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XlICHE  (  Claude -Autoihe-Gas- 
»ai  ;  ,  né  a  Ghamdet  en  Beaujolais, 
le  ao  août  1763,  fit  ses  premières 
étodes  à  Toissei ,  en  Domoes,  dans 
«m  coflege  que  les  bénédictins  y 
avaient  établi  à  l'instar  de  celui  de 
Swt&e.  On  sait  que  l'enseignement 
de  ces  collèges  comprenait,  indé- 
pendamment des  langues  anciennes 
0  d«  humanités ,  les  sciences  phy- 
aq-^9  et  mathématiques ,  et  les  di- 
vervs  branches  des  arts  libéraux. 
RifS'  manifesta  ,  de  très-bonne  heu- 
r*  .  »ïn  poût  extrêmement  vif  pour 
!*i--î .  ire  naturelle:  Riche  de  Prony, 
«tL*  -\rr  .  neien  magistrat  ,  mem- 

Lr-  ii  f-*ir>mrzjt  de  Domhes,  voyait 
ai-  r>^*-i:e  ou  inquiétude  ce  goût 
r- • -8.int.  rt  ne  l'encourageait  pas.'. 
If  «'ait  àr.\  fait  beaucoup"^ 'difii-*. 
<  ^ •  *  >  po -t  permettre  au  frère.  4>uié: 
û?  Km  he,  d'entrer  à  l'école  des  por^s-;. 
*  .  Ka*ji«eV*  :  et  cependant  les  ob$-#  . 
la'1**  -jj'il  m  et  tut  aux  désirs  cUctar 
*Tiî"*r.:i.  tenaient  à  sa  tendres^- pour 
*-it  f>*  obstacles  eussent  été  facile- 
sy~~l  V*r*  s'il  lui  fut  resté  assez  de 
ftr-  .rj^p'ijrprorurer.icliacuri d'eux 
■car  ru- '-^e  indépendante.  Lorsque 
r*  >  -j  y-refnt  enlevé  à  sa  famille, 
fi:  >  i*-  Prou  y.  son  (ils  aîné,  qui 
*-.  :**!--.*it  V  chef,  était  ingénieur 
*ii  i-ytt'-ftr  haussées  à  la  résidence 
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de  Paris  :  il  avait  reconnu  les  hau- 
tes dispositions  de  Claude  Riche  pour 
les  sciences  naturelles  ,  et  il  regarda 
comme  un  des  premiers  devoirs  qui 
lui  étaient  imposes ,  celui  de  n'épar- 
gner aucun  des  sacrifices  qu'exigerait 
rentier  développement  de  ces  dispo- 
sitions. Claude  Riche,  qui  était  alors 
à  Lyon  ,  conçut  le  projet  d'aller  sui- 
vre les  cours  des  savants  professeurs 
de  l'université  de  Montpclicr ,  en  s'y 

appliquant  principalement  aux  scien- 
ces accessoires  à  la  médecine,  et  sur- 
tout à  l'histoire  naturelle  et  à  la  pbv- 
sique  :  sou  ardeur  de  savoir  ^'embra- 
sait à  un  tel  point  qu'avant  de  con- 
sulter ni  de  provenir  personne,  il  fit 
le  voyage  »  sans  songer  à  assurer  ses 
mc^eljs  d'exisîcncc  quand  il   serait 
arrivé.  Sôi'lreYe  aîné  parcourait  l' An- 
gleterre ,  .à  cette  époque  ;  et  Claude 
Fithe^llait  se  trouver  dans  le  plus 
gràhH*cm))a/ras.  Mais  sa  belle-sœur, 
des  îa'jjjréuiiènî  nouvelle  qu'elle  eut 
<ït"  sot/  arrivée  imprévue  à  Montpc- 
licr,  s'empressa  de  fournir  à  tousses 
besoins.  Libre  de  se  livrer  sans  ré- 
serve à  sa  p.issiun  pour  l'étude  ,  Ri- 
che (il  bientôt  connaître,  ce  qu'il  pou- 
vait devenir  un  jour;  et  ses  succès 
furent  tels  ,  qu'au  bout  de  trois  ani 
(  juin  1787  )  ,  a  la  suite   de   plu- 
sieurs épreuves  publiques,  et  déjà  au 
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leur  de  Mémoires  importants ,  U  fut 
reçu  docteur  en  médecine ,  avec  la 
plus  grande  distinction.  Au  mois  de 
mai  précédent ,  l'académie  de  Mont- 
pelier  l'avait  nommé  son  associé* 
correspondant ,  par  une  dérogation 
expresse  à  ses  règlements,  qui  lui  dé- 
fendaient d'admettre  aucun  étudiant 
en  médecine.  Son  mérite  scientifique, 
sa  bonne  conduite  et  une  grande  ama- 
bilité de  caractère,  lui  avaient  conci- 
lié, dès  les  premiers  mois  de  sonséjour 
à  Montpeher,  l'estime  et  l'amitié  des 
savants  les  plus  distingués  de  cette 
ville.  II  parcourait ,  de  temps  à  autre, 
les  montagnes  du  Languedoc ,  où  il 
se  livrait  à  des  examens  de  botanique 
et  de  géologie.  Dans  une  de  ces  cour- 
ses ,  une  inflammation  de  peau  se 
manifesta  sur  son  bras  et  son  épaule 
gauches;. et,  ne  voulant  pas  inter- 
rompre ses  observations  ,  il  fit ,  par 
une  application  fatale  de  ses  connais- 
sances en  médecine ,  disparaître  su- 
bitement l'éruption.  On  attribue  à 
cette  imprudence  les  maux  de  poi- 
trine qui  ont  abrégé  sa  vie.  L'altéra- 
tion croissante  de  sa  santé  l'obligea, 
à  la  fin  de  1787,  de  retournera 
Lyon  ,  où  ses  deu*  soeurs  s'empres- 
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»  aimables  lui  concilièrent  pa 
»  lièrement  l'estime  et  l'affect 
»  deuxhommes  les  plus  remarq 
»  de  poire  siècle ,  Fabricius  et 
»  d'Azir.  Le  premier  ne  parle  • 
9  aujourd'hui  1797)  de  son  an 
9  vec  les  expressions  des  pli 
9  dres  regrets.  Vicq- d'Azir  F« 
9  à  ses  travaux ,  et  doit  à  soi 
»  duité  une  bonne  partie  de  c 
»  a  publié  dans  l'Ëncyclopéd 
9  thodique.  On  peut  même  di 
»  sans  ses  secours ,  il  n'aurail 
9  être  pas  entrepris  un  pareil  < 
»  gé.  Plus  anatomiste  et  plus  f 
»  logis  te  que  Riche,  il  était  be< 
9  moins  naturaliste,  et  ne  ce 
9  sait  point  assez  le  tableau  g 
9  des  êtres  ;  il  avait  besoin 
»  homme  en  état  de  lui  indi 
9  quelles  espèces  il  devait  prin 
9  ment  appliquer  son  scalp 
»  guidât,  dans  ce  labyrinthe 
9  benton  l'avait  fait  pour  le 
»  drupèdes  et  les  oiseaux  ; 
9  le  fit  pour  le  reste.  C'est 
9  est  l'auteur  des  Tableaux  i 
»  diques  qui  précèdent  l'-< 
»  mie  comparée  :  celui  où  le 
»  sont  classés  d'après  leurs 
sèrent  d'employer  tous  W«  moyens  »  degrés  de  composition ,  e 
çjpables d'opérer  sontéubiissw^ent.t  ?  <jui présentent  les  vers  et  le* 
Le  séjour  de  Lyon  ne  ¥&]***  s4us\:mps  ^XJpftidérés  sous  divei 
utilité  pour  ses  travaux;  raajs  c'était.  VportV,  durent  être  bien  ac 
à  Paris  qu'il  brûlait  de  venirVftetûf  .:i  dèsjnaturalistes  philosophe 
à  profit  les  immenses ^  rêssôurcei**  •  furent  en  effet ,  dans  un  tci 
qu  offre  cette  capitale  :  ij/£f  rrV*!:  4$*  idées  sur  lesquelles  ils  r< 
sur  la  fin  de  l'année  1788;  L'emploi":  »  nléuient  point  encore  fam 
qu'il  y  fit  de  son  temps  ,  ne  fut  »  Nous  avons  encore  aujourd 
pas^  simplement  restreint  à  l'ac- 
croissement de  ses  connaissances, 
mais  fut  signalé  par  des  services 
qu'il  rendit  aux  sciences.  Nous  al- 
lons faire  connaître  un  des  plus  im- 
portants de  ces  services,  en  emprun- 
tant les  expressions  dt  M.  Cuvier  : 
«  Les  talents  de  Riche  et  ses  qualités 


»  brouillons  originaux  de  c 
»  bleaux  ,  écrits  et  corrigea 
»  main  de  Riche.  Aussi  Vicq 
»  lui  rendit-il  toujours  une 
9  éclatante.  Il  le  loue  plusieu 
»  dans  ses  écrits  ;  et  il  avait 
»  me  de  dire  que  ce  serait  Ri 
»  le  remplacerait.  U  était  bi 
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EJOÏR  âMfS  ÇjU 

sivraitdesiprè  n        .» 

devons  ajouter  aux  huhu  de 
dot  et  de  Vicq-d'Anr,  le  non 
antre  ami  de  Biche ,  qui  fai 
d'honneur  à  sa  mémoire  pou 
ont  l'omettions,  celui  de  l'illus- 
lenr  du  fragment  <rae  nous  Te- 
lle citer.  MM.  Cuvier ,  Riribe  et 
rurs  antres  sarants ,  jeunes  a  l'é- 
t  on  la  révolution  française  était 
d'édore ,  on  même  commen- 
prévoyaat  des  orages,  dont  les 
snr  la  marche  de  l'esprit  hu- 
ponvaient  être  funestes ,  se 
rent  pour  former  one  société 
*ét  exclusivement  des  sciences 
ifues  et  saathéma  tiques,  et  ayant 
«tence  indépendante  des  évé- 
sts  politiques.  C'est  à  cette  heu- 
lémiioii  que  nous  devons  la  so- 
*,  dont  Riche  a  été 


secrétaire,  et  qui,  con- 
tt,  avec  autant  de  sèta  qued'as- 
é,  ses  travaux  et  ses  publica- 
,  an  milieu  des  plus  violents  ora- 
rrolirtionnaires  ,  et  lorsque  les 
aguies  savantes  qui  dépendaient 
Mivernement ,  étaient  suppri- 
,  a  conservé,  dans  toute  sa  pu- 
tsa  force,  \tfeu  sacré,  qu  on 
I  pa  croire ,  à  certaines  époques, 
poar  jamais.  Cependant,  mal- 
gaerisoD,  presque  miraculeuse, 
maladif  grave  que  Riche  avait 
êe  a  sou  arrivée  à  Paris ,  sa  san- 
Êtait  pas  complètement  réta- 
U  souffrait  toujours  de  la  poi- 
;et  Favis  des  hommes  de  Fart 
■'an  changement  de  climat  lui 
«à  nécessaire ,  et  que  l'air  de 
r,  respiré  dans  un  pays  chaud, 
oit  très-favorable,  une  expé- 
i  maritime,  ordonnée  pourrai- 
b  recherche  du  célèbre  et  in- 
•éLa  Pérouse,lui  fournit,  avec 
d'employer  ce  moyen  cu- 
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ratif,  celle  de  satisfaire  sa  passion 
pour  l'exploration  de  la  nature.  Sur 
un  appel  tait  aux  naturalistes»  pair 
le  ministre  de  la  marine,  Biche  se 
présenta.:  ses  offres  furent  accep- 
tées avec  enthousiasme;  et,  dès  cet 
instant ,  il  se  mit  à  méditer  profon- 
dément le  plan  de  sts  opérations  : 
Ce  plan  (dit  M.  Cuvier)  existe  en- 
core; il  est  extrêmement  vaste,  et 
il  embrasse,  de  la  manière  la  plus 
complète,  toutes  les  observations 
que  Ton  pourrait  faire  dans  un  pa- 
reil voyage,  si  l'on  était  secondé 
par  les  hommes  ,,et  surtout  par  le 
temps.  Il  prouve  à-  la -fois  reten- 
due de  l'esprit  de  son  auteur  et  son 
peu  d'expérience  sur  les  obstacles 
innombrables  que  l'on  rencontre 
dans  de  semblables  expéditions. 
Aussi  dit  -  il  quelque  part  x  dans 
ses  journaux,  qu'un  voyage  au- 
tour du  monde  n'est  qu  un  essai 
pour  apprendre  à  voyager.  »  L'ex- 
pédition ,  qui  avait  pour  comman- 
dant en  chef  D'Entrecastcaox ,  était 
composée  des  deux  frégates ,  la  Re- 
cherche et  l'Espérance  :  Riche  de- 
vait monter  ce  dernier  bâtiment. 
Il  avait ,  pour  collègues  naturalistes, 
Ventenat ,  M.  La  Billardière ,  Des- 
champs et  Blavier.  On  appareilla ,  le 
u8  sept.  1791 ,  à  midi  ;ct  le  i3  oc- 
tobre suivant ,  on  mouilla  à  Sainte- 
Croix  de  Ténériffe.  Biche,  Blavier 
et  La  Billardière ,  entreprirent  le 
voyage  du  Pic  :  mais  les  deux  pre- 
miers restèrent  suffoqués  en  route  ; 
La  Billardière  arriva  ,  seul ,  au  som- 
met. Le  17  janvier  179a,  l'escadre 
mouilla  dans  la  rade  du  Cap.  Riche , 
en  faisant  le  trajet ,  depuis  Sainte- 
Croix  ,  avait  rassemblé  uu  grand 
nombre  de  faits  nouveaux  sur  les 
poissons  ,  les  vers ,  et  leur  anatomie. 
Parti  du  Cap,  le  16  février ,  il  se 
trouva ,  le  28  mars ,  au  milieu  de  la 
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Hier  des  Indes ,  entre  les  Iles  Saint- 
Paul  et  Amsterdam ,  apercevant  sur 
cette  dernière  ,  des  bouches  à  feu 
d'une  grandeur  considérable,  situées 
dans  les  terrains  les  plus  bas ,  qui  lui 
parurent  des  volcans  nouvellement 
ouverts    :  l'impossibilité  d'aborder 
lui  donna  le  regret  de  ne  pouvoir  pas 
vérifier  ses  conjectures.  L'escadre  , 
continuant  sa  route  presque  en  ligne 
droite  de  l'ouest  à  l'est ,  arriva,  le  2 1 
avril ,  dans  la  baie  des  Tempêtes , 
terre  de  Yan-Dicmen ,  qu'on  regar- 
dait alors  comme  formant  la  pointe 
méridionale  de  la  Nouvelle-Hollande. 
On  lit ,  dans  la  relation  du  Voyage 
d'Entrecasteaux  :  a  Elle  (  la  baie  des 
»  Tempêtes  )  n'avait  point  été  visitée; 
»  et  sa  position  ,  sur  la  côte  mèri- 
»  dionale  de  la  Nouvelle- Hollande, 
»  rendait  cette  reconnaissance  extrê- 
»  mement  importante.  »  Riche,  pen- 
dant le  séjour  de  plus   d'un   mois 
qu'il  fit  sur  cette  terre,  alors  presque 
inconnue ,  employa  tous  ses  instants 
et  toutes  ses  forces  à  remplir  l'objet 
de  sa  mission  :  le  sol ,  les  eaux ,  les 
forêts ,  etc. ,  rien  n'échappait  à  son 
attention  scrutatrice.  Les  habitauts 
avaient  fui ,  à  l'approche  des  Euro- 
péens ,  et  abandonné  des  huttes  aux- 
quelles ils  ne  paraissaient  pas  tenir 
beaucoup  ;  Riche  y  aperçut  des  dé- 
bris de  repas ,  composés  d'ossements 
humains  fraîchement  décharnés ,  et 
reconnut  avec  surprise  et  douleur , 
«  que  l'homme  n'en  est  pas  meilleur 
»  pour  être  plus  près  de  Vétat  de  na- 
»  ture.  Cette  pointe  de  terre  ,  dit 
»  M.  Cuvier  ,  qui  ressemble  beau- 
»  coup  à  celle  qui  termine  l'Afrique 
»  par  sa  forme  générale ,  et  qui  en 
»  diffère  peu  par  sa  latitude  ,  pré- 
»  senta  eucore  à  Riche  des  rapports 
»  frappants  avec  le  Cap  ,   par  sa 
»  lithologie ,  ses  roches  et  son  sol , 
»  ayXnt  les  mêmes  substances ,  et  des 
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»  dispositions  semblables.  Mais  ce 
»  fut  sur-  tout  la  mer  qui  lui  fournil 
v  de  nombreuses  découvertes  :  la 
»  pêche  était  abondante  ;  il  y  assis- 
»  tait  tous  les  jours ,  et  il  s'emparait 
»  de  tout  ce  que  la  ligne  et  la  seine 
»  lui  présentaient  de  nouveau  en 
v  poissons,  en  mollusques,  encoquil- 
»  lages.  Non  content  de  les  recueil- 
li» lir ,  il  les  disséquait ,  il  en  décri- 
»  vait  l'organisation  ,  il  faisait  des 
»  réflexions  sur  leurs  rapports  et  sur 
»  leur  physiologie  ;  et  cette  portion 
»  de  son  journal  contient  beaucoup 

»  de  faits  neufs  et  piquants 

»  Ce  fut  dans  ce  détroit  (  celui  qui 
»  sépare  la  baie  des   Tempêtes  dfl 
»  celle  de  Y  Aventure),  que  Riche 
»  reconnut   une  nouvelle  cause  de 
»  l'état  lumineux  de  la  mer  dans  une 
»  espèce  ,  non  encore  décrite ,  de 
»  Daphnia,  très-phosphorescente.  » 
L'escadre ,  après  avoir  quitté  la  baie 
des  Tempêtes ,  le  28  mai  1 792 ,  dé- 
couvrit, au  mois  de  juin  suivant,  la 
côte  occidentale  de  la  Nouvelle-Ca- 
lédonie ,  qui  n'avait  point  encore  été 
reconnue,  mais  sans  pouvoir  y  abor- 
der :  le  17  juillet  suivant,  elle  relâ- 
cha au  port  Carteretj  dans  la  Nou- 
velle Irlande,  à  une  latitude  méridio- 
nale moindre  que  cinq  degrés;  aucun 
naturaliste   français  n'avait  encore 
observé  aussi   près  de  l'équateuri 
«  Riche  y  décrivit  beaucoup  d'ani- 
»  maux  et  de  coquilles ,  objet  d'au- 
»  tant  plus  précieux  que  nous  n'a- 
»  vions   jusqu'ici ,  sur   les  espèces 
»  testacées  de  la  zone  torride ,  que 
»  les  figures ,  peu  nombreuses ,  d'à* 
»  dansou,  et  celles,  peu  fidèles,  de 
»  Dargenvillc.  »  Le  port  Carteret 
fut  abandonné  le  ?4  juillet  1792,  et* 
l'on  arriva ,  le  6  septembre ,  à  As-' 
boine.   Riche  éprouva ,  dans  le  tra- 
jet ,  des  contrariétés  très-nuisibles  à 
ses  observations,  et  qui  tenaient  à' 
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duish  V Espérance,  à  travers  des 
rcscifs,  dans  un  mouillage  commode 
et  sûr,  où  la  Recherche  parvint  aussi 
à  s'introduire,  et  qui  fut  nommé  port 
de  Y  Espérance,  a  On  resta  pendant 
»  quelques  jours ,  dans  cet  endroit , 
»  où  les  naturalistes  purent  s'occuper 
»  avec  succès  de  l'objet  de  leur  mis - 
9  sion.  Riche  y  décrivit  plusieurs  ani- 
9  maux  marins  ;  il  fît  des  observa- 
it tions  anatomiques  ,  importantes  , 
»  sur  les  phoques  et  les  cétacés  ;  il 
»  vit ,  entre  autres  ,  que  le  cœur  des 
»  premiers  n'a  point  Je  trou  de  Bo- 
»  tal  ouvert ,  comme  on  s'obstine  à 
»  le  répéter  depuis  si  long-temps.  Ce 
»  fut  pendant  ce  mouillage ,  que  son 
»  zèle  pour  les  recherches  pensa  le 
»  faire  périr  dans  les  horreurs  du 
»  désespoir  ;  il  était  allé  à  terre  ,  le 
»  i4  décembre, à  dix  heures  du  ma- 
»  tin ,  avec  quelques  officiers  de  l'Es- 
»  përance ,  et  MM.  La  Billardière  et 
9  Ventenat  :  on  se  dispersa  ,  en  se 
»  donnant  rendez  -  vous  au  canot  , 
»  pour  le  soleil  couchant;  Meure  du 
v  retour  arrivée ,  Riche  ne  se  trouva 
»  point  :  on  l'attend  deux  heures  , 
»  dans  l'inquiétude  et  dans  l'effroi  ; 
9  et  la  nuit  arrivant  à  grands  pas  , 
»  on  est  obligé  de  retourner  aux 
9  vaisseaux ,  en  le  laissant  seul  sur 
»  cette  terre  inconnue,  où  il  pouvait 
»  aisément  devenir  la  proie  des  fé- 
»  roecs  habitants.  On  lui  laissa  , 
9  sur  la  plage ,  un  bon  feu ,  des  pro- 
»  visions,  des  vêtements,  son  fusil  et 
»  un  mot  d'écrit.  On  envoie  le  len- 
»  demain  MM.  Laigncl  et  Lagrange 
»  à  sa  recherche:  ils  reviennent  à 
»  deux  heures,  sans  succès.  A  quatre 
»  heures  ,  douze  hommes  partent 
»  pour  tenter  un  nouvel  effort  ;  mais 
9  déjà  l'on  désespérait  du  succès , 
»  parce  qu'on  avait  trouvé  sur  la 
9  plage  son  mouchoir  et  un  de  ses 
»  pistolets ,  et  qu'on  jugeait,  d'après 
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1»  cela,  qu'il  était  devenu  la  | 
9  sauvages»  Comme  cette  t 
»  devait  être  la  dernière,  oi 
»  au  canot  des  vivres  poi 
9  jours  ;  et  le  général  fit  tir* 
1»  non  et  lancer  des  fusées 
»  toute  la  nuit ,  afin  de  doi 
9  moyen  de  ralliement  au 
»  reux  naturaliste.  L'eau  c 
»  çait  à  manquer;  le  trajet  qu 
»  à  faire  était  long  :  déjà 
9  pages  murmuraient  de  ce 
9  Le  général,  balançant  en 
9  d'abandonner  cemalheun 
9  téressant  jeune  homme  ,  c 
9  gerde  compromettre  le 
9  l'escadre  confiée  à  ses  soin 
9  posait  d'appareiller,  si  le 
»  venait  sans  avoir  rencontr 
9  il  ne  pouvait  même  rien  s 
9  cher,  car  il  aurait  été  très- 
9  blablc  qu'il  serait  mort 
9  pendant  le  temps  qui  s'et. 
9  lé ,  quand  même  il  n'aurai 
9  rencontré  par  les  naturel; 
»  le  16,  sur  les  trois  heures 
9  arriver  le  canot,  rapport.* 
9  tre  toute  espérance ,  ce  m 
9  l'histoire  naturelle,  à  mo 
»  de  fatigue  et  de  faim.  On 
»  sèment  delà  joie  de  ses  ca 
1»  dont  les  instances  auprès 
9  rai  avaient  principilemer 
9  bué  à  faire  différer  le  dé 
9  Billardière,  surtout ,  s'y  ( 
»  ployé  avec  grande  force 
»  représenté  que  Cook  avait 
9  plusieurs  jours  un  simple 
»  et  que  cet  exemple  pou> 
9  être  suivi  pour  un  homi 
9  précieux  par  ses  connai 
9  que  devait  le  paraître  Rie 
Journal  de  ce  martyr  de  1 
naturelle  ,  transcrit  litté 
dans  la  relation  du  voyage  * 
trecasteaux ,  renferme  les  d 
son  excursion  :  entre  autn 
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cradons,  1  avait  tronvtf  iinc 
t  entièrement  couverte  de  troncs 
res  pétrifies  f  dans  lesquels  on 
iguait  tout  ce  qui  caractérise  le 
:  un  Grec ,  suivant  son  exprès- 
,  aurait  cru  voir,  dans  cette 
,  un  effet  du  regard  d'une  des 
ooes.  L'eau  d'une  fontaine,  qu'un 
m  hasard  lui  ût  rencontrer ,  et 
uet  sommités  de  laitron,  furent , 
m t  deux  jours»  ses  seuls  moyens 
hsistance.  La  nuit  du  i5  au  16 
ant  sans  qu'il  eût  aperçu  d'autres 
animés  que  trois  kangurous ,  il 
dit  par  terre,  avec  la  fièvre,  la 
»  brûlante,  la  poitrine  oppressée 
juloureuse;  cependant  l'excès- 
a  ligue  l'emporta  sur  la  douleur, 
s'endormit.  Le  16,  dès  qu'il 
ut  la  mer ,  tout  changea  de  face 
yen,  «  et  il  se  mit  à  recom- 
lAcer  sa  collection ,  autant  que 
faiblesse  le  lui  permit.  A  son 
ivée ,  il  ne  pouvait  plus  parler, 
tt  ressentait  plus  la  faim  qui 
rait  tant  tourmenté  la  veille;  il 
va  de»  larmes  de  reconnaissance 
apprenant  tous  les  soins  qu'on 
tait  donnés  pour  le  retrouver , 
:o<it  l'intérêt  que  son  mal  Leur 
É»t  excite.  »  Ou  appareilla  le  17 
ûLrc  1  ~(ji  ;  et  le  nom  de  Cap 
t  fi.t  écrit  sur  la  carte  du  voya- 
«■jrw|  je  l'escadre  eut  longe,  pen- 
•j'tt  que  teinns,  la  côte  de  la 
>J>  Hollande  .  elle  se  trouva  , 
e  défaut  d'eau  et  le  dérangement 
xiTernail  de  l'Espérance,  forcée 
-^«ndre  le  largr  ,  en  abandon- 
ufit  portion  du  circuit  de  la 
telle  -  Ho I l.ifidc  ,  où  elle  aurait 
air  ijos  découvertes  (  Voyez  la 
ri-dr*>us  l.  fclle  icvintà  la  baie 
>mpëtes,  terre  de  Van- Dicmen, 
•>,*'  eUU  partie  au  mois  d'avril 
e-ierï .  et  où  elle  mouilla  ,  le  1 1 
\ti  i~</3,  fermant  ainsi  un  cir- 
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cuk  de  route  oui  embrassait,  avec  la 
Nouvelle -Hollande  et  la  Nouvelle* 
Guinée ,  une  foule  d'îles  voisines  de 
l'équateur.De  nouvelles  observations 
météorologiques  confirmèrent  Richcf 
dans  l'idée  (que  d'autres  phénomènes 
lui  avaient  donnée ,  l'année  précé- 
dente) ,  de  la  ressemblance  de  la  poin- 
te de  Van  -  Diémen  avec  le  Cap.  On 
partit ,  le  2 1  février ,  de  la  baie  de 
l'Aventure;  et  se  dirigeant  au  nord- 
est,  on  eut  connaissance,  le  1 1  mars, 
du  cap  nord  de  la  Nouvelle-Zélande  : 
les  naturalistes  eurent  le  chagrin  de 
ne  pouvoir  aborder  celte  terre  qui 
leur  promettait  de  si  nombreuses  dé- 
couvertes ;  le  temps  pressait  :  on  es- 
pérait avoir,  aux  îles  des  Amis,  quel- 
ques renseignements  sur  La  Perouse, 
et  l'on  s'y  rendit.  Cet  espoir  fut  mal- 
heureusement trompé;  mais  la  relâ- 
che ne  fut  pas  sans  utilité  pour  les 
naturalistes  et  surtout  pour  les  bo- 
tanistes :  ces  derniers  y  trouvèrent 
des  pieds  d'arbre  à  pain,  qui  depuis 
sont  arrivés  saius  et  saufs  en  France, 
par  les  soins  de  M.  Lahaye.  On  mit 
à  la  voile  pour  quitter  Tongatabou, 
le  2 3  mais  i7f)3  ;  on  relâcha  à  la 
Nouvelle- Calcdonic  :  M.  Huon  ,  ca- 
pitaine de  la  frégate  l'Espérance, 
que  Riche  montait ,  mourut  dans  les 
premiers  jours  de  mai.  Après  avoir 
quitté  cette  terre  habitée  par  des  an- 
thropophages ,  l'escadre  parcourut 
une  foule  d'îles  situées  à  Test  de  la 
Nouvelle-Guinée,  faisant  des  relève- 
ments précieux  pour  la  géographie, 
mais  s'abstenant  des  relâches  qui  in- 
téressaient les  naturalistes  ;  ce  qui 
causait  à  Riche  un  chagrin  qu'il 
manifeste  en  plusieurs  endroits  de 
son  Journal.  Sou  nom ,  dans  cca 
mers  ,  fut  encore  donné  à  une  île 
située  vers  la  pointe  orientale  de  la 
Nouvelle-Guinée.  Cependant  le  scor- 
but gagnait  l'équipage  :   le  général 
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d'Entrecasteaux  lui-même,  qui  en 
était  attaque* .  mourut  à  bord  de  la 
Recherche  9  le  20  juillet  1793,  la 
frégate  se  trouvant  alors  presque  sous 
Tequateur.  Le  14  août,  1  escadre  ar- 
riva à  Waigiou  :  elle  en  partit  le  1 7  ; 
et,  après  quelques  jours  ae  relâche  à 
Bonrro  ,  elle  arriva  à  l'île  de  Java , 
devant  Sourabaya  ,  le  18  octobre 
1793.  Ici  se  termine  l'histoire  scien- 
tifique de  l'expédition ,  et  commence 
une  série  d'événements  qui  a  fait  per- 
dre ,  en  graude  partie ,  les  avantages 
qu'on  devait  en  attendre.  De  fâcheu- 
ses divisions  régnaient  déjà  dans 
l'escadre  :  les  nouvelles  désastreuses 
qu'on  reçut  de  France ,  changèrent 
les  mésintelligences  en  fureurs  de 
.partis;  plusieurs  autres  circonstan- 
ces ,  dont  le  détail  serait  ici  déplacé, 
mirent  l'exaspération  au  comble  : 
enfin  l'on  se  trouvait  dans  un  pays 
appartenant  à  la  Hollande ,  avec  qui 
la  France  était  alors  en  guerre  ;  et 
c'est ,  sans  doute,  cette  dernière  cir- 
constance qui. servit  de  motif  ou  de 
{>rétexte  à  la  saisie  des  collections  , 
ournaux  ,  cartes ,  etc. ,  de  l'expédi- 
tion. Dans  cette  situation  déplora- 
ble, dont  la  durée  fut  de  plusieurs 
mois ,  Riche ,  à  qufcoute  discussion , 
tous  débats  étrangers  à  ses  études  ché- 
ries ,  étaient  insupportables  ,  acca- 
blé de  douleur  delà  perte  des  objets 
d'histoire  naturelle  qu'il  avait  ras- 
semblés ,  et  sentant  ses  forces  s'é- 
teindre graduellement  sans  *aucun 
profit  pour  la  science ,  sollicita  et 
obtint  avec  beaucoup  de  peine  son 
renvoi  :  il  quitta  Java  ,  le  3  juillet 
1794  ,  et  attérit  à  111e  de  France,  au 
commencement  du  mois  d'août.  Des 
«mis ,  qu'il  y  trouva ,  le  menèrent  à 
la  campagne,  où  les  soins  les  plus  em- 
pressés furent  donnés  à  sa  santé; mais 
son  rétablissement  physique  avait 
pour  condition  indispensable  le  cal- 
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medel'ame;  et ,  ce  calme ,  il  éi 
possible  à  Riche  de  le  goûter, 
l'enlèvement  de  ses  collection 
lui  avaient  coûté,  ainsi  qu'à  se 
pagnonsde  voyage,  de  si  longt 
cruelles  fatigues.  Ce  souvenir 
rant  le  poursuivait,  le  touri 
à  tel  point ,  qu'il  prit  enfin 
solution  de  braver  les  risque 
retour  à  l'île  de  Java ,  pour 
vrer  les  richesses  scientiGquc 
la  conservation  lui  tenait  f 
cœur  que  celle  de  sa  propre  v 
conséquence ,  il  préseuta ,  à  1 
blée  coloniale  de  l'île  de  Franc 
Mémoires  dans  lesquels  il  den 
à  être  envoyé  à  Batavia  sur  1 
lementaire.  Sa  demande  fut  ; 
mais  son  dévouaient  n'eut 
résultat  que  celui  d'aggra? 
maux  ;  il  revint  désespéré  « 
voir  pu  remplir  l'objet  de  soi 
ge  (a).  Depuis  son  retour 
trouva  forcé  de  prolonger  son 
à  l'île  de  France  ,  jusqu'à 
1 797  :  malgré  son  état  de  lac 
il  se  livrait  à  la  continuation 
travaux  scientifiques  ,  autant 
faiblesse  pouvait  le  lui  perme 
résidait  presque  toujours  à  1. 

Sagne ,  entretenant  une  con 
ance  habituelle  avec  quelque 
qui  se  trouvaient,  comme  k 
de  la  mère- patrie ,  et,  partit 
ment ,  avec  M.  La  Billardière 
il  s'embarqua  pour  la  France 
août  1797  :  la  traversée  lu 
beaucoup  de  fatigue  et  d'inc< 
dites  ;  et  quand  il  débarqua 
deaux ,  sa  santé  était  tellem 
labrée ,   qu'il  regarda  comi 

J)récaution  indispensable ,  ecl 
er ,  avant  tout ,  prendre  les  < 
Mont- d'or  :  il  y  expira  le  5  s 

(9)  Let  collections  d'histoire  Mtnrdle, 
té»  en  Angleterre,  oui  porterieurvoKnt 
aFi 
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bre  1 797  ,  à  l'Âge  de  trente-cinq  ans. 
Le  gouvernement  réclama  les  pa- 
piers relatifs  à  son  voyage  et  à  ses 
observations,  qui  furent  remis  ,  par 
l'auteurdecct  article,au  ministère  de 
la  marine ,  et  dont  on  a  tiré  un  parti 
fort  utile  dans  la  relation  du  Voyage 
D'Entrccasteaux  (  V%  ce  nom  ).  Il 
est  à  regretter  que  Riche  n'ait  pas 

C.  ainsi  que  l'a  fait  son  collègue 
Billardicrc,  mettre  en  ordre  ses 
manuscrits  ,  et  publier ,  sur  les  ré- 
sultats de  son  voyage,  un  ouvrage 
qui  aurait  été,  très-sûrement,  ac- 
cueilli ,  avec  un  grand  intérêt,  par 
les  naturalistes  philosophes.  Les 
mt-mes  réflexions ,  les  mêmes  regrets, 
sont  applicables  aux  diverses  bran- 
ches des  sciences  naturelles  qu'il  a 
cultivées.  11  n'avait  pas  encore  fini 
se*  études ,  à  Montpelier ,  qu'il  sou- 
tint .  pour  obtenir  le  baccalauréat , 
une  thèse  de  Chemid  veçetabilium , 
dont  les  développements  luifourni- 
rect  U  matière  d'un  ouvrage  fran- 
chi* sur  la  Chimie  des  végétaux , 
7.1  f\;t  al^rs  très-remarque,  et  qui  est 
».::rurc  recherché  aujourd'hui  (3), 
f..i^ije  ceîte  théorie  ait  fait  de 
*'*-.  t<  progrès  depuis  la  fin  du  siè- 
»:■-  :tri.i<-r.  Knvirun  quarante  Mé- 
n.'.res  ou  rapports  ont  été  lus  par 
1  :i  .  1  U  tnciétë  philomathiquc,  dont 
?r-  ;-f»  a'i  moins  Mibsistent  cnroTc  en 
r. •:.  >-nt.  indépendamment  des  ré- 
:-• ■■.-  -iS  et  île*  Iecture>  qu'il  a  laites 
»-  -'i.-jfi:  de  secrétaire  :  nous  cite- 
r:*:ms  .  c  1, rame  comprises  dans  cette 
>n..' re  rl«»w  ,  1rs  Notices  .sur 
I*  i-'.cl.  Audir.ic  et  Howard.  La 
»..*  .  •••  -i'Elimboiiig,  d"iit  il  était 
r.-  .:  Ir«  .  .1  au^si  plusieurs  de  .ses 
}■*•.>  'i'r^.  «  Les  Mémoires  que 
•        i  .:  i«  t«*  .iiixquelles  il  é:ait  agré- 
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9  gé ,  conservent  encore  dans  leurs 

•  archives,  portent  l'empreinte  d'un 
9  génie  élevé  ,  qui  embrasse  ,  dans 
9  toute  leur  généralité ,  les  questions 
»  qui  l'occupent ,  et  qui  en  fait  aper- 
9  cevoir  tontes  les  faces.  C'est  ainsi 
»  qu'il  se  montre ,  surtout  dai.s  ses 
»  Mémoires  sur  la  classification 
9  des  êtres  naturels  par  leurs  par» 
9  ties  intérieures ,  et ,  sur  un  sj's- 
9  tème  naturel  des  larves  :  on  y  voit, 
9  en  même  temps ,  l'observateur  la- 
v  horicux,  qui  n  était  pas  arrêté,  dans 
9  son  travail ,  par  sa  mauvaise  santé, 
»  et  qui  savait  consacrer  aux  objets , 
»  en  apparence  les  plus  minutieux, 
9  tout  le  temps  et  toute  l'attention 
9  dont  ils  étaient  dignes  ;  tels  sont 
9  ses  Mémoires  sur  les  animaux  mi- 
9  crosenpiques  ,  et  sur  les  cotpûlla- 
9  ges  pétrifiés  des  environs  de  Paris. 
9  On  aperçoit ,  dans  d'autres  ouvra- 
»  ges ,  le  physicien  ingénieux  ,  le 

•  métaphvMcien  profond ,  l'écrivain 
»  élégant ,  etc.  (  Supplément  aux 
9  Eloges  de  Cuvier).  »  Ces  dernières 
qualités  se  manifestent,  surtout,  dans 
les  compositions  dont  nous  possé- 
dons les  manuscrits  ,  et  où  l'on  trou- 
ve, avec  les  recherches  scientifiques, 
plusieurs  morceaux  philosophiques 
et  littéraiics,  qui ,  en  général,  ne  sont 
que  des  ébauches,  mais  où  régnent  U 
saine  raison  ,  le  goût  ,  et  une  douce 
sensibilité.  M.  (aivicr,  qui  avait,  pu- 
blié ,  en  17<)«S,  un  Eloge  de  Miche, 
d-ins  la  Nutice  des  travaux  de  la  so- 
cié'é  philmuathiquc  ,  l'a  donné  de 
nouveau  dans  le  Recueil  de  ?c>  ran- 
ges aca  léiiiiques  ,  !$■')>  'bu\  vol. 
i'n-8'.  '      I3— >\. 

lur.HK  ; r.r.  ) ,  junscon- 

Miîte  et  littérateur,  était  né,  *crs 
17  To,  probablement  a  Paris,  d'ui.r 
famille  de  finance  '  1  V  Ou  peut  con- 

.1     S.1..H  I.   1\  [»ui...h.I  1 -   /  .  <•■  •    *  •    ,t,*,,■• 

»!4it  IW    1  r-Wiili"   lr*I»mni«,  in  >i«  il  U-i«-«   .■VJ'«««-1 
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jectnrer  qu'il  avait  fait  d'excellentes 
études ,  et  qu'il  rechercha,  debonoe  ' 
heure,  la  société  des  gens  de  lettres 
et  des  artistes.  Nommé,  vers  1 760 , 
directeur  des  domaines  en  Franche- 
Comté  ,  Le  Riche  fit  une  élude  a  pro- 
fonde de  l'histoire  de  cette  provin- 
ce. Dans  le  procès  qu'eut  à  soutenir 
Mme.  de  Wateville,  abbessc  de  Cbâ- 
teau-Chalons ,  pour  le  maintien  de 
sa  juridiction,  il  s'établit  son  avo- 
cat ,  et  publia  un  Mémoire  plein  de 
recherches  savantes ,  dont  il  a  paru 
deux  éditions.  U  prit ,  en  1 766 ,  la 
défense  de  Fantet ,  libraire  à  Besan- 
çon ,  accusé  d'avoir  vendu  des  livres 
philosophiques ,  et  adressa  son  Mé- 
moire pour  ce  client,  à  Voltaire ,  qui 
l'en  remercia  par  une  lettre  très- 
flatteuse  (5  septembre   1766:  elle 
est  imprimée  dans  sa  Correspond 
dance  ).  Ce  Mémoire  ,  devenu  très- 
rare,  contient  des  anecdotes  piquan- 
tes sur  le  commerce  des  livres  en 
Franche-Comté.  Fantet ,  renvoyé  , 
pour  cause  de  suspicion  légitime  de 
ses  juges,  devant  le  parlement  de 
Dijon ,  et  ensuite  à  Douai ,  fut  enfin 
acquitté  :  mais  les  pertes  qu'il  avait 
éprouvées  l'obligèrent  bientôt  à  sus- 
pendre ses  paiements.  Voltaire/,  que 
Le  Riche  alla  visiter  à  Ferney  en 
1 767  ,  le  félicita  cependant  de  ce  suc- 
cès ,  et  continua  de  lui  donner  depuis 
des  témoignages  fréquents  de  sa  bien- 
veillance. Le  16  janvier  1768,  il  le 
remercia  de  sa  belle  Consultation  sur 
le  vingtième,  m  Aucun  avocat ,  lui 
dit41 ,  n'aurait  mieux  expliqué  l'af- 
faire. »  Le  Riche  passa ,  en  1770 , 
À  la  direction  d'Amiens ,  et  ensuite 
à  celle  de  Soissons ,  qu'il  conservait 
encore  en  1790.  Il  est  probable  qu'il 


loi-mém,  4mm  h  Pré&ce  de  la  a*,  édition  de 
tiré  tmr  ChdUmm-Ckdlont ,  qu'il  est  al 

k  arrose*.  Prat-*tre  éim^û 
■a»  m  Su—icmt  Lm  PcmpLnièr*, 

4«*fc  a*»**  U  *••*•(  V.  Froumàu). 
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ne  tarda  pas  d'éproiver  une  di 

tion  :  il  est  mort  inconnu ,  p 

temps  après.  C'était  un  homi 

mable  ,  spirituel  et  obligeant. 

croit  l'auteur  de  plusieurs  écri 

les  finances  ;  mais  il  n'a  mis  soi 

à  aucune  de  ses  productions. 

vrage  qui  suffit  pour  lui  mérit 

place -dans  la  Biographie,  est 

moire  et  Consultation  pour  st 

V histoire  de  V abbaye  de  Cht 

Chalons,  Lons- le -Saunier, 

in-fol.  ;  Besançon ,  î  766 ,  in-J 

seconde  édition  est  augmentée 

teur  attribue  la  fondation  de 

célèbre  abbaye  à  Norbert ,  ] 

de  Bourgogne ,  dans  le  septiè 

cle.  D'après  une  tradition  fort  1 

ne ,  l'église  en  fut  bénie  pa 

Léger ,  évêque  d'Autun ,  assi 

treize  prélats.  On  trouve ,  à  h 

de  la  Dissertation ,  un  grand  n 

de  pièces  et  de  documents  h 

ques  ?  jusqu'alors  inédits  ,  a1 

Glossaire  des  mots  de  la  ba 

tinité ,  employés  dans  les  ac 

leur  explication.  L'ouvrage  < 

miné  par  une  liste  chronologii 

abbesses  de  Château- Chai ow 

complète  et  plus  exacte  qu 

qu'a  donné  Dunod  dans  ie  toi 

de  Y  Histoire  du  comté  de  E 

gne.  W 

RICHEBOURG.  F.  Bodri 

RICHELET  (  Pierre  (1)) 

bre  grammairien ,  naquit ,  en 

à  Cheminon  ,dans  le  diocèse  • 

Ions -sur -Marne.   Il  était  I 

neveu  de  Nicolas  Richelet ,  av< 

parlement  de  Paris ,  dont  oj 

Commentaires  sur  les  odes,  le 

nés  et  les  sonnets  de  Ronsard, 

avoir  régenté  quelque  temps  le 

(1)  RicbcUt  n'a  jaaaaû  pri»  d'autre  nom 
d«  Pierre ,  a  la  tète  de  «un  «urrage  ;  ma 
mt  «on  acte  de  wriafa,  qu'il  aa  ngajM 
Tiwr*  (  D'Artifny ,  vi  #  81.  ) 
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dattes  an  collège  de  Vitrile-Fran- 
rw  ,  îl  se  changea  de  1'eMucation  du 
bk  du  président  de  Courtivron ,  et 
profita  de  ses  loisirs  pour  cultiver 
J'jmitie  des  savants  et  des  littérateurs 
qiî  alors  faisaient  l'ornement  de  Di- 
jon. Il  se  rendit  ensuite  à  Paris ,  se 
û  recevoir  avocat ,  et  fréquenta  le 
barreau  ,  comme  on  en  a  la  preuve 
par  on  sonnet  de  Pierre  de  Pelletier , 

L"  l'invite  à  renoncer  à  la  jurispru- 
ee ,  pour  se  livrer  tout  entier  au 
talte  des  muses.  Richelet  ne  tarda 
pas  à  suivre  ce  conseil.  Il  avait  su 
■enter  la  bienveillance  de  Perrot 
f  Ablancourt  et  de  Patru  (  F.  ces 
stms  }  ;  et  ,  en  i665  ,  il  fut  admis 
4tM  l'académie  des  beaux-e»prits 
q«  se  réunissaient  le  premier  jour  de 
eaaqoe  mois ,  chez  l'abbé  d'Aubi- 
Jiac  ,  pour  se  communiquer  leurs 
productions.  Richelet  y  lut  plusieurs 
toscottrs .  qui  donnèrent  une  opinion 
avantageuse  de  ses  talents ,  et  lui 
fiimt  des  protecteurs.  L'un  d'eux, 
Taiiemant-Dereaulx ,  proposa  Ri- 
fUfcta  Heri<;nv  ,  précepteur  H u  Dau- 
phin .  pour  le  seconder  dans  les  soins 
la'J  l>n  :ait  à  son  roval  élève  ; 
a-**  rVri'ny,  quoique  dispose  fa- 
«ar-LVa-  i.t.  lui  préféra  Doujat  ( /'. 
'•f-w  .  Kichelct,  se  trouvant  sans 
*!■•  *t  «in»  fortune,  se  vit  donc  obli- 
:•  >  rberi  h«r  des  ressources  dans 
i-5«*3ifî-m»nt  de  la  langue  fran- 
--  »*  .  dont  il  avait  fait  une  élude 
p«rti«"j!i*r<-  ,  et  dans  la  rc  laction  de 
■rarJ'ïv*  ouvrais  qui ,  presque  tous, 
tMrtr**.t  du  succès.  Il  avait  plus  de 
Kiitcte  an^  quand  il  se  maria;  mais 
•n  Z**nt  le  ndicule  qui  s'attarhe 
*ji  v  r  ii  !  *rJ*  amoureux  ,  il  tint  cette 
Xiin  4i  arrête,  qu'elle  ne  fut  cou- 
fc»  1*  de  ses  amis  les  plus  intimes 
\  %i  lf-*  Mémoires  de  littérature 
i  Krir^j  .  vi ,  84  '.  Il  ne  survécut 
\kt+  a  c*  mariage,  et  mourut   à 
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Paris  le  a3  novembre  169B.  Outre 
les  langues  anciennes ,  il  savait  l'ita- 
lien et  l'espagnol ,  et  joignait  à  une 
grande  mémoire  beaucoup  de  litté- 
rature. Il  était  enclin  à  la  satire  ;  et 
quoiqu'il  ait  eu ,  comme  il  aimait  à 
x  s'en  flatter,  d'illustres  amis ,  son  hu- 
meur caustique  lui  suscita  un  bien 
plus  grand  nombre  d'ennemis ,  dont 
quelques-uns,  tels  que  Fureticre, 
Amclot  de  Lahoussaie  et  Vaumo- 
rière,  lui  rendirent  largement  les 
injures  qu'ils  en  avaient  reçues.  Indé- 
pendamment de  quelques  pièces  de 
vers ,  insérées  dans  les  Recueils  du 
temps ,  ou  dans  son  Dictionnaire,  et 
dont  l'abbé  Joly  parle  d'une  ma- 
nière très-détaillée  (  Voy.  la  F ie  de 
Richelet ,  dans  les  Eloges  de  quel- 
ques auteurs ,  1 5 0-1 3 1  ) ,  il  a  eu  part 
à  la  traduction  de  V Histoire  de  l'A- 
frique de  Marmol  (  F,  ce  nom  ) , 
et  de  l' Histoire  de  la  Laponie ,  par 
Schcffcr  (  F.  Lubift  Aug.  ) ,  et  a 
traduit  Y  Histoire  de  la  Floride  (  F. 
Garcia  s  Laso  ,  xvi  ,  447  )•  Enfin, 
on  a  de  Richelet  :  I.  Dictionnaire  de 
rimes ,  dans  un  nouvel  ordre.  Paris  , 
1667  ,  in-r.i  ;  ibid. ,  1G99..  Ce  sont 
de  nouvelles  éditions  corrigées  et 
augmentées  du  Dictionnaire  de  Fré- 
mont  d'Abltiiicoiiit  (  F.  ce  nom), 
publié  vers  1G60.  Cet  ouvrage  dont 
le  caprice  du  public  a  dépouillé  le 
véritable  auteur  pour  le  donner  à 
Richelet ,  qui  n'en  est  réellement  que 
l'éditeur  ,  a  été  réimprimé  un  grand 
nombre  de  fois  ,  avec  de  nouvelles 
corrections  et  additions.  L'édition 
la  plus  récente  est  celle  «le  ï 7*rî) 9 
in-8°. ,  revue  par  Wàilly.  Philippon 
de  la  Madelainc  en  a  donné  un 
Abrégé ,  qui  forme  le  tome  xv  de  la 
Petite  Encyclopédie  poétique  {  /". 
PumppoN  ï.  Au  surplus  le  Diction- 
naire de  Frémont  ou  de  Richelet  n'est 
pas  le  premier  de  ce  genre  (  For.  Li: 
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Fbtrb  ,  xi?  ,  468,  Tabotoot,  Paul 
Botbr  (a).  H.  La  Versification 
française ,  ou  Y  Art  de  bien  faire  et 
tourner  les  vers  ,  Paris  ,  1671  , 
in- 12.  L'auteur  n'a  jamais  fait  pour- 
tant que  des  vers  médiocres.  III. 
Dictionnaire  francois ,  contenant 
l'explication  des  mots  ,  plusieurs  re- 
marques sur  la  langue  française,  ses 
expressions  propres  ,  figurées  et 
burlesques ,  etc. ,  Genève  ,  Wider- 
hold;  i68o,in-4<>.  Cette  édition, 
dit  l'abbé  Goujet,  est  la  plus  cu- 
rieuse ,  si  l'on  doit  appeler  ainsi 
celle  qui  est  la  plus  remplie  d'obscé- 
nités et  de  traits  satiriques  (3) ,  et 
par  conséquent  celle  que  les  honnêtes 
gens  réprouvent  davantage.  L'im- 
primeur Widerbold  en  ayant  fait 
conduire  quinze  cents  exemplaires  à 
Villejuif  ,eut  l'imprudence  d'en  par- 
ler à  Simon  Bénard ,  libraire  à  Pa- 
ru ,  rue  Saint- Jacques.  Celui-ci  s'em- 
pressa d'en  prévenir  le  syndic  de  la 
communauté,  qui  fit  saisir  et  brûler 
tous  ces  exemplaires.  Le  chagrin 
qu'éprouva  Widerhold  de  cette  perte, 
fut  si  grand,  qu'il  mourut  trois  jours 
après.  Le  lendemain  de  sa  mort ,  Bé- 
nard fut  poignardé  (4),  en  sortant  de 
l'église  St.-Bf  noît,  sa  paroisse,  par  un 
inconnu ,  qui  s'échappa  dans  la  foule. 
Richelet  retrancha  de  son  ouvrage 
la  plus  grande  partie  des  articles 
répréhensibles  ,  et  en  donna  une  se- 
conde édition  ,  Lyon ,  1681  ,  in-4°*. 

{%)  On  trouver*  de*  deuils  intéressants  mr  le* 
Diciio*Mir*t  du  /raser,  daus  U  fïe  de  RicheUi  , 
pur  Joly. 

(3)  Richelet  fait  paraître  surtout  beaucoup  d'ani* 
monté  Contre  Ira  Dauphinois.  (H»  prétend  qu'il  leur 
en  voulait,  parc*  que, dam  un  vovsge  qu'il  fit  a 
Grenoble  en  1678  ,  «Vtaot  moqué  des  beaux-esprits 
qui  ■'aaMaablaient  che»  le  président  do  Boissten , 
ceux-ci  lui  répondirent  par  des  coups  de  blton. 
Cette  anecdote,  touUs-fait  invraisemblable ,  est  plus 
p«"«pr«  à  figurer  dans  un  A*m  que  dans  un  Diction  ■ 
•aire  historique. 


(4)  L'assassinat  de  Bénard  ,  rapporté  par  Jolv , 
•nr  le  trmoifnafta  de  Papillon ,  qui  disait  tenir  In 
Mit  de  attaons  ooolaires ,  u'ao  est  pas  muio*  très- 


Mit 
duoteuB. 
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Indépendamment  de  plusieui 
trefaçons  ,  ou  réimpressions 
à  l'étranger,  l'ouvrage  eut 
débit,  que  l'auteur  en  donc 
même  une  nouvelle  édition , 
corrigée  ,  et  augmentée  d'un 
nombre  de  traits  satiriques,  G 
Ritter,  1693,  a  vol.  in-4°. 
sa  mort ,  le  P.  Fabre  de  l'Or, 
publia  le  Dictionnaire  de  RU 
Amsterdam  (Lyon),  1709, 
Cette  édition  ,  augmentée  de* 
latins ,  et  de  plusieurs  artic 
servi  de  base  à  toutes  celles  c 
suivi  jusqu'en  1728.  Cette 
Pierre  Aubert ,  avocat  à  Lyc 
donna  une  nouvelle  édition  en 
in-fol. ,  précédée  de  la  Biblio 
des  auteurs  dont  il  est  pari 
le  Dictionnaire ,  par  Laur.Jo 
clerc  (  F.  ce  nom  )*  Cette  I 
phie ,  qui  contient  quelques 
curieux,  ne  se  retrouve  pas  d 
éditions  suivantes  ,  parmi  les 
on  distingue  celle  de  Lyon ,  1  ' 
1763 ,  3  vol.  in-fol.  Elle  es 
l'abbé  Goujet  ,  qui  fit  para 
même- temps  Y  Abrégeât  ce  E 
nairein-8°.  LegranaDictionu 
Richelet  est  moins  recherché 
tenant  que  l'abrégé  ,  dont  il 
plusieurs  éditions  à  Lyon ,  en 
m-8°. ,  refondues  par  Waill 
Les  plus  belles  lettres  des  mt 
auteurs  français  ,  avec  des 
Lyon,  1687  /in-ia  ;  souvent 
primé  :  l'édition  de  Paris  ,  1  ' 
vol.  in- 12,  est  augmentée  d< 
cularités  sur  la  vie  des  épist 
français  ;  mais  elles  ne  so 
toujours  exactes.  Celle  qu'a  ] 
Bnizen  La  Martinière ,  AinsU 
1737  ,  1  vol.  in- 12  ,  contii 
Observations  de  l'éditeur  se 
d'écrire  les  lettres.  V.  Les  Coi 
cernent  s  de  la  langue  franco 
Grammaire  tirée  de  V usage 


tue 

auteurs,  Paris,  i6g4,  in-ia. 

*  Connaissance  des  genres fran* 
tirée  de  V usage,  ibid. ,  1694  , 
.  Dans  le  Catalogue  de  la  biblio- 
1e  du  Roi,  on  attribue  à  Richelet  : 
xkéose  du  Diction,  de  Vacadê- 
française  ,  et  son  expulsion  de 
gion  céleste  ,  la  Haye  ,  1696, 
t  ;  d'antres  donnent  cette  criti- 
1  Furetière  :  mais ,  dit  M.  Bar* 

aucun  d'eux  ne  m'a  paru  ap- 
■r  des  preuTes  positives  à  Tap- 
ie son  opinion  (  V.  le  Diction. 
tnonjmes ,  ae.  édit. ,  n°.  1 1 3 1  ). 
e  témoignage  de  La  Martinière , 
,  peodaotplus  de  quarante  ans, 
mk?  i  Richelet  la  Traduction  du 
ce  e'pisode  de  Y  Ane  d'ord'A- 
»  ;  les  Amours  de  Cupidon  et  de 
Jté  ;  et  la  Traduction  de  Y  Epi- 
vmatum  deleclus  (  V.  Nicole  , 
y  ?5a  }  :  mais  on  a  Gui  par 
maître  l'erreur  de  la  Martinière, 
retendait  que  Brugicre  était  une 
doDjme  de  Richelet  (  V.  Bru- 
1  *  T'  t  89  )•  0°  assure  que 
1  auteur  avait  compose  plusieurs 
►4  Oivrages  :  un  Commentaire 
es  Satires  de  Boilcau  ,  et  un 
lormairc  burlesque,  que  son  con- 
nr  l'obligea  de  brûler,  dont  bien 
.  dit  Goujet,  à  nos  oreilles  et  à 
e  imagination  ;  mais  le  projet  de 
leîct  a  reçu  son  exécution  quel- 
;  années  plus  tard  (  V.  Leroux, 

*  .  3^7  N  ï-p  portrait  de  ce 
aoiairien,  gravé  plusieurs  fois  , 
partir  du  HecueilAc  Desrochers. 
iat  consulter ,  pour  plus  de  dé- 
».  les  auteurs  déjà  cités,  en  ror- 
aiit  .  a  ri  moyen  des  Mémoires 
d'Artigny  ,  les  erreurs  et  les 
i»mol«  de  l'abbé  Joly.  W — s. 
MGJihLŒU  Armand-Jean  du 
l*w».  cardinal,  duc  de),  était  (ils 
^Fraient  du  Ple>sis,  seigneur  de 
hddm ,  r.  Plessis  ,  XXXV,  G4  ) 
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et  de  Susanne  de  La  Porte,  et  naquit 
à  Paris  (1),  le  5  sept.  i585.A  cinq 
ans ,  il  perdit  son  père ,  qui  laissa 
trois  garçons,  dont  il  était  le  dernier, 
et  deux  filles.  L'aîné  des  fils  fut  tué 
en  duel ,  au  milieu  de  sa  carrière:  le 
second  devint  ecclésiastique  (  Foy. 
l'article  suivant  ).    Une  des  G  Iles 
épousa  René  de  Wignerod,  seigneur 
de  Pont  -  Couclay ,  et  l'autre  Urbain 
de  Maillé,  marquis  de  Brezé,  qui 
fut  maréchal  de  France.  Le  prieur 
de    Saint  -  Florent ,   en   Poitou  , 
dirigea  les  premières  études  d'Ar- 
mand ,  qui  entra  bientôt  au  collège 
de  Navarre ,  et  enfin  à  celui  de  Li- 
zieux.  Destiné  à  la  profession  des  ar- 
mes ,  il  passa  à  l'académie,  sous  le 
nom  de  marquis  du  Chillou:  mais  la 
destinée  de  son  frère  Alphonse  chan- 
gea subitement.  Déjà  évêque  de  Lu- 
çon ,  il  préféra  la  solitude  aux  digni- 
tés de  l'Église ,  et  se  fit  chartreux. 
On    représenta    au   jeune    Armand 
qu'un  siège  qui  avait  appartenu  aus- 
si à  son  grand  -  oncle ,  devait  rester 
dans  la  famille.  Le  marquis  du  Chil- 
lou répondit  à  une  vocation  manifes- 
te aux  yeux  de  ses  parents,  et  quitta 
Pépée  pour  étudier  la  théologie  avec 
une  ardeur  extraordinaire.  A  vingt 
ans,  il  était  docteur,  après  avoir  sou- 
tenu ses  thèses,  en  rochtt  et  en  ca- 
itiail ,    comme  éveque  nora/né.  8a 
jeunesse  pouvant  retarder  les  bulles  , 
il  courut  à  Rome,  et  prononça  ,  de- 
vant le  saint  Père,  une  harangue  la- 
tine ,  qui  ne  permit  plus  de  le  trou- 
ver trop  jeune.  On  a  prétendu  (a) 
qu'il  en  avait  imposé  sur  Page,  et 
avait  ensuite  demande  au  pape  l'ab- 
solution du  mensonge  ;  mais  il  est  à 


il'.  Ou  ,  plus  prnluiMrni*  ut ,  au  «  )i.it«-»u  <lr  Uulw- 
Ihu,  m  Poitou.  On  y  montrai  rii<«»ic  ,  il  >  »  peu 
•iVnicr*  ,  li  ilwiinW  «m  il  .iv*it  >n  1«*  i,,u'-  '  "/.• 
Dhuk'u  Riilù-r,  lU'ltoth.hut.dH  l'vilou.  III,  SX>. 
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croire  qoe  le»  annonces  d'une  rare 
capacité  et  les  instances  du  roi  suffi- 
rent. Il  fut  sacré  à  Rome,  en  1607  » 
dans  sa  vingt-deuxième  année.  Quoi* 
qu'on  ne  put  encore  beaucoup  atten- 
dre des  travaux  d'un  pasteur  peu 
exercé ,  on  le  vit  occupé  de  la  con- 
version des  hérétiques ,  de  l'instruc- 
tion du  cierge,  de  la  réforme  des 
abus.  Ses  prédications  édifièrent  son 
diocèse  et  la  cour.  Il  parut  entière- 
ment livre  aux  fonctions  ecclésiasti- 
ques ,  jusqu'à  l'assemblée  des  états- 
généraux  de  161 4  9  où  il  siégea  coin, 
me  député  du  clergé  du  Poitou.  Son 
éloauence  était  reconnue,  puisqu'à 
la  clôture  des  états ,  il  fut  chargé  de 
haranguer  le  rci.  Interprète  des  do- 
léances du  clergé ,  l'évêque  de  Luçon 
leur  donna  une  extension  à  laquelle  il 
se  sentait  sans  doute  personnellement 
intéressé.  Il  se  plaignit  de  ce  que  les 
ecclésiastiques  étaient  trop  rarement 
appelés  aux  conseils  du  souverain , 
comme  si,  disait  -  il,  l'honneur  de 
servir  Dieu  les  reudait  incapables  de 
servir  leur  roi,  fa  plus  vive  image. 
L'orateur  invoqua  l'exemple  des  drui- 
des ,  dont  les  Gaulois ,  nos  ancêtres , 
suivaient  toujours  les  avis.  Il  finit 
par  l'éloge  de  la  prudence  du  roi ,  dé- 

S osant ,  après  sa  majorité ,  la  con- 
uite  de  l'état  entre  les  mains  de  la 
reine,  sa  mère.  Il  supplia  le  jeune 
monarchie  de  persévérer  dans  une 
conduite  aussi  sage ,  et  d'ajouter  au 
titre  auguste  de  mère  du  roi  le  nom 
de  mère  du  royaume.  C'était  s'ou- 
vrir hardiment  le  chemin  de  la  for- 
tune ,  que  de  célébrer,  avec  tant  d'ap- 
Sareil,  la  nullité  du  roi  et  l'ambition 
esa  mère.  L'emploi  d'aumônier  de  la 
reine  régnante  fût  sa  récompense.  On 
parvenait,  dans  ce  temps-là,  en  s'at- 
tachant  au  maréchal  d'Ancre  et  à  sa 
femme,  qui  gouvernaient  la  reine  et 
l'état  ,  avec  plus  d'insolence  que  d'a- 
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dresse.  La  hauteur  do  prêta 
si  bien  déguisée  sous  les  foi 
courtisan ,  que  le  favori  s'y 
Il  lui  confia  (1616)  la  charj 
crétaire-d'état  de  la  guerre  e 
faires  étrangères.  Un  diocès 
pas  compatible  avec  deux  mi 
et  Concini  s'était  cru  libre 
der  le  siège  de  Luçon  à  l'un 
créatures  :  mais  Richelieu , 
tionné  contre  l'instabililité  c 
ces ,  refusait  de  donner  sa  d< 
de  l'évêché.  Il  irrita  son  pro 
dont,  il  est  vrai,  La  faveur 
lait.  Menacé  de  sa  vengean< 
saja  ,  pour  la  première  1 
moyen  dont,  par  la  suite 
souvent  :  il  offrit  d'abando 
affaires  ;  ce  que.  la  reine 
Après  la  catastrophe  du  n 
d'Ancre ,  le  royaume ,  dél 
favoris  de  la  reine ,  échut  ai 
ris  du  roi.  Luynes  pressait  I 
de  ne  pas  quitter  le  consei 
n'avait  siégé  que  cinq  mois 
la  reine ,  exilée  à  Blois ,  c 
davantage  à  l'ambition  pn 
du  prélat.  11  sut  persuader 
rait  plus  utile  à  Blois  qu'à 
et  se  fit  même  ordonner  d< 
Ses  intérêts  n'étaient  nullena 
promis  en  s'associant  honors 
aux  disgrâces  de  la  reine.  L 
savait  gré  de  modérer  les  c 
ments  de  sa  mère ,  et  de  pré 
écarts.  Le  rôle  était  diffic 
l'exigcance  réciproque  des  d 
tis ,  dont  il  fallait  ménager 
rets.  Aussi  des  doutes  s'< 
bientôt  sur  la  réalité  des  b< 
ces  que  l'éveque  de  Luçon  pi 
rendre  au  roi ,  qui  le  renvi 
son  diocèse.  Il  y  composa,  c 
tes  controverses,  destinées 
traction  des  réformés.  Mais 
tait  toujours  que  la  théologi 
nique  objet  de  ses  méditai 
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açiaa  qu'il  était  trop  près  de 
On  le  relégua  chn*  les  états 
«,  à  Avignon  ,  où  il  reprît  la 
,  rt  écrivit  le  livre  de  In  Per- 
dit chrétien.  Pour  me  tire  H 
le  retraite  i  l'abrï  des  soup- 
il  pennil  j  jwinc  que  sou  fré- 
on beiu-frérc  y  pénétrassent. 
mire»  se  passèrent  en  prolc*- 

de  M  jamais  quitter  Avignon 

rotnentrnitnt  lie  Luynes  et 
mri-  de  le  servir.  La  reine, 
r  de  Richelieu  .  avait  rompu 
Mnxe  ,  e(  s'était  f*it  enlever 
ir»o  de  Bloi»,  parle  dur.d'E- 
■ ,  armé  contre  lr  toi.  l.uynr* 
était  <Tune  pierre  H  ont  sa  fa- 
ail  le  motif.  Le  père  Joseph 
«vesûr  que  l'homme  dont  l'iii- 

apabrieit  facilement  la  rei- 
re.  cuit  a  Arîguon.  L'évéquc 
■on  «ail  repoussé  du  conseil 
trne ,  par  le  -lue  d'Epcrnou  et 
tjmu  qui  entouraient  la  Brin. 
\jtat  surprise  fiit  extrême, 
Richelieu  leur  déclara  renon* 
Btrrr  au  conseil ,  parée  que  la 
■     .  •       ■  ■  >i:i ji  r-iliMilinsirriî.iiix 

serritenrs  qui  l'avaient  tirée 
tnit**.  Elle  voulut  le  nommer 
■aer:illasuppliaden'jpas3on- 
i  aolitique  fat  d'attendre  jia- 
esst  m  la  division  eut  éclate 
■es  aaversaires  ;  et ,  se  j  oignant 
■mmm  an  duc  d'Epernon ,  il 
ea  ta  accommodement  entre  le 
i  rene-Bére.  Cette  paix  fut  peu 
,  à  canse  de  la  force  des  iuté- 
ctarés  contre  Luynes ,  récem- 
ejataSé  d'un  ducb  ê ,  et  qu'on 
pat  aspirer  a  de  plus  grands 
■r*.  Fidèle  ait  système  de  mé- 
à4a-foii  le  roi ,  le  favori  ,  el 
■tenir  a  la  reine ,  l'eveque  de 
im  cessait  d'agir  pour  la  pais: 
pBwa  ri  hautement  ,que  l'armes 
râtiiMédâcU  avant  etédétaitt 
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an  Pont  dc-Cé ,  ou  l'acctua  d'avoir,  a 
dessein ,  laisse  manquer  les  troupes 
de  munitions.  I,a  reine,  satisfaite 
d'un  nouveau  traite,  revint  a  la  cour; 
et  Richelieu  put  prétendre  ouverte- 
ment aux  bonnes  grâces  du  duc  do 
Luynes ,  en  mariant  H  nièce  dePoct- 
Courlay,  au  marquis  de  Combalet  , 
neveu  du  favori.  Cette  alliance,  en- 
richie des  libéralités  du  roi  et  de  la' 
reine,  n'empêcha  pas  le  duc  de  tra- 
verser secrètement  les  démarches  de 
la  reine,  qui  avait  résolu  Je  faire  l'é- 
vêque  de  l.uçon  cardinal.  Il  le  de- 
vint, en  i6aa,  après  que  la  mort 
eut  arrête  le  connétable  de  I.uy. 
nés  au  milieu  des  plus  ranidés  succès 
qu'un  favori  pût  obtenir.  Le  nouveau 
cardinal ,  ayant  r?çu ,  en  grand  ap- 
pareil,la  barelle  de  la  main  du  roi , 
ets'étant  acquitté  des  reinerciments 
d'usage, alla  déposer  ce  nouvel  hon- 
neur aux  pieds  de  Marie  de  Médteis. 
>•■  Celle  pourpre,  dit-il,  dout  je  suis 
»  redevable  à  votre  majesté,  me  fera 
»  toujours  souvenir  du  vœu  solennel 
■  que  j'ii  fait  de  répandre  mon  sang 
»  pour  votre  service.  »  Nous  verrons 
bientôt  combien  il  s'en  fallut  que  ce 
vont  ne  fût  accompli  fidèlement.  La 
mort  du  connétable  de  Luynes  rele- 
va le  crédit  de  la  reine.  Elle  était  ad- 
mise au  conseil  ;  avantage  qui  la  tou- 
chait peu ,  tant  qu'il  serait  refusé  an 
cardinal  de  Richelieu.  Le  roi  s'expli- 
qua nettement  sur  ce  point,  dans 
une  occasion  qui  semblait  favorable: 
a  Je  le  connais  mieux  que  vous,  Ma- 
•  dame;  c'est  un  homme  d'une  um- 
t  bition  démesurée.  ■  Enfin  la  per- 
sévérance surmonta  les  obstacles , 
sans  vaincre  les  répugnances  :  Biche- 
lieu  entra  au  conseil ,  à  la  condition 
expresse  qu'il  se  bornerait  a  opiner, 
sans  donner  des  audiences.  Au  com- 
ble de  ses  «ceux  .  il  s'excusait  sur  sa 
faible  santé,  et  n'accepta  que  sur  l'or- 


i«  RTC 

dre  positif  du  roi.  Bientôt  il  sentit 
ses  forces ,  et  ne  trouva  plus  d'incon- 
vénient à  résigner  l'évêcné  de  Luçon. 
On  s'attendait  à  le  voir  prendre  mo- 
destement* place  au  conseil  :  il  y  en- 
tra comme  un  maître  qui  ne  recon- 
naît point  de  collègues  ni  d'égaux. 
Tout  céda  au  poids  de  cette  volonté 
forte ,  sous  laquelle  le  roi  et  la  Fran- 
ce ployèrent  durant  dix  -  huit  an- 
nées. Le  surintendant  La  Vieuville 
lui  portait  ombrage  :  il  le  força  de 
se  démettre  ;  et,  pour  prix  du  sacri- 
fice ,  l'enferma  au  château  d'Ainboi- 
se,  oubliant  d'anciennes  obligations, 
et  ne  gardant  mémoireque  de  l'oppo- 
sition récente  apportée  par  le  surin- 
tendant à  son  élévation.  Il  débuta 
dans  le  ministère  en  conduisant  , 
avec  autant  de  sagesse  que  de  fer- 
meté, une  affaire  restée  indécise  de- 
5 ois  le  règne  de  Henri  IV.  Le  pays 
e  la  Valtelinc ,  presque  nul  par  son 
étendue ,  avait  occasionné  une  guer- 
re entre  la  France  et  l'Espagne. 
Les  prétentions  du  pape  compli- 
quaient le  différend  ;  et  ses  troupes 
s'étaient  saisies  des  places-fortes.  Le 
cardinal  signiûa  au  nonce  que  sous 
peu  la  difficulté  serait  résolue ,  et  que 
la  France  allait  marcher  d'un  pas 
ferme ,  puisqu'il  n'y  avait  plus  de  tê- 
tes légères  au  conseil.  Aussitôt  le 
marquis  de  Cœuvres  fut  envoyé  en 
Suisse ,  non  pour  négocier  ,  mais 
afin  de  lever  six  mille  Suisses  , 
et  de  les  conduire  eu  It.Jie.  Le 
nonce  en  appelait  à  la  conscience 
du  cardinal ,  qui ,  selon  lui ,  com- 
promettait les  intérêts  de  la  reli- 
gion ,  en  replaçant  la  Valteiine, 
pays  catholique,  sous  la  domina- 
tion protestante  des  Grisons.  Si  le 
cardinal  était  inaccessible  aux  scru- 
pules de  cette  nature,  le  roi  et 
ta  reine  ne  partageaient  pas  sa  tran- 
quillité. Bien  qu'il  se  crût  assez  bon 
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théologien  pour  décider 
assemblée  a  évêques  et 
futoonvoquée,  etsanctic 
tifs  de  la  guerre.  Après  pi 
nements  militaires  ,ia  p 
clut  (  i636  )  par  les  soii 
seph  ;  non  sans  plainte  d 
teurs  contre  la  duplicité  i 
La  guerre  d'Italie  avaii 
traiter  avec  les  Huguenot 
viter  trop  d'embarras  à 
ménagements  ,  que  le  ca 

S  osait  à  regret,  attirère 
es  catholiques  zélés.  Da 
libelles,  remplis  d'injur 
pelait  le  pontife  des  Ca< 
cardinal  de  la  Rochelle , 
che  des  Athées.  L'attcut 
tôt  détournée  par  les  ora 
qui  troublèrent  la  coui 
frère  du  roi ,  excité  par 
neur  le  maréchal  d'Orn. 
valoir ,  avec  hauteur  ,  d' 

5 rétentions  ,  et  ralliait 
umiuislre.  Aussitôt  que 
se  montra  ,  sa  ruine  fut 
grand-prieur  de  Vend om 
le  duc ,  et  le  maréchal  d'* 
rent  emprisonnés.  Une 
non  le  poison ,  abrégea 
dernier ,  qui  était  vraiseu 
destiné  à  périr  sur  l'cc 
parlement  ayant  ordre  d'i 
procès  ,  toute  affaire  ci 
comtedeChalais,  maître 
robe  du  roi  (  Vm  Talley 
courage  par  Gaston ,  qui 
tôt  le  désavouer  ,  medi 
sinat  du  cardinal.  Une  < 
justice,  non  moins  irréj 
ses  formes  de  procédure 
institution  subite ,  prorio; 
de  Ghalais.  Visité  dans  la 
le  cardinal ,  on  supposa  q 
lui  avait  été  promise ,  à  c 
porter  contre  Monsieur 
accusations.  Ce  prince  p 
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lit  victime  d'une  trame  odieuse; 
»i  alarme  craignît  d'être  chas- 
trône  par  son  frère.  Il  crut 
u'Anne  d'Autriche  promettait 
n  à  Gaston  ,  par  inclination  , 
r  conserver  les  honneurs  de 

Voy.  AnifE  d'Autriche).  Ces 
soupçons  n'eurent  ils  d'autre 
lent  que  les  noirs  artifices  du 
ti  ?  la  voix  de  ses  ennemis 
e.  L'histoire  n'ose  le  déclarer 
4e ,  retenue  comme  elle  l'est 
mdence  des  complots  qui  en- 
rot  le  souverain  de  dangers 
réels ,  cl  qui  appelaient  une 
àé'iancc.  Louis  XIII ,  blés- 
s  ses  plus  chères  affections, 
tabitude  de  voir  en  son  minis- 
oe  sauve-garde  contre  les  pé- 
imestiqnes  dont  il  était  assie- 
ds qiie  Richelieu  fut  certain 
nécessaire,  il  s'étudia  à  pa- 
noins  jaloux  du  pouvoir.  Lors 
s  plot  ae  Chai  ai  s ,  il  avait  écrit 
ine-mère  qu'il  se  retirait ,  sa 
nt  trop  souvent  menacée.  Une 
fut  attachée  à  sa  personne  : 
?  d'abord  de  cinquante  arque- 
*  a  rhcval;  bientôt  composée 
x  compagnies  de  cavalerie,  et 
x  cents  mousquetaires  à  pied , 
rou:«e  servit  par  quartier  com- 
mai*on  du  roi.  Soixante  cardes 
•*al  étaient  chaque  jour  de  ser- 
n-ielqucs    mois  après  ,    nou- 

instarirrs  du  cardinal  pour 
ir  sa  retraite.  C'est  alors  que 
\a\  écrivit  de  sa  main  la  let- 
,  p'-js  encourageante  que  ja- 
mrustre  ait  reçue  :  «  N'appré- 
4rz  pas  les  calomnies,  écrivait 
no:. jr  (■'**;  Ton  m»  s'en  saurait 
an*ir  «  n  ma  cour.  Je  connais 
a  U«  esprit*  ;  je  vms  ai  toii- 
■n  i\  rti  de  cc;j\  q;:i  von-»  por- 
t:  *\.\ip  ;  i-t  je  ne  connaîtrai 
iàis  q.i'.nijciin  ait  quelque  pensée 

Il  XVIII. 
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»  contre  vons,  que  je  ne  vous  le  die.» 
La  lettre  était  terminée  par  des  pro- 
testations d'un  rare  attachement, 
a  Assurez-vous  que  je  ne  vous  aban- 
»  donnerai  jamais.  La  Reine ,  ma 
»  mère ,  vous  en  promet  autant. . . . 
»  Assurez- vous  que  je  ne  changerai 
»  jamais ,  et  que  quiconque  vous  at- 
»  taquera ,  vous  m'aurez  pour  se- 
»  cond.  »  Richelieu  se  voyait  d'au* 
tant  plus  fort,  que  Monsieur  s'était 
réconcilié  avec  lui ,  en  signant  un 
humble  aveu  de  ses  fautes ,  et  la  pro- 
messe d'être  soumis  aux  volontés  du 
roi.  La  première  preuve  d'obéis- 
sance fut  son  mariage  avec  Made- 
moiselle de  Montpcnsicr.  Il  aurait 
préféré  une  princesse  étrangère ,  qui 
lui  eût  donné  des  appuis.  Le  cardinal 
augmenta  peu  son  apanage ,  et  lui 
attribua  des  sommes  à  toucher  an- 
nuellement sur  le  très  or.  Une  assem- 
blée délibérant  sur  les  affaires  pu- 
bliques ne  pouvait  être  fort  goûtée  du 
ministre.  Mais  une  réunion  de  nota- 
bles, faciles  à  diriger,  pouvait  ac- 
corder des  suffrages  qui  en  imposent 
toujours  à  la  multitude.  Après  avoir 
mis  en  discussion  plusieurs  objets 
de  finance,  il  fit  une  proposition  qui 
excita  la  surprise  générale  :  il  de- 
manda radoucissement  des  peines 
portées  contre  les  criminels  d'état , 
qui  ne  seraient  punis  qu'après  la  ré- 
cidive dans  la  désobéissance  ,  et 
uniquement,  par  la  privation  des 
charges  et  dignités.  L'assemblée  de- 
vina ,  sans  doute  ,  la  pensée  secrète 
du  ministre  ,  qui  voulait  calmer  les 
plaintes  que  causait  le  supplice  de 
Chalais;  elle  pria  le  roi  de  maintenir 
toute  la  sévérité  des  anciennes  or- 
donnances. Kn  se  parant  d'une  feinte 
douceur  ,  le  cardinal  montra  que  les 
grands  esprit*  croient  trop  aisément 
que  les  hommes  !*ont  faciles  à  trom- 
per :  sa  sévérité  naturellcétait connue; 

•i 
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et  l'on  savait  déjà  qu'il  avait  pour 
maxime  fU  ne  laisser  aucune  faute 
impunie.  Les  notables  ayant  pourvu 
aux  nécessites  des  Gnances  ,  Riche- 
lieu se  crut  en  mesure  d'accomplir 
ses  desseins  contre  les  Protestants.  Il 
assure  ,  dans  un  de  ses  écrits  théo- 
logiques  ,  que  l'abaissement  de  la  Ro- 
chelle avait  été  un  des  rêves  de  sa 
jeunesse,  quand  il  résidait  à  Luçon. 
Appelé  à  tenter  ce  qui  lui  avait  long- 
temps semblé  une  vaine  chimère  ,  il 
s'y  porta  avec  plus  d'ardeur.  Avant 
tout,  il  se  ménagea  le  secours  de 
vaisseaux  espagnols  et  hollandais. 
Les  Anglais ,  qui  se  prétendaient  ga- 
rants des  traités  conclus  avec  les  ré- 
formés ,  avaient  attaqué  l'île  defthé. 
et  ils  firent  briller  la  capacité  dv  car- 
dinal sous  une  forme  nouvelle.  Son 
esprit  vif  et  pénétrant  lui  tint  lieu  de 
l'expérience  militaire.  Entre  les  opi- 
nions diverses  des  généraux ,  la  meil- 
leure le  frappait  toujours. Ainsi,  d'a- 
près l'avis  de  Thoiras ,  il  ordonna 
iin  débarquement ,  sans  se  borner  à 
faire  passer  successivement  des  se- 
cours dans  la  place.  Il  s'était  réservé 
la  direction  des  opérations  ;  et ,  du 
fond  de  son  cabinet ,  il  Gt  mouvoir , 
avec  une  célérité  merveilleuse ,  les 
troupes  et  les  vaisseaux  qui  sauvè- 
rent l'île  de  Rbé.  Son  zèle  ne  se  ra- 
lentit pas  un  instant  ;  il  sacrifia  ses 
deniers  et  ses  pierreries,  moius  peut- 
être,  disait- on  alors,  par  nécessité 
Jue  par  ostentation.  La  délivrance 
e  I  tle  de   Rhé    porta    l'alarme 
dans  la  Rochelle.  Le  cardinal  avait 
résolu  de  la  prendre  par  famine  , 
quoiqu'il  ne  fut  pas  possible  de  blo- 

Î uer  la  ville  du  côte  de  la  mer.  Les 
lOchelois  s'étaient  créé  une  marine, 
commandée  par  le  duc  de  Soubise , 
nommé  l'amiral  des  Églises  protes- 
tantes. Les  Anglais  leur  promettaient 
iWf  flo,Ue  considérable.  Le  plan  de 
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fermer  Je  port,  juur  me  «figui 
une  jargeur  de  sept  cent  qu* 
sept  toises ,  fut  arrêté  (  F.  1 
zeau  ).  Que  le  duc  d'Epernon 
roi ,  aient  eu  la  première  idé< 
grand  ouvrage,  le  mérite  de  V 
tion  n'en  appartient  pas  moii 
chelieu ,  qui  avait  pris  sur  lui 
duite  du  siège.  Le  roi  s'euni; 
revint  à  Paris ,  après  avoir  i 
mandé  au  cardinal  de  ne  pas  i 
ser  aux  endroits  périlleux ,  < 
il  le  faisait  journellement,  et 
l'avoir  déclaré  son  lieutenan 
les  années  de  Poitou.  L'obé 
au  cardinal,  comme  à  la  perso 
roi ,  fut  expressément  recomi 
au  duc  d'Angoulême  et  aux 
chaux  de  France.  Le  premier 
nouveau  général  fut  de  main! 
discipline  avec  une  c&actit» 
qu'alors  sans  exemple.  Api 
mois  de  pénibles  travaux,  h 
mières  ouvertures  de  capitula 
rent  reçues  avec  une  froide 
diée.  On  remit  les  députes  a  b 
à  cause  de  l'absence  du  roi  :  < 
»  ment ,  Monseigneur  ,  dira 
»  huit  jours  !  il  n'y  a  pas  i 
»  Rochelle  de  quoi  vivre  trois 
Maître  de  leur  secret,  le  cardâ 
vait ,  à  leur  insu,  une  autre  i 
tion  avec  les  Rochellois  eml 
sur  la  flotte  anglaise.  U  tira 
ment  parti  de  cette  dernière  c 
tance  pour  insinuer  que  les 
voulaient  abandonner  la  vil] 
malheureux  sort.  Le  jour  de 
du  roi  dans  la  place,  Richelie 
à-la-fois  pontite  et  général , 
une  messe  d'actions  de  gric 
vaincus ,  traités  avec  clémen 
tinrent  une  amnistie  compli 
n'eurent  à  regretter  que  les  pr 
de  la  cité  et  les  fortification 
ville.  Ainsi  disparut  (  1628)  U 
de  la  confédération  protestai 


». 
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de  capitale  en  France,  qui  s'arro 
le  droit  de  représenter  la  reli- 
mee  ,  et  de  traiter  avec  les  pnis- 
■s-  étrangères.  Les  mécontents,  les 
'u\  .  étaient  assures  d'y  trouver 
rc  ours,  souvent  de  l'emploi.  Aus- 
marecbal  de  Bassons  pierre,  in- 
de  Ta  Tenir  des  courtisans  dis- 
es, disait  il  :  «  Nous  serons  peut- 
e  *s*ez  fous  pour  prendre  la  Ro- 
tUv.  *  Afin  que  le  triomphe  du 
uaJ  fût  complet,  le  roi  reconnut, 
lire  déclaration,  qu'il  avait  pris 
place  «  avec  le  conseil ,  sîn- 
'wre  prudence ,  vigilance  et  la* 
rie»  service  de  son  cousin ,  le 
rdiaal  de  Richelieu.  »  L'admira- 
publique  célébra  avec  transport 
cor  d'un  si  brillant  exploit.  Les 
îles  et  les  titres  qu'il  s'était  fait 
boer  l'année  prcVcdcnte,  scmblè- 
ciéritéi.  Oo  l  avait  vu  avec  e'ton- 
Eaf,*uriDtendantçéncraldu  com- 
-t  ri  Je  la  navigation ,  quoiqu'il 
ut  supprimer  la  charge  de  grand- 
■aî ,  eu  accordant  un  million  au 
ur*.  D"*  lettres-patente»  l'avaient 
pnari pal  ministre ,  ayant  voix 
*r!^nifiit.  Il  ne  laissa  pas  refroi- 
U  L«rr'.ïciilaiioi|  que  ses  succès 
r»  ir*  hérétiques  avaient  inspirée 
»:*■  :    rt  *n h  frère,  arclicvc-iuc 

m  A 

,*<n.  >l«'Vi!it  ranimai.  A  p«ïi:c 
v  h'V*:  r'.-iit  piisC  ,  qui1  Itiche- 
:.{  f  i  roi  :  «  Ji*  no  suis  point 
»-;■  ';■<*•:  mai*  j*.!v»ure  votie  Ma- 
»:r  \  .Vn  ne |M'i  liant  paN  de  temps, 
.■*.*  rt..irj.  pirific  l'Italie  au  mois 

Tii:  .    «OUfflK  I«*S    lllIZUCTlOtS    du 

»U -•  ii  c  au  mois  de  juillet,  ri 

.-  i>.'>j-i  reviendrez  à  Paris  dans 
:j  h  li'août.  »  <Ji.irim  de  ces 
—  -'  !■  complit  au  temps   fi*é. 

•>  W  1 1  .i!l.i  en  Italie  ,  soutenir  le 

i-  \»%*t>.  a  nqisrl  trois  souverains 

.:-i»-?    le   dm  Lé   de   Mautouc. 

•  .-  J*-  >•»/*■  fit!  forcé  avec  .infant 
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de  hardiesse  que  de  bonheur;  cl  Ca- 
sai fnt  secouru.  Au  retour  de  cette 
brillanteexpédition ,  les  troupes  mar- 
chèrent contre  le  Languedoc.  Nîmes, 
Castres ,  Usez,  capitulèrent ,  et  se  sou- 
mirent a  voir  raser  leurs  fortifica- 
tions. Montauban ,  qui  prétendait  te- 
nir lieu  de  la  Rochelle  à  Ja  confédé- 
ration protestante,  résista  plus  long- 
temps. Richelieu  y  entra  pompeuse- 
ment ,  aux  cris  de  Vive  le  roi,  vive  le 
grand  cardinal  !  On  lui  rendit  d'in- 
signes honneurs, qu'il  ne  partagea  pas 
avec  le  monarque,  retourné  dans  la 
capitale.  Son  intention  était  de  gagner 
les  cœurs  par  la  douceur  et  l'aflahi- 
lité.  Quand  le  consistoire  de  Mon- 
tauban vint  lui  présenter  ses  hom- 
mages,  il  l'accueillit  avec  bonté,  le 
prévenant  cependant  qu'il  ne  le  re- 
cevait pas  comme  un  corps  ecclésias- 
tique, mais  comme  une  réunion  de 
gens  de  lettres.  Il  ajouta  qu'en  cette 
qualité,  les  membres  du  consistoire 
seraient  toujours  bien  venus.  Un  édit 
d'abolition  tempéra  l'inquiétude  des 
Protestants,  consternés  de  perdre  à-la- 
fois  toutes  1rs  places  de  sûreté  qui  ne 
leur  avaient  été  concédées  que  pour 
un  temps  limité, et  dont  le  terme,  dé- 
jà renouvelé  avant  le  ministère  de  Ki- 
c.4ielic\i,  était  encore  une  foi. s  expiré. 
LYdit    maintint    l.i   liberté   de    leur 
cidre  et  quelque*»  autres  privilèges  ; 
mais  il   leur  ot.i  !.•  droit  dvs  assem- 
blées politiques  ,  qui  ne  leur  étaient 
point  accordées  p'ir  l'edit  de  Nantes. 
Dès  ci  Tiionn  nt  .  i(i'>.i)-,  la  réforme, 
cessa  d'éîre,  dans  l'état .  un  parti  ar- 
me ;  et  Rirliefiru  put  sediie  vainqueur 
des  Huguenots.  Le  cardinal  rejoi^nii 
le  roi,  vin^t  mois  seulcnn  ni  a; nés 
avoir  commencé  se<  e\j»îidt.s  par  ld 
défense  de  l'île  de  Rlié.  Son  retour 
fut  celui  d'un    triomphateur  ,  dont 
les  loua n ««es  retentissaient  de  touti  s 
parK.    La   roui    «■'*-■!*   à    m's    [i"ds  f 
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quoiqu'il  n'eût  pas  reçu  de  la  reine- 
mère  un  accueil  favorable.  Des  liens 
de  famille  et  d'affection  avaient  ren- 
du désagréable  à  la  princesse  la  guer- 
re entreprise  pour  assurer  Mantoue 
au  duc  de  Nevcrs.  Elle  était  aussi  of- 
fensée de  n'être  pas  appuyée  dans  le 
projet  de  marier  une  tille  du  grand- 
duc  de  Toscane  à  Monsieur,  dont 
la  femme  venait  de  mourir.  Les  éclats 
du  mécontentement  de  la  reine  n'in- 
quiétèrent pas  assez  le  cardinal  pour 
le  retenir  à  la  cour.  11  partit  pour 
l'Italie,  au  mois  de  décembre  (  1629), 
malgré  la  rigueur  de  la  saison.  Il 
avait  été  déclaré  lieutenant  du  roi , 
représentant  sa  personne  au-delà  des 
monts,  avec  des  pouvoirs  si  étendus, 
qu'au  dire  des  courtisans,  le  roi  n'a- 
vait retenu  que  la  faculté  de  guérir 
les  éc rouelles.  S'il  faut  en  croire  les 
Mémoires  de  Pontis  ,  le  cardinal 
marchait  à  la  tête  des  troupes ,  vêtu 
en  général  d'armée ,  avec  la  cuirasse 
et  l'épée.  Il  se  rendit  maître  de  Pi- 
gnerol  et  des  états  du  duc  de  Savoie. 
Louis XIII  vint,  l'année  suivante, en- 
courager les  soldats  par  sa  présence. 
La  peste  faisait  des  ravages  en  Savoie; 
et  le  cardinal  encourait ,  aux  yeux 
de  la  cour,  la  responsabilité  des  dan- 
gers auxquels  il  exposa rt  la  vie  du 
prince.  Le  monarque  sembla  n'avoir 
évité  la  peste  que  pour  manquer  de 
succomber  à  Lyon,  où  il  fut  attaqué 
d'une  maladie  grave.  Anne  d'Autriche 
sejoiguità  la  reine- mère,  pour  conju- 
rer le  roi  mourant  d'éloigner  son  mi- 
nistre. Dans  ces  tristes  moments  ,  à 
l'aspect  d'une  séparation,  la  tendresse 
pour  les  proches  se  ranime  par  fois. 
Louis  ,  vaincu  par  les  larmes  d'une 
mère  et  d'une  épouse ,  promit  de 
leur  donner  satisfaction  ,  dès  que  la 
guerre  d'Italie  serait  terminée.  Pen- 
dant que  les  deux  reines  agissaient , 
les   courtisans  délibéraient    sur    le 
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parti  qu'on  prendrait  a  1,'ég 
cardinal.  Le  maréchal  de  À 
offrait  son  bras  pour  l'assassi 
duc  de  Guise  voulait  l'exiler 
maréchal  de  Basso  m  pierre  pr 
de  l'enfermer  dans  nne  pris 
pétuelle.  Nous  verrons  ces  p 
tions  retomber  sur  leurs  a 
en  sorte  que  chacun  subit 
qu'il  avait  réservé  à  l'objet 
hàine.Deson  côté,  le  cardinal  s 
à  sa  sûreté.  Le  duc  de  Montm 
auquel  le  roi  avait  recommam 
protéger,  avait  disposé  des 
pour  le  conduire  à  Avigno 
précautions  devinrent  inuti 
le  rétablissement  subit  de  la  s 
monarque ,  qui  fut  bientôt  en 
se  rendre  à  Paris.  Durant  1 
ge ,  Louis ,  sans  avouer  au  < 
quelle  promesse  il  avait  fai 
mère ,  le  pressa  fortement  d 
concilier  avec  elle.  Richelieu 
gligea  rien  pour  y  parvenii 
barque  dans  un  même  bâte. 
Marie  de  Médicis ,  il  déplo; 
son  adresse ,  afin  de  regagne! 
prit  dont  il  connaissait  as 
défiances  pour  ne  pas  se  flatl 
succès  facile.  La  reine,  ja 
l'excès  d'un  pouvoir  qui  b 
le  sien  ,  liée  aux  intérêts  d  1 
tion ,  blessée  peut  -  être  d 
ques  railleries ,  demeura  ini 
Dès  qu'on  fut  informé  de 
d'Italie ,  elle  somma  le  roi 
sa  promesse.  Trop  engagé  j 
fuser  ouvertement ,  il  tenta  ( 
fier  le  cardinal  ;  on  dit  qu'à 
devant  sa  mère  ,  il  demai 
pardon  de  son  ministre.  Ch 
rencontrer  tant  d'obstacles , 
cesse  voulut  se  faire  justice ,  c 
dépendait  d'elle  :  le  jour  me 
surintendance  de  la  raaisor 
reine  est  ôtéc  à  Richelieu.  I 
chérie ,  la  marquise  de  Comfc 


jj.it.iuie  lies  garde*  ,  cl 
uiques  qui  avaicut  été 

■  .  ■  m,  rn.l.  i  ii  t ,  reçoivent 
r.  cardinal  opposait  à 
lumbles  supplu  alunis, 
ravi,  cl  je  jetait  aux 
inceuc  :  ■>  Voyez -vous 
homme ,  disait-elle  iu 

ispirt  qu'à  vous  "(ci- 
nue  ,  pour  la  donner 
Soisson* ,  après  qu'il 
épouser  sa  nièce,  n  Le 
me  de  Médias,  enfer- 
:  .-<■:>  fila,  livra  un  der- 
l  Irrésolution.  Ricbe- 
dau-er  d'abandonner 
lènir.  Il  voulut  prné- 
tbioet  ;  tome»  les  por- 
inérs.  Enfin  ,  il  passa 
chapelle  Juin  on  avait 
!..  i  reine  l' accabla  des 
la  fureur  peut  inspi- 
ne.  Baignée  de  larmes, 
t  k  ton  fils  s'il  sérail 
ré  pour  préférer  un 
rt.  I*  cardinal  se  erul 
onge.iit  à  se  retirer  au 
■ration  de  son  visage 
ses  amis;  on  embal- 
leuLles.  Marie  triom- 
>mbourg  ,  où  les  coin - 
tient.  Louis  XIII  alla 
rpleiité  dans  la  inai- 
de Versailles.  Uu  fa- 
de sauver  Richelieu  : 
«de 


dical, 
rie,  et 

lautdu 


int  de  s 


'elle  l'a' 


,  vole 
i  sur  se 


:  n'eût  pis  négligé  de 
rrou  ,  et  de  suivre  son 
;  1 1  novembre  i63o) 
i  journeedes  dupes ,  et 
i  fut  considérable.  Le 
le  signala  sou  rétablis- 


se meut  par  da*  coups  d'autorité: 
le  gardo  des  sceau»  Narillac,  ma. 
gistrat  irréprochable  ,  est  conduit 
dans  l'exil ,  uù  il  mourut  :  sou  frère  , 
maréchal  de  Franc* ,  est  arrêté  ,  au 
milieu  de  l'année  d'Italie,  dont  il 
était  uu  des  généraux.  Le  maréchal 
de  Bassompierre  ,  chéri  du  roi ,  ca- 
pitaine renommé  ,  commence  son 
séjour  do  douze  années  à  la  Bastille. 
Les  courtisans  les  plus  affectionnés 
de  la  reinc-inèrc ,  ne  sont  pas  épar- 
gnés, et  plusieurs  se  sauvent  hors 
ilu  royaume.  Marie  de  MéJicis ,  tou- 
jours violente  et  Importée,  savait 
garder  des  secrets  ,  mais  ne  pouvait 
cacher  des  sentiments.  Cependant  ses 
moindres  démarches  étaient  surveil- 
lées ,  ses  paroles  observées.  Le  car- 
dinal, se  défiant  seul  d'une  mémoire 
trop  fidèle,  mettait  par  écrit,  jour- 
nellement ,  les  avis  .  les  mot}  ,  les 
bruits  qu'il  recueillait  par  lui-mjmc, 
par  scs  amis  on  par  ses  espions: 
ces  notes ,  confiées  aux  plus  épaisses 
leuchres  ,  et  presque  toutes  de  sa 
main  ,  ont  passé  a  la  postérité ,  sous 
le  nom  de  Journal  fuit  durant  le 
grand  orage  de  la  cour  ;  odieux  mo- 
dèle des  archives  de  police,  ouvertes 
depuis,  par  les  gouvernements,  au 
mensonge  et  à  la  perfidie.  Des  appa- 
rences trompeuses  de  réconciliation 
entre  le  cardinal  et  la  princesse 
étaient  chères  au  cœur  du  roi  ;  il  la 
vît  avec  joie  reprendre  séance  au 
conseil.  Italienne  et  Florentine ,  elle 
méditait  sa  vengeance.  Par  ses  con- 
seils ,  Gaston  rompit  toute  mesure , 
se  retira  dans  ses  gouvernements  ,  et 
bientôt  sur  les  terres  d'Espagne.  On 

Eut  dès-lors  convaincre  Louis,  que 
i  présence  de  sa  mère  a  la  codr , 
était  incompatible  avec  la  tranquillité 
de  l'état  et  le  repos  du  monarque. 
Son  éloigiicmcnt  fut  résolu.  On  essaya 
de  masquer  le  procédé  d'un  fils  qui 
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attente  à  la  liberté'  de  sa  mère.  Ce  ne 
fut  pas  la  reine  que  l'on  arracha  de 
la  cour  :  mais  le  roi ,  quittant  inopi- 
nément Compiègne,  la  laissa  sous 
la   garde   du    maréchal    d'Estrées. 
Consternée  d'un  abandon  subit ,  sans 
que  sa  fierté  diminuât,  elle  refusa 
toutes  les  résidences  qu'on  lui  offrit. 
Enfin ,  après  quatre  mois  d'un  triste 
séjour  à  Compiègne,  elle  prit  [le  parti 
de  quitter  la  France,  et  passa  le  reste 
sa  vie  à  la  regretter  (  V.  Marie  de 
Medicis  ,  XXVII ,  68  ).  On  ne  sau- 
rait douter  que  le  cardinal  ne  suggé- 
rât ou  ne  facilitât  l'évasion.  Satis- 
fait d'un  expédient  qui  terminait  la 
lutte  dans  laquelle  il  avait  failli  suc- 
comber ,  il  disait  energiquement  , 
que  la  sortie  de  la  reine ,  et  celle  de 
Monsieur,  avaient  été,  pour  le  royau- 
me ,  comme  une  purgation  salutai- 
re. Richelieu  devint  l'arbitre  de  la 
cour.  Personne  ,  sans  son  aveu  ,  ne 
conserva  d'accès  auprès  du  prince. 
La  reine  régnante  était  sans  cré  lit  ; 
il  ne  négligea  pas ,  néanmoins  ,  l'oc- 
casion de  la  rabaisser  :  on  intercepta 
des  lettres  que  lui  écrivait  sa  dame 
d'atours  ,  la  comtesse  du  Fargis; 
aussitôt  une  chambre  de  justice  est 
instituée ,  et  uu  arrêt  condamne  la 
comtesse  à  être  décapitée.  La  reine 
dut  se  consoler  :  le  cardinal  ne  put 
faire  paraître  la  daine  d'atours  sur  la 
place  de  Grève,  qu'en.efiigie.  Le  par- 
lement se  montrait  blessé  des  atteintes 
portées  au  cours  ordinaire  de  la  jus- 
tice; et  la  déclaration  de  lèse-majesté 
contre  les  compagnons  de  la  fuite  de 
Monsieur ,  n'avait  pu  être  enregis- 
trée. Gaston  et   Marie  de  Medicis 
avaient  présenté ,  contre  le  cardinal , 
des  suppliques  accueillies  avec  in- 
térêt. Le  roi  y  avait  répondu  par  une 
autre  déclaration  qui  prodiguait  les 
éloges  au  ministre.  Pour  mieux  faire 
éclater  ses  sentiments ,  le  prince  di- 
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sait  naïvement  aux  députés  d 

lement ,  en  désignant  le  car 

«  Quiconque  m'aimera,  Faim 

Malgré  l'opposition  de  la.  ma 

ture ,  on  établit  une  chami 

domaine ,  pour  suivre  la  confis 

des  biens ,  sur  les   complu 

Monsieur  et  de  la  reine-mère, 

gement  de  leur  personne  fut  i 

à  une  autre  chambre,  institu 

ginairement    pour  punir  la 

monnayeurs.  Un  troisième  ti 

extraordinaire  procéda  eontn 

réchal  deMarillac ,  quoique  11 

ment  eut  revendique  le  proi 

haine  de  Richelieu  contre  F* 

était  fortifiée  par  celle  qu'il 

au  garde -des- sceaux.  11  osa  . 

toute  pudeur  dans  ses  ressenti 

eu  disposant  à  Ruel ,  dans  sa. 

maison ,  une  prison  pour  t 

Demi ,  et  une  salle  où  le  tribun 

slalla.  Marillac  aimait  le  las 

rechercha  par  quels  moyen 

avait  pu  soutenir  les  dépenj 

arrêt  le  déclara  convaincu  de 

et  de  concussion.  L'indignât  loi 

que  proclama  que  la  mort  d'i 

réchal  de  France ,  illustré  p 

rante  années  de  services ,  ai 

autre  cause.  Le  cardinal  mén 

le  nier,  lorsque  la  reine -n 

adressa  cette  question  erabarr, 

a  Le  maréchal  serait-il  pris» 

»  si  vous  étiez  resté  mon  si 

»  dant ?»  Le  ministre  lais» 

tard ,  percer  une  partie  de  son 

«  La  constitution  présente  d 

requérait  un  grand  exemple. 

révoque  en  doute  le  propos  , 

tant  pour  le  tribunal  qui  avi 

sa  vengeance  :  «  Il  faut  avo 

v  Dieu  donne  aux  juges  des  li 

»  qu'il  refuse  aux  autres  hoi 

L'ardeur  avec  laquelle   le  < 

poussait  ses  ennemis  ,  ne  le 

naît  pas  des  soins  du  gouven 
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ie  pouvait  lui  faire  oublier  lès 
au'îl  avait  conçus  pour  la 
de  l'état;  et  quand  l'instant 
ible  à  leur  exécution  appro- 
,  il  savait  s'affranchir  de 
autre  préoccupation.  Dans  le 
que  son  existence  entière  c'tait 
-omise ,  qu'il  ignorait  ce  que 
erraient  les  fureurs  de  la  re ine- 
.  il  attaquait  au  cœur  la  puis- 
de  la  maùon  d'Autriche,  de'- 
it  la  Bavière  de  son  alliance , 
idant  un  traité  avec  le  Danc- 
*cmanl  la  division  dans  la  ligue 
iqoe  d'Allemagne.  Le  même 
tre  qui  avait  si  opiniâtrement 
<ftu  1rs  protestants  de  France  , 
t  avec  Gustave  ,  chef  de  leur 
lêration  en  Allemagne ,  et  lui 
air,  pour  auxiliaires ,  des  trou- 
j  roi  très- chrétien;  politique 
?,  qui  livrait  l'Allemagne  à 
•vabics  calamités  ;  scandale  qui 
t  rn  doute  la  catholicité  du 
al  de  Richelieu  ,  sur  qui  l'un 
lit  de  toutes  parts  les  foudres  de 
c.OiTilcîit  négligé  ses  intérêts 
;url*  au  milieu  de  tint  d'af- 
.  <*Vt:tit  peut -cire  trop  exiger 
.■.•mine  musiMc  aux  h  on  non  rs 

•  !.it  lc>  richesses.  Déjà  giaud- 
r  de  l.i  navigation,  legomcr- 
it  d/»  Mrrtague  lui  scmlda  né- 
"i".  11  fallut  changer  l'ancien- 

2:  ■dote  dcmcuie  île  la  f.i- 
D.:r!evMs  en  un  château  ,  où 
Mil  n-irr  avaient  lc:.r  appar- 
'  .  -j'.i  i.'i  ûl  dcpaie aucune  «1rs 
1»  r.  v  i!i  s      /'.  .1.  M  %i:n  1     :  !.i 

:'  n •'.■  1  •  1 1  ii.il  .  duc  et  p;<  micr 
:*■  ii'i-M^t'iiit  pis  m  ni  11  v  l.c  vii- 

*  Un  lieiimpril  retendued'une 
fj\i.ri-re  de  privilèges  utiles, 
v!if -*'  m\al ,  «'t  d'une  .irakienne 
<  1  l'ed'ir.ition  del.i  m  hlesMC. 
.•  r-ii-    i-i  (.tr'îinil  se  i.'ir.iuiè- 

.j^.icJr  Cj.i^tuji,  <|i:i  cuti  .«il  1:1 
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France  à"  main  armée,  apportant  un 
manifeste  contre  le  perturbateur  du 
repos  public ,  Y  ennemi  du  roi  et  de 
la  maison  royale,  le  dissipateur  de 
l'état  ,  le  tyran  d'un  grand  nom- 
bre de  personnes  de  qualité ,  et  gé- 
néralement des  peuples  de  France. 
Le  duc  de  Montmorenci ,  avant  prê- 
te son  bras  à  la  révolte,  fut  le  second 
maréchal  de  France  qui ,  dans  l'es- 
pace de  six  mois  ,  périt  sur  l'écha- 
faud.I1  implora  vainement  l'ancienne 
amitié  du  ministre ,  et  la  récompense 
du  secours  qu'il  avait  généreusement 
offert  à  Lyon.  Richelieu  voulut  frap- 
per tous  les  grands,  dans  la  personne 
d'un  seul ,  et  montrer  que  le  temps 
n'était  plus  où  la  rébellion  se  pardon- 
nai?. Le  sort  du  coupable  fut  digne 
de  pitié  :  la  sévérité  put  cire  nécessai- 
re (  V.  Montmorenci  ,  XXX,  19,  et 
Moret  }.  Mais  les  châtiments  s'e- 
teudiient  au  loin  :  on  cherchait  de 
tous  côtés  les  complices  ;  et  des  gen- 
tilhomme^» étaient  condamnes  au  sup- 
plice delà  roue,  à  cire  tirés  à  quatre 
chevaux  ;  leurs  liions  étaient  con- 
fisqués et  leurs  maisons  rasées.  L'in- 
tendant de  Champagne  ,  LafTeinas  , 
s'acquérait  le  surnom  de  bourreau 
du  cardinal.  Le  gai  de -des -sceaux, 
Château-Neuf,  fut,  comme  son  pré- 
décesseur Mariîlac  ,  confine  dans  un 
château,  où  il  resta  dix  ans.  Le  che- 
valier de  Jars  leçut  >n  giâcc  Mir 
iVehafaud.  Des  cu'p.'cs  du  Langue- 
doc étaient  cniipaii'cs  ;  mai*  le  <  a- 
r.Htiic  ijiM-pp.d  irelamait  :'es  mé- 
nagement «  d'un  piifce.de  l'lvgii>e  ; 
et  deux  iciiliiiHUt  lum»!  punis  j  .<: 
la  déposition  e.11  oiiquc  "/  .  ht  M  . 
11  n'était  plus  question  ,  comme  on 
l'avait  Inpocriteineiit  proposé .1  l'as- 
semblée Oc  iti-iti ,  d'adoucir  U  s  pei- 
nes contre  les  criminels  d'état  ;  on 
l<  -.  rendit  au  iontr;>iii-  p'ns  1  i*Ji€*" 
leuacs     pai    liilies  -  p.iici.tc*    U.li- 
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gistrees  dans  un  lit-de-justice.  Un 
seul  trait  peindra  la  terreur -dont 
la  sévérité  du  ministre  avait  frap- 
pé les  esprits:  le  maréchal  d'Es- 
trées  commandait  l'armée  du  roi 
à  Trêves  ;  il  apprend  que  ses  lieu- 
tenants ont  reçu  un  paquet  de  la 
cour ,  et  il  suppose  qu'il  contient 
l'ordre  de  l'arrêter.  Aussitôt  le  géné- 
ral abandonne  ses  troupes ,  et  s'en- 
fuit en  Allemagne.  Le  roi  écrivit  pour 
le  réassurer,  et  le  faire  revenir.  Rien 
n'annonce  que  le  cardinal  ne  lui  ait 
pas  su  bon  gré  d'avoir  eu  si  peur. 
Ses  plus  grandes  inquiétudes  ve- 
naient de  Gaston  ,  frère  du  roi , 
qui  rompait  les  traités  avec  la  mê- 
me facilité  qu'il  les  signait.  Ce  prin- 
ce avait  épousé ,  sans  l'agrément 
du  roi ,  la  sœur  du  duc  de  Lorraine. 
Ce  mariage  contrariait  la  politique 
du  cardinal,  qui  employa  les  res*- 
sources  de  son  esprit  pour  le  faire 
casser  (  V.  Orléans  ,  XXXII ,  88  ). 
La  guerre  avec  la  Lorraine  s'en  étant 
suivie,  et  le  duc  ayant  été  prompte- 
ment  réduit  aux  extrémités ,  imagina 
d'abdiquer  en  faveur  du  cardinal  de 
Lorraine  son  frère.  Celui-ci ,  ne  sa- 
chant, non  plus,  comment  apaiser 
l'orage,  offrit  de  quitter  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  d'accepter  la  main  de 
Mme.  de  Combalct.  Ce  bizarre  pro- 
jet, resté  sans  effet,  fit  supposer  que 
Richelieu  avait  conçu  des  prétentions 
encore  plus  exagérées ,  et  que  ses  per- 
sécutions coutre  Monsieur  avaient 
pour  but  de  le  contraindre  à  épouser 
sa  nièce.  Puylaurens  jouissait  alors 
de  toute  la  faveur  de  ce  prince.  Le 
ministre,  fatigué.de  négocier  sans 
garantie ,  fit  un  traité  particulier  avec 
lui.  Le  favori  devint  duc ,  et  même 
parent  du  cardinal,  en  épousant  une 
de  ses  cousines.  Une  alliance  si  dési- 
rée n'empêcha  pas  que  Puylaurens 
n'allât  bientôt  mourir  dans  les  prisons 


RIC 

de  Vinœnnes.  Conseil  de  Gastc 
pouvait  peut-  être  répondre  de  s 
duite  factieuse.  On  accusa  le  < 
nal  de  se  l'être  attaché  par  les 
du  sang  pour  le  perdre  plus  sûre 
La  persévérance  avec  laquelle  s 
vait  le  plan  d'abaisser  la  m 
d'Autriche ,  ralluma  la  guerre 
tre  l'Espagne.  Richelieu  con\ 
les  Pays-Bas,  jusqu'à  Anvers  et 
nés.  Sa  vue  pénétrante  avait  d 
que  ces  provinces  étaient  dès 
trop  semblables  à  la  France  pc 
être  séparées.  Il  fixa,  par  un 
avec  les  états  -généraux,  les  li 
au-delà  desquelles  d'autres  mee 
d'autres  habitudes  appelaient  1 
mination  hollandaise.  Il  cal 
aussi  les  chances  qui  pouvaient 
traire  la  Franche-Comté  à  la 
ronne  d'Espagne.  Le  succès 
guerre  ne  répondit  point  à  so 
tente  :  les  frontières  de  la  Pic» 
mal  défendues ,  ouvrirent  un 
passage  aux  troupes  ennemies 
fut  inquiet,  dans  la  capitale, 
on  n'y  perdit  pas  courage.  Les 
geois  de  Paris ,  les  commur 
religieuses,  tous  les  corps  de 
tat  ,  se  montrèrent  Français 
cri  général  s'élevait  contre  le 
mier  ministre  ;  et  le  roi  sembla 
cessible  au  mécontentement  ] 
laire.  On  crut  que  cette  fois  le  < 
nal  se  disposait  à  la  retraite. 
des  gens  se  seraient  consolés  des 
heurs  publics  ;  mais  un  capuci 
P.  Joseph,  qui  consacra  sa 
l'ambition,  peut-être  à  l'amitié 
inspira  la  résolution  de  brave 
rage.  Richelieu  adopta  le  parti 
jours  utile,  rarement  équitabl 
France,  d'attribuer  les  revers 
lâcheté  .des  commandants.  Les 
verneurs  de  Corbie  et  de  la  Cai 
qui  n'étaient  que  malheureux,  f 
jugés  criminels  de  lèse  -  majes 


■t  chef.  Eu  lisant  leur  arrot  • 
■oarc  l'horrible  détail  du  sup. 
le  Ravaillac ,  auquel  ou  pa- 
t  les  avoir Jisimilrs.  Hsavaieut 
il  ;  on  promit  vingt  inilk*  cens 
rapporterait  leur  tête.  Ou  vît 
t  ce  que  peuvent .  pour  le  salut 
■I,  le»  ressorti  de  la  politique 
urr,  qtuud  ils  sont  confiés* 
lia  habile.  Le  cardinal  Mit  ob- 
ii  prince  d'Orange  et  des  étal» 
lande  dei  démonstration»  DÛ* 

,  qui  éloignèrent  les  Espagnols, 
rs  de  se  trouver  entre  deux  ar- 
En  de  si  graves  circonstances , 
but  n'avait  pu  se  dispenser  de 

paraître  à  la  tête  de»  troupes 
t  do  rot  et  le  comte  de  Sois- 
M7»  mortels  ennemis.  Les  priu- 
aient  l'orcisioti .  eu  formant  un 
M  pour  l'assassiner  à  Amiens, 
tait  fait  du  cardinal  ,  si  (îas- 
taaurl  le  meurtre  répugnait , 
i  donner  le  si^njl  convenu, — 
■h  peu  de  loisir  au  ministre, 
la  périls  et  dans  le»  altères , 
m  croire  poète;  mais  on  ré- 
lifaeiitwrnt  au  charme  des 
quand  on  ambitionne  les  pal- 
e  l'éloq^eoee.  La  prcdilcciiuii 
irthnal  pour  la  poésie  dra- 
■  m  fol  point-  stérile.  Il  ta- 
it des  sujets  de  pièces ,  dont 
■ait  versifier  chaque  acte  par 
■m-  différent  (  F  oyez  Con- 
• ,  IX ,  609  ).  Ces  productions 
(usèrent  le*  Pièces  des  cinq 
n.  La  tragi-comédie  de  Mira- 
un  poor  être  l'ouvrage  d'un 
et  lorsqu'on  dépensa  deux  cent 

é»  afin  de  la  produire  avec 
d'avantage  à  la  cour,  la  ten- 
t  paternelle  se  laissa  facilement 
put  la  méconnaître 
la  Grande  pastorale, 
jant  déclaré  , 


r paternel 

er.  Obi 


tous  les  poêles  applaudirent ,  célé- 
brant à  l'euvi  le  nom  d'Armand. 
Des  pensions  les  encouragèrent  ; 
et  Colletet  reçut  jusqu'à  six  cents 
livres  pour  six  vers.  Depuis  peu 
de  temps ,  quelques  beaux-esprits 
avaient  costume  de  se  réunir,  afin  de 
discuter  entre  eux  des  questions  lit- 
téraires (  F.  Cobei*bt).  Le  cardi- 
nal conçut  le  projet  d'en  former  un 
corps.  Ce  fut  l'origine  de  l'académie 
française  ,  dont  il  voulut  être  le 
chef  elle  protecteur  (iG35).  L'a- 
cadémie ne  se  montra  lias  ingrate  : 
elle  établit  que  ebaque  membre  pro- 
mettrait ,  avant  d'être  reçu,  de  révé- 
rer la  vertu  et  la  mémoire  de  mon- 
seigneur le  protecteur.  Il  n'accepta 
pas  ce  tribut  perpétuel  d'admiration 
obligée;  et  les  statuts  fuient  corrigés- 
La  critique  du  Cid  fut  ordonnée, 
moins  peut-être  par  jalousie  contre 
Corneille  que  pour  établir  la  juridic- 
tiondt'lanouvclleacadéinicdan»rcm< 
pire  du  goût.  L'imprimerie  loyale, 
que  François  ltr.  avait  créée,  devint, 
à  grands  fiais,  digue  de  soiiuom(i). 
Le  prélat  dont  la  plume  avait  corn 
battu  l'hérésie ,  ne  pouvait  négliger 
d'étendre  sa  protection  su rlc études 
théotogiques.  La  Sorbonne,  quiavait 
traversé  plusieurs  siècles  sous  l'hum- 
ble apparence  d'une  éeole  ouverte  à 
la  jeunesse  pauvre,  reçut  une  desti- 
nation plus  étendue  ;  et  ses  vieux 
murs  furent  remplacés  pardes  édifices 
superbes.  D'autres  bâtiments ,  le  fa- 
meux palaisCardinal  QcPalais-Bq} al 
d'aujourd'hui),  et  un  hôtel  de  Ri- 
chelieu, exercèrent  le  talent  des  artis- 
tes daus  tous  les  genres.  Mais  ce  n'é- 
tait pas  dans  les  arts  et  les  lettres 
que  l'on  pouvait  trouver  des  secours 
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contre  les  factions  et  les  intrigues.  Le 
roi ,  que  sa  piété  mettait  fort  en  gar- 
de contre  les  séductions  de  la  beauté, 
se  sentait  néanmoins  attiré  par  les 
grâces  et  la  vertu  de  M,,e.  de  La- 
£ayelte(  V.  Louis  XIII  ).  Elle  détes- 
tait le  premier  ministre,  qui  trembla 
de  se  voir  expose  au  seul  danger  qu'il 
n'eût  peut-être  pas  prévu.  Il  comp- 
tait sur  le  confesseur  du  roi  pour  hâ- 
ter la  profession  religieuse  delà  belle 
favorite,  touchée  de  cette  vocation, 
dès  ses  plus  jeunes  ans ,  et  s'y  main- 
tenant depuis  sa  faveur  :  mais  le  P. 
Gaussin ,  dont  le  cardinal  s'était  cru 
assuré  en  l'approchant  du  roi ,  ju- 
geait que  la  guerre ,  l'exil  de  la  rei- 
ne mère,  les  alliances  avec  les  héré- 
tiques, compromettaient  la  conscien- 
ce  de  son  pénitent.  Il  lui  semblait  uti- 
le de  retenir  à  la  cour  une  pieuse  fille, 
attentive  à  ses  conseils ,  et  qui  pou- 
vait éclairer  la  religion  du  monarque. 
Le  combat  entre  le  ministre  et  le  con- 
fesseur ne  fut  pas  long.  Le  cloître  dé- 
roba MUc.  Lafayette  aux  confidences 
de  Louis  ;  et  une  lettre  de  cachet 
envoya  le  jésuite  à  Rennes.  Ses  supé- 
rieurs furent  invites  à  employer  son 
zèle  dans  les  missions  du  Canada;  et 
ils  obtinrent ,  comme  une  grâce ,  la 
faculté  de  le  reléguer  à  Quirnper- 
Corentin.  Un  autre  jésuite,  le  P.  Mo- 
nod ,  confesseur  de  Christine  de  Sa- 
voie ,  sœur  du  roi,  résista  plus  long- 
temps. Les  présents,  les  louanges, 
les  menaces ,  n'avaient  pn  le  gagner; 
et  la  duchesse  refusait  obstinément 
de  s'en  séparer.  Le  cardinal  renver- 
sa tous  les  obstacles  ;  et  son  ennemi 
finit  ses  jours  dans  une  forteresse  (  V. 
Môrod).  On  se  débarrassa  de  même 
d'un  des  ministres  de  la  duchesse ,  le 
comte  d'Àglié ,  qui  fut  amené  a  Vin- 
cennes.  Richelieu  savait  faire  ployer 
les  souverains  devant  sa  volonté.  Peu 
délicat  sur  le  choix  des  moyens ,  il 


RIC 

faisait  arrêter  et  dévaliser  les 
riers ,  lorsque  ses  espions  étai 
défaut.  Il  excitait  alternatif 
Wallcnstein  à  se  révolter,  et  P< 
rcur  à  l'irriter.  Il  signait  un 
d'alliance  et  de  subsides  avec  1 
talans ,  soulevés  contre  l'Espa 
traitait  avec  eux  pour  l'établis* 
d'une  république  à  Barcelone, 
demeura  pas  étranger  à  la  réve 
soudaine  qui ,  rappelant  des 
légitimes,  plaça  la  maison  di 
gance  sur  le  trône  de  Portu 
son  aumônier  fut  réservée  l'e 
mission  de  hâter  la  catastroj 
Charles  Ier. ,  en  excitant  la  ha: 
Écossais  et  la  fureur  des  pui 
On  frémit  en  lisant  ces  mots  p 
tiques  ,  dans  une  dépêche  au 
d'Estrade,  ambassadeur  à  Loi 
«.  L'année  ne  se  passera  pas 
»  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
»  repentent  d'avoir  refusé  les 
»  que  vous  leur  avez  faites.  »  i 
fres  étaient  de  garder  la  neul 
Les  choses  allèrent  plus  loin , 
les  Mémoires  de  Briennc,  que 
dinal  ne  l'avait  prévfret  soi 
C'est  à  regret  que  Richelieu  1 
pu  obteuir  d'Anne  d'Autriche  u 
don  ,  ou  du  moins  l'apparence 
réconciliation.  Son  amour-] 
sou  (Trait  d'être  haï  d'une  pri 
parée  des  grâces  de  la  jeunes* 
la  beauté.  La  malignité,  qui  s' 
re  de  tout ,  exagéra  des  dispo: 
secrètes,  dont  la  reine  put  ent 
une  fois  seulement,  l'expressio 
vive.  Le  cardinal ,  tant  qu'il  i 
ne  cessa  de  l'accabler  de  chi 
Mme.  de  Mottcville,  confident* 
reine ,  s'étonnait  de  voir  sa  ma 
victime,  dit- elle,  de  cette  ne 
manière  d'aimer.  Le  ministre, 
surpris  des  lettres  qu'elle  écir 
roi  d'Espagne  son  frère,  desi 
aussi  les  réponses ,  restées  en 
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t  d'A«ftriohe.Pour  con- 
nosképhu  qu'indiscre- 
c  chanceliev ,  assiste  de 
Ctire  une  perquisition 
ke,  oula<reme  avait  us> 
Ni  son  oratoire ,  ni  se» 
'urent  respectés  j  les  re* 
il  interrogées ,  et  l'ab* 
Dn  n'épargna  rien  à  l'é- 
:  publicité^  formes  judi- 
cations  verbales  avec  le 
imagina  sauver  les  an* 
faisant  croire  qu'elle 
jet  de  certains  ménage- 
ifrayeurd'être  renvoyée 
die  s'écriait  :  «  Qnelle 
il  que  vous  ayez,  mon- 
dinal  !  »  L'autre  reine, 
iicis ,  accablée  des  en- 
,  s'appliquait  a  fléchir 
mips  soumis  et  respec- 
latioo  était  digne  de  pi- 
saisie  de  son  douaire  et 
is.  On  prétendait  la  pu- 
lots  attribués  au  père 
be,  oratorien  de  sa  sui- 
iinal  avait  fait  condam- 
ttumace,  à  être  rompu 
fusible  aux  larmes  de  sa 
mseil ,  pour  accorder  la 
vec  les  devoirs  du  sou- 
rdinal  se  récusa,  certain 
,  saus  être  présent ,  im- 
uté.  La  veuve  de  Henri- 
mère  d'un  roi  et  de  deux 
aot  pauvre  et  délaissée, 
accuse  la  mémoire  de 
i  la  politique  exigeait 
lent  de  cette  princesse , 
s  du  moins  forcé  de 
l'indigence  à  sa  bien- 
[n'a lors  les  finances  de 
ît  conservées  dans  uuc 
ei  prospère.  Mais ,  vers 
»  a  nuées  de  la  vie  du 
résor  était  obère.  On  ne 
lux  nécessites  du  temps , 


R1G  vj 

que  la  création  subite  de  quatre  cents . 
chargea  de  procureurs  au  parlement 
de  Paris  (  1639).  Tous  les  habitants 
des  paroisses  devinrent  solidaires  du 
paiement  des-  tailles;  mesure  dont 
Pexécution  '  rigoureuse  occasionna 
des  émeutes  en  divers  lieux.  Les  ré- 
voltés prirent  le  nom  de  muh-pièd*9 
qui  exprimait  énergiouemenr  leur 
misère ,  vraie  on  simulée.  La  haine 
contre  le  cardinal  ,  en  descendant 
des  grands  jusqu'au  peuple,  sembla 
devenir  générale.  On  doutait  que  le 
roi  lui  -  même  se  fût  jamais  conduit 
par  affection  pour  son  ministre ,  dont 
les  manières  et  l'humeur  lui  dépfaî*' 
saient.   Il  ne  Pavait  opiniâtrement 
maintenu ,  qu'en  cédant  a  l'intérêt  de 
l'état.  Malgré  quinte  aimées  d'habi- 
tude ,   Louis  se  révoltait   encore 
contre  un  joug  que  la  postérité  le 
loue  d'avoir  porté.  Richelieu ,  in- 
quiet comme  aux  premiers  jours  de 
la  faveur ,  redoutait  l'avenir.  Vaine- 
ment il  cherchait  la  sécurité  dans  le 
nombre  des  espions  et  le  rang  élevé 
des  délateurs  ;  on  se  croyait ,  en  tout 
lieu  ,  sous  l'œil  du  cardinal ,  et  lui 
seul  craignait  d'être  mal  averti.  Le 
goût  du  monarque  pour  les  favoris 
causait  de  vives  alarmes  à  Richelieu  ; 
et  il  essaya  d'en  former  lui-même 
un  qui  serait  modeste  dans  la  pros- 
périté, fidèle  surtout  à  la  reconnais- 
sance. Cinq -Mars  ,  second  fils  du 
maréchal  d'Effiat ,  fut  approché  du 
roi ,  et  s'avança  rapidement  dans  sa 
confiance.  Au  comble  de  la  faveur , 
l'ennui  le  dévorait  ;  il  regrettait  l'in- 
dépendance, et  s'irritait  des  dures 
réprimandes  du  cardinal.  Il  espéra  , 
en  obtenant,   par  un  traité  secret, 
l'appui  de  l'Espagne,  secouer  une  tu- 
telledont  le  roi  gémissait  avec  lui.  Les 
courtisans,  attentifs  a  la  lutte  qui  s'en- 
gageait ,  se  divisèrent  en  deux  fac- 
tions ,  les  royalistes ,  dont  Cinq- 
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Mars  était  chef,  et  les  cardindUstes. 
Richelieu  ,  malade  à  Narbouue ,  dé- 
plorait la  fatalité  d'être  éloigné  de  la 
cour,  dans  un  temps  où  il  lui  était  si 
nécessaire  d'en  être  près.  Il  écrivait 
de  tous  côtés  pour  raffermir  la  fidé- 
lité de  ses  amis  ;  il  décidait  le  prince 
d'Orange  à  insinuer  que  son  alliance 
avec  la  France  dépendait  de  la  con- 
servation du  premier  ministre.  En- 
fin ,  le  traité  avec  l'Espagne  fut  ré- 
vélé, sans  qu'on  ait  jamais  su  par 
quel  moyen.  Le  roi ,  des  qu'il  entre- 
vit l'apparence  de  son  autorité  me- 
nacée ,  revint  au  cardinal.  Leduc  de 
Bouillon ,  l'espoir  des  factieux  ,  fut 
arrête ,  comme  l'avait  été  Marillac , 
au  milieu  de  l'armée  qu'il  comman- 
dait. On  emprisonna  Cinq-Mars  et 
son  ami  de  Thou  ,  et  tous  deux  péri- 
rent sur  l'échafaud  (  F.  Cinq-Mars  ). 
Le  roi  apprit  eu  même  temps  cette 
sanglante  catastrophe ,  et  la  nouvelle 
d'un  succès  militaire  qu'il  desirait 
depuis  long-temps  :  a  Sire ,  vos  en- 
»  nemis  sont  morts ,  et  vos  armes 
»  sont  dans  Perpignan  »  ,  écrivait  lé 
ministre ,  dont  la  maladie  n'avait  pas 
abattu  l'esprit.  Il  revint  de  Lyon  à 
Paris ,  dans  une  espèce  de  chambre , 
portée  par  dix-huit  de  ses  gardes, 
qui  marchaient  tête  nue.  Une  brèche 
pratiquée  aux  murs  des  villes ,  lais- 
sait passer  cette  machine,  quand  la 
dimension  des  portes  s'y  refusait. 
Louis  n'éprouva  pas,  à  la  vue  de  son 
ministre  ,  ces  retours  de  confiance , 
auxquels  il  s'abandonnait  volontiers 
quand  il  se  croyait  des  torts  à  répa- 
rer envers  lui.  Inquiet  de  sa  propre 
santé,  il  paraissait  moins  attentif 
aux  maux  du  cardinal.  Peut-éVc 
aussi  le  moment  était-il  arrivé,  où, 
lassés  l'un  de  l'autre,  ils  avaient 
épuisé  ,  dans  une  longue  contrainte, 
la  patience  de  se  supporter  :  mais 
cette  nouvelle  épreuve  n'était  pis  ré- 
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servée  à  leur  union  ;  la  fin  de  Riche- 
lieu approchait.  Lorsqu'il  sentit  le 
danger  de  sa  situation  ,  il  prononça 
d'une  voix  ferme  des  adieux  au  roi , 
se  consolant ,  disait-il ,  par  la  satis- 
faction de  laisser  le  royaume  au  plus 
haut  degré  de  gloire.  Il  recommanda 
Mazarin  ,  et  les  autres  ministres, 
dont  il  loua  les  services  et  la  fidélité. 
Il  envisagea  la  mort  avec  l'attention 
calme  qu  il  avait  coutume  de  don- 
ner à  ses  occupations  ordinaires. 
Ayant  demandé  le  viatique  :  «  Voilà 
mon  Seigneur  et  mon  Dieu  ,  s'écria- 
t  -  il  ;  je  proteste  devant  loi  que 
dans  tout  ce  que  j'ai  entrepris ,  je  n'a» 
jamais  eu  en  vue  que  le  bien  de  la  re- 
ligion et  de  l'état.  »  Lorsqu'on  lui  de- 
manda s'il  pardonnait  à  ses  ennemis, 
les  uns  disent  qu'il  répondit  :  «  Je 
»  n'ai  d'ennemis  que  ceux  de  l'état.  » 
D'autres  entendirent  seulement  qu'il 
pardonnait  volontiers.  Les  princes  , 
les  grands  de  la  cour,  remplissaient 
son  appartement.  Plusieurs  se  retirè- 
rent édifies  de  sa  piété  tranquille: 
quelques  -  uns  en  furent  épouvantes , 
craignant  qu'une  si  constante  sécuri- 
té ne  cachât  de  périlleuses  illusions. 
Le  roi  se  contenta  de  dire  froide- 
ment :  a  Vbilà  un  grand  politique 
»  mort.  »  Le  cardinal  de  Richelieu 
termina  sa  carrière ,  le  4  déc.  i64* , 
dans  la  cinquante-huitième  année  de 
son  âge  et  la  dix*  huitième  de  son  mi- 
nistère. Les  honneurs  funèbres  lui  fu- 
rent prodigues  avec  le  faste  qu'il  avait 
aimé  pendant  sa  vie;  et  le  peuple, 
toujours  content  du  changement  dé 
maître,  fit  des  feux  de  joie.  Le  testa- 
ment ,  qui  pourvut  au  partage  de  la 
succession  du  cardinal ,  semblait  ré- 
partir la  fortune  d'un  prince.  Le  roi 
était  inscrit  parmi  les  légataires,  soit 
par  la  vanité  du  testateur,  soit  à  titre 
de  restitution  déguisée. Louis  Xll  I  ac- 
cepta un  million  et  demi  eu  espèces , 


blet,  et  le  palais  Cardinal  (a), 
ministre  ne  s'était  ménagé 
;mnds  moyens  d'économie 
die  :  chaque  semaine  ,  il  re- 
comptes de  son  maître  - 

vins  se  résoudre  toutefois , 
er,  par  an  ,  moins  de  qun- 
mi.  >  i  table,  ses  équipages, 
que.  toute  l'ordonna  liée  île 
d  faisait  envie  au  roi ,  qui 
>t  si  bien  servi.  Ce  grand 
pesait  pas  entièrement  sur 
encrai  de  trois  ordres  mo- 
i,  les  plus  richement  dotés, 
ni»  bénéfice*  s'étaient  trou- 
mvenanec.  ttichelicu  était  in. 

au  travail ,  quoique  su  sanié 
fc3ir.aU>  cl  qu'il  éprouvitdes 
I  continuelles.  Il  se  couchait 
■ment  à  onze  heures  ,  dur- 
i*  on  quatre  heures  de  suite, 
Tirait  lui-mflno,  ou  dictait 
Erétaire,  et   se  rendormait 

six  heures ,  pour  se  lever 
pt  et  huit.  Bien  que  natu- 
t  haut  cl  impérieux,  il  con- 
te prix  des  numéros  affa- 

pby>ioi)oiiiie  mobile  et  à 


tt, demi-mort,  disait  la  rcinc- 
Finstant après, gai,  enjoué. 
tendait  aussi  qui!  avait  les 
i  commandement.  Il  ac- 
tout  le  monde  avec  une 
politesse,  tendant  une  main 
œ  à  ceux  qui  venaient  lui 
*,  lorsqu'il  avait  dessein  de 
v,  il  les  comblait  de  louan- 
:  caresses.  Il  était  ardent  à 
exvice  â  tous  ceux  qui  lui 


montraient  de  l'attachement  ;  et  l'on 
pouvait  compter  sur  sa  parole.  Ses 
domestiques  le  regardaient  comme 
le  meilleur  des  maîires;  et  il  les  ré- 
compensait libéralement  :  mais  son 
esprit  ombrageux  leur  causait  sou- 
vent de  grandes  inquiétudes.  Un  jour 
qu'il  aperçut ,  sous  le  lit  de  son  valet 
de  chambre  ,  qui  couchait  dans  son 
appartement,  deux  bouteilles  de  vin, 
il  s'imagina  que  ce  pouvait  être  du 
poison  ,  et  le  contraignit  de  le 
boire  toutes  deux  en  sa  présence. 
Il  se  piquais  d'un  grand  attache- 
ment pour  la  religion  .  et  fut  soi- 
gueux  d'en  accorder  les  pratiques 
avec  ses  immenses  occupations.  Il 
communiait  tous  les  dimanches  ,  et 
disait  la  messe  aux  grandes  fêtes.  Ses 
uitcosr  exercèrent  la  censure  de  ses 
ennemis.  Les  libelles  lui  attribuent 
des  intrigues  galantes  avec  sa  nièce 
de  Combalet  et  la  duchesse  de  Che- 
vreitse.  Voltaire  le  déclare  amant 
public  deMarion  de  Lorme  ;  mais 
si  le  cardinal  a  payé  de  honteux  tri- 
buts à  la  faiblesse  humaine,  il  s'en- 
vironna des  plus  épaisses  ténèbres. 
Un  roi  ,  scandalisé  de  ce  que  son 
premier 'ministre  s'était  fait  dispen- 
ser par  le  pape  de  réciter  le  bré- 
viaire ,  n'eut  point  toléré  les  montra 
irrégiilières  d'un  prêtre.  Pour  justi- 
fier l'inconvenance  de  ses  exploits 
guerriers  ,  Richelieu  associa  beau- 
coup d'ecclésiastiques  a  sa  carrière 
militaire.  An  siège  de  la  Rochelle  , 
on  ne  voyait  qu'éveques  et  abbés  , 
charges  de  diriger  les  travaux  et  les 
approvisionnements.  II  fit  amiral 
l'archevêque  de  Bordeaux ,  qui  livra 

Slusieurs  combats  ;  il  envoya  le  père 
oseph  discuter  des  plans  do  campa- 
gne avec  le  duc  de  Wcimar.  Entre 
les  accusations  hasardées  intentées 
à  sa  mémoire,  il  u'en  est  peut  être  pas 
de  plus  téméraire, que  celle  d'avoir 
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fait  périr  Grandier  dans  les  flammes, 
pour  se  venger   d'une   satire.    Le 
cardinal  croyait  aux  sorciers  ;  et  ses 
écrits  témoignent  qu'il  partageait , 
sur  plusieurs  points  ,  la  crédulité  de 
sou  siècle.  Rien  ne  prouve  que  son 
intervention ,  dans  ce  singulier  pro- 
cès ,  dépassât  oc  que  l'ordre  public 
réclamait  d'un  ministre  vigilant.  (  V. 
Grandi  eu.  )  S'il  était  vindicatif,  sa 
haine  allait  droit  au  but  par  des 
moyens  prompts  et  naturels.  Pénétré 
de  son  mérite  ,  jusqu'à  croire  que  le 
roi  et  la  France  u'cxî  soient  que  par 
lui,  il  ne  voyait  de  salut  pour  l'état , 
que  dans  la  conservation  du  pouvoir 
en  ses  mains  :  il  s'identifiait  tellement 
avec  la  personne  du  souverain,  qu'on 
ne  pouvait  attaquer  le  cardinal ,  sans 
être  criminel  de  lèse  majesté,  (l'est 
ainsi  qu'il  justifia  ,  peut-être,  à  sa 
conscience ,  une  sévérité  impitoya- 
ble ,  qui  semblait  avoir  rayé  ,  des 
prérogatives  d'un  fils  de  Henri  IV, 
le  droit  de  faire  grâce.  Il  parut  se 
complaire  dans  les  rigueurs  qu'exi- 
geaient ce*  temps  de  troubles  et  de 
factions.  L'intention  de  se  disculper 
du  reproche  de  cruauté ,  le  rendit 

S  lus  dur  cucorc  ,  en  ce  qu'il  refusa 
e  sauver  ceux  qu'il  affectionnait , 
afin  de  se  montrer  impassible  à  toute 
antre  considération  qu'au  bien  pu- 
blic :  il  eut  épargné  Saint  •  Prcuil , 
malgré  de  criminelles  exactions  ,  si 
ce  brave  guerrier  lui  eût  été  indiffé- 
rent. Presque  toujours  la  prison  ou 
la  disgrâce  d'un  personnage  entrai* 
naitdansla  même  infortune  les  amis 
et  les  parents.  Mais  on  exagéra  re- 
tendue de  maux  dont  la  réalité 
n'était  que  trop  fâcheuse.  La  tyran- 
nie reprochée  au  cardinal,  reste  sans 
excuse,  à  l'égard  des  accusés  dis- 
traits de  leurs  juges  naturels ,  livrés 
à  des  tribunaux  temporaires  insti- 
tués uniquement  dans  le  but  d'obte- 
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nir  la  condamnation.  Le  roi  s'était 
laissé  persuader  que  son  autorite'  n'a- 
vait point  de  bornes,  et  l'annonçait 
franchement  au  doyen  et  aux  prési- 
dents du  parlement  :  «  Ceux  qui  pré- 
tendent, disait-il ,  que  je  ne  puis  don- 
ner les  juges  qu'il  me  plaît  à  mes  su- 
jets quand  ils  m'ont  offensé,  sont  des 
ignorants  indignes  de  posséder  leur 
charge  »  La  majesté  du  trône  fut 
sacrifiée  aux  passions  du  ministre  v 
lorsque  le  roi  présida,  en  personne, 
au  jugement  du  duc.  de  La  Valette,  et 
à  celui  du  duc  de  Vendôme.  Riche- 
lieu n'avait  pas  d'intérêt  plus  «res- 
saut que  de  subjuguer  le  roi  ;  c  était 
aussi  l'objet  constant  de  sa  sollici- 
tude, le  travail  de  tous  ses  moments. 
Fertile  eu  expédients  ,  il  avait  com- 
pose un  Mémoire  sur  les  moyens 
d'emjteclier  les  cabales  de  la  cour  ; 
et  il  l'offrit  aux  méditations  du  roi. 
Le  prince  y  lui  qu'il  était  obligé,  en 
conscience ,  de  ne  recevoir  aucune 
confidence  contre  son  premier  mi- 
r*istre,sans  la  révéler  et  nommer 
l'accusateur;  le  monarque  goûta  le 
précepte  ,    et ,  scrupuleux  dénon- 
ciateur des  ennemis  du  cardinal , 
s'exempta  rarement  de  les   livrer. 
Un  autre  écrit  fut  destine  à  l'usage 
du  roi  ,  par  le  père  Joseph  :  c'était 
un  Traité  sur  l'unité  du  ministre ,  «C 
les  qualités  qu'il  doit  avoir.  L'au- 
teur soutient  qu'un  roi  ne  peut  sa 
passer  d'un  premier  ministre    qm 
soit  ecclésiastique  ;  qu'il  est  juste  de 
lui  laisser  une  pleine  autorité ,  de  If 
combler  d'honneurs  et  de  richesses; 
de  se  défier  des  plaintes  dont  il  se- 
rait l'objet  ;  et  que  le  prince  ,  eût-il 
promis  d'en  garder  le  secret ,  fest 
tenu  de  les  lui  communiquer.  L'obli- 
gation de  préférer  son  ministre  à  sel 
S  dus  proches  parents  ,  complète  la 
levoirs  de  la  royauté,  selon  l'ensen 
gnement  du  père  Joseph.  Par  d« 


!■..■■■  ■'..'.,■.  • .  employas  sans 
Louis  fui  comme  enlacé 
filets  habilement  tendus 
pas.  On  ne  dédaignait  pat 
i  de  se  servir  quelquefois 
lions  de  la  flatterie  :  la  Ma- 
li s'étev*  «ux  frai*  du  car- 
t  \j  (flan  hdlt  plia  publi- 
ùr  alors  dans  Paris;  l»om- 
i.«éaiii  de  lu  part  d'un  sujet  , 

'nom  le  rtpMJÛreat,  |W 
ul  de  U  Feullede.  Rtefae. 

I  plitc  m  haM  .  w  14 di- 

b'ail  Cliver  lin  dcdomuia- 
jds  i  outil  lui  uns  qu'il  ne 
-efuccr  au  monarque.  I,es 
'si   oéJsieuf  U   ilri'ilc  ;  il 

un  fauteuil  (îi'V.iii!  i|  rri- 
gomei  ni-urs  de  province, 
dam  1*  ressort  cïe  leur 
ieracut.  ployaient  buiiibK 

■  Onde,  préfeirr  le  Lien 
,  et  le  contentement  de 
•eur  le  cardinal,  n  toute 
-  ■cm»  prtoce  fanait  épon- 

fils  ,  snrunmtné  depuis  le 
onde  ,  Clémence  de  Maillé- 
icre  du  ministre  redouté.  Le 
politique  de  Richelieu  te 
Je  iroi*  résolution*,  suivie* 
uiance  perdant  dis  -  Luit 
priver  le  calvii  isme  d'un* 
;  offensive;  contraindre  les 

devenir  humbles  sujets  du 
■aster,  au  préjudice  de  la 
l'Autriche ,  la  considération 
v  de  la  France;  telle  fut  la 
'eulrepril  le  minime.  Ren- 
ie partie,  du  moins,  de  ces 
rejets  à  de*  temps  tranquil- 
(t*  permis,  Les  exécuter,  au 
es  révolus  de  la  cour,  ap- 
iet  prince»  du  uug ,  malgré 
•eda  roi,  l'opposition  fu- 

■  U  reine-mère ,  les  cabales 
la  doc  d'Orléans ,  ce  fut  car- 
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t.iincmcnt  l'ouvrage  d'un  homme  su- 
périeur. Montesquieu ,  dans  son  pa- 
rallèle entre  Louis  XI  et  Richelieu 
U),  termine  ainsi  le  portrait  de  ce 
dernier  :  •>  II  fit  jouer  à  son  raonar- 
»  que  le  second  rôle  dans  la  monar- 
»  eliie.et  le  premier  dans  l'Europe; 
«  il  avilit  le  roi,  mais  il  illustra  le 
"  règne.  ■  La  monarchie  conserva 
lune,- temps  Ire  forces  qui  lui  avaient 
rendu  la  vie.  ta  mémoire  de  Mit» 
lieu  protégea  la  régence  d'Anne 
d'Autriche  mieux  que  les  finesses 
italiennes  de  Mar.ariu;  cl  le  grand 
c-rdinnl  ouvrit  h  rarriere  m  mer- 
veilles cru  règne  dr  Louis  XIV.  Mais 
l'admiration  de  la  postérité  ne  sau- 
rait disculper  Richelieu  ,  de  s'être 
ntliré  la  haine  méritée  de  ses  contem- 
porains.  L'humanité  le  blâme,  sans 
que  jamais  la  politique  puisse  l'ab- 
soudre, d'aeiions  cruelles,  de  fourbe- 
rie» honteuses ,  de  perfidie* ,  cpi'wi 
génie  élevé,  joint  a  un  rroir  noble 
ri  généreux,  aurait  mis  sa  gloire  il 
éviter.  Les  développements  M*n> 
prnsnbles  auxquels  nous  nous  som- 
me^ livrés,  lais  «ent  peu  d'espace  pour 
les  écrits  du  cardinal  de  Richelieu. 
Les  'seuls  dont  l'authenticité  n'a 
pas  été  contestée,  ont  rapport  â  la 
théologie.  On  en  peut  voir  la  lis- 
te dans  le  Morèri de  l^5g;nousin. 
diqnerons:  I.  Les  principaux  points 
de  la  foi  catholique,  défendus  contre 
t'écrit  adressé  au  roi  parles  minis- 
tres de  Charenton ,  Poitiers ,  1617, 
in-8°.  (fi1  IL  Un  catéchisme,  inti- 
tulé Instruction  du  chrétien,  ihid. , 
16a  1 ,  in-8". ,  expose,  d'une  manière 
nette  et  précise,  la  doctrine  de  l'Égli- 
se :  il  a  eu  au  moins  vingt-quatre 
éditions,  a  été  traduit  eu  latin  (16:16), 
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en  basque  (1626),  en  arabe  (  1640, 
in- 4°.  ),  etc.  III.  La  méthode  la 
plus  facile  et  assurée  de  convertir 
ceux  qui  sont  séparés  de  V  Eglise , 
Paris,  i65i  ,  in-fol.  Cet  ouvrage 
solide ,  où  règne  un  ton  de  douceur 
et  de  modération  digne  de  servir 
d'exemple  à  tous  ceux  qui  se  mêlent 
de  controverse ,  fut  composé ,  a  ce 
que  Ton  croit ,  par  l'abbé  de  Bour- 
zeis,  et  par  quelques  autres  théolo- 
giens, de  sorte  que  le  cardinal  n'en 
est  que  le  père  adoptif.  IV.  La  per- 
fection du  chrétien ,  Paris ,  1646, 
in- 4°.  Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs 
éditions  :  il  offrit,  dans  le  temps,  des 
rapprochements  piquants  entre  les 
maximes  qu'il  contient  et  la  con- 
duite de  l'auteur.  V.  Mémoires  sur 
les  événements  du  règne  de  Louis 
XIII.  Les  fragments  qui  s'en  trou- 
vèrent dans  les  papiers  de  Mézerai , 
furent  attribues  à  cet  historien ,  et 
imprimes  sous  le  titre  à1  Histoire  de 
la  mère  et  du  fis ,  et  sous  celui 
d'Histoire  de  la  régence,  etc.  On  a 
jugé  avec  raison ,  que  cet  écrit  n'était 
pas  digne  de  Mézerai  (  V.  ce  nom  ). 
En  effet ,  le  style  ne  ressemble  nul- 
lement à  celui  de  l'historien ,  qui  est 
beaucoup  plus  correct.  Il  est  main- 
tenant reconnu ,  après  de  longues 
controverses,  que  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu est  auteur  non-seulement  de 
Y  Histoire  de  la  mère  et  du  fils, 
mais  d'une  suite  de  Mémoires  sur 
les  événements  de  son  temps.  Pros- 
per  Marchand,  Lcnglet-Dufresnoy, 
Foncemagne ,  en  sont  demeurés  con- 
vaincus. On  savait  qu'il  existait ,  au 
dépôt  des  affaires  étrangères  des  Mé- 


logicn  et  politique ,  deux  qualités  qui  ne  s'amalga- 
ment guère  ensemble  :  ce  qu'il  j  •  de  bien  sûr ,  cm 
qu'il  n'y  donna  pas  de  grandes  preuves  d'érudition 
m  traduisant  Trrentianus  Mourut ,  qui  est  le  nom 
d'un  grammairien ,  par  le  Maure  de  Tirenee ,  preu- 
ve qu/fl  ne  connaissait  pas  tous  les  auteurs  dont  il 
parlait.  T — D. 
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moires  manuscrits,  corriges 
main  du  cardinal.  M.  Pelitot 
de  publier  une  édition  faite 
près  ce  manuscrit  (6).  Le  < 
nal  ,  qui  voulait  acquérir  to 
genres  de  célébrité,  n'a  pas  si 
prix  du  naturel  dans  le  styli 
Mémoires  laissent  apercevoir  1 
teur ,  soupçonner  le  théologien 
connaître  les  inspirations  des! 
esprits,  Boisrobert  et  Colletet 
il  s'y  trouve  des  portraits 
d'une  main  ferme,  et  des  fai 
rieux  ,  qui  n'ont  pu  être  conn 
d'un  homme  initié  dans  les  a 
de  l'état,  admis  dans  l'intéri 
la  famille  royale.  VI.  Testamt 
Utique  du  cardinal  de  Ricï 
L'authenticité  de  cet  écrit  a  él 
jet  de  vives  attaques  de  Vc 
Foncemagne  les  a  victorieux 
repoussées,  en  montrant  q 
deux  manuscrits  connus  viei 
l'un  de  la  duchesse  d'Aiguillon 
du  cardinal,  et  l'autre  de  l'abl 
Roches ,  son  secrétaire.  On  aj 
témoignage  de  l'archevêque  d 
louse  Montchal,  qui  rapporte 
ses  Mémoires  y  que  le  cardii 
avait  montré  le  manuscrit  de  s< 
tament  politique.  C'est  sans  di 
qu'on  a  jamais  pensé  de  plus 
sur  le  gouvernement-dés  états 
reportant  à  l'époque  où  l'autei 
vait.  La  Bruyère  s'est  ex  pria 
force  au  sujet  de  ce  testament 
que.  *  Celui  qui  a  achevé  de  s 
»  des  choses,  ou  n'a  jamais  éc 
»  a  dû  écrire  comme  il  l'a  fait, 
pensons  que  ce  jugement  est 
tement  juste.  Toutes  les  éditi< 
térieures  à  celle  de  1 764  ,  ] 
par  Foncemagne ,  sont  incom 

(6)  Elle  fait  partie  de  la  collection  des 
relatif}  à  V Histoire  de  Frmmee ,  i*.  série. 
VU  et  VIII  de  ces  Mémoires  du  eardtmal 
lieu  (  comprenant  de  i63»  a  i6J5  )  rifnn 
ratoe  ,4éoembs*  »8s3. 
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Ile*  ne  contiennent  pas  |« 
narration  tics  grandes  ac- 
n  ;  c'est  une  Miilc  .m  pre- 
iirc du  Testament,  qui  fui 
•en  175G,  parmi  les  ma- 
r  1i  bibliothèque  du  Etui. 
,  dans  l'édition  de  17O4  , 
de  Fonrcinagnc  à  Volt;  " 
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Trntiitme  partie  de 
[  Aimteriiain,  1(189. in- 
■[■irli|,i.--  cxempUin s  sont 
Mémoires  polilù/uct  du 
e  Richelieu  ,  n'est  qu'une 
v*  du  Traité  de  la  politi- 
■*«M(Voy.  CuiMti-ET, 
[S  1  M.  Barbier  donne  de 
ail*  iui  oa  livre,  dans  la 
de  sou  Dictionnaire  des 
,  n«.  11164.  VII.  Jour, 
la  eardinaX  de  UicheUeii, 
il  ilmanl  te  grand  orage 
.entonnée  i(i3<> ri  1 03 1 , 
émoireiècittide  m  main, 
&>.  11  s'en  trouve  beau- 
itiotu,  dunt  la  meilleure 
l'Amsterdam,  1664.  2 
1  Ce  journal  a  été  imprime 
.  volume  de  l'Histoire  de 
e  ne  tout  que  des  notes  à 
rticutier  du  cardinal,  qui 
t  une  partie  des  moyens 
:  servit  pour  observer  et 
.  complots  de  ses  ennemis. 
ie,  voulant  surprendre  les 
la  reine-mère,  il  abusait  du 
ite  princesse  pour  les  de- 
istrologucs.  On  ,1  plusieurs 
rdinal  de  Richelieu  (  Foy. 
Iran  Leclehc  et  RenéRi- 
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le  P.  Gnlïet,  dans  l'His- 
Louis  XIII.  Son   mauso- 

hef-d'teuvi  e  de  Girardon  , 


tait  l'ornement  de  l'église  de  h  S 
bonne  :  il  est  grave  dans  le  !T 
des  monument  français 

RICHELIEU  (  Alphoi-se-Louis 
du  EuaMa  de  ),  cornu  sous  le  nom 
de  >■■■;  !ni.,I  de  Lyon  ,  était  l'aine 
d'Armand.  Apres  la  mort  de  son  on- 
cle, éveque  de  Luçon,  il  fut  nommé 
Jour  !e remplacer;  mais  il  s'empressa 
e  résigner  ce  bénéfice  à  son  frire, 
et  entra  dau.i  l'ordre  des  Chartreux, 
011 .  pendant  viiigl-un  nus  .  il  mena 
la  vie  la  plus  austère.  Il  fut  lire,  mal- 
gré lui,  du  cloître,  ci  appelé,  en 
ilï'jfi.a  l'aiclicvrclid  d'Ail,  Deux 
ans  après  ,  il  passa  sur  le  siège  de 
Lyon.  ;  cl,  en  itïiÇ)  ,  il  reçut  le  cha- 
peau de  cardinal .  du  pape  Urbain 
V III ,  qui ,  dans  celte  circonstance, 
s'écarta  du  règlement  deSUtcQuirit, 
portant  que  deux  frères  ne  pourraient 
éir<:  ■doua  en  même  temps  au  sacre 
citllégc.  Sur  la  démiisiou  du  cardi- 
nal de  la  Rochefoucauld  ,  il  fut  nom- 
mé grand- aumônier  de  France  ,  en 
i(iÎ2;  et,  l'aimée  suivante  ,  le  roi 
Louis  XIII  le  fit  commandeur  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit.  Chargé  de 
terminer  Ici  dûTércncU  qui  existaient 
entre  la  France  et  la  cour  de  Rome , 
il  s'acquitta  de  cette  mission  avec 
succès,  et  se  hâta  de  revenir  dans 
son  diocèse ,  qui  était  affligé  d'une 
maladie  pestilentielle.  II  signala,  dans 
cette  circonstance,  son  zèle  et  ton 
immense  charité ,  se  dévouant  lui- 
même  pour  porter  aux  malades  les 
secours  dont  ils  avaient  besoin.  La. 
mort  de  son  frère ,  que  suivit  celle 
du  roi  Louis  XI II,  l'affligea  vivement. 
Sa  charge  de  grand-aumônier  l'obli- 
gea de  se  rendre  à  Paris,  pour  les 
obsèques  du  roi  ;  mais  il  revint  aus- 
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sitdt  k  Lyon ,  dont  il  ne  s'éloiçna 

S  lus  que  pour  assister  as  l'élection 
'Innocent  XII,  et  en  i645 ,  pour 
présider  l'assemblée  «lu  clergé.  On 
loi  a  reproché  d'avoir  trop  doci- 
lement embrassé  les  ressentiments 
de  son  frère  le  ministre.  Lorsque 
la  malheureuse  duchesse  de  Mont- 
morenci  passa  par  Lyon,  après  la 
mort  fnneste  de  son  mari ,  elle  désira 
chercher  des  consolations  auprès  de 
Mmt.  3e  Chantai,  dont  la  granae  piété 
était  connue  :  l'archevêque  ne  voulut 
pas  absolument  le  lui  permettre.  Sou- 
vent il  regretta  la  tranquillité  dont  il 
avait  joui  dans  le  cloître.  Peut-être , 
disait-il ,  dans  sa  dernière  maladie , 
vaudrait-il  mieux  que  je  mourusse 
sur  la  couche  de  dom  Alphonse ,  que 
sur  le  lit  magnifique  de  l'archevêque 
de  Lyon.  Ce  prélat  termina  sa  car- 
rière, le  a3  mars  i653,  et  fut  in- 
humé dans  l'église  de  la  Charité, 
qu'il  avait  fait  bâtir.  L'épitaphc  qu'il 
s'était  composée,  mérite  d'être  con- 
nue (i).  Son  diocèse  lui  dut  l'établis- 
sement d'un  grand  nombre  de  mo- 
nastères. C'était,  dit  Dreux  du  Ra- 
dier ,  un  génie  plus  sombre  que 
brillant  /  plus  solide  qu'agréable  ;  il 
écrivait  assez  bien,  et  parlait  fort 
mal.  Jamais  il  ne  put  faire  un  vers 
latin.  De  tous  les  poètes  ,  il  n'aimait 
que  Eucain.  Il  savait  Scnèque  par 
cœur,  et  en  avait  fait  de  longs  extraits 
(  Voj .  la  Biblioth.  de  Poitou  ,  m  , 
353).  On  a  de  lui  quelques  Lettres 
à  sou  frère  Armand  ,  insérées  dans 
le  Conservateur  (mai  1^55  ).  La 
bibliothèque  du  Roi  possède  un  Re- 
cueil in-fol.  de  ses  lettres  à  Louis 
Xllï  et  aux  plus  illustres  person- 
nages de  la  cour.  L'abbé  De  Pure 


(l)  La  voici  :  Paitper  nmlus  <-um  .  Pmiper'.rm 
vovi ,  Pampr  marier ,  intw  Pmuprrtt  ifprbri  vol**. 
On  tarer*  «an*  autr*  *pU*t>Ucde  c*  prcht,  dwH  te 
C»Uim  ehmliunm. 
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a  publié  la  Vie  de  ce  prélat 
tm  ,  Paris ,  i653  ,  in-n.  & 
trait  a  été  gravé  par  Mellan 
me ,  in-fol.  ;  il  fait  aussi  p 
Recueil  de  Moncornet.  W 
RICHELIEU  (  Louis-Fr 
Armand  Duplessis  de  ) ,  n 
de  France,  naquit  le  i3  mar 
Fils  aîné  d'Armand  Jean  Vi 
duc  de  Richelieu,  général  de* 
de  France,  et  d'Anne-Ma 
d'Acigné,il  était  petit-neveu 
cédents ,  et  fut  destiné ,  par  î 
lantes  qualités  „  par  ses  suce 
ti plies,  et  toujours  faciles ,  à 
à  la  guerre ,  dans  les  négociai 
surtout  en  amour,  à  rend 
ainsi  dire  populaire  ce  nom 
premier  ministre  de  Louis  XI 
rendu  historique.  Appelé  pa 
ture  à  fournir  une  carrière  p 
gue  que  celle  de  la  plupart  d 
mes,  il  vint  au  monde  avai 
(  à  sept  mois  ) ,  et  si  faible 
constitué ,  qu'on  fut  long-ter. 
espoir  qu'il  conservât  sa  fre 
tence.  On  l'éleva  dans  une  1 
coton  ;  et  les  soins  qu'on  li 
gua ,  raffermirent  sa  frêle  c 
tion.  Le  jeune  ducdeFronsa 
le  uom  qu'il  porta  d'abo 
baptisé  en  1699,  et  tenu  sur 
par  le  Roi  et  par  la  duel 
Bourgogne.  Son  éducation 
fiée  à  des  maîtres  habiles  ; 
profita  peu  dé  leurs  leçons  : 
sèment  il  fut  de  ces  êtres ,  sii 
ment  favorisés  de  la  nature, 
pléent,  à  force  de  tact  et  d'e 
turel ,  aux  connaissances  q 
très  n'acquièrent  que  par  un 
application.  Chez  lui  aussi 
pour  tous  les  plaisirs  se  de 
avant  l'âge;  et  sa  famille 
s'empressa  de  le  marier,  co 
inclination,  avec  Mlle,  de  l 
sœur  du  duc ,  et  nièce  du 


FlIC 

noi»  .    «relu 

jéou 

fa  tv 

:  Kurij-t  cou 

'  rn.lt 

d'autant 

a    vient  duc 

de  BJ 

chclicu  , 

i  mène  tviil  c|iousé 

■  li-oi- 

n,Kti  [a  mire 

<Wetl 

edcmui- 

mat*  le  duc  il 

B  Fruusac,   qui 

iîi  pas  m  belle- 

nlrT*,1 

i H 

tn\ iiK-iUltf  {mur  uue 

■pUi»  igée  que  lui, qui  mil  yi  lit 

il»,  et  qui  .selon  le  maréchal 
m* ,  était  acariâtre,  ("est  ce 
ûl  dit*  plu*  tard  que  Bicknnnn, 
mBirOnu,  lot  le  mande  ton- 

i  (rtuin,  n'a  jamais  été  vA  ni 
pteroêre  épouse.  Présenté  a  la 
m  17m,  •  l'âge  de  quatorze 
I  *  fit  U  plu*  gnudc  iwurttaa 
t  gra'e**  de  u  figure  et  |ut  la 
14  de  Ma  esprit.  Il  fut  accueilli 
ut  boule  vraiment  paternelle 
>ût  XIV. ni»  appréciait  luul  ce 


|   NU 


c  I*  (il* 


[r  «......-  d«t  di 

■•m*  plu*  <ucieitt  amis,  l'ap- 
MarUrr,  Vnieienqu*U  irruies 
vint  an  doe  de  Richelieu  le 
o>  mm  eu  a  la  nanti  «  Je  Mb 
«.   anaa.  ckerdue,  d'avoir  à 

t  M.  le  due  de  Fronsac 
1  njarly.  Jamais 

ie  d 'est  entré  plus  agréa- 
«Mlw  le  monde.  Il  plaît  an 
«t  â  Mate  la  cour.  Il  fait  bien 
<z*Vïl  tait  ;il  danse  très-bien; 
me  tsenaêtemeul  ;  il  est  à  cheval 
■nrvntfle:  il  est  poli;  il  D'est 
atùaaiâx,  il  «'est  point  hardi, 
■  il  est  respectueux  :  il  raille  ; 
«  Je  très-bonne  conversation  ; 
m.  tien  ne lui  atauqne.  Madame 

:  de  Bourgogne  a  une 
attention  p«nr  M.  voire 
i.  a  Hait  on  ne  tarda  pas  à 

air  ojne  celai  qu'on  croyait 

anal  étourdi, étui  déjà  un  nom- 
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me  aussi  redoutable,  par  In  séduction 
du  sa  personne,  que  par  son  génie 
entreprenant  et  par  ses  indiscrétions. 
La  mnlieedcs  courtisans  interpréta 
d'une  façon,  défavorable  la  préfé- 
rence que  la  duchesse  de  Bourgogne 
croyait  pouvoir  donner,  sans  consé- 
quence,! celui  qu'elle  appelait  sa  jo- 
lie poupée  ;  et  le  duc  de  Richelieu , 
alarmé  sue  la  manière  dont  le  Roi 
prendrait  celle  interprétation  don- 
née à  un  hadiuage  innocent , sollicita 
une  lettre  de  cacbei  pour  son  fils ,  et 
le  conduisit  lui  même  à  la  Bastille, 
le  11  avril  1711.  Pour  que  ce  temps 
d'une  retraite  forent  devînt  utile  au 
jeune  prisonnier,  l«  roi  désira  quo 
l'abbé  de  Saint  -Kcini,  s'enfermât 
avec  le  duc  :  ce  respectable  îintilu- 
teur  l'initia  0  la  langue  de  Virgile, 
et  lui  donna  quelques  connaissances 
générales;  mail  jamais  il  ne  put  par- 
venir à  lui  apprendre  l'orthographe. 
I.e  duc  de  Fronsac  montra  ciiCn  de* 
procédé»  plu*  tendres  poursonépou- 
«e  qui  venait  le  voir  dans  sa  prison. 
Rendu  à  U  société  an  bout  Je  qua- 
torze mois  de  caplivité,  il  sut  se 
ménager,  auprès  de  Mad.  de  Main- 


tit  pour  1  armée,  o 
lité  de  mousquelaii 
celle  fameuse  ean 
•ÙVillars  sauva  la  Fi 


et  débuta 
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par 
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Ce  général , 


a  Detiain, 
des  dispositions 
ieune-homruc ,  en  lit  son  aidede- 
camp.  Fronsac  te  suivit  aux  siè- 
ges de  Marcliienncs  ,  de  Douai  et 
du  Quesnoi.  Il  fut  blessé  k  la  tête 
d'un  éclat  de  pierre  de  va  ut  Frrbourg  ; 
Villars,  voulant  récompenser  sa  bra- 
voure, le  désigna  poux  aller  porter 
au  Roi  la  nouvelle  delà  reddition  des 
forts.  Le  duc  parut  tremblant  de- 
vant Louis  XIV, qu'il  voyait  pour  la 
première  fois  depuis  sa  sortie  de  la 
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Bastille  :  néanmoins  il  lui  fit  le  récit 
des  opérations  de  la  campagne  avec 
tant  de  netteté  et  de  présence  d'es- 

Srit  ,  que  le  monarque  ,  étonné 
es  connaissances  qu'il  avait  acquises 
en  si  peu  de  temps ,  lui  crédit  que , 
s'il  continuait ,  il  était  destiné  h  de 
grandes  choses.  A  la  mort  de  son  pè- 
re ,  arrivée  le  i  o  mai  1715,  Frontfac 
prit  le  nom  de  Richelieu.  Il  recueil- 
lait une  succession  tellement  grevée 
de  dettes,  qu'il pritic  parti  d'y  renoua 
cer  pour  s'en  tenir  à  une  substitution 
considérable:  les  duchés  de  Richelieu, 
deFronsac  ;  les  seigneuries  de  la  Fer- 
té- Bernard,  Coze,  Conac  et  autres , 
devinrent  son  partage  ;  et  ce  qui  lui 
fit  véritablement  honneur ,  c'est  qu'il 

Saya  entièrement  ceux  des  créanciers 
e  son  père  qui  n'avaient  pu  trouver 
dans  la  succession  de  quoi  être  rem- 
boursés. Après  la  mort  de  LouisXI  V, 
Richelieu,  attaché  par  reconnais- 
sance à  la  mémoire  de  ce  grand  roi , 
se  montra  peu  empressé  de  plaire  au 
régent.  Il  ne  dissimula  pas  ses  regrets 
sur  la  perte  d'un  tel  monarque  ;  et  i  1  ne 
cessait  de  lancer,  contre  le  duc  d'Or- 
léans et  ses  confidents ,  de  ces  épi- 
grammes  qui  alors  ne  nuisaient  à  la 
fortune  de  personne,  et  qui  cepen- 
dant n'avancèrent  pas  la  sienne.  Le 
régent  témoignait  peu  d'estime  pou* 
ses  talents,  et  ne  se  pressait  pas  de  sa- 
tisfaire son  ambition.  Le  duc  de. Ri- 
chelieu ne  laissa  pas  toutefois  dese  dis- 
tinguer, dans  celte  cour  corrompue  , 
par  l'éclat  et  la  prodigieuse  multi- 
plicité de  ses  aventures.  Il  semblait 
se  plaire  à  désoler  le  régent,  en  lui 
enlevant  ses  maîtresses  ,  ou  du 
moins  en  partageant  leurs  faveurs. 
Quoique  peu  susceptible  de  jalousie , 
ce  prince ,  qui  le  rencontrait  tou- 
jours sur  son  chemin  ,  exprimait 
parfois  son  mécontentement  :  sa 
colère  se  dissipait  facilement ,  par- 
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ce   que  Richelieu    étai 

niant  convive.  En  se 

lui,  en  ne  lui  laissant  auc 

les  affaires ,  il  l'adme 

à  ses  plaisirs.  Un  jourc 

ensemble  à  la  paume, 

donna  avec  sa  raquette 

lent  à  l'œil;  et,  dans  1 

sa  douleur,  il  s'écria 

jamais    heureux  ave* 

d'homme  -là!  Aussi 

combat  singulier  que  c 

mi ,  Richelieu  exposait 

vie  qu'il  savait  si  bier 

les  duels  nombreux  de 

héros,  ont  aussi  contri 

lante  célébrité.  Celui  < 

le  comte  de  Gacé ,  fils 

de  Matignon,   et  dans 

blessé,  fit  tant  de  bruit , 

se  crut  obligé  de  me 

rivaux  à  la  Bastille  (le  l\ 

Richelieu  ne  recouvra 

le  21  août  suivant.  Il 

le  26  février  17 17,  d' 

Madrid  le  collier  de  l'o 

Esprit  au  prince  des  A 

Philippe  V.  Cette  mis! 

ne  sait  pourquoi  )  ne 

plie,    amena   néanmc 

tarions  assez  intimes 

de  Richelieu  et  le  pri 

mare ,    ambassadeur 

Paris.  La  duebesse  di 

de  concert  avec  Alber 

une  conspiration  conl 

apprécia  toute  l'utilit 

rait  tirer  d'un  homm 

S renant  que  Richeliei 
ans  le  secret  de  la  coi 
une  lettre  très-flatteuse 
le  cardinal  Alberoni. 
léans  ,  XXXII,  107.; 
jeune  duc  s'enivra  de 
homme  d'état  qui  pa 
pris  son  grand-oncle 
11  promit,  dit-  on,  de 
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tille  de  Baronne,  on  son 
«u'il  venait  d'acheter  . 
1 oison ,  i  !  de  contribuer  À 
nriques  provinces  du  roi* 
yartrte  de  la  commr.ihun 
pour  la  trui lirait  t'ois ,  Ri- 
Bastille, le  jBmars  i-iit. 
boi».  ton  ennemi  pcrsun- 
rttre  dam  ton  «rmuiiun 

il  effraya  il  1  ;  cl  Richelieu  , 

ilwrJ  d.im  un  cachot  mjl- 
rroçé  par  d'Argeusou  et 
juges  prévenus  contre  lui  , 
ut  temps   li   crailile  de  se 

li^ut  dans  un  procès  capi- 

K«M*aDSaVaildlt:aJ\.i 
a  Baûu  des  pièce!  assrx 
pow  (aire  couper  au  duc  du 
in  nialre  têtes,  s'il  les 
'  Dam  celle  circonstance 
.  *  dernier  montra  beau- 
tacwtèr-.  «  Malgré  le»  trai- 
"b  plus  ducs ,  dit  MU,L'.  Je 
iatt  s«  Mémoires,  malgré 
tuiaptoire»  longs    et  fré- 

■  Çlll   Subit,    et    toutes    |r» 

*>  «ji'ou  tmpovj  pour  le 
■Iw.jasqu'à  des  lettre*  ton  - 

*  fc  la  pjrl  d'une  princesse 
«Beuaii  à  lui,  on  ne  put  se 
*»sirede  son  secret.  »  L'a- 
■Wi  moyen  de  forcer  les 

*  ■  U  priion.  Deux  prin- 
■Wil  cuit  aîné,  Mlle,  de 
*,  et  Mlle,  de  Valois, 
'  "%«t  ,  abjurant  leur  ri- 
.■rawent  leurs  efforts  pour 
•in  liberté.  Il  fut  d'abord 

■  ,»W  une  chambre  plus 
r"»ii  obtint  la  permission  de 
'  tùt  kt  une  des  tours  de  la 
•>  ftndim  une  heure  chaque 

■  it  rétablir  sa  santé  altérée. 
*»«*ade  devint  bientôt  pur 
'■■a  d'une  sorte  de  triom- 
"  leames  qu'il  avait  sedui- 
âuséa,  oubliant,  dans  son 
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danger,  ci  se»  torts  et  le  soin  de  leur 
propre  réputation,  prirent  l'habi- 
nie  de  vrnir  se  promener  dans  la 
rue  Saim-Antoinr  pour  le  TOtr. Celte 
promenade  détint  A  la  mode;  et, 
pendant  une  heure ,  une  foule  de  voi- 
tures élégantes  parcouraient  à  la  file 
l'espace  qui  s'étendait  depuis  le  pied 

drs  tours  jusqu'à  la  porte  Saint-Ail  - 
toiuc.  Des  gestes  cxprrssifs  ctablis- 
haient  une  sorte  de  dialogue  entre 
elles  elle  captif;  et  rr-tte  scène  sin- 
gulière donne  une  idée  de  la  licenre 
des  tuteurs  u  celte  époque.  Le  duc 
sortit  de  la  Bastille  le  3o  août, et  sa 

Srisonfut  commuée  ta  uu  exil  à  Con- 
ans.chetleMrdinaldeNuaillu.Le 
régciit.inforroéqueHichclious'érhap. 
naît  toutes  les  nuit*  pour  aller!  Paris, 
le  rdMoil  BtÎMl  t'u'riiifliii-en-Laie; 
■nais  bientôt  H"',  de  Valois  obtînt 
sa  (-lice  entière,  en  consentant  à  ' 
douncr  sa  main  au  duc  de  Modène , 
qot,  «Ii-jxiis  long-temps,  le  duc  d'Or- 
léans l.i  prcMit  vainement  di-  neo 
voir  pour  époux.  •  Ainsi  le  duc  do 
»  Richelieu  obtint  «n  liberté  par  le 
»  saciilîce  d'une  belle  virtîine,  qui 
»  s'était  volontairement  immolée  à 
»  ce  prix.  •  (  Mém.  de  M"",  de 
Siaal.)  Son  troisième  séjour  a  la  Bas- 
tille ,  et  le;  dangers  qu'il  y  courut  , 
avaient  fait  sur  son  ame  une  impres- 
sion profonde  ;  et  s'il  n'abandonna 
jamais  les  intrigues  amoureuses,  il 
n'en  fit  plus  du  moins  son  occupa- 
lion  unique  ,  et  tâcha  de  se  rendre 
utile  dans  les  grandis  affaires.  La 
mort  du  marquis  de  Dângeau  laissait 
une  place  vacante  à  l'académie  fran- 
çaise ;  ses  amis  lui  persuadèrent  de 
la  demander.  Le  nom  seul  de  Biche- 
lieu  pouvait  alors  justifier  cette  am- 
bilion  de  la  part  d'un  jeune  seigneur 
de  j4  ans ,  qui  n'avait  encore  écrit 
que  des  billets-doux.  Il  fut  élu  d'une 
voixunanimc, et  recule  ndéc.  1730. 
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Trois  académiciens,  Fontanelle,  qui, 
ne  négligeait  aucune  occasion  défaire 
la  cour  aux  grands  ,  Destouches  et 
Gampistron,se  chargèrent  à  l'envi  de 
composer  son  discours  de  réception. 
Richelieu  prit  les  principaux  traits 
de  chacune  de  ces  compositions  ;  et 
guidé  parce  tact  exquis  que  la  nature 
lui  avait  donné,  il  en  tira  un  discours 
qu'il  écrivit  de  sa  main ,  et  qui  avait 
le  mérite  rare  de  la  concision  jointe 
à  la  convenance  du  style.  On  y  re- 
marquait un  assez  bel  éloge  de  Louis- 
le-Grand.  Les  fragments  de  ce  dis- 
cours ,  qu'on  a  trouves  dans  les 
papiers  de  Richelieu  après  sa  mort , 
présentaient  un  grand  nombre  de 
fautes  d'orthographe.  Trois  mois 
après,  il  fut  reçu  pair  au  parle- 
ment pour  son  duché  de  Richelieu , 
le  6  mars  1721.  Comme  ses  moin- 
dres actions  portaient  un  caractère 
de  célébrité,  cette  cérémonie,  qui 
ne  fixait  ordinairement  les  regards 
de  personne ,  devint  un  jour  de  fête 
pour  les  femmes, qui  formaient  tou- 
jours cabale  en  sa  faveur.  L'année 
suivante  (sept.  1722),  il  fut  nommé 
gouverneur  de  Cognac  ;  mais  cette 
première  faveur  qu'il  eut  du  régent , 
fut  promptement  saivic  d'une  nou- 
velle disgrâce.  Richelieu  s'était  ex- 
primé trop  libremeut  sur  plusieurs 
changements  qui  s'étaient  opérés  à 
kl  cour:  il  lui  fut  interdit  non- 
seulement  d'y  paraître,  mais  même 
d'assister  au  sacre  du  roi.  Bientôt 
la  mort  cru  cardinal  Dubois  et  celle 
du  duc  d'Orléans  délivrèrent  Ri- 
chelieu de  deux  hommes  qui  avaient 
toujours  humilié  son  ambition.  Fa- 
vorisé par  la  marquise  de  Prie, 
qui  gouvernait  le  royaume  s*us  le 
nom  du  duc  de  Bourbon ,  premier 
ministre,  il  fut  nommé  ambassadeur 
à  Vienne.  La  mission  dont  il  fut 
charge  était  grave  et  di/heile.  Il  s'a- 
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gissait  de  prévenir  les  desM 
roi  d'Espagne  Philippe  V,  qu 
du  renvoi  de  l'infante  sa  fille, 
au  jeune  roi  Louis  XV,  trava 
faire  déclarer  l'empereur  Cha 
contre  la  France.  Le  désir  c 
ncr  de  L'éclat  à  ses  premû 
dans  la  carrière  politique,  t 
au  duc  de  Richelieu  des  dén 
vives  et  fières  ,  qui  sauvèrent 
neur  de  la  France ,  et  lui  ei 
beaucoup  à  lui-même.  Il  ai 
Vienne,  le  8 juillet  1725.  Ri] 
ministre  de  Philippe  V,  fier  < 
dit  dont  il  jouissait  a  la  com 
riale ,  annonçait  l'intention  d 
dre  le  pas  sur  lui: Richelieu 
ses  insultes.  Un  jour  que  PB 
voulait  le  devancer  pour  enti 
l'empereur,  il  l'écart  a  en  lui  c 
un  violent  coup  de  coude.  I 
ensuite  plusieurs  provocatu 
ressemblaient  à  des  cartels,  tn 
quelles  Ripperda  ne  répond  il 
et  l'on  vit  avec  étonnement  • 
bassadeur  sortir  de  Vienne,  ! 
du  jour  où  Richelieu  devait 
son  entrée  solennelle,  et  où  la 
de  préséance  devait  être  te 
Ainsi ,  pour  son  coup  d'essai 
ne  ambassadeur  eut  le  boni 
chasser  honteusement  un  ad< 
dont  le  crédit  aurait  été  le  pli 
obstacle  au  succès  de  sa  r 
tion.  La  magnificence  qu'il  1 
lors  de  son  entrée  d'apparat  à 
IC7110V.  17^5,  fut  extraor 
Le  nombre  des  voitures  de  sa 
montait  à  soixante-quinze  ;  ] 
vaux  de  son  carrosse,  et  1 
ses  officiers ,  étaient  ferrés  en 
mais  de  manière  qu'ils  pus 
chemin  perdre  leurs  fers  ,  qu 
abandonnés  au  peuple.  Riche 
mêla  bientôt  que  la  craint» 
exagéré  les  intentions  host 
l'empereur  envers  la  France 
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il  n'en  rencontra  pas  motus  de  ycV* 
tables  obstacles  auprès  du  prince 
Eugène,  principal  ministre  de  Char- 
les VI .  et  qui  persévérait  dans  son 
inimitié  contre  la  France.  Ou  ne  vit 
pas  sans  étounemeut  Richelieu  suivre 
*?ec  constance  les  détails  d'une  né- 
gncuiiun  épineuse,  et  se  livrer  au 
travail  ie  piussouveut  pendant  quin- 
te heures  par  jour.  Quelques  intri- 
gues qu'iJ  employa  pour  connaître 
et  pour  détourner  les  projets  du  prin- 
ce Eugène ,  «  sortaient,  dit  M.  La- 
*crc!elle,  des  procédés  ordiuaires 

•  de  la  diplomatie.  C'étaient  toujours 
»  des  femmes  qu'il  faisait  servir  à 
»  ses  desseins  :  il  peignait,  à  la  cour 

•  de  Versailles ,  toutes  ses  bounes 

•  fortunes  ,  comme  des  actes  de  dc- 
»  Tournent  pour  la  gloire  de  son  mai- 

•  tir.  i  Quoi  qu'il  en  soit,  il  s'attira 
l'estime  et  r.iflVction  de  Grimaldi , 
nwn.-edu  pape,  dont  les  bons  otlîces 
aplanirent  bien  des  difficultés  ,ctanic- 
a^rriflt  rutin  la  signature  des  prélimi- 
naires de  paix,  qui  fui  eut  signés  le  i3 
a*:    17**7.   Le  marquis   de    liiille, 
m*  -•x-î.plora  iteti  ministre  du  duc  de 
Sj»*-rJe  i  N  urine,  n'avait  cessé  de  cou - 
\Ttix*-.  fiichrlieu  '.ans. sa  négociation: 
u  ar    r  ■  * t  lui    paidonncr  d'avoir  si 
L*rii  rci-i>j  ,  et  il  ahVrtait  de  sYloi- 
Z   •:    «\>c    précipitation    quau  1    il 
.'*:  -:r.  r\  j:t.  llnlicluu  le  surpiituu 
tj  .r  .    et    i'iboidmt  brusquement  , 
l  .k  .:»:  eu  fin-  :  M.  le  m  an  fui. s  de 
L  n  lie  .  m>.vtZ'VOUS  vu  faire  aiwl- 
*z*" *     r.ti-Ufs    tu    débiter   (judijucs 
:«*«--v  .'..vi_  c"   .'  —  .Y««/i ,  Monsieur  le 
*Zm.   .  i    i'-ju  iit  «•«•  drriiii'r  a\er  cm- 
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#*WJ  fait  v-tw  charge. 
i  us  «li^  dor'u  cliques  de 
!•  .»r  df    I* i.iihv  ,i v.uit  été 

i  -!■■•*  •  iv.iliri  -v  du  ii'yiî- 
\  i«(  vliti  ,    il    Cil    drllMll  i.i 

i  ;     I  »   !•  *  i  «#:||i  »!'!i  s  fi:|     l't 

«.  %  :  pu   -i  i  [■■»•  le:  I».ir;tii tu;*  : 


mais  Richelieu  s'empressa  d'obtenir 
la  grâce  des  coupa  H  es.  Le  toi ,  pour 
récompenser  ses  services  ,  le  nomma 
chevalier  de  ses  or  1res,  quoiqu'il  s'en 
fallut  de  trois  années  qu'il  eût  l'âge 
prescrit  par  les  statuts.  Il  n'avait 
alors  que  trente-deux  ans.  I/cn vie  ir- 
ritée de  ses  succès  les  calomnia  ;  et 
l'on  répandit ,  qu'au  lieu  de  s'occu- 
per à  Vienne  ^cs  intérêts  de  la  Fran- 
ce, il  s'adonnait  aux  sciences  oc- 
cultes :  on  racontait  même  qu'il  avait, 
de  complicité  avec  deux  seigneurs 
allemands  ,  livrés  aux  mêmes  illu- 
sions ,  fait  dans  une  carrure  près  de 
Vienne  un  sacrifice  humain  au  Diable 
et  à  la  lime.  Ces  bruits  révoltants  au- 
tant que  ridicules ,  et  que  Dnclos  a 
néanmoins  consignés  dans  ses  Mé- 
moires,  tomhèieut    bientôt  d'eux- 
m  r  nies.  De  retour  a  Paris ,  eu  1 7'JQ» 
Richelieu  jouit  de  quelque  crédit  au- 
près du  premier  ministre  Fleury, 
qu'il  avait  contribue  à  faire  cardinal; 
et  il  commença  de  s'insinuer  dans 
l'esprit  du  jeune  roi  Louis  XV.  IL 
fut  nomme  membre  honoraire    de 
l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lot  rcs ,  à  la  place  du  président    De 
Maisons ,  au  mois  de  novembre  1  gj3u- 
11  eut  même  le  bonheur  d'être  son  suc- 
cesseur au  près  de   sa   veuve;  et    sa 
correspondance  avec  cette  daine  fait 
partie  des  pipiers  de  sa  succession. 
K'i  17'î'*,  pendant  la  guerre  excitée 
m  Km  ope  par  la  vacance  du  trône 
d>>  Pologne  ,  Richelieu  ,  qui  toujours 
donna   !es  conseils   d'une    politique 
\i^ou!euse,  ne  fui  pas  des  dciuicit  ï 
presser  le  paciliqm  Flcuv  .   pour  h 
porter  .1  sio.ttnir  h'^  dri-i.'s   d"   Sfa- 
i.i-:as  Leek/.n^ki,  Il  >ir\.l  .en   \lle 
u-aune  •  a\cc  sun  le^i::»  :;!  .   *  -us  le 
iii-!i:  *    .."    ;u  <:r.  li  d    d--    li-  1  wiek 
>e  disli:  .^1.1  a  1  *  .  £■  île  i\»"M  .  ll  t'1 
ni;."»  ■!».■  bri  :-ii!si  r  des  ai  nii-i  s  du  1  • 
,-.i    r  -  ■•■  -  -  .€  nce-  :•:.!  •!»•   1  -r  m  e    su 
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rantc.  H  était  veuf  de  sa  première 
femme  depuis  1716;  ce  fut  alors 
qu'il  épousa  (  le  7  avril  1734) ,  M1,e. 
de  Guise  ,   princesse  de  Lorraine. 
L'amour  qu'elle  lui  inspira ,  et  l'am- 
bition de  s'allier  au  sang  impérial, 
lui    firent    vivement    désirer  celle 
union ,  qui  n'ajouta  rien  à  sa  fortune. 
Elle  lui  procura  d'abord  un  bonheur 
pur  ;  car,  pendant  six  mois ,  il  aima 
sans  partage    une  épouse  digne  de 
toute  son  estime,  et  qui ,  même  dans 
la  suite,  conserva  sur  lui  l'ascendant 
d'un  caractère  ferme.  L'ouverture  de 
la  campagne  l'appela  au  siège  de 
Philipsbourg ,  où  il  se  fit  remarquer 
par  son  activité  ,    et  par  la  gaîté 
avec  laquelle  il  affrontait  sans  cesse 
la  mort.  Un  soir ,  après  avoir  com- 
mandé  un  détachement,  Richelieu 
revenait  accablé  de  fatigue  et  cou- 
vert de  sueur,  souper*  chez  le  prince 
de  Conti  :  le  comte  de  Lixen ,  pa- 
rent de  la  duchesse  ,  irrité  de  quel- 
ques épigrammes  de  ce  seigneur  ,  lui 
ait  de  s'essuyer ,  et  ajouta  qu'il  était 
étonnant  qu'il  ne  fût  pas  entièrement 
décrassé ,  après  l'avoir  été  en  entrant 
dans  sa  famille.  Richelieu  ne  voulut 
pas  différer  sa  vengeance  d'un  ins- 
tant. A  minuit,  les  deux  adversaires 
se  rendirent  à  la  queue  de  la  tran- 
chée ,  et  mirent  l'épée  à  la  main.  Le 
prince  de  Lixen  fut  tué.  L'on  n'osa 
pas  punir  Richelieu  ;  mais  il  s'efforça 
de  faire  oublier  une  faute  aussi  gra- 
ve, en  redoublant  décourage  devant 
l'ennemi  :  dans    un  des  sanglants 
assauts  qui  précédèrent  la  prise  de 
Philisbourg,  il  eut  le  bouheur  d'être 
blessé  sur  la   tranchée  qu'il  avait 
teinte  du  sang  de  son  parent.   Le 
grade  de  maréchal-de-camp  ,  qu'il 
obtint  le   Ier.  mars  1738,    fut  le 
prix  de   ce   nouvel  exploit.    Nom- 
me ,  vers  la  même  époque,   lieu- 
tenant-général  du  roi  en  Languedoc , 
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il  douna  un  nouvel  éclat  à  c 

nente  dignité ,  par  la.mag 

qu'il  déployait  chaque  fois  < 

sidait  les  états  de  la  provi 

ne  fut  plus  rigide  observa tei 

tiquette  et  des  anciens  usage; 

rendre  tous  les  honneurs  < 

place ,  ne  voulant  déroger  i 

eut  même ,  à  cet  égard  ,  que 

mêles  avec  l'archevêque  de 

ne  et  le  parlement;  mais,  a 

gociateur ,  il  les  termina  to 

avantage.  Le  Languedoc  et 

déchiré  par  des  troubles  r 

Les  rigueurs  de  la  cour  et  d 

dant  de  la  province  n'a  va 

qu'irriter  les  esprits  des  Prc 

Richelieu ,  par  un  mélange  j 

de  douceur  et  de  fermeté ,  1 

calmer  cette  fermentation.  1 

sez  d'adresse  pour  déterra 

états ,  au  commencement  d< 

glante  guerre  de  1741  ,  à  • 

roi  de  lever,  habiller,  mon! 

tretenir  ,  à  leurs  frais ,  un  1 

de  dragons ,  sous  le  nom  d 

manie.  Flatté  de  ce  présent 

reconnut  le  service  du  mar 

Richelieu ,  en  nommant  soi 

duc  de  Fronsac,  colonel  de 

régiment ,  quoiqu'il  eût  à  p< 

ans,  et  en  conférant  au  pèrel 

de  premier  gentil  homme  de  ', 

bre  (4  février  1744).  1*  < 

tant  de  prospérités  fut  troub 

le  duc  de  Richelieu, par  la  ni 

maturée  de  son  épouse ,  qu 

entre  ses  bras,  au  mois  d'aoi 

Il  en  avait  eu  deux  enfants 

de  Fronsac ,  qui  épousa  suc 

ment  M,lc.  d'Hautcfort  et  1 

Galifet,  et  une  fille,  qui  fu 

au  comte  d'Egmont.  Louis  1 

arrivé  à  cette  époque  de  sa  • 

devait  céder  aux  conseils 

de  courtisans  corrupteurs. r. 

Mémoires  du  temps  accuses 
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lin  d'avoir  été  du  nombre  de  ces 
langereux  serviteurs  :  mais  il  portait 
uns  le  ri  ce  tant  de  grâce  et  de  sé- 
aictioa,  qu'en  secondant  les  plaisirs 
du  roî ,  il  ne  parut  jamais  s'avilir. 
S'il  fui.  pour  le  monarque ,  un  com- 
plaisant accompli,  Louis  XV,  pour 
mériter  de  semblables  services,  sa- 
vait se  dépouiller  avec  lui  de  la  ma- 
jesté souveraine ,  et  traiter ,  en  quel- 
que sorte,  d'égal  à  égal.  On  voit  donc 
figurer  le  nom  de  Richelieu  dans  les 
diverses  intrigues  qui  tirent  passer 
successivement  dans  les  bras  du  jeu- 
ne monarque  les  quatre  fameuses 
soeurs.  Il  fut,  sans  le  savoir,  d'abord 
le  confident  des  amours  de  Louis 
XV  avec  Mme.  de  Chateauroux, 
l'une  d'elles  (  Voy.  ce  nom  )  :  mais 
bientôt  il  devint  Ta  mi  intime  de 
cette  favorite,  et  se  Gt  distinguer 
parmi  les  courtisans  qui  ,  secon- 
dant les  généreuses  inspirations  que 
le  roi  recevait  d'elle,  lui  persuadèrent 
de  se  montrer  à  son  armée,  lorsque 
la  «uerre  pour  la  succession  d'Au- 
triche embrasa  toute  l'Europe.  Ce 
prii*'epjrtitle3  mai  1 744  ; et  Riche- 
u'u.  crée  lieutenant  -  général,  de  la 
v-ili*-.  fut  j'i  numbre  de  ses  aides-dc- 
<**mp.  Il  iiut  cet  avancement  rapide 
a  la  valeur  brillante  qu'il  avait  dé- 
r!«>\«-e  l'a h uee  précédente,  à  la  mal- 
L*iàtr:ii*  journée  de  Dettin^cn  :  il  y 
r.\  i.n cheval  tué  sous  lui;  et  lors  de  la 
.•'ra; te  preci[titéc  des  Français,  il  ne 
r***-*  -ie  eu  m  battre  a  la  tète  de  sou  ré- 
:iariit.  et  pas*  a  le  Mcin  le  dernier, 
è*^i  h^-irnix  pour  n'avoir  pas  reçu 
'.à  •>  i* It-p-re  hles>ure,bien  que  sonré- 
;;=:,♦  fjt  rût  été  taillé  en  pièces.  Char. 
;*  r:;*..jjie  d**  rmieillir  les  blessés,  il 
<  l  ic^r.t  p  *r  l'humanité  avec  laqucl- 
î-  1  tr*ita  ei:«.  iron  six  cents  Angl  lis 
r*->*  *ui  le  <hainp  de  bataille.  Lors 
:*-  .:*  r\  iLdii-  de  Louis  XV,  à  Metz, 
t     \,l  \xi<  liclicu ,  qui  avait  engage  la 
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duchesse  de  Chateauroux  à  venir  re- 
joindre le  roi ,  user  de  ses  droits  de 
premier  gentilhomme  de  la  chambre 
pour  s'ériger  en  arbitre  de  la  con- 
science et  de  la  santé  du  monarque 
(  car  il  avait  aussi  la  prétention  d'ê- 
tre habile  en  médecine  ).  Il  se  rendit 
maître  de  ses  appartements,  con- 
gédia les  prêtres  et  les  courtisans  dé- 
vots, et  osa  même  écarter  du  lit  du 
roi  les  princes  de  son  ?ang,  qui  vou- 
laient l'arracher  à  l'iiifliiciicc  de  sa 
maîtresse.  Eniiu  les  terreurs  religieu- 
ses l'emportèrent  dans  l'ame  de  Louis, 
qui  se  crut  un  moment  à  sa  dernière 
heure.  La  favorite  fut  obligée  de  s'é- 
loigner :  le  duc  de  Richelieu  reçut, 
de  la  bouche  de  D'Argeiison  ,  l'or- 
dre de  se  retirer  aussi  ;  mais  il 
crut  ne  pas  devoir  obéir ,  et  cette 
audace  lui  réussit.  Des  que  le  roi  fut 
revenu  à  la  santé,  il  montra  beaucoup 
d'affection  à  Richelieu,  qui  le  sui- 
vit au  siège  de  Fribourg.  Le  duc  re- 
prit tout  son  ascendant  sur  l'esprit 
du  monarque ,  et  contribua  au  rappel 
delà  duchesse  de  Chateauroux  ;  unis 
la  mort  prématurée  de  cette  favorite 
arrêta  tout  a -coup  les  espérances 
ambitieuses  du  premier  gentilhom- 
me de  la  chambre.  Il  fut  toujours 
persuadé  que  Ton  avait  employé  des 
moyens  coupables  pour  avancer  la 
mort  de  la  favorite.  A  peine  l'eut- il 
apprise,  qu'il  s'écria:  Elle  est  em- 
poisonnée comme  Gabrielle  d'Es- 
trées  ;  puis  il  ajouta  :  C'est  moi 
qu'on  empoisonne  ;  j'étais  sûr  de 
ravoir  le  généralat  des  galères. 
L'histoire  n'a  pas  confirme  ces  soup- 
çons, que  Richelieu  faisait  porter  sur 
le  garde-des-sceaux  D'Ai^enson.  La 
campagne  de  17.V"),  maïquée  par  la 
journée  de  Fontenoi ,  nous  montre  Ri- 
chelieu *ous  un  jour  plus  avantageux. 
La  foituuc,  qui  ne  se  hissait  pas  de 
le  favoriser ,  lui  (it  recueillir ,  dans  l.i 
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mêlée ,  une  beoreuse  idée ,  attise  par 
le  comte  de  Lally ,  et  dont  l'exécu- 
tion devait  décider  le  gain  de  la  ba- 
taille :  c'était  d'employer ,  à  percer  la 
colonne  ennemie,  qui  avait  déjà  rom- 
pu l'infanterie  française,  quatre  piè- 
ces de  canon,  destinées  à  protéger  la 
retraite  du  roi.  Richelieu  ,  pressen- 
tant toute  l'importance  de  ce  con- 
seil ,  va  le  porler  à  Louis  XV ,  qui 
n'hésite  pas  à  l'adopter.  Tandis  que 
ces  pièces  éclaircissent  les  rangs  des 
Anglais  ,  Richelieu  se  met  à  la  tête 
de  Ta  maison  du  roi,  et  se  précipite 
sur  la  colonne  ennemie,  qui  est  dis- 
sipée en  moins  d'un  quart- d'heure , 
laissant  neuf  mille  hommes  sur  le 
champ  de  bataille.  Ce  fut  aussi  lui 
qui,  dans  le  moment  du  danger, 
osa  seul  s'opposer  à  ce  que  le  roi  se 
retirât.  Après  la  bataille,  Louis  XV 
lui  dit  :  Je  n'oublierai  jamais  le 
service  que  vous  venez  de  me  ren- 
dre. L'historien  louerait  davanta- 
ge ce  courtisan  de  ce  qu'il  fit  dans 
cette  journée,  s'il  n'avait  voulu  s'en 
attribuer  seul  l'honneur  ,  et  per- 
suader que  c'était  lui  seul  qui  avait , 
dans  le  moment  du  plus  grand  dan- 
ger ,  fait  l'office  de  général.  Vol- 
taire ,  entraîné  aussi  par  sa  partialité 
pour  Richelieu  ,  a  beaucoup  trop 
cherché,  dans  son  Poème  de  Fon- 
tenoi  et  dans  son  Siècle  de  Louis 
XV,  à  le  faire  valoir  aux  dépens  du 
maréchal  de  Saxe  (i  ).  La  bataille  de 
Rauconx,  gagnée  l'année  suivante, 
fournit  au  duc  une  nouvelle  oc- 
casion de  signaler  sa  brillante  va- 
leur :  mais  il  aspirait  à  commander 
en  chef.  Les  princes  Edouard  et 
son  frère  Henri ,  petits-fils  du  roi 
d'Angleterre  Jacques  II,  étaient  vc- 

{i\  l'ar  «oc Moculirre  rtuc<>utwt,  le  I >ju pbio, d»ui 
la  rrlMtion  delà  bataille  ,  qu'il  HV#iit  m\o\ir  h  i»oii 
epotue,  ne  parlait  uua  du  dur  de  Riclirlicu  ;  et  l'oa 
«■il  fui  d'ituUnl  plu»  etonoc  , <|uc  «'•'  priucv  da  uticiiit 
«•«Utt»  n  aiwà  jaunis  cr  couitiM». 
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nos  en  France  solliciter  Paj 
Louis  XV ,  à  l'effet  de  recoi 
le  trône  de  leurs  ancêtres.  Pa.« 

rur  les  entreprises  aventui 
duc  de  Richelieu  opina  vi 
en  faveur  d'une  descente  en 
terre.  Le  roi  l'envoya  même  à 
afin  de  commander  cette  < 
tion  :  mais  les  préparatifs 
rent  tellement  insuffisants  , 
Anglais  gardèrent  si  bien  h 
qu'il  ne  fut  possible  de  rien 
prendre.  Richelieu  n'en  ten 
moins  vivement  au  plan  d'h 
l'Angleterre ,  alors  alliée  de  I 
che  (a);  et  ce  fut  dans  la  vu 
distraire  de  ce  projet ,  que  l'i 
trice  Marie-Thérèse  ,  toute  t 
te  sur  l'esprit  de  la  marqi 
Pompadour,  le  fit  nommerai 
deur  à  Dresde  ,  au  mois  de 
bre  1746.  Il  était  chargé 
mander,  pour  le  Dauphin,  1 
de  la  princesse  Ma  rie- José 
Saxe,  fille  de  l'électeur  A 
roi  de  Pologne.  Il  déploy? 
cette  occasion  ,  une  grande 
ficcucc.  Cependant  tout  as 
ambassade  ne  se  passa  paj 
tes.  Richelieu  était  en  outre 
de  reconnaître  quel  était  I 
d'influence  du  roi  de  Pologne 
ne,  et  d'engager  ce  monarqm 
mer  pour  la  France  des  r 
tions  de  paix  auprès  de  la  v. 
périale.  Richelieu  réussit  da 
négociation ,  qu'il  fut  même 
de  suivre  à  son  retour  à 
Après  avoir  cueilli  de  nouve. 
riers  à  Laufclt,  où  il  reçut  u 
rc  blessure ,  il  fut  demar 
les  Génois,  et  envoyé  à  Gèm 
remplacer  le  maréchal  de  B< 


(a^  La  couduite  d'uitr  rxjwfditiou  xumi 
Ut .  ch*ti|i«>'  pour  hit'hvliea  m  un*  aniU 
p.»\»t ,  devint  le  sujvt  da  plu*  d'un  eu» 
contre  la  outir  et  entre**  «igorur. 
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qui  y  était  mort,  après  avoir  délivré 
cette  ville  de  l'oppression  des  Autri- 
chiens ,  mais  sans  avoir  eu  le  temps 
de  les  chasser  entièrement  du  terri- 
toire   de   la    république.   Il    u 'ac- 
cepta cette  mission  que  pour  avoir 
Pocrasiun  d'aller  faire  un  voyage  à 
Rome;  car  il  croyait  la  guerre  à  peu- 
près  finie.  Dans  sa  traversée  de  Mar- 
seille à  Gènes,  il  manqua  d'être  pris 
par  un  vaisseau  anglais  ,  et  fut  en- 
suite a«sailli  par  la  tempête.  Arrive' 
à  Gênes,  le  ?8  septembre  1748  ,  il 
profita  de  ce  qu'avaient  si  bien  com- 
mencé la  sagesse  cl  la  valeur  de  son 
prédécesseur;  et  il  fut  assez  heureux 
pour  avoir  a  faite  une  campagne  dif- 
ficile, à  travers  un  territoire  tout  hé- 
rissé de  pics  et  de  montagnes.  Har- 
celé par  le  comte  de  Brown  ,  habile 
général  anglais  .il  parvint  à  lui  résis- 
ter avec  des  forces  très- inférieures  , 
et  sortît  vainqueur  de  plusieurs  com- 
bat*.  Délivrée   et    pacifiée,   Gènes 
\r    proclama   son    libérateur  ;    et  , 
pir  les  témoignages  exagérés ,  peut- 
étrr.    de  vi     reconnaissance  t    clic 
îrmpa  la  France  et  l'Kurope ,  qi.i 
•  ■■:Hirrent  les  services  du  inaréch  d 
■!*    B-iijdlcis.   Kn    clïit  ,    Richelieu 
%  it   *>.n  nom  inscrit   parmi  les  110- 
Iws  (jt-nnis  ,  et   5a  statue    pédestre 
!■•!    j.Ucée  dans  !c  palais  du  sénat , 
,i     •  ■/•«é    dis    hommes    illustres    de 
r'îfc  république.  Il  lui   aussi   créé, 
*ai  le  i«-i.  luart'i'hal  de  France,  à 
!»    *mij  tiidc  «ics  (îenois.  Dr  retour  à 
P^ri*.   iprès  seize  mois  d'abseiwe,  il 
•t  «■»•  ni  •inteuir  dans  l.i  faveur  de 
L>- ..s  \\  ,  siiis  briguer  beaucoup 
t  ■  :!••    de     la     njaiquise  de    Pompa 
î  !■■!      j  .  Il  se  trou\a  d.u:s  la  cir- 
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constance  la  plus  difficile  pour  un 
courtisan  ,  lorsque  celle-ci  lui  pro- 
posa de  marier  au  duc  de  Fronsac 
une  fille  qu'elle  avait  eue  de  Lcuor- 
mand  d'Etiolés,  son  époux.  Leduc 
répondit  avec  cette  grâce  qu'il  met- 
tait dans  tout  ce  qu'il  disoit  ,  quel- 
le  lui    faisait    assurément   beau- 
coup  d'honneur;  mais  que  son  fils 
ajant  celui  d'appartenir ,  par  sa 
mère  ,  à  la  maison  de  Lorraine ,  il 
lui  demandait  la  permission ,  pour 
la  forme  seulement,    d'en   écrire 
à  l'impératrice reine.  Mmo.  de  Pom- 
padonr  saisit  toute  la  force  de  cette 
réponse  ironique;  et  «en gardant  avec 
lui  les  dehors  de  l'amitié,  elle  ne 
pardonna  jamais  au  maréchal.  Il  ve- 
nait   d'obtenir   la    licutcnancc    des 
chasses  de  Gnievillicrs.  Il  y  acheta, 
pour  en  faire  son  rendez-vous  ,  une 
maison  qu'il  fit  embellir  par  Scrvan- 
doni ,  et  qui  devint  l'asile  de  tous  les 
plaisirs.  Ce  fut  là  que  Richelieu  eut 
l'honneur  de  recevoir  le  roi  plusieurs 
fois,  et  où  il  lui  donna,  ainsi  qu'à  la 
favorite,  les  fêtes  les  plus  galantes. 
Mai*  il  eut  le  malheur  de  tuer  un  hom- 
me a  la  chasse  :  désespéré  de  cet  ac- 
cident ,    il  combla   de  bienfaits  la 
veuve  et  les  enfants  du  défunt ,  re- 
nonça pour  jamais  à  cet  exercice,  ci 
vendit  au  dur.  de  Choiseul  cette  mai' 
son  de  pi  i>  iine  ,  qui  lui  avait  coûtt 
des M)i:i i,i:*s énormes.  Les querellesdi 
clei-'é  et   lu  parlement  étaient  alor: 
dans  toute  U'iir  foi  ce:  Ki«  helieu  .qui 
11. ir  nu  sentiment  héréditaire  dans  s 
famille,  n'aimait  pas  ces  corps  deli 
bérants,  donna  toujours,  à  cet  é,;ard 
des  conseils  tiès-fermes.iii  mi.  Ncan 
moins .  eom.rc  il  avait  de  nomlm-u: 
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amis  parmi  les  membres  du  parle- 
ment de  Paris,  il  fut  quelquefois  en 
position  de  jouer  le  rôle  de  négocia» 
teurdans  les  démêles  qui  troublèrent 
si  souvent  le  repos  de  Louis  XV.  En 
17499  lors  du  fameux  édit  du  ving- 
tième, les  états  du  Languedoc  vou- 
lurent repousser  cet  impôt  comme 
contraire  à  leurs  privilèges;  mais 
Richelieu,  après  avoir  vainement 
tenté  de  les  amener  à  l'obéissance 
par  voie  de  conciliation,  exécuta  les 
ordres  du  roi,  en  faisant  dissoudre 
les  états ,  qui  ne  tardèrent  pas  à  se 
soumettre.  Ces  services  lui  méritè- 
rent le  gouvernement  de  la  Guienne 
et  de  la  Gascogne,  qu'il  obtint  en 
1^55.  Malgré  ces  faveurs  de  la  cour, 
Richelieu  ne  voyait  pas  se  réunir  sur 
lui  les  suffrages  de  l'opinion  publi- 
qne.  Les  vices  brillants  de  sa  jeu- 
nesse, qu'il  conservait  dans  un  âge 
si  avancé  (  il  avait  soixante  ans  ), 
n'étaient  plus  vus  avec  la  même  indul- 
gence. Il  venait  tout  récemment  de 
se  rendre  odieux  en  abusant  de 
son  crédit  pour  persécuter  des  en- 
nemis obscurs ,  et  souvent  jusqu'à 
des  filles  du  peuple  qui  avaient  ré- 
sisté à  ses  désirs.  Les  courtisans 
baissaient  son  caractère  avide,  et 
tour  -  à  -  tour  rampant  et  hautain. 
Le  public  attribuait  à  ses  leçons  et  à 
ses  exemples  les  désordres  dans  les- 
quels se  plongeait  le  monarque.  Il 
fallait  un  exploit  au  maréchal  de  Ri- 
chelieu. La  fortune  vint  le  lui  offrir. 
Lorsque  la  guerre  de  i  *]56  éclata ,  il 
fit  sentir  les  avantages  d'une  expé- 
dition sur  l'île  de  Minorque,  qui 
mettrait  la  France  à  portée  de  dis- 
puter aux  Anglais  l'empire  de  la 
Méditerranée.  Le  port  Mal  ton,  qui 
défendait  cette  île,  était  armé  de 
plusieurs  forts,  cuire  autres  celui 
de  Son-Felipe  ,  qui  passait  pour 
imprenable.  Richelieu ,  dépourvu  du 
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matériel  nécessaire  pour  une  aussi 
grande  entreprise ,  sut  mettre  de 
côté  les  règles  de  la  vieille  tacti- 
ue,  et  tirer  tout  le  parti  possible 
e  l'h  croîs  me  du  soldat  français. 
Il  prit  la  place ,  après  un  siège  de 
six  semaines  ,  le  18  juin  17  56. 
Dans  cette  expédition ,  il  parla  aus- 
si bien  qu'il  agit.  Le  général  Blak- 
ney  ,  gouverneur  de  San-Felipe ,  lui 
fit  demander  la  raison  de  son  débar- 
quement dans  Ti  le:  La  même  y  répon- 
dit-il, qui  a  engagé  les  escadres 
anglaises  à  attaquer  les  vaisseaux 
du  roi  mon  maître.  Ce  gouverneur , 
étonné  de  l'activité  de  Richelieu, 
lui  offrit  deux  fois  de  se  rendre 
par  capitulation.  Celui  -  ci  lui  fit 
répondre  qu'il  ne  voulait  que  des 
prisonniers  de  guerre.  On  con- 
naît ce  famenx  ordre  du  jour,  par 
lequel  il  iuterdit  r honneur  de  monter 
à  l'assaut  à  tout  soldat  qui  s'enivre- 
rait. Jusqu'alors  les  punitions  les 
plus  sévères  n'avaient  pu  empêcher 
nos  troupes  de  boire  avec  excès  les 
excellents  vins  du  pays  :  mais  cette 
noble  menace  produisit  tout  l'effet 
qu'en  pouvait  attendre  le  général. 
(  Voy.  Gallissoniere.  )  La  prise 
de  Mahon  était  une  des  plus  brillan- 
tes expéditions  que  la  France  eût  ac- 
complie depuis  long-temps  (4);  elle 
excita  l'enthousiasme  de  la  nation  : 
Louis  XV  seul  ne  parut  pas  partager 
cette  allégresse.  Il  n'eut  a  autre  com- 
pliment à  adresser  à  Richelieu ,  à 
son  retour,  qu'une  question  dédai- 
gneuse sur  la  qualité  des  figues  de 


(4)  Lot»  de  l'assaut,  le  soldat ,  descendu  dans  dr» 
fou.**  de  vingt  et  de  trente  pirds  de  in-oTondev , 
M-uibU  un  moment  réduit  ù  l'impossibilité  de  crvvif 
le  roc,  parce  que  1rs  échelles  se  trouvvretit  trop 
roui  te*.  Mai*  pirvrnut  au  Uernirr  échelon,  Ire.  uS- 
ciern  et  lf»  noldats  t'cUncriit  ;»  l'etrvi  sur  les  épaades 
le*  un*  de»  autres ,  et,  maigre  un  (ru  terrible,  gagarot , 
par  ce  moyen  ,  le  sommet  du  rocher.  Apres  la  prise 
de  la  place  ,  quand  ils  essayèrent  de  répéter  de  saug- 
fmid  cette  manœuvre  hardie,  ils  ne  purent  y  par» 
venir. 


5).  Ce  fut  madame  de 
qui  exigea  du  monarque 
iraHïctéeapresavoiriaui 
meert  avec  le  ministre 
D'Argenson,  pourrai- 
l,i-  i  !.-  1 1  ■!■  -ii  dans  lcnr 
L'amiral  Byng  ,  qui 
tu  devant  celte  île  par  le 
i  BiHtaoBifcn,  fat,  dma 

livré  à  tin  conseil  de 
maréchal  de  Richelieu, 
■  Voltaire,  lit  un  effort 
mais  imprudent ,  pour 
errirr  malheureux:  mais 
lage  uc  servit  qu'à  ir- 
>iu patriotes  de  l'amiral 
.  lima  ).  Il  faut  tou- 
f«ttl  le  cours  delà  luu- 

de  Richelieu,  descendre, 
•s  plus  bonoi  i •  j 1 1 ■  -^ .  ans 
H  les  moins  propres  à  le 
r.  Le  5  janvier  (7S7,  le 
lé  blessé  par  Da  miens , 
nnpadour  fui  éloignée: 
uî  se  rappelait  les  «cènes 
t  assez  adroit  pour  mon- 


vif  il 


Irêta 


e ,  abandonnée  déjà  des 
Il  ne  tarda  pas  à  recueil- 
e  re  dévoûment  simulé  ; 
gnéponrpren  Irclecom. 
de  l'armée  de  Hanovre 
1  maréchal  d'Iïstrées, qui 
;ner  la  bataille  d'Hasiera- 
njustice  de  la  coordonna 
1  des  couplets  satiriques 
i  qui  en  profitait  (6). 
innée  ,  Riclielicu  s'ho- 
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nora  parla  justice  qu'il  rendit  à  xm 
prédécesseur:  n  M.  le  maréchal  d'Es- 


•  un  eut  ac  sou  armee  cl  de  ses  pro- 
d  jet»,  eu  bon  citoyen.  Rien  n'est  plus 
»  sage  :  il  est  parti  comme  un  héros. a 
On  sait  awc  quelle  rapidité  Riche- 
lieu poursuivit  l'armée  combinée, 
commandée  par  le  duc  de  Cumher- 
land  :  il  le  punssa  jusqu'à  l'embou- 
chure de  l'Elbe;  et,  en  moins  d'un 
mois,  il  se  vil  maître -de  tout  l'élec- 
toral de  Hanovre.  Forcé  de  capitu- 
ler, Cuinberlaiid  conclut,  le  8  sep 
teralue  1^7,  la  convention  de  Clos- 
ter-Seven,  par  laquelle  toutes  ses 
troupe!  devaient  cesser  de  porteries 
armes  contre  la  France.  Richelieu 
commit  une  grande  faute  en  chan- 
geant celte  capitulation,  qui  aurait  dû 
être  purement  militaire,  en  une  sor- 
te de  traité  politique  dont  l'eiécii- 
tion  dépendait  de  la  ratification  des 
puissances  belligérantes.  Ainsi,  au 
lieu  de  dissoudre  l'armée  du  doc  de 
Cumberland  ,  il  la  laissa  tout  entière 
dans  des  quartiers  où  elle  n'attendait 
que  le  moment  favorable  ponr  en- 
freindre la  convention.  C'est  ce  qui 
ne  manqua  pas  d'arriver.  La  ratifi- 
cation de  la  cour  de  Versailles  se  fit 
attendre ,  et  ne  lui  parvint  qu'après 
la  défaite  des  Français  à  Rosbach. 
Dès-lors ,  les  Anglais  ne  se  crurent 
plus  obligés  d'exécuter  le  traité;  et 
le  prince  Ferdinand  de  Brunswick, 
qui  avait  remplacé  Cumberland,  prit 
une  attitude  hostile  contre  Richelieu. 
Le  maréchal  réussit ,  par  ses  habiles 
dispositions,  à  ne  pas  être  entamé; 
mais  il  n'en  fut  pas  moins  rappelé 
par  la  cour,  qui  jugeait  la  convention 
de  Closter-Seven  d'après  ses  résul- 
tats ,  et  qui  l'accusait ,  en  outre ,  de 
s'être  tenu  dans  l'inaction ,  comme  si 
la  guerre  eût  été  finie,  au  lieu  de  se 
joindre  au  comte  de  Soubise;  ce  qui 
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aurait  sans  doute  prévenu  le  desastre 
de  Rosbacli  (7I.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Richelieu  aurait  mer  il  é  son  rappel 
parles  excès  auxquels  il  se  livra  dans 
un  pays  cxposJ  sans  défense  à  ses 
armes,cn  exigeant  des  habitants  des 
contributions    énormes  ,    eu    don- 
nant l'exemple  d'une  insatiable  cu- 
pidité, laissant  la  discipline  se  cor- 
rompre ,  et  permettant   tout  à  ses 
soHals  ,   qui   le  surnommèrent    le 
petit    père  la  maraude.    Ces   ex- 
cès  obligèrent   le    roi  de  Prusse , 
Frédéric ,   à  lui    faire    écrire    par 
son  frère  ,  le  prince  Henri ,  la  let- 
tre suivante  ;  elle  est  datée   du   3o 
janvier  i~58  :  «  Après  les  horribles 
»  dés  or  ires,  vexations  et  dépréda- 
»tions  que   les   troupes   franc  lises 
»  viennent  de  commettre    dans   la 
»  dernière  incursion    qu'elles  vien- 
nent de  faire  dans  la  piïncipmtc 
vd'Halbcrstadt,  j'ai  ordre  du  roi  de 
avons  avertir  qu'on  agira  avec  la 
»  même  inhumanité  et  barbarie  dans 
»  les  t?rres  des  alliés  du  roi  de  Fran- 
»  ce ,  et  que  désormais  on  exercera  , 
»  sur  les  ofliciers  français  prisonniers, 
•  les  indignes  traitements   que  vos 
»  troupes  ont  exercés  envers  les  su- 
»  jets  de  sa  Majesté,  etc.  »  Celle  lettre, 
trop  méritée,  était  un  peu  di Hercule 
de  celle  que  lui  avait  écrite  Frédéric 
avant  la  convention  dcGIostcr-Seven, 
pour  l'engager  à  négocier  :  «  Je  suis 
»  persuadé,  disait-il,  que   le  neveu 

(7}  Il  w  pouvait  rntmdre  partir  .'r  sang-froid  de 
la  CiifiituLtiiiii  de  (^l«Ml«>r  S.  v.  n.    L'n  j  >ur  .  ■■   l.dilr, 

rdqu'un  lit  Ui'C  <|iit-«tii>n  n-lalîvr  .\  i  i  Ur.m.  nli,,»; 
|*rr»idcnt  tli-  (»rt*<  <|  l'i-ut  ■'■  priiir  «-ni-  n<lu«>,  ipiM 
lui  dit  :  «  Ou'uvii-MHi,  f-iil?  v  u*  ail*-/.  tnmldi  r  +* 
diyrwtioii;  ou  tu1  lui  in  jwrlr  i<uu.ii»  ,  p:irif>  uu'il 
wmiti'U  fu  n  tir.  n  L>  iiumi  li;il  «'•  «iir  .'■  l'ui'loul  : 
Ah!  rVif  une  honvur!  c\  *f  d<  t,mte<  l.  »  m./.-  '^nr* 
de  cmwr  li  pin*  atroft !  th>  v>u!*<t  ,-oniit.u  r  l j 
guerre;  pu  imtLiit  me  /-idir;  i'/i  t/<../r  '»/\it</i- 
fera,  et  jnmai*  ,  d'im  ,mruti~-  riitmori*l  n  tv  de  ni,i 
wetjc  ne  me  \ttii  conclu  I  H"re //Lu  île  ifuheur  et 
/»/««  de  prndinre  ;  ir'-j/  #///«n.i  .'  r*.  ,t  .iffitii ,  '  ,  ( 

«!•-«  vm-ili-raCium ,  tn<>iiu>  du  Luiurs S>>w<'irri 

de  deux  auci-t»  niilit  :.ir« 
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»  du  grand  cardinal  de  Richelieu  est 
»  fait  pour  signer  des  traites  comme 
»  pour  gaguer  des  batailles.  Je  m'a- 
»  dresse  à  vous  par  un  effet  de  Fes- 
»  lime  que  vous  inspirez  à  ceux  qui 
n  ne  vous  connaissent  pas  même  par- 

p  liculièrcineut Celui  qui  a  mé- 

»  rite  des  statues  à  Gènes  ;  celui  qui 
»  a  conquis  l'île  de  Minorque,  mal- 
»  gré  des  obstacles  immenses;  celui 
»  qui  est  sur  le  point  de  subjuguer  la 
»  Basse-Saxe ,  ne  peut  rien  faire  de 
»  plus  glorieux  que  de  travailler  à 
d  rendre  la  paix  à  l'Europe.  Ce  sera 
»  le  plus  beau  de  vos  lauriers,  etc.  » 
11  faut  remarquer  que  Frédc'ric  n'a- 
vait pas  encore  gagné  la  bataille  de 
Rosbach,  quand  il  écrivait  à  Richelieu 
sur  ce  ton  complimenteur.  Le  maré- 
chal revint  à  Paris:  le  public  l'accusa 
d'être  chargé  des  dépouilles  de  la 
Saxe  et  du  Hanovre ,  et  de  se  con- 
soler de  sa  disgrâce  par  l'accrois- 
sement de  sa  fortune.  Il  fit  alors 
construire,  aux  yeux  des  Parisiens, 
un  pavillon  élégant  ,   qui  reçut  et 
a    conservé   le   nom  de  Pavillon 
d'IIanwre  (8).  Là  se  termine   La 
carrière    militaire  et  politique  du 
maréchal  de  Richelieu:  désormais 
ou  ne  trouve  plus  ni  lui  que  le  cour- 
tisan occupé  d'intrigues  et  de  plai- 
sirs. Il  partageait  son  temps  entre 
sou  service  de  premier  gentilhom- 
me à  Versailles  et  son  gouvernement 

(8'  Il  r*t  jimlr  de  dire  que  l'auteur  de  la  /'Mari* 
•■«'■<•  drfi  lui  Ii  ii  lii'lii  u  .  rmers  lequel  il  n'rat  lia*  îa>» 
dul^iMil,  du  rrj»iiM"ln-  d'fivoirt-oDMiTt'a  la  cutHtai- 
tiim  du  (mviII  -n  d'IUiiovri-,   le  ptoduif  de  te*  d>— 


prvd:itionR,  dm»  rrtli>  raiiipa^ut*.  On  lit,  aa 
diin»  li»»  .Vmie.  mn  île  drux  mÀhtiie*  ,  «m>  «n.  „  __^, 
tn«.>po«itive  \  c*t  i^'ard  *  I#e  pavillua  «I'Hmutm»  , 
Mir  lequel  mi  a  t-ml  ')*•*',  «-»!  birti  l-io  «Ttiruir  owtâ 
1  r  i|ui>  le  pulilu-  a  «tu  ou  a  feint  d«  cr>iirr.  Noan  v 
i!înniB4  «uuvrnt  en  «  tr ,  m'a  dit  une  prraonotr  cA»9 
piiu  li-ut;  et  puiltiiil  un  jour,  au  inarrvhal ,  aV  aa 
diiiiiiniiiatiuii  :  F.  h  bien  ,  me  dit-il,  cent  mUU  iewM 
i/ne  Carnent-er  «n'a  lie/iemès  tout  •  At  tijort  mit» 
de  nu*  de  ma  fortune  %  yuVm  eut  dm  en  tenir  de 
riiiiii »■•!<«  pro/tpt  ?  Je  nsiu  pat  l+/oi-tumr  de  met  f**~ 
ie<  :  j'iii  bien  réellement  mmitffè  drsjonttt  ,■  paar 
f'rnf  lit  p(tf  d-  u  fini  le  nuuèchol  de.  |*. liuri. 
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me  ,  dont  il  alla  pr;  u 
■-■■i.it.  en  1758.  Il  rcle- 
1  d'une  maladie  longue  et 
r,  mais  «lilf  ri  militaire  : 

universelle,  qui  renouvela 
s  humeur»,  le  regénéra  et 
l  cd  quelque  sorte,  Sun  en- 
(le j nv,  ou  il  et  lit  précédé 
:|niUtion  du  vainqueur  de 
;  Je  riii.oiiue  le  plus  ainn- 
roiir,  fui  lui  vrai  triomphe: 
(u  avec  une  sorte  d'ivresse, 
lova,  dans  celte  occasion, 

faste  qu'aurait  pu  Ii-  faire 
tin  lui-même.  Il  ne  paraît- 
m  en  public  que  précède 
de  nombreuse  :  mai»  il  s'a- 
u*t  tout  lu  cieurs  pari* 

|nt    de»    ITiliMIl  rt   des 

IrMfCs ,  'pi  1  1  [i( ifl.iii'til  U 
de  ce  duc  d'Epeni'in,  cora- 
;u«Trrnnir  de  Guieunc  , 
U  île  mrairs  dissolue*  ..et 
lit  à -peu -pris  au  luême 
•Rdiiltia  (ans  les  lionnèic* 
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■  '  tort  qu'on  lui  •  attribue  la  honte 
d'avoir  prtduit  a  la  courla  comtesse 
Dubarry.  Le  maréchal  était  depuis 
quelque  temps  à  Bordeaux,  lorsqu'il 
a  ppiii.avecciotiucracnt, qu'elle  clait 
installée  a  Versailles.  A  son  retour 
à  Paris  il  ne  témoigna  que  delà  froi- 
deur à  la  nouvelle  favorite,  qui  ,  le 
rencontrant  quelquefois  sur  l'esca- 
lier. 011  tuus  deux  avaient  leur  ap- 
partement ,  le  comparait  plaisam- 
ment A  saint  Alexis  qu'un  ne  voyait 
'{lie  sur  ion  escalier,  M.ilgi-e  ces 
provocations  ,  Richelieu  n'alla  cher 
fa  eo «it esse  que  lorsqu'il  en  re- 
çut l'indie  positif  du  roi.  Dés  re 
uniment  il  parut  ircs-dévuue.'  .1  ma- 
dame Dubarry  (10].  Il  était  de 
service  le  jour  de  la  présentation  de 
celte  favorite  r  elle  eui  l'imperti- 
nence de  se  faire  attendre  une  iieu- 
re.  Déjà  Louis  XV,  impatienté, 
avait  ranlreiuandé  la  cérémonie  , 
lorsqu'elle  arriva  enfin.  Le  roi  était 
indécis  ;  les  eooflintai  se  regar- 
daient. Sire,  dît  tîicbclicu,  voilà 


e»  éloges  à  la  conduite  sa- 
leraule    qu'il     tint   envers 

portugais,  établis  à  Uor- 
près  la  mort  de  mada- 
>nnadour  ,  qui  fui  suivie 

prématurée  du  dauphin, 
phine  et  de  la  reine,  Louis 
al  revenir  à  une  conduite 
iroe  à  «S  devoirs  et  à  ses  m 

nalurelles.  Mais  le  maré- 
cbelieu,  par  une  pcrcc'iéram 
M, rendit  inutiles,  auprèsde 
(|«e,  ces  bonnes  résolutions, 
•dait  le  rilc  religieux  de  la 
lyal*  (9;.  C'est  néanmoins 


il  - 


1  la 
-   de 


la  demander.  Ennemi  personnel  des 
Choiseul ,  Richelieu  forma  contre 
rus  une  sorte  de  triumvirat  arec 
d'Aiguillon,  son  neveu,  et  le  chance- 
lier Maupcou.  Il  donna  à  la  favorite 
les  conseils  nécessaires  pour  faire 
réussir  cette  cabale;  mais  la  chute  du 
duc  de  Choiseul  fut  inutile  à  l'ambi- 
tion de  Richelieu.  Quand  M»«.  Du- 
barry demanda  pour  lui  au  roi  une 
place  au  conseil ,  Louis  XV  refusa, 
et)  disant  qu'il  était  trop  léger  pour 
traiter  d'affaires  sérieuses,  et  plus 


fondant  rgalnodil  Riche- 
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propre  à  mener  une  intrigue  amou- 
reuse qu'à  donner  de  sages  avis  au 
conseil*  C'était  se  montrer  un  peu  sévè- 
re envers  ce  courtisan  qui  avait  cons- 
tamment été  heureux  à  l'armée  et  dans 
les  ambassades.  Lors  de  la  suppres- 
sion des  parlements  ,  Richelieu  se 
montra  très  -  chaud  partisan  de 
cette  mesure.  Il  avait  eu  plusieurs 
démêlés  avec  le  parlemeut  de  Bor- 
deaux ,  qui  avait  opposé  une  résis- 
tance ferme  au  despotisme  du  gou- 
verneur de  la  Guienne.  Ce  fut  un 
triomphe  pour  le  maréchal  lorsqu'il 
se  vit  chargé  par  le  roi  d'aller  à  Bor- 
deaux faire  enregistrer  la  suppres- 
sion de  cette  cour.  Incapable  de  dis- 
simuler sa  joie ,  il  mêla  le  sarcasme 
aux  rigueurs  qu'il  était  chargé  d'exer- 
cer. Il  montra  la  même  hauteur, 
lorsque,  le  9  avril  177 1 ,  il  alla  dis- 
soudre la  cour  des  aides  de  Paris 
(  Voy,  M  a  les  re  r  b  es  ).  Une 
difficulté  s'éleva  pendant  cette  opé- 
ration. On  lui  demanda  un  ordre 
du  roi  :  Mes  ordres  sont  mes  soldats, 
répondit-il ,  et  il  fit  entrer  une  par- 
tie des  troupes  qui  environnaient  le 
palais;  ce  qui  termina  la  discussion. 
C'est  maintenant  dans  les  coulisses 
de  la  corné  lie  italienne ,  dont  il  s'é- 
tait attribué  la  direction,  comme  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre, 
qu'il  faut  suivre  le  vainqueur  de 
M  ah  on.  Il  y  mettait  une  importance 
minutieuse  ;  il  y  déployait  un  despo- 
tisme qui  le  faisait  paraître  bien  petit. 
Protecteur  intéressé  des  actrices  qui 
avaient  de  la  G  cure ,  le  vieux  sultan 
était  toujours  disposé  à  commettre 
pour  elles  de  petites  injustices.  Tout 
allait  mal  là  comme  en  Guienne  ;  et 
quand  on  s'en  plaignait:  Ce  sera  bien 
pis y  répondit-il,  sous  mon  succes- 
seur: il  faisait  ainsi  les  honneurs  de 
M.deFronsac,son  fils,  qu'il  traitait 
avec  une  dureté  excessive ,  eût-elle 


felC 

même  été  méritée.  Au  mar 
ce  dernier  avec  MUe.  de  C 
Richelieu  ne  lui  avait  accord* 
pension  de  six  mille  livres 
soutenir  sa  dignité  de  duc 
Cependant  Louis  XV  vieillis; 
sans  estimer  Richelieu ,  il  s'a 
de  plus  en  plus  ,  par  l'habitue 
courtisan  qui  survivait  à  t 
contemporains  des  belles  an 
son  règne.  Celui-ci  lui  pari, 
une  grande  liberté;  et  lors  < 
s'agissait  pas  d'affaires  d'étal 
l 'écoutait  toujours  avec  pla 
sortir  du  fameux  sermon  d< 
de  Beau  vais  ,  qui  n'avait  pa 
de  tonner  avec  véhémence  co 
vieillards  qui  conservent,  ai 
des  glaces  de  l'agc  ,  les  r 
de  la  jeunesse  ,  le  roi  ,  a 
phant  le  maréchal  f  lui  di 
bien  !  Richelieu  ,  il  me  sem 
le  prédicateur  a  jeté  des 
dans  votre  jardin,  —  Oui 
répondit-il,  il  les  a  jetées  s 
ment,  qu'il  en  est  rejailli 
dans  le  parc  de  Versailles.  I 
de  Louis  XV  fut  un  coup  bi 
sible  pour  Richelieu.  Louis 
dont  les  mœurs  étaient  si  pui 
daignait  de  jeter  les  yeux  s 
quand  il  se  présentait  à  Ver 
il  en  était  de  même  de  la  rei 
pendant  le  maréchal  ne  se 
point;  et,  pendant  plusieurs  m 
le  vit  grossir ,  sans  succès  , 
bre  des  courtisans  ,  qui ,  sel< 
pression  de  Voltaire , 


Vont  en  poste  à  Vn-MiUr ,  essuyer  des  bm 
Qu'ils  reviennent  soudain  rendre  en  pot 

II  partit  alors  pour  son  go 
ment  de  Bordeaux  ,  où  sou 
s'enivra  de  nouveau  des  h< 
qu'il  exigeait  si  impérieusemei 
une  affaire  d'une  nature  as 
cheuse  hâta  son  retour  à  Par 
roi  le  fixa  par  une  défense  e: 
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wr  en  Guieunc.  Dnc  dame  atseï  grave,  qui  l'avertit  qu'il  vieil. 

■  Vibrent ,  avec    Uquelle  lissait,  le  désir  de  punir  son  lils,  qui, 

une  intimité  très-passage-  dans  un  pareil  momcnl  ,  n'avait  te-- 

.-fil  pour  plu»  de  trois  eitt  inoigne  que  l'avidité  d*un   héritier  , 

s  de  billets  souscrits  par  engagea  le  maréchal  a  contracter  un 

ial  ,  ou  ,  du  moins ,  les  mit  troisième  mariage  flljt  II  épousa  , 

■(ion.  An  lieu  de  conduire  en    1780,  M™0,  de  Itothc,  veuve 

ne  a  oui  délicate  avec  la  d'un  gentilhomme  irlandais.  C'était 

cliun  convenable ,  Riche-  une  D1]o.  de  Lavaul*  ,  d'uni'  famille 

omet  par  un  éclat  ;  il  fait  noble  de  Lorraine,  et  qui  avilit  été 

«er  M"*,  de  Saint-Vincent  chanoinesse  d'un  des   quatre  cha- 

ie,  «ne  des  présomptions  pitre»  de  celle  province.  Ainsi ,  cm 

désigne  comme  ses  rom-  homme ,  dont  la  destinée  fut  en  tou- 

;  abnsdesoti  influence,  eti  tes   choses   si  singulière,  se   maria 

un  procès  qui  devait  être  sous  trois  règnes  différents.  11  avait 

pie.  le  compliqua  ,  et  in-  alors  quatre- vingt  quatre  ans.   Son 

tMèlic  contre  le  maréchal,  père  s'était  également  marie    trois 

<pw  le  parlement    rétabli  foi».  Sa  nouvelle  union  fit  le  bonheur 

RrtJteiira  ,  contribua  sur-  de  tes  derniers  joui*.  Mai»  la  troi- 

adafe  et  à  la  longueur  de  sième  duchesse  de  Richelieu  eut  le 

fui  dura  trois  ans.  De»  con-  sort  des  autres  :  elle  fut  souvent 

l'îl  sollicitait ,  lui  repro-  trompée  par  1011  mari.  Le  dur  de 

l'avoir  forte  te  fer  et  la  Fronwc  n'apprit  ce  mariage  qu'avec 

dpu  lr  Mim-Titai  f  des  lois,  peine.  &oyes  tranquille ,  lui  dit  Ri- 

■tuMté  ail.)  si   loin,  que  ehcliru,  avec  ironie  ,  w  foi un/ils, 

■tance  ,  le  prince  de  Conti,  j'en  ferai  un  c.ttrilinal  ;  et  vous  sa- 

mmmeiptu  assemblés  ici  Richelieu  sembla  d'abord  justifier  les 

citer  des   torts  à   M,  de  craintesdela  famill«;raais,augrand 

,  niais  pour  juger  si  les  regret  dnmaréclial,ellc  fît  une  fausse 

madame  de  Saint- Pincent  coucheau  bout  de  trois  inoisdegros- 

it  ou  faux  ;  et  je  déclare  sesse.  DoyendcsmarécbauxdeFran- 

émmee  tous  ceux  qui  s'é-  ctv  Richelieu  obtint  le  tribunal  du 

:  et  ee  seul  point  de  taf-  point  d'honnen  r ,  en  i  -1 S 1 .  Grèce  à 

parlement  n'en  rendit  pas  la  proteclionde  Maurepas, autrefois 

■  jngemeut  qui  marquait  son  ennemi ,  et  avec  lequel  il  ('était 

alité  révoltante  contre  le  reconcilié, il  n'était  plus  proscrit  à 

:  en  déclarant    faux    les  laconr,  et  il  y  venait  assidûment. 

1  ae  condamna  M™",  de  Louis  XVI  avait  fini  parle  recevoir 

cent  et  ses  co-accusés  a  au-  avec  boute  ul  ne  pouvait  s'empêcher 

rjlcsantresprévennsfurent  — ■■  ■■■     ■ 

,  et  le  maréchal  condam- 

dommages  intérêts  consî- 

,  et  aux  dépens  pour  les 
t  emprisonner  quoique  in- 
Apres  use  indisposition 
iinn. 
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d'accorder  quelque  intérêt  à  ce  cour- 
tisan octogénaire ,  illustre  par  plus 
d'une  action  glorieuse ,  et  qui,  écnap- 

{>ant  à  toutes  les  infirmités  de  la  vieil- 
esse,  avait  encore  la  vigueur  et  l'agi- 
lité d'un  homme  dans  la  force  de  l'â- 
ge. On  voyait  avec  surprise  Richelieu 
se  tenir  debout  pour  son  service  pen- 
dant des  heures  entières  sans  en  paraî- 
tre fatigué  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  sin- 
gulier ,  c'est  que  seul  entre  les  quatre 
premiers  gentilhommes ,  il  était  en 
état  de  remplir  ses  fonctions  auprès 
du  roi.  Il  se  plaisait  à  désoler,  par 
ses  railleries  et  par  la  perspective  de 
sa  longue  vie ,  le  duc  de  Fronsac , 
qui  gissait  presque  toujours  dans  son 
lit ,  rongé  par  la  goutte.  Fier  de  sa 
belle  santé ,  le  père  va  le  voir  un  soir, 
et  trouve  singulier  qu'un  jeune  hom- 
me soit  déjà  sujet  «ux  maux  de  la  ca- 
ducité. Il  faut  du  courage  y  lui  di- 
sait-il ;  faites  comme  moi  :  quand 
j* ai  la  goutte  à  un  pied ,  je  me  tiens 
sur  Vautre;  et  en  même  temps ,  pour 
le  lui  prouver ,  il  reste  plus  aune 
minute  sur  une  seule  jambe.  Le 
maréchal  et  le  comte  de  Maure- 
pas  ,  antiques  débris  du  siècle  de 
Louis  XIV,  se  plaisaient  à  s'entrete- 
nir ensemble  de  leurs  vieux  souve- 
nirs. Ce  fut  dans  une  de  ces  conver- 
sations que  Richelieu  laissa  échap- 
per ce  bon  mot ,  qui  était  la  critique 
la  plus  juste  de  la  faible  et  puérile 
administration  de  cet  homme  d'état 
octogénaire  :  Comme  vous ,  j'ai  vu 
trois  règnes.  Sous  le  premier,  il 
fallait  nous  taire  ;  sous  le  second , 
parler  tout  bas  ;  mais  aujourd'hui 
on  parle  tout  haut.  Dans  les  trois 
dernières  années  de  sa  vie,  ses  orga- 
nes commencèrent  enfin  à  s'altérer; 
il  devint  sourd,  et  sujet  à  de  fréquen- 
tes absences.  11  n'en  conservait  pas 
moins  son  caractère  altier  et  despo- 
tique, témoin  son  affaire  avec  M. 


RIG 

de  Noë ,  maire  de  Borde 

{>rétexte  que  ce  magistral 
é  sa  consigne  ,   au    sj 
Bordeaux  ,  il   l'assigna 
tribunal  du  point  d'honn 
ris ,  et  le  poursuivit  ave 
charnement,  que  M.  de  No 
de  s'expatrier  jusqu'à  la  i 
persécuteur.  On  peut  cite 
conduite  à  l'égard  d'un  1 
fameux  fabricant  de  pa 
ne  put  jamais ,  du  vivant 
lieu,  disposer  d'un  terrait 
acheté  du  roi ,  et  où  il 
re  bâtir.  Comme  les  al 
maréchal  devenaient  plus 
on   lui   retira   le   tribun 
donner  au  maréchal  de 
Il  avait  cependant  encor 
ments  où  il  retrouvait  t 
prit  et  toute  son  amabili 
il  apprit  que  Louis  XV 
sembler  les  notables  ,  il 
narchie  ébranlée  jusque 
fondements;  et  il  demand 
assez  ingénieusement  qi 
Louis  XI V  eût  infligée  c 
qui  lui  aurait  proposé  h 
le  mesure?  Beux  jours  a  va 
Mmc.  de  Fronsac  ,    poi 
ter  ,  lui  dit  qu'il  avait  le  v 
mant  :  Fous  prenez  don 
pondit-il,  mon  visage  ) 
miroir.    Heureux  jusqu'. 
instant  de  sa  longue  carri< 
lieu  mourut  comme  les 
révolutionnaires  allaientct 
Uu  catarrhe ,  qu'il  ne  pi 
rer ,  le  conduisit  au  tomt 
août  1 788 ,  sans  qu'il  ép 
cune  souffrance ,  et  sans  q 
fît  apercevoir  que  sa  dcri 
était  arrivée.  Il  était  âgé 
vingt-douze  ans.  Ses  cen an 
dans  l'église  de  la  Sor»bon 
de  celles  de  son  grand- 
chelieu  fut  vraiment  l'hon 
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i  en  réunit  toute  la  corrup- 
fince  et  loules  les  qualités 
es.  A  la  guerre  ,  il  donna 
i  l'exemple  de  la  bravoure; 
conduite,  dam  le  Hanovre, 
itnnp  mortel  à  1*  discipline. 
I  dan*  les  entreprises  les  plus 
» ,  moins  par  la  science  uti- 
uc  par  une  bouillante  audace, 
uureruii  la  tactique  de  «es 
ire*.  Il  fui  heureux  dans  les 
lions  ,  tant  connaître  les  rè- 
U  diplomatie;  mais  l'art  de 
en  amour  l'avait  rendu  sa- 
it* celui de  déjouer  les  plus  ha- 
pUmite.  Érigeant  l'égoismc 
noe,  il  Tut  aimé  de  toutes  les 
,et  n'en  aima  peu  1-èlre aucu- 
ne de  compltiion  ,  il  donna 
h  les  excès ,  et  nul  ne  sut 
e  uittcnrr  avec  le  genre  de 
■était  pour  abréger  ses  jours. 
;,  dans  la  multiplicité  de  ses 
a,  il  cherchait,  dit  -  on  , 
icudile  que  le  plaisir  ;  et  là 
aittenrs  I  n'était  qu'on  ava- 
nrt.LesMémo.rodutcmps 
wptîs  de  tes  prodigalités; 
histoire  ne  parle  pas  de  ses 
s.  Il  était  prodigue,  sans 
•éreax;  aussi  dans  son  pro- 
ie M™,  de  Saint  -  Vincent , 
i  pUc  forts  arguments  pour 
r  h  fausseté  des  billets,  fut 
:beJten  n'aurait  jamais  payé 
sus  à  si  haut  prix.  Les  fem- 
■  contraire ,  firent  toujours 
■p  pour  lui;  à  l'âge  de  quai re- 
ntre ans,  nned.ime  qu'il  avait 
—lit fois,  lui  légua ,  par  son 
ni ,  pies  de  cent  mille  francs. 
ne  ne  porta  si  loin  le  talent  de 
re  des  choses  sérieuses,  parce 
■tant ,  par  cette  ironie  fine , 
■Mentaux  caractères  faibles, 
retapent  sur  leurs  devoirs.  Ce 
e  secret  de  la  fatale  influence 
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qu'il  exerça  sur  l'esprit  de  Lonis  XV. 
Pratiquant,  sans  en  professera  théo- 
rie ,  les  maximes  perverses  de  la  phi- 
losophie  moderne  ,  jamais  en  politi- 
que il  ne  s'écarta  des  grandes  et  véri- 
tables traditions  monarchiques  desun 
grand-oncle  :  jamais  aussi  il  ne  se  per. 
mit  aucune  plaisanterie  sur  la  reli- 
gion. On  n'a  riendemieux  à  mettre 
à  laplace,  disait-il;  c'est  troubler 
tordre  public  que d 'écrire  cont  re.  Des 
biographes  ont  voulu  faire  au  duc  de 
Richelieu  la  réputation  de  protecteur 
des  lettres  ,  à  cause  de  l'amitié  qu'il 
eut  pour  Voltaire.  Le  poèleel  le  cour- 
tisan, tous  deux  jeunes, brillants,  au- 
dacieux, s'étaient  trouvés  ensemble 
a  la  Bastille,  sous  la  Régeuce;  et 
ils  y  formèrent  une  liaison  qui  fut  du- 
rable. Cependant  Rie  hcliennequi  [tait 
pas  toujours,  avec  Voltaire,  ce  Ion 
protecteur  qu'il  avait  avec  quiconque 
n'était  pas  bomme  de  qualité.  Vol- 
taire ,  qui  était  très-fier  de  l'amitié 
d'un  duc  et  pair  ,  ne  parlait  de 
Richelieu  qu'avec  enthousiasme  :  il 
l'appelait  sou  héros,  et  le  louait 
a  tout  propos  ,  même  sur  ce  quil 
avait  fait  de  moins  louable.  C'est 
ainsi  que ,  dans  une  de  ses  lettres ,  il 
ne  craint  pas  de  comparer  la  mala- 
droite convention  de  Closter-Seven 
auxFourchcs'Caudines.  Le  billet  que 
le  patriarche  deFerney,  arrivant  â  ■ 
Paris,  en  *T)8.  écrivait  à  Richelieu, 
est  encore  un  monument  curieux 
de  flatterie  ;  il  se  terminait  ainsi  : 
Je  vous  attends  avec  Vùusuiétu- 
de  d'un  vieillard  qui  n'a  pas  un 
moment  à  perdre  ,  et  l'impatience 
d'une  jeune  ftlle  pressée  d'embras- 
ser son  amant.  La  mort  de  Vol- 
taire n'aflecta  Richelieu  qu'en  lui 
faisant  faire  un  retour  sur  lui-même. 
Lorsque  le  médecin  Tronchin  vint 
lui  douuer  les  détails  de  la  fin  de  ce 
philosophe,  Richelieu  s'écria  :  Mon 
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ami,  écarte  la  mort ,  écarte-la; Jais* 
moi  vivre.  Voltaire  se  désolait ,  et  en- 
trait dans  des  fureurs  épouvantables. 
Mon  ami ,  dit  encore  le  maréchal ,  en 
frappai) t  sur  l'épaule  du  docteur ,  je 
vous  réponds  que ,  si  je  conserve  ma 
tête y  je  ne  ferai  pas  V enfant  comme 
lui.  Au  reste,  à  l'exception  deVoltaire, 
Richelieu  faisait  peu  de  cas  des  gens 
delettres.il  détestait  les  philosophes, 
et  usait  de  son  influence  pour  les  écar- 
terde  l'académie.  Affectant  de  ne  pou- 
.  toit  prononcer  correctement  le  nom 
d'aucun  bourgeois  ,  jamais ,  malgré 
k  confraternité  académique,  il  n'ap- 
pelait l'abbé  Arnaud  que  l'abbé  Re- 
naud. Quant  aux  auteurs  qui  travail- 
laient pour  la  comédie  Italienne ,  il 
les  traitait  avec  une  hauteur,  une  lé- 
gèreté insultante  :  mais  avait  -  il  be- 
soin de  quelqu'un ,  alors  toute  sa 
morgue  disparaissait ,  et  il  devenait 
le  plus  aimable  et  le  plus  séduisant 
des  hommes.  Dans  ses  relations  avec 
les  femmes ,  nul  ne  mêla  plus  d'inso- 
lence à  la  fatuité.  Parmi  vingt  anec- 
dotes qu'on  en  pourrait  citer ,  nous 
rappellerons  celle-ci.  Il  était  parvenu 
à  fléchir  la  résistance  d'une  femme 
fansattiaits ,  mais  dont  la  réputation 
de  dévotion  l'avait  tenté.  Vousvoyez 
combien  je  vous  aime ,  s'écria-t-el- 
le ,  je  me  damne  pour  vous  ;  —  Et 
moi  je  me  sauve,  répondit  le  ma- 
réchal; et  il  s'enfuit.  Tels  sont  les 
principaux  traits  du  caractère  d'un 
nomme  dont  la  vie  offre  tant  de  dis- 
parates, et  qui  a  mérité  d'être  com- 
paré à  Alcibiadc.  Tous  deux  en  effet 
contribuèrent  à  corrompre  les  mœurs 
de  leur  patrie.  Richelieu  est  devenu 
le  héros  de  deux  ouvrages ,  où  le  vrai 
se  mêle  a  bien  des  fables  :  I.  Mé- 
moires du  maréchal  de  Richelieu , 
pour  servir  à  Vhistoire  des  cours 
de  Louis  XI  F,  de  la  minorité  et 
du  règne  de  Louis  AT  f,  etc.,  ou- 
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vrkge  composé  dans  la  biblù 
et  sous  les  yeux  du  marécha 
chelieu,  Paris,  1790,  4  vol. 
le  même  ouvrage ,  1 793 ,  9  1 
8°.  Le  fils  du  maréchal  de  R 
a  déclaré  publiquement  que  c 
moires  n  avaient  pas  été 
sous  les  yeux  de  son  père 
trouve  cependant  des  pièo 
ginales  très -eu  rieuses.  II.  F 
vée  du  maréchal  de  R*chôlk 
tenant  ses  amours  et  intris 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  ai 
les  que  joua  cet  homme  c 
pendant  plus  de  quatre-vin^ 

3  vol.  in -8°. ,  i79<>f  *19'1* 
vrage  est  fort  mal  digéré ,  f 
écrit  ;  mais  il  est  suivi  d'ui 
nombre  de  Lettres  original* 
Mémoires  particuliers ,  écrits 
chelieu  lui-même ,  et  oui  voi 
que  jusqu'à  la  fin  de  la  régi 
s'y  confesse  au  public  avec  u 
chise  hardie ,  qui  est  encore 
singularités  de  son  carac 
l'exemple  de  tous  ceux  qui  j 
leur  confession,  il  fait  en  in  en 
celle  des  autres ,  surtout  des 
qu'il  avait  enchaînées  à  son  cl 
homme  ne  paraît,  au  sur  plu 
tre  moins  de  prix  à  l'opinio 
peut  y  prendre  de  lui.  C'est  < 
pourra  voir  dans  le  récit  de  se 
turecélèbreavec  Mme.Michel 
récit  qui  embrasse  près  de  la  n 
ses  amours,  et  qui  est  éci 
beaucoup  de  charme.  III.  0 
tête  de  la  Correspondance 
chelieu  avec  MM.  Paris  D\ 
(  Fojr.  Gmmoard),  une  No 
sa  vie.  Enfin  on  trouve,  c 
Souvenirs  et  portraits  de  M, 
vis,  et  dans  les  Souvenirs  t 
militaires,  déjà  cites,  des  ] 

(il)  C'était  «m  tapianfai  dn  fauta 
Antoine  t  qui  fnt  de  tontes  les  fwan  «p 
oaOtqtù  lai  «Umm  la  fia*  dt  pria»  à  an 


'.•  T  esta  nu  s  HIT  cet  homffln 
■taire-  Ily  a, sur  Hïrliclicu, 
wivrrs  diverses  de  ilnlliiè- 
îclr  jiif  f  rtriiiln.  ra.mciri! 
un  peu  ronianrMiiie.  Lu  fa- 
raarrrhal  possède  de<  mé- 
«  sont  très -volumineux. 
crin  en  partir  de  sa  main , 
MU  sa  dicte*,  mais  corri- 
«nant  par  lui-même.  Leur 
MtMnit  I*  meilleure  repon- 
nnjiiges  de  Soulavic  [t3). 

feD-u-i.. 
E0  {  Ahhato  -  Ema- 
tatts,  duc  de),  miuii- 
m  le  roi  Loi.«  XVI!!, 
'ira  («35  septembre  l-jfifi. 
«Ust  le  due  de  Fronsac, 
il  de  Richelieu,  et  sa 
!•  U  famille  de  Haule- 
miêres  ctudes  au 
*  ffetsts ,  l'une  des  nobles 
■  *jae  le»  sciences  cl  les  let- 
wt  *u  cardinal  de  Rîclie- 
iriDanti  sucer  s  obtenus  par 
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le  comte  de  Chlnou  (c'est  le  nom 
qu'il  portait  alors  )  (  i)  annoncèrent 
qu'il  ne  laisserai!  point  dépérir  le 
pliiricus  Iwinhlp  nui  lui  était  coulié. 
San»  uèj;lie,eria  littérature  classique, 
il  s'occupa  de  lionne  heure  d'étudier 
les  principale»  langues  de  l'Europe, 
Il  perfectionna ,  dans  le  cours  de  ses 
voyages ,  cette  connaissance  si  utile, 
et  qui  acte  longtemps  rare  parmi 
les  Français  ;  il  parvint  à  parler 
avec  facilité  l'allemand,  l'anglais, 
l'italien  et  le  russe.  Suivant  l'usage 
du  temps,  Im  parents  du  comte  de 
C.binoule  marièrent ,  presque  nusor- 
tir  de  l'enfance,  à  l'une  des  héritières 
d'une  ancienne  maison  (celle  ds 
Rocher. houart  ).  On  convint  qu'il 
voyagerait  peudant  quelques  années. 
Aussitôt  après  la  célébration  du  ma- 
riage,  il  partit  pour  l'Italie.  Sou  ab- 
sence se  prolongea  jusqu'au  moment 
des  premiers  trouble*  de  la  révolu- 
tion. Il  se  trouvait  à  Paris ,  loisque , 
le  5  octobre  17B9,  une  populace 
égarée  se  dirigea  sur  Versailles.  11 
courut  seul  et  à  pied;  et,  traversant 
les  hordes  dont  il  entendait  les  sinis- 
tres imprécations,  il  arriva  assci  ra- 
pidement pourappoiler,  l'un  des  prev 
miers ,  des  détails  positifs  sur  le  dan- 
ger qui  s'avançait.  Le  roi ,  qui  avait 
refusé  de  s'éloigner  pour  réunir  au- 
tour de  lui  les  députes  fidèles,  fut  en- 
lraînédan»laeapitale;cl  l'assemblée 
dite  nationale,  qui  asservissait  son 
souverain  ,  fut  elle-même  courbée 
sous  le  joug  de  la  multitude.  Il  était 
trop  évident  qu'il  ne  restait  aucun  es- 
poir, pour  ceux  qui  étaient  auprès  ds 
Louis  XVI ,  de  défendre  le  troue  et 
le-moiiarqiie  :  le  comte  de  Chinon , 
devenu  dnc  de  Fronsac  ,  obtint  du 
roi   la  permission    de   se  rendre  à 
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Vienne ,  où  il  fut  accueilli  avec  dis- 
tinction par  l'empereur  Josepb  IL 
C'est  là  qu'il  apprit  que  l'armée  rus- 
se se  préparait  à  faire  le  siège  d'is- 
maïl.  Lecomte  Roger  de  Damas,  son 
parent,  servait  avec  éclat  dans  cette 
armée  :  le  duc  voulut  suivre  son 
exemple.  Quittant,  au  cœur  de  l'hi- 
ver ,  une  ville  où  tous  les  plaisirs 
concouraient  à  le  retenir,  il  se  ren- 
dit auprès  du  général  Suwarow,  qui 
lui  donna  le  commandement  de  l'un 
des  bataillons  destinés  à  entrer  des 
premiers  dans  la  place.  Attaquant 
à  revers  un  des  ouvrages  que  les 
Turcs  défendaient  avec  le  plus  d'a- 
charnement, il  facilita  l'entrée  de 
la  place  à  une  des  principales  co- 
lonnes ,  et  fut  légèrement  blessé. 
L'impératrice  Catherine  lui  envoya 
une  épée  d'or  ,  et  la  décoration 
de  l'ordre  de  Saint-George.  Cette 
communauté  de  dangers,  de  gloi- 
re et  de  récompenses,  forma  en- 
tre le  duc  de  Richelieu  et  l'armée 
russe,  des  liens  qu'il  fut  d'autant 

S  lus  porté  à  resserrer,  que  l'anarchie 
ésolait  chaque  jour  davantage  -la 
France.  Il  accepta  le  grade  de  colo- 
nel dans  cette  armée  (2)  ;  mais,  quoi- 
qu'attaché  ainsi  au  service  d'un  pays 
étranger,  il  n'en  resta  pas  moins  dis- 
posé à  remplir  tous  ses  devoirs  de 
Français.  Il  vint  se  joindre  à  ceux 
de  ses  compatriotes  qui  combat- 
taient pour  soustraire  la  France  à 
une  horrible  tyrannie.  Après  l'issue 
malheureuse  de  la  campagne  de  1 79a, 
le  prince  de  Condé  sollicita  un  asile, 
dans  les  états  de  l'impératrice,  pour  \ 
les  Français  exilés  qui  s'étaient  réu- 
nis sous  son  commandement.  Cathe- 
rine envoya  le  duc  de  Richelieu  au- 
près du  prince,  pour  concerter  l'exé- 

*)  I<e  doc  de  RirfoeJtru  fui  |trmiiptr>mcot  Dotntué 
grnlr«l-iBa)rr ,  et  devint, eu  1801,  lieuU-n«tt-gtf» 
lierai. 
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cution  du  plan  de  la  coloi 
voulait  former  sur  les  boi 
mer  d'Azof  :  au  reste  ce  i 
promptement  abandonné, 
et  son  illustre  chef  crurc 
pouvaient  encore  combattr 
rétablissement  delà  monan 
té  suivant  (  1 793) ,  le  duc  a 
siège  de  Valenciennes  :  né; 
voyant  ses  espérances  peu  à 
nouies,  et  n'apercevant  plus 
ces  de  succès  dans  les  eflb 
qui  seraient  tentés  pour  1 
le  gouvernement  rcvolutioi 
retourna  en  Russie.  Sous 
de  l'empereur  Paul ,  il  y  < 
dait  un  régiment  de  cuiras 
jour  il  le  conduisit,  sans  att 
ordres ,  au  secours  d'un  v 
voré  par  un  incendie  ;  ce  fi 
sion  ou  le  prétexte  desadisg 
régiment  lui  fut  ôté,  et  il  1 
jonction  de  ne  pas  se  présent 
capitale.  11  s'éloigna  de  1 
mais ,  aussitôt  après  l'aveu 
l'empereur  Alexandre ,  qui 
grand-duc,  l'avait  admis 
intimité ,  il  revint  à  Pétersl 
ce  monarque  lui  donna  des 
de  bienveillance,  gages  d 
fiance  éclatante  qu'il  deva 
lui  accorder.  Cependant ,  1 
calme  avait  succédé  en  Fi 
fureurs  révolutionnaires  ; 
avait  été  rétablie  avec  I 
(1801)  :  le  duc  en  profita 
voir  le  sol  natal  et  sa  fai 
autre  motif  l'appelait  d'« 
Paris.  Ni  Jes  démarches 
soins  ne  lui  coûtèrent  pou 
vrer  quelques  parties  de  sa 
mais  il  ne  s'agissait  plus  de 
rets;  c'était  du  sort  des  créa 
son  père  et  de  son  aïeul.  Il  I 
donna  tousses  droits,  et  ne 
rien  de  l'héritage  immense 
nal  de  Richelieu.  Son  nom  1 


i«hie  pour  que  ta  présence 
il  4  «fui  (lui,  sous  le  titre  de 
I  contai ,  réghit  les  destinées 


■-  Le  duc  fut  en  v 


après- 


■lUtherà  ce  gouvernement  ; 

a  Li  maison  de  Bourbon  par 

litn»  pour  céder  à  de  telles 
3.  La  recorm.iissance  le  rap. 
n*  tu  pays  qui  l'avait  reçu 
ii»  de  l'advenité.  Le  jeune 
i  r  dirigeait  alors  ses  regards 
iifferentes  parties  de  ton  im- 

;u[iirc.  Les  provinces  que 
i  net  Noire,  y  avaient  été  ré- 
«t  réunie*.  La  barbare  igno- 
Un  Mruulmaus,  dont  elles 

éli  long  temps  la  conquête  , 
î«  de  la  guerre,  avaient  cou- 

désert*  incultes  de»  cou  lires 
ira**»  par  du  colonies  lloris- 
D  fallait  y  rappeler  des  ha- 

«  y  ramener  la  civilisation. 
mmeemeot  de  i8o3  ,  le  duc 
rlîcu  fui  nomme'  gouverneur 
j.  Dix-hm  t  mois  après , l'ctn- 

avertî  par  des  succès  aussi 
>  qu'éclatant" ,  lui  confia  le 
natal  -  gênerai  de  tonte  la 
f-Knssie.  Une  autorité  sans 

ut  déposée  dans  ses  mains  : 
i  oser  pour  accomplir  rapi- 

les  désirs  du  monarque, 
j  tienne  que  remonte  la  fou- 
le ta  colonie  d'Odessa:  toute- 
and  le  duc  de  Richelieu  vint 
ire  l'administration ,  aucune 
était  formée,  aucun  établis - 
«*y  était  achevé.  On  y  comp- 
tée cinq  mille  habituas  :  on- 
■las  tard,  lursqu'il  s'enéloi- 
t  y  en  comptait  trente-cinq 
c»  nies  étaient  tirées  au  cor- 
Untéesd'un  double  rang  d'ar- 
t  l'on  y  voyait  tous  les  éta- 
nts qu'exigent  le  culte  , 
lion ,  la  commodité  et  même 
isirs  des  habitants.  Un  seul 
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édifice  public  avait  été  négligé;  le 
gouverneur ,  dans  cet  oubli  de 
lui  -  même  et  cette  simplicité  do 
mœurs  qui  distinguaient  son  ca- 
ractère ,  n'avait  rien  voulu  chan- 
ger à  la  modeste  habitation  qu'il 
avait  trouvée  en  arrivant.  Le  com- 
merce, débarrassé  d'entraves,  avait 
pris  l'essor  le  plus  rapide  à  Odessa, 
tandis  que  la  sécurité  et  la  liberté  de 
conscience  y  avaient  promplement 
attire  la.  population.  Mais  les  regards 
du  duc  n'étaient  point  concentrés  sur 
cette  belle  création  :  les  mêmes  soins, 
la  même  activité,  présidaient  k  l'ad- 
ministration des  vastes  contrées  qui 
s'étendent  du  Dniester  au  Koubau 
et  an  mont  Caucase;  ils  obtenaient 
partoutlc  même  résultai;  3).  Le  Bul- 
gare fuyant  le  poids  du  despotisme 
otboman;  l'anabaptiste  abandonnant 
l'Allemagne,  se réuuissaieii taux  con- 
fins de  l'Asie.  Plus  de  cent  villages , 
peuplés  par  des  colons  qui  don- 
naient l'exemple  des  pratiques  les 
plus  éclairées  de  l'agriculture ,  s'éle- 
vèrent ,  dans  ce  court  espace  de 
temps  ,  au  milieu  de  plaines  qui 
o tiraient  à  peine  aux  JMogais  quelques 
herbages  pour  leurs  troupeaux.  Pen- 
dant que  le  duc  de  Richelieu ,  em- 
pruntant chez  toutes  les  nations  ce 
que  l'expérience  d'une  longue  civili- 
sation a  produit  de  plus  utile  ,  en 
faisait  jouir  les  peuples  divers  con- 
fiés à  sou  autorité ,  il  les  défendait 
lui-même  contre  les  incursions  des 
Cireassiens.  Plusieurs  fois,  pour  met- 
tre un  terme  à  leurs  déprédations , 
encouragées  par  la  protection  sou- 
vent cachée,  mais  constante,  que 
leur  accordait  la  jalousie  des  Turcs, 
le  duc  fut  obligé  de  pénétrer  dans 
leurs  montagnes ,  à  la  tète  de  ses 
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troupes  ,  protégeant  ainsi  de  son 
épée  ceux  qu'il  gouvernait  :  mais  en 
même  temps  qu'il  faisait  ressentir 
le  poids  de  sa  force  a,  ces  hommes 
farouches ,  qui  ne  respectent  que  la 
fcrce ,  il  ne  négligeait  rien  pour  éten- 
dre dans  ces  pays  barbares  les  bien- 
laits  de  la  société  européenne.  Plu- 
sieurs jeunes  Ciruassiens  ,  que  le 
cours  des  événements  avait  mis  entre 
ses  mains ,  furent  élevés  sous  ses 
yeux.  Instruits  dans  nos  arts  ,  fa- 
çonnes à  nos  mœurs ,  ils  retournèrent 
au  milieu  de  leurs  compatriotes, 
dont  ils  commenceront,  sans  doute,  à 
adoucir  les  coutumes  (  4)*  Une  grande 
calamité  vint  donner  au  duc  de  Ri- 
chelieu l'occasion  de  montrer,  dans 
tout  son  éclat ,  le  dévouaient  que  l'a- 
mour de  l'humanité  peut  inspirer  : 
an  mois  d'août  1812,  la  peste  se 
manifesta  dans  Odessa.  Toutes  les 
mesures  de  prudence  furent  prises. 
La  ville  fut  déclarée  en  quarantai- 
ne. Il  fut  interdit  aux  habitants  de 
sortir  de  leurs  maisons.  Des  com- 
missaires fournissaient  des  aliments 
dans  chaque  quartier.  Le  duc  se 
multipliait  pour  se  porter  sur  tous 
les  points.  Occupé  sans  relâche  de 
préserver  la  vie  de  ceux  qui  étaient 
confiés  à  ses  soins,  on  eût  dit  que  la 
sienne  était  la  seule  qu'il  n'eût  pas 
a  défendre.  On  le  voyait  entrer  sans 
crainte  dans  les  hôpitaux  des  pesti- 
férés :  un  jour,  une  mère,  succombant 


(4)  L'empereur  Alexandre  avait  en  plusieurs  foi» 
t  E*0***  *"!a'r  *»*•*  •■  Nouvelle-Russie ,  et  de 
jouir,  par  m*  propres  yeux  ,du  spectacle  de  cet  con- 
«■ete»  de  I*  civilisation;  nais  ce  ne  fut  qu'en  1818 
•jMl  ont  exécuter  ce  dessein.  Le  tableau  qui  se  dé- 
roitla  à  ses  regards,  ne  resta  point  an-dessous  de  sua 
attente  1  il  voulut  trmoîgner  aussitôt  les  sentiments 
•mil  «prouvait  1  celui  oui  les  avait  fait  naître ,  et  il 
•crivit  au  duc  de  Richelieu  1  «  En  visitant  les  pays 
»  j*d,«»  confiés  a  vos  soins ,  j'y  ai  trouve  a  chaque 
»  1*M,  j'y  ai  admiré/avec  une  satisfaction  qui  se  re- 
»  partait  nos  cesse  ver»  vous ,  le  fruit  de  vos  tra- 
»*Oi  de  vos  inl  niions  droites  et  pures,  cons- 
»  taamsaeat  réalisées  par  une  vigilance  iuf.tit.able.  » 
Il  W  envoya,  ai  * 
•V  Seiat-Àndre. 


ivoya,  «n  mène  tesnps ,  le  cordou  de  l'ordre 


sons  Fhorrible  maladie ,  aferac 
•on  sein  l'enfant  qu'elle  nourri 
et  le  déposa  entre  les  mains  dt 
verneur.  Dans  un  village  voisi 
morts  restaient  sans  sépultui 
duc ,  saisissant  une  bêche ,  fit  i 
la  lâcheté.  Uu  tel  dévoûment ■• 
avoir  sa  récompense.  Les  prog 
la  contagion  diminuèrent ,  et  u 
cessa  au  commencement  do  j. 
181 3.  Pendant  ce  temps  ,  1 
parte ,  après  avoir  trouvé ,  da 
plaines  de  *a  Russie ,  le  teri 
ses  triomphes,  était  tombe! 
les  coups  de  l'Europe  réunie  < 
lui.  Louis  XVIII ,  rappelé  a 
ne  de  ses  pères,  donna  k  1 
tion  française  la  Constitution 
le  avait  vainement  cherchée 
vers  les  orages  et  les  cala 
Le  duc  de  Richelieu  fit  pai 
la  chambre  des  pairs.  De  non 
devoirs  l'appelaient  :  une  ne 
carrière  s'ouvrait  devant  I 
se  sépara  de  ces  peuples , 
pendant  onze  années  ,  le  ht* 
l'avait  constamment  occupé 
vé  à  Paris  au  mois  d'octobre 
il  retrouva ,  auprès  du  roi  t  la  < 
de  premier  gentilhomme  de  la 
bre  ,  que  son  père  avait  re 
Étant  resté  éloigné  de  sa  patri 
dant  la  durée  des  discordes  civ 
n'avait  point  eu  à  courber  la  té 
les  gouvernements  successil 
avaient  dominé  la  France  :  i 
prévalait  point  de  cet  avantage, 
par  l'indulgence  de  son  cara 
par  les  leçons  de  l'histoire ,  i 
sait  que  souvent  les  événe 
nous  entraînent  avec  une  fore 
sistible  :  il  croyait  que,  pour  i 
ner  les  révolutions ,  un  voile 
être  jeté  sur  le  passé.  La  natioi 
besoin  de  repos  ;  et  déjà  l'opini 
blique  indiquait  le  duc  de  Rie 
comme  un  des  hommes  auxq< 


o  roi  confierait  l'exécution 
art  concilia  tri  cm  :  mais  la 
he  du  printemps  de  îSfl 
r  quitter  de  nutivraii  m  pa- 
ia  XVIII ,  de*  ijui-  lr.  por- 
n  royaume  lui  currnl   éle 

■  ,  forma  un  minMli'ie  ni-tf- 
M.  de  Talleyrand.  U  duc 
lier  fut  ou  m  air  ministre  du 

■  du  roi;  muni  n'accepta 

'rncli-iitirnicnl  des  JlllllBI 

rail  obligé  le  rot  à  faire . 

e.'  sa  capitale,    pour  aecé- 

tciiîcaiiuii  de  son  royaume , 
tseucrificcOii  peut  croire 
Uc  répugnait  a  l'idée  de 
•c  un  bomrae  liunt  le  nom 
ni  plu»  triste*  souvenirs 
:a».  «u  Supplément  )  :  mais 
r*  ebotes  changèrent  ;  la 
«nifetta  hautement  sr.sacn- 
I*  MUtiKrc  <]iie  l'opinion  pu- 
notivsiil , ue  tarda  p.isà  dis- 
Dan*  te  conflit  dépassions, 

eolte de trailrravee  l'Kuro- 
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main».  Le  a6  sept.  18 1 5,  le  roi  nom- 
mnM.de  Richelieu  ministre  des  affai- 
res étrangères  et  président  du  con- 
seil. Leduc  ln'-'ii.iil  à  se  charger  de 
ce  pénible  fardeau.  Cependant  pci- 
MHiiic  n'était  mieux  que  Ini  en  posi- 
tion de  liiter  la  conclusion  du  irai  te; 

F  ■  ■  - 1  "  une  i-'.i  v.iit  |il:  •  île  ri ('■.  piinr 

se  flatter  d'en  modérer  la  rigueur.  Il 
ne  Pouvait  toutefois  se  dissimuler 
(pie li  France  avait  peu  d'appui  â  es- 
nerer  de  voisins  trop'  loii£-lcinpa 
irrites  par  le  poids  de  sa  puissance, 
ou  dont  les  intérêts  étaient  trop  op- 
posés au*  siens.  La  Russie  seule  n'a- 
vait rien  à  lui  demander  :  elle  devait 
sentir  ipic  tout  ce  une  la  France  per- 
drait en  puissance  servirait  a  accroî- 
tre la  force  et  l 'importance  de  ses 
propres  rivales.  Dès  que  le  troue  du 
conquérant  avait  été  roi verse,  Alexan- 
dru  avait  rendu  cour*  à  ses  disposi- 
tions bienveillantes  pour  la  nation 
franrai.ie.  Le  duc  les  connaissait;  et 
il  savait  aussi  que,  présentées  par 
lui ,  les  réclamations  de  son  pays  se- 


s.  Cet; 


a  in  qui 


■re  avait  admis  en  pi 
BMoj  territoriales  sur  ce  qui 
pas  l'ancienne  France;  h 
■t  d'une  indemnité,  et  l'oc- 
■  d'une  partie  du  royaume 
■ombre  de  troupes  et  pour 
pa  â  déterminer  (5).  »  La 
au  ae  faisait  aucun  progrès, 
f  l'état  du  pays  s'aggravait 
instant.  Les  ministres  erai- 
*tre  un  obstacle  a  la  con- 
■oe  pair  si  impatiemment 
ils  pensé  rt'Dtquc  leur  devoir 
«der  le  pouvoiràd'autrcs 


d'accepter;  et  il  se  vit  obligé  d'atta- 
cher son  nom  à  de  cruels ,  mais  iné- 
vitables sacrifices.  Sept  cent  mille 
soldais  étrangers  couvraient  notre 
sol ,  et  venaient  demander  compte  à 
la  France,  rendue  au  sceptre  de  son 
roi,  des  maux  que,  pendant  qu'il 
était  abseat,  elle  avait  fait  peser  sur 
les  autres  nations.  On  achevait ,  de 
l'autre  coté  de  la  Loire  ,  de  dissou- 
dre les  restes  de  cette  armée  qui ,  si 
longtemps,  avait  fait  trembler  l'Eu- 
rope. Le  trésor  était  vide,  et  le  cours 
des  contributions  interrompu.  Ainsi, 
d'un  côte,  la  force,  excitée  par  un 
long  abus  de  la  force,  exigeait  des  ré- 
parations impossibles;  de  l'autre, 
tout  moyen  de  résistance  était  anéan- 
ti. C'est  sous  ces  auspices  que  la  suite 
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de  la  négociation  fut  remise  au  duc 
de  Richelieu.  Les  plénipotentiaires 
des  quatre  grandes  puissances,  après 
de  longues  discussions,  dans  lesquel- 
les ils  avaient  eu  beaucoup  de  peine  à 
se  mettre  d'accord,  et  dans  lesquelles 
les  projets  les  plus  désastreux  pour 
la  France  avaient  été  avancés  et  sou- 
tenus ,  venaient  de  réduire  leurs  de- 
mandes à  quatre  points  :  i°.  Une  ces- 
sion de  territoire,  comprenant  les 
places  de  Condé ,  Philippeville,  Ma- 
rienbourg ,  Gi  vet  et  Charlemont ,  Sar- 
re -  Louis  ,  Landau  et  les  forts  de 
Joux  et  de  l'Écluse  ;  2°.  la  démoli- 
tion des  fortifications  d'Huningue; 
3°.  le  paiement  d'une  indemnité  de 
huit  cents  millions;  4°.  l'occupation, 

Sendant  sept  ans,  d'une  ligne,  le  long 
es  frontières,  par  une  armée  de  cent 
cinquante  mille  hommes ,  entretenus 
aux  frais  de  la  France.  Le  ministère 
qui  venait  de  se  retirer,  avait,  com- 
me nous  l'avons  dit ,  consenti ,  en 
principe ,  le  paiement  d'une  indem- 
nité, l'occupation  d'une  partie  des 
provinces  frontières,  et  des  cessions 
territoriales  sur  ce  qui  n'était  pas 
l'ancienne  France  :  mais  un  incident 
se  présenta  avant  que  le  duc  de  Ri- 
lieu  pût  ohercher  à  diminuer  la  ri- 
gueur de  ces  conditions;  car  telle 
était  la  situation  où  la  fatale  entre- 

frise  de  Buonaparte  avait  réduit  la 
ranqe,  qu'il  s'agissait  bien  plus,  pour 
elle ,  de  conditions  à  souscrire  que 
d'un  traité  à  négocier.  Un  parti ,  né 
au  milieu  de  cette  exaltation  du  pa- 
triotisme qui,  en  i8i3  ,  souleva  l'Al- 
lemagne ,  n'avait  pas  douté  que  l'Al- 
sace et  la  Lorraine  ne  fussent  réunies 
à  la  confédération  germanique.  11 
avait  vu  en  frémissant  que ,  par  l'in- 
fluence des  grandes  puissances,  ce 
projet  avait  été  repoussé.  De  nou- 
veaux efforts  furent  tentés.  Un  des 
cabinets  prit  la  détermination  de  le 
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reproduire  :  il  trouva  de  l'appui 
les  conseils.  On  pouvait  craindi 
des  besoins  récents  de  vengeai 
de  vieilles  rivalités  ne  le  fissent  t 
pher.  Déjà  la  carte  qui  représ 
fa  France  dépouillée  de  ces  belle* 
vinces ,  était  dessinée  (6).  Le  du 
dressa  à  l'empereur  Alexandre  : 
montra  que  sa  gloire,  comme  si 
térêt  véritable,  voulaient  que  la 
ce ,  en  recouvrant  ses  rois,  corn 
le  territoire  qu'ils  avaient  goui 
Il  peignit,  avec  l'énergie  de  la 
viction,  le  désespoir  d'un  gran< 
pie  et  les  effets  qu'on  pouvait  e 
douter.  Ses  efforts  ne  furen 
vains  :  les  conseils  de  la  gêné 
et  de  la  modération  prévalurei 
la  négociation  fut  reprise  sur  h 
ses  déjà  posées.  S'il  ne  fut  pas 
ble  d'en  faire  adopter  d'autre 
moins  le  duc  de  Richelieu  obtii 
les  places  importantes  de  Conc 
Givet  et  de  Charlemont ,  les  fo 
Joux  et  de  l'Écluse,  ne  seraient 
compris  dans  les  cessions,  terri 
les;  que  l'indemnité  pécuniaire 
diminuée  de  cent  millions  ;  qui 
cupation  ne  durerait  que  cinq  a 
pourrait  finir  même  au  bout  de 
Ce  fut  le  20  novembre  i8i5  qu 
gna  ce  traité  mémorable.  Le  dis 
qu'il  prononça,  cinq  jours  apn 
le  communiquant  aux  chambre 
empreint  d'une  patriotique  doi 
d'une  noble  résignation.  On  se; 
en  l'écoutant ,  que  le  négociateu 
vait  cédé  que  là  où  la  nécessite 
inflexible.  On  comprenait  ausi 
sa  franchise  était  arrêtée,  et  qi 
mait  mieux  rester  en  butte  aux 
de  l'ignorance  que  de  les  écart 


(6)  Cette  carte  fut  donnée  par  l'empereur 
dre  ,  an  duc  de  Richelieu;  la  limite  qui  y  e 
séparait  de  la  France,  une  partie  du  Bugei 
Franche-Comté,   VAUace,  la  Beate-l-urraù 
partie  de  la  Champagne ,  le  Hainaut  et  la  Fi 


aie 

publiant  des  faits  dont  le  récit  aurait 
acern  l'irritation  et  la  méfiance.  Les 
him  d'une  négociation  sans  on- 

t  n'avaient  pas  fait  négliger  au  duc 
Richelieu  l'adminisl ration  inté- 
rienr». Pendant  que  tes  chambres  don- 
nnmt  an  gouvernera  eu  i  le*  moyens 
extraordinaires  qu'exigeait  la  répres 
**n  des  ennemi»  de  l'autorité  roya- 
I.  "  ,  rt  <|tii-  la  modération  du  mi- 
nière en  restreignait  l'action  daus 
de  fuie»  limites  ,  des  mesures  vigou- 
fease»  mettaient  un  terme  aux  excès 
(ai  «raient  afflué  plusieurs  déparie- 
meeli  dn  midi.  D'après  une  ordou- 
aatee,  rendue  sous  Fc  précèdent  rai- 
«■•ère  (»$  juillet  i8i5),  contre  les 
pnrfraas,  on  avaient  passé,  «vaut  le 
l3man,  soutlrs  drapeaux  delà  ré- 
vnfce,  le  maréchal  Ne  J  avait  extra- 
dai devant  an  conucil  de  guerre.  Le 
fia  rit  l'étant  déclare  incompétent, 
•V  autre  bal  dot  elrc  jugé  par  la  cour 
de»  pair*.  Le  duc  de  Kir  lielien  porta, 
bii  novembre,  à  la  chambre,  l'or- 
danaanec  royale  ipii  ta  constituait  eu 
eanr  de  justice.  Aussitôt  que  ce  pro- 
cès fui  termine,  le  duc,  heureux  in- 
trrpréle  d'une  clémence  auguste,  eut 
b  u!uf  irtioii  d'apporter  a  la  cham- 
bre de*  députés  (  8  décembre  )  un 
*e*tet  d'amnistie  générale,  sans  au- 
trei nerptiom  que  l'ordonnance  du 
a<  naùtn  ,  et  te  cours  de  la  jus- 
tice dans  le*  procès  coin  menées.  La 
chambre  des  députés  crut  devoir  al- 
Waatdefà  de  la  volonté  royale;  et 


h»  régicides  furent  bannis  du  1 
■e.  Dans  le  cours  de  la  discussion , 
3  ht  proposé  de  confisquer  les  biens 
des  banni*  et  des  condamnés  ;  le 
due  repoussa  cette  proposition  avec 
tante  La  force  de  la  raison  et  tou- 
te h  chaleur  de  l'humanité  :  ■  Ce 
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»  sont  ,  dit-il  ,  les  confiscations 
•  qui  rendent  irréparables  les  maux 
b  des  révolutions.  En  punissant  les 
»  enfants,  elles  liguent  aux  gc'uéra- 
»  tious  les  haines  et  les  vengeances  ; 
»  elles  désolent  la  terre ,  comme  les 
»  conquéran  tsii  la  suite  dcsquelselles 
o  marchent,  »  Cependant  le  duc  de 
Richelieu  ne  perdait  point  de  vue  le 
bu)  qu'il  s'était  proposé,  la  délivran  - 
ce  de  la  France  à  l'époque  la  plus 
rapprochée  où  le  traité  de  i8i5 
permettait  Je  l'espérer.  Il  fallait, 
pour  y  parvenir, que  la  situation  du 
royaume  ne  pût  faire  naître  aucune 
inquiétude  sur  l'avenir;  il  fallait  que 
la  France  eût  une  armée  pour  mettre 
un  poids  dans  la  balance  de  l'Eu- 
rope ;  il  fallait,  enfin,  qu'elle  eût 
rempli  toutes  les  conditions  qui  lui 
avaient  été  imposées.  Tel  était  le 
triple  objet  de  toutes  les  pensées  dn 
duc.  D'un  côté,  il  cherchait  à  éloi- 
gner toutes  les  causes  de  dissensions, 
à  réparer  les  maux,  suites  des  révo- 
lutions et  de  la  guerre.  De  l'autre ,  il 
faisait  entendre  aux  cabinets  étran- 
gers que  les  divisions  d'opinions  qui 
s'élevaient  sur  des  points  de  législa- 
tion étaient  une  suite  naturelle  du 
gouvernement  représentatif ,  comme 
les  luttes  des  partis  pour  s'emparer 
du  pouvoir  en  étaient  une  condition 
inséparable.  L'intempérie  de  l'année 
181Û   avait  amené  une  cherté  des 

Srains  qui ,  malgré  tous  les  efforts 
u  gouvernement  pour  la  combattre 
Ear  l'arrivée  des  blés  tirés  du  de- 
ors,  avait  produit,  dans  plusieurs 
provinces ,  une  disette  cruelle.  Quel- 
ques émeutes  éclatèrent;  mais,  loin 
3 uc  le  duc  de  Richelieu  fût  arrêté 
ans  sa  marche  par  ces  fâcheux 
événements,  il  en  profila  pour  faire 
comprendre  aux  cours  alliées,  que 
la  présence  d'une  armée  considéra- 
ble ,  dans  un  pays  inquiet  sur  ses 
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moyens  do  subsistances ,  était  un 
motif  continuel  d'irritation,  tandis 
que  les  frais  de  cette  armée,  augmen- 
tes par  le  haut  prix  des  denrées  ,  ve- 
naient accroître  les  embarras  du  tré- 
sor, de") à  épuise'  par  ses  de' penses 
énormes  pour  l'approvisionnement 
de  la  capitale  et  des  provinces.  La 
diminution    de    l'armée   d'occupa- 
tion ,  dont  le  duc  de  Richelieu  avait 
réussi  à  Caire  entrevoir  la  possibi- 
lité dans  un  des  actes  qui  avaient 
précédé  le  traité  du  10  novembre , 
offrait  le  moyen  de  rendre  moins 
difficile  la  position  du  gouvernement 
français.   Le  duc  obtint  un   plein 
succès  dans  cette  négociation ,  d'au- 
tant plus  importante  qu'elle  ouvrait 
la  route  vers  un  plus  grand  résultat. 
Le  1 1  février  181 7,  il  vint  annoncer 
aux  chambres  que  trente  mille  hom- 
mes allaient  repasser  la  frontière  , 
que  la  dépense  de  l'armée  d'occupa- 
tion serait  diminuée  de  trente  mil- 
lions. Recréer  l'armée  était  une  tâche 
d'autant  plus  difficile  que  Ton  avait 
prorais  d'abolir  la  conscription.  Ce- 
pendant il  était  évidemment  néces- 
saire de  recourir  au  recrutement  for- 
cé, pour  assurer  V indépendance  et  la 
dignité,  sans  lesquelles  il  n'y  a  ni 
roi  ni  nation.  C'est  ainsi  que  s'expri- 
ma le  discours  du  trône  à  l'ouvertu- 
re de  la  session  de  18 1 7,  en  annon- 
çant la  loi  préparée  par  le  ministère. 
Cette  loi  éleva   soigneusement  les 
barrières  qui   devaient  rassurer  la 
nation  contre  le  retour  des  abus  dont 
elle  avait  à  déplorer  les  effets.  De 
même  qu'il  fut  (fit  dans  la  discussion, 
que  la  milice  était  la  conscription, 
sauf  F  égalité ,  on  peut  dire  que  la 
nouvelle  loi  (  10  mars  1818  )  était  la 
conscription ,  sauf  ses  abus  et  ses 
dangers  :  mais  réunir  les  suffrages , 
malgré  de    si  fâcheux  souveuirs, 
malgré  tant  de   préventions  con- 
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traire» ,  n'était  pas  la  seule  victofr* 
a  remporter.  Il  fallait  discuter  un 
système  militaire,  rétablir  les  forces 
nationales  en  présence  des  années 
de  l'Europe,  encore  sur  le  territoire 
français,  sans  exciter  les  alarmes  des 
cabinets,veisins.  En  signant  la  paix  de 
1 8 1 4  »  les  gouvernements  avaient  dé- 
clare éteintes  toutes  leurs  dettes  ré- 
ciproques; mais,  en  renonçant  ans 
droits  du  fisc,  on  voulut  que  ceux  de* 
particuliers  ne  fussent  point  sacrifiés. 
Pendant  de  longues  années  ,1a  France 
avait  donné  le  spectacle  de  la  spolia- 
tion de  ses  créanciers,  et  de  la  viola» 
tion  de  ses  engagements.  Le  traité  ati- 

Înila  qu'elle  ferait  liquider  et  payer 
es  créances  légitimes  (8).  Des  com- 
missaires spéciaux  devaient  êtrechar- 
gés  de  l'exécution  de  ces  dispositions. 
La  justice  n'en  fut  pas  contestée  ;. 
mais  on  ne  s'occupa  point  de  leur 
donner  suite.  Les  étrangers  crai- 
gnirent un  retour  aux  voies  précé- 
demment tracées  ;  et  quand  l'Europe 
dicta  le  traité  du  'ao  novembre  i8i-5» 
de  nouvelles  stipulations  y  furent 
insérées  pour  garantir  l'exécution  du 
traité  précédent.  Il  eût  été  impossi- 
ble d'acquitter  en  numéraire  la  mas- 
se de  dettes  contractées  des  rives 
de  l'Elbe  à  celles  du  Tibre;  on 
convint  que  les  paiements  seraient 
effectués  en  rentes  sur  le  grand  livret 
Neuf  millions  de  rentes  furentd'abord 
affectés  à  cette  destination  (  loi  du  ag 
décembre  181 5  );  mais  on  ignorait, 
a  cette  époque,  quel  serait  le  résultat 
des  réclamations  présentées  par  les 
commissaires  de  trente -quatre  états 
différents.  Le  terme  fixé  pour  leuc 
présentation  n'expirait  que  deux  ans 
a  près  (  28  f év .  1 8 1 7  ) .  Le  total  s'en  éle 
va  à  un  milliard  six  cents  millions. 


(H)  Truite  «la  3o  nm  iflt^.  Art  ro,  10,  it ,  %S , 
etc. 


«le  dncde  Richelieu  enfui 
I  reconnut  que,  quelle  que 
notion  produite  parunesé- 

Icqucl  succomberait  le 
ilif,  taudis  que  des  dis- 
leviliLIcs  mire  des  born- 
as de  défendre  dos  inlé- 
ipposé* ,  ««nient  pour  le* 
•c  source  continuelle  de 
ns  cl  de  m écon lentement, 
que  le  seul  inoien  d'ecar- 
tle  danger ,  Hait  d'obtenir 
>«*»  traite  fixai  les  som- 

E:i.ni.  une  proportion 
point  les  fur ces  de  la 
n  MM  temps  qu'il  ren- 
rliacjuc  gouvernement  la 
i  de»  créance*  de  ses  sn- 
i*m  ce*  rues,  que ,  des  te 
illet  1817,1!  conduisit  ses 
as.  La  Russie  se  trouvait 
MOiérc  a  jouer  naturelle- 
m  râle  de  médiateur.  1,'im- 
■  .1  - ï. r  ■  -  apprécia  les  con- 
I  que  le  due  de  llichclicu 


ôfestèrent  pas  immédiate 
■tentions  également  favo- 
1  moins  tous  admirent  le 
l'alléger  le  fardeau  de  la 
(ai*  il  restait  une  tâche 

remplir  :  il  fallait  peser 
la  réduction  sur  la  masse 

réclamations,  dont  la  né- 
Uit  pas  conleslée  ;  de  l'au- 
lamt  qu'exigeait  le  paie- 
séances  les  plu,  légil.ra*. 
ir  Alexandre ,  convaincu 
•  négociation  n'était  pas 
w  un  modérateur  commun, 
erait  par  la  divergence  des 

■  prétentions  ,  proposa  de 
ne  mission  au  duc  de  Wel- 

■  proposition  en  fut  accueil  - 
miriti  ment  généra  I,  et  le  duc 
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se  renâit  à  Paris.  De  longues  et  fré- 
quentes conférences  ne  fitrctit  point 
interrompues  par  une  tentative  d'as- 
sassinat contre  le  plénipotentiaire 
investi  de  la  confiance  de  l'Europe. 
On  peut  croire  que  celte  tentative 
fin  l'œuvre  de  quelques  tiommes  qui 
Apercevaient,  avec  l'instinct  de  la 
liaiue ,  dans  l'heureuse  issue  de  cette 
grande  négociation,  la  garantie  de 
la  paix,  et  la  consolidation  de  la 
monarchie.  Enfin ,  troisconventions 
furent  signées  :  elles  fixèrent  à  seiie 
raillions  quarante  mille  francs  de 
rente  la  somme  destinée  au  paiement 
des  dettes  de  la  France  envers  les  su- 
jets de  tous  les  états  qui  avaient  accé- 
dé aux  traités  de  jiii-',  et  de  i8i5. 
Le  soin  d'opérer  les  liquidations ,  et 
de  faire  la  répartition  entre  les  créan- 
ciers ,  fut  laissé  à  chacun  de  ces 
états  (çj).  Ainsi ,  au  moyen  du  paie- 
ment d'une  rente  représentant  uomi 
nalcniciit  un  capital  de  trois  cent 
vingt  millions  huit  renl  mille  francs, 
la  France  se  trouva  libérée  d'une 
dette  qui  montait  encore  à  un  mil- 
liard trois  cent  quatre- vingt  dix  mil- 
lions(io).  Lejoarméraedelasignatu- 
rede  ces  conventions,  le  ministre  des 
affaires  étrangères  les  communiqua 
aux  deux  chambres.  En  leur  deman- 
dant les  moyens  de  les  remplir , 
il  leur  fit  remarquer  *  qu'elles  al- 
d  laient  consacrer  le  principe  trop 
1  long-temps  méconnu  de  l'inviola- 
»  bit  île  de  la  foi  publique  ;  et  que 
■  cet    hommage  rendu    aux    ioté- 
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»  rets  privés  mettrait  le  sceau 
»à  la  réconciliation  des  peuples. 
Il  déclara  »  qu'il  ne  restait  plus 
»  de  sujets  de  contestation  ,  et 
»  que  la  France,  ayant  accompli  les 
»  conditions  les  plus  rigoureuses , 
»  pourrait,  à  son  tour,  demander  à 
»  l'Europe  d'exécuter  celles  qui  lui 
»  étaient  favorables  :  mais  pour  qu'el- 
»  les  pussent  l'être  sans  obstacle, 
»  ajouta-t-il ,  il  était  nécessaire  que 
»  le  gouvernement  fût  en  état  d'ac- 
»  quitter  ce  qui  serait  encore  dû  sur 
»  l'indemnité  de  sept  cent  millions.  » 
Il  demanda ,  en  conséquence,  un  cré- 
dit de  vingt-quatre  millions  de  ren- 
tes. On  vit  alors  un  exemple  remar- 
quable de  ce  que  peuvent  l'amour  du 
pays  et  le  sentiment  de  la  dignité  na- 
tionale. A  l'approche  d'une  résolu- 
tion dont  dépendait  l'affranchisse- 
ment du  territoire ,  toutes  les  pas- 
sions se  turent ,  les  divisions,  cessè- 
rent. Les  chambres ,  convaincues  que 
le  gouvernement  n'avait  rien  négligé 

I)our  alléger  les  charges  imposées  à 
a  nation ,  et ,  se  confiant  aux  espé- 
rances qui  leur  étaient  données ,  ac- 
cueillirent, dans  un  noble  silence, 
ces  importantes  propositions.  La 
loi  fut  votée ,  presqu'à  l'unanimité , 
dans  la  chambre  des  députés ,  et  à 
l'unanimité  ,  dans  la  chambre  des 
pairs.  Le  duc  de  Richelieu  avait  re- 
connu, de  bonne  heure,  qu'un  systè- 
me de  crédit  bien  dirigé  offrait  seul 
le  moyen  de  satisfaire  tout  d'un  coup 
aux  obligations  du  traité ,  et  de  dé- 
gager entièrement  la  France  des  con- 
ditions qu'elle  avait  subies.  Le  suc- 
ces  de  ce  plan  paraissait  difficile  à  es- 
pérer. Pendant  toute  la  durée  du  gou- 
vernement impérial,  quand  la  totalité 
des  rentes  inscrites  ne  mon  tait  qu'à  cin- 
quante-cinq millions,  et  que  les  tributs 
d'une  moitié  de  l'Europe  alimentaient 
le  trésor,  le  crédit  du  gouvernement 
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était,  pour  ainsi  dire,  annule 
de  violations  de  I*  foi  publiqi 
d'actes  arbitraires ,  avaient 
les  écueils  :  les  événements  à» 
et  de  i8i5  avaient  forcé  d 
les  rentes  inscrites  à  cent  vin 
millions  ;  et  c'était  une  opin 
néralement  professée  par  le 
de  finances,  que  le  gouven 
ne  pourrait  point  emprunt 
duc  de  Richelieu  crut  qu  un  et 
vaste,  aussi  riche  que  la  Fran 
rait  du  crédit  dès  qu'on  aura 
fiance  dans  la  loyauté  de  son  { 
nement.  Un  premier  empn 
contracté,  en  1 8 1 7 ,  avec  des  n 
étrangères.  A  cette  époque 
Français  ne  s'était  présenté.  L 
des  rentes  s'éleva  rapideme 
crédit  public  était  créé  :  les  c 
titeursse  pressèrent  en  foule.] 
prunts  qui  suivirent  furent  c< 
tés  à  des  conditions  beaucoup 
onéreuses.  Celui  qui  eut  spécia 
pour  objet  l'évacuation  du  tcri 
fut  conclu,  comme  l'avait  eti 
mier ,  avec  des  maisons  étra 
Le  duc  aperçut ,  dans  ce  ch< 
préteurs,  l'avantage  de  faire  c 
rir  à  la  libération  de  la  Fran 
capitaux  des  étrangers  eux-n 
et  d'offrir  aux  puissances,  env 
quelles  la  France  devait  s'acq 
des  garanties  qu'elles  préféra 
qui  mettraient  plus  prompten 
terme  à  des  rapports  dont  U 
nationale  attendait  impatiemi 
fin.  Pendant  que  tout  était  air 
paré  dans  l'intérieur ,  le  duc 
chelieu  avait  obtenu  que  les 
rains.  signataires  du  traité  de 
se  réuniraient  à  Aix-la-ChapeII 
examiner  si  l'occupation  fini: 
bout  de  trois  années,  ou  si  ell< 
prolongée ,  comme  le  traité  » 
sait  l'alternative.  U  y  arriva  le 
tembre.Les  obstacles  étaient  de 
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ment levés.  L'opinion  d'un  croître , dans  dépareilles  cireonstan- 
veratn  avait  fait  triompher  ces,  la  quantité  de  renies  livrée  à 
1e  la  plus  généreuse.  Dès  le  la  circulation.  Quelque  difficile  qu'il 
,  l'évacuation  des  provin-  parut  de  modifier  des  stipulations  si 
iws  fut  décidée.  !f  restait  récemment  et  si  solennellement  cou- 
rs prétentions  des.  puant-  tractées ,  il  rénssit  pleinement  dans 
I  aux  termes  et  à  la  nature  une  négociation  qui  intéressait  la 
«Us,  ainsi  qu'à  l'entretien  fortune  publique.  Il  obtint  d'abord 
es  qui  auraient  pu  rester  que  les  délais  filés  pour  les  paie- 
iuq  «ns  à  la  charge  de  la  mentsàfaircsrraicutdoiiblésjelcom- 
r  négociateur  sut  éloigner  me  les  embarras  de  lit  bourse  con- 

diliii <A lés.    On    convint  tinucrent ,  il  obtint  encore  qoe  cent 

■tapes  devant  être  retirées  millions  en  inscriptions  de  rentes, 

nabrr,  la  dépense  de  leur  quittaient  entrésdansees  paiements, 

oserait  à  cetlcépoque;  et  fussent  restitues  ,  et  remplacés  par 

l'ëvaruatiuu   nécessitât  de  des  sommes  en  niitnémirp,  dout  la 

sacrifice*,  le  duc  obtint  délivriiiicenceoinmenrcraitqucdU- 

iou  sur  la  partie  de  l'in-  Nuit  mois  plus  tard  (in).  Ainsi,  le 

ne  L  France  n'avait  point  duc  de  Richelieu  était  arrivé  n  son 

qtiiitfc  ru).  Trois    ans  but.  Il  avait  fréquemment  déclaré  A 

I ,    I*  France  recevait  la  ses  amis  que,  lorsque  le  crédit  per- 

-■it'ij-1;  One  alli.-ntce  uni-  souncl  doul  il  jouissait  auprès  des 

nblatt  la  menacer:  mainte-  souverains  étrangers  ne  serait  plus 

prenait  !..  l'I.unni  li  ap-  nécessaire,  il  regarderait  sa   dette 

parmi  les  nations;  et  rc*  envers   le  roi  et  la  patrie  comme 

au  conseil  des  grandes  payée;  el  que,  descendant  du  poste 

.  son  jilrnipiiirniiairr  si-  qn  il  avait  été  contraint  d'accepter, 

crus,  de  l'Autriche  ,  de  la  il  rentrerait  dans  la  vie  privée: 
rtagne  ,  de  la  Prusse  et  de  mais  des  difficultés  d'une  autre  or- 
la  déclaration  qui  annon-  dre  venaient  de  s'élever  ;  et  il  ne 
iptément  de  la  pacification  lui  fut  pas  permis  d'exécuter  ton 
je  duc  de  Richelieu  recueil-  dessein.  Une  partie  de  la  nation  se 
i-U-Chapelle  ,  des  témoi-  jetait,  avec  une  ardeur  imprevoyan- 
atants  de  l'estime  et  de  la  te,  dans  les  routes  de  la  liberté  que 
des  souverains.  Il  eut  bien-  le  roi  lui  avait  ouvertes;  trop  d'hom- 
savel le  occasion  de  faire  mes  accoutumés, pendant  vingt-cinq 
i  l'avantage  de  la  France,  ans  ,à  participer  au  pouvoir,  avaient 
eats  qui  lui  étaient  accor-  vu  dans  ta  restauration  le  terme  de 
iurs  des  rentes ,  par  l'effet  leur  importance ,  et ,  voulant  la  rés- 
ultes spéculations,  s'était  saisir,  cherchaient  dans  la  charte 
i  au-dessus  du  niveau  qu'il  donnée  par  le  monarque  des  armes 
■rellementatieindre.Tout-  contre  la  monarchie.  H  s'agissait 
il  baissa  rapidement.  Le  surtout  de  s'emparer  des  élections. 
u  les  inconvénients  d'ac-  .  _     , 
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Le  résultat  des  opérations  de  plu- 
sieurs collèges  électoraux  excita 
l'inquiétude  des  amis  du  gouverne  • 
ment.  On  supplia  le  duc  de  ne  point 
abandonner  le  gouvernail.  Cédant 
a  ces  iustances ,  il  revint  à  Paris , 
pour  concerter  les  mesures  qu'exi- 
geaient les  circonstances.  Le  cabinet 
était  d'accord  sur  la  nécessité  d'op- 
poser quelques  digues  au  torrent  des 
opinions  démocratiques  ,  et  d'ap- 
porter des  modifications  à  la  loi  élec- 
torale. Le  roi,  dans  le  discours  d'ou- 
verture de  la  session,  demanda  aux 
chambres  leur  concours  pour  repous- 
ser les  principes  pernicieux  «  qui, 
»  sous  le  masque  de  la  liberté ,  con- 
»  duisent,  par  l'anarchie ,  au  pouvoir 
»  absolu.  »  Mais  si  l'on  était  d'ac- 
cord sur  le  danger,  on  ne  l'était 
point  sur  les  mesures  auxquelles  il 
convenait  de  recourir.  Le  système 
électoral  devint  la  source  de  graves 
dissentiments.  Le  duc  de  Richelieu, 
croyant  voir  exposées  à  de  nouveaux 
hasards  la  liberté  et  l'indépendance 

3ue  la  France  avait  achetées  au  prix 
e  si  grands  désastres ,  fut  vivement 
aâecté  de  cette  perspective  j  il  re- 
vint à  son  projet  de  retraite  :  mais 
les  autres  membres  du  ministère 
pensèrent  que  c'était  lui  seul  dont  la 
présence  au  conseil  était  indispensa- 
ble; et  daus  leur  empressement  de 
faire  cesser  ces  dissentiments  qui  se 
manifestaient  déjà  au-dehors ,  ils  don- 
nèrent tous  leur  démission.  Leduc 
Testé  seul,  sous  le  poids  immense  de 
la  résolution  à  prendre  sur  une  ma- 
tière aussi  hérissée  de  difficultés  que 
le  système  électoral ,  dans  un  pays 
de  trente- un  millions  d'hommes ,  li- 
vres depuis  trente  ans  à  des  vicissi- 
tudes inouies,  hésitait,  dans  la  crain- 
te que  sts  lumières  ne  trahissent  ses 
intentions.  L'anxiété ,  la  fatigue 
d'une  telle  contention  d'esprit ,  ag- 
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gravèrent  des  soufirances  p 
qu'il  éprouvait  depuis  queJqv 
D'un  autre  côté,  te  cabinet 
sous  :  il  en  résultait  une 
de  gouvernement,  dont  la  p 
tion  serait  devenue  funesU 
décembre ,  il  supplia  de  no 
roi  d'agréer  sa  démissioi 
fois  elle  fut  acceptée.  Le  m 
inséra ,  dans  un  acte  publi* 
moignage  de  ses  regrets ,  et 
qu'il  se  réservait  de  recouaai 
manière  éclatante  les  serv 
ce  ministre  avait  rendus 
Pendant  le  congrès  d'Aix- 
pelle,  il  avait  été  nomn 
valier  de  l'ordre  du  Saint-E 
fut  nommé  ministre  d'état , 
ques  mois  plus  tard ,  grand 
Aussitôt  après  la  retraite  du 
Richelieu ,  uu  pair  (  le  ma 
Lally  Tollcndal  )  demanda  i 
»  roi  fût  supplié  de  lui  acco 
9  récompense  à-la-fois  hoi 
9  et  utile,  proportionnée  à  1 
9  ce  de  ses  services  et  à  son 
9  ressèment.  »  La  même  pro 
fut  faitedansTauttechambi* 
ment  où  elle  allait  être  de vd 
la  tribune ,  on  lut  une  lettre 
quelle  le  duc  déclarait  :  «  Qu 
9  trop  fier  d'un  témoignage 
9  veillance  donné  par  le  ro 
9  concours  de»  deux  chambi 
»  le  refuser;  mais  que,  comi 
»  gissait  de  lui  décerner,  aux 
9  l'état ,  une  récompense  tu 
9  il  ue  pouvait  se  résoudr 
»  a  j  ou  1er,  à  cause  de  lui,  quel 
9  se  aux  charges  qui  pesaiei 
9  nation.  »  Malgré  cette  no! 
testation ,  la  proposition  fat 
dans  les  deux  chambres  à  u; 
de  majorité.  Le  roi  fit  prese 
conséquence ,  un  projet  de 
tant  érection,  en  faveur  du  di 
chelieu ,  d'un  majorât  de  *c 


de  leiuii  in  serait 
i  sa  pairie.  Ce  prbfet  donna 
vmaanscussk  s,  non  qu'on 
ennattre  les  services  que  le 
il  de  rendre:  mais  des  son- 
•  dissentiments  politiques  se 
•■t;  tandis  que  des  pairs  et 
lés  prétendaient  que  l'érec- 
i  majorât  ,£tait  contraire  à 
le  la  Charte.  Le  projet  du 
•ment  fut  modifié,  dans  ce 
î  la  dotation  ne  serait  trans- 

qm'anc  héritiers  en  ligne 
El  accepta  cettç  récompense 
s  ,  jpar  déférence  pour  la  vo- 
nt et  le  vote  des  chambres; 
sm  consacra  le  produit  tout 

h  fondation  a  un  hospice 
rima  de  Bordeaux.  Le  duc  de 
■, débrré du  fardeau  des  af- 
■icoortl  les  provinces  du 
inFrance ,  le  nord  de l'Ita- 
et  la  Hollande.  Cest 
pays  qu'il  se  trou- 
plusieurs  des  minis- 
dc  la  nécessité  de  s'op- 
ix  progrès  toujours  plus  alar- 
mes principes  démocratiques, 
losêrent ,  au  nom  du  roi ,  de 
re   place  dans  le   cabinet  : 
résista  aux  sollicitations  les 
casantes;  et  il  revint  à  Paris , 
■né  à  jouir  des  avantages  d'une 
dont,  pendant  si  long-temps, 
éké privé.  Toutefois  il  nevou- 
t  rc£aser  à  son  prince  et  à  son 
secours  de  ses  lumières  et  de 
enence.  Un  parti  aveuglé  par 
m»  poussa  l'audace  et  Pimpu- 
tan'a  faire  élire  député  unhom- 
a  le  nom  rappelait  l'époque 
déplorable  des  fureurs  révo- 
aires.  Le  ministère  se  décida 
ne  pas  différer  d'apporter  des 
nMuts  à  la  loi  électorale.  Un 
1  extraordinaire  fut  convoqué 
da  tréne  :  le  duc  siégea  dans  ce 

xxx  vni. 
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conseil.  Il  eTutétécnoisi  par  Loafii 
XVIII  pour  aMer,4n son  nom,  féfr 
citer  le  rot  George  TV sur  son*  aténe- 
meot ,  et  il  était  à  la  veiBe  de  partir 

Sur  Londres ,  quand-  le  forfait  d*ùn 
Mtiqne  vint  plonger  la  France  dan» 
la  douleur  et  l'effroi.  Le  chef  du  nh> 
nistère  (  M .  Decazes  ),  abandonné 
par  le-côté  des  ahambres  qui  défen- 
dait la  loi  d*  5  février  comme  la 
palladium  des  libertés  publiques ,  re- 
poussé par  l'autre  côté,  qui  lui  rf* 
prochait  de  n'avoir  point  accueilli 
une  proposition  faite,  au  commen- 
cement de  Tannée  précédente ,  dans 
la  chambre  des  pairs ,  pour  arriver 
à  changer  cette  loi ,  céda  à  la  gravité 
des  circonstances.  L'opinion  publi- 
que, comme  la  volontédu  monarque, 
rappelaient  le  duc  de  Richelieu  :  on, 
regardait  son  incontestable  dévoue- 
ment aux  intérêts  de  la  dynastie  et 
du  pays ,  comme  pouvant  seul  pré* 
serrer  la  France  des  maux  que  la  fa- 
talité du  crime  menaçait  d'attirer 
sur  elle.  Le  duc  résnta  plusieurs 
jours  à  toutes  les  considérations  par 
lesquelles  on  tentait  dere  déterminer; 
mais  il  ne  put  se  refuser  aux  instances 
de  la  famille  royale  épi  orée ,  qui ,  an 
nom  de  si  grandes  infortunes ,  lui  de- 
mandait de  triompher  de  sa  répu- 
gnance. Ainsi,  il  se  trouva,  pour  la 
seconde  fois  (  io  février  i8ao  ),  pré- 
sident du  conseil  des  ministres  (i  3). 
Les  rênes  du  gouvernement  ne  pou- 
vaient lui  être  remises  sous  de  plus 
funestes  auspices.  Le  sang  d'un  prin- 
ce, héritier  du  trône,  fumait  enco- 
re ;  la  nation  était  dans  l'alarme  : 
l'irritation  des  partis  était  au  com- 
ble.   L'administration    précédente 
avait  proposé  un  système  électoral , 
qu'une  égale  défaveur  dans  toutes  ]c~ 

(i3)  Le  duc  de  Richelieu  ne  «fr^W  des  «fia**» 
département  particulier.  Lcju  de  M*  PmtfÙM* 
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partias  de  la  chambre  semblait  re- 
pousser ;  elle  avait  du  s'empresser  de 
présenter  des  lob  pour  armer  le  gou- 
vernement des  pouvoirs  extraordi- 
naires si  impérieusement  demandés 
par  les  circonstances  :  mais  aucune 
majorité  n'était  encore  formée; et  le 
ministère  ignorait  si  ces  lois  sur- 
monteraient la  redoutable  opposition 
qui  s'était  annoncée.  Au -dehors, 
l'Europe,  effrayée  des  événements  de 
l'année  qui  venait  de  s'écouler,  fré- 
missait à  l'aspect  du  volcan  dont 
elle  apercevait  déjà  la  lave  ;  de  l'au- 
tre coté  de  la  Manche,  un  complot 
frénétûnie  montrait  jusqu'à  quelles 
extrémités  la  haine  de  l'autorité  était 
poussée ,  tandis  que  dans  un  royau- 
me voisin  de  la  France  et  gouverné 
par  un  Bourbon ,  le  succès  d'une  in- 
surrection de  la  milice  accoutumait 
les  soldats  à  l'usage  coupable  de  leurs 
forces.  Le  duc  de  Richelieu  pensa 
que,  pour  conjurer  de  tels  dangers , 
1  union  de  tous  les  hommes  fidèles  au 
roi ,  et  amis  d'une  sage  liberté ,  était 
indispensable.  Il  espéra  l'obtenir  en 
prenant  pour  guide,  dans  tous  les 
actes  de  son  administration ,  le  main- 
tien de  l'autorité  royale  et  la  conso- 
lidation du  gouvernement  constitu- 
tionnel. À  la  suite  d'une  longue  et 
pénible  discussion  ,  les  chambres 
votèrent  les  deux  lois  qui  donnaient 
au  gouvernement  le  droit  de  faire  ar- 
rêter les  individus  prévenus  de  ma* 
chinations  contre  la  sûreté  du  prin- 
ce ou  de  Tétat ,  et  celui  de  soumettre 
les  Journaux  à  la  censure.  Dans  le 
cours  de  cette  discussion ,  rien  de  ce 
oui  pouvait  exciter  les  défiances,  en- 
flammer les  passions ,  n'avait  été 
oublié.  Le  duc  de  Richelieu  fit  con- 
ij£j£e  à  la  nation ,  en  s'adressant  aux 

reellémcn*  fonct*onna*re$  >  «F1^  *ua 
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vernement.  La  censare  prév 
récriminations,  écarta  ce  qui 
animé  l'esprit  de  parti ,  enven 
haines  ;  et  l'exercice  de  la  1 
autorisait  l'arrestation  des  in< 
soupçonnés  de  machination 
dirigé  avec  une  réserve  et  u 
cernement,  qui  ne  permireo 
peine  à  la  nation  de  s'apercer 
ce  pouvoir  extraordinaire  av 
remis  au  gouvernement.  M 
discussion  de  la  loi  des  A 
vint  troubler  la  tranquillité 
santé.  La  loi  présentée  par  ! 
du  ministère  précédent,  co 
plusieurs  dérogations  aux  d 
tions  de  la  Charte.  La  notryi 
ministration  pensa  qull  étai 
venable  de  ne  point'  ébranler 
rite  de  cette  loi  fonda  menu 
projet ,  qui  avait  été  mal  ac 
fut  retiré,  et  remplacé  par 
tre  qui ,  se  rattachant  à  un 
déjà  consacré  par  une  assez 
expérience  ,  ne  dépassait  p< 
limites  de  la  Charte.  Il  rei 
néanmoins  aussi  de  grands 
des.  On  crut  pouvoir  intim 
gouvernement  et  les  chambi 
rassemblements  se  formèrent 
de  celle  des  députes  et  jusqu 
de  la  demeure  du  monarque.  I 
té  publique  était  en  péril  ;  la  ■ 
hésitation  pouvait  faire  naîû 
freuses  calamités.  Un  guerrî 
nom  révéré  (  le  maréchal  ] 
nald  )  fut  chargé  du  comman 
de  Paris.  Un  appareil  formid 
développé.  En  otant  ainsi  au 
tieux  tout  espoir  de  succès ,  < 
l'obligation  d'employer  la  for 
dant  dix  jours  que  dura  c 
de  trouble  et  d'anxiété ,  on 
recretter  la  vie  que  de  deux  ci 
et  le  calme  était  complètemei 
bli  quand,  le  12  juin ,  la  u 
lot  des  élections  rat  adoptée 


ne 

'es  dcpiiié*  :  mais  d'autres 
t  ne  tardèrent  pas  à  s'rlc- 
lonpiir  de  la  révolte  do 
'île  de  Léon ,  lapea  dans 
voies  l'armer  napolitaine; 
■nogjidc  devait  bientôt  1rs 
i  faeiicux  crurent  que  cet 
trait  facilement  iinilc  par 
ancaise  :  c'est  ver»  elle 
;érent  leurs  effort»  ;  il»  la 
enl  mal.  Presque  dan»  ton» 
l*s  officier»  se  montrèrent 
tenir  religieii'cfncat  leur» 
cependant .  il  s'en  trouva 
i'tv  qui  ne  sorent  pas  rc»i<- 
MHpiration  fut  Iramoedan» 
■esiiaetitsrti  garuisondang 
r.  Se*  rarailicilii'ii»  «V- 
nr  divers  points.  Les  con*. 
faretil  arrête»  avant  qu'ils 
.  arlwrer  un  étendard  (  19 
p  ;  ;  ri  In  mesures  prise* 
éparietnents ,  en  prévenant 
'  tatou,  évitèrent  que  des 
mUm,  ou  des  hommes  cn- 

rrapl™,  ne  fuaaent  preei- 
1  te  plaire  de  la  justice.  Au 
ret le  sollicitude  continuelle 
«■rt  «'étendre  a  tant  d'ob- 
■Munce  d'un  héritier  de  In 
fat  pour  la  naûon  fran- 
•Mqur  de  bonheur,  que 
e  ijdkclieo  ressentit  vive- 
:orau\  avaient 
Due  proclamation 
aan  Français  les  vœux  et 
im  da  roi.  Les  électeurs 
beat;  nais  dis  le  com- 
■M  de  la  session  (  décem- 
■  ) ,  des  nuages  se  forme- 
ls la  session  précédente,  le 
É  des  chambres  avait  com- 
>  le  ministère  et  triomphe 
«se  mm  conséquence  natu- 
rénesuit  une  part  directe  à 
«rassosi.  De*  négociations  fn- 
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rrnt  entamées  ;  mais  le  duc  de  Riche- 
lieu ne  voulut  éloigner  du  conseil  au- 
cun de  ceux  qui  avaient  jusqu'alors 
gouverné' avec  lui  :  cependant, deux 
des  députés  les  plus  marquants  dans 
le  côté  droit  (  MM.deVillële  et  Cor- 
bière), y  furent  appelés  avec  le  titre 
de  ministres  secrétaires  -  d'état.  Un 
ancien  ministre  (M.  I.ainc'}y  rcnlraau 
m^mc  titre.  La  session  fntlongue,  la- 
borieuse et  pénible. De  fréquentes  at- 
taques fureut  dirigées  contre  le  minis- 
tère ;  enfin  elle  se  termina  ;  et  le  duc 
do  lliclielieu  put  se  livrer  à  quel- 
que» nrnjets  de  prospérité  pnbbque. 
Frappé  de  la  difficulté  des  commu- 
nications et  delà  stagnation  du  com- 
merce dans  certaines  provinces  ,  il 
avait  forme' ,  dès  son  premier  minis- 
tère ,  un  grand  plan  de  navigation 
intérieure.  Si  les  Canaux  à  ouvrir 
avaient  du  être  achevés  au  moyen 
de»  ressource»  ordinaires  du  trésor, 
l'époque  où  la  nation  aurait  joui 
du  résultat  de  ses  sacrifices  eût  été 
beaucoup  trop  éloignée;  il  fallait  donc 
faire  servir  au  présent  les  ressourcés 
de  l'avenir  :  mais  on  avait  à  redouter 

3ue  les  fonds  des  emprunts  ne  fussent 
étournes  aux  premières  exigeancos 
des  événements.  Pour  parer  a  cet  in- 
convénient ,  le  duc  conçut  l'idée  d'ap- 
peler les  capitalistes  à  concourir  à 
ces  grands  travaux,  en  leur  assurant 
non- seulement  les  intérêts  des  fonds 
qu'ils  avanceraient,  maïs  encore  cer- 
tains avantages  sur  les  produits  des 
canaux  que  ces  fonds  serviraient  à 
construire.  L'esprit  d'association  , 
oui  a  fait  de  si  grandes  choses  cheï 

à  peine  à  peindre  en  France.  Le 
doc  de  Richelieu  rencontra  beau- 
coup d'obstacles^  mais  il  les  surm  on  ta 
par  une  volonté  persévérante.  Il  avait 
eu  la  satisfaction  de  voir  sanction- 
ner par  l'autorité  législative,  dam  la 
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session  précédente ,  (  5  août  i  Si  i  ) , 
les  offres  faites  pour  la  construction 
de  plusieurs  canaux.  Leur  exécution 
se  trouva  placée  à  l'abri  d'une  ver- 
satilité trop  fréquente  ;  et  le  système 
auquel  la  France  devra  de  nouvelles 
sources  de  richesses  fut  solidement 
fondé.  Pendant  ce  temps,  la  confiance 
en  l'avenir,  et  l'oubli  des  discordes 

Ï>assées ,  s'étendaient  chaque  jour  ; 
'ordre  régnait  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'administration  ;  les  entraves 
qu'un  système  de  centralisation,  pous- 
sé à  l'excès ,  avait  mises  à  l'action 
des  autorités  municipales ,  furent  le- 
vées. Dans  les  finances ,  la  concur- 
rence la  plus  illimitée  fut  appelée, 
pour  la  première  fois,  à  la  vente  des 
rentes  ;  et  le  cours  des  effets  publics 
s'éleva  au  plus  haut  degré.  Au  de- 
hors ,  le  ministère  mit  tous  ses  soins 
à  concilier  le  maintien  d'une  paix , 
dont  chaque  jour  la  nation  sentait 
plus  vivement  les  bienfaits ,  avec  ce 
qu'exigeaient  Ja  dignité  de  la  France , 
le  sentiment  des  dangers  que  la  ré- 
volte des  soldats  faisait  courir  à  tous 
les  gouvernements ,  et  la  défense  des 
principes  sur  lesquels  repose  le  droit 

Îmblic  de  l'Europe.  Le  gouvernement 
rançais  évita ,  dans  ses  engagements, 
tout  ce  qui  pouvait  lui  faire  craindre 
d'être  entraîné  au-delà  de  ce  que  les 
intérêts  de  la  France  auraient  con- 
seillé. Le  roi  joignit  ses  instances  à 
celles  des  autres  souverains,  lors- 
qu'ils pressèrent  le  roi  de  Naples  de 
se  rendre  à  Laybach.  Cette  démar- 
che dut  avoir  d'autant  plus  de  poids, 
qu'elle  avait  été  précédée  des  mar- 
ques d'une  active  sollicitude.  Depuis 
plusieurs  mois ,  une  flotte  française 
mouillait  dans  la  rade  de  Naples, 
prête  à  offrir  un  asile  à  la  famille 
royale.  Lorsqu'au  mois  de  février 
suivant ,  la  rébellion  éclata  dans  le 
Piémont ,  elle  retentit  fortement  en 
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France  ;  mais  l'attitude  dans  l 
le  gouvernement  s'était  placé. 

S  oint  troublée.  Une  tentative 
ée  pour  imiter,  de  ce  côté  i 
pes ,  les  scènes  de  la  Péninst 
tienne,  échoua  en  un  instant 
la  fermeté  des  magistrats  et  I 
tenance  des  soldats.  Pendant  < 
tations  de  l'Europe,  l'Orieni 
s'était  agité,  et  pouvait  offrir  \ 
te  champ  aux  combinaisons  di 
litiaue.  Les  Grecs  avaient  rel< 
tenaard  de  la  Croix.  Le  foi 
d'Odessa  pouvait,  moins  que  t 
tre ,  rester  inattentif  à  ce  grai 
sèment.  Si  la  prudence  dé 
de  précipiter  ses  résolutions 
inanité  avait  des  droits  qu'e 
litique  éclairée  ne  saurait  i 
naître.  Elle  décida  l'envoi,  d 
mers  de  la  Grèce ,  de  forces  i 
qui  protégèrent  efficacement  1 
merce,  et  qui ,  dans  une  net 
généreuse ,  portèrent  des  sec 
tous  ceux  dont  le  malheur  im 
l'appui  du  pavillon  français.  « 
verture  de  la  session  (  noi 
i8ai  ),  par  une  combinaison 
lière ,  autant  qu'elle  est  rared 
annales  des  gouvernements  rej 
ta  tifs,  les  deux  partis  de  la  cl 
élective ,  les  plus  animés  l'un 
l'autre ,  se  rapprochèrent  d 
désir  commun  de  renverser 
nistère.  L'adresse  par  laquelle 
l'usage  ,  la  chambre  répond  j 
cours  du  monarque ,  offrit  le 
où  les  deux  camps  se  réunirc 
lisait  dans  le  projet  présenté  | 
commission  chargée  d'en  pi 
la  rédaction  :  «  Nous  vous  fetii 
»  Sire  ,  de  vos  relations  ai 
»  avec  les  puissances  étranger! 
»  la  juste  confiance  qu'une  pan 
»  cieuse  n'est  point  achetée  ] 
»  sacrifices  incompatibles av» 
•  neur  de  la  nation  et  avec  la  < 
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i  couronne.  »  En  vain  les  mi- 
,  présents  à  la  discussion,  sou- 
:  qu'une  pareille  insinuation 
le-âéme  offensante  pour  la  di- 
e  la  couronne  :  la  pnrasc  pro- 
ut  maintenue  par  une  majori- 
w  de  ceux  qui  voyaient,  dans 
tressions ,  le  reproche  fait  au 
rre  de  n'avoir  pas  secondé  les 
i  révoltes,  et  de  ceux  qui  y 
at  le  reproche  de  n'avoir  pas 
te  part  active  aux  hostilités 
s  contre  eux.  C'est  une  con- 
du  gouvernement  représenta- 
e ,  dans  une  pareille  occurren- 
MuYcrain  prononce  la  disso- 
de  la  cli ambre ,  ou  qu'il  choi- 
*a utres  ministres.  Le  duc  de 
ni  aurait  pu  conseiller  de  dis- 
la  ebauihrc  :  il  craignit  que 
icsnre  ne  semblât  dictée  par 
tir  de  conserver  le  pouvoir.  Il 
it  surtout  de  commettre  la 
illifé  de  l'état  aux  hasards  d'é- 
\s  simultanées  dans  les  qua- 
içt-six  départements,  et  il  of- 

ik-in lésion  ,  qui  fut  acceptée. 
se*  roliegues  voulurent  parta- 
r<-tr.ii te.  (le  ne  fut  pas  sans 
qj'il  quitta  la  présidence  du 
l.  Ha  iSiH,  il  s'était  trou- 
-re*s\  de    rriuettrc  à  d'autres 

\r  TihMviu    qu'il  avait   con- 

•  i  r.  -rt.  <lrtte  fois  il  eprou- 
tj  *f;;tinnnt  douloureux  de  ne 

•  :rv.i\ereu  position  de  cotili- 
l"»i.  «  .;:ioii  «le  ses  plans  |)Our 

l!r    p>lliliqi]«.  Les  motif*  (le  SCS 

•  •  •  [H/iiv.nent  être  méconnus: 
:.-r.nt  -ivee  foute  ia  franchise 
r  ■    r  «■•«!«■.  Il  a\aitrrssé  d'è- 

.♦r..  lie  li  responsabilité  du 
n.«:i*i,t;  m.iis  il  n'en  parti- 
f  •»  *\e^  moins  île  zèle  à  l'exa- 
îf  t  .j'es  h*  questions  d'.idmi- 
.'.  .ji  ■■•»  île  législation  sur  les- 
c*   les   fonctions  de  la   pairie 
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l'appelaient  à  délibérer.  Dans  la  dis- 
cussion sur  la  police  de  la  presse,  il 
combattit  la  résolution  de  donner  au 
gouvernemeut ,  comme  mesure  per- 
manente, la  faculté  d'établir  la  cen- 
sure; et  il  demanda ,  mais  sans  suc- 
cès, que  cette  faculté  fût  limitée  à 
cinq  ans.  Ce  fut  le  dernier  acte  de  sa 
vie  politique.  Peu  après,  il  se  rendit 
au  château  de  GourteiUe,  près  Ver- 
neuil,  où  la  duchesse  de  Richelieu 
faisait  chérir,  par  ses  vertus,  un 
nom  si  honoré.  Il  s'y  trouva  indispo- 
sé ,  et  voulut  revenir  à  Paris.  Pen- 
dant la  route ,  le  mal  s'aggrava  :  il 
perdit  tout  d'un  coup  connaissance;  et 
il  expira  à  Paris ,  dans  la  nuit  du  16 
mai  i8'ii,  frappé  d'une  apoplexie  ner- 
veuse, à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans 
Sa  taille  était  élevée,  et  ses  traits 
réguliers.  Une  noble  simplicité  dis- 
tinguait ses  manières;  et  une  dignité 
naturelle  rehaussait  Joutes  ses  acV 
tions.  On  n'a  jamais  contesté  sa  gé- 
nérosité, l'élévation  de  ses  vues,  sa 
franchise  et  sa  loyauté.  On  sait  ce 
mot  du  duc  de  Wellington  :  La  pa- 
role du  duc  de  Richelieu  vaut  un 
traité.  Forcée  de  respecter  son  ca- 
ractère, co ruine  homme  privé,  l'en- 
vie a  cherché  à  diminuer  l'opinion 
de  ses  ta'ents  et  de  sa  capacité,  com- 
me homme  d'état.  Ses  premières  ha- 
bitudes ne  l'avaient  point  porté  à  la 
tribune,  dont  les  .succès effacent  trop 
ni  sèment  ceux  qui  sont  obtenus  ail- 
leurs ;  mais  il  éciivait  avec  une  ra- 
re facilité.  Au  conseil ,  ou  il  appor- 
tait, dans  toutes  les  discussions,  des 
lumières,  fruit  d'une  instruction  aus- 
si solide  que  variée,  il  exprimait  ses 
opinions  avec  l'énergie  d'une  convic- 
tion consciencieuse.  Peut-être  est -il 
vrai  qu'une  certaine  défiance  de  ses 
forces  ,  qu'une  sorte  d'irrésolution  , 
s'opposaient  à  ee  qu'en  lui  l'homme 
d'état  se  montrai  toujours  tel  qu'il 
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aurait  pu  paraître  :  mais  cette  dé- 
fiance ,  cette  irrésolution ,  avaient 
leur  source  dans  les  meilleures  dispo- 
sitions du  cœur  humain.  Une  extrê- 
me modestie  lui  cachait  ses  propres 
forces ,  tandis  qu'une  conscience  qui 
s'alarmait  trop  facilement ,  le  por- 
tait à  consulter  ceux  dont  il  estimait 
le  jugement ,  lors  même  que  le  mo- 
ment de  la  délibération  était  passé. 
Le  duc  de  Richelieu  n'avait  point  eu 
d'enfants.  Le  roi,  pour  conserver  à 
la  France  un  nom  auquel  ce  ministre 
a  ajouté  une  nouvelle  gloire,  celle 
que  donnent  la  morale  et  la  vertu  , 
unies  à  d'utiles  talents  et  à  d'écla- 
tants services ,  a  transmis  son  nom 
et  sa  pairie  à  l'un  de  &cs  neveux  (Odet 
de  Jumilhac  ).  Il  avait  été  nommé 
membre  de  l'académie  française,  lors- 
que Louis  XVIII,  en  donnant  uue 
nouvelle  organisation  à  l'Institut , 
rendit  aux  académies  le  nom  que 
leurs  anciens  travaux  avaient  illus- 
tré ;  et  le  duc  avait  présidé  (  le  24 
avril  1816)  la  séance  où  reparut, 

J>our  la  première  fois ,  le  corps  cé- 
èbre  qui  dut  ainsi  sa  restauration 
aux  conseils  du  dernier  des  neveux 
de  son  fondateur.  L'Éloge  du  duc  de 
Hichç|icu  fut  prononcé,  dans  la  séan- 
ce du  u8  novembre  1811,  par  M. 
Dacier,  son  successeur,  et  par  M. 
Villcmain ,  qui  répondit  au  nouvel 
académicien  ;  il  le  fut  à  là  chambre 
des  pairs,  par  M.  le  cardinal  de 
Bausset.  Z. 

RICHEMONT(Artl  s  de  Bretagne, 
duc  de  )  »  connétable  de  France ,  né 
en  1393 ,  second  fils  de  Jean  V,  duc 
de  Bretagne,  suivit  le  parti  des  Ar- 
magnacs, et  se  distingua,  en  i4i5, 
à  la  funeste  bataille  d'Aûncourt ,  où 
il  fut  fait  prisonnier  par  les  Anglais , 
qui  le  retiment  à  Londres  jusqu'en 
1 4'<*o.  Il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en 
s'unissant  au  parti  du  duc  de  Bour- 
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gogne  »  fils  de  Jean  -  sans  - 
assassiné  à  Montereau.  Mais  le 
te  de  Richemont  avait  le  cceur  1 
çais  ;  et  Charles  VII  n'eut  p« 
peine  à  le  rappeler  sous  ses 
peaux.  La  dignité  de  connétable 
vacante  par  la  mort  de  Jean  St 
tué  en  i4^4  à  la  bataille  de  Yen 
le  roi  de  France  l'offrit  au  c 
de  Richemont ,  qui  l'accepta  , 
en  dictant  des  lois  à  son  souv< 
Dans  ces  circonstances  diffic 
Charles  VII  eut  la  prudence  de 
poser  :  il  enleva  par-là  aux  Aj 
deux  puissants  alliés,  le  duc  de 
tagne ,  frère  du  nouveau  connél 

2ui  se  détacha  de  leur  alliance 
uc  de  Bourgogne ,  qui  sembli 
lors  disposé  à  écouter  des  pre 
tions  de  paix.  Richemont ,  ei 
des  Anglais,  fier  et  absolu  dans  I 
cice  de  son  autorité,  se  montra 
jet  le  plus  fidèle  ,  mais  le  1 
soumis  :  il  n'eut  en  vue  que  le 
de  l'état  ;  et  son  caractère 
et  inflexible  ne  considéra  y 
les  affections  particulières  d'u 
facile  et  souvent  trompé.  4 
ministre  de  Charles  VII ,  fier 
faveur  de  son  maître,  et  enne 
connétable ,  le  fit  échouer  dai 
expédition  de  Normandie ,  en 
devant  Saint-James  de  Bcuvro 
négligeant  de  lui  envoyer  l'î 
nécessaire  pour  payer  les  » 
qu'il  avait  levés  en  Bretagne.  ï 
mont,  indigné  contre  l'autei 
premier  affront  quiil  recevait  c 
qu'il  avait  joint  ses  armes  à 
du  roi ,  épousa  la  querelle  de  G 
de  la  Trémoillc  contre  Giac  «  < 
concert  avec  lui,  enleva  le  favoi 
les  yeux  même  du  prince,  dans  I 
tcaud'lssoudun,  le  fit  juger  mil 
ment  à  Dun-lc-Roi,  et  noyer  dan 
vière.  Un  nouveau  ministre ,  L 
musde  Bcaulicu,  succéda  dans 


RIC 

«rar  de  Charles  VII,  et  encourut  la 
mine  et  la  vengeance  du  connétable , 
fri  le  fit  poignarder  dans  la  Tille  de 
Poitiers,  où  la  cour  se  trouvait  alors. 
Le  jeune  et  faible  roi,  forcé,  par  l'as- 
ntînent  général,  à  ne  voir  dans 
eetteatteinte  portée  à  la  majestésouve- 
niac,  qu'un  acte  de  justice  auquel 
lu  formalités  manquaient, demanda 
ifijebemont  quel  ministre  il  lui  plai- 
nt de  placer  auprès  de  sa  personne. 
Le  connétable  lui  désigna  George  de 
U  Trémoille ,  et  ne  tarda  pas  à  s'en 
tir.  Charles  VII  souffrait  im- 
it  les  violences  d'un  sujet 
indépendant ,  et  commen- 
çait à  Utaver  que  les  services  qu'il 
m  araat  reçus  étaient  mis  à  trop  haut 
prit.  La  TrémoiHe  refusa  bientôt 
et  plier  tons  un  maître  aussi  ira  pe- 
nsas, et  chercha  tous  les  moyens 
ée  perdre  le  comte  de  Ricbemont 
énns  l'esprit  du  roi ,  qui  le  craignait 
pras  qu'il  ne  l'aimait ,  tout  en  ren- 
dis* justice  à  ses  bonnes  intentions. 
La  défection  dn  duc  de  Bretagne  , 
ebti»é  de  se  soumettre  aux  Anglais  , 
enhardit  l'animosité  des  ennemis  du 
f-'anétable  :  on  cessa  de  lui  payer  ses 
frasions  et  appointements.  Le  corn- 
maad*fit  de  Chatclleraut  lui  refusa 
rVr.tréede  cette  ville,  par  Tordre  du 
roi  ■  leûer  Richement  jeta  sa  niasse 
'T-uiao  par -dessus  la  barrière  ,  en 
fa*if>:  ferment  aux  habitants  d'être 
jjaiaais  leureiiitemi  irréconciliable; 
e?  A  **  retira  dans  la  ville  de  Parthc- 
uv.d'/nt  il  était  seigneur. Cette  dis- 
fTsc*  n'empêcha  pas  le  connétable 
nv.  aimiit  a  sa  manière  et  son  roi  et 
b  Fre?irç  .  de  quitter  sa  retraite  pour 
•fî*r  ««>iodre ,  en  i  \iç) ,   le  duc  d'A- 
t*V  ="i  *t  l<i  Puctllc  d'Orléans  ,  qui 
-*vc?n\eni  Beaiigcnci  ,  à  la  tête  de 
Tira-f  de  rjjarlesVII.il  fut  admis , 
cuir*  '••*  défenses  du  roi ,  conseil- 
le pir  ii  Trcmoille  ;  se  trouva  à  la 
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prisede  cette  place  importante  alors; 
et  gagna,  contre  les  Anglais ,  le  com- 
bat de  Patai ,  on  il  fit  prisonnier  le 
fameux  Talbot.  Le  plus  ardent  de  ses 
vœux  était  d'accompagner  à  Reims 
son  souverain ,  qui  devait  aller  s'y 
faire  sacrer  :  mais  les  bons  offices 
de  la  Pucelle  ne  purent  le  faire  ren- 
trer en  grâce  ;  il  reçut  l'ordre  formel 
de  se  retirer ,  avec  les  douze  cents 
hommes  d'armes  qu'il  avait  amené,*. 
Le  connétable ,  ne  voulant  pa^  de- 
meurer oisif,  alla  combattre  tes  An- 
glais en  Normandie.  Outre,  de  fureur 
contre  La  Trémoitle,  il  revint  l'enle- 
ver dans  le  château  de  Chinon,  et  le  fit 
garder  dans  celui  de,  Montrésor.  Le 
roi,  aussi  inconstant  dans  son  amitié, 
que  peu  soigneuy  de  conserver  sa  di- 
gnité ,  avoua  l'attentat ,  et  donna  sa 
confiance  au  comte  du  Maine,  qni  ré- 
tablit bientôt  le  connétable  dans  ses 
bonnes  grâces.  Charles  VII ,  eu  re- 
couvrant un  serviteur  fidèle,  ne  tarda 
pas  à  recueillir  les  fruits  de  sa  modéra  - 
ation. Rie heraont négocia,  en  i435, 
le  traité  d'Arras  ,  qui  fit  rentrer  le 
duc  de  Bonrgognc ,  Philippe-Ic-Bon , 
dans  le  devoir.  En  1 436,  il  détermina 
les  Parisiens  à  lui  ouvrir  leurs  por- 
tes; il  chassa  les  Anglais,  et  ramena 
sou  roi  dans  la  capitale ,  qu'il  avail 
quittée  depuis  trente  années  qu'a  va  il 
duré  la  rébellion.  De  si  éclatants  ser- 
vices forcèrent  Charles  VII  d'oublici 
les  torts  de  son  connétable.  Ce  grand 
homme  mit  le  comble  à  sa  gloire  et;: 
la  reconnaissance  de  son  souverain 
en  attaquant,  en  i4*jo,  les  Anglai; 
à  Founuigni.  La  victoire  qu'il  rem- 
porta sur  eux  entraîna  la  chute  de: 
villes  de  Normandie  qu'ils  occupaien 
encore, et  les  contraignit  d'évacuer  cet 
te  province,  qu'ils  possédaient  depui' 
Guillaumc-lc-Couqucrant,  et  qui  fu 
rattachée  pour  jamais  à  la  couronm 
de  France.  Sept  ans  apio,  Tillubtr 
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connétable  de  Richem ont  devint  duc 
de  Bretagne,  par  la  mort  de  Jean  VI, 
son  frère,  et  par  celle  de  ses  neveux , 
François,  Gille  et  Pierre;  mais  il  ne 
régna  que  quatorze  mois  et  quelques 
jours.  Il  mourut,  dans  un  âge  avan- 
cé, en  i458,  à  Nantes,  en  revenant 
de  Vendôme,  où  il  était  allé  deman- 
der la  grâce  du  duc  d'Âlençon,  son 
neveu,  coupable  de  félonie,  et  à  qui 
Charles  VII ,  en  considération  de 
l'oncle ,  fit  grâce  de  la  vie.  Le  con- 
nétable de  Richemont  fut  un  des  meil- 
leurs généraux  et  des  plus  grands 
hommes  d'un  règne  fécond  en  héros. 
U  fut  le  réformateur  de  la  milice fran- 
caise ,  et  institua  les  compagnies  d'or- 
donnances, qui  ont  fait  long-temps  la 
force  des  armées  et  les  ont  mises  sur 
un  pied  fixe.  Son  autorité  et  sa  ferme- 
té maintinrent  constamment  la  disci- 
Sline  qu'il  établissait;  et  ce  mélange 
'équité  et  de  rigueur,  qu'il  sut  ap- 
porter dans  l'exercice  du  pouvoir , 
lui  valut  le  nom  de  justicier.  Deve- 
venu  souverain  lui-même ,  quelques 
courtisans  lui  conseillaient  de  quitter 
le  titre  de  connétable ,  comme  étant 
au-dessous  de  son  nouveau  rang.  U 
s'y  refusa ,  disant  qu'il  voulait  ho- 
norer ,  dans  sa  vieillesse ,  une  char- 
ge dont  il  s'était  honoré  toute  sa  vie. 
Il  faisait  porter  devant  lui ,  dans  les 
cérémonies  publiques ,  deux  épées , 
l'une  nue,  comme  duc  de  Bretagne, 
l'autre  baissée  et  dans  le  fourreau, 
comme  connétable  de  France.  S — t. 
R1CHER  (  Edmond),  fameux  syn- 
dic de  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris ,  naquit ,  le  i5  septembre  i56o, 
a  Cbaource,  en  Champagne.  Son  in- 
clination le  portait  yers  l'état  ecclé- 
(  siastique.  Ses  parents  ne  pouvant  sub- 
venir aux  frais  de  l'éducation  qu'exi- 
§e  cet  état,  lui  permirent  de  se  ren- 
re  à  Paris ,  pour  y  chercher  les 
moyens  de  suivre  sa  vocation  :  il 
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avait  alors  dix  -  huit  ans.  Il 
bonheur  de  trouver  un  collèg» 
moyennant  certains  services , 
accorda  sa  nourriture.  U  doi 
l'étude  et  aux  leçons  des  class* 
le  temps  que  lui  laissait  cet  e 
et  telle  61 1  son  application , 
moins  de  trois  ans ,  il  se  tro 
état  d'entrer  en  philosophi 
i583,  après  avoir  achevé  son 
il  fut  reçu  maître  es  -  arts ,  et 
en  théologie.  Ses  progrès  £1 
l'attention  d'un  docteur ,  1 
Etienne  Rose,  simple  vicaire  à 
Yves..  Cet  homme  généreux  \ 
cher  dans  sa  maison ,  et  foun 
fisamment  à  tous  ses  besoins, 
eut  alors  tout  son  temps  à  lui 
mit  à  profit,  ne  prenant  soi 
dit- on,  que  deux  heures  de  se 
par  nuit.  Bientôt  on  lui  ofll 
chaire  dans  l'université  ;  et 
se  passer  des  secours  du  bien? 
vicaire.  Après  avoir  enseigné 
ans,  les  humanités ,  avecdisti] 
il  professa  la  philosophie,  s'a 
à  la  maison  de  Sorbonne,  el 
en  licence.  C'était  en  1 587  , 
de  trouble  et  du  plus  déplora 
natisme ,  dont  n'avaient  su  se 
tir  plusieurs  communautés  re 
ses ,  ni  la  plupart  des  curés  c 
ris,  ni  un  parti  dominant  en  S< 
ne.  Ce  parti  y  avait  fait  déerc 
trange  axiome  :  a  que  l'on  p 
ôter  le  gouvernement  aux  1 
que  l'on  ne  trouvait  pas  tel 
fallait,  comme  on  ôte  l'admi 
tion  au  tuteur  que  l'on  tient  po 

Sect.  »  On  soutenait  ouverte 
ans  la  chaire  et  dans  les  cerc 
doctrine  de  la  désobéissance  a 
voir  légitime,  et  même  celle  di 
ride.  Richer  fut  entraîné  dans  < 
ces  :  c'était  le  sentiment  deses  m 
et  ses  thèses  devaient  y  être  c 
mes ,  sous  peine  d'exclusion.  U 
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on  des  premiers  qui  revinrent 
eus  et  à  la  raison.  Il  n'attendit, 
a  s  »  pour  cela ,  que  sa  licence 
.  Dans  ses  dernières  thèses  , 
loir  l'avantage  pour  un  état 
des  rois  par  succession  hé- 
».  Ayant  reçu  le  bonnet  de 
,  en  i  £k)o ,  il  soutint  haute- 
oit  dans  ses  écrits ,  soit  dans 
ons ,  les  droits  de  Henri  IV, 
il  de  parvenir  à  la  couronne; 
a  réception  de  son  doctorat, 
était  adonné  à  la  prédica- 
rcmplit  ce  ministère  plu- 
mées ,  préchant ,  daus  la  ra- 
ies a  vents  et  des  carêmes. 
|.  il  fut  nommé  grand-maî- 
ioeipal  du  collège  du  car- 
moine.  Cette  maison,  qui 
rai  de  caserne  pendant  les 
,  e'tail  dans  l'état  le  plus  mi- 
:  il  n'y  avait  plus  ni  étude 
;  Richer  parvint  à  y  réla- 
e  et  l'autre.  II  releva  les  bâ- 
.  qui  tombaient  en  ruines, 
es  boursiers  à  une  discipline 
rendit  la  chapelle  à  sa  des- 
,  rouvrit  les  classes,  y  appe- 
els  professeurs ,  et  composa 
ra^es  pour  y  perfectionner 
OD.  Ses  soins  s'étendirent  au 
'  eu  était  situé  le  collège.  Ce 
r  était  infecté  par  un  égout 
ificodé  par  la  Seine  ,  dans  ses 
inents.  Richer  détruisit  l'é- 
: .  a  a  moyen  de  chaussées  et 
sses,  élevées  du  fruit  de  ses 
ies  .  rontint  les  eaux  dans 
L'université  aussi  avait  be- 
it»e  reforme  :  le  roi  confia  le 
opérer  aux  personnes  les  plus 
e«  du  royaume.  Pour  faire 
r  les  nouveaux  règlements,  il 
»mmer  des  censeurs  ;  et  Ri- 

-m»    :«!■»  '»f  ïjerfage  growirr  du  Iruip* ,  le 
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cher  fut  mis  à  leur  tête.  Il  s'occupait, 
en  i6o5,  d'une  nouvelle  édition  des 
OEuvres  de  Gerson  ;  elle  était  près 
de  paraître  ,  lorsque  Mafiei  Barbe- 
rini,  nonce  en  France,  qui  depuis 
fut  pape ,  sous  le  nom  d'Urbain  VIII, 
en  tut  averti  par  Duval ,  docteur  de 
Sorbonne,  imbu  des  opinions  ultra- 
montaines.  Barber ini ,  craignant  l'ef- 
fet de  cette  édition ,  à  cause  du  diffé- 
rend qui  venait  de  s'élever  entre  le 
pape  Paul  V  et  la  république  de  Ve- 
nise, travailla  et  parvint  à  en  faire 
éloigner  la  publication.  C'est  à  cet- 
te première  tentative  contre  une  doc- 
trine qui  fait  partie  des  lois  de  l'état, 
qu'on  doit  rapporter  l'origine  des 
troubles  qui ,  bientôt  après,  s'élevè- 
rent en  Sorbonne ,  au  sujet  des  pré- 
rogatives des  deux  puissances  (ecclé- 
siastique et  séculière  ).  En  1608,  Ri- 
cher fut   élu  syndic  de  la  faculté 
de  théologie.  Un  de  ses  premiers 
soins  avait  été  de  prendre  des  pré- 
cautions pour  que ,  conformément  à 
un  arrêté  de  la  Sorbonne,  on  n'in- 
sérât dans  les  thèses  rien  qui  fût  con- 
traire aux  libertés  de  l'Église  galli- 
cane. En  161 1  ,  le  chapitre  général 
des  Dominicains  étant  assemblé  à 
Paris ,  et  l'usage  étant  d'y  soutenir 
des  thèses  ,  Richer  sut  que  le  nonce 
Ubaldini  et  le   cardinal    Du  perron 
devaient  y  faire  soutenir,  par  des  re- 
ligieux étrangers  ,  l'infaillibilité  du 
pape  et  sa  supériorité  sur  le  concile. 
11  se  rendit  à  celte  thèse,  y  fit  signi- 
fier un  acte  d'opposition  ,  et  défen- 
dit aux  bacheliers  d'argumenter  sur 
ces  propositions.  La  conduite  de  Ri- 
cher fut  approuvée  du  parlement  ctdc 
tous  ceux  qui  tenaient  aux  anciennes 
maximes.  C'est  à  cette  occasion  que 
le  premier  président  Nicolas  de  Ver- 
dun demanda  à  Richer  un  abrégé  de 
la  doctrine  de  l'université  sur  l'auto- 
rité du  pape,  et  que  celui-ci  composa 
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son  livre  Veecclesiasticd  etpoUticd 
potestate ,  qui  fut  l'objet  de  tant  de 
disputes ,  et  la  cause  pour  son  auteur 
de  tribulations  qui  ne  finirent  qu'avec 
sa  vie.  Ce  livre  n'était  originairement 
qu'on  court  sommaire  de  3o  pages 
in*4°. ,  divisé  en  18  chapitres,  où 
l'auteur  exposait  les  principes  qui 
formaient  la  doctrine  de  l'ancienne 
école  de  Paris.  Il  n'était  pas  même 
destiné  à  devenir  public  ;  mais  cruel- 
ques  amis  lui  en  ayant  demandé  la 
communication,  et  craignant  lui-mê- 
me qu'il  ne  s'en  repandit  des  copies 
fautives ,  il  consentit  à  le  faire  tirer 
à-  3oo  exemplaires  seulement ,  sans 
nom  d'auteur  ni  d'imprimeur.  Dès 
que  le  nonce  et  le  cardinal  Du  perron 
en  eurent  connaissance,  leur  mécon- 
tentement fut  extrême,  lis  résolurent 
de  faire  déposer   Richer  du  syn- 
dicat; ce  qu  ils  effectuèrent  en  indis- 
posant la  cour  contre  lui ,  et  en  obte- 
nant des  lettres  de  jussion  pour  l'é- 
lection d'un  nouveau  syndic  (  Poy. 
Fflesac,  XIV,  53 1  ).  Cette  dispo- 
sition eut  lieu  au  primd  mensis  de 
septembre  t6ia.  Richer  fit  ses  pro- 
testations ,    et  depuis    ne   reparut 
plus  aux  assemblées.  Dès  le  1 3  mars 
précédent  ,  le  cardinal  Du  perron 
avait  réuni  dans  son  hôtel  les  évo- 
ques de  la  province  de  Sens  ,  dont 
il  était  métropolitain ,  et  qui  se  trou- 
vaient à  Paris  pour  l'élection  d'un 
agent  du  clergé.  On  y  censura  le  li- 
vre de  Richer  ,  sans  toucher  néan- 
moins ,  disait-on ,  aux  droits  du  roi 
et  delà  couronne  de  France,  droits, 
immunités  et  libertés  de  l'Eglise 
gallicane  ;  réserve  assez  singulière , 
le  livre  n'ayant  été  composé  que 
pour  établir  ces  droits  et  ces  libertés. 
Cette  censure  fut  réitérée,  le  24  ma* 
suivant ,  dans  un  synode  de  la  pro- 
vince d'Âix  ,  avec  cette  différence  , 
que  l'exception  n'y  fut  point  insérée; 
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on  savait  que  cette  réserve  i 

pin  à  Rome,  où  le  livre  fut  ai 

erit.  Richer  avait  interjeté 

premier  jugement;  mais  on 

au  parlement  d'avoir  égard 

pel.  Dès-lors  il  parut  unefoul 

contre  le  livre  de  Richer,  s 

lui  fut  permis  d'y  repondr 

reçu  delà  cour  l'ordre  de  gai 

lence  sur  ces  matières.  La  pe 

contre  lui  fut  poussée  au  po 

doc  d'Épernon,  qu'on  s'é 

voir  figurer  en  pareille  ai 

fit  saisir  par  des  archers 

mer  dans  tes  prisons  de  S; 

tor  ,  avec  l'intention  de 

à  Rome ,  pour  être  livré  ï 

sition  :  mais  l'université 

ma  ;  et  il  fut  rendu  a  la  li 

reste  de  sa  vie  se  passa  dans 

continuelle  entre  loi  erses 

res ,  dont  Duval  fut  l'un  de 

dents:  eux,  insistant  pour  qu 

deson  livre  une  rétractatioi 

lui,  offrant  d'expliquer  dai 

catholique  les  passages  qu'i 

rait  répréhensibles,  car  1 

n'en  avait  signalé  aucun  ei 

lier.   C'est    ce  qu'il    offr 

dans   deux  déclarations, 

en  1620 ,  au  cardinal  do  F 

tant  «  qu'il  soumettait  n 

ment  tout  ce  qui  était  con 

sou    livre  ,    mais  encore 

quril  avait  écrit  ou  écrirai! 

ment  du  Saint-Siège  et  d 

catholique ,  apostolique  et 

mère  et  maîtresse  de  tout 

ses  ,  comme  il  l'avait  dé 

f plusieurs  fois.  »  Cela  ne 
es  adversaires  de  Kicher, 
où  les  déclarations  furent 
Cependant  les  divisions  co 
en  Sorbonne.  En  1629 ,  I 
de  Richelieu  ,  proviseur 
teur  de  cette  maison ,  qu'il 
faire  rebâtir  avec  maguifi 


le 


IIC 


aie 


** 


Jasi  sr  • 

9  A  me  caca 
m  voulut  bien  conoeecen- 
caaar  fvclques  peints  sur 
elsnVci  lui  faisait  de*  iep*é- 
u  Moyennant  de  légères 
as,Kchereéda;.cttadd- 
r  telle  eue  U  souhaitait  le 
fesî^ckcelePereJn- 
$  aient  était  Qm ,  k  réunion 
«nies  deux  parti*:  Boise 
■le;  et  Duval  bit- même 
ter  Ikkcr,  le  priant  dW 
lasdu  •  • . .  Voua  une  vet- 
i  est  A  souhaiter  fee  ce  «oit 
le,  Suivant  d'autres ,  soit 
Iseaiiii  il.  de  Richer  aient 
pmaa  rétractation  avait  été 
eoit  que  loi-misa*  ait  ap- 
fta  s*  le  crut,  il  eut  b 


»sWaoweUe  es  alk  Ken-, 
te;  et  ce  fut  alors,  dit-e»r 
■nasal  de  Richelieu  corn- 
ât voulant  point  en  avoir  le 
lateiat  de  se  procurer  par  la 
l'nVavait  pu  obtenir  pardes 
eeeceur  et  de  conciliation, 
te  scène  qu'on  prétend  s'être 
ci  le  père  Joseph,  où  Richcr 
a*  le  poignard  de  deux  assas- 
auJaration  qui  lui  fut  pré- 
f.  Doval,  XII ,  4o8  ). 
ctW,  contre  laquelle  s'ins- 
les  adversaires  de  Kichcr, 
air  peur  fondement  priiici- 
Lettre  de  Morisot  au  sieur 
sanoinr  de  Langres,  en  date 
vil  i633  ,  laquelle  fait  par- 
ifutosWum  centuriœ  n  de 
r.  U  Y  déclare  en  avoir 
récit  dans  un  écrit  à  lui 
te  Richer  lui-même.  Il  sem- 
?m  ne  pourrait  se  dispenser 
■Csi;  et  si  Ton  rapproche  ce 
adques  antres  traits  carac- 


téristiques do  sntnistèrcdc  oe  cëlttnnj 
cerdèaal  y«  m  peut  disconvenir 
qu'il,  a'ontrepasse  point  là  visiiias*  # 
Mânes.  Mens«t,d%iUe«rs,  homme* 
bien  ne,  es  liaison  ins  on;  gtand 
nombre  de  savant»  de  son  tempe  j  et 
avec  des  personneçes  vès-easnndAn*- 
btesy  ne  peut  autre  être  regardé  oonv» 
me  an  saussav*.  Néanmoins  la  lettve 
offre  plusieurs  inexactitudes  qui resw 
deat  douteuse  son  authenticité,  il 
y  est  parié,  en  rô33 ,  de  la  mort  de 
kichcr,  comme  si  elle  venait  d'ar- 
river. Jamvit*Richâriimstritê** 
minuta  est  ,  et  depuis  dix  •sep* 
mois  Rieher  n'existait  plus.  11  y  est 
dit  qu'il  était  âgé  de  quatre-vingt- 
quatre  ans  ;  il  nf et}  avait  que  soixante* 
et«oaae,  On  y  avance  qu'il  écrivit  son 
livre  de  la  Pwkumce  eccèésitstUpie 
et  poUtkpm,  k\*  demande  du  prince 
Henri  de  Condé ,  tandis  mrtl  est  eer 
tain  que  ce  fat  à  la  solhciutioa  da 
premierprésideai  Nieolasde  Verdun. 
Morisot  laisse  entendre  qne  la  mort 
de  Richcr  suivit  de  près  la  scène 
qu'on  prétend  s'être  passée  cher;  le 
P.  Joseph.  Or  Richer  survécut  plus 
d'un  an  à  l'époque  à  laquelle  on  la 
rapporte.  Enfin  on  dit  que  le  cardi- 
nal de  Richelieu  n'osa  tirer  avanta- 
ge de  cette  signature  ;  et  ce  n'était 
assurément  pas  lui  qui  reculait  de- 
vant des  bruits  publics.  On  regarde 
d'ailleurs  assez  généralement  les  Let- 
tres de  Morisot  ,  comme  n'ayant 
5 oint  été  adressées  aux  personnes 
ont  elles  portent  le  nom  ;  suppo- 
sition qui  diminue  la  confiance  qu'on 
croirait  devoir  à  ce  qu'elles  rappor- 
tent (  V.  Morisot  ,  XXX,  lé'Jt  ). 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Richer  depuis 
long- temps  infirme  ,  et  souffrant  de 
la  pierre ,  dont  il  avait  subi  l'opéra- 
tion sans  succès  ,  mourut  doucement 
etsans  agonie,  le  i&  novembre  1 63 1  > 
après  s'y  être  préparé  par  des  exer- 
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ciees  d'une  pieté  solide  et  éclairée. 
Il  fut  enterré  en  Sorbonne ,  où  cha- 
que année  on  célébrait  une  messe 
Sour  lui.  On  lui  impute  d'avoir  eu 
e  la  tendance  aux  idées  républi- 
caines. Un  moderne,  son  confrère  en 
Sorbonne ,  écrivain  judicieux  (2)  ,en 
convenant  de  la  justesse  de  ce  repro- 
che, rend  hommage  à  sa  profonde  éru- 
dition ,  à  son  habileté  dans  les  ma- 
tières théologiques ,  à  la  force  de 
ses  raisonnements ,  et  surtout  à  l'es- 
prit de  critique  qui  règne  dans  tous 
ses  ouvrages  ;    mérite  qui  de  son 
temps  était  encore  assez  rare.  L'é- 
tude de  l'Écriture  Sainte,  des  Pères, 
et  des  antiquités  ecclésiastiques  avait 
fait  l'occupation  de  toute  sa  vie.  On 
a  de  lui  :  1.  Une  Édition  de  Gerson, 
qui  ne  parut  qu'en  1607,  ayant  été 
différée  d'un  an  sur  les  instances  du 
cardinal  Barbeiini.  (  Voy\  Gerson, 
xvii  ,  229).  II.  De  Ecclesiastica  et 
poli tied  pote state y  in- 4°.,  161 1  ;  2e. 
édition,  en  1629,  avec  *es  Prcuves  à 
chaque  chapitre, Cologne  ,2  volumes 
in-4°.  Dom  Thierry  de  Viaixncs  en 
donna  une  autre ,  aussi  à  Cologne , 
1702,  in-4°.  le  même  ouvrage  a 
été  inséré  dans  la  Monarchia  de 
Goldast.  III.  Apologia  pro   Jo au- 
ne Gersonio ,  pro  supremd  Eccle- 
siœ  et  Concilii  generalis  auctorita- 
teyet  independentidregiœ  potestatis 
ab  alio  quàm  à  solo  Deo;  Lcyde  , 
1676,  in-  4°  .C'est  une  réponse  au  livre 
de  fiellarmin,  intitulé:  Joannis  Ger- 
sonii  de  excommunie ationis  valo- 
re  y  libri  duo.  Elle  avait  été  compo- 
sée dès  1606.  Elle  ne  fut  point  im- 
;  primée  du  vivantde  l'auteur.  IV.  Une 
édition ,  et  une  Traduction  fran- 
çaise du  livre  du  Manteau  de  Ter- 
tullicn ,    1660.   V.  Obstetrix  ani- 
morum  ,  Leipzig ,  1693 ,  in-4°. ,  et 

(i)L'att»Ud«>c«t. 
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quelques  autres  livres  de  grau 

VI.  Vindiciœ  doctrines  ma 
de  autoritateEcclesiœ  in  rel 
et  morum,  Cologne,  i683 

VII.  Depotestate  ecclesiœ  i 
temporalibus ,  1692 ,  in  -  4e 
V Histoire  de  son  syndicat 
gnon  (Paris),  17 53,  in-8°.  Iï 
timo  académies  statu,  i6o3 
et  quelques  Ouvrages  restés 
dont  on  trouve  le  détail  dam 
réri  de  1759.  Adrien  Baillet 
la  Fie  de  Richer,  Àmsterdan 
in-12.  L'abbé  Goujet  assure  c 

{)rimé  diffère  du  manuscrit 
et ,  en  plusieurs  points  imp 

RICHER  (Hewri  ),  littéra 

diocre,  né,  en  i685,  à  L 

dans  le  pays  de  Caux,  ac 

études  à  1  université  de  Ci 

d'après  le  désir  de  ses  paren 

recevoir   avocat  au  parle! 

Rouen.  Entraîné  par  son  go 

les  lettres ,  il  ne  tarda  pas  d 

ccr  au  barreau,  et  vint  s'< 

Paris ,  où  ses  talents,  sa  m< 

la  douceur  de  son  caractère, 

bientôt  des  amis.  Après  avo 

quelques  traductions  en  ver 

Fables  qui  furent  reçues  a« 

rablemeut ,  il  s'essaya  daii 

dramatique ,  mais  avec  pet 

ces.  Le  défaut  deRicher  est 

totale  de  cette  chaleur  qui 

vifie  les  productions  de  l'e 

que  rien  ne  peut  suppléer.  C 

teur,  d'ailleurs  estimable 

tendue  et  la  variété  de  ses 

san ces,  mourut  à  Paris  le 

1748,  et  fut  inhumé  dans  1 

Saint-Benoît.  Titon  du  Ti 

ami ,  lui  a  donné  place  d 

cond  Supplément  du P orna 

cois.  On  a  de  Richer  :  I. 

duction  en  vers  des  Egl 

Virgile,  Paris,  1717,111- 


ne 


test  fidèle,  m 
t;  cHe  «  été  i 
précédée  d*ni 
sses  bien  ' 


etdé- 
e  en 
i  ae  Vir- 
IL  Les  huit 
ne*  fféroîdes  d'Ovide,  mises 
fnancois,  ibid.,  17*3,  in- 
i  tnmVe  à  la  suite  quelques 
de  fauteur,  des  Eglogues , 
mtmtes  9  dont  plusieurs  ont 
m  en  musique,  etc.  Richer* 
m  manuscrit  la  Traduction 
le  de*  Eéroides.  III.  Des 
en  ««m.  Les  six  premiers  li- 
imrent  en  1719,  et  les  six 
an  I744-  L'édition  de  1748, 
aat  précédée  d'une  Notice  sur 
r.  L'invention  de  ces  labiés, 
ntîer ,  riest  pas  heureuse  ;  la 
an  en  est  froide,  mais  le  style 
,  dair  et  facile.  Suivant  quel- 
itoqnes,  Hpher  a  plus  appro- 
Larnauaine  que  tous  sesprédé- 
n,  {  V.  >  Nouvelle  Bibliot. 
goût.  )  IV.  Sàhinus 
,  tragédie,  Paris,  1735  , 
pièce  est  bien  conduite; 
le  pèche  par  le  défaut  d'inté- 
Be  eut  sept  représentations 
1  nouveauté ,  et  n'a  point  été 
.  Il  en  existe  une  traduction 
mdais  ;  et  Ton  assure  qu'elle  a 
m  souvent  avec  sucres  sur  le 
e*T Amsterdam.  V.  Coriolan, 
ît,  non  représentée,  ibid.  , 
in-8».  VI.  La  Fie  de  Méce- 
vec*des  notes  historiques  et 
es, ibid. ,  1746  ou  17479  in- 
le  est  intéressante  et  pleine  de 
ches  curieuses ,  tirées  en  par- 
la Vie  que  Meibom  a  donnée 
idn  CaTori  d'Auguste.  (  Voyez 
n.)  Richer  travaillait  à  la 
t  Sàpiemt  Africain,  pour  la- 
it avait  fait  des  recherches 
lerables;  et  il  se  proposait  de 
»  V Recueil  complet  de  ses  ou- 
l  ;  Foy.  la  Notice  sur  sa  Fie, 
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au-derant  de  l'édition  complète  do 
ses  Fables.)  W—s. 

RICHER  (  Fiahçois)  ,  juriscon- 
sulte ,  était  ibttf  d'Avranches.  Après 
avoir  terminé  ses  études,  Û  ne  fit 
recevoir  avocat  %  vers  1 7  40 ,  et  s'éta- 
blit à  Paris,  où  il  partagea  son  temps 
entre  le  travail  du  cabinet  et  la  cul- 
ture des  lettres.  Outre  des  éditions 
des  Arrêts  notables  des  diffeVents 
tribunaux  du  royaume,  par  Matthieu 
Augeard,  Paris,  n5ot  a  vol.  in- 
fol.j  desZoû  ecclésiastiques  à*Eé- 
ricourt,  1756,  in- fol.;  du  Diction- 
naire portatif  de  Mythologie  par 
l'abbé  de  Claustre,  1765,  n  vol. 
in«8°.;de  V Esprit  des  Lois,  1^67, 
4  toI.  in- 12  avec  une  préface  dans 
laquelle  il  réfute,  avec  autant  de  ta* 
lent  que  de  justesse,  les  Remarques 
d'un  anonyme  (  Foy.  Elie  Luzac  , 
zxv  ,  495)»  ôe*  Œuvres  de  Montes- 
quieu ,  1 767, 3  vol.  in-4°.  ;  et  dn  Re~ 
cueil  des  Arrêts  du  premier  prési- 
dent Lamoignon,  1783,  a  vol.  in- 
4°. ,  on  a  de  ce  jurisconsulte  :I.  Trai- 
té de  la  Mort  civile,  Paris,  1755, 
in«4°. ,  ouvrage  estimé ,  et  que  Ton 
peut  encore  consulter  avec  fruit.  II. 
Examen  des  Principes  d'après  les- 
quels on  peut  apprécier  la  réclama- 
tion attribuée  à  rassemblée  du  cler- 
gé, en  1760,  in- 12.  Cette  brochure 
est  relative  à  l'excommunication  des 
comédiens.  III.  De  V autorité  du 
Clergé  et  du  pouvoir  du  magistrat 
politique  sur  l'exercice  des  fonctions 
du  ministère  ecclésiastique,  1767, 
a  vol.  in-ia.  IV.  Causes  célèbres  et 
intéressantes ,  Amsterdam  (  Paris  ) , 
1772-88,  11  vol.  in- ia.  Recueil 
très-bien  fait,  et  qui  rend  inutile  ce- 
lui que  Gayot  de  Pitaval  avait  publié 
sous  le  même  titre.  (  V.  Gayot  de 
Pitaval.  )  Fr.  Richer  mourut  à  Pa- 
ris, en  1 790,  âgé  de  72  ans. — Richer 
(  Adrien) ,  frère  du  précédent ,  naquit 
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en  1 7  20 ,  et  consacra  sa  plume  à  d'u- 
tiles compilations.  Indépendamment 
de  la  continuation 'de  l'Histoire  mo- 
derne ,  depuis  le  treizième  volume 
(  /^o^.Màrsy),  on  a  de  lui:  I.  Nou- 
vel Abrégé  chronologique  deV  His- 
toire des  Empereurs,  Paris,  1754 
ou  1 769 , 1  vol.  in-8°.  IL  Fies  des 
Hommes  illustres ,    comparés  les 
uns  avec  les  autres ,  depuis  la  chute 
de  V Empire   romain  jusqu'à  nos 
jours*  ibid.,  1756,  2  vol.  in-is. 
Maigre'  les  éloges  très-exagérés  don- 
nés à    cet   ouvrage    par    Sabatier 
{Voy.  l'art.  Bicherdans  les  Trois 
Siècles),  et  copies  depuis  littérale- 
ment dans  tous  les  dictionnaires, 
l'auteur  n'a  pas  cru  devoir  continuer 
cette  biographie,  dont  le  titre  rap- 
pelle malheureusement   Plutarque , 
avec  qui  cependant  il  n'avait  pas  eu 
l'intention  de  lutter.  III.  Essai  sur 
les  grands  Evénements  par  les  pe- 
tites Causes ,  tiré  de  l'histoire,  ibid. , 
1758,  in- m.  IV.  Nouvel  Essai  sur 
les  grands  Evénements .  etc. ,  Ams- 
terdam   (Paris),    1759,    in-isi. 
V.  Théâtre  du  Monde,  1775-88, 
4  vol.  in-8°. ,  fig.  ;  compilation  esti- 
mée. VI.  Les  Fies  des  plus  célèbres 
Marins,  Paris,  1784-89,   i3vol. 
in- iî. Ce  Recueil  contient  les  vies  de 
Jean  Bart  ;  du  maréchal  de  Tourvil- 
le;  de  Barberousse  (  Khaïr-Eddin  )  ; 
d'André  Doria  ;  de  Duquesne  ;  de 
Ruyter  ;  de  Tromp;   de  Duguav- 
Trouin  ;  de  Forbin  ;  deCassard  et  du 
baron  de  La   Garde  :  toutes   ces 
vies  avaient  paru  séparément  ;  en 
les  réunissant,  l'auteur  y  joignit  deux 
nouveaux  volumes  ,  intitulés  :  Les 
Fastes  de  la  Marine  française ,  ou 
les  Actions  les  plus  mémorables  des 
Officiers  de  ce  corps  dont  la  vie  ne 
se  trouve  point  dans  celles  des  plus 
célèbres  Marins.    VIL   Fie  de  /. 
iTEstrées,  maréchal  de  France  >  et 


de  Fictor  iTEstrées,  son  fils,  1 
1786  ,  in- 12.  Vm.  Caprices 
Fortune,  ou  Vies  de  ceux  qne  U 
tune  a  combles  de  ses  faveurs, 
ceux  qui  ont  essuyé  ses  plus  ter 
revers  dans  les  temps  mode 
ibid.,  1786-89,  4  ▼ol.  in 
IX.  Abrégé  chronologique  de 
voïution  française  ,  continu 
Brament,  Paris,  1798,  a  vol. i 
Adrien  Richer  mourut  k  Pari 
1798  (0,  à  l'âge  de  78  ans.  V 
RICHER  d'AUBE  (Fbawç 
neveu  de  Fontcnello ,  à  la  me 
Bretagne  ,  serait  tout-à-fait  1 
quoiqu'homme  d'esprit  et  savj 
risconsulte,sans  les  vers  de  Ri 
res  : 


Aurie*-Yoaf  parhaMrd  contra  féal 

Qu'un*  ardeur  de  dispute  éveillait  «rant  r« 

Né  à  Rouen  en  168(6  ,  il  fut  po 
de  bonne  heure,  d'une  charged 
seiller  au  parlement  de  Normi 
et  successivement  nommé  1 
des  requêtes,  membre  du  con 
commerce  ,  intendant  de  Gae 
enfin  de  Sois  sons.  Il  se  dëmit 
dernier  emploi;  et,  se  bornai 
fonctions  de  maître  des  requit 
consacra  ses  loisirs  a  l'étude  di 
public.  Il  mourut,  à  Paris ,  le  1 
1 75a.  D'Aubedifférait  en  tout  1 
oncle  par  le  caractère.  Voici  I 
trait  qu'en  a  laissé  l'abbé  T 
qui  avait  eu  souvent  l'occasioi 


(t)  Ridber  doit  être  mort 
1798 ,  car  k  titre  de  aon 
jiu  Richer;  et  ex  livre 
du  Magaiin  encyclopèd'yum  ^  3*w  - 
i«r.  Teotnee  an  Vl,(aofèvr.  1736). 


janvier  « 

r 


(»)  Voltaire,  à  qui  Rulhièrw  avait  < 
nir  le»  DUpolea  /bai  répoodit  :  «  Le  par 
rieur  d'Aube  eat  parfait  ;  vou  demande» 
lecteur  t 

S'il  connaît  par  bâtard  le  coatmUctrar  d'Aï 
Qui  daubait  autrefois ,  et  qu'aujourd'hui  Toi 
Et  que  Poo  daubera  tant  que  vo»  Ter»  beuret 
Sau*  contradiction  plairont  a  noa 


Oui  vraiment,  je  l'ai  fort  «**»«, 


votre  pinceau 


•t^Fecoi 
Tenter*.  »  (  Letirm  du  : 
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cuit  haut ,  dur,  colère , 
at,  nédant;  bon  homme 
; ,  ofljcieirx  même  et  géné- 
issi  Fontenelle  disait-il  de 

I  e'tait  difficile  à  commer- 
it  facile  à  Tivre.  Un  soir 
.  qui  logeait  avec  son  ne- 
is  1730  (3) ,  en  somraeil- 
de  *on  feu ,  ne  s'aperçut 
'  étincelle  était  tombée  sur 

chambre.  Pendant  la  nuit 
unifesta  dans  la  garde-ro- 
îe,  tout  le  monde  est  bien- 
•d ,  et  d'Aube  avant  les  au- 
:1e  donne  les  ordres  néces- 
feu  est  éteint  ;  mais  la  co- 
reu  n'était  point  calmée  :  il 
tee  à  gronder  ,  rappelle  à 

•  le  proverbe  de  rétincel- 
rent  a  causé  un  grand  in- 

II  demande  pourquoi  il  n'a 
?  sa  robe, etc.  «Je  vous  pro- 
Lit  enfin  le  philosophe,  que 
encore  le  feu  à  la  maison , 
trement.  »  Le  lendemain, 
iii  n'avait  pas  ferme  l'œil , 
n  oncle  de  s'être  endormi 
le*  Mémoires  de  Trublct 

*  de  Fontenelle  ,  p.  'i\\). 
*t  auteur  d'un  livre  iutitu- 

*ur  If  s  principes  du  droit 
nftralc ,  Paris,  17*3  ,  in- 
»i6  pages  outre  la  préface. 
DesfoDt aines    eu    rend    un 
res-avantageux  (  Ohserva- 
les  écrits  modernes  ,  tome 
mais  Clément  de  (ieneve, 
ture  de  cet  immense  livre 
avait  mis  de  mauvaise  hu- 
feliritait  d'eu  avoir  oublie 
itre   Cinq,  années  littérai- 
e  en  .  Le  but  de  l'auteur, 
r*tdc  démontrer  que  la  jus- 
premier  devoir  des  souve- 


:«»»k«.«   lui    «vait    ii«nrM-  au   l'-tbi»- 
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rain*,  comme  le  premier  besoin  des 
peuples;  mais  ses  raisonnemens  et  ses 
principes  sont  presque  tous  faux  (V. 
la  Science  du  gouvernement,  par 
Real,  vin  ,4  m).  D'Aube  prétendait 
cependant  que  Montesquieu  avait 
pris  dans  son  livre  une  partie  des 
idées  qu'il  à  développées  dans  ¥Es~ 
prit  des  lois.  W — s. 

.  RI  CHER  de  BELLEVAL  (  Pier- 
re ).  F.  Belleval. 

RICIJER-SERISY,  écrivain  roya- 
liste, né  à  Cacn,  vers  l'année  1764, 
vint  fort  jeune  à  Paris,  et  fut  em- 
ployé dans  l'étude  d'un  procureur  au 
parlement,  nommé  Michel.  Richer 
Scrisy  avait  un  extérieur  très-agréa- 
ble. Merlin  de  Thionville ,  dans  une 
lettre  insérée,  en  1 795,  au  Moniteur  , 
l'appelait  une  poupée  royaliste.  Il 
était  doué  d'une  imagination  vive  et 
brillante.  Son  caractère  était  plein 
de  douceur  et  d'aménité.  Il  compo- 
sait de  ces  riens  charmants,  et  di- 
sait ,  sans  effort ,  de  ces  mots  heu- 
reux qui  faisaient  rechercher  les  jeu- 
nes gens ,  à  une  époque  où  la  poli- 
tique et  les  disputes  des  partis  n'oc- 
cupaient point  le  monde,  et  surtout 
les  femmes.   Lorsque  la  révolution 
éclata,  il  se  prononça  contre  les  in- 
novations  qu'elle  appelait.  Cepen- 
dant, ce  que  Ton  regardera  peut-être 
comme  une  contradiction,  il  fut  long- 
temps lie  avec  Camille  Desmoulins, 
révolutionnaire  fameux  ,  dont  il  ai- 
mait l'esprit  original  et  piquant:  mai* 
il  n'approuva  jamais  ses  principes, 
excepté  lorsque,  dans  son  rieur  cor- 
délier,  Desrnoulins  montra  de  la  vi- 
gueur contre  les  bourreaux  et  de  la 
pitié  pour  les  victimes.  Richer  Se- 
risy travailla  aux  Actes  îles  apôtres, 
journal  où  la  critique  et  la  satire  pre- 
naient toutes  les  formes  pour  com- 
battre les  changements  que  tant  d'es  ■ 
prits  divers,  qui  les  désavouent  au- 
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jourd'hui ,  cherchaient  à  opérer , 
chacun  à  sa  manière ,  et  peut  -  être 
chacun  à  son  profit.  Toutefois  il 
n'acquit  sa  réputation  qu'après  la 
révolution  du  9  thermidor  (  1 79^  , 
qui  renversa  Robespierre  et  ses  com- 
plices. Il  avait  été  détenu ,  près  d'un 
an ,  au  Luxembourg ,  pendant  le  rè- 

§ne  de  la  terreur  ;  et  ce  fut  au  sortir 
e  sa  prison  qu'il  fit  paraître  son- 
Journal  intitulé  :  V Accusateur  pu- 
blic ,  qui  le  plaça  dans  un  rang  dis- 
tingué parmi  nos  écrivains  politi- 
ques. Cet  ouvrage  est  écrit  avec  cha- 
leur :  on  y  trouve  souvent  des  pa- 
ges d'une  véritable  éloquence,  et  il 
offre  partout  les  opinions  et  les  sen- 
timents d'un  homme  de  bien  qui  s'ef* 
force  de  rétablir  les  doctrines  reli- 
gieuses et  monarchiques  dans  un 
pays  qui  ne  peut  trouver  que  dans 
ces  doctrines  la  fin  des  m&<ux  dont  il 
est  agité.  Richer  Serisy  écrivait  ainsi 
par  conviction;  et  l'auteur  de  cet  ar- 
ticle l'a  entendu,  en  1797,  déclarer, 
avec  une  grande  énergie,  à  un  écri- 
vain connu  dans  le  genre  histori- 
3ue  ,  et.  dévoué  aujourd'hui  à  la 
ynastie  légitime,  mais  qui  alors  dé- 
fendait ,  dans  un  journal,  (  les  Nou- 
velles politiques  )  les  opinions  des 
républicains  modérés  :  a  Monsieur , 
»  quand  nous  aurons  renversé  ce  Di- 
»  rectoire,  dont  le  despotisme  et  la 
»  bassesse  vous  humilient  comme 
»  moi  ;  dès  le  lendemain ,  nous  tire- 
»  rons  l'épée  l'un  contre  l'autre.  Ce 
»  sont  les  Bourbons  qu'il  faut  à  la 
»  France;  et,  en  vous  parlant  ain- 
»  si ,  je  me  crois,  plus  que  vous ,  l'a- 
»  mi  d'une  liberté  véritable.  vUAccu* 
sateur  public  eut  beaucoup  d'influen- 
ce sur  l'opinion  publique;  et  son  au- 
teur fut  en  butte  à  de  nombreuses 
dénonciations.  Le  19  sept.  1 7Q5,Tal- 
lien  accusa  Richer  Serisy,  à  la  tribune 
du  corps  législatif,  d'être,  avec  Pon- 
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celin  et  Poujade  -  Ladev* 
principaux  conspirateur 
république.  Merlin  de  E 
6  octobre  suivant,  un  lo 
au  nom  des  comités  de  ' 
et  de  Sûreté  générale ,  d; 
appelait  Richer  Serisy  u 
de  la  révolte,  et  le  signa 
président  d'une  commis: 
le ,  qui  s'organisait  à  la 
pelletier  (  rue  Vivienne  ) 
clamait  guère ,  à  la  tribun 
journaux  de  cette  époque 
partisans  des  Bourbons  et 
opposés  au  système  répul 
citer  le  nom  de  Richer 
launay  d'Angers ,  dans  1 
1 5  octobre ,  en  parle  ,  < 
des  principaux  royalîst 
mis  dans  une  correspon 
chez  Lemaître.  Ce  Lem 
des  Bourbons ,  yen  ait  d' 
(  il  fut  condamné  à  mort 
bre.)  Après  la  journée  dit 
démiaire  (4  octobre  17 
rectoire  exerça,  contre  R 
particulièrement,  les  pc 
plus  actives;  mais  il  ne 
nir  à  se  saisir  de  sa  p< 
jury  d'accusation  de  Pai 
son  absolution  ,  relatif 
événements  de  cette  joi 
déclaration  était  inattaq 
près  les  lois  ;  mais  (  qi 
trompe  point  )  ces  fie 
cains,  ne  respectent  les 
tant  qu'elles  servent  leu 
leurs  beaux  discours  s 
paroles.  Le  vcr.  janvier 
rectoire,  présidé  par  Re 
la  déclaration  du  jury  , 
dant  sur  ce  que  Richer 
poursuivi  pour  ses  écrit 
être  jugé  par  un  jury  s 
tait  démentir  l'acte  d' 

3ui  spécifiait  clairement 
es  poursuites  était  Vins 
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rt  contre  U  CooTcniioD.  Il 

:  choisir  d'autre?  jn^fs  ; 
qui  succédèrent  mi  pre- 
l'étant  pas  montres  plus 

M»,  ne  furent  pas  plus  res- 

irdoniuuce  rendue  par  le 
■lu  tribunal   criruiuel    de 

liuiic  (il  faut  nommer  ce 

,coiu,igcux  JiuS  un  temps 

lui  Uni  de  semles  ),  qui 
itW'SoÙy  bon  de  toute 

»,  M  fut    p4)  ■  Comme  IV 

i  <ir."Li.iln.j|i   du^ury  .  i'ji- 

irrlc;  nui» ,  ayant  clé  Aé- 
<t  If  Directoire ,  sur  le  rap- 
fnlin  de  Douai ,  ministre 
i«,  au  tribunal  de  cassa- 
ribwial  voulut  bien  y  re- 
in vices  de  forint ,  et 
Birher-Scrisy  fui  renvoyé 
tribunal  criminel  de  Ver- 
lui  no  liominc  dont  l'uiuo- 
liltié  deux  (ois  judiciaire- 
4iinrc  ,  ne  put  recouvrer 
hairle»  loi»  fui  assuraient. 
«Mit  !<■»  aniif  rit  la  liberté 
st  In  codes ,  même  les  co- 
lUral  leur  ouvrage.  Qu'on 
b.fMHeccniulérdiian, 
f  lie  confiance  mérite  ce 

uits,  dans  le  Recueil  de 
lue*  ,  en  dix  -  buit  valu- 
Mit  par  ce  même  Merlin  .' 
crue  longue  proscription  , 
ttiiy  ne  s'éloigna  point  de 
■  lui  donnait  l'auteur  d». «et 
mil  vaste  maison  de  St.- 
dure,  à  cette  époque,  pour 
do  militaires  malades  ou 
Bjis  où  étaient  reçus  aussi 
i  nombre  de  Vendéens  choi- 
>  se  préparait  une  action 
ni  consistait  à  s'emparer, 
nuit ,  des  cinq  membres 
oire  républicain.  Pour  tcti- 
ip  de  main,  l'on  n'a  tien  - 
ivm. 
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dait  fine  le  moment  du  départ  de  _ 
garde  de  ce  Directoire ,  laquelle  au- 
rait indubitablement  quitté  Paris  , 
four  se  porter  sur  la  frontière,  si 
armée  du  prince  de  Condé  se  fût 
réunie ,  ainsi  que  le  projet  en  avait 
été  formé,  à  cette  une  commandait, 
sur  le  Rhin,  Je  général  Pichegn.  (i). 
M»  plans  tJUiflol  I iés ;  et  Udéfant A'*xtf 
culion  dcl'tiu  força  de  renoncer  â  l'au- 
tre. La  maison  de  Bourbon,  si  tout  ce 
ipii  avait  été  concerté  eût  réussi, 
lierait  remontée  vingt  ans  plus  tdt  sur 
le  trône  de  Fiance;  la  vente  d'une 
partie  considérable  de  biens  qui  res- 
taient encore  aux  émigrés  ,  n'aurait 
point  été  consommée  ;  les  conscrip- 
tions ,  la  guerre  civile  cl  la  guerre 
étrangère,  toutes  ces  calamités  qui 
ont  fait  de  si  profondes  plaies  à  la 
France,  et  qui  laisseront  de  si  longues 
et  si  déplorables  causes  dedivisions, 
lie  viendraient  pas  chaque  jour  con- 
trister  nos  souvenirs.  Caché  dam  un 
coin  de  l'appartement  de  M01*,  do 
Maintenon,  Richcr  -  Serisy  assis, 
étrange  effet  de  nos  discordes  !  assis 
sur  le  fauteuil  même  de  bonis  XIV, 
s'occupa  plus,  dans  cette  retraite, 
proclamatiuffs  el  desautresécrits 


t 
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i  dev< 
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des  descendants  de  ce  grand  roi ,  que 
des  accusations  pour  lesquelles  il 
était  recherché  :  seulement  il  pu- 
blia un  Mémoire  de  huit  pages,  pour 
démontrer  les  contradictions  de  ses 
persécuteurs ,  et  l'indigne  abus  qu'ils 
faisaient  des  lois  quand  il  s'agissait 
de  leurs  ennemis.  Ce  petit  écrit  pro- 
duisit son  elfct.  Le  jury  acquitta  Ri- 
cber-Serisy  aux  acclamations  d'un 
nombreux  auditoire,  qui  fut  vive- 
ment  et   insolemment     apostrophé 
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par  Gillet,  du  village  d'Argenteuil , 
lequel  avait  été  choisi  pour  remplir 
les  fonction»  d'accusateur  dans  cette 
affaire.  Il  avait  conclu  à  la  peine  capi- 
tale (a).  Pendant  le  jugement,  Richer- 
Serby,  à  pane  déguisé,  se  promenait 
avec  un  ami  dans  le  parc  même  de  Ver- 
sailles, à  quelques  pas  du  lieu  où  Ton 
délibérait  sur  sa  vie.  Nous  devons  le 
remarquer;  c'est  un  des  caractères 
particuliers  à  l'époque  dont  il  s'a- 
git ,  que  cette  indifférence ,  cette  es- 
pèce de  mépris  avec  lesquels  on 
bravait  les  arrêts  révolutionnaires 
qui  ,  pourtant ,  étaient  exécutés  ri- 
goureusement. Rendu  à  la  société, 
Richer-Serisy  reprit ,  avec  plus  de 
suite,  la  rédaction  de  sa  brochure 
périodique,  qu'il  continua  jusqu'à 
la  révolution  du  18  fructidor.  Ce- 

Sendant,  lors  du  renouvellement  des 
éputés  au  conseil  des  Cinq- cents, 
en  1797  ,  il  tenta  de  se  faire  nom- 
mer par  les  électeurs  du  département 
deSeine-et  Oise.Cefut  lui  qui  rédigea 
l'affiche  signée  Clément ,  dont  on 
tapissa  les  murs  de  Versailles,  et 
dans  laquelle  il  était  indiqué  comme 
le  principal  candidat  qui  dût  fixer 
le  choix  du  collégc.*Garat ,  qui  alors 
travaillait  à  un  journal  (  la  Clef  du 
Cabinet  ) ,  crut  devoir  réfuter  cette 
affiche, et  attaqua ,  en  même  temps, 
Richer-Serisy  :  il  le  peignit  comme 
un  royaliste  qu'il  fallait  écarter  à 
tout  prix.  Celui-ci  fut  compris  dans 
les  décrets  de  déportation  rendus  à 
l'occasion  des  événements  du  18 
fructidor  (4  septembre  1797  ),  con- 
tre un  grand  nombre  de  députés  et 
de  journalistes.  Il  alla  se  cacher  au 
Petit-Gentilly  :  de  là  un  ami  coura- 
geux et  dévoué  (l'abbé  d'Arche)., 


(»)  Cette  ne'verité  lui  valut  la  faveur  de   Blerlin 
de-Uouai  ,  et  de*  autres  rt  volutioiiii^irr* ,  alors  tout 
pouvant» ,  qui  le  {mrtèrei.t  a  ce  Tnhuiwt  que  Buo- 
|*rU  crc«  et  dctiiusit  pirtque  en  mî-iui  tcuif*. 
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le  conduisit  à  travers  mille  dai 
jusqu'à  Troyet  (3) ,  d'où  il  gagt 
Suisse.  11  parait  qu'il  s'abusa  sur 
dépendance  de  cet  état ,  et  me 
peu  de  prudence.  A  son  arriv 
Berne  ,  non  -  seulement  il  ne 
simula  pas  qui  il  était;  ma 
écrivit  au  respectable  chef  de 
canton  ,  l'avoycr  Steiguer ,  ; 
lui  annoncer  qu'il  allait  fixer 
séjour  en  Suisse ,  et  qu'il  eatta 
y  vivre  et  paraître  sous  son  1 
Des  députés ,  proscrits  comme 
et  qui  se  trouvaient  aussi  a  Be 
l'engagèrent  vainement  à  plu 
circonspection  :  il  ne  tint  ai 
compte  de  leurs  avis.  Cet  esprit  c 
prudence  le  conduisit  à  Baie 
il  ne  cacha  point  qu'il  se  rei 
pour  livrer  à  l'impression  un  * 
contre  le  Directoire,  fâcher, 
voyé  de  France,  en  fut  bientôt 
formé  ,  et  le  fit  arrêter  le  3  noi 
bre  1797.  Mallet-du-Pan  dit  à  c 
jet  :  «  Le  Directoire  français ,  a 
»  avoir  flétrrla  Suisse  de  ses  or 
»  nances ,  la  flétrissait  de  son 
»  cution.  Il  osa  se  faire  livn 
»  Bâle,  Richer-Serisy  fuyant  li 
»  portation ,  enlevé,  lui  et  ta 
»  piers ,  au  mépris  tra  droit  des j 
»  dans  une  ville  étrangère  ,  pi 
»  sbires  d'une  régence  assez 
»  pour  renouveler  un  forfait^ 
»  zième  siècle.  »  JKallet  -  du  - 
ajoute  :  «  La  justice  m'oblige  de 
»  qu'avant  de  le  livrer ,  les  m 
»  trats  de  Bâle  firent  avertir  Rit 
»  Scrisy  de  quitter  la  Tille.  ] 
»  jours  avant  son  arrestation ,  : 
»  avais  réitéré  cet  avertissem 
»  en  lui  offrant  une  place  dans 
»  voiture  :  un  de  ses  compati 


(3  )  Chex  cet  infortuue(Coaault  ,ijgp  But* 
f  l  fnjiller  en  1814  comme  rojalwte,  et  pcmi 
decorc  ,  à  l'arrivée  des  Rtu»e»  ,  de  m  ct 

SaiaULoakf. 


^istelalui  renouvelèrent, 
le  et  sud  aitoîlc  f  empor- 
r  toutes  Ici  instances;  il 


clct-Scrisy  a  prétendu 
note  Je  Mj1!c!-.1h  -P.Jti 
:le,  et  que  personne  ne 
'oo  devait  l'arrêter  ;  Cela 
*  Croire  ;  taut  de  cireuns- 
t  pas  rie  supposées.  Quoi 
, ,  il  resta  cinq  jours  dan* 
de  BJIc.  Les  Irltrcs  qu'il 
M|  de  hHi  ville ,  pour 
de  Ij  viul-iioii  du  droit 
lEuiuisc  ni  sa  personne, 
esi-ints  que  fussent  set 
DU  ,  (l'amenèrent  au- 
■oitft  dan»  s*  position. 
,  dit  il ,  répondre  à  mes 
;  aucun  de  ces  iniques 
■*  n'entendit  nia  *ù%  J! 
i,  ajoute-  l-il,  de  grn- 
■robre  et  de  tourment* 
'aie  éprouve  dan»  leur* 
m  rxtcidiùuu  fut  aecur- 

l  que  (Inu.iti'iee.  Lie  cl 
r  de«  gcmlartnes  ,  il  tra- 
mer de  Bile  à  Ru<  I»  foi  i , 
r»  ebirrcUci.  11  attendait 
de  >a  dà") rla  lion  ,  lors- 
drraarj  179H 
lui! 


,  des  roya- 


il  lésai 


arrea  ux  de  1 
1  de  le*  bras 
*  les  dents  ,  la  venté 
rtit  par  les  portes,  et  se 
«rdeaux  ches  des  amis 
>îcnt.  Pendant  son  séjour 
«lie,  il  publia  le  31*.  et 
nc'ro  de  son  ou  nage.  Le 
loycn*  l'empêcha  de  par- 
Ispagnesans  retard, ainsi 
Bficclelui  commandait.  A 
il  se  trompa  comme  a 
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fierne,  sur  l'influence  de  ses  opinion* 

ri  de  sa  renommée;  et  le  riche  capita- 
liste Brotikins  refusa, un  tant  peut-ètn 
au  ion  trop  fier  de  sa  lettre  qu'à  son 
manque  de  crédit  ,  l'argent  qu'il 
reclamait  pour  assurer  sa  fuite.  Dca 
bourses  plus  géu creuses  s'ouvrirent  ! 
ou  pensa,  et  avec  raison,  que  ce 
u'élait  pas  le  cas  de  chicaner  un 
proscrit  sur  des  mots.  Richer-Se- 
risy,  après  avoir  séjourne  à  Bor- 
deaux,a  Mont  (IcMaisaii  et  à  Bai  on- 
ne  ,  passa  eu  Espagne,  eu  1801.  11 
put  rendit,  dans  ce  royaume,  des 
services  à  la  maison  de  Bourbon,  et 
il  t'acquitta  avec  habileté  de  la  mis- 
sion qui  lui  fut  donnée  par  MoNsietia, 
comte  d'Artois.  La  m  al  heureuse  is- 
sue des  projets  de  George  et  de  Pi. 
cheenj  ne  permit  pas  à  Gli,irlc§  IV 
de  nen  entreprendre  pour  le  chef  de 
sa  maison.  Richc-r-Serisy.  fatigué  par 
les  proscriptions,  et  d'une  consti- 
tution délicate ,  alla  chercher  le  re- 
pos à  Londres ,  et  il  mourut  dan* 
cette  ville  en  novembre  i8o3.  ftfb»- 
sihi;»  loi  fit ,  dans  sa  maladie , 
donner  des  soins  par  son  propre 
médecin,  «t  recommanda  qu'il  ne 
manquai  d'aucun  secours,  fticlier- 
Seijsy  avait  été  marie  à  Pari*  ; 
mais  il  négligea  sa  femme  ,  qui 
était  plus  riche  que  belle.  Celle-ci , 

et  fit ,  dans  son  absence ,  prononcer 
sa  séparation  d'avec  un  homme  que 
l'amour  seul  l'avait  portée  à  épou- 
ser. Elle  lui  refusa  même,  dans  sa 
proscription,  le  paiement  d'une  pen- 
sion viagère ,  de  quatre  mille  francs, 
3 ni  lui  avait  été  assurée.  M.  le  duc 
c  Choiseul ,  dans  la  partie  de  se* 
Mémoires  où  il  traite  det  naufrm- 
f-és  de  Calai! ,  rend  plusieurs  fois 
hommage  aux  talents  et  au  courage 
de  Bicher  -  Serisy,  Noos  ne  devons 
0... 
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Îioint  terminer  cet  article  sans  par- 
er d'une  anecdote  qui  se  trouve  ra- 
contée dans  les  Mémoires  de  Ber- 
trand -  Mollçville.  Ce  ministre  pré- 
tend qu'à  l'époque  où  les  Jacobins 
de  Paris  inventèrent  la  fable  du  co* 
mité  autrichien ,  pour  rendre  la  rei- 
ne Marie- Antoinette  odieuse  au  peu- 
ple qu'on  cherchait  à  égarer,  Ri- 
cher-Serisy alla  trouver  Regnauld  de 
Saint-  Jean-d'Àngeli ,  et  le  pressa  de 
se  rendre  à  une  séance  de  ce  prétendu 
comité,  qui  devait  se  tenir  chez  la 
princesse  de  Lamballe.  Regnauld  , 
charmé  qu'on  le  crût  plus  royaliste 
qu'il  ne  l'était ,  fit  part  de  sa  bonne 
fortune  àMalouet,  que  Richer-Serisy 
lui  avait  nommé  comme  devant  aussi 
faire  partie  de  cette  réunion.  Malotiet 
répondit  qu'il  ne  comprenait  rien  à  ce 
qu'il  lui  disait  ;  qu'il  n'était  d'aucun 
comité. — Mais  le  message  de  Richer- 
Sensy ,  répondit  Reguauld  ?  —  Je 
crois ,   répliqua  Malouet  que  si  ce 
n'eât  pas  une  mauvaise  plaisanterie 
qu'on  vous  a  faite,  c'est  un  piège 
qu'on  vous  tend ,  ou  quelque  ma- 
nœuvre atroce  qu'on  prépare ,   et 
dans  laquelle  vous  vous  trouvez  im- 
pliqué. C'était  en  effet  une  mystifica- 
tion que  Richer-Serisy  voulait  faire 
éprouver  à  Regnauld,  qui ,    depuis 
long-temps ,  se  montrait  opposé  à  la 
cour,  et  déclamait  dans  les  salons 
contre  ce  comité  autrichien  qu'il  ne 
trouva  plus  si  criminel  des  qu'on  lui 
proposa  d'en  être  membre.  \J  Accu- 
sateur  public  se  compose  de  trente- 
cinq  numéros;  le  treizième,  qui  devait 
contenir  le  récit   des    événements 
de  la  journée  du  i3  vendémiaire, 
n'a  point  paru  :  Richer-Serisy  n'en 
a  rien  écrit,  quoique  ses  amis,  et 
notamment  l'auteur  de  cet  article  , 
l'aient  souvent  pressé  d'y  travailler. 
Une  Lettre  de  Richer-Serisy ,  sur  la 
JRussie ,  est  imprimée  à  la  suite  de  la 


MO 

traduction  faite  par  P.  F.  Ht 
du  Fqyage  en  Danemark,  Noi 
ge  et  Russie ,  de  Swinton.  M 

RICHERI  (  Louis  Celio 
Rhodiginus. 

RIGHERY  (Joseph  de),  i 
à  Alons  (  Basses- Alpes  )  le  i, 
tembre  1757. Ses  parents,'  qui  1 
tinaient  à  la  marine,  le  firent ti 
quer  dès  l'âge  de  neuf  ans^B  nai 
comme  mousse,  surdiversoâtii 
jusqu'en  1774  9^'^  fat  téSkréâ 

Sassa ,  en  1 777  ,  en  qualité  de 
u  pavillon,  sur  le  vaisseau  le 
tasque.  Nommé  enseigne  ,  E 
suivante ,  il  fut  embarqué  sur  ! 
tor,  avec  lequel  il  fit  la  campaj 
l'Amérique-Septentrionale  :  il  1 
tingua?  d'une  manièrt  partien! 
l'attaque  de  Newport ,  en  *d 
nant  les  brûlots  que  les  A 
avaient  dirigés  contre  l'escadr 
çaise  lorsqu'elle  força  l'entrée 
port.  En  1 78 1 ,  Richery  s'eml 
sur  le  Vengeur y  qui  faisait 
de  l'escadre  aux  ordres  du  bi 
Suffren  ;  il  l'accompagna^  à 
glorieuse  campagne  de  l'Indf 
ticipa  aux  six  combats  que  ^B 
rai  livra  successivement  aux*  2 
dans  ces  mers,  ayisi  qu'an  sié 
la  prise  de  Trinquemalai;  et  I 
ce  vaisseau  fit  nûkfrage ,  en  ij 
Pile  Bourbon,  Richery  fut  < 
d'opérer  le  sauvetage  des  objet 
contenait,  et  de  ramener  Yéq 
à  l'île  de  France.  Le  zèle  qu 
ploya  dans  cette  circonstanc 
mérita  le  commandement  de  I 
le  Marquis  de  Castries  ;  et  pi 
les  cinq  ans  qu'il  commanda  c 
ment ,  il  remplit  diverses  mi 
dans  les  mers  d'Asie  et  de  C 
aux  côtes  de  Tunquin  et  de  G 
chine.  A  son  retour  de  cette  c 
gne,  il  remit  au  ministre  de  i 
rine ,  des  cartes ,  des  plans, 
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aussi  détailles  qu'irutruc- 
divers  parages  qu'il  avait 

Promu  au  crade  de  lien- 
'7^9i  ')  fi'  encore  trois 
dans  l'Iudc  sur  divers 

Ayant  été  nommé  capi- 
isseau,  eu  171j3.il  prit  le 
meiitde  l.i  lireiagnc qu'il 
jusqu'en  njgi,  ^  celle 
:Uny  fui  destitué  comme 
lis,  ayant  Ad  réintégré 
lois  après  ,  il   fut  élevé 

■  coulrcamiral ,  el  envoyé 
<oury  prendre  le  curaruan. 
iue  escadre  eoipeig  de 
jxel  trois  frelates.  Il  mil 

le  14  septembre  ijg5  , 
Méditerranée,  et  passa 
■m»  qu'il  lui  arrivât  rien 
iilrfe.  Le  7  octobre,  étant 
ûw|  lieues  dans  le  N.  O. 
nl-Vincent  ,  il  eut  cou- 
d'an  convoi  nombreux: 
i  du  Levant  qui  se  diri- 
'Angleierre ,  escorté  par 
'■"■■i  et  plusieurs  frégates. 

■  attacha  k  la  poursuite 
ut*  de  guerre  ,  et  fit  »i- 
ïrrgaicj  dechasscr  le  MB- 
rte.irop  faible  pour  résis- 
IMm  français,  se  cou- 
es,  el  prit  la  Tuile,  mais  le 
•■  Censeur  ayant  été  joint , 

■  se  rendre.  Lcsfrégates,  de 
nu  ri  aèrent  environ  treu- 
il richement  chargés.  Ri- 
nisit  le  Censeur,  ainsi  que 
i  Cadix  ,  où  elles  furent 
et  le  produit  réparti  entre 
es.  Il  a  ppareilla  de  ce  port 
aniers  jours  du  mois  d'août 
ime  temps  que  l'armée  es- 
un  mandée  par  les  amiraux 
angara, qu'il  accompagna 
x  de  cent  lieues  au  large. 
Uni,  il  ût  reule  pour  l'A- 
.pteniri Oiiii le  où  il  avait 
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ordre  de  se  rendre.  Le  but  de  cette 
expédition  it.ut  de  détruire  tous  les 
établissements  de  pêche  anglais  sur 
les  côtes  de  Terre-Neuve  et  du  La- 
brador. Arrive,  le  28  août,  sur  le 
grand  banc  de  Terre-Neuve,  il  s'em- 
para d'environ  quatre-vingts  bâti- 
ments ,  qu'il  coula  ou  détruisit  après 
en  avoir  retiré  les  objets  les  pins 
précieux.  Il  passa  ensuite  dans  la 
haie  de  Bull  (  ile  de  Terre-Neuve), 
prit  tous  les  bâtiments  qu'il  y  trou- 
va, et  ruina  tous  les  ciablissemcnls 
anglais.  En  même  temps,  il  détacha 
de  ion  escadre  deux  vaisseaux  et  une 
frégate  ,  sous  les  ordres  du  capitaine 
Allemand  ,  pour  aller  faire  la  même 
opération  sur  la  côle  du  Labrador. 
Avec  le  reste  de  ses  vaisseaux ,  Ri- 
rbery  se  porta  sur  kg  îles  de  Saint- 
Hierre  et  MtqncIfiV,  où  il  ruina  ega- 
Ii  nu-ut  (ont  ce  qu'il  y  avait  d'éta- 
blissements de  peclie.  Le  résultat  de 
ces  opérations  combinées, sur  les  cô- 
tes de  Terre-Neuve  etdu  Labrador  , 
fut  la  destruction  de  diverses  posses- 
sions li es-importantes,  ot  la  prise 
de  plus  de  cent  bâtiments  coulés  ou 
brûlés.  Après  celte  expédition  ,  l'a- 
miral Ricbery  rameua  son  escadre 
à  Rocliefot  1 .  où  il  cuira  le  5  novem- 
bre 1 79O.  Bloqué  dans  ce  port  par 
une  armée  anglaise ,  il  parvint  ce- 

Sendan;  à  eu  sortir,  et  arriva,  le  13 
écembre ,  à  Brest ,  asseï  a  temps 
pour  faire  partie  de  l'expédition  di- 
rigée contre  l'Irlande,  et  dans  la- 
quelle, il  commanda  une  division 
ayant  ion  pavillon  sur  le  Pégase. 
On  l'ait  quel  fut  le  résultat  de  cette 
expédition,  doot  les  Anglais  eux- 
mêmes  ont  dit  quel'/rlanife  avait  été 
sauvée  par  Us  éléments  seuls.  A 
-son  retour  à  Brest ,  Ricbery,  dont  la 
saule  avait  été  altérée  par  les  fati- 
gues ,  obtint  un  congé.  Il  se  rendit  a 
Alons  pour  y  respirer  l'air  salai  i 
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mais  sa  maladie  ayant  pris  un  carac- 
tère pins  grave ,  il  mourut  au  mois 
et  mars  1799-  L'amiral  Ricberj 
étaît  un  des  officiers  les  plus  distin- 
gues de  son  temps ,  et  il  réunissait 
a  une  grande  bravoure  une  activité' 
singulière.  H — q — n. 

RICBEY  (Michel),  né  à  Ham- 
bourg en  1678,  eut ,  dans  sa  jeu- 
nesse, un  si  grand  désir  de  s'ins- 
truire y  qu'il  suivit  tous  les  cours  du 
gymnase  de  sa  ville  natale,  et  qu'il 
prit  encore  des  leçons  particulières 
du  savant  Fabricius.  Après  avoir 
soutenu  deux  thèses  sur  les  plus  an- 
ciennes traductions  allemandes  de  la 
Bible,  il  se  rendit  à  Wfttenbcrg  pour 
y  compléter  ses  études ,  et  y  resta 
trois  ans.  Il  entreprit  ensuite  des 
voyages  en  Allemagne,  afin  de  con- 
naître les  liodiftes  les  plus  mar- 
quants dans  les  lettres.  Appelé ,  en 
1704,  au  rectorat  du  gymnase  de 
Stade  y  il  y  prononça  un  discours 
sur  la  discipline  observée  par  les 
premiers  chrétiens  dans  leurs  écoles. 
Quelques  années  après ,  la  guerre  le 
força  de  quitter  Stade,  et  de  revenir 
a  Hambourg.  Il  y  fut  nommé,  en 
t'717,  professeur  d'histoire  et  de 
grec  :  son  discours  d'inauguration 
traita  de  la  religion  affermie  par  l'his- 
toire. Le  retdur  de  Charles  Ail  et  la 
mort  de  la  femme  de  Richey  inspi- 
rèrent au  professeur  deux  pièces  de 
vers  allemandes ,  qui  furent  regar- 
dées comme  des  enefs-d'ecuvre,  à 
«ne  époque  où  la  poésie  allemande 
n'avait  encore  été  que  peu  cultivée. 
Pour  la  première  de  ces  pièces ,  la 
comtesse  de  Lœwenh.iupt,  Suédoise, 
envoya  au  poète ,  à  titre  de  récom- 
pense ,  une  couronne  de  laurier,  une 
plnmc  d'argent,  une  coupe  ciselée* 
et  du  vin  de  palmier.  Toutes  les 
poésies  de  Richey  ont  é!c  recueil- 
lies par  Weicbmann ,  dans*  sa  coi- 
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lection  de  poésies  de  la  Basse- 
De  concert  avec  Weicbmann  et 
très,  il  entreprit  le  premier  d 
blier  un  ouvrage  allemand  da 
genre  du  Spectateur  anglais  : 
feuille ,  ayiHt  pour  titre  le  fàt 
fit  beaucoup  de  sensation ,  fut 
ment  critiquée,  et  imitée  dei 
parts.  En  1754,  Richey  célél 
cinquantième  anniversaire  de 
professorat  :  à  cette  occasion , 
ciété  patriotique  de  Hambou 
frapper  une  médaille  d'argent 
effigie.  Richey  mourut  le  10 
176t.  Il  est  encore  auteur  d< 
Gallorum  quorvndam  de  G* 
norum  ingeniis  judicia  irùq 
Us  convicta  ,  Stade  ,  1705 
4°.  II.  Polymnemonis  seu 
moriœ  divinioris  eiemplaplus 
tum  ex  varia  hi'storid  pires 
eruditorum  depromptay  Stade, 
171 1,  4  parties.  111.  De  0} 
subsidiis  ad  comparandam  J 
scribendi  facultatem ,  lena  , 
Ce  fut  à  son  insu  qu'un  de  ses  1 
publia  cette  partie  de  ses  cours 
Flavii  Junii  Andriensis  centw 
71ères  seu  lepoies,  rBmbourg. 
in -8°.  Richey  a  été  éditeur  di 
tricme  volume  des  poésies  de 
kes.  —  Son  fils  Jean  Ricuet  , 
Stade,  le  14  déc.  1706,  lieen 
droit,  soutint  à  Leipzig  une  t 
Vindiciœ  prœtoris  romani  et 
honorarii ,  Leidc  ,  1 7^8  ;  à  Ul 
il  en  soutint  une  autre ,  de  F 
rwn  dotalium  mutalionc  jure 
burgçnsi  restrictdAl  fit  insérei 
la  Bibliothèque  raisonnêe,  ton 
une  apologie  de  la  ville  de 
bourg,  contre  l'histoire  de  Cl 
XII ,  de  Voltaire.  Envoyé  par  h 
de  Hambourg ,  en  qualité  de  sy 
atipiès  de  la  cour  d'Aiitricli 
mourut  à  Vienne ,  le  9  février  1 
à  l'âge  detrente-detrx  ans.     D- 


HMANN  (Gtoiwts-Guii.- 
)  ,  physicien  ,  né  en  i  •)  1 1  , 
<i ,  «a  f.ÎTonie ,  *l*il  lils  d'un 

■e  il-i.ii'lnii'  sunlul-,  .  qui 
deU  peste  peu  de  moi >a vaut 
a  née  de  son  tîl*.  Ayant  reçu  son 
lion  aux  universités  d' A  llcma 
ickmaon  fut  d'abord  préiep- 
*  enfant*  du  comte  d'Oslcr- 
««Jtuuie.  Ce  fui  prob.iblc- 
>*r  la  faveur  de  cet  homme 
(pw,  .'.  ■  i  .i.v  de  vingt-quatre 
fiât  nommé  adjoint  à  l'acadé- 
>  science*  de  Pc  lersbourg.  En 
il  obtint,  dan»  la  inîmrcapi- 
i  ':■:!■  d'histoire  naturelle.  <  ;..■ 
\ '■!-■; ïiii  les  1 . iiniii .i:-. de  celle 
qu'il  repria  les  essais  de 
b  ,  d'attirer  la  foudre  le  long 
tant  de  frr,  et  de 


Il   ; 
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*gae  barre  dans 
•M]  -i-'iN;f ,  il  ne  manquait  pas 
Ucer  tout  à  <ôl«;  sfuleuiml  il 
i"'  lorsqu'il  jugeait  que  ce 
Vwf  commençait  il  se  trop 
r  akmiti.Vrelc.-triq.if.  Ccpcn- 
i*6  juilttt  i-53,  la  foudre 
eanSér  à  ('improviste  HT  la 
il  n'eut  pas  le  temps  de  se 
:  Ma  léiauin  ,  le  mu  So- 
,  *it  une  boute  de  feu  d'un 
bleuâtre  «Vbanper  de  la  bar- 
rir U- fnnil  du  physicien  et 

Mort:  Sokoiow  lui-même per- 
■taissattee  ;  mais  il  se  releva 
L  I-a  mort  singulière  de  Rich- 
A—M  lieu  a  une  foule  d'ii  - 
«foot  Quelques-  un s  sont  assex 
«.L'académie  de  Pélersbourg, 
«•para  le  sort  de  rticlimanit"  à 
•Orphée ,  d'Ewulape  et  de  Zo- 
t ,  tons  enlevés  par  le  feu  du 
k  insérer .  dans  le  Recueil  des 
mfkical  Transactions  pour 
e    ■  7S3  ,  me  relation  de  cette 
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mon  extraordinaire.  Quelque»  per- 
sonnes prétend  ire  ut  quo  c'était  une 
Su  m  lion  du  ciel,  ou  même  un  suicide; 
'autres  conclurent  qu'il  fallait  faire 
une  distinction  entre  la  foudre  et  IV- 
lectriciic.  Comme  c'était  le  premier 
exemple  bieo  constaté  d'une  mort 
occasionnée  par  la  matière  électri- 
que, celtelristcexpériencenefulpas 
pcntiiepour  la  physique:  on  s'appli- 
qua dèxloi  s  à  mieux  disposer  et  isoler 
les  paratonnerres ,  afin  de  leur  dler 
tout  danger.  Parmi  les  écrit»  provo- 
ques par  l'accident  de  Richinantl  , 
nous  nous  bornerons  à  riter  la  No- 
tice de  Hanov  wr  la  mort  célè- 
bre et  mémorable  du  pn'festvur 
Rtrhm.mn  ,  ft  la  Dissertation  de  B. 
H->(m«tm, Demortalitate  cireà  eUc- 
tricitatis  expérimenta  ,  praserlim 
fulmina.  D—  k. 

K1CIIMOND  (Cuiui  Le*, 
nox  ,  troisième dnc  de  ) ,  tftaii  petit- 
fils  de  Charles  Lennox ,  pitmier  duc 
de  Richmond,  filsnalurcl  deChar- 
les  II  et  de  Louise  de  Kcroiwlle, 
dame  française ,  qui  vîd!  en  Angle- 
terre, en  1O70,  avec  la  duchesse 
d'Orléans  ,  sreur  du  roi  ,»et  qui  fut 
erée'e  successivement ,  parce  prince, 
baronne  rie  Pctcrsfield,  comtesse  de 
Fariham  ddiiehessedefortsmoutb; 
et,  par  Louis  XIV  ,  duchesse  d'Au- 
biCi.v,  M  France  (1).  Il  naquîl  le 
n  févncT  i-,yj,  «succéda  aire 
biens,  comme  ala  pairie  de  son  pire, 
te  8  août  i^So.  Ce  ne  fut  pour- 
tant qu'en  1 766  ,  qu'il  entra  dans  la 
chambre  des  lords.  H  s'attacha  au 

{l)    V*  titrr, qp*    Lanim  XIV    mit  a„ntM,    poof 
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pard  des  Whigs ,  qui  avait  alors 
pour  chef  le  duc  de  Newcastle  ;  mais 
il  ne  prit  aucune  part  aux  con- 
testations politiques  qui  signalèrent 
les  dernières  années  du  règne  de 
George  IL  Le  duc  de  Richmond, 
qui  aimait  les  arts  avec  passion  ,  fit, 

Jour  les  encourager,  un  noble  usage 
e  sa  grande  fortuné.  Il  ne  se  borna 
pas  à  mettre ,  à  la  disposition  des 
artistes ,  un  vaste  appartement  à 
Whitehall  ;  mais  il    l'orna    d'une 
collection  de  plâtres  originaux ,  d'a- 
près les  meilleures  statues  antiques , 
et  les  bustes  qui  se  trouvaient  à 
Florence  et  à  Rome.  Là,  chaque  ama- 
teur avait  la  faculté  de  travailler 
sous  les  yeux  et  sous  l'inspection  de 
deux  artistes  du  premier  mérite  ;  et 
deux  fois  Tan  ,  grâce  à  la  munifi- 
fîcence  éclairée  du  noble  patron,  des 
prix ,  consistant  en  médailles  d'ar- 
gent, étaient  délivrés  aux  quatre  élè- 
ves qui  s'étaient  le  plus  distingués. 
Au   commencement   du   règne    de 
George  III ,  le  duc  de  Richmond 
était  colonel  du  seizième  régiment 
d'infanterie ,  et  jouissait  d'une  cer- 
taine réputation  militaire  :  il  la  de- 
vait surtout  à  la  conduite  brillante 
qu'il  avait  tenue  à  la  bataille  de 
Minden  (  ier.  août  1759),  et  aux 
éloges  que  le  prince  Ferdinand  de 
Brunswick  lui  avait  donnés  à  cette 
occasion.  Ce  fut  en  1  <j63-  qu'il  débu- 
ta dans  la  carrière  politique  :  il  se  dis- 
tingua à  la  chambre  haute  par  la  har- 
diesse et  le  talent  avec  lesquels  il  se 
prononça  contre  les  mesures  de  lord 
Bute,  et  de  George   Grenville  son 
successeur.   En   1765  ,  le  système 
Tory  ayant  éprouvé  un.  c'ebec  com- 
plet, cr  les  partisans  de  lord  Bute 
ayant  dû  céder  la  place  aux  Whigs, 
le  duc  de  Richmond  obtint  le  poste 
de  secrétaire -d'état  dans  l'adminis- 
tration qui  avait  pour  chef  le  duc 
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de  Rockincham,  H  paraît  qu'il 
tra  du  talent  dans  l'exercice 
fonctions  qui  lui  avaient  été  coi 
Le  ministère  dont  il  faisait  ] 
ayant  été  forcé  d'abandonné 
rênes  du  gouvernement,  troi 
santés  pour  ses  mains  débiles,  I 
de  Richmond  resta  sans  emplo 
dant  les  administrations  de  Pit 

Suis  comtede  Chatham(août  1  • 
u  duc  de  Grafton  (décembre  1 
etdelordNorth  (janvier  1770 
intimement  avec  le  parti  Re 
gham ,  il  ne  cessa  de  combatt 
aiveiees  mesures  de  ces  minisi 
surtout  le  système  adopté  im 
North  à  l'égard  des  colonies 
ricaines ,  dont  il  proposa ,  en  i 
de  reconnaître  l'indépendance, 
un  projet  d'adresse  au  roi ,  qui 
poussé  non-seulement  par  le  mi 
re  et  les  partisans  les  plus  violen 
mesures  coèreitives,  maisenco; 
plusieurs  membres  distingo 
1  opposition  (  V.  Pitt  ,  tom.  x 

S'  .  553);  etil  montra  un  zèletr 
ent  en  faveur  des  principes 
berté  civile  et  politique.  En  1 
il  reprocha  aux  ministres  leu 
cessive  prodigalité,  et  soumi 
chambre  haute  un  plan  de  rél 
dans  les  dépenses  ,  qui  fut  1 
L'année  suivante  ,  il  proposa, 
aussi  peu  de  succès ,  d'autres 
mes,  non  dans  les  dépenses, 
dans  la  formation  même  du  ] 
ment.  D'après  son  plan ,  dont 
ques  dispositions  ont  été  so 
reproduites  depuis ,  les  électioi 
représentants  de  la  nalSon  dei 
être  annulées,  et  le  droit  de 
étendu  à  tous  les  citoyens.  Le  r 
me  de  la  Grande-Bretagne  aura 
divisé  en  cinq  cents  districts,  et  cl 
district  aurait  renfermé  une  [ 
lation  égale ,  et  nommé  un  mci 
L'élection  devait  commencer  et 
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■.  I*  pruple  devait  être 
m  chaque  district ,  trots 
élection ,  avec  l'iodica- 
-ofessiou  ,  du  genre  de 
emploi,  et  delà  résiden- 
ts auraient  été*  donnés 
paroissiale  de  h  rési- 
iqiie  individu  ,  en  pré- 
irguilliers  ,  qui  étaient 
ner  la  liste  des  mi  lira  - 
iu  coucher  du  xilril  ,  le 
tion  avait  commencé, 
lire  personnellement,  le 
au  ihenf  du  district  , 
faire  le  dépouillement 
du  même  jour  ,  a  la 
centrale  du  district , 
mer  la  personne  qui 
la  majorité.  Chaque 
le  ,  ayant  atteint  l'âge 
ans,  à  l'exeeplion  des 
des  intenses  ,  avait 
ï  l'élection  des  repré- 
U  nation.  Le  duc  de 
ut  à  la  tête  de  l.t  socié- 
nnéllc  ,  (I  membre  des 
:omtc  de  Susses  et  de 
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mois  après  son  retour  au  timon  des 

affaires,  amena  la  dissolution  del'ad- 
ra  rais  Ira  lion  dont  il  était  le  chef.  Le- 
duc de  Riebmond  conserva  son  pos- 
te  sous  le  marquis  de  Lausdown  . 
nommé  premier  lord  de  la  trésorerie; 
mais  il  le  résigna, et  se  plaça  parmi 
les  chefs  de  l'opposition  ,  lorsque  le 
ministère  de  la  coalition  ,  formé  de 
la  réunion  des  partis  de  lord  Norlh 
et  de  Fox  (avril  1783),  se  fut  em- 
paré du  pouvoir.  Ce  nouveau  minis- 
tère ,  «près  avoir  en  à  peine  deux 
mois  d'existence ,  succomba,  cl  céda 
la  place  à  l'administration  du  célè- 
bre W.  Put,  dans  laquelle  le  duc  de 
Kirlimond  lin  remis  à  la  tête  de 
l'artillerie.  Use  joignit  à  Pitt  pourob- 
tenir  une  réforme  parlementaire  ,  et 
défendit  celle  mesure  jusqu'en  1784. 
A  celle  époque  les  réunions  des  co- 
mités des  comtés  et  des  villes  Jurent 
di sco nli nuées  ;  la  correspouOance 
qu'ils  avaient  entre  eux  cessa,  et 
l'assemblée  des  délégués  dont  il 
était  président,  perdit  insensible- 
ment l'existence.  En  178O  ,  le  duc 
de   Riehmond  proposa  un   système 


de  fortifies 


spoui 


éteguésdes  divers  cumi- 
«le-Bretagne,  qui  pre- 
i*e  Convention  des  délé- 


moDtra ,  quoique  sans 
rie  le  plus  ardent  pour 
bot.  Au  mois  d'avril 
ti  Tory  ayant  été  ren- 
rd  Norlh  ,  le  marquis 
met  les  YVhigs  rentrè- 
niot stère ,  où  je  duc  de 
(tint  le  poste  de  capi- 
de  l'artillerie  :  bientôt 

nommé  chevalier  de 
Jarretière.  La  mort  du 
ouham  ,  arrivée  trois 


à  l'abri  d'uni 


laque  :  mais  ce  plan  vivement  com- 
battu par  l'opposition,  ne  trouvant 
dans  le  ministère  que  des  défenseurs 
lièdes  ,  fut  rejeté.  Le  duc  de  Rieh- 
mond se  démit,  en  1795,  de  la 
place  de  grand-maître  de  l'artillerie, 
et  reçut  le  commandement  d'un  régi- 
ment des  gardes  a  cheval  :  en  i8o3, 
il  se  retira  des  affaires  publiques, 
et  mourut ,  sans  laisser  de  postérité  , 
le  aç)  décembre  1806.  D— z — s. 

R1CHTER  (  Chibles-Fiiedebic  ), 
né  à  Freyberg ,  en  Saxe ,  l'an  l^^i, 
fut  nommé,  en  1799,  professeur  de 
pbilosopbieà  Leipzig, et, en  i8©3, 
pasteur  à  Schneeberg ,  où  il  mourut 
le  4  septembre  1806.  Il  est  auteur 
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d'un  Essai  historique  et  critique 
sur  la  dynastie  des  Arsacides  et 
Sassanides,  d'après  les  renseigne- 
ments  fournis  par  les  Persans ,  les 
•Grecs  et  les  Romans ,  Lei  pzig,  1 8c4 , 
in  -  8°. ,  et  d'une  Explication  de 
tous  les  passages  du  Vieux  et  du 
Nouveau  •  Testament ,  qid  ont  été 
attaqués  comme  inintelligibles  et 
erronés ,  i8o5-i8o8,  a  vol.  in-8°. 
-— -  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  au- 
teur avec  Charles  •  Frédéric  Ricn- 
tbr,  prédicateur  à  l'église  neuve 
de  Berlin  ,  né  en  i 754 ,  à  Ratzov? , 
et  mort  »  à  Berlin,  le  10  avril  i8o5. 
Celui-ci  a  publié  un  Recueil  de  Ser- 
mons pour  les  fêtes  religieuses, 
Dantzig,  1787,  in-4°. ,  et  un  autre 
Recueil  de  Sermons  sur  les  évangi- 
les des  dimanches  et  fêtes ,  Berlin , 
1794,  3  vol.  în-8°.         D — g. 

RJCHTER(  Otto- Frédéric  )  na- 
traiten  1792,3  Dorpat,en  Livotfie. 
Son  père,  conseiller  de  régence,  le 
fit  élever  par  M.  Ewers ,  dont  les  le- 
çons d'ethnographie  et  d'antiquités 
éveillèrent  dans  l'élève  le  goût  des 
voyages.  A  l'âge  de  seize  ans,  Richter 
se  rendit  à  Moscou ,  pour  visiter  cette 
viHe,  et  y  apprendre  le  grec  moder- 
ne. Il  étudia  ensuite  l'arabe  et  le 
persan,  sous  M.  Wilken,  à  Hei- 
ddberg.  Après  un  petit  voyage  en 
finisse  et  en  Italie,  il  vint  continuer 
tes  études  sous  M.  de  Hammer ,  à 
Vienne.  Impatient  de  voir  Constan- 
4tnople ,  il  ne  put  visiter  Paris;  mais 
41  passa  de  Vienne  à  Dorpat,  par  la 
Silésie  et  la  Pologne ,  puis  partit  pou  r 
Odessa ,  d'où  il  gagna  la  capitale  de 
l'empire  turc,  il  y  étudia  les  lan- 
£M»  orientales  avec  un  prêtre  musul- 
man ;  et  quand  il  se  crut  assez  versé 
•dans  ces  tangues  pour  en  faire  usage, 
il  se  transporta  en  Egypte  avec  le  se- 
crétaire de  l'ambassade  suédoise, 
utanmé  iâdnunn.  Les  deux  jeunes 
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voyageurs  furent  très-bie 
par  Mehemed-Ali,  obtin 
toutes  les  facilites  pour  le 
et  pénétrèrent  jusqu'à  Ibré 
en  Nubie.  Revenus  à  Alexj 
une  riche  moisson  de  d 
notes  et  d'observations,  i 
quèrent  pour  Jafla ,  puis  1 
à  Jérusalem,  où  ils  âin 
des  malheureuses  divisio 
tent  trop  souvent  entie  I 
sectes  chrétiennes.  Lidn 
été  rappelé  à  Constantin* 
ter  .parcourut  seul  la  Pi 
Syrie ,  l' Asie-Mineure,  l« 
vint  déposer  ses  collectif 
tantinople.  Il  ne  tarda 
rembarquer  pour  l'Asie, 
ne ,  il  écrivit  à  sa  mère, 
gnit  le  bonhemr  qu'il  goûl 
genre  d'existence  qu'il 
brassé.  Un  avenir  heure) 
blait  assuré  :  l'empereui 
lui  fit  expédier  un  brevet 
à  son  ambassade  en  P 
il  ne  put  jouir  de  ces 
Ses  fatigues  l'avaient  épu 
rut  le  1 3  août  1816.  Ses 
et  collections  furent  envi 
pat,  et  confiés  à  M.  Ewc 
cien  maître,  qui  a  pu] 
Friedrich  von  Richter9 s 
ten  im  Morgenlande ,  Be 
un  vol.  in  8°.,  avec  atlas 

à 
R1€1MER ,  général  rc 
rigine  suève  et  du  saug  r< 
par  sa  mère,  le  petit- fik 
roi  des  Goths.  Dès  sa  jet 
gnala  sa  valeur ,  et  par 
ment  aux  premiers  emp 
rcs.  Chargé, par  l'einper 
en  456 ,  de  poursuivre  1 
Vandales  (  1  ) ,  il  l'atteigoi 

(l)  Celte  floltc  n'«Uilcumpoaée<|i 

Jiw  Grnteric  avait  envoyé*»  de  Cai 
omint  a'avaiwt  point  aloi*  ck  i 


de  Cône ,  el  U  detmi-it 

il.  A  non  rttuur  Fit  Italie  , 
■illi  rij mille  an  libérateur, 
U  faveur  politique  [mur 
lie  l.i  pourpre  Avili»,  et 
nit  d'abdiquer  (  V.  Avi- 
iifi).  Apre»  un  interrègne 
t .  il  consentit  enfin  à  ï'ê- 
i  Ma  jo  rien  ,  l'un  de  se» 
m  d'armes.  Ricimer ,  que 
■ak  décore  du  titre  de  pu- 
comble  de  fiveurs  p.ir  un 
i  lui  devait  l'empire.  En 
illa  ta  pièces  l'armée  de* 
Itus  li  Oiropatiir,  et.  l'an. 
ne  il  fut  créé  romul.  Peu 
spri»  ,  Majorieti  conclut 
(m-  une  pix  MMHMj 

■.qui  joignait  le*  vue*  d'un 

m  tateOtt  d'un  ra  pilaitie , 

rltre  rrlevrr  le  trône  de* 
mi  Hirimer,  rraiçyiant 
gloire  tc!ipsee.par  celle 
»,  le  fil  déposrn  i  mettre 
'V.M.jowtrt.XXVI, 
n  il  donna  le  troue  à  H* 
f,  dont  la  nullité  nepou- 
Htr  loeiiii  ombrage.  Sous 


Il  des  traites  particuliers , 
aluhel'aiHoriteindépen- 
•rent  depuis  successive- 
•ree  et  Théodoric  (  V  iy. 
.En  "4t>3,  il  «■porta  la 
i  plus  complète  sur  In 
.  >  étaient  avances  jusqu'au 
toea  Juliennes,  tua  Beor- 
Aef,  «  fit  «porter  tous 
.  1/1  ta  lie  ternissait  depuis 
m  la  tyrannie  de  Rici- 
td  l'empereur  Mon  1er. 
e  trône  d'Occident  ,  en 


pnnr  cendre.  Malgré  le*  luniticiirs 
dont  élait  comble'  1  a  m  bilieux  S  ne  ve, 
il  ne  pouvait  voir  l'Italie 
et,  par  une  politique  méprisable, 
teala  de  susciter  des  ennemis  à  so 
beau-père  parmi  les  barbares.  Ali- 
themius  lui  témoigna  son  mécon- 
tentement ;  et  Ricimer,  quittant 
Hume  aussitôt,  fiïa  sa  résidence 
à  Milan.   Ainsi  ,  selon   la    rcmar- 

Iue  de  Gibbon  ,  l'Italie  fin  alors 
ivrnée  en  deux  royaumes  indépen- 
dant» et  jalon».  Les  l.ignrîcns ,  crai- 
gnant de  voir  éclater  In  guerre  civile, 
supplièrent  Ricimer  de  se  rct'ouci- 
lier  avec  son  brau-perc.  [I  y  ronseii- 
ln  ;  rt  le  pieux  éverrue  rie  Pavic, 
ftpiplijne.sechargcadc  celle  négo- 
eialn-i].  Cet  accord  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  L'empereur  Léon , 
pour  rendre  la  paix  à  l'Orient ,  avait 
t'ait  assassiner  As  par  el  Ardubcnius, 
deux  de  ses  sujets  les  pins  puissants. 
H  ici  mer,  craignant  qu'Anlbcmius  ne 
lui  prCpar.lt  le  même  son,  résolut 
de  le  prévenir.  Ayant  augmente'  son 
armée  d'un  rorps  nombreux  dtBonr- 

ger  son  beau-père  dans  Rome.  Lors- 
qu'il apprit  que  Léon  envoyait ,  an 
secours  d'Anthcmins ,  plusieurs  lo- 
gions ,  il  fit  proclamer  empereur 
Olybrius  leur  chef  (  Foy.  Olt- 
bmus ,  XXXI ,  (ioi  ) ,  battit  ensuite 
les  troupes  d'Antliemius  ,  qui  fut 
egorné" { /T>r .  ARTirmus,H,i47.)f 

et  illivra  Rome  an  pillage  ,  à  paTl  les 
deux  quartiers  en  deçà  du  Tibre, 
qu'outii  paient  ses  partisans.  RM  mer 
ne  put  jouir  de.ee  nouveau  crime*  il 
mourut  le  18  septembre  47*  .  q"a- 
rante  jours  après  Antbemins.  Fier 
et  ambitieux  ,  Ricimer ,  que  sa  nais- 
s»»ce  excluait  du  trône,  ne  vou- 
lut  avoir  de  maîtres  que  de  son> 
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choix;  et 9  pour  y  parveûr ,  tous 
les  moyens  lui  parurent  julnfiés  par 
le  succès.  C'était  d'ailleurs  un  prince 
doué  des  qualités  les  plus  brillantes. 
L'historien  des  Goths  ,  Jornandès, 
le  met  au-dessus  de  tous  les  capitai- 
nes de  l'Italie.  Sidoine  Apollinaire, 
qui  lui  donne  le  titre  d'Invincible, 
le  regardait  comme  l'égal  de  la  plu- 
part des  héros  de  Rome.  On  peut* 
copsulter  Y  Histoire  des  empereurs 
par  Tillemont ,  tome  vi ,  et  Vffist. 
de  la  décadence  par  Gibbon ,  ch. 
36.  W— s. 

.   RICOLDdeMONTECROIX, 
religieux  dominicain  de  la  fin  du  trei- 
zième siècle,  nommé  par  quelques 
auteurs  Richard  ou  RicuLD,et,  par 
une  lecture  fautive  de  ce   dernier 
nom ,  Bicul ,  et  même  Bieulx,  naquit 
à  Florence ,  et  se  fit  remarquer  par 
sa  science ,  sa  piété  et  son  zèle  pour  la 
propagation  du  christianisme.  Il  pas- 
sa eu  Asie ,  par  l'ordre  du  souverain 
pontife,  et  voyagea,  non-seulement 
dans  les  pays  soumis  aux  Musulmans, 
mais  jusque  chez  les  Tarlares.  Les 
risques  qu'il  courut  chez  les  premiers, 
en  sa  qualité  de  missionnaire  ,  se 
joignirent  aux  fatigues  qu'il  éprouva 
chez  les  autres ,  comme  voyageur. 
A  son  retour ,  il  prit  soin  d'écrire 
en  latin,  la  relation  de  son  voyage , 
a/m,  dit-il ,  que  ceux  qui  voudront 
visiter  les  mêmes  pays ,  puissent 
savoir  de  quoi  ils  ont  besoin  de  se 
munir.  On  possède  une  traduction 
française  de  cet  ouvrage,  faite  en 
i35* ,  par  frère  Jean  d'Y  près, %noi- 
ne  de  Saint-Berlin,  à  Saint  Orner.  Il 
en  .existe ,  à  la  bibliothèque  du  Roi , 
deux  copies ,  toutes  deux  faisant  par- 
tie d'une  Collection  où  l'on  a  réuni 
les  Voyaces  de  Marc  Pol ,  de  Man- 
devil'e,  d'Oderic  de  Portenau,  l'His- 
toire orientale  d'Hayton ,  et  quelques 
autres  ouvrages  du  même  genre  et  de 


EIG 

la  même  époque*  Une  de  ctt 

tionsf  remarquable  par  sa  c< 

tion,  la  beauté  dt  l'écriture 

des  vignettes ,  est  inscrite , 

n°.  839a.  La  Pérégrinacion 

re  Ricold  y  occupe  quaran 

feuillets,  depuis  le  a 5 4e. 

299e.  Elle  est  divisée  en  pei 

pitres.  L'auteur  y  parle  su< 

ment  de  la  ville  d  Acre,  1 

commença  son  voyage,  de 

lilée ,  de  Nazareth  ,  de  la  J 

Bethléem ,  de  Jérusalem  ,  d 

Sépulcre,  de  Tripoli,  de 

quie  (  Asie-Mineure  ) ,  du  ] 

Turcomans,  de  celui  des 

(  Tar tares  )  ,  de    Baldacl 

dad  ) ,  de  Ninive ,  des  sectes 

cobites ,  des  Maronites ,  de 

riens,  des  Sarrasins,  etc.  I 

les    lecteurs  curieux    de   c 

plus,  à  fond  les  actions  et  4a 

de  Mahomet ,  à  un  autre  oui 

blié  par  lui  précédemment 

titre  de  Réfutation  de  VAlc 

trouve  ce  dernier  ouvrage 

crit ,  dans  une  Collection  de 

autres  traités  du  même  gei 

il  existe  aussi  des  copies  à  1 

thèque  du  Rot,  et  à  Veni 

celle  de  Saint*  Jean  et  Sai 

C'est  sur  cette  dernière  que 

toine  Sera  fin  a  fait  son  édi 

tulée  :  Propugnaculumficb 

versùm  mendacia  et  del 

Saracemmm  Alcorani ,  < 

nisc,  1609,  in -4°.,  de  63 

métrius  Cydonius ,  qui  flori 

le  milieu  du  quatorzième 

traduit  ce  Traité  en  grec  ;  < 

possède  une  copie  à  lamblio 

Roi.  C'est  ce  traducteur  qu\ 

le  nom  de  Ricold  en  celui  de 

Cette  version  grecque  fui 

de  nouveau  en  latin,  dam 

moins  barbare  que  celui  de  1 

par  Barthékmi  Picenus  à 


«primée  d' a  bord  à  Rome 
4*.).  puis  dans  beaucoup 
illes  ;  i  )  ,  et  notamment  à 
543  •  dans  le  tome  11  de  la 
de  Théodore  Bibliandcr 
inj.avccleprecdc  Démé- 
uivie  d'une  Piofetsion  de 
Etienne,  pareillement  en 
latin ,  et  que  quelques-mu 
an  même  Ricold.  La  Tra- 
ùnc  de  l'Air  orau ,  qui  sert 
1  réfutation  de  ce  dernier , 
complète,  comme  on  l'a 
■  ■■.!■.  iii'tii  partielle.  On  a 
même  auteur  dej  Spltnsi 
tn/intphante ,  et  un  petit 
rué  aux  n jtioiis  orientales, 
•renée  de  la  religion  des 
f  ■'.:;:.!.  et  des  Maho- 
inilè  dont  nu  conserve 
à  Florence  dans  le  mo- 
"~  ■  i-.in-  -  Marie  -  Nouvelle. 
I*  important  de  ses  ouvra- 
it» mnliedit,  la  Përëgri- 
ont  Dons  Avons  parlé  plus 
I  le  seul  qui  pourrait  mé- 
r  imprime,  dnns  11a  temps 
cherche  avec  tant  de  curio- 
e  qui  tst  propre  à  jeter  du 
géographie  au  moyen  âge. 
t  uo  assez  grand  nombre  de 
détails  curieux  ;'etl' 

u  politiques  des 
arec  les  Tartai  es ,  dans  le 
siècle  [Met*,  de  facad. 
f*\  heUts-lcims,  tome  vi, 
'«•t  par  erreur*,  ainsi  qu'on 
■arqué,  que  l'auteur  de  ce 
a  désigné  Ricold  sons  le 
wBieulx,  et  que  M.  Et. 
ne  (  Rech.  sur  VEgrpte, 
'a  nommé  Biad.  M.  Hugh 


yi>irray,AamtoaJfi$torictilttccount 
oj  diicoveries  and  travels  in  Asta  r 
a  donné  un  court  extrait  de  la  Père- 
prinacion, dont  on  ne  trouve  aucune 
mention  dans  Bergeron ,  non  plus  que 
dans  Mosheim  et  Fomer.  On  croît 
que  Ricold  mourut  le  3i  octobre 
i3o;).  On  peut  voir,  dans  la  Collec- 
tion de  Quétif  et  Echard  (Script, 
ord.  prœdic. ,  tome  t,f>.  5o4  ),  l'in- 
dication des  auteurs  qui  ont  consacre? 
quelque  mention  ,i  Ricold.  Il  faut  y 
joindre  Nicolas  de  Cusa  et  Raphaël 
MjIH  (f'olaterranus),  cites  par  Bi- 
bliander.  A.  R — t. 

RIDINGER.    Vor.  R-EOinctn. 

RIDLEY  (Le docteur  Gloste*), 
théologien  et  littérateur  anglais  , 
était  delà  famille  du  docteur  Ridley, 
evequede  Londres  (1).  Il  naquit  sur 
mer,  en  170s ,  à  bord  du  vaisseau 
delà  compagnie  des  Indes,  le  Glo- 
cëÊfer,  d'où  il  prit  son  nom  de  bap- 
tême. Ses  études  classiques  ,  com- 
mencées à  l'école  de  Winchester,  fu- 
rent terminées  à  l'université  d'Ox- 
ford. Il  avait  beaucoup  d'inclination 
pour  le  théâtre;  on  cite,  comme  ses 
premiers  ouvrages,  une  tragédie  in- 
titulée :  Jugurlha  ,  et  une  autre: 
The  fruitless  redres.i  {la  réparation 
inutile  ) ,  qu'il  composa  en  société 
avec  quatre  de  ses  amis,  et  dont  cha- 
cun d'eux  écrivit  un  acte.  Il  jouait 
aussi  la  tragédie  en  société  avec  suc- 
cès ;  et  ce  fut  ainsi  qu'il  acquit  cette 
élocu lion  élégante  qu'il  porta  ensuite 
dans  la  chaire.  Le  comédien  Tbco- 
•  phile  Cibber  essaya  inutilement  de 
l'enlèvera  l'église  pour  en  enrichir  la 
scène ,  et  lui  représentait  que  celle- 
ci  payait  d'ordinaire  plus  généreuse- 
ment. Ridley  eut  successivement  les 
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cures  de  Weston  en,  Norfolk ,  de  Po* 
plar  en  Middlescx,  et  celle  de  Rum- 
ford  en  Essex,  et  une  piébende  dans 
la  cathédrale  de  Saiisbury.  11  publia, 
en  1 763 ,  la  Fie  de  Vévèque  Bidkjr 
1  volume  iu-4°.  j  en  1763,  Exa- 
men de  la  Fie  du  cardinal  Pôle 
par  Philips  ;  deux  petits  poèmes  , 
l'un  .  Jovi  Eleutherio ,  ou  Offrande 
à  la  Liberté  /l'autre ,  Psyché ,  insé- 
rés dans  le  troisième  volume  du  Re- 
cueil de  Dodsley.  Une  suite  du  poè- 
me de  Psyché ,  sous  le  titre  de  Me- 
lampus,  en  quatre  chants ,  avec  des 
notes,  1  vol.  in-4°«,  a  été  imprimée 
après  sa  mort,  en  178a  ,  au  profit 
de  sa  veuve.  Rid!#y  mourut  en  no- 
vembre 1774»  L'un  de  ses  fds,  Jac- 
ques Ridley,  mort  avant  lui  (fé- 
vrier 1 765  ) ,  est  l'auteur  des  Contes 
des  génies  y  et  de  quelques   autres 

{>roduclions  littéraires.  Mllc.  Evans, 
'une  des  filles  de  Glostcr  ,  a  pu- 
blié un  roman  en  deux  volumes. 
L'évéque  de  Londres,  Lowth,  a 
composé  l'inscription  latine  gravée 
sur  le  monument  de  Ridley,  à  Po- 
plar.  L. 

R1DOLFI  (  Laurent  ) ,  homme 
d'état  florentin,  jouit,  au  quinzième 
siècle  ,  d'un jgrand  crédit  dans  sa 
république.  Ce  fut  lui  qui  la  sauva  , 
en  1 4^5  ,  en  déterminant  les  Véni- 
tiens à  s'uuir  à  elle  pour  repousser 
le  duc  de  Milan.  Les  Florentins 
avaient  éprouvé ,  en  peu  de  mois ,  six 
défaites  consécutives  ;  et  les  Véni- 
tiens ,  témoins  de  leur  ruine ,  ne  son- 
geaient point  encore  que  la  balance 
de  l'Italie  allait  être  pour  jamais 
renversée.  Laurent  Ridolfi,  introduit 
dans  leur  sénat  t  s'écria:  a  Seigneurs, 
»  vos  lenteurs  out  déjà  rendu  Phi- 
»  lippe  Visconti  ,  duc  de  Milan  , 
0  maïUc  de  Gènes  ;  en  nous  sacri- 
»  fiant,  vous  allez  le  rendre  roi  d'I- 
»  talie:  mais,  à  netre  tour,  s'il  faut 
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»  pous  soumettre  à  loi,  non 
»  Ions  le  faire  cmperèuft  »  Le 
frappé  de  cette  '  courte  han 
sentit  enûn  ce  qu'il  devait  fair 
la  liberté  de  l'Italie  ;  et  le  c 
Milan  fut  arrêté  dans  le  co 
ses  usurpations.  S.  S- 

RIDOLFI  (Claude),  dit  C 
Féronèse,  peintre,  néàVéroi 
1670 ,  fut  élève  de  Dario  Poza 
teur  d'un  petit  nombre  d'où 
estimes ,  sous  lequel  il  fit  àc 
grès  rapides.  Mais  détourné 
peinture  par  d'autres  idées,  i 
long-temps  sans  faire  usage  de 
lent.  Il  n'était  pas  riche,  et  bit 
besoin  se  fit  sentir  :  il  résolut  d 
parti  de  ses  premières  étude: 
pour  réparer  le  temps  perdu,  i 
mit  sous  la  direction  de  Paul 
ne  se  ,  et  devint  l'émule  des  Bi 
Comme  Vérone  possédait  tfc 
grand  nombre  de  peintres,  Biij 
rendit  à  Rome,  puis  à  Urbin. 
prit  du  Baroche  à  mettre  dans, 
vrages  une  certaine  aménité  d< 
et,  dans  les  airs  de  tête,  des  fi 
de  beauté  qui  appartiennent 
d'artistes.  S'ctant  marié  à  l 
il  fixa  sa  demeure  au  bourg  < 
rinaldo  y  et  orna  tous  les  lieu 
convoisins  d'un  grand  nom] 
peintures  ,  qui  le  cèdent  debie 
pour  le  coloris  ,  à  celles  de 
grands  maîtres  de  l'école  vénit 
Rimini  possède  de  lui  une  D 
tion  de  Croix  de  la  plus  grandi 
té.  Après  avoir  long-temps  h& 
états  du  St.  Siège,  et  formé 
ques  bons  élèves  ,  il  reviut  sur 
ritoire  vénitien ,  qu'il  se  plul 
richir  de  ses  productions.  Ces 
la  célèbre  enlise  de  Sainte 
tinc,  qu'il  exécuta  un  de  ses 
d  œuvre,  représentant  la  Glo 
l'ordre  de  Saint  Benoit.  liai 
dans  cette  vaste   compositioi 
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qui  ont  embrassé  cet  ordre , 
! j  t>  ([u'it  a  produits ,  et  les 
i  qui  ion!  sortis  de  son  sein. 
■I  également  à  Vérone  DM 
l't-M  sortirent  deux  habiles 
.  Baptiste  AnipuÀ  et  Be- 
rioi.  Aptes  un  .isst-j.  Ion;;  sé- 
■s  «4  ville  natale  ,  pi esse  par 
Mutions  de  sa  femme  ,  il  ic- 
*rîiulJo,  où  il  mourut,  en 
-édequatre  vingt-quatre  ans. 
t-n  (Le  chevalier  Cnini.ii ), 
Bt  historien  ,  naquit  à  l.oni- 
■  le  territoire  de  Viceuce  en 
M  famille,  originaire  d'AI- 
,  l'était  6i.ee, 
:  -fwèaavciir  étudié  le*  1 
inscrite  ville,  il  alla 
à  Venue.  I/Allieiise  fut  son 
Rîdotii ,  par  une  certaine 
e  d'esprit ,  qu'il  tenait  de  la 
Ml  «paiement  se  préserver,  ' 
i  écrit»  et  dms  sri  peintures, 
;  eaaairré  en  vogue  *  l'épo- 
il  virait.  I*  caractère  qu'il 
dans  >ei  'if  '/e>  peintres 
au  ,  rédiger-,  avec  autant 
naïf  "LW  de  solidité ,  »e  ma- 
Kalenctit  dans  ses  peintu- 
waj»  spécialement  m  fui- 
•n'ila  peinle  dans  l'église  de 
s-Sai*s  ,  *  Venise.  Art  un 
m  brille  une  manière  tl'fttfr- 
r  In  couleurs  ,  entière  meut 
totstts  le*  ligua*  y  sent- 
1  plein  rrlief;rtjH|  voit  que 
m  parties  en  ontfle  étudiées, 
incare,  dan»  différents  éta- 
nt» publies  de  Venise  et  de 
■Mtiear*  belles  compositions 
sou  pinceau.  Mais  le  plus 
NMabre  de  ses  tableaux  fut 
pour  des  collections  parlî- 
<  de  nobles  .vénitiens.  Ses 
h  Peintres  lui  obtinrent  de 
kGqae  une  chatuc  et  une  mé- 
for;  et  k  pape  Innocent, 


ponr  lui  témoigner  sa  satisfaction  , 
le  nomma  chevalier  de  l'éperon 
d'or.  Si  l'on  compare  la  m  mien 
d'écrire  de  FlidoKi  avec  celle  de  Bos- 
eliirn  .  ou  cintrait  qu'ils  ont*  récit  à 
deux  siècles  de  distance,  quoiqu'ils 
soient  presque  contemporains.  Bi- 
dolfi  fut  un  bon  écrivain  ;  et  il  y  a 

feu  de  biographes  de  peintres  qui 
aient  surpassé.  Il  n'est  pas  à  l'a- 
bri de  reproche*  sous  le  rapport 
de  la  langue  ;  mais  on  ne  rencontra 
dans  son  livre,  ni  ces  erreurs  de  ju- 

Sements,  ni  ces  historiettes  et  ces 
ivayations  qui  déparent  tant  d'au- 
tres biographies  du  même  genre.  Son 
style  est  concis  ,  et  il  vise  à  renfer- 
mer beaucoup  de  choses  en  peu  de 
mots:  il  multiplie  quelquefois  nu  peu 
trop  les  citations  des  poètes.  Ses  pré- 
ceptes rn  peinture  sont  remplis  de 
justesse  •  les  reproches  qu'il  adresse 
à  Vasari  sont  modérés;  ses  descrip. 
tions  de  tableaux,  claires  et  exactes , 
et  d'un  homme  également  versé  dans 
l'histoire,  la  poésie  et  la  mytholo- 
gie. Son  ouvrage  est  terminé  par  la 
vie  de  l'auteur.  Il  s'y  plaint  avec 
amertume  de  la  jalousie  des  rivaux  . 
cl  de  l'ignorance  des  grands.  Cet  ar- 
tiste mourut  en  iljtjo.  Toutefois  sou 
épitaphe,  rapportée  par  Sansovi- 
uo  ,  écrivain  de  celte  époque  ,  et  en- 
suite par  Zannotli  ,  le  fait  mourir  en 
i658,  tandis  que  Boschiui  le  met 
daos  la  liste  des  artistes  qui  vivaient 
encore  en  1660.  Les  vers  où  Bi- 
dolfi  est  loué,  furent  sans  doute 
composés  par  Boschiui  .  tandis  que 
ce  dernier  vivait  encore;  et  lors- 
que Rujolli  mourut ,  le  poète  ne  son- 
gea plut  à  les  retoucher.  En  iGi,-x  , 
Ridolli  publia  ,  à  Venise  ,  in-£D,  une 
Fiede  Jacques  Robusti,  surnommé 
Tintoret;tt  eu  i<>46,  une  fie  de 
Charles  CagLnri  (  (ils  de  Paul  Vero- 
nèse),  ibid.,  în-4°-  Son  grand  ou* 
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vrage  parut  dans  la  même  Tille ,  en 
1648 ,  sous  ce  titre  :  Le  Maraviglie 
dell'  arte  ,  owero  délie  vite  de'  pit- 
tori  Feneti ,  e  dello  stato  ,  ove  sono 
raccollê  le  opère  insigni ,  i  costumi, 
e  ritratti  loro  ,  1  vol.  in-4°.  P-s. 
RIEDEL  (  Frédéric- Juste  ) ,  fils 
d'un  pasteur  protestant ,  naquit  en 
1742  ,  au  village,  de  Visselbach  , 

Srès  d'Erfurt.  Il  annonça  une  gran- 
e  vi vache  d'esprit  :  après  avoir 
fait  ses  études  à  Weimar  ,  le'na  , 
Leipzig  et  Halle,  il  vint  s'établir  à 
Iéna,  et  débuta  par  des  satires  très- 
amères  ,  auxquelles  succédèrent 
des  ouvrages  plus  sérieux ,  et  qui 
furent  mieux  goûtés  du  public;  en- 
tre autres ,  une  Théorie  des  beaux- 
arts  et  des  lettres ,  dont  il  donna  , 
dans  la  suite ,  une  nouvelle  édition. 
Lors  de  la  réorganisation  de  l'uni- 
versité d'Erfurt ,  en  1 768 ,  Riedel  y 
obtint  la  chaire  de  philosophie ,  et 
fut  consulté  sur  le  plan  d'études.  Il 
enfanta  beaucoup  de  projets ,  dont  la 
plupart  ne  furent  pas  suivis.  La 
mobilité  de  son  esprit  s'accommo- 
dait mal  avec  les  fonctions  réguliè- 
res et  monotones  de  professeur.  Es- 
pérant s'ouvrir  une  carrière  plus 
brillante  en  Autriche,  il  abandonna 
sa  chaire,  étudia  pendant  une  année 
la  jurisprudence  ,  et  arriva ,  vers 
1773, à  Vienne,  pour  professer  d'a- 
bord l'histoire  des  beaux-arts  à  l'a- 
cadémie impériale.  Le  malheur  ren- 
versa bientôt  toutes  ses  espérances. 
On  rapporta  au  confesseur  de  l'im- 
pératrice que  Riedel  avait  une  mau- 
vaise conduite ,  et  qu'il  était  athée: 
il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  le 
faire  destituer  sans  aucune  enquête. 
N'ayant  plus  d'autre  ressource  que 
sa  plume ,  Riedel  publia  plusieurs 
ouvrages,  qui  n'ajoutèrent  rien  à  sa 
réputation.  Son  édition  de  ['Histoire 
de  l'art  de  Winkelmann  ne  répon- 
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dit  point  à  l'attente  des  savant 
ouvrage  périodique  le  Solitaire 
tilé  ou  gêné  par  la  censure  , 
très-médiocre.  Le  Mémoire  qu 
blia  sur  la  musique  de  Gluck, 
tiré  des  oumges  français* 
du  moins  ce  dernier  travail 
pas  sans  fruit  pour  l'auteui 
chevalier  Gluck  vint  à  son  si 
et  lui  donna  la  table  ;  d'autre! 
sonnes ,  a ue  Riedel  intéressa  pi 
esprit  enjoué,  devinrent  tes  p 
•leurs  ,  et  lui  obtinrent  du  goir 
ment  une  pension  de  quatre 
florins.  Après  la  mort  de  l'un 
trice ,  le  chancelier  Kaunitz  , 
sévère  que  Marie  -  Thérèse ,  c 
Riedt  pour  son  lecteur.  Cep< 
la  misère  et  l'intempérance  a 
ruiné  sa  santé  ;  il  tomba  dan 
mélancolie  profonde ,  et  eut  d 
«ces  de  folie.  On  fut  obligé  de  k 
tre  à  l'hôpital  de  Saint- Mar 
il  mourut,  le  3  mars  ij83. 
fut  la  triste  Gn  d'un  homme  d< 
s'était  beaucoup  plus  promis 
ne  tint  dans  la  suite.  Baur  dit  0 
sarcasmes  de  Riedel  avaient  p! 
vivacité  que  de  ûnesse ,  et  qu 
accompagnait  de  grimaces  q 
donnaient  l'air  d'un  faune.  D 
R1EDESEL  (  Joseph-Heri 
baron  de  Eisenbach-sur-Altenl 
né  en  1740,  était  fils  du  lieutt 
général  pntten  Joseph  VolK» 
baron  ad^Hdesel.  Frédéric 
nomma  cmKnbellan  ,  puis  e 
plénipotentiaire  près  la  coi 
Vienne:  il  parut,  en  cette  qu 
au  congres  de  Teschen.  Cèpe 
c'est  moins  par  ses  emploi 
par  ses  voyages  que  le  tan 
Riedescl  est  connu  du  monde  » 
Le  goût  des  beaux-arts  lui  fit 
prendre  un  voyage  en  Italie, 
se  lia  avec  le  célèbre  Winkd 
Ayant  visité  soigneusement 
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îîtes  de  la  Sicile,  il  s'cm- 
K>ur  le  Levant,  et  y  conti- 
reeherches  archéologiques 
.aconie  et  l'Attiquc.  De  rc- 
Enrope,  il  publia  d'abord 
âge  dans  la  Sicile  et  la 
Grèce ,  Zurich,  1 77  1  ,  in- 
iun  fiança ise,  Paris,  1773, 
pétait  la  première  descrip 
faisante  des  antiquités  d'uue 
lusicurs  peuples  anciens  ont 

:  ce  pendant  RiedescL  de'crit 
•c  beaucoup  d'intérêt  les  mo- 

niudcrucs  ,  et  peint  agréa- 
les  mœurs  et  les  usages  des 
t.  L'auteur  fit  paraître  en- 
Remarques  d'un  voyageur 

•  au  Levant  ,  Amsterdam , 
rd  : ,  1773  ,  in-8°.  Comme 
remarques  ,  ses  notes  re ra- 
ce que  promet  le  titre.  Rie- 
c  sans  prétention  le  carac- 
*j  mœurs  des  (irecs  moder- 

p resente  des  détails  peu 
ur  le  climat  du  Lev.mt ,  sur 
L*t  autres  objets.  Le  libraire 
4  Pins  ,  publia,  en  i8i>2  , 
v» -lie  élition  des  fojages 
• ,  dan.\  la  grande  Grèce  et 
!';f  ,  par  le  baron  de  Kiede- 
:  «  de  l' Histoire  de  la  Sicile , 
.V'/wrfïn  ,   un  vol.  in  -  8°. 

V»W  uni  ,   XXXI,    4*^*) 

m '.ut  ut  ,   le    ».«»  septembre 

li-.-*  *a  tene  d'Hiczig  auprès 

:**.  <.o  nrne  il  a\.iit  ctécuse- 

:  «es  décorations  ,  son  corps 

im*:.    I.i   nuit   .suivante  ,  p.ir 

js  On  voit  son  portrait  en 

•■■.•:ie   xxvi  «1»-  l.i    Mhlifth. 

l-tti.  de  Veuîii.  1)  —  «;. 

•KM.L      Kl.»',  tu  l;ln'  i.-'in  \!- 

Ï."L  i*î  ,   bat  -'iiir  lu      .  Il  Ile 

•  :;*•  piussi*  11  Ma«»Mi\\  .  i-.ii|iiit 

■li.-iit-^  .en  17  \i>.  A  l'.î^e  de 

i;:"  .  rîb*  l'pnuvi ,  a  Miiid«'M, 

I". re  élut  intendant -géné- 
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rai  de  l'armée  alliée  ,    le   lieute- 
nant-colonel bruns wickois  de  Riede- 
sel.  Après  que  celui  -  ci  eut  reçu  la 
mission  de  conduire  en  Amérique  les 
troupes   bninswickoises  au   servi- 
ce de  l'Angleterre  ,  sa  femme  le 
suivit,  en  1777  ,  avec  trois  enfants 
en  bas  âjie ,  et  partagea  toutes  les  fati- 
gues de  la  guerre,  ainsi  que  la  capti- 
vité de  son  mari.  Les  lettres  qu'elle 
écrivit  pendant  cette  époque,  pei- 
gnent vivement,  et  sous  un  jour  qui 
n'est  pas  toujours  favorableaux  Amé- 
ricains ,  les  événement  s  de  cette  guer- 
jre.  Ces  lettres  ont  été  mises  en  or- 
dre par  son  gendre  ,  le  maréchal  de 
la  cour  de  Prusse,  Henri  xliv,  com- 
te de  Rcuss ,  et  im primées,  à  un 
petit  nombre  d'exemplaires,  Berlin, 
1799,  puis  réimprimées,  en  1801 , 
sous  le  titre  de  Voyage  de  mission 
en  Amérique  ;  Lettres  de  Mm*.  de 
BiedeseL  L'auteur ,  après  être  re- 
tournée en  Europe ,  Tan  1 783 ,  et 
après  avoir,  eu  1000,  perdu  son  ma- 
ri ,  qui  était  devenu  général ,  fixa 
sou  séjour  à  Berlin  ,  et  y  termina  sa 
carrière,  le  M)  mars  18.  8.  Elle  avait 
établi ,  à  Brunswick ,  une  distribu- 
tion d'aliments  pour  les  pauvres.  A 
Berlin ,  elle  soutint  de  même  l'insti- 
tution des  orphelins  militaires.  D-G. 
RIEDINGKR(  Ji:an-Éme),  pein- 
tre d'animaux,  naquit  h  Ulm  ,  en 
i<k)"),   et  fut  élève  de  Clir.  Rcsch. 
Il    avait  reçu   les   premiers  princi- 
pes  de  dessin  de  son  père,  habile 
maître  dWriture ,  et   qui  dessinait 
fort  bien  de  petites  figures  «le  che- 
vaux et  autres  animaux.   Lorsqu'il 
lut  eu  et  it  de  se  passer  île  son  maî- 
tre, il  aîl  1  s'ét  tblir  à  Au^hniirg,  où 
il  se  mit  .1  gra\rrrt  a  deviner  pour 
les  libi aires,  las  Annales  île  l'art  ne 
fout   mention    de   personne  qui   ait 
su  prhidre,  comme  lui.  toutes  le.scs- 
pèi:e.s  d'animaux.  Dans  ses  tableaux 
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représentant  un  seul  animal,  dans 
ceux  où  il  les  a  réunis  en  groupes , 
il  sait  exprimer  ,  par  l'anatomie  , 
ou  par   l'attitude   caractéristique  , 
les   diverses  passions  qui  animent 
chaque  espèce ,  ou  chaque  individu. 
Paul  Potter  s'était  borne  à  peindre 
le  gros  bétail  :  Rugendas  et  Rubens 
ont  peut-être  rendu  avec  plus  de  vi- 
gueur et  de  grandeur ,  le  premier  le 
cheval,  etle  second  la  beauté  idéale  du 
lion  :  Riedinger  les  a  surpassés  l'un 
et  l'autre ,  ainsi  que  tous  ses  autres 
rivaux  passés  et  contemporains ,  par 
la  puissance  et  la  force  avec  lesquelles* 
il  a  su  représenter  toutes  les  espè- 
ces d'animaux.  Sous  le  rapport  de 
l'exécution,  ses  tableaux  sont  frap- 
pants d'effet;  et  la  chaleur  avec  la- 
quelle ils  sont  peints ,  ne  l'empêche 
pas  d'en  étudier  et  d'en  finir  toutes 
les  parties  avec  le  plus  grand  soin.  Il 
ne  s'est  pas  moins  distingué  comme 
graveur.  Les  nombreuses  suites  d'a- 
nimaux qu'il  a  gravées  ,  et  dont  le 
Recueil  forme  une  collection  très- 
vol  umineusc  ,  l'empêchèrent  d'exé- 
cuter   un   plus  grand  nombre   de 
tableaux  qui  auraient  accru  sa  ré- 
putation. On  peut  regarder  ses  es- 
tampes comme  une  histoire  natu- 
relle des  animaux  sauvages.  Les  ours, 
les  tigres  ,  sont  dessines  avec  l'exac- 
titude d'un*  naturaliste.  11  met  sous 
nos  yeux,  leurs  habitudes,  leurs  pas- 
sions, leur  caractère.  Ses  paysages 
ont  toute  la  solitude ,  et  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi ,  tout  le  sauvage 
qui  convient  aux  êtres  qu'il  met  en 
scène.  Le  seul  reproche  qu'on  puisse 
lui  faire ,  c'est  de  sentir  un  peu  trop 
l'étude ,  et  de  dessiner  un  peu  lour- 
dement les  figures  d'hommes  et  de 
chevaux.  Un  grand  nombre  de  piè- 
ces de  Riedinger  sont  historiques  et 
dessinées  d'après  nature  :  elles  of- 
frent des  animaux  pris  dans  difle- 
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rentes  espèces  de  chasse,  il 

de  l'estampe,  se  trouve  ord 

ment  une  description,  en  ail 

et  en  français ,  de  la  chasse  * 

est  question.   Parmi  la  non 

collection  de  ses  estampes  ,  il 

choix  à  faire.  On  peut  en  voii 

le  Manuel  de  V Amateur  d'Hi 

Rost ,  les  pièces  les  plus  rem 

blés,  au  nombre  de  quatre 

quatre  ;  et ,  dans  le  Manuel 

braire  y  le  titre  de  ses  prin 

Collections ,  au  nombre  de  di: 

Riedinger  mourut  à  Augsbot 

1 767 .  Il  eut  deux  fils ,  nommé 

tin  Elie  et  Jean  Jacques,  < 

aussi  gravé  l'un  au  burin , 

en  manière  noire.  Le  premiei 

festa  un  rare  talent  dans  la 

re  de  représenter  les  insectes. 

RI  EGGER(  Joseph-  à* 

Étiewne,  chevalier  de),  fi! 

habile  jurisconsulte,  suivit, 

direction  de  son  père ,  la  mêi 

rière,  et  s'appliqua ,  en  outr 

littérature.  En  1764,  il  fut  a 

la  chaire  de  droit  ecclésiastiq 

collège  Thérésien ,  à  Vienne.  1 

suivante ,  il  enseigna  les  insti 

de  droit  civil ,  à  Fribonrg  e 

gau  ;  puis  il  obtint  la  chaire  d 

canon.  Le  gouvernement  aul 

l'envoya  ,  en  1778,  à  Pragu 

y  vaquer  à  l'emploi  de  cons 

de  professeur  de  droit  public 

que  l'empereur  Joseph  II  ce 

ça  ses  réformes ,  Riegger  fu 

mé  inspecteur  des  ctud^  et  i 

teur  de  la  censure.  On  assa 

dans  ce  dernier  emploi,  il  s 

tra  fort  tolérant,  et  qu'il  1 

l'entrée  de  plusieurs  livres  pi 

Il  seconda  d'ailleurs ,  avec  : 

vues  réformatrices  de  Pem; 

et  contribua  beaucoup  au 

ment  du  système  des  étuâo 

dant  il  quitta  sa  place ,  en 
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mchet  au  service  du  prin- 
il  de  Scuwarlzcnbrrg,  su 
conseiller  intime;  mais  ,ea- 

i""it  il»  quelque*  années, 
irricre  bornée,  il  cuira  dans 
ration  de  Bohème,  e(  pn- 
•uif  ouvrages,  utiles  sur  ce 
i  savoir  :  Des  fondations 

étudiants  en  Bohème  , 
■  Archives  de  l'histoire  et 
tisttque  de  Bohème,  et  Es- 
une  géographie  statistique 
ème ,  dont  on  fait  beaucoup 
jtrecc*  outrage»,  qui  sont 
ml,  Riegf/r  en  a  écrit  plu. 
latin  ,  mr  le  droit-canon  : 
heca  jwis  canonici,  Vieu- 
I,  3  ?«1.  in-8*,  II.  Ilisto- 
romani.  Fribourg,  17^6, 
1-8",  III,  Opuscitla  ad 
1  et  jurisprudentiam  piw- 
letiasXicam  iltustrandam  , 
j\,  iu8".  PIumiui>  Dfauç 

r  lui  .sont  insérées  dans  les 

Uts  litterariat  Friburgvn- 
■gtr  :  nui  le  latin  irè»- 
iral.  Od  vante  ftt  profon- 
aïsvinrcs  dans  le  druit-ca- 
.j -il  rendu  caution de  créau- 

■.11  étaient  étrangères,  il  se 
:  de  grands  embarras,  et 
pauvre,  le  5  août  1795. 
1  Gnmwald  a  publié  la  £10 
des  deux  chevaliers  (  père 
k  Bieçger,  Prague  et  Vicn- 
n.  D-c. 

(Jean),  agronome  alle- 
■é,  en    1739.  a  Franken- 

le  Rhin  ,  où  SOO.  père  était 
montra, dès  sa  première  jeu  - 
eancoup  de  goût  pour  l'éco- 
mle;  il  étudia,  en  outre,  la 
in,  et  pratiqua  cet  arl  jus- 
;4.aManheimet  dans  d'au- 
».  Avant  obtenu  , en (7G8, 

■,  pour  une  Dissertation  Sur 
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l éducation  des  abeilles,  dans  le  Pa. 
latinat ,  3".  édit.  ,  1 7y5 ,  in  -  8° ,  il 
s'occupa  de  fonder  UM  société  d'a- 

Îiologic.  Celle  institution ,  établie 
'abord  i  Kaiscrslauirrn  ,  agrandit 
ensuite  son  plan ,  et  devint  nue 
société  physîco-  économique;  Iran», 
férecà  Heidrlbcrg.  rlleyiinl  11  ne  cro- 
ie d'économie  publique,  el  Ct  impri- 
mer un  Recueil  de  Mentuircs.  Eu  sa 
qualilé  de  directeur  ,  Ràftn  essuya 
tant  de  tracasseries,  qu'il  Cuit  par 
quitter  sa  patrie ,  et  se  rendit  en  PriM- 
*c.  Ayant  été'  nommé  d'abord  com- 
missaire d'économie,  il  fut  envoyé  , 
l'an  1776,  en  Silésîe,  pour  inspecter 
les  rouan  de  ce  pays,  et  y  obtint  de 
nouveau  un  pris  parmi  Mémoire  sur 
l'exploita  lion  des  rnclies  dans  celte 
province,  nouv.édit.,  Drade,  178(1, 
in-8".  I.a  société  économique  de  Pé- 
tersbnurg  lui  décerna  encore  un  prit, 
en  1783,  pour  un  Traitésur  les  four- 
rages des  vaches  et  des  veau*. -a', édit. 
1-88,  io-S11.  Api  b  avoir  administre 
deux  bailliages  ea  Silésie  ,  Ricm  fut 
appelé  ,  n  Dresde,  en  i7B5,pour!e 
charger  du  secrétariat  de  la  société 
économique.  On  lui  confia  aussi  plu- 

électoraux;  el,  en  1788,  on  le  nom- 
ma conseiller  de  mission,  Riem  pu- 
blia «Dresde,  une  Bibliothèque  an- 
cienne des  abeilles  ;  il  7  mourut,  le 
18  décembre  1807.  L'éducation  des 
abeilles  doit  beaucoup  anx  soins 
de  cet  agronome ,  dont  les  autres 
écriis  contiennent  aussi  un  grand 
nombre  de  vues  utiles;  en  voiciTin- 
dicalion  :  I.  L'Art  d'épargner  le  bois, 
Matibeim,  1773.  H.  Encyclopédie 
mensuelle  praticû  -  économique  , 
Leipiig,  i785etano.suiv,  llI.Jfe- 
langes  île  traités  d'économie,  Dresde 
1786,  in-8».  IV.  Becueil  choisi  d'é- 
crit s  économique  s,  1 79«ct  ann.  suiv. 
V.  Sj  stème  agricole  d'Arndt  et  de 
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JRiem ,  Leipzig,  1792.  VI.  Traité 
général  des  tourbières,  Dresde,  1 794, 
in-8°.  VIT.  V Ensemble  de  la  cul- 
ture des  grains,  Hof,  1800,  in -8°. 
VIII.  Cahiers  économiques  et  vété- 
rinaires ,  Leipzig ,  1 797  ,  8  livrai- 
sons. Il  a  traduit,  avec  des  notes  , 
beaucoup  de  Traites  d'économie  ru- 
rale ,  publiés  eu  langues  étrangères  ; 
et  il  a  insère'  des  Dissertations  et  ar- 
ticles, daus  plusieurs  ouvrages  pério- 
diques. —  Le  Magasin  encj  clopéd. 
de  mars  1808  (11,1 65),  annonce  une 
Nouvelle  Ecriture  universelle ,  par 
André  Kiem.  Ce  livre  parut ,  Tannée 
suivante,  sous  ce  tit  re  :  UeberSchrift. 
sprache  und  Pasigraphik,  1 rc.  par- 
tie, Ma  n  h  ci  m  ,  Schwan  ,  1809,  in- 
4°.  L'auteur  était  né  en  1 749.  D-g. 
RIENZO  (Colas  ou  Nicolas  Ga- 
sbino  de)  .  tribun  de  Rome,  au  qua- 
torzième siècle,  était  (ils  d'uncabare- 
tier ,  nommé  Lorenzo  :  de  ce  nom 
contracté  on  a  fait  Kienzo  ,  qui  n'est 
point  un  nom  de  famille  ;  les  gens  du 

Ï>euple  n'en  avaient  pas  alors.  Co- 
as  se  fit  remarquer ,  dans  les  pre- 
mières écoles ,  par  des  progrès  sur- 
prenants ,  et  il  obtint  de  ses  parents , 
qu'ils  lui  lissent  suivre  ses  études  , 
malgré  le  long  travail  et  les  avances 
considérables  que  demandait  alors 
la  culture  des  lettres.  Il  s'était  adonné 
à  la  lecture  des  historiens  et  des  ora- 
teurs romains  :  ily  puisa  unehaute  vé- 
nération pour  l'antiquité ,  et  une  vive 
émulation  pour  en  faire  revivre  les 
vertus.  Il  avait  acquis  une  connaissan- 
ce aprofondie  des  mœurs  et  des  lois 
de  la  république  :  enûn  sou  éloquence 
était  persuasive ,  et  personne  ne  sa- 
vait mieux  communiquer  au  peuple 
l'enthousiasme  dont  lui-même  il  s'é- 
tait enflammé.  Dans  le  quatorzième 
siècle,  l'érudition  était  un  mérite  rare  ; 
et  la  gloire  littéraire  équivalait  pres- 
que a   (a   puissance.  Lorsque   Pc- 
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trarque  fut  couronné  a  Rome 

i34o,  Colas  de  Rienxo -était 

considéré  comme  un  ©râleur  dû 

gué ,  et  qui  faisait  Knneur  à  < 

ville.  Il  se  lia  d'amitié  avec  le  pc 

et  dans  l'étude  commune  del'antû 

ils  échauffèrent  mutuellement  1 

sentiments  républicains.  Cepen 

Rome ,  abandonnée  par  les  pap 

par  les  empereurs,  était  livn 

l'anarchie  la  plus  ruineuse.  Le 

vernement  municipal  de  la   v 

qui ,  un  siècle  auparavant ,  avai 

absolument  républicain ,  s'était  i 

bli  ,  sans  qu'aucune  autre  aut 

légitime  eût  pris  sa  place.  Quel 

barons  romains,  fortifies  dans  '. 

palais ,  ou  dans  les  monuments 

ques  qu'ils  transformaient  en 

délies ,  n'en  sortaient  que  pour  < 

cer  le  brigandage  dans  les  quai 

environnants.   Ils  se   considér 

comme  indépendants  de  toute* 

et  de  tous  tribunaux  ;  ils  vid 

par  les  armes  leurs  querelles 

leurs  rivaux  ,  dans  les  rues  < 

places  publiques  :  regardant  le 

des  marchands  et  des  artisans  ce 

de  bonne  prise  ,  ils  croyaient  ] 

quer  l'art  de  la  guerre,   lors 

dépouillaient  et  insultaient  les  1 

geois.  Colas  de  Rienzo  ne  put 

sans  indignation  ,  cette  oliga 

turbulente  abuser  ainsi  de  son 

voir  :  il  se  croyait  un  digne  h< 

des  Gracques  ,  en  accusant  toi 

patriciens   des    malheurs  des 

mains  :  ses  haines  ,  comme  se 

feelions  ,  étaient  modifiées  p; 

souvenirs  de  l'antiquité;  et  on 

apporter  de  l'érudition  dans  la 

tique,  et  de  la  pédanterie  da 

guerre  civile.  Ce  fut  par  des  tab 

allégoriques  que  Colas  de  Rien 

saya  d'émouvoir  le  peuple.  . 

avoir  attiré  les  yeux  par  des  fi 

symboliques ,  qui  devaient  fair 
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ailleurs  do  r.niiieliii.'  ,  j| 
ni  même  pour  en  .1  oinid- 
liUM  prenait  occasion 
v.  coacjfoycns  à  nouer 
maux  dont  ds  souffraient, 
■  ce  qu'il  apj.cllnit  If  lion 
*l  de  paix  ri  de  juillet.-. 
», il  interprétait  I»  in>- 
i"ou  découvrait  à  Rome, 
'«tsqui,  à  chaque  pas, 
crue,  frappaient  les  nul 
il  n'y  avait  pas  de  pierre 
ît  lortir  des  leçons  de  li- 
luvernrmcnt,  qui  se  sen- 
M  cl  «m  garantie,  !'*[>- 
lien  de  le  craindre  :  les 
i  ne  formaient  point  un 
ui  ne  prêlendaieul  point 
(nc  longèrent  pas  mèiiie 
r  Minier.  Enfin  Colas  de 
'empire  «roi  de  la  parole, 
r ,  un  combat ,  riHMIM 
mai  i347  .  nnr  foule  in- 
devant  l'église  de  vS.iint- 


orne,  et  se  lit  décerner, 
e  assemblée ,  les  titres 
de  libérateur  de  Rome  , 
:  partager  avec  le  prë- 
«  cette  autorité  nouvelle , 
ienu»  forma  une  milice 
■n  moyen  de  laquelle  il 
■e  dan*  la  ville;  il  força 
I  la  soumission  ,  publia 
meots  qui  tirent  goûtera 
9  avantages  loiig-lempi 
t  la  paix  et  de  l'abou- 
ti il  établit  une  justice  sé- 
apte,  peu  conforme  sans 
«îl  des  anciens  Humains, 
dail  imifrr,  mais  moins 
mr  qu'elle  ne  l'auraii  clé 
«siècle,  parce  que  louslcs 
lient  commis  à  découvert 
rimmels,  qui  marchaient 


tète  levée  ,  étaient  fonj  dénoncé1 
par  la  clameur  publique.  Colas  d* 
Riciuo  avait  envoyé  des  ambassa" 
dr-urs  à  luit  tes  les  villes  de  l'Italie  > 
et  il  tous  les  princes  de  U  chrétienté) 
pour  leur  annoncer  le  rétablissement 
du  bun  étal  i  Rome.  Son  enthou- 
siasme se  communiqua  en  môme 
temps  à  toutes  let  télés  :  ses  drpntés 
furent  reçus  avec  des  transports  de 
joie.  L'empereur  Louis  IV  suppli.i 
le  tribun  de  le  réconcilier  avec  le 
pape  ;  Jeanne  de  Naples  demanda 
son  amitié  ;  et  Louis  de  Hongrie  le 

Prit  pour  juge  dins  la  poursuite  de 
assassinat  destin  frère  André.  Cola» 
parut  tool-à-coup  élevé,  pur  non  élo- 

3uene«  el  se*  talents ,  au  rttiig  de  roi 
es  rois  :  niais  H  1ère  n'étaii  pas  ussen 
forte  pour  supporter  tant  de  gran- 
deur. Ils'cnivia  de.  vniiil*  ,  il  s'en - 
tutira  de  pompe  et  de  m  a  g  ni  licence  : 
il  oUutM  la  fortune  du  peuple  , 
oblcs;  ci  en  même  temps 
ISA  inea|ut'ité  absolue 
rre ,  el  une  licheté  à  U 
■r.  quironlrastaît  ctran- 
la  hardiesse  de  ses  entre- 
ig  ta  en  ta  ainsi ,  sans  me- 
mbre de  ses  ennemis ,  et 
l'audace  de  l'attaquer. 
Les  chefs  de  la  famille  Colonna 
avaient  élé  réduits  par  Colas  Rienxo 
à  s'enfuir  de  Rome  ;  et  lorsqu'ils 
voulurent  y  rentrer  de  force  ,  il 
leur  livra  un  combat ,  où  ,  par  le 
peu  de  courage  que  montrèrent  les 
nobles  ,  et  contre  l'attrntc  univer- 
selle ,  plusieurs  Colonna  furent  tues. 
Le  tribun  en  prit  occasion  pour  ar- 
mer son  fils  chevalier  de  la  victoire. 
Cependant  les  nobles  réussirent  à  in- 
téresser en  leur  faveur  le  pape  Clé- 
ment VI,  qui  siégeait  alors  dans 
Avignon.  Un  légat  venu  de  celle  vil- 
le ,  iil  cause  connu  une  avec  les  en- 
nemis de  Rieoao  ;  un  gentilhomme 


prises. 
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émigré  du  royaume  de  Naples  ,  ic 
comte  de  Minerbino  ,   entra  dans 
Rome  avec  une  compagnie  de  gens 
d'armes.  Le  tribun  fit  sonner  l'a- 
larme pour  rassembler  des  milices  et 
aller  le  combattre;  mais  le  peuple 
était  fatigué  du  bon  état ,  des  repré- 
sentations théâtrales  et  des  déclama- 
tions de  son  chef.  11  refusa  d'obéir 
à  ses  ordres  :  il  se  rassembla*,  mais 
sans  armes  ;  il  l'écouta ,  il  pleura  , 
mais  ne  voulut  point  combattre  ; 
et  Colas  ,  se  voyant  abandonné  ,  fut 
obligé  de  sortir  du  Capitole  ,  le  i5 
décembre  1 347  >  et  de  se  retirer  au 
château  Saint-Ange.  Uu  mois  plus 
tard  ,  le  tribun  n'eut  plus  que  la  res- 
source de  s'échapper  furtivement  de 
cette  forteresse  :  il  se  réfugia  auprès 
du  roi  de  Hongrie.   Après  que  ce 

Î>rince  eut  quitté  inopinément  i'Ita- 
ie  ,  Colas  Rienzo  se  tint  caché ,  vint 
secrètement  à  Rome,  en  i35o  ,  et  y 
réchauffa  le  zèle  de  quelques-uns  de 
ses  partisans,  malgré  les  efforts  du 
cardinal  Annibal  Ccccano  ,   que  le 
pape  avait  envoyé  à  Rome  pour  y 
maintenir  l'ordre  pendant  les  solen- 
nités du  jubilé.  Ce  légat,  ayant  failli 
périr  dans  une  émeute  ,  crut  devoir 
s'en  prendre  à  Kicnzo ,  l'excommu- 
nia ,  cassa  tous  les  actes  de  son  gou- 
vernement ,  et  enfin  lui  iuterdit  le 
feu  et  l'eau.  Le  tribun,  obligé  de  fuir, 
se    retira    en  Bohème  pour  y  im- 
plorer la  protection  de  Charles  IV; 
mais  ce  monarque  n'avait  hérité  d'au- 
cune des  généreuses  qualités  de  ses 
ancêtres.  La  cour  de  Rome ,  depuis 
que  le  tribun  avait  perdu  sa  puis- 
sance, avait  condamné  ses  principes 
et  son  entreprise  ;  elle  l'avait  déclaré 
hérétique  et  séditieux  :  clic  deman- 
da sou   extradition  à  l'empereur , 
qui ,  en   i35*i  ,  le  fit  conduire  par 
deux  archers  à  Avignon.  La  mort  de 
Clément  VI ,  les  égards  qu'inspirèrent 
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une  éloquence  et  des  talents  d 

gués ,  et  sans  doute  aussi  les  ré 

mandations  de  Pétrarque ,  sauv 

Rienzo  du  supplice.  Un  an  plus 

Innocent  V I  donnrle  tribun  an  < 

nal  Albornoz ,  qu'il  chargeait  d* 

mettre  les  états  de  l'Église,  pou 

ce  prélat  tirât  parti  des  talents 

crédit  du  favori  du  peuple.  Le 

blissement  de  Colas  au  Capitol 

promis  quelque  temps  aux  Ron 

comme  récompense  des  services 

rendraient  au  légat.  A  cette  con 

leurs  milices  s'empressèrent 

seconder  dans  le  siège  de  V 

et  d'Orviète:  mais  Albornoz  n 

voya  point  le  tribun  à  Rome 

lui  -  ci ,  voulant  enfin  profite 

bonnes  dispositions  de  ses  a 

triotes ,  emprunta  des  frères  d 

valicr  de  Montréal  (  Fqy.  ce  i 

une  somme  d'argent ,  avec  laqt 

leva  une  compagnie  de  gens  d'i 

Il  arriva ,  en  1 354  *  a  Rome 

leur  escorte,  et  y  fut  accueilli 

peuple  avec  le  plus  vif  enthous 

Au  titre  de  tribun,  il  joignit  c 

sénateur ,  que  le  pape  lui  av. 

cordé  ,  et  il   semblait   rétn 

dioits  et  l'approbation  de  t< 

partis:  mais  son  autorité  n'éta 

indépendante  ;  les  commissior 

avait  reçues  d'Avignon ,  le  g< 

dans  tout  ce  qu'il  aurait  voulu 

prendre.  Les  demandes  d'arg 

papeetdu  légat,  le  tenaieut  dac 

tresse.  De  plus ,  il  semblait 

perdu  son  ancien  enthousias 

son  ambition  avait  pris  quelque 

de  personnel  et  d'égoïste.  Poui 

ner  l'ordre  dans  la  ville,  il  fit 

par  des  sentences  prévotales , 

toyens  considérés  et  peut  êtr 

cents.  Il  envoya  le  chevalier  d* 

réal  à  l'échafaud,  punissant  a 

brigandages  exercés  par  cet  i 

rier  dans  toute  l'Italie  \  au  liée 
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ssistancc  qu'il  avait  re- 
ts :  enfin  il  souleva  le 
par  uni;   iinpojition 

mSayad'établii;cl  lcfc> 

,  il  fut  assiège  au  Ca- 
tltHH  forcenée,  qui 
mort.  Le  peuple  util  le 
»,  qui  étaient  fermées; 
w,  qui  avait  tente1  de 

■  nu  il  épuise  meut,  fui 
uduit  au  pied  du  grand 
fit  liondcporphirc;  le 
ulut  pas  lui  permet- 
:  un  artisan  lui  enfouça 

■  Il  ventre,  «retendit 
ieds.  Colas  de  Kiciuco  , 
idole  des  Humains  fut 
ans  La  boue,  et  son  ca- 
osé  ans  dernières  iguo- 
'ran,  doué  d'un  génie 
ruant ,  élail  lier  dans  la 
ailile  dans  l'adversité, 
roit,  faisant  servirù  ses 
lifiion,  les  visions,  les 
vu  hj  ligua  ut  le  peuple, 
lu  patriotisme ,  il  cous- 
oiué  par  une  ambitiun 
Sa  fie  a  été  éerite  en 
.-:--.  i  ï  .=-.-.  Hraccijuo, 
;  en  français ,  par  le  P. 

iris,  i^33,in  ij,e!par 
a  pris  le  nom  de  Bois- 
L,  ,,43,  iD-.i;<n 
ar  un  anonyme,  Qjed- 
tp  ,  in  -  8°.  ,  cl    par 
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t   rebellions  :   on    pe 
uraturi,  Herum  itaîic, 

ivm.(0       s.  s- 

K.  V<&.  RlSBECK. 

Hehii),  peintre  suis: 
bour.en  r75» ,  était f 


d'un  artisan.  Son  goût  Irès-vir  pour 
le  deasiu  engagea  sa  mère,  devenue 
veuve,  à  le  mettre  en  a ppren lissage 
chez  un  peintre  de  la  ville.  Be  là  il 
se  rendit  à  Neufchalcl  ,  pour  y  vi- 
vre de  portraits  et  de  leçons  de 
dessin;  mais  ,  dégoûte  bientôt  de 
eette  carrière,  il  partit  pour  Dres- 
de ,  et  s'y  perfectionna  dans  la  pein- 
ture, sous  la  direction  de  son  com- 
patrîute  Graf.  Il  fut  très-assidu  à 
eupier  les  chefs-d'œuvre  de  la  galerie 
de  cette  ville.  Cependant  les  pnysages 
deCLude  Lorrain,  lit:  rgliemTRuisdaI 
et  autres,  fixèrent  bientôt  toute  sou 
attention  ;  et ,  à  l'exemple  de  ces  maî- 
tres, il  alla  fréquemment,  dans  les  en- 
virons de  Dresde ,  étudier  la  nature. 
Un  voyage  qu'il  lit,  en  1775,  dams 
Ih  Hullaude,  aliu  d'acheter  des  ta- 
bleaux pour  le  compte  d'un  mar- 
chand, »crvit  à  perfectionner  ion 
guûl ,  en  lui  faisant  connaître  un 
grand  uombrede  chefs-d'œuvre.  S'é- 
tauteulîn  établi  à  Berne,  l'an  1777  , 
il  fut  obligé  d'abord ,  comme  ton  ami 
Freudenberger  ,  de  faire  de»  por- 
tiaiti,  surtout  des  portraits  eu  pied, 
de  femmes  parte*  à  la  dernière  mo- 
de. Ce  travail,  mal  payé,  et  par  con- 
séquent mal  exécuté,  ennuya  telle- 
ment les  deux  amis ,  que ,  d  après  le 
conseil  d'Aberli,  ils  n'eurent  pas  de 
peine  à  y  renoncer.  Rieter  accompa- 
gna dès-lors  Aberli  dans  tes  excur- 
sions, pour  dessiner  et  peindre  des 
paysages  pittoresques  de.  la  Suisse.  Il 
lit,  dans  ces  petits  voyages, un  grand 
nombre  d'excellentes  éludes,  les  unes 
au  crayon ,  les  autres  à-  l'aquarelle  et 
même  à  l'huile.  La  cataracte  de  Rei- 
chenbacb  acte  peinteaessi  parlui  sur 
les  lieux  mêmes.  Un  estime ,  dans  ses 
dessins,  la  manière  large  et  la  main 
exercée.  Il  réussit  surtout  dans  les 
ciels  bleus ,  les  cascades  elles  rochers, 
ainsi  que  dans  les  éclata  de  soleil  :  seu- 
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lement  on  observe  aue,  dans  un  âge 
avance,  il  donna  dans.  la  manière 
mouchetée  de  Dunkcr.  Après  la  mort 
d'Aberfi,  en  178(5,  Rieter  continua 
la  publication  des  Paysages  suisses 
de  ce  peiutrc  :  sa  Suite  se  compose 
de  dix  feuilles  du  petit  format  adop- 
te' par  Abeili.  Il  en  publia  huit  au- 
tres ,  plus  grandes ,  gravées  à  Peau- 
forte,  et  coloriées  ,  parmi  lesquelles 
la  fameuse  cascade  de  Giessbach , 
auprès  du  lac  de  Bricnz  ,  est  re- 
gardée comme  un  ouvrage  parfait. 
Copier  la  nature  avait  tant  d'attrait 
pour  lui,  qu'il  restait  des  journées 
entières  a  la  même  place,  dans  la 
campagne,  sans  songer  à  prendre  de 
la  nourriture  ;  et  le  soir  il  se  réjouis- 
sait d'avoir  passé  une  si  bonne  jour- 
née. Il  dessina  même  dans  le  délire 
de  la  maladie  qui  le  mit  an  tombeau , 
le  10  juin  1818.  Il  s'était  marié  ,  en 
1787,  à  Berne,  où  il  fut,  pendant 
trente  -  sept  ans ,  maître  de  dessin  à 
l'école  publique.  Un  de  ses  fils  a  con- 
tinué la  publication  des  Paysages 
suisses.  On  trouve  une  Notice  sur 
Rieter,  dans  la  Feuille  annuelle  de  la 
société  des  artistes,  Zurich,  1819. 

D— G. 
RI  EUX,  commandant  de  Pierre- 
fonds,  à  l'époque  où  Henri  III  mou- 
rut, fut  l'un  des  principaux  chefs  des 
ligueurs.  Aussi ,  quoiqu'il  ne  fût  que 
le  petit-fils  d'un  maréchal  ferrant , 
qui,  après  avoir  long  -  temps  mené 
une  vie  obscure,  s'était  rendu  célè- 
bre par  ses  exploits  et  par  ses  crimes, 
la  satire  Ménippée  lui  fait-elle  jouer 
an  grand  rôle.  En  1  5qi  ,  il  comman- 
dait le  château  de  Pierrcfonds,  lors- 
que le  duc  d'Epernon  vint  l'assiéger: 
mais  Kicux,  aussi  brave  qu'habile 
dans  le  crime ,  avait  acquis  l'expé- 
rience des  combats  ->  ayant  réuni 
sous  ses  ordres  une  troupe  de  bandits 
échappés  aux  supplices ,  et  rassem- 
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blés  par  l'espoir  du  pillage  et  de  l'im- 
punité, il  fit  la  plus  vigoureuse  it 
sistance ,  et  força  le  duc  à  lever  le 
siège ,  après  trois  attaques  infructueu- 
ses ,  dans  une  desquelles  il  fut  bles- 
sé. Ces  succès  accrurent  son  auda- 
ce ,  en  sorte  qu'il  fat  des  sorties  avan- 
tageuses aux  ligueurs,  mais  où  il  se 
rendit  surtout  redoutable  parsa  féro- 
cité et  ses  brigandages.  Une  de  ses  ac- 
tions les  plus,  marquantes  fut  de  por- 
ter des  secours  da  us  la  ville  de  Noyoe, 
pendant  qu'elle  étaitassiégée  paroea- 
ri  IV  en  personne;  ce  qui  prolongea 
le  siège  jusqu'au  17  août  i5qi  ,  ok 
cette  ville  fut  obligée  de  se  rend» 
Ricux ,  forcé  de  s'éloigner,  retoum 
dans  le  château  de  Picr refonds,  par* 
ce  que  le  roi  avait  refusé  de  le  co«- 
preudre  dans  la  capitulation,  en  rai- 
son de  ses  brigandages  réitérés.  Le 
maréchal  de  Biron ,  ayant  été  en- 
voyé pour  assiéger  le  château  ait 
PiciTcfonds ,  ne  put  s'en  emparer; 
ce  qui   redoubla   l'audace   de  ses 
commandant,  qui  osa,  en  i5û3, 
entreprendre  de  se  saisir. du  roiïin- 
roeme ,  par  surprise,  un  jour  où,  re- 
venant de  chez  la  marquise  de  Beat- 
fort  ,  Henri  IV  traversait  la  forêt 
de  Compicgue;  et  il  eût  infaillible- 
ment exécuté  ce  projet,  si  le  ne- 
narqnc  ,  averti  par  un  paysan ,  ne 
s'était  enfui  à  Senlis,  à  la  faveur  de 
la  nuit.  Les  partisans  de  la  Ligue  re- 
gardèrent alors  Rieux  comme  un  de 
leurs  chefs  les  plus  importants  ;  tt 
celui  -  ci ,  devenu  présomptueux  à' 
force  de  succès ,  crut  que  tout  devait 
lui  réussir  :  mais  bientôt  il  fut  pu- 
ni de  tous  ses  crimes  ;  car ,  ayant 
voulu  arrêter  deux  voitures  publi- 
ques, il  fut  surpris  lui-même,  con- 
duit à  Compiegne,  où  il  fut  jugé  et 
pendu ,  par  ordre  du  roi ,  vers  la  fia 
de  l'année  1 5g3.  Le  nom  de  ce  scé- 
lérat devint  célèbre  dans  le  pays  jet, 
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Iip*  après ,  on  appelait  enco- 

I  ce  motif,  les  habitants  des 
i.Uc  son  château,  les  Riens 
refond*.  B.  M— s. 

\  (  Picurt   ni:  ),   poète  .  rjne 

confunilu  souvent  avec  deux 
is  lia  même  nom  (  i  ) ,  écri- 
aitant  Durange,  vers  1160. 
«  M  leur*  le  font  Anglais; 
upïn  dit  qu'il   était  de  Vrii- 

II  embrasa  l'état  ccclcïiasti- 
it  pour»"  d'un  uanonicat  de 
MinoieReirm.où  il  rempli*' 
Tire  de  eVmtrc  ,  et  linil  par 
;  l'habit  de  chanoine  régu- 
m>  l'abbaye  de  la  même  ville , 
»  saint  Délits.  11  mourut,  tnl- 
>pnion  la  plus  commune,  en 
mai»  quel  pie»  biographe»  re- 
M  mort  jusqu'à  l'année  tat>3. 
in  regardait  Pierre  de  Riga 
:  le  plus  savant  docteur  de  «w 
Il  a  traduit  ou  plutôt  MM* 
,  tu  «ers  de  différents  mètres , 
1  grande  partie  des  livres  du 
«  et  du  Nouveau -Testa  m  eut  ; 
me  est  intitule  dans  la  plupart 
imscrit»  :  Aurt<ra  ou  Hiblio- 
I/auteur  nous  apprend  iemo- 
loi  fil  donner  à  son  ouvrage 
d' Aurora,  C'est ,  dit-il,  parce 

taupe  les  obscurités  de  l'an- 
Ul ,  comme  l'aurore  dissipe 
I  en  fuite  les  ténèbres  de  la 
l'âpre»  la  Préface,  insérée  par 
r  dans  la  Notice  des  manus- 
'lieilbion  ,  et  depuis  par  Fa- 
<, dans  la  Bibl.  nted.  etinfimœ 
slit,  v,  377,  on  voit  qne 
de  Riga  n'avait  le  projet  de 
■  en  vert  que  la  Genèse ,  mais 
e  crut  obligé  de  céder  ans  ins- 
de  ses  amis ,  qui  te  pressaient 
«inuer  un  ouvrage  si  propre  à 
are  la  connaissance  des  vérités 
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les  plus  importantes.  T.cs  manuscrits 
de  Y  Jurera  sont  très-nombreux  ;  la 
bibliothèque  du  Roi  seule  en  possède; 
jusqu'à  quinze  (a);  il  en  existe  de 
deux  sortes  :  les  uns  contiennent  le 
poème  de  Riga  ,  tel  qu'il  l'avait 
composé  ;  les  autres  ont  été  corriges 
et  augmentes  par  Gilles  de  Delft  |  K. 
DtLFnus  ,  Xl ,  ■»  1  ) ,  clerc  de  l'église 
de  Paris  ,  et  qu'on  a  confondu  ,  par 
cette  raison ,  avec  Gilles  de  Paris , 
dont  on  a  deux  petits  Traités  en  vers 
(lit;  Pulsibas  et  de  tMntt),  publiés 
par  Gcnlilis  Fulgiuas ,  avec  un  corn- 
Venise,  1(9^,  iu-8°. ,  et 
nés  plusieurs  fois  dans  le 
sièclc(r.GKNTH.GiiNTii.t, 
XVII,  io»).Toiuleieriii'|i"-.nni- 
que  le  poème  He  Riga, 
in  talent  de  versilieitmii 
très-  remarquable  pour  l'époque  où 
il  a  été  com  posé  :  il  est  précédé"  d'un 
Prologue  en  vers  pentamètres  et  he- 
xamètres; et  chaque  livre  est  suivi 
d'une  récapitulation  en  vers  lino- 
gramm;i tiques  (  P,  Gobuies,  XVlII, 
1 11  ).  Plusieurs  savants  ,  G  a»  par 
Barth  ,  CbriM.  Damn,  André  Rivi- 
nus  et  Casimir  Oudin  se  sont  occupes 
de  la  publication  de  Y  Aurora;  mais, 
maigre  leurs  promesses ,  ce  poème 
est  encore  presque  entièrement  iné- 
dit (3).  On  en  trouve  des  fragments  , 
plus  ou  moins  étendus,  dans  lés  Com- 
me rcianïd'Oudin.etdansIa  Biblioth. 
de  Fabriciu*.  Gasp.  Barth  a  insé- 
ré, dans  ses  Adversaria ,  xxn,  cap. 
i5,  le  livre  à"Either;  et  c'est  le 
"nprimétout 


in^tS^'iTalLirc^  ■>»,■ 


xo6 


RIG 


entier.  Polycarpe  Leyser  a  donné, 
dans  YHistoria  poëtar.  medii  œviy 
les  Fanantes  de  ce  livre ,  tirées  des 
deux  manuscrits  de  la  bibliothèque 
d'Helmstadt;  le  Prologue  et  les  som- 
maires ou  récapitulations  dont  on  a 
parle,  et  enfin  divers  passages,  dam 
lesquels  Pierre  de  Rica  s'est  le  pi  us  clou 
gné  du  texte  de  la  Biblc,tcls  que  ceux 
oùrautcurditqu'AdamfutcréédansIe 
pavs  de  Damas,  qu'il  parlait  hébreu, 
qu  il  avait  reçu  le  don  de  prophétie, 
et  qu'il  composa  plusieurs  ouvrages 
pour  l'instructiou  de  ses  descendants; 
que  le  signe  dont  Dieu  marqua  Caïn, 
après  le  meurtre  de  son  frère  ,  était 
le  tremblement  de  la  tête;  que  La- 
mech ,  étant  à  la  chasse ,  blessa  Cain 
qu'il  prenait  pour  une  bête  fauve; 
que  Nabuchodonosor  est  le  même 
que  Cambysc  ,  etc.  On  ue  peut  que 
renvoyer  les  curieux  ,  pour  plus  de 
détails ,  à  l'ouvrage  de  Leyser ,  6Yj!i- 

73&  W— s. 

RIGAS.  Voy.  Rhigas. 

RlfiAUD  (  Hyacinthe  ) ,  dit  le 
Van  Dj  ck  de  la  France,  naquit  à  Per. 
pignan,  le  a5  juillet  itiSo.  Fils  et 

C eût-fils  de  peintres ,  il  prit  goût  de 
unue-heurc  pour  leur  profession; 
et,  après  la  mort  de  son  père  ,  il  fut 
envoyé  à  Montpellier ,  et  placé  suc- 
cessivement ,  par  les  soius  de  sa  mère, 
chez  plusieurs  maîtres,  entre  autres 
chez  Ranc ,  peintre  de  portraits  daus 
la  manière  de  Van  Dyck.  Son  appli- 
cation à  l'étude  de  la  nature,  en  même 
temps  qu'aux  leçons  de  leur  école , 
les  lui  fit  bientôt  surpasser  tous  ;  et 
il  vint  à  Lyon  exercer  ses  divers  ta- 
lents. Pour  se  perfectionner  dans 
toutes  les  parties  de  son  art ,  il  se 
rendit  à  Paris  ,  en  1681  :  des  Tannée 
suivante  ,  il  remporta  le  premier 
prix  de  peinture  proposé  par  l'aca- 
démie. Cependant  il  n'alla  point  à 
Borne  ,  et  ne  put  jouir  de  la  pension 


RIG 

accordée  aux  élevés  couronnés»  D'a- 
près un  portrait  qu'il  fit  de  Girard  oa, 
ses  dispositions  dans  ce  genre  de 
peinture  servirent  de  motifs  au  prr 
mier  peintre  du  roi ,  Le  Brun  ,  pour 
retenir  et  fixer  Rigaud  en  France. 
Une  inveution  sage  au  ta  ut  que  Ta* 
riéc ,  un  dessin  noble  et  correct  9  une 
couleur  vraie  et  harmonieuse,  n'an- 
nonçaient que  trop  combien  il  se  se- 
rait distingué  dans  le  genre  histori- 
que ,  s'il  fût  allé  en  Italie.  On  s'ea- 
pressa  de  le  recevoir  à  l'académie 
comme  peintre  d'histoire,  sur  la  vol 
seule  d'un  Crucifiement ,  avec  figu- 
res ,  non  terminé  ;  mais  ce  fnt  m 
portrait  du   sculpteur  Des  jardins, 
actuellement  au  Musée,  que  l'on  adsjk 
pour  sa  réception.  Dans  les  laMeant 
de  ce  genre,  une  parfaite  ressemblance 
joiute  à  l'expression  du  caractère  oi 
de  la  physionomie ,  lui  fit  sans  doute 
une  réputation  brillante ,  mais  qui  b 
détourna ,  ou  ne  lui  permit  que  irèl- 
rarement,  de  cultiver  l'histoire.  Il  ne 
négligea  pas  néanmoins  d'enrichir 
ses   portraits  d'accessoires  histori- 
ques ,  comme  d'orner  ses  fonds  de 
fabriques  ou  de  paysages.  Le  genre 
dans  lequel  Van  Dyck  lui  avait  offert 
un  modèle ,  se  trouvait  bien  heurea- 
sement  approprié  au   talent  d'une 
belle  imitation ,  et  à  la  manière  soi- 
gnée et  riche  qu'il  possédait  à  l'épi 
du  maître  célèbre  qui  avait  si  bien 
peint  les  plus  grands  personnages  de 
son  temps.  Se  sentant  les  mima 
moyens ,  et  placé  à  l'époque  de  la 
cour  la  plus  auguste,  il  avait  en  par- 
ticulier, devant  les  yeux,  de  quoi 
ajouter  à  la  dignité  de  ses  composi- 
tions ;  et  ce  fut  par-là  surtout  qu'il 
mérita,  plus  que  Largillièrc, son  ri- 
val et  son  ami,  le  titre  de  VanDjcï 
français.  Mignard ,  quoique  excel- 
lant lui-même  dans    le    portrait, 
avait  engagé  Rigaud  à  exécuter ,  ponr 
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lies  de  l'académie ,  celui  de  Lé 
,  son  prédécesseur  :  le  grand 
s  qu'obtint  son  protégé,  le  pro- 
dans un  cercle  choisi ,  et  de- 
a  une  sphère  plus  élevée.  Rigaud 
it  Monseigneur  devant  Philis- 

*  ;  ce  qui  le  fît  désigner  pour  faire 
«lirait  en  pied  de  Plùlippe  V , 
*oo  ;  et  ensuite,  en  170 1  ,  ce- 
?  Louis  XI y y  qu'il  fut  chargé 
produire.  Après  qu'il  eut  peint 

les  princes  de  la  famille 
e,  on  ne  l'appela  plus  que  le 
re  de  la  Cour  :  il  méritait  ce  ti- 
tans la  composition  de  ses  fi  gn- 
oujours  conformes ,  soit  par  les 
des  et  le  port ,  soit  par  le  jet 
ra pertes,  au  caractère  des  per- 
tges,  il  déploie  une  noblesse 
n  est  propre ,  et  qui  était  ana- 
;  a  la  magnificence  de  la  cour  du 
irque.  Peut-être  semble- 1- il  y 

•  quelque  chose  de  théâtral  dans 
ases.  Ce  style ,  qui ,  chez  ses  sue- 
urs ,  dégénéra  en  affectation , 
alors  le  type  que  le  théâtre  rc- 
c  ta  Cour  et  qu'il  outra  en  l'iini- 

mais  l'artiste,  dans  ses  tableaux 
e   «l'apparat  ,  ne  s'écarte  point 

Tente;  et,  malgré  le  luxe,  ou, 
me  un  Ta  dit,  le  fracas  des  ac- 

ues  et  l'ampleur  des  draperies  , 
v  a  point  deruideur  ni  d'exagera- 
daris  son  style.  Avec  plus  de  gra- 
et  de  force  que  de  vivacité  et  de 
ate*M»,  il  a  fait  moins  de  por- 
s  de  femmes.  Il  les  laissait  faire 
r^ii-u-re;  et  d'ailleurs  il  necroyait 
âpre*  Mignard,  pouvoir  v  join- 
4  im-me  gi.iceavcc  la  même  vé- 

II  lirait  d'elles  :  «  Si  je  les  fais 
Vs  qu'ellet  sont,  elles  ne  se  trou- 
root  pas  assez  belles;  et,  si  je  les 
itîc  trop,  elles  ne  ressembleront 
».  >Iii«piré  pourtant  par  un  sen- 
•M  tendre,  il  peignit  plusieurs  fois 
>rtrait  aesa  mère ,  dontCoyscvox 


RIG 


107 


a*sculpté  le  buste,  et  qaeDrevet  a 
gravé.  Dans  l'un  des  voyages  qu'il  fit 
pour  cet  objet ,  la  ville  de  Perpignan 
le  nomma ,  en  1709,  au  rang  de  ses 
nobles.  Louis  XIV  confirma  cette 
nomination  ;  et  Louis  XV ,  qui  fut 
également  peint  par  Rigaud  ,  la  lui 
maintint ,  a  tant  en  considération 
de  la  réputation  acquise  dans  son  art, 
que^our  avoir  peint  la  famille  roya- 
le jusqu'à  la  quatrième  génération.  » 
£11  1 727,  indépendamment  de  la  con- 
servation  qu'il  obtint  de  ses  rentes  à 
l'hôtel-de  ville,  Rigaud  fut  pension- 
né du  roi ,  et  décoré  de  l'ordre  de 
Saint   Michel.  Do  professeur ,  il  fut 
créé  recteur,  puis  directeur  de  l'a- 
cadémie. Le  chagrin  qu'il  ressentit 
de  la  mort  de  son  épouse,  en  174?» 
joint  à  son  âge  avancé,  accéléra  la  fin 
de  ses  jours: il  mourut, le  ^décem- 
bre 1743,  à  l'âge  de  quatre  -  vingt- 
quatre  ans,  sans  postérité,  et  sans 
autre  élève   remarquable  que  Jean 
Ranc ,  qui  avait  épousé  sa  nièce ,  et 
qui  devint  premier  peintre  du  roi 
d'Espagne.  Les  nombreux  tableaux 
de  Rigaud  sont  répandus  dans  les 
principales    contrées  de  I  hurope  , 
dont  il  a  peint  les  souverains  et  les 
plus  illustres  personnages.  Le  Musée 
du  Louvre  possède,  sui tout,  parmi 
ceux-ci ,  les  Portraits  de  Lebrun  et 
de  Mignard ,  et  celui  de  Bossuet.  Son 
œuvre,  gravé  par   les  plus   habiles 
maîtres ,  entre  autres,  par  Edelinck, 
les  I) revêt  et  J.  Audran  ,  se  com- 
pose de  plus  de  deux  cents  portraits 
historiés.  Celui  de  Rigaud  ,  exécuté 
par  le  premier,  passe  pour  un  chef- 
d'œuvre.  Sur   // jacinthe  Iii«aud  , 
vaudeville  joué  à  Paris,  en  i8<><), 
voyez  le  Magas.  etuycl.,  i4r«  an~ 
née,  11,  174.  G— c:t. 

IllGAL'LT,  en  latin  Bic.Arnrs 
(  Nicolas)  ,  savant  et  laborieux  phi- 
lologue, naquit  à  Paris,  eu  1577.  Son 
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S  ère  était  médecin  :  le  fils  annonça , 
es  sa  première  jeunesse ,  des  talents 
extraordinaires  pour  les  lettres;  aussi 
Baillct  et  Klefeckcr  l'ont  -  ils  placé 
parmi  les  érudits  précoces.   Après 
avoir  achevé  ses  études  sous  les  Jé- 
suites ,  qui  cherchèrent  inutilement 
à  le  retenir ,  il  se  rendit  à  Poitiers 
pour  y  faire  son  cours  dedroit.  Quel- 
ques pièces  de  vers  latins  (i),  qu'il 
publia  tandis  qu'il  était  encore  sur 
les  bancs  ,  lui  méritèrent  l'amitié  de 
Scévolc  de  Sainte  -  Marthe  et  des 
autres  littérateurs  qui  alors  faisaient 
l'ornement  de  Poitiers.  II  revint  en- 
suite à  Paris ,  et  s'étant  fait  recevoir 
avocat,  fréquenta  le  barreau  ;  mais 
entraîné  par  son  goût  pour  l'érudi- 
tion ,  il  renonça  bientôt  à  sa  profes- 
sion ,  dans  laquelle  on  prétend  d'ail- 
leurs qu'il  n'eut  aucun  succès.  Son 
Funus  parasiUcum  ,    satire   ingé- 
nieuse, composée  à  l'âge  de   dix- 
neuf  ans,  l'avait  fait  connaître  du 
célèbre  de  Thon.  Par  sa  protection, 
il  fut  nommé  garde  de  la  bibliothèque 
du  Roi ,  après  la  mort  de  Casaubon  , 
son  ami,  dont  il  remplissait  l'emploi, 
depuis  sa  retraite  en  Angleterre  (  V. 
Casaubon):  il  s'attacha  surtout  à 
mettre  en  ordre  les  manuscrits,  dont 
il  rédigea  le  Catalogue  (a) ,  et  enri- 
chit cette  collection  de  ceux  de  Phi- 
lippe Hurault  de  Chivcrny.  De  Thou 
le  chargea,  par  son  testament,  de 
surveiller  l'éducation  de  ses  enfants  ; 
et  il  se  montra  digne  de  celle  marque 
de  confiance  :  mais  rien  ne  pouvait 

(l)  Ihvux  du  Raditr  cite  de»u  petit»  po<'-im-<  «le 
Rigault  (  Laurus  el  Purpurt  ),  imprima  U  Poi- 
tters,  «i  i£gfî;  mais  il  ne  partit  p.m  avoir  mi  i|ne 
cYtait  l'auteur  du  Funitt  p nnt/ti,  ,,*,  t  ,.|  ,|,.  (  ,ui 
d'autre»  uuTrages  qui  l'ont  i  nul u  m  juotL-iiie.t  crldiri-. 
Voj.  h  Btbl.Jn  Poitou  ,  ili ,  HJ. 

i*>  Ou  conserve  h  la  biMiutlirquc  «]<i  Uni  le  C>~ 
•gua  de  Kiganlt  ,  écrit  de  M/naio  m«i-<-  lici'u-'iup 
de  |tioprrtf  et  d'c-lejauce ,  en  a  v.  I.  iu-|".-l.  ;  «mim 
«lue  plmieura  livre»  rouvert*  d«-  *-*  utile».  \i\.  i.  Je 
Mémiure  hittortq.  tur  /«  bihU.ilh.  du  Uni ,  t"in.  |*r. 
du  CatmloçHc  des  livres  iiupiiim*,  \xil  ri  .Win. 
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ralentir  son  ardeur  pour  l'étude  ;  et 
chaque  année  voyait  éclore  quelques 
nouveaux  fruits  de  ses  veilles  labo- 
rieuses. Dans  une  de  ses   Observa- 
tions sur  les  Œuvres  de  Tcrtullien , 
qu'il  publia  ,  d'après  les  meilleurs 
manuscrits  ,  en  16*28,  Rigault  sou- 
tint que ,  dans  le  cas  de  nécessité, 
les  laïcs  ont  droit  de  consacrer  Tes- 
charistie.  'Le  savaut  évéque  d'Or* 
léans  L'Aubespine  (  V.  ce  nom ,  III, 
7  )  lui  prouva  que  le  passage  dont 
il  s'appuyait  n'avait  trait  qu'aux  of- 
frandes des  fidèles  à  l'autel ,  et  n'était 
nullement  applicable  à  l'obi  a  lion  du 
sacrifice  ;  et  Rigault  s'empressa  de 
désavouer  son  erreur  (3).  Cependant 
Grotius  ,  et  après  lui  Saumaise ,  se* 
sont  efforcés  d'accréditer  l'opinion 
qu'avait  abandonnée  Rigault;  nais 
ils  ont  été  réfutés  solidement  par  le 
P.  Petau  ,  et  par  Dodwcll.  Dans  on 
autre  endroit  de  son  Commentaire 
sur  Terlullien ,  Rigault ,  qui  parait 
avoir  eu  beaucoup  de  penchant  pour 
le  paradoxe,  prétendit  prouver,  con- 
tre l'opinion  générale  ,  que  Jésus- 
Christ  était  d'une  figure  tout- à -fait 
commune  :  Jésus ,  disait-il ,  n'ayant 
point  voulu  des  honneurs  ni  des  ri- 
chesses, a  dû  renoncer  de  même  aux 
avantages  de  (a  figure.  Ce  fut  pour 
réfuter  cette  opinion ,  que  le  P.  Va- 
vasseur  composa  sa  Dissertation  De 
pulchritudine  Christi  (  f.  Vavas- 
slur  ).  Toutes  ces  discussions  theo- 
logiques  ne  firent  aucun  tort  à  Ri- 
gault ,  et  ne  l'cui perchèrent  pas  d'être 
comblé  des  faveurs  de  la  cour.  Nom- 
mé cotueillcr  au  parlement  de  Met*  v 
lors  de  sa  création  ,  en  i(>33  ,  il  fut 

\V  II  1  crivil  à  l'rvt -qur  d'Or U-ana.  une  I<rllie  (  l'a 
«rtf'/i/irm  riuli.trutiir  ,  l'ari*,  iG»q,  iu-8*.  >,  qui 
d«i»  1  Ire  regardie  comme  uu  de*  lïvr*»le»  plua  ta- 
■  •■ofpii  eiWltiit,  «'il  <-ft|  vrai,  ronime  le  dit  Rien. 
Siiuuii,  qu'elle  u'ait  èleinii.ritiiiVqu'tti-wffgf  r\etm- 
)»l.iin»  i  \m\vt.  le*  l.fttm  choisie»  de  Snm»u ,  I. 
j(|  '  ;  utait  M.  dr  rAul«r»uiiic  la  reproduisit  a*ec  M 
l:«f*ontr ,  iu  ittf  u ,  iu-8°. 
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te  pourvu  de  la  charge  de  pro- 
ir-général  près  de  la  chambre 
*raiue  de  Nanci  ,  et  enfin  de 
d'intendant  de  la  province  de 
.  Il  mourut,  en  celte  ville,  au 
d'août  i(i54  ,  avec  la  réputa  • 
d'un  excellent  magistrat.  C'e- 
n  homme  d'une  érudition  pro- 
,    et  un  très -habile  criti- 


mais  il  aimait  à  se  singulariser 
es  opinions.  Maigre  son  atta- 
ent  à  la  foi  catholique ,  il  110- 
irec  soin ,  dans  ses  lectures , 
les  passages  opposes  à  la  doc- 
de  l'Église, et  fournissait  ainsi , 
cire  sans  le  vouloir ,  des  -innés 
novateurs.  Outre  des  Traduc- 
latines ,  que  Huct  trouve  trop 
;ées,  d'Onosander  (/'.  ce  nom, 
JI  ,  17  }  et  d'Artcmidore  (  II, 
.  ainsi  que  des  anciens  auteurs 
ocriliaues,  on  lui  doit  des  Edi- 
,  enrichies  de  corrections,  d'ob- 
tions  et  de  notes  utiles  ,  de 
re .  de  Martial,  de  Ju  vénal 
(a  satire  de  Sulpicia  ,  de  Ter  tu  1- 
de  Miijiitius  Frlix,  de  saint  Cy- 

ct  de  (Jommodicii.  Parmi  ses 

»  nijv l'âge*,  on  >c  contenter. i  «le 

ies  pli)  importants  :  I.  Asini 

.4 sinus   stve   d<:    scaiurigine 

f«>,  ARCADl.K  lUw.nTloiw  »/? 

».  id-1'.i.   ouvra  «c   ties-iarc, 

en  :.ç  connaît  que  l'exemplaire 

bibliothèque  du  Moi.   11.  Saly- 

Wrwppea     Soin  ni  uni   ;     Ribc- 

irculionis   paranti  morlualia 

Ai  ritum  prisci  funeris;  accès- 

tunui.  etc.  ,  Poitiers,    1 '"k)<>  , 

.  ;  rJiIl-jn  é,  happée  à  toutes  les 

*•  i«-s  .'!''  Nicerou  ,   et  inconnue 

»  Î-»  bibliographes.   M.  lin  Lier 

te  -un-  (!»•  Puis ,    1  <»«»<>  .  in- lu 

»  /':  t  Lt*n.  des  .  tri  ri  >  mc\ ,  1  '  ". 

u  .    1  1-  J'i  .  :  rVst  pruha- 

*t\  Il    niruif  que  relie  qui    mî 

e  1/  i:qiicc   dans    le  Caulogue 
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de  la  Biblioth.  du  Roi,  sous  la  date 
de  159g.  Rigault  publia  la  troi- 
sième édition  sous  ce  titre  :  Funus 
parasiticum  sive  L.  Biberii  Curcu- 
lionis  parasité  mortualia  ad  ritum 
prisci  funeris  ;  cum  appendice  de 
Paraùtis  et  assentatoribus ,  et  Ju- 
liani  imperatoi .  epistola  ad  Alex  an- 
drinos  ,  gr.  -  lat.  ,  Paris  ,  1601  f 
in-4°.  Cette  satire  a  été  réimprimée 
à  la  suite  de  l'ouvrage  de  J.  Kirch- 
mann  :  De  Funeribus  Romanorum  , 
Hambourg,  itio5;  dans  le  Recueil 
intitulé  :  Epulum  parasiticum ,  Nu- 
remberg, iG65;  dans  quelques  au- 
tres collections  de  pièces  satiriques , 
et  enfin  dans  le  tome  icr.  de  Y  His- 
toire de  Montmaur.  Elle  n'avait 
pourtant  point  été  composée,  comme 
Pont  cru  Bayle  et  quelques  autres 
auteurs ,  contre  ce  fameux  parasite, 
qui  était  inconnu  lors  de  sa  publica- 
tion (  Voy.  Montmaur,  xxx,  i  ). 
III.  Glossarium  tacticum  mizobar- 
barum  ;  de  verborum  siçnijicatione 
qtue  ad  novellas  irnpp.  qui  in  Orien- 
te post  Justirûaruun  re»naverunt ,  de 
re  militari  constitutioncs  pertinent, 
Paris,  1661,  in-40.  de  •i.\G  pag.  ; 
ouvrage  rare  et  curieux.  Ficvtag  en 
a  donne  la  d<'«rriptiuii  avec  un  ex- 
trait de  la  Préface  dans  les  Analecta 
Utteraria.  78111-1  783.  IV.  Ht  a  S. 
Romani  a rchiep.  Rot  h" m agensis , 
t  vrttri  martyrologin  édita  ,  cum 
notis:  accessit  Ihssvrtaliu  et  Ludo- 
i'ici  .XII  privileginm  in  gratiam 
Jerctri  seu  capsœ  S.  Romani  con- 
cessum  ,  Rouen  ,  1  {><»«),  îtiri  , 
in  8°.  Dans  sa  Dissci  talion  ,  Itigaii'.t 
réfute  !a  fable  du  dragon  ,  qu'il  re- 
garde corn  me  le  fondement  du  pii- 
vilege  de  la  fierté  0  1  cli  iwde  saint 
Komain.  Ad.  Heliot  Ini  répondit  U 
ce  si'.jrt.  \.  Rci  act-ipitrarûp  .\crip- 
tmes  nu  ne  prima  m  cd.ti  ;  accessit 
liber  de   cura  canum  ,   $r.  -  lat. , 
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Paris,  161a,  in -4°.;  recueil  rare 
et  recherche,  sur  lequel  on  peut  con- 
sulter la  Biblioth.  des  ther eut ico gra- 
phe s  ,  par  Riche  Lallcinant.  M.  Bru- 
net  en  a  donné  la  description  dans  le 
Manuel  du   Libraire  (  F.  Démé- 
tiuus  Pepagomene  et  P.  Gilles  ). 
VI.  Rei  a»rariœ  sivefinium  regun- 
dorum  scriplores  cum  observationi- 
bus ,  ilrid. ,  161 3  ou  1G1 4  <•  in  4^ 
Ou  trouve  la  liste  des  auteurs  dont 
se  compose  cette  collection,  dans  les 
Analecta  de  Freytag  ,  pag.   781, 
et  dans  le  Répertoire  bibliograph.  uni- 
versel de  M.  Peignot,  pag.  2 43.  Goës 
a  inséré  les  notes  de  Rigault  dans  son 
édition  {Fojr.  Goes,  xvii  ,  5yo  ). 
Vil.  Diatriba  de  satyra  Juvenalis , 
dans  l'édition  de  Paris ,  1 G 1 G  ,in- 1  u. 
Hcnr.  Christ.  Hennin  Ta  insérée  dans 
les  Prolégomènes  de  sa  belle  édition 
de  Juvénal  (  F.  Hennin  ,  xx ,  69  ). 
VIII.  La  Continuation  de  V Histoire 
de  De  Thou ,  eu  trois  livres ,  com- 
prenant les  années  1607  a  1G10.  Le 
premier  liyre  avait  paru  dans  l'édi- 
tion de  Genève  ,    1620  ,  dont  on 
croit  que  Rigault  prit  soin  :  ils  se 
trouvent  tous  les  trois  dans  l'édition 
de  Londres  ,  1^33  ,  et  ils  ont  passe 
dans  la  trad.  française.  IX.  De  lege 
vendit ioni s  dicta  ;   Observât io  du- 
plex ad  legem  Curâbit  prjEses, 
Cod.  de  actione  empli ,  Toul,  1 64 4  ? 
in-4°.  X.  De  modo  proposito  foc- 
nori  observdtio,  ibid.,  i(>45  ,  in-4°. 
Mccrmaun  a  inséré  ces  deux  Opus- 
cules dans  le  Nw.  Thesaur.  juris , 
1 ,  367-72.  XI.    Observatio  de  po~ 
pulisfundis  (  4) ,  seu  de  statu  et  con- 
ditione  populovum  ,  qui  fundi  facti 
esse  dicebantur  lege  Julid  de  civi- 
tate  Romand ,  ibid. ,  iGji  ,  in-4°.  ; 
réimprimée  avec  les  traités  d'Ismaël 

[\)  Par  une  faute  «Timprewinn  atDgiilii-rr  (d.ii>s  \ti 
i)ietionm>nrr  universel %  cetouYrag*  ttl  intitulé  :  De 
Pabuli$JuHcUt. 
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Boulliau ,  et  de  Hcnr.  de  Valois,  sur 
le  même  sujet  (  F.  Boulliau  ,  T , 
34o  ) ,  et  insér.  par  Graevius  dam  le 
tome  11  du  Tliesaur.  antiquité  Rama* 
nar.  XII.  Kit  a  Pétri  Puteani,  Paris , 
iG5a  ou  iG53,  in*4°.  Cctlc  Vie  de 
P.  Dupuy  est  estimée  ;  elle  fait  partie 
du  Recueil  de  Bâtes  :  Filœ  selector* 
aUquot  virorum ,  Londres  ,  1681 , 
in-4°.  On  n'a  pas  cru  devoir  alonger 
cet  article  de  quelques  Opuscules  à' 
tés  par  Niccron ,  dont  le  Catalognt 
des  Ouvrages  de  Rigault  est  d'aillevs 
incomplet  et  inexact.  F.  les  Mé- 
moires,  tome  xxi.  On  trouve  soi 
Portrait  gravé  par  Edelinck , 
uncNotice  par  Perrault,  dans  le 
11  des  Hommes  illustres  qui  onlpam 
en  France  pendant  le  dix-septième 
siècle,  W     m. 

RIGOLEY  de  JUVIGNY  (J14» 
Antoine)  littérateur  médiocre, étak 
originaire  de  Bourgogne,  d'une  b* 
mille  de  robe  (  1  ).  Deux  de  ses  aeet* 
très  avaient  rempli  successivement 
la  place  de  premier  président  de  h 
chambre  des  comptes  de  Dijon.  Ain* 
c'est  à  tort  que  Grimm  lui  dont 
une  basse  extraction  (a).  Il  Gt  sss 
études  à  l'université  de  Paris,  afM 
succès  ;  et,  après  avoir  fréquenté  k 
barreau  et  exercé  quelque  temps  ks 
emplois  de  judicature,  il  fut  nommf 
conseiller  honoraire  au  parlement  df 
Metz.  Tandis  qu'il  était  encore  avocat 
à  Paris,  il  prit  la  défense  de  Trava- 
nol,  violon  de  l'opéra,  que  Voltaire 
avait  fait  arrêter  pour  avoir  colpai» 
té  des  libelles  contre  lui  ;  et  depuis, 


(0  La  jilu|»art  de»  bioRrauhr»  diara*  ejae  Vi 
«:Uil  de  Paria;  mail  I^Uarpr,  qu'uit  doit  mw»f 
IiÎpd  infornir,  dit  qu'il  riait  Bonrcuicnua.  Ce 


qu'il  riait  Bourg  uignua.  Ce  eVe 
v  * 1  de  cciban,  c'e»t  que  m  famâlk  était  ctaUSi  S 

Dijon. 

(»)  C* st.  dit  Grimm  ,  un  Art  nomme*  tapaW 
uliMnin  it  U-»  plu»  heiirrui  de  o*  pays-ci  téVnV 
tmttion  la  i»lns  tiave,  il  a  olitrau  lr  titre  de  l 
1er  honoraire  du  parlement  de  Meta  (  C« 
i«.  part.,  il ,  -tyb.  ) 
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t  montrer  l'intention  de  loue  par  ses  partisans.  II  ue  manquait 
grand  poète,  vu  le  met-  pas  d'instruction,  mais  elle  n'était  ni 
-dessous  de  Crébillon  et  Ircs-éloiidueni  très-variée;  «sou  sty- 
ron.  Voltaire  ne  connut  te, correct.  cstdépourvu  dceliiileiir 
rs  attaques  de  Rigoley,  nu  IHC  vie:  d'ailleurs  il  n'avait  ni  guùt 
l  répondre.  DtU  le  Be-  ni  imagination.  Rigoky  mourut  à 
inniideses  OEurres,  Ri-  Pari* ,  le  ai  février  17H8,  dans  un 
ouve  guère  no  m  m  é  qu'il  ne  Jge  avance*.  Il  était  memlirede  l'aca- 
ant  une  Lettre  que  Vol-  demie  de  Dijon.  On  trouve  sou  épila- 
ta  Laharpe,  le  ni  avril      plie  dans    le   Journal    général   de 

vous  avoue,  lui  dit-il,  FcwKM.du  G  mars  1-388  (n°.3y). 
.i  jamais  entendu  parler  Outre  quelques  Factions,  indique» 
oley  de  Juvigny.  Jevon*  dans  la  France  littéraire  d'Erseh  , 
-oblige'  de  in'npprendre  on  a  de  lui  :  I.  Cause  célèbre ,  ou 
1  relit  de  M.  Rigolcy  d'O-  Nouveau  Mémairc  pour  l'une  de 
rodant  des  postes;  c'est  Jacques  Feron,  blanchisseur  à  FtUt 
k  un  grand  génie  et  digne     vres.  C'est,  dit  Sahaticr,  nue  plai- 

■  I-aharperlGrimm  (3)  santerie  ingénieuse,  écrite  avec 
irdclimcnaeréserve.  Se-  beaucoup  d'agrément,  où  nos  phi- 
icr  de  ces  deux  écrivains,  Ios«p1>r>.  sont  poursuivis  rar  des  sail- 
lait connu  que  par  ses  ri-  lits  tris  lui  mi  liantes  pour  leur  aroour- 
ir  la  prétention  qu'il  avait  propre.  (>  Mémoire,  réimprimé  plu- 
mi  de  Voltaire  et  d»  la  sieurs  fois,  dans  différents  formata, 
ilienne....  Il  se  croyait  se-     fait  partie  du  tome  second  des  Causes 

homme  de  lettres  et  ée.ri.  amusant  et,  recueillies  par  Robert  Es- 
1  trois  raisons  :  1",  parce  tienne  (  F. .  ce  nom,  Elit,  3»>g).  Le 
né  en  Boureogne,  patrie     premier  volume  contient  nu  autre  Mé- 

rt  de  Crébillou  ;  •*".  par-  moire  pour  l'ine  de  Feron ,  par  M. 
it  le  familier  de  Bu  «on  ,  Lalauw.  II.  Une  édition  des  'Œuvres 
appelait  Voltaire  le  fami-  choisies  de  Ls  Monnoye,  précédée 
rinces;  3°.  enfin,  parce    d'un  Mémoire  historique  sur  la  via 

commente'  la  aamencla-  et  les  ouvrages  de  Vauteur,  1769, 
graphique  de  Duverdier  et  in-4°.  ou  3  vol.  in-8°.  ;  elle  est  trfci- 
du  Maine  (Voy.  le  Cours  défectueuse  (  F.  La  Monhote).  Ri- 
iire,  xn,  »8a).  D'un  au-  golcy  l'a  désavouée,  ne  voulant  pis 
a  adversaires  des  philoso-  qu'on  put  lui  imputer  les  bévues  de 
Ml  efforcés  de  relever  le  l'imprimeur.  III.  Un  nouvelle  edi- 
Bigoley,  et  de  le  représen-  lion  des  Bibliothèques  françaises  de 
e  nu  littéuteur  très  -  in»-  Lacroi\duMaitieetDuverdter,i77i, 
in  de  goût ,  et  un  habile  6  vol.  in-4".  Elle  renferme  des  No- 
l'oy.  les  Trois  siècles,  par     tes  de  La  Monnoye,  que  Paris  de 

Onnecraindrapasdcdire  Meysieu  avait  communiquées  à  Ri- 
éraieur ,  trop  déprécié  par  golcy  ,  et  celles  du  président  Bou- 
«istes ,  a  été  beaucoup  trop     hier  et  de  Falconct -  Tout  le  travail 

— ■ de  l'éditeur  consiste  dans  quelques 

rJ^?F*^£^£t  remarqnes  auperCeielles  ,  tirée*  , 
«■  ■ipitiM-, »>!»*■)  en  grande  partie,  des  Mémoires  de 


na 


RIG 


Niceron  et  de  la  B&L  française  de 
Goujet.  Celte  édition  laisse  donc  en- 
core beaucoup  à  désirer  (  V.  Duver- 
dier  et  Lacroix  du  Maine);  elle 
est  précédée  d'un  Discours  sur  les 
progrès  des  lettres  en  France,  im- 
primé depuis  séparément,  in-8°.  IV. 
Une  édition  des  OEuvres  de  Piron  , 
1776,  7  vol.  in-8°.,  dans  laquelle  il 
a  rassemblé  sans  goût  toutes  les  pro- 
ductions sorties  de  la  plume  de  cet 
écrivain  (  F,  Piron  ) ,  qu'il  appelait 
le  plus  grand  poète  du  siècle ,  pour 
humilier  Voltaire.  V.  De  la  décaden- 
ce des  lettres  et  des  mœurs ,  depuis 
les  Grecs  et  les  Romains  jusqu'à 
nos  jours ,  Paris ,  1787,  in-4°.  et  in- 
8°.  L'auteur  attribue  cette  décadence 
au  relâchement  des  bonnes  études,  à 
la  manie  du  bel- esprit,  et  surtout 
aux  principes  philosophiques  répan- 
dus par  Voltaire.  Cette  affectation  à 
décrier  saus  cesse  l'auteur  de  la  Hcn* 
riadelui  valut  un  article  très-piquant, 
dans  le  Petit  Almanach  de  nosgrands 
hommes  (  V.  Rivarol  ).  Parmi  des 
observations  justes  et  des  réflexions 
sages,  présentées  souvent  avec  nobles- 
se, fourrage  de  Rigoley  contient  quel- 
quefois des  juge  m  eu  ts  assez  singuliers 
sur  le  mérite  de  nos  écrivains  et  de 
leurs  productions.  11  déclare,  par 
exemple ,  que  l'écrit  le  plus  parfait 
qu'il?  ait  dans  la  langue  est  le  Dis- 
cours de  remercimtnt  de  Pellissonà 
l'académie  française  (p.  287  de  l'éd. 
in  -  4°-  )  Certainement  peu  de  per- 
sonnes seront  de  son  avis.  VI.  Des 
Pièces  de  vers  médiocres ,  dans  les 
Journaux  et  dans  l'Almanach  des 
Muses  (  Voy.  le  Dict.  des  poètes  fr.* 
par  Philippon,  au  mot  Juviçny). 
Vil.  Mémoire  historique  de  toutes 
les  impositions  payées  par  le  clergé \ 
de  1700  a  1750;  manuscrit  cité  dans 
le  Catalogue  de  la  collection  des  pro- 
cès-verbaux et  mémoires  du  clergé , 
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avec  des  notes  du  même  aut 

ré,  en  176a,  dans  le  Dict 

d'Osmont,  11,  4*5.  On  a  le 

de  Rigoley,  médaillon  dessic 

chin,  et  gravé  par  Miger. 

RIGORD  (  Rjgordus,  / 

ou  Rigotus  ) ,  historien  c1 

âge,  était  né  dans  la  Got 

Languedoc,  au  douzième 

s'appliqua  d'abord  à  l'étu 

médecine,  et  exerça  quelq 

l'art  de  guérir,  mais  sans 

de  succès.  Fatigué  de  lutt 

les    chagrins  de  toute  es 

l'accablaient,  il  chercha  dai 

tre  un  asile ,  à  l'exemple  c 

part  des  savants  de  son  tem 

brassa  la  vie  religieuse  dan 

de  Saint-Denia ,  où  il  passa 

ses  jours.  Ce  fut  alors  que. 

de  ses  loisirs ,  il  écrivit 

du  roi  de  France  Philippe  1 

il  donna  le  premier  le  surn 

guste ,  que  la  postérité  a 

Quoique  cet  ouvrage  lui 

dix  années  de  soins  et  d'ap 

Rigord  en  était  si  mécont 

avait  résolu  de  le  supprime 

abbé  de  Saint  Denis,  con 

projet  qui  nous  aurait  pi 

grand  nombre   de   détail 

sants;  efcRigord  consenti 

laisser  paraître  des  copii 

ouvrage.  Le  roi  Philippe  ei 

des  exemplaires  dans  les  c 

blics  (  in  publica  monum 

récompensa  l'auteur  par 

son  historiographe.  Rigon 

suivant  le  nécrologe  de  Vi 

Saint-Denis  ,  le  27  novem 

bablcmcnt  en  1*207,  ou  s 

son  histoire;  on  sait  qu'il 

dans  un  âge  très-avancé.  ( 

taire  commence  au  couron 

Philippe ,  en  1 1 79.  A  près 

porté  les  principaux  évém 

cinq  premières  années  du 
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i  Kigord  s  interrompt  po'ir 
t  l'origine  des  Français  , 
descendre  de  Francui;  et 
wod  le  61  de  si  narration, 

*  voir  donné  la  suite  cliro- 
■'..■■.;:■.  rois,  Quoique  celte 
m  brille  pas  par  l'élégance 
:  i  il  ne  nom  en  reste  guère , 
te-Piûje,  de  miens  écrite: 
u  i  pomt  de  plus  détaillée, 

S'"!  exacte  ;  et  elle  parait 
h  a  toute  autre,  pour  les 
irrraicre»  années  du  règne  de 
tOndevinc  bien  que  l'auteur 
il  de  critique,  et  qu'il  môle 
oïl  des  vUions  ,  îles  songe* , 
«ipt,eie.  ;  c'ciaitTesprit  du 
ft  Bigurd  n'était  pas  supé- 
w»  contemporains.  Son  //«- 
ûnùnoée  par  Guillaume  I.c 
^•GviLtAtmt.XIX,  148), 
■'■■■'■>:r  par  Pilhou  :  llisloriœ 
nmicriptores  ,  Francfort  , 

*  ■loi,,  jug.  158;  par  An- 
c»w,dàns  le  tome  v  des 
H  Frmcorw'i  coœtanei  ;  et 
"I.Brîal,  dans  le  tome  xvn 
"ilaVi  historieni  de  France. 
*>  dernières  éditions  ont  été 

*  '  irrigées  sur  un  manuscrit 
*"" île  Saint-Denis.  Saînte- 
j'MWun  Mémoire  sur  la 
**frà,  dan*  le  Recueil  de 
ft>»ei  inscriptions,  vin  , 

W— ». 
^D    JuiI'ut.m'i.    atiti- 

ttiMineUle,  I-  -S  janvier 
*it  lil.  d'un  ancien  cchevui 
"""■■  Après  qu'il  eut  fait  ses 
Wftnilo  ,  son  père  ,  qui  le 
'«commerce,  le  plaça  clic/. 
*ÙM  de  Lyi>n ,  pour  lui  don- 
»*l  ttriafTaires  ;  mais,  etitraî- 
(■pniehaiit,  le  jeune  huin- 
■M ses  journées  a  lire ,  et  né- 
■  besogne.  On  lui  permit 

■  ■■<-:  md  inclination,  et  il 
eutui. 


vint  à  Paru  étudier  en  Sorboanc, 
où  il  prît  le  grade  de  bachelier.  Sa 
santé  secondant  mal  son  desir  d'ap- 
prendre ,  il  fut  obligé  de  revenir  h 
Marseille,  en  168a.  Peu  de  temps 
après  ,  Begon  ,  intendant  de  la  ma- 
nne ,  le  prit  pour  son  principal  com- 
mis ,  et  le  fit  connaître  au  mar- 
quis de  Seignclaj-,  alors  ministre  de 
la  marine.  Seignelay,  charme  de 
son  érudition  ,  voulut  lui  procurer, 
en  1690  ,  la  place  de  garde  des  mé- 
dailles du  cabinet  du  roi:  mais  Ri- 
çurd  ne  crut  pas  devoir  accepter  cet 
honneur  ;  et  le  ministre,  appréciant 
ses  motifs,  le  nomma  commissaire 
de  la  marine  à  Marseille.  Les  diffé- 
rentes commissions  dont  il  fut  chac- 
Eé  dans  le  même  temps  ,  et  qui  l'o- 
ligcaicnt  à  de  fréquents  voyages , 
tournèrent  au  profit  de  son  instruc- 
tion. 11  visita  les  savants ,  et  parvint 
à  former  une  belle  collection  de  mé- 
dailles et  d'antiques.  En  1701  ,  Car- 
din Lrbret,  intendant  et  premier 
président  du  parlement  de  Provence, 
choisit  Rigord  pour  son  subdélégué. 
Les  devoirs  de  cette  place  ne  ralen- 
tirent point  son  ardeur  pour  la  re- 
cherche des  monuments  antiques  ;  et 
il  continua  d'entretenir  une  corres- 
pondance suivie  avec  les  princi- 
paux antiquaires  de  France  et  d'I- 
talie. Rigord  fut  décoré  du  cordon 
de  Saiul-Michel,  en  173a;  et  il  re- 
çut en  même  temps  des  lettres  de  no- 
blesse, avec  le  brevet  d'une  pension 
de  mille  livres.  Lors  d«  la  création 
de  l'académie  de  Marseille,  en  17 16, 
il  en  fut  nomme  l'un  des  premiers 
membres.  Il  maunit  l'année  suivan- 
te ,  le  30  juillet ,  à  l'âge  de  noinnte- 
onie  ans.  RigorJ ,  quoique  marié 
deux  fois ,  ne  laissa  point  d'enfants. 
Son  cabinet  et  sa  bibliothèque  furent 
aequis  par  le  président  Lcurct ,  ar- 
chéologue distingué.  On  connaît  de 
8 
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Rigord ,  outre  une  Critique  de  la 
Telémacomanie  de  Faydit  (  Foy.ce 
nom  )  :  I.  Lettre  à  Graverai ,  sur 
une  médaille  du  dieu  Pan,  1689.  C* 
Graverol,  xviii,  345).  II.  Disser- 
tation historique  sur  une  médaille 
d'Hèroàe  Antipas,  Paris,  1689, 
in-4°-  Cette  médaille  excita  vivement 
la  curiosité  des  savants,  parce  qu'elle 
sert  à  justifier  la  chronologie  de  Jo- 
sèphe;  mais  le  cardinal  Norisa  dé- 
montré qu'elle  était  seulement  mou- 
lée sur  l'antique.  (  V.  les  notes  de 
Bimardde  la  Bastie  sur  la  Science  des 
médailles  de  P.  Jobcrt ,  11  ,  443.  ) 

III.  Lettre  sur  l'ouvrage  du  P.  Bon- 
jour ,  intitulé  :  Exerdtatio inmonu- 
menta  coptica ,  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux,  octobre  1703,  |jag. 
1870-79.  (  ^.Bonjour,  V,  lai.  ) 

IV.  Lettre  sur  une  ceinture  de  toile, 
trouvée ,  en  Egypte ,  autour  d'une 
momie  ,  avec  oes  caractères  incon- 
nus ,  ibid. ,  juin  1704.  Suivant  Ri- 
gord  ,  ces  caractères  sont  ceux  de 
l'écriture  sacerdotale,  ou  de  cette  por- 
tion de  récriture  hiéroglyphique,  que 
saintGlémentd'Alexandrieappelle  cy- 
riologique.  Une  lettre  adressée  à  l'au- 
teur, long-temps  après  ,  à  l'occa- 
sion de  ce  Mémoire ,  ne  fut  insérée 
au  journal  de  Trévoux  qu'en  mars 
1 75o ,  p.  476-95.  V.  Dissertation 
sur  l'origine  des  langues  et  de  l'écri- 
ture ,  ibid. ,  juillet  1 704  ,  p.  11 82- 
99.  C'est  une  suite  de  la  Lettre  pré- 
cédente ,  avec  une  planche  des  al- 

Ehabets  comparés ,  samaritain ,  hé- 
reu,  phénicien,  grec,  ionien  et 
copte,  qui  fait  voir  a  l'œil  comment 
Us  dérivent  les  uns  des  autres  :  ce 
tabfeau  est  curieux ,  mais  moins  dé- 
veloppé que  l' Orbis  eruditi  littera- 
turay  qu'Edouard  Bernard  avait  pu- 
blié en  1689  {V.  Bernard,  iv,  290). 
VI.  Lettre  à  M.  Bon,  premier  pré- 
sident de  la  cour  des  aides  de  Mont- 
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pellier,  surdesmonuo 
ibid.,  juillet  171 5.  E 
à  quelques  inscriptioi 
par  La  Roque,  dans  1 
VII.  Lettre  sur  les  0 
Sicard,  missionnaire, 
septembre,  17  27.  VIII 
le  projet  de  fonder  w 
Marseille.  Il  donna  lieu 
lettre  de  Jean  de  La  Ro 
Ier,  avril  17 16,  et  ins 
Mém.  de  Trévoux ,  ei 
(  F.  Roque  )  :  ce  pro; 
gord  s'était  vivement 
fut  exécuté  que  dix  ans 
trouve  V Éloge  de  Ri] 
Visclède,  dans  le  ton 
cueil  de  l'académie  de 
Ri  gord  ,  neveu  du  p 
suite,  est  auteur  de  1', 
nn,  1673.  —  Un  au 
veux ,  également  jésu 
1739,  avait  laissé  en 
Connaissance  de  la  M 
demandes  et  par  répc 
vrage  parut  la  même 
réimprimé ,  en  1743 , 
rections  et  des  additio 
l'abbé  d'Allainval ,  et 
mon  ;  l'édition  de  174 
de  base  aux  suivantes , 
velles  améliorations,  \ 
le  Die  t.  des  Anonyme, 
bier ,  deuxième  éditioi 
—  Un  troisième  jési 
nom  :  Louis  Rigord  , 
de  la  même  famille ,  n 
4  mai  173*7  ,  entra  da 
en  1771,4  Viterbe,et, 
pression  de  l'ordre  ,  i 
sa  patrie,  où  il  vivait  es 
Il  était  de  l'académie 
de  Rome  :  il  publia ,  cL 
en  1774,  une  traducti 
en  vers  italiens ,  et  pr< 
très  traductions  de  poèi 
dénies. 


,  RYCKEL,  ou  R1CBE- 
jy.  De* ts  le  Chartreux , 

* 

[  (  FftAjrçoiSE  di  ).  Fojr. 
i. 

DI  (  Onoaic  ),•  prêtre  de 
de  Saint-PhUippe  Neri, 
'revise  ,  en  i&p  ,  d'une 
ricsemne.  De*  sa  ploa  ten- 
t ,  3  reçut,  dans  là  maison 
,  des  exemples  de  piété  et 
âpres  avoir  fût  se»  frê- 
les dans  sa  ville  natale ,  il 
itrnner  a  Parme ,  au  col- 
■«tes»  qui  j enseignaient 
beaucoup  de  réputation  et 
il  termina  ses  cours  à  l'uni* 
Parme*  Uoe  grande  ap- 
m  travail ,  jointe  à  d'heu- 
mua*»  y  en  avait  fait  un 
ustmçué.Eni6i8,ilem- 
itnntderOratoired'Iulie, 
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ion  une  cette  compagnie 
Ma.  Le  célèbre  cardinal 
,éa  même  institut ,  l'avait 
et  y  avait  composé  ses  An- 

tàUstiques  :  prévenu  par 
ci  1607  ,  il  n  avait  pu  en 
Redoeze  volumes,  qui  se 
urannee  1 198.  L'Oratoire 
te  peine  que  les  matériaux 
Musses  cet  homme  savant , 
tes  emploi ,  et  il  regrettait 
le* ce  grand  travail  ,  si 
Jpise,  et  qui  faisait  tant 
fila  congrégation ,  ne  s'a- 
**L  J*s  supérieurs  jetèrent 
ftvRinaldi,  qu'.ils  crurent 
e continuer  cette  vaste  en- 
ki  seul  la  jugea  au-dessus 
tes;  nuis  la  voix  d'une  au- 
pelle  il  ne  croyait  pas  qu'il 
eus  de  résister,  vainquit  la 
*du  modeste  oiatorien.  11 
nad  ouvrage,  a  pris  treutc- 
ntermption ,  et  donna  le 
de  la  continuation,  ou 


le  treizième  des  Annales-,  en.  1646. 
Le  succès  de  ce  volume  ,'lnen  ac? 
cueilli  du  public,  encouragea  Bi-» 
naldi  :  s'affectionnent  de  plue  en  plus 
à  son  travail ,  il  y  employa  tout  ce 
qu'il  avajt  de  forées  et  de; temps  >  et 
parvint  k  composer  dix-  veJuniat* 
dont  sept  parurent  de  son  rivant,  éf 
trois  autres  ne  furent  imprimée  quV 
pris  sa  mort  ïjts'  AnMsUncclé- 
siasUsues  se  trouvèrent  ainsi  por« 
tees  a  .vingt  -  deux  volumes  f  qui 
allaient  jusqu'en  l'année  i565 ,  et 
on>aiejbtJbrauVioupd^docUments  pré- 
cieux ,  dont  purent  profiter  ceux  qui 
depuis  ont  écrit  sur  l'histoire  ecclé- 
siastique, Binaldi  s'occupait  en  mê- 
me temps  d'uu  Abrégé  du  livre  de 
Baronius  et  du  sien,  qu'il  publia  à 
Rome,  i6Ô9,in-foL,  j6ao*3  vol. 
in-4**;  ouvrage,  dit  le  célèbre  cri* 
tique  Tiraboscn»,  >  oh  l'afl  admire 
une  pureté  de  style  1p1i11e.se  trouve 
pas  communément  dans  les  écrits  de 
cette  époque ,  et  qui  est  peut-être  que)- 
quefois  plus  recherchée  qu'il  ne  con- 
vient à  l'histoire.  »  On  ne  conteste  à 
Rinaldi,  ni  son  érudition,  ni  ses 
hautes  connaissances  en  histoire  ec- 
clésiastique, Quoique  son  travail 
soit  mis  au-dessous  de  celui  de  Ba- 
ronius ,  et  que  Tîraboschi  lui  -  mê- 
me avoue  qu'il  lui  est  inférieur, 
Ughelli  en  loue  le  style  et  la  méthode. 
Riccioli  vante  sou  érudition  et  les 
services  rendus  par  lui  à  la  religion  ; 
Fabricius  ,  son  éloquence  et  son 
amour  de  la  vérité.  Enfin  le  savant 
P.  Mansi  le  regarde  comme  l'un 
des  hommes  les  plus  profonds  , 
les  plus  éclairés  et  les  plus  zélés 
qu'ait  produits  l'Italie  dans  le  dix- 
septième  siècle.  La  congrégation  de 
l'Oratoire  rendit  justice  à  sou  mé- 
rite, en  Télisant,  à  deux  repris**  dif- 
férentes, pour  son  supérieur-général. 
Il  la  gouverna  sagement,  et  se  plut 

8. 
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surtout  à  enrichir  de  manuscrits  ra- 
res la  bibliothèque  de  la  maison  de 
Rome.  Il  reçut  des  témoignages  d'es- 
time de  tous  les  papes  qui  vécurent 
de  son  temps.  Innocent  X  lui  offrit 
la  surintendance  de  la  bibliothèque 
du  Vatican ,  qu'avait  eue  aussi  Baro- 
nius;  mais  Rinaldi  la  refusa  pour 
se  livrer  tout  entier  à  son  Histoire 
ecclésiastique.  Il  était  fort  chari- 
table envers  les  pauvres ,  et  parta- 
geait entre  eux  les  produits  du  revenu 
patrimonial ,  dont  on  sait  que  les 
Oratoriens  jouissaient.  11  laissa ,  par 
son  testament ,  une  somme  considé- 
rable, à  l'archiconfrériede  la  Sainte- 
Trinité  de  Rome,  en  faveur  des  pèle- 
rins. Il  mourut,  le  ti  janvier  167 1 , 
dans  sa  soixante  -  seizième  année  , 
après  avoir  passé  dans  sa  congréga- 
tion cinquante •  trois  ans,  occupé 
d'utiles  travaux  historiques  ,  d'œu- 
vres  de  piété ,  et  de  la  direction  des 
consciences  (  Voy,  Baronius,  III , 
4o5,  et  Laderchi,  XXIII ,  91  ). 

L— Y. 

RINCON  (  Antomo  de)  ,  peintre 
de  portrait  et  d'histoire,  a  été  regardé, 
par  quelques  auteurs,  comme  le  fon- 
dateur de  l'école  espagnole  :  au  moins 
il  fut  le  premier  qui  abandonna  la 
manière  gothique ,  donna  de  la  ron- 
deur à  ses  formes ,  et  un  caractère  à 
ses  figures.  II  naquit,  vers  Tan  1 44^ 
à  Guadalaxara ,  étudia  son  art  à 
Rome,  et ,  de  retour  dans  son  pays , 
obtint  l'estime  et  les  bienfaits  au  roi 
Ferdinand  -le-Catbolique.  Ce  prince 
le  nomma  gentilhomme  de  la  cham- 
bre, et  le  décora  de  l'ordre  de  Saint- 
Jacques.  Rincon  réussissait  surtout 
dans  les  portraits.  On  voit  encore  a 
Tolède ,  dans  l'église  de  San  Jucn 
de  los  Rejes ,  ceux  de  Ferdinand 
et  de  la  reine  Isabelle.  Plusieurs  de 
ses  tableaux  furent  consumés  dans 
l'incendie  qui ,  en  1608,  détruisit  le 
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palais  du  Pardo.  Rincoi 
vers  l'an  i5oo,  âgé  d'en 
quante-quatre  ans. 

R1NGE  (Christophe  G 
peintre ,  né  à  Bernbourg , 
fut  envoyé*,  dans  sa  jeune 
then ,  auprès  d'un  parent 
peintre  de  la  cour  :  dans 
eut  lui-même  cette  chai 
inventé  nne  voiture  mise 
ment  par  un  mécanisme, 

S  rince  d' AnhaltCoethen,  î 
'assister  à  l'expérience  qi 
faire.  Voyant  Ringe  suer 
gouttes  pour  faire  avancer 
le  prince  ne  put  s'empêch 
«  Ringe  est  un  fou.  »  Le 
fut  tellement  piqué,  qu"i 
charge,  et  se  retira,  arec 
filles,  dans  une  terre  qu'il  p 
y  fit  son  entrée,  assis ,  l'ée 
sur  les  bagages  qu'il  avait  c 
un  vieux  cheval.  Depuis  a 
le  vit  se  signaler  par  les  pi 
bizarreries  ,  et  mener  la  ' 
misérable.  Il  ne  mangeait 
gle,  de  l'orge  ou  d'aul 
bouillis  dans  l'eau  ,  on  fa» 
neilles,  des  pieds  de  Ta 
bœuf,  et  ne  donnait  pas  d'i 
ritore  à  ses  enfants.  11  vc 
ver  seul  ses  champs  ;  et , 
plus  vite  ,  il  labourait  et 
même  temps.  Ayant  été 
nourrir  des  soldats  pendai 
sage  à  Wiedemar,  il  se  déj 
vie  de  laboureur ,  et  emme 
filles  (la  quatrième  était  m< 
à  Magdebourg ,  puis  k  h 
où  il  en  perdit  encore  t 
une  troisième  s'enfuit  poi 
vivre  avec  un  père  ati& 
Alors  Ringe  tomba  dans  ut 
nretc  dégoûtante,  et  se 
lambeaux  ;  rongé  de  ven 
crut  ensorcelé,  et  porta 
magistrat  contre  les  so 
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obtenir  justice,  a  ce  qu'il 
t ,  il  revint,  en  1790,  après 
s  ans  d'absence  ,  dans  sa 
Wiedemar ,  où ,  tout  avait 
de.  Il  se  bâtit  lui  -  même 
,  et  recommença ,  tout  vieux 
t ,  à  cultiver  tout  seul  ses 
rpents  de  terre,  vêtu  de 
mangeant  les  fruits  de  la 
ou  cuits  dans  l'eau ,  n'ayant 
d  feu,  ni  fenêtres  même 
lettre  à  l'abri  des  injures  du 
autorité  crut  devoir  pren- 
de  son  bien.  Pour  se  plain- 
;e  se  rendit  à  la  ville,  dans 
ment  le  plus  grotesque,  où 
lit  entrer  tout  ce  qui  lui 
son  ancienne  toilette.  Dans 
rs  jours  de  sa  vie,  s'étant 
clin  lui ,  il  reçut  quelques 
'on  voisin  par  le  toit  de  sa 
on  l'y  trouva  mort ,  le  a8 

LDans  la  même  année  ,  il 
lie  une  Notice  sur  la  vie 

D— G. 
HAVN  (  Mathias  ) ,  gram- 
ft  littérateur  ,  plus  connu 
>m  de  Philesius  J'ogesige- 
avait  adopte  ,  suivant  Vu- 
avants  de  son  temps,  était 
îVij,  à  Srhlettstadt ,  ou 
avirons  de  cette  ville.  Il  eut 
aître  Jacques  YVimpheling 
om  .  son  compatriote,  qui 
r*  de  rapides  progrès  dans 
s**nce  de»  langues  grecque 
et  il  vint  ensuite  a  Paris,  où 
lu  quelqiif  temps  les  leçons 
?  Lrfvbvrr  d'K*t.iplcs  ,  qui 
:di  les  règles  de  l.i  versili- 
■  prr*  avoir  termine  ses  étu- 
*\  attaché,  comme  profes- 
;rammairr  latine,  au  gym- 
wit  fonde  Waltlier  ou  Gau- 
1.  **\ant  chanoine  de  Saint- 
•orraiiir,  et  servit  en  même 
correcteur  dans  l*im prime- 
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rie  que  celui-ci  venait  d'établir  en  cet- 
te ville.  Ce  fut  à  la  prière  de  ce  cha- 
noine, que  Philesius  composa  une 
Grammaire  latine ,  dont  nous  parle- 
rons plus  bas ,  dans  laquelle  les  rè- 
gles sont  expliquées  par  des  images 
ou  figures  :  elle  fut  ira  primée  en  i5og. 
Philesius  quitta  Saint  -Dié,  la  même 
année ,  sans  qu'on  sache  pour  quel 
motif,  et  revint  a  Schlettstadt ,  où  il 
ranima  le  goût  des  lettres,  en  ou- 
vrant une  école,  qui  compta  bientôt 
un  grand  nombre  d'auditeurs.  Une 
mort  prématurée  enleva  ce  savant, 
en  i5ii  ,  à  l'âge  de  vingt -neuf  ans* 
Beatus  Rhenanus  et  Jean  Russer,  ses 
amis  ,  consacrèrent  à  sa. mémoire 
une  épilaphe,  dans  le  cloître  de  St.- 
Jcan.  On  a  de  lui  :  1.  Passio  Domi- 
ni  nostri  Je  su  •  Chrisli ,  ex  evange- 
listarum  textu  quant  accuralissimè 
deprompta,  Strasbourg,  Knobloch, 
i5o8,  in- fol.  Ce  rare  volume  est  or- 
né de  vingt-six  estampes ,  gravées  sur 
bois,  parR.  Gcmberlcin  ou  Gamber- 
lcin  (  Voy.  le  Catal.  de  La  Vallière, 
tome  icr. ,  nos.  460  et  4*>i  )•  H. 
Gramtnalicafigurata;  octo  partes 
oraliotus  secundinn  Donati  editio- 
nem  et  régula  m  Remigii ,  ità  ima- 
ginibus  expressœy  ut  pueri  jucundo 
chartarum  ludo  faciliora  gramma- 
ticœ  prœludia  discere  et  exercere 
qucant ,  Saint  -  Dié  (  Deodatum  ) , 
1 5oç) ,  in  -  4°.  Cette  Grammaire  est 
de  la  plus  grande  rareté;  nous  ne  la 
connaissons  que  par  la  Description 
qu'en  a  donnée  Olicrlin,  dans  le  Ma- 
gasin encyclopédique  %  5e.  année,  to- 
me v,  3 1 1  -33.  L'usage  des  jeux  de 
cartes   instructifs   avait   commencé 
depuis  au  moins  la  (in  du  quinzième 
siècle  (  /''.  Mtrnkr);  et  Philesius 
lui-memcavait  appris,  par  ce  moyen, 
les  règles  de  la  versification ,  à  l'école 
de    Lcfcbvrc    d'Kstaplcs.  Dans   sa 
Grammaire ,  les  huit  parties  du  dis- 


.8 


RIN 


2 


cours  sont  représentées  par  autant 
de  personnages  :  le  nom  par  un  curé, 
le  pronom  par  un  chapelain ,  le  ver- 
be par  un  roi ,  l'adverbe  par  une  rei- 
ne, le  participe  pr  un  moine ,  la 
conjonction  par  un  e'chauson,  la  pré- 
position par  un  marguillier,  et  l'in- 
terjection par  un  fou.  Une  grande 
estampe ,  gravée  sur  bois ,  reproduit 
tout  l'ensemble;  et  les  détails  dexha- 
ue  partie  sont  répétés  dans  autant 
c  planches ,  à  la  tête  de  chaque  cha- 
pitre. III.  Instructio  in  cartam  iti- 
nerariam  Martini  Hilacomili ,  eu  m 
luculenliori  Europœ  ipsius  enarra- 
tione ,  Strasbourg ,  Gruninger,  1 5 1 1 , 
in -4°.  IV.  Philesius  est  l'auteur  de 
YEpitapheàePieirc  de Blaru,  qu'on 
lit  à  la  tête  du  Nanccidos  (  V,  Blaru); 
de  plusieurs  Pièces  de  Vers  à  la 
louange  de  Jacques  Wimpheling  , 
imprimées  à  la  tête  de  ses  différents 
Opuscules,  et  dont  Riegger  a  recueilli 
quelques-unes,  dans  ses  Amœnitatcs 
Friburgenses>j>a%.  254,  263,  ^67. 
Y*  Enfin  dora  Calmet  lui  attribue 
(  Bibl.  de  Lorraine y  pag.  737  ) ,  une 
Description  de  la  Vosge,  en  vers  la- 
tins. François  Ircnicus  en  a  inséré  le 
début  daus  son  ouvrage  intitulé  : 
Gemtaniœexegeseos  voluminaduo- 
decim ,  Haguenau  ,  i5i8,  in  -  fol. , 
liv.  Ier., p.  a.  W — s. 

R1NK  (  Frédéric  -  Théodore  ) , 
orientaliste  et  professeur  de  théolo- 
gie à  Kônigsberg,  auteur  d'un  grand 
nombre  d'opuscules ,  de  traductions 
de  dissertations  sur  la  philosophie , 
etc. ,  est  surtout  connu  par  un  dis- 
cours, De  linguarum  orient aliwn 
cum  grœca  mird  convenienlid ,  Kœ- 
nigsherg  ,  1788  ,  in-40. ,  et  par 
l'édition  d'un  Traité  arabe  de  Ma k- 
rizi  sur  les  rois  musulmans  de  l'A- 
bissinie,  avec  une  traduction  latine , 
Lcydc  ,  1 790 ,  in-4°* ,  sous  le  titre 
de  Macrizi  historia  regum  islami- 
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ticorum  in  Abissinid7unà  ci 
fedœ  descriptione  regionut 
tarum.  C'est  un  écrit  assez* 
où  Ton  trouve  des  détails 
tains  princes  abissins  dont  ï 
donné  que  les  noms.  Rink 
Tannée  suivante,  a  Leipzig 
un  second  fragment  plus  ce 
ble  de  la  géographie  d'Aboi 
sous  ce  titre  :  Abuljeàœ  tah 
dam  geographicœ  et  alia 
argumenti  specimina.  Cett 
est  seulement  en  arabe:  l'édi 
dispensé  d'y  joindre  une  in 
attendu  qu'il  en  existait  dé 
tonte  la  géographie  d'Abou'l! 
Rciskc,  dans  le  Magasin  de 
phie  de  Busching ,  tomes 
On  doit  encore  à  Ring  une 
tion  allemande  de  la  Min 
homérique  de  Millin  (  Voy 
gasin  encyclop.  1795  ,  11 
et  celle  de  Y  Histoire  des  à 
persanes ,  des  Pischdadic. 
Kaîanides .  traduites  du. 
de  V  Orient  (dcMouradgca) 
i8c6,  in-8°.,el  d'autres 
dont  on  peut  voir  le  détail d 
sel.  11  a  aussi  fourni  quelque 
au  Recueil  des  Mines  de  < 
Mais  son  instruction  était  2 
ble  ;  et  les  écrits  dont  on  lu 
devable ,  passent  pourimp 
est  mort  vers  181 1. 

RINMANN(SuEifoif),n 
giste  suédois,  né  à  Upsal  c 
visita ,  après  avoir  reçu  ni 
au  collège  des  mines  de  Si 
principaux  établissements  < 
en  Europe.  En  1749»  U  fui 
inspecteur  des  exploitations 
ques ,  de  la  province  de  F 
Dans  les  années  suivantes, 
la  direction  des  mines  d'arge 
lefors,  puis  celle  des  hauts- f< 
et  des  forges.  Il  fut  appelé 
collège  des  mines ,  et  décor 
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'Gustave  Viisa.Dauscesdiver- 
DctioDs ,  il  se  rendit  utile  par  la 
retle  «  le  perfectionnement  de 
«  procèdes,  1 1  a  inxere  un  gra  nd 
c  de  Dissertation*  da  iis  le  Né- 
es Mémoires  académiques  de 
Lea  trois  piincîpjim  ouvrages 
publiés  teparémeut,  sont  1 1. 
MM£  lil  staat  ockjarn  foriid* 
■orfeaifnitg  (  Instruction  dans 

■  prrfcclioiiui r  l'acier  il  le  fer), 
tulm ,  177a.  II.  /Vi«ft  (ii 
i-StHoiia  (  Estai  de  l'histoire 
I,  Stockholm  ,  i-ni  ,  3  vol. 
III.  Bergverkfl.txkon  (DÎC- 
i/e  do  ruine*  ),  Stockholm  , 
3  roi.  iu-40.  •  *v*c  uu  vol.  de 
«•.Leidenxprcinicrs  ouvrages 
'  trjduili  «n  all.111.n1d.  Rin- 
MMtrnt, le 20 décembre  i7ya, 
Uiuju.  D— c. 
CCCIM  (Orravio),  gentil- 
t  florentin  ,  est  regardé  gc'né- 
ot  cumme  tin  de  ceux  qui  ont 
we    le  plu*  à  renouveler  le 

lyrique,  connu  des  anciens, 

■  appris  du  comte  Veruio(f, 
,111 ,368),*  porter  se*  idées 
Mes  les  parties  d'un  grand 
et  ;  et  quoiqu'il  ne  sût  pas  la 
«,  il  acquit  tant  de  goût  et 

■r  les  compositeurs  de  son 
,  Me  autorité  qui  tourna  bien- 
profit  de  l'art.  Dans  sa  jou- 
it composa  I»  vers  des  cinq 
aolffs  d'une  pièce  que  Vcndo 
esenier  ,  eu  1 58o  ,  pour  les 
lu  mariage  de    Ferdinand 

lue  de  Toscane,  avec  la  pria- 
Instme  de  Lorraine;  et  ces 
irloul  ceux  du  troisième  iu- 
r,  où  l'auteur  avait  mis  en 
la  victoire  d'Apollon  sur  le 
t  Python  ,  furent  jugés  supé- 
1  tout  ce  qu'on  avait  cutcudu 
Ion  en  ce  genre.   Il  y  avait 
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loin  decet  essai,  dajis lequel  U  nui" 
que  était  restée  hieu  au-dessous  du 
poème ,  au  vcritablv  drame  :  mais  on 
était  sur  la  voie;  et  tous  les  musi- 
ciens crurent  de  leur  honneur  de 
taire  de  nouvelles  teulatives  pour 
retrouver ,  s'il  était  possible ,  la  mé- 
lopée des  Grecs.  Depuis  le  départ 
du  comte  Vcrnio  pour  Rome,  ils  se 
réunissaient  cher  JacopoCorsi,  mu- 
sicien lui-même  ,  et  m'Ib  protecteur 
des  arts.  Riimccini  présidait  à  « 
assemblées ,  et  encourageait ,  par  ses 
éloges  et  ses  conseils,  les  efforts  des 
compositeurs.  A  force  d'essais  ,  ils 
crurent  enfin  avoir  trouve  l'ancienne 
manière  de  nolerl.i  déclamation.  La 
pastorale  de  Detphnè ,  que  composa 
rtinuccini ,  fut  mise  en  musique  par 
Jacopo  Péri  ctGiulio  Caccinî ,  deux 
de  ses  amis,  et  représentée,  en  ■  5<>4  ■ 
dans  la  maison  de  Corsi ,  devant  la 
société  la  plus  brillante  de  Florence. 
Le  succès  de  cette  pièce  l'enhardit  ; 
et  il  tira  de  la  fuble  d' Eurydice  une 
seconde  pastorale  ,  à  laquelle  il  M* 
douuer  le  titre  de  Tmgedia  per 
musica.  Elle  fut  irpréseuléc  ,  en 
1(100  ,  aux  fêtes  du  mariage  de  Ma- 
rie de  Médicis  et  d'Henri  IV ,  avec 
une  magnificence  extraordinaire.  Se- 
lon Giugucné  (  1  ) ,  les  cITcts  les  plus 
étonnants  qu'a  pu  produire  la  ntu- 
que  théâtrale  des  maîtres  les  plus  dis- 
tingués, daus  le  temps  de  son  plus 
grand  éclat,  u'eut  rien  de  compara- 
ble à  celui  de  celle  représentation  , 
qui  oûïaU  à  l'Italie  un  art  nouveau. 
On  ne  savait  quel  nom  donner  à  une 
musique ,  qui  faisait  éprouver  de* 
sensations  inconnues  ;  on  l'appela 
représentation  ou  récitation ,  c'est -à- 
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fendues  an-dessus  de  dix  pieds ,  sont 
chimériques  :  H  termine  son  Ira  Ta  il 
par  un  article  sur  les  nains ,  pour 
prouver  qu'il  y  a  toujours  eu  de 
petits  hommes,  ainsi  que  de  grands. 
En  1G1 4,  il  publia  un*%aité  d'ostéo- 
kgk  humaine, d'après  les  connaissan- 
ces que  nous  ont  transmises  les  an- 
ans,  puift  une  ostéologie  du  singe. 
Ces  deux  Traites  furent  le  prélude  de 
ion  Aoth topographie,  ouvrage  qui 
Ta  immortili.se  :  elle  parut  en  1618. 
(Vi  y  lit  une  description  bien  plus 
eiactc  qu'on  ne  devrait  l'attendre, 
dts  diverses  parties  du  corps  hu- 
Biû.  ainsi  que  de  leurs  fonctions: 
cet  Mirage  a  eu  bcaucoiipd'éditions; 
il  en  parut  une  à  Londres ,  en 
1649,  dont  Gui  Patin  a  fait  la  ta- 
Lie.  Les  travaux  de  Riolan  lui  ac- 
quirent une  grande  célébrité' ,  et  lui 
Talorent  d'être  nommé  premier  mé- 
decin de  Marie  de  Mé'licis ,  mère  de 
Louit  XIII:  il  profita  de  l'influence 
70e  lui  donnait  cette  plarc,  poursol- 
n.-îîc r  la  formation  d'un  jardin  roval 
U  Lv'âni'jtic.  dont  Gui  de  la  Biovsc 
i.-nr- *it  W  tenain.  Leur  demande 
f.!  *•  i::^ilhc  ;  et  ou  leur  doit  le  Jar- 
i\ii  i'-*  Mantes  medieinales  ,  actuel - 
■ra»t.t  «xÎHf.int  ,  lequel  fut  e't.ibli  , 
:  r  î.ouj^  \lll,eti  \(y\().  •  J'ny. 
l.\  «»*•£..  \i .  J-.».  )  Les  unviagesqii',1- 
tii!  .[  ,L.r!i-\  Kiolau  ,  furent  recueillis 

»•  •  4,\e  r  liliou  rnuip'ète  ,  e:i  \ù  jo  , 
""  -f  '.  Il  eu  publia  de  nouveaux  à 
*  i-  '■p  d«s  discussions  é!e\i'cs 
*■"  «s  farcîtes  de  Montpellier  et 
1"  ■!■««».  et  d<  s  travaux  de  IVc- 
*  •■•?  \-  F>  irtliolin  sur  les  vaisseaux 
•;'.:  !i  1  !:■!«•*.  Il  eut  le  toit  de  ne  p.is 

■'r     :•  :  1rs  .!(Tiniveites  île  ces  diT- 

■  .    •  t    «!"•■?!     roiitCsttT    !a     veiiîe 

.:•■  •  r  »  Mémoires  :  il  niait  même 

■•  «l.i  *Wèmr  lyiilpii.iti  jiic. 

;  •■■    di  s    cliiriir'ieii.s  ,    iîin- 

!•■  1  n:i>  cllorb  puur  leur  en- 
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lever  la  robe  doctorale  et  le  bonnet 
carre';  ce  qui  lui  occasionna  beau- 
coup de  désagréments.  11  éprouva 
aussi  des  chagrins  domestiques ,  à 
raison  de  la  mauvaise  conduite  de  ses 
enfants.  Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  il  était  sujet  à  un  asthme  ; 
il  fut  de  plus  attaqué  de  la  pierre, 
et  subit  deux  fois  l'opération  de  la 
taille.  Il  mourut  d'une  suppression 
d'urine,  le  19 février  1O57.  Les  ou- 
vrages de  Riolan  fils  sont:  1.  Cldrur- 
gia  y  Leipzig,  1G01  ,  in- 17.  II.  Apo- 
logia  pro  Wppocratiset  Galeni  me- 
dicind ,  etc.,  Paris,  i()o3,  in-ia. 
III.  Ad  famosam  Turqueti  apolo- 
çiam  Besjon.sio^  ibid. ,  in- ri.  IV. 
B revis decur* us  in ba t 1 ologia m  Qnw- 
cetani ,  ibid.,  i(jo4<  in- 19.  (c'est 
une  réplique  à  Jos.  Duchesnc  ).  V. 
Apvlugia  pro  judicio  Scholœ  Pari- 
siensis  de  Alchimid ,  ibid.  ,  1O04, 
in-r.i,  sous  le  pseudonyme  d'An- 
tarvetus  (  Anti-Ilarvet  ).  VI.  Compa- 
ratio  veteris  med  cinn>  cum  m  va  , 
ibid.  ,  i(io5.  in-iu.  VII.  Jncursic- 
num  (Jucrcetani  Depulsio ,  ibid., 
i(ioj,  in-r.i.  VIII.  hispululin  de 
monslro  /jUctiic  nnto  ,  ibid. ,  îfio.""», 

1<)0(),    in-8".  1\.  CtJIMUd  f/:*l/l*»/I.V- 

trationum  Ifim'Cli  prt)  veritute  Al~ 
chimiœ ,  il-i  !.  ,  i(i..(>  ,  in-r».  X. 
Scinda  analamica  run'is  et  ravis 
obbeivalii-n.bu*  illwtrala ,  ibid., 
1(108  ,  et  (ienè\e,  i(>.»  J,  in -8°. 
XI.  Ci'j.initiwiiH'hia  ,  ibid.  ,  ifïi'J , 
in-8". —  (ii»:uilo!ogie  ,  1  Ci  1  H.  XII. 
J\<i»n^ic<i  dt?OM>ibu.\  tract  t.t'uK  ibid., 
i<ii  I  ,  iu-.S°.  XIII.  Simir  uïten- 
lo^ia  ,  il»i!.  ,  i(>i  j  .  in-81'.;  i(>>.(i  , 
il:-  §  *.  XI\.  (htccbi^i,t  t'.r  f/ifl»>- 
ci'tUis  li!>:i.\  veut  a  ,  ibnl.  .  ifî-»'>  .  lu 
i".  \\  .  fnlHfn  -r./  /.lit  ,  îbi'l.  , 
llilS  ,  i::-o  •.  ,  10  •<)  ,  i:i-  \  '.  \\  I. 
J';/,  //; .  ; •  »'.■ .  :.»  , ; /. . ;t •  »  1:1 1 1  uni  i  t  /  • .' .' /1  ■  ■  - 
l'i^icmn  ,il)iil. ,  :J)'jv»,  i«i"i^  '.n-i  »  ; 
L'j)de  .  l'i  i«)  t  ,('i"»i  iu-8-'.  ;  ti ad. en 
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bus.  —  Ad  librum  de  procréations 
hominis.  —  Ad  libros  de  abditis 
rerum  cousis ,  Paris ,  1602.  —  De 
primis   rerum  naturaUum  princi- 
fiiSy  Paris  9  1602.  —  De   anima 
mundi  disputatio  philosophica ,  Pa- 
ris ,  1570  et  1602  ,  in-8°.  —  De 
fato  ;   de  îibero  arbitrio.  —  Dis- 
putatio metaphjsica  an    Deus  et 
natura  imum  sint  ?  —  De  utrdque 
Dei  provident  id,  ordinarid ,  seu  gê- 
nerait ,  quœ  natura  ;  altéra    ex- 
traordinarid  seu  particulari ,  quœ 
fortuna  dicitur ,  in -4°. ,  i568.  — 
Deidœis  etuniversis. — An  Deus  sit 
primus  motor ,  1571,  in -4°.  — An 
potentia  sit  prioractu  ?  —  An  Deus 
sit  actus  punis  ?\ V  Universœ  medi- 
cinœ  compendia ,  Baie,  1601,  in- 
12;  Paris,   1606,    1618,    1619, 
i638. — Particularis  methodi  me- 
dendi ,  libri  duo.  V.  De  immortali- 
tatc  animœ.  — Expositio  in  Hippo- 
cratis  aphorismos. — Artis  medici- 
nalis  theoricœ et practicœ  sjstema. 
—  Ad  Libavii  maniant  responsio , 
pro  censura  scholœ  Parisiensis  con- 
tra alchimiam  latd ,  1606.  —  Dis- 
cours sur  les  hermaphrodites,  161 4» 
Ces  derniers  ouvrages  ont  été  impri- 
més en  un  vol.  in- 8°. ,  Paris,  iG38, 
Il  existe  encore  ,  Trac  ta  tus  de  fe- 
bribusy  1640,  dans  lequel  on  trouve 
l'exposition  de  la  doctrine  de  Riolan 
sur  les  fièvres.  N — n. 

RIOLAN  (Je  an),  fils  du  précédent, 
né  à  Paris,  en  1 58o ,  devint,  fort  jeu- 
ne, professeur  d'anatomic,  et  de  phar- 
macie, à  la  faculté  de  médecine  de 
Paris,  et  publia,  en  1G01  ,  des  re- 
cherches intéressantes  sur  la  chirur- 
gie. La  chimie  ayant  fait ,  sur  les  mé- 
taux et  les  substances  salines,  des 
découvertes  importantes ,  DuchcMie, 
Harvet ,  Bauciuet ,  et  d'autres  chi- 
mistes enthousiastes ,  tentèrent  d'en 
faire  une  application   inconsidérée 
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à  la  médecine.  Ib  voulurent 

les  fondements  de  cette  scien 

changer  la  théorie,  et  substitut 

médicaments  usités,  des  prépar 

chimiques  nouvelles.  La  facn 

médecine  se  prononça  conU 

novateurs ,  et  Riolan  fut  un  de 

ardents  à  provoquer  et  à  soutei 

décisions*  Il  publia  une  snite  < 

moires ,  de  i6o3  à  1606,  dai 

quels  il  se  déclare  pour  la  mé 

hippocratique,  et  combat  avec 

mence  les  prétentions  des  chi 

et  alchimistes.  En  1608  ,  ce 

publia  un  Abrégé  d'anatomic 

l'Histoire  du  fœtus  humain  ; 

1 6 1  o ,  il  donna  une  édition  de 

vres  de  son  père.  Nicolas  H< 

dans  son  Ostéologie  des  O 

prétendit  assez  maladroitenn 

des  os  d'une  grandeur  dém< 

portés  à  Paris ,  étaient  ceux  d 

Teutobochus.  Riolan  démonti 

ment  la  futilité  de  cette  assertic 

voir,  d'après  des  considératio 

tomiques  très-judicieuses ,  qui 

du  géant  prétendu ,  étaient  cei 

grand  quadrupède  ,  "  tel    qu< 

phaut  :  il  finit  son  mémoire  ] 

diatribe  virulente  contre  les 

giens,  notamment  contre  H 

qu'il  traite  de  péché  mortel 

sous  une  forme  humaine  , 

marchant  dans  les  ténèbres,  < 

moisi  ,    et    autres    qualifie 

qui  font  connaître  l'esprit  du 

Guillcmeau  répondit  à  Riol 

iGt5  ,    et   soutint   la  réal 

géants.  Celui-ci  donna,  en  i( 

Gigantologie  (1),  dans  laq 

démontre  que  de  toute  ancien 

hommes  les  plus  grands  ne  1' 

été  plus  que  dans  les  teni] 

de  rues  ;  que  toutes  les  grande 

(t)  Ix-  Dictionnaire  itiilowfmt ,  p^>  i 
Je  çtn*  iU  Utlre t ,  tilUibue  «wd-l-proi» 
vr*ge  4  RbUu  |ùrc. 
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Ut  àkmtïu  i 
sse(  en  1811  ;.  mi  nopi- 
lassti  étant  *etttombrés  de 
iesitft  le  typfcns  se  déclara 
•  liodfe,  qu  regardait 
devoir  de  sa  place  de  leur 
1  oonsolatioDt  et  des  se- 

vistmit  souvent  :  il  fut 
lcar  maladie ,  et  mourut 
mbre  i8i3.  On  a  de  loi  : 
sssr  I*  mort  du  duc  de 
t,  1*787,  is^8MLJtt- 
m  détenu  pour  servir  à 
iêla  tyrannie  4$  Robes- 
S***.  9  in-8°.  t  et  dans  le 
le  TButoire  des  Prisons 

et  dès  départements, 
roL  in-ia,  et  aussi  dans 
lomes  de  h  douzième  li- 
e  la  Collection  des  Mé- 
lifsala  Révolution fran. 
l  ITetice  sur  la  vie  de 
l'on  y  a  ajoutée  ,  est  de 
,  Cette  dernière  réimpres- 
iitioo  originale,  contien- 
ne morceaux  qui  ne  sont 
>  l'édition  de  1797.  IH. 
chapitres  y  1795,  in-8°. 
m  funèbre  de  J.-B.  Lou- 
mcéeau  Cercle  constitu- 
5  brumaire  an  riy  Paris, 
4°.  L'auteur  s'y  montre 
in  du  gouvernement  ré- 
II  a  laisse  en  manuscrit  : 
es  Traductions ,  entre  au- 
de  rÉpîtrc  ôTHéloise  à 
n  vers  français  j  a°.  —  Un 
ire  sur  le  Werther  de  M. 
-  3°.  Les  Traductions  de 
tgnes  de  Platon  (  VApolo- 
rate,  le  Criton,  et  le  Phé* 
ait  dans  sa  détention  qu'il 
it  le  Phédon  ;  et  il  en  fai- 
ne à  ses  compagnons  d'in- 
b°. Des  Note  s  sur  Arislote 
00  j  —  5°.  Des  Mémoires 
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parâcoBers,  M.  Berr  a  dame1  tu* 
Notice  sur  le  baron  Bionflb ,  Paris, 
Seriez  in  8°.  de  sopag.  A.  B-x. 
RÎPPERT.  Voy.  Movcusu 
RIPPERDA  (  J&àir-GuitLAinKB , 
baron  de  ) ,  eéttbre  aventurier  f  qui , 
tour- à- tour,  jpotestant  et  catholi- 
,  prit  ensuite  le  turban  comme 
naval  (  For.  ce  nom  ) ,  et  finit 
r  vouloir  oevenir  le  fondateur 
one  nouvelle  secte;  était  né  vers 
la  fin  do  dix-septième  siècle .  dans  la 
province  de  Groningoe,  d'unie  fit* 
mille  noble.  Il  embrassa ,  dans  sa 
jeunesse  ,  la  profession  des  armes , 
et  parvint  assez  rapidement  au  grade 
de  colonel  d'un  réciment  d'infante- 
rie. En  1715,  il  tut  chargé  d'une 
mission  à  la  cour  d'Espagne ,  et  s'en 
acquitta  d'une  manière  distinguée. 
Ce  premier  succès  éveilla  son  ambi- 
tion. Doué  de  beaucoup  d'esprit  et 
d'une  imagination  vive,  il  revint  à 
Madrid,  en  1718,  avec  le  dessein 
de  s'y  fixer,  et  s'empressa  de  faire 
part  au  roi  Philippe  Y,  de  divers 
projets  qu'il  avait  conçus  dans  l'in- 
térêt de  son  royaume,  et  qui  de- 
vaient y  amener  la  prospérité.  La 
différence  de  religion  pouvant  être 
un  obstacle  aux  vues  ambitieuses  de 
Ripperda,  il  abjura  le  protestan- 
tisme ,  et  obtint  sur-le-champ  l'au- 
torisation d'exécuter  ses  plans,  qui 
consistaient,  à  ce  qu'on  croit ,  dans 
l'établissement  de  manufactures  dont 
l'Espagne  était  privée.  Il  gagna 
promptement  la  confiance  du  monar- 
que, qui  l'admit  dans  son  intimité , 
le  consulta  sur  les  affaires  les  plus  im> 

Sortantes  ,  et,  en  1725  ,  le  chargea 
e  conclure  avec  l'empereur  un  trai- 
té d'alliance  et  de  commerce.  «  Tout 
était  étrange,  dit  Voltaire,  dans  cet  ac- 
cord ;  c'étaient  deux  maisons  enne- 
mies qui  s'unissaient  sans  se  fier  l'une 
à  l'autre;  c'étaient  les  Anglais,  qui, 
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ayant  tout  fait  pour  détrôner  Phi- 
lippe V,  et  lui  ayant  arraché  Miuor- 
que  et  Gibraltar  ,  étaient  les  média- 
teurs de  ce  traité  (  V»  le  Précisdu  siè- 
cle de  Louis  Xfr}  cb.  i).  Le  service 
que  Kippcrda  venait  de  rendre  à  l'Es- 
pagne ,  fut  récompensé  par  la  gran- 
des.^ :  il  reçut  en  même  temps  le 
litre  do  duc  ,  et  fut  envoyé  pris  de 
l'empereur  ,  avec  le  titre  d'ambassa 
deur  extraordinaire  du  roi  catholi- 
que. Obligé  de  céder  à  l'ascendant  de 

I  ambassadeur  de  France  (  /r/^*.  Ri- 
ent lieu,  pag.  38  ci -dessus),  il  re- 
vint à  Madrid  (  déc.  i7'i5),  et  fut 
aussitôtcréérainistrcsecrétairc-d'état 
des  affaires  étrangères.  Bientôt  il  joi- 
gnit à  ce  département  l'administra- 

m  «         a  111/* 

tion  de  la  guerre  cl  celle  des  finances. 
Mais  les  grands  furent  indignés  de 
voir  le  royaume  gouverné  par  un 
étranger;  et  Philippe,  codant  aux 
réclamations  qui  lui  venaient  de 
toutes  parts  ,  éloigna  Ripperda.  11 
n'avait  sacrifié  son  favori  qu'au  dé- 
sir de  rétablir  la  paix  dans  sa  cour: 
il  lui  conserva  donc  tous  ses  titres  , 
et  lui  fit  i émettre  la  promesse  d'une 
pension  c<nisidcrab!c.Mais  Ripperda 
commit  l'imprudence,  eu  quittant 
le  palais  ,  de  se  retirer  chez  l'am- 
bassadeur anglais  Stanhopc:  ses  en- 
nemis présentèrent  cette  démarche 
comme  une  preuve  de  trahison.  11 
fut  arrêté  par  ordre  du  nouveau  mi- 
nistre ,  et  renfermé  dans  le  château 
de  Scgovic  ,  où  il  resta  deux  «ins  : 
s'étant  évadé  le  u  septembre  1728  , 
il  s'enfuit  en  Portugal,  d'où  il  trouva 
les  moyens  de  revenir  eu  Hollande. 

II  reprit ,  dans  ce  pays ,  l'exercice  de 
la  religion  réformée,  et  parut  vouloir 
se  faire  oublier.  La  disgrâce  éclatante 
qu'il  venait  d'éprouver  n'avait  ce- 
pendant point  diminué  son  ambition: 
peut-être  même  s'était-clle  accrue  par 
le  desir  de  se  venger  des  a II  roots  qu'il 
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avait  reçus  en  Espagne.  S'étant  lié, 
par  hasard ,  avec  l'envoyé  de  Miiïev 
Abdallah  ,  dey  de  Maroc,  il  lui  bt 

S  art  de  ses  projets  j  et  celui-ci  lui 
onna  le  conseil  de  passer  eu  Afri- 
que, où  ses  talents  ne  pouvaient  man- 
quer de  lui  procurer  promptement 
des  honneurs  cl  des  richesses.  Rip- 
perda  se  rendit ,  peu  de  temps  après, 
à  Maroc  ,  et  il  y  fut  accueilli comaa 
il  l'espérait ,  par  Mulcy  Abdallah , 
que  son  envoyé  avait  prévenu  des 
desseins  de  notre  aventurier.  Laconr 
d'Espagne,  instruite  qu'il  excitait  kl 
Maures  à  prendre  les  armes ,  le  priva 
de  la  grandesse  et  du  titre  de  duc, 
en  1733.  Pour  gagner  la  connue* 
du  dey  et  jouir  de  tous  les  avantages 
de  ses  sujets ,  Ripperda  embrassa 
l'islamisme,  et  prit  le  nom  d'Osman. 
Revêtu  de  la  dignité  de  lieutenant  <k 
Muley ,  il  obtint  le  commandement 
d'une  partie  de  l'armée  des  Maures  f 
et  remporta  d'abord  quelques  avan- 
tages sur  les  Espagnols  :  mais  battu 
devant  Ceuta,  malgré  la  prudence  et 
la  valeur  qu'il  avait  déployées  dans 
cette  journée ,  il  encourut,  par  ce  re- 
vers ,  la  disgrâce  du  dey,  qui  le  dé- 
pouilla de  ses  emplois  ,  et  le  6t  en- 
tériner. On  conjecture  que  ce  fut  dans 
sa  prison  ,  qu'il  conçut  le  plan  d'un 
nouveau  système  religieux ,  qu'il  se 
flattait  de  faire  goûter  au  peuple. 
Pour  y  parvenir ,  il  exposa  ses  idées 
comme  de  simples  doutes.  Affectant 
de  parler  de  Mahomet  avec  plus  de 
respect  que  les  Musulmans  eux-mê- 
mes ,  il  louait  aussi  Moïse  ainsi  que 
les  prophètes,  pour  se  concilier  les 
Juifs,  très •  nombreux  sur  la  côte 
d'Afrique  ,  et  Jésus-Christ  qu'il  pré* 
sentait  comme  un  personnage  emi- 
nent  par  ses  vertus ,  mais  qui  n'était 
que  le  précurseur  du  Messie.  Il  ap- 
puyait ce  système  de  différents  pas- 
sages tires  de  l'Évangile  et  du  Coran: 


>  qu'il  s'occupait  de  se 
;  : i  h r Ti-.Ln-.  ,  il  reçut ,  en 
Ire  de  qu'Hier  Maroc  ,  et 
a  asile  «  Tctuan  ,  où  il 
u  commence  meut  de  do- 
ï-  ,  d'une  mnbdic de  bu- 
tée parle  rbagrw.  On  ne 
s  sa  chambre  qu'une  pe- 
e  d'argent  ,  et  quelques 
u  de  valeur,  dont  le  pa- 
ra, suivant  la  coutume  du 
.lit  ru  ,  dir-on,  d'un  raa- 
■aclc  en  Espagne  ,  deux 
tooyirrul  sur  l.i  côte  de 
n  voulant  passer  en  An- 
D   peut   consulter ,  pour 

ïds.lc  Mercure  dedéeem 

et  le  tome  i°*.  fcjoantal 
'revôt ,  intitule  :  /.e  Pour 
,  où  il  a  publié  les  aven- 
pperda,  d'après  U  rc la- 
ça pi  Ui  ne  anglais,  qui  vê- 
ler la  cdted' Afrique.  Voy, 
duc  de  liipperda,  etc., 
H.  B.,  Amsterdam,  17.V1, 
8°.,  outrage  écrit  d'une 
iléreuante  ,  mais  que  l'on 
il  avec  plus  de  confiance  , 
avait  pris  soin  de  citer  ses 
—  Memoiri  of  tlie  duke 
la,  etc.,  Londres,  1739, 
■  Vida  dul  duque  de  Rip- 
tadrid,  1740  F  »  vol.  in- 

W— S. 
T  (Pik»he-P>ui.  de),  sci- 
ion  repos  ,du  Bois-la-Ville , 
la  canal  de  Languedoc ,  na- 
iers.en  i(x>4-  Il  était  issu 
.  Arrigbetli,  lequel,  pros- 
-rence,  sa  patrie, en  1368, 
r  servi  la  faction  des  Gibc- 
s'établir  en  Provence  avec 
.  Son  petit-fils  Pierre ,  qui 
a-consul  delà  ville  de  Scy- 
etle  province,  est  nomme*, 
iitres,  Rûfuetti,  d'où  l'on 
met  par  abréviation,  trao- 
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çaise.  Antoine  Rîquctli ,  sixième  du 
nom,  mort  en  i5o8,  eut  .sept  en- 
fants :  l'aîné,  Honoré  Riquetti ,  est 
l'auteur  de  la  branche  des  mar- 
quis de  Mirabeau.  I.e  quatrième,  Ré- 
gnier, est  l'auteur  delà  branche  des 
comtes  de  Caraman.  Cette  branche, 
établie  en  Languedoc,  De  porte  plus, 
dans  les  actes  postérieurs  ,  que  le 
nom  de  Riquct  ;  et  c'est  d'elle  q  _ 
descend  l'auteur  6X1  canal  du  Langue- 
doc. L'idée  de  faire  communiquer  la 
Méditerranée  à  l'Océan  n'était  pas 
nouvelle;  on  l'attribue  aux  Romains: 
on  eu  fait  butineur  à  Cliarlcmagnc; 
elle  n'échappa  pointa  François  l,r. , 

al  il  m  An  question  nh  Henri  IV 
m  iSg8(  r.j,.vlu-E,XM,8ii. 
LouisXlV  eulla  gloire  de  compren- 
dre tous  les  avantages  de  ce  projet, 
d'en  ordonner  et  d'en  seconder  l'ac- 
complissement. Déjà  ,  dans  le  ca- 
nal de  Briare,  terminé  en  iG4'i, 
on  avait  le  premier  exemple  d'nn 
canal  à  point  de  partage  (  For. 
Recïmoutes,  XXXVII,  996)1 
mais  il  s'agissait  de  travailler  bien 

S  lus  eu  grand ,  sur  une  longnenr 
e  plus  de  cinquante  lici.es  d'un  pays 
morcelé  en  petites  propriétés.  Pour 


ilfal 


le 


sieurs  circonstances  :  un  homme  de 

Sénie,  doué  d'un  jugement  solide, 
'un  instinct  rare,  d'une  constance 
à  toute  épreuve;  un  ministre  capable 
d'embrasser  toutes  les  parties  de  la 
plus  vaste  administration ,  de  saisir 
avec  rapidité,  d'exécuter  avec  persé- 
vérance ,  de  fixer  à-la-fois  ses  regards 
vivifiants  sur  le  commerce  et  l'indus- 
trie, sur  les  talents  et  sur  les  arts; 
un  souverain  que  l'élévation  de  son 
casactère  portât  a  adopter  toutes  les 
mesures  qui  pouvaient  contribuera 
l'illustration  de  son  règne;  des  états 
qui ,  bien  que  retenus  d  abord  par  la 
crainte  d'engager  la  province  dans 
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des  tentatives  hasardeuses  et  des  sa- 
crifices inutiles ,  fassent  disposés  en- 
suite à  signaler  leur  munificence  et 
leur  libéralité ,  dès  que  Futilité  pu- 
blique leur  devenait  évidente.  Ge  con- 
cours se  trouva  dans  la  réunion  de 
Riquet ,  de  Golbert ,  de  Louis  XIV 
et  des  états  de  Languedoc.  Riquet 
suppléait  aux  connaissances  par  la 
pénétration  :  la  nature  l'avait  fait 
géomètre.  La  position  d'une  partie 
de  ses  biens  au  pied  de  la  montagne 
Noire,  le  mit  k  portée  d'étudier  la 
marche  des  eaux,  d'en  examiner  les 
sources,  les  penchants,  la  direction 
générale  ou  particulière.  Il  médite  en 
silence  :  puissamment  aidé  de  la 
science  et  de  l'expérience  du  mathé- 
maticien et  ingénieur  Andrcossi  , 
après  avoir  visité  le  canal  de  Briare , 
il  arrête  son  plan ,  prévoit  les  obs- 
tacles ,  prépare  d'avance  la  réponse 
aux  objections,  et  confie  son  se- 
cret à  Golbert.  Ge  grand  ministre 
d'un  grand  roi  fait  passer  daps  l'a  me 
de  Louis  XIV  sa  persuasion  et  son 
enthousiasme.  Des  expériences  sont 
prescrites;  Riquet  en  fait  toutes  les 
avances  :  ses  essais  justifient  les  pre- 
miers encouragements  du  monarque  ; 
une  vérification  des  moyens  d'exécu- 
tion est  ordonnée  et  opérée,  en  1664, 
£ar  deux  experts ,  l'un  desquels  était 
L  Boutheroue  de  Bourgneuf ,  fifs  de 
l'inventeur  et  auteur  du  canal  de  Bria- 
re; et ,  au  mois  d'octobre  1 666 ,  parait 
à'édit  pour  la  construction  du  canal. 
Le  roi  ordonne  que  l'entrepreneur 
pourra  prendre  toutes  les  terres  et 
tous  les  fonds  nécessaires ,  et  les  éri- 
ge en  un  fief,  comprenant  le  canal , 
3ue  Riquet  et  ses  successeurs  possé- 
eront  à  perpétuité.  Quatorze  années 
suffirent  pour  achever  presque  entiè- 
rement toutes  les  opérations.  Le  nom- 
bre des  ouvriers  était  ordinairement 
de  huit  inille,et  il  s'éleva  quelquefois 
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de  onze  à  douze  mille  indivic 
teur  de  l'entreprise  avait  jou 
miration  excitée  par  le  sua 
premiers  travaux.  Delà ,  en 
avait  obtenu  que  les  deux  p 
pierres  de  réclose  du  canal 
oouchure  de  la  Garonne ,  fu 
sées  9  Tune  par  le  parlement 
louse,  l'autre  par  les  cap  il 

Ï>résence  de  l'archevêque  de 
e.  Une  relation  de  cette  c 
avait  été  imprimée.  Dans 
mier  enthousiasme,  Riquet  a 
çu  l'idée  de  faire,  au  point  1 

Se,  à  Naurouse,  un  port  m; 
e  construire  a  l'entour  d 
magasins ,  et  d'en  former 
d'une  ville  régulière,  bâtie  si 
dèle  uniforme.  Il  voulait  a 
cer ,  au  milieu  du  bassin  , 
de  Louis  XIV.  Ces  projets 
point  suivis;  et  le  bassin  lu 
attéri  et  planté  de  peupliei 
aujourd'hui  une  île  charma 
vironnée  par  les  deux  branc 
rigole  qui  conduit  les  eaux  de 
tagne  Noire  dans  le  canal.  ] 
quet  touchait  au  moment  de 
sts  travaux ,  lorsqu'il  mou  ri 
octobre  1680.  Il  avait  eu  s 
socier  à  ses  plans  un  de  ses  I 
Mathias  de  Riquet  de  Bonrej 
tre  des  requêtes  et  presiden 
tier  au  parlement  de  Touloiu 
ci,  animé  du  même  zèle  que  : 
eut  bientôt  mis  la  dernière  1 
travaux.  Il  fut  aidé  par  son 
det  Pierre-Paul  de  Riquet  ( 
suivant  ) ,  et  par  MM.  de  Gr. 
baron  de  Santa ,  et  de  Lomt 
sorier  de  France,  tous  deuj 
de  Riquet.  En  168 1 ,  la  navij 
canal  fut  établie.  La  visite  ( 
et  la  réception  des  ouvrage 
lieu  au  mois  de  juillet  1684. 
guesseau ,  intendant  de  Lai 
et  père  de  l'illustre  chance! 
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e  celte  vériGcation.  Le  con- 
tt  décida  que  les  eutrepi  ises 
't  étaient  achevées  ,  et  qu'il 
îpli  ses  engagements.  Riquct 
a  fortune  dans  l'entreprise 
puis  enrichi  la  province  :  il 
ra  trois  millions,  et  laissa 
fants  plus  de  deux  millions 
.  i]c  n'est  guère  qu'en  17^4» 

anal  produisit  un  revenu 
■ritiers  ;  et  Ton  peut  dire  , 
;cration  ,  qu'ils  ont  employé 

trois  millions  en  amélio- 
Ic  ce  grand  et  bel  ouvrage, 
ur  a  environ  dix-sept  mil- 
première  dépense  de  cons- 
:  le  mare  d'argent  ayant  à- 

alors  la  moitié  de  sa  valeur 
,  cette  somme  représenterait 
Lui  tr  ntc -quatre  millions. 
il   de    Languedoc    continua 

propiieîc  de  la  famille  qui 
rëc .  j  h  «qu'au  moment  où  la 
su  vint  l'en  dépouiller,  pres- 
'•*  fait ,  par  suite  de  lYmi- 
b.  MM.  de  Cira  mail.  Cepen- 
S.i'n tiers  Bouepos  jouissent 
1    lix-neuf  quatte-\ innt  qua- 

jti'iU  ont  conservés  dans  la 
-  •>rnp.ir:ijie  des  actionnaires 

îi.  <.  11. al  a  été  ronce  le  en 
1  ■:■:.  n*  uiif  idée  de  çr  mo- 
:   :  .  m  pM'^ammcnt  eniitri- 

:  .*tj.it:^n  de  Louis  XIV, 
•ï'«.  1  »»•:  iii;  l.i  France.    Le 

■   -liai  -h-  I.  i!i'^urd-ie  ,  depuis 

. ■:•  p'  1   IVt  ing  de  Thau  , 

M*  i;*«  11. .née  .  i.«t  de   deux 

:  ;•■  -  huit    l'iilîe    sept    cei.f 

;..    f  :■■-*      «  .;■•  irmi  ciuquante- 

*        1  ■    . . !;„.'-'  1:    j  -lit  d'-MC  . 

•  •    '«■  ;■  11  :.ijr  ■  •  t  .(  N  iiin.n- 

1    ,.i1'-   ■!<•   '  «■•:»  lr.ni  1  M i. 

•  .  I  1  1  ■»! !j  m  d  1  (••in!  la 

1 
.   i   "     ■       î«  i  i*  •    Vf!  •>  l«'  iH'l'd- 

.    l.e    dal-*   l.i    (  1  :inn- 
■   1      -'    ■!■( .  S  1  «:<m  mte  tl.'ins 
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cette  partie  est  de  soixante  -  trois 
mètres  en  vingt-six  écluses.  L'autre 
portion  suit  la  direction  du  sud- 
est  ,  puis  celle  de  l'est ,  et  prend  son 
embouchure  à  une  lieue  de  la  ville 
d'Agde,  dans  l'étang  de  Thau.  La 
descente  du  canal ,  dans  cette  partie , 
es  t  de  cent  quatre-vingt-neuf  mètres,  en 
soixante  quatorze  écluses.  Outre  ces 
cent  écluses ,  il  y  a  sur  le  canal  trente- 
huit  pouls ,  dont  douze  de  grande 
route  ,  et  vingt  -  six  de  communica- 
tion ;  quatre  ponts  aqueducs  ,  des 
cales  et  des  epanchoirs  a  siphon. 
Deux  rigoles  ,  celle  de  la  montagne 
et  celle  de  la  plaine,  conduisent,  au 
canal ,  par  un  cours  de  cinquante- 
huit  mille  cinq  cent  cinquante -sept 
mètres ,  les  eaux  de  la  Moutagne- 
Noirc,  rassemblées  successivement 
dans  les  bassins  de  Lampy  et  de 
Saint- Fcrréo! ,  dont  le  premier  con- 
tient deux  millions  trois  cent  mille 
mettes  cubes  d'eau,  et  le  second,  six 
millions  neuf  cent  cinquante  mille. 
La  masse  commerciale  que  le  canal 
transporte  ,  année  commune  ,  est 
d'envn  on  soixante-quinze  mille  ton- 
neaux ,  qui  produisent,  avec  d'autres 
revenus  accessoires ,  une  somme  de 
qnii'ze  cent  mille  francs  ,  dont  la 
moitié  est  ordinairement  réservée 
pour  les  dépenses  d'entretien  et  les 
frais  d'administration.  Uiquct  ne  se 
borna  pas  à  faire  exécuter  le  canal 
dont  il  avait  conçu  l'idée;  il  forma  en 
même  temps  le  plan  d'une  adminis- 
tration propre  à  le  conserver  et  «à  le 
pcifcctiiiiiurr  :  il  en  traça  les  règles 
,i  >es  entants;  il  en  fit  une  loi  à  ses 
dcM-riid  mis,  et  c'est  ainsi  qu'il  s'est 
mu  vécu  a  lui-même,  pour  se  tendre 
uMle  a  ^<m  pavs.  Si  l'on  considère 
combien  |"»u  de  grands  étahlissc- 
1111  r:î  •"■  iTipctucir  pendant  un  siè- 
cle, «!  >  il  1  11  < ■«•!  i.i'un-.  encore  où  , 
i!.i:i-   lit   iwînvalle  de  temps  ,  il  ne 
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se  glisse  des  abus ,  on  sera  porte  sans 
doute  à  mieux  apprécier  le  génie  de 
l'hommequi,  après  a  voir  fait  exécuter 
le  canal  de  Languedoc,  imagina ,  pour 
sa  conservation,  un  système  de  régie 
tel ,  que  ,  par  un  ressort  toujours 
agissant,  celui  de  l'intérêt  person- 
nel ,  le  bien  public  était  opéré ,  les 
abus  devenaient  presque  impossibles, 
et  les  améliorations  infaillibles   et 
nécessaires  (i).  Indépendamment  de 
l'entreprise  du  canal ,  Riquet  s'était 
encore  chargé  des  travaux  destinés  à 
finir  le  port  de  Cette  ;  il  avait  déjà 
terminé  les  deux  jetées  au  moyen  des- 
quelles une  retraite  était  assurée  aux 
▼aisseaux ,  lorsque  la  mort  interrom- 
pit de  si  importants  ouvrages.  S'il 
n'a  pu  jouir  du  triomphe  auquel 
il  avait  droit  de  prétendre ,  la  pos- 
térité du  moins  a  confirmé  le  juste 
hommage  que  lui  avaient  décerné  ses 
contemporains.  Les  détails  du  canal 
de  Languedoc  ont  été  gravés  ,   en 
17*71  ,   par  Garipuy  ,    i5  feuilles 
in-lolio.  On  peut  consulter  aussi  le 
Traité  des  Canaux  de  Navigation , 
par  La  lande  ;  V  Histoire  du  Canal  du 
Midi  (  Foy.  An  dkeossi  )  ;    V Essai 
historique  sur  les  Etats- généraux 
de  la  province  de  Languedoc  (  par 
l'auteur  de  cet  article  ),  Paris ,  181 8, 
a  vol.  in~4°.  ;  l'ouvrage  sur  les  ca- 
naux ,    publié  en    1821,    par  M. 
Hiterne  de  Pommeuse ,  etc.     T — e. 
RIQUET  de  BONKEPOS  (Pier- 
re-Paul), comte  de  Caraman,  fils 
cadet  de  l'auteur  du  canal  de  Lan- 
guedoc ,  cuira  ,  comme  enseigne  ,  au 
régiment  des  Gardes-françaises  ,   en 
1666 ,  fut  lieutenant  en  1668  ,  et  ca- 
pitaine en  1675.  Il  se  trouva  à  tous 

(1)  <hi  |M>at citer  parmi  tvi  .iia<-li»ivitiwii«  po-ilr- 
ricurrs.Ma  construction  primitiw  ,  le  (rruvDi^titdu 
butin  de  LampT,  ci-di-MU»  iu<-iiiioiiii<- ,  t-ft<-<-ut«>  t-n 
'178s  ;  1«  magnifique  pout-  aqucilnc  de  ricsfjuct 
et  iniiié  «*»  181O)  l'aqueduc  Si.  A  guet ,  construit  CD 
i7t»5  ,•  te.  P—  H  Y. 


WQ 

les  sièges  et  à  toutes  les  j 
guerre  qu'il  y  eut  en  Fh 

qu'en  1684.  D*05  l'inlc 
concourut  avec  son  frère 
vement  du  canal  entreprû 

S  ère.  II  commandait  un 
es    Gardes  au  combat 
court,  en   1689,  et  se  f 
quer  a  Fleurus ,  sous  le  mi 
Luxembourg  ,  en   1690. 
en  1691 ,  il  servit  au  siège 
Au  siège  de  Namur ,  en 
emporta,  à  la  tète  du  régir 
phin ,  l'ouvrage  à  corne  < 
Guillaume  :  il  combattit 
kerque,  à  Nerwinde  ,   et 
de  servir    à    l'armée  de 
Lieutenant  -  général    en    1 
servit  pendant  toutes  les  au 
pagnes,  jusqu'en    1704. 
lieutenant- colonel  des  Ga 
1705.  Cette  même  année 
de  Brabant  ayant  été  foi 
comte  de  Caraman  form 
taillon  carré  avec  lequel  il 
rière  -  garde  ;  et  quoiqu'a  tl 
sieurs  fois  par  la  cavalerie, 
être  entamé.  Cette  action  ] 
dans  laquelle  il  fut  puissami 
par  M.   de  Steckcmberg 
a  retraite  de  l'armée  sur  L< 
se  signala ,  en  1 706  ,  à  I 
de  Ramillies ,  entra  dans  '. 
fut  investi  pendant  trente-  n< 
soutint  dix  -  huit  jours  de 
ouverte  ,  et  obtint  une  caj 
honorable.  11  combattit  en 
bataille  d'Audenarde,  en  p 
Malplaquet ,  en  1709.  II  se 
la  licutcnancc-colotielle  des 
en  1 7 1  o ,  et  ne  servit  plus 
obtenu  ,  dès  1705,  par  une 
tion  bien  honorable ,  la  grs 
de  Saint-Louis  ,  sans  avoir 
tnaudeur.  Il  mourut,  en  1 73 
du  quatre-vingt-quatre  ans 
saut  point  de  postérité.  Le 


I 


s  ^ 


MO 

l,fesvj  resèt  ses 
du  fi»         irèn 
mQMtiùc  pur  un  autre 

BRM-CI.  U.  \j,   C» 

[  ou  RïESBECK  (  G as- 
leur  allemand  >  est  connu 
col  en  France  par  un 
tUcmagnc,  assez  întéres- 
ns  biographes  lai  don- 
re  de  Baron ,  qu'il  n'a- 
ot  qn*M  n'eut  jamais  la 
le  prendre  à  h  tête  de 
k  Il  naquit,  en  T*?5o,à 
ta  de  Francfort.  Sonpè- 
jgodant,  le  destinait  à  la 
s,  ta  ▼onlat ,  en  consé- 
taure  etunier  le  uxoit.  En* 
ne  imagination  ardente, 
tk  bientôt  nn  dégoût  in- 
rpoor  Pelade  des  lois,  et 
lus  nu'a  se  Krrer  à  la  cul- 
trcs.  Il  avait  sans  cesse 
tins  4es  ouvrages  deKIon- 
le  Goethe  ,  et  les  lisait 
lut  les  heures  de  la  clas- 
e  manière ,  le  terme  de 
ion  scolastique  arriva  , 
tt,  pour  ainsi  dire,  com- 
étodes.  H  venak  de  se 
■llemagne  une  secte  dont 
es  prenaient  le  titre  pom- 
émes  par  excellence  (Das 
m)  ,*t  professaient  le  mc- 
i  profond  pour  toutes  les 
i  et  toutes  les  convenan- 
i.  Risbeck  ent  le  malheur 
t  agréger  ;  et  dès-lors  ce 
tKgation  pour  lui  de  re- 
çut auquel  son  père  ledes- 
f  désœuvrement  et  le  goût 
es  l'entraînèrent  dans  des 
seessives  ;  et  il  eut  prom  p- 
Inripé  toute    sa   fortune, 
sur  subsister  ,  à  se  mettre 
i  des  libraires ,  il  s'établit 
*f.  Les  Lettres  sur  les 
à  M.  de  La  Ho 


eue  ,  iraient  CHt  tmo  granfle  àèu> 
saâon  dans  l'ADeniagbe  protttauv 
te.  Risbeck  entreprit  de  continuer 
cet  ouvrage ,  et  publia  deux  non- 
veaux  volumes,  qui  eurent  enco- 
re  plus  de  succès  une  le  premier,  fit' 
vain,  il  avait  imité  le'  style  "de  son 
devancier  ;  on  reconnut  dans  la  con- 
tinuation, dit  le  prince  de  6a  ut- 
tin,  nn  écrivain  plus  hardi  dans 
ses  vues ,  plus  nouveau  dans  son 
style  ;  et,  malgré  le  voile  de  l'anony- 
me dont  il  s'était  enveloppé,  son  se- 
cret ne  urfcpasàwe  divulgué.  Tou- 
jours passionné  pour  les  voyages ,  fl 
désira  visiter  la  Suisse ,  et  se  fixa  quel- 
que temps  à  Zurich,  où  il  devint  le 
coopérateor  du  Jùurmi  vcUtiqme 
qui  s'imprimait  en  cette  ville ,  et  il 

1  donna  une  édition  des  Lettres 
\  Goxe  sur  la  Suisse.  Avant  ras- 
rassemblé  et  mis  en  ordre  les  obser- 
vations que  lui  avaient  fournies  ses 
voyages,  il  les  publia,  en  1783, 
sous  le  titre  :  Brtefe  eûtes  reisenden 
Fremzosen ,  etc.  (Lettres  d'un  voya- 
geurfrançais  sur  l'Allemagne,  adres- 
sées à  Paris ,  à  son  frère  ,  traduites 
par  K.  R.  ),  Zurich  ,  a  vol.  iu-8°. 
L'auteur ,  qui  voulait ,  on  ne  sait 
pourquoi ,  faire  passer  son  ouvrage 
pour  une  traduction  du  français , 
avait  si  mal  pris  ses  mesures,  que 
personne  en  Allemagne  ne  fut  la  dupe 
de  cette  faible  ruse  ;  mais ,  en  France, 
quelques  bibliographes  ont  cru  que 
Risbeck  n'était  que  le  traducteur  de 
Collini  (  F.  Collini,  IX  ,  270  (1). 
Le  succès  brillant  qu'obtint  cette 
nouvelle  production  de  Riàbcck,  ne 

Sut  adoucir  les  chagrins  dont  il  était 
évoré.  Malgré  les  témoignages  d'a- 
mitié qu'il  recevait  de  Gessner  et  de 


(1)  Lri  lettre*  de  Collini  tur  Ut  AUftnandt  ne 
partirait  qu'en  1784,  l'ou-rage  tic  Rûl<erk  «*t  dour 
antcriear  d'us  M>  ■  celui  dont  op  tappoae  qu'il  m  U 
traduction. 
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Lnvatcr ,  et  leurs  instances  pour 
le  retenir ,  il  quitta  Zurich ,  et  se 
retira  dans  la  petite  ville  d'Ar.m.  De 
puis  quelque  temps  il  cherchait  dans 
les  tavernes  et  au  milieu  des  orgies, 
des  distractions  qu'il  ne  trouvait 
pas  :  seul ,  en  proie  à  la  plus  noire 
mélancolie  ,  il  écrivit  cependant  une 
Histoire  de  V Allemagne ,  où  Ton 
remarque  le  même  esprit  d'indépen- 
dance et  la  même  vigueur  de  style 
que  dans  ses  précédents  ouvrages.  Il 
mettait  la  dernière  main  à  celte  His- 
toire ,  quand  il  mourut ,  le  5  février 
1 786 ,  à  peine  âgé  de  trente-six  ans. 
Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  qu'on  a 
dit  de  ses  Lettres  sur  les  moines , 
qui  partissent  oubliées  aujourd'hui, 
malgré  la  vogue  dont  elles  ont  joui 
lors  de  leur  publication  ;  mais  on 
doit  entrer  dans  quelques  détails 
sur  son  Voyage  en  Allemagne.  La 
première  edit.  allcinandcparul,  com- 
me on  l'a  dit,  à  Zurich  ,  en  1783  , 
'.>.  vol.  in -8°.  :  il  fut  traduit  en  an- 
glais par  Maty  ,  Londres,  1787, 
3  vol.  in- 8°.  ,  et  en  français, d'après 
la  version  anglaise ,  Paris,  1 788  ou 
1 790 ,  3  vol.  in- 8°. ,  cartes  et  portr. 
Le  traducteur  français  prétend  avoir 
revu  sa  version  sur  le  texte  allemand; 
mais  il  est  certain  que  les  grâces  de 
l'original  n'y  ont  pas  été  conservées. 
L'édition  allemande  de  178$,  in-rj, 
est  enrichie  de  notes  et  de  correc- 
tions ,  par  B.  F.  Ilallcr ,  de  Berne. 
Uisbeck  ne  s'arrête  point  à  décrire 
les  antiquités  ni  les  édifices  des  pays 
qu'il  parcourt  ;  mais  il  s'attache  à 
faire  connaître  les  mœurs  tt  les  usa- 
ges des  habitants ,  et  à  donner  des 
notions  un  peu  précises  sur  les  pro- 
duits et  l'administration  des  pro- 
vinces, signalant  U>  vices  et  les  abus 
qui  lui  paraissent  susceptibles  de  ré- 
forme. 0:i  y  voit  le  goût  et  le  ta- 
lent de  l'observa  lion;  on  y  trouve 
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du  feu  ,  de  l'esprit ,  mais  ; 
des  décisions  tranchantes, 
céments  précipités,  des  objel 
d'un  coup  -  d'oeil  et  rendus  d 
de  plume  ,  un  ton  satiriqi 
des  calculs  fréquemment  in 
11  parle  avec  éloge  du  go 
ment  de  l'impératrice  Mari 
rèse;  mais  c'est  Joseph  II  qu 
héros.  A  ses  yeux ,  le  roi  de 
n'est  que  la  seconde  perse 
l'Allemagne  ,  quoiqu'il  rend 
ce  à  ses  intentions  bien  fa 
Il  ne  se  montre  nulle  pai 
rable  à  la  France,  ou  plutc 
ministère ,  qu'il  accuse  d'avoi 
Gé  l'influence  qu'il  pouvait 
ver  sur  le  continent ,  au  désir 
dre  la  supériorité  à  la  marii 
çaise.  Les  erreurs  que  Rû 
commises,  en  parlant  du  go 
ment  prussien  et  du  systèm 
uauces  de  l'Angleterre ,  et  les 
titudes  signalées  dans  les  je 
du  temps,  sont  rachetées  p 
ques  idées  neuves  ou  instn 
et  malgré  les  changements 
dans  la  politique  de  l'Aile 
on  peut  encore  lire  ce  voyaj 
intérêt.  M.  de  la  Richard» 
a  donné  une  analyse  étend 
la  Biblioth.  des  voyages 
298  -3 18.  L' Histoire  de 
magne ,  par  Risbeck,  a  été 
à  Zurich,  1787.  M.  Doray-' 
giais  en  promettait  une  tra 
française  dans  le  Journal  d 
du  9  mai  1 788  ;  mais  elle  n' 
paru.  Cette  histoire  a  été  ce 
par  Milbillery  professeur  à 
Zurich,  1788-89,  2  vol. 
Le  prince  Boris  de  Galitziti  a 
sur  Risbeck  ,  dans  le  Mercut 
1788,  une  curieuse  Notice 
duite  dans  le  Journal  encre 
que,  et  dans  V Esprit  des  jo 
de  septembre  me  me  année. 


[  JoOM  )  ,  voyageur 
I  Olley  dans  le  York- 
■_-«-i i-t.-j i  r *-  iIn  cunsulatau 
*  ,  lorsqu' informe  des 
par  1'Augletcrrc  pour 
renseignements  exacts 
if  de  l'Afrique,  il  s'offrit 
m  africaine  à  Londres, 
iteture,  par  celte  société, 
leuu  voyage  par  le  nord 
,  d'où  il  devait  chercher 
jusqu'à  Tomburtoii.  A 
lavec  liiiuu  oHirter  de 
-yoiijetuii  matelot.  Les 
urs  se  rrndtrentà  Tiino- 
vement  d'habits  imi>ul- 
rs  In  conseils  du  pacha 
net,  ci  se  firent  ensei- 
•I  le*  prière*  de  l'islamu- 
ourru  d'une  pacotille  de 
s,  ci  d'un  grand  nombre 
[,  Ritcliie  partit,  le  i5 
■Trc  ses  compagnon*  de 
»  I»  protection  de  Mo- 
Houiîn,  bcydu  Fezzan, 
it  *  Mourxoiik  sa  c.ipi- 
rtir  MU  IBM  II  11  tons  les 
r  leur  expédition  dans 
uv)u'a  cette  ville,  leur 
ouva  point  d'obstacles , 


idanlle.. 


■rd'hci 


à  Moiir- 
aal  heurs  commencèrent, 
aine  froidement  cruel  et 
pécha  Rilchic  de  vendre 
ailises:  n'ayant  plus  de 
:i  éprouva  degrandes  prî- 
sar  surcroît  de  malheur, 
ressentirent  de 
du  climat,  Hil- 
iiiflïitlc  plus; 


Ml    fui 


t-.1.a11tpuHi-,11,™,.nlde, 
Gor-n,  après  avoir  l'ait 
service  funèbre,  suivant 


li!  ni  anglican.  A  peine  RîtchieébtiL- 
il  enterre,  qu'un  eotiiirrarip.il ta  des 
letUM-dt -change  pour  vingt  nulle 
liTresstcrling.  accordées  par  legou- 
vernemeulanglaisaii  jeune  voyageur 
annuel  il  avait  donne  le  titre  de  vite- 
consul  a  Moumiuck.  Le  capitaine 
Lyon  ,  présumant  que  la  perfidie  du 
bey  ne  lui  laisserait  pas  continuer  son 
voyage  ,  mililen  Lurope,  cl  publia 
à  Loudics  ,  en  i8.it  ,  le  récit  de 
cette  expédition,  qui  a  servi  du  moins 
à  mieux  faire  connaître  le  bVxxan  : 
il  en  a  paru  un  abrégé  en  français, 
par  Ed.  Gaultier,  Paris,  18»  i  ,  a 
vol,  lû-tS.  D— o. 

RÏTSON  (  jWini  ) ,  savant  criti- 
que anglais,  ne,  m  17 J2,«  Slorklon- 
U|iou1Yes,  dans  le  comté  de  Dur- 
liam  ,  parcourut  obscurément  la  car- 
rière de  la  jiiri'piud.nce.  Sou  goût 
le  portait  a  étudier  les  antiquités  de 
son  pays ,  et  i  cclaiicîr  les  ouvrages 
des  anciens  poètes  ;  mais  il  montra, 
dans  l'exercice  de  la  erilitjiie  lillé-  ' 
raire,  nu  malheureux  esprit  de  déni- 
gietuenl  ,   t|ui  tenait  à  sou   lempc- 

physlonotaie  paraissait  s'humaniser 
seulement  à  la  vue  des  livres  gothi- 
ques ,  dont  il  était  particulièrement 
avide.  Peu  l'égalaient  dans  l'art  de 
user  des  dates  ,  et  d'assigner  aux 
fragments  anonymes  leurs  véritables 
auteurs:  mais  sou  style  est  dépourvu 
d'agrément  ;  et  il  avait  adopté  une 
orthographe  bizarre,  qui  rend  la  lec- 
ture de  ses  écrits  encore  plus  péni- 
ble. On  cite  de  lui  :  I.  Observations 
sur  les  trois  volumes  de  l'Histoire 
de tit Poésie  anglaise.  parWarton, 
i-83.  IL  Recueil  choisi  de  Chan- 
son, anglaises,  ij83,3vol.  in-8". 
111.  Remarques  critiques  et  éclaircis- 
sements sm  le  tei  te  et  lesnotes  de  la 
dernière  édition  dcShakspearei,\>it 
Sicevctis),  i?84j  iu-t}°.   IV.  Bt- 
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marqua*  surla  réimpression  de  cette 
édition,  par  Reed,  1786.  V.  Cri- 
tiques rapides  (  Cursory  criti- 
eisms  ) ,  etc. ,  sur  V édition  donnée 
par  Malone ,  1 790.  VI.  Anciennes 
Chansons  du  temps  de  Henri  III , 
jusqu'à  la  révolution  (  de  1G88  ) , 
1192,  in  8°.  VII.  Anthologie  an- 
glaise  ,  choix  de   poésies  ,    1 79*- 

1793 ,  3  vol.  VIII.  Chansons  écos- 
saises y  avec  la  musique  originale, 

1794,  a  vol.  in-8°.  IX.  Robin  ffood, 
recueil  de  tous  les  anciens  poèmes , 
chansons  et  ballades  relatives  à  ce 
fameux  proscrit,  avec  des  Anecdotes 
historiques  sur  sa  Vie,    *795,  2 
vol.  in-8°.X.  Poèmes  sur  des  événe- 
ments intéressants  du  règne  d'E- 
douard III ,  écrits  en  i35i,   par 
Laurent  Merrick ,  avec  une  Préface , 
une  Dissertation ,  des  Notes  ,  et  un 
Glossaire,  1795,  3  vol.  in  8°.  XL 
Biographia  puëtica ,  Catalogue  des 
poètes  anglais  des  douzième  ,  trei- 
zième, quatorzième,  quinzième  et 
seizième  siècles,  avec  de  courtes  No- 
tices sur  leurs  ouvrages ,  1801  ,  in- 
12,  180a,  in  8°.  XII.   Essai  sur 
V abstinence  des  aliments  tirés  du 
règne  animal ,  comme  devoir  mo- 
ral pour  l'homme,  i8o3.  Si  l'auteur 
observait  pour  lui-même  le  régime 
pythagorique  qu'il  recommandait, 
il  n'eu  avait  pas  recueilli ,  à  ce  qu'il 
paraît,  les  avantages  qu'on  peut  s'en 
promettre.  Les  sentiments  dangereux 
et  impics  qu'il  avait  trouvé  moyen 
d'exprimer  en  traitant  un  pareil  sujet, 
empêchèrent,  pendantquelquetcmps, 
aucun  libraire  de  se  charger  du  livre. 
C'était  évidemment  l'ouvrage  d'un 
cerveau  dérangé.  Peu  de  temps  a  près, 
la  conduite  de  Ritson  obligea  de  s'as- 
surer de  sa  personne;  et  renfermé 
dans  une  maison  de  fous  à  Hoxton,  il 
y  mourut ,  au  bout  de  quelques  jours , 
lelseptembrc  i8o3.  Cet  homme affi- 


NT 

chait  des  principes  républ 

une  haine  prononcée  cont 

—  Ritson  (  Isaac  )  était 

homme  plein  d'imaginatic 

deur,  qu'une  mort  prénati 

aux  lettres.  Né,  en  1761 

Penrith  ,  il  fut  maître  d'é 

dia  la  médecine  à  Édinbou 

à  Londres.  Là  r  sans  ress< 

cuniaires  ,  il  rédigea  des 

lui  payaient  des  condiscip 

faisaient  honneur.  Il  cou 

ternativement  des  vers ,  < 

médicaux  pour  le  Mont  h 

et  d'autres  écrits.  Déçu 

espérances  exagérées ,  et 

abandonne  du  monde ,  il 

chagrina  Islington,  en  17J 

que  vingt-sept  ans.  On  s 

Hymne  à  Vénus  ,  in  -  4e 

face  de  la  Description  des 

Clarke  ;  une  Traduction 

la  Théogonie  d?  Hésiode. 

Isaac  Ritson  ont  une  ptai 

Calamities  ofauthorspai 

RITTENrïOUSE  (  D. 

tronome  américaiu,  d*u 

originaire  de  Hollande , 

1732,  à  Germantown, 

de  la  Pennsylvanie.  Ses 

destinant  à  l'agriculture,  1 

donner  que  peu  d'iustri 

pendant  les  dispositions  u 

jeune  paysan  ne  tardèren 

cer,  au  milieu  de  ses  tra 

blés.  On  le  voyait  tracer 

rue, des  figures  de  géomé 

ter  toute  sorte  de  seul  plu 

et  faire  des  horloges  dans 

Il  prouva  si  évidemment 

pour  les  mathématiques  c 

3ue  ,  que  sa  famille , 
'ailleurs  d'une  constituti 
blc  pour  les  travaux  «i| 
mit  en  apprentissage  cl: 
loger.  Là  le  jeune  Ritteul 
dans  la  carrière  qui  lui  co 


•  1 

i  ' 
»    V 


ta     i 
Nltf  I 

êb  ujieir,  et  t&mtjket 
danelcs  hautes  'ira* 
di*  les  principe! 
,  ohoona  le  eteè;  et,  i 
devint  géomètre  0 
le  secours  d'aneuc 
■échine  ptunémiiv, 
aVaprès  ton-  ivren 
»  tftmje  supérieure  *  ceHei 
•  •MfitttM  âTUt  lot.  Il  en  fil 
Mande,  que  Tes  conserve  en- 
t  m  «In*  de  Fomvemté  de 

etafe.  Les  effort»  de  cet  en 
i  sature  peur  pénétrer  lemé 
directe»,  excitèrent  l'afr 
■■d»  hommes  les  pie»  mer- 
Me*ttats~imis;  ils  devinrent 
^MmHwi  et  ses  amis.  Frank* 
^fc*,  Bartou  ,  loi  faeilitèreni 
l"  *>M  d'étendre  son  instruc* 
Mmit  continué  d'habiter  à 
HfPpe,  résolu  de  vivre  toujoun 
y^ls  ttttnre.  Cependant,  en- 
^fyUtsoIlkiutionsdesesamis, 
MicnUr,eii  i7TO,àPhiladel- 
■J^?«iitt'  d'horloger,  et  de  fa- 
"^ustrumcnts  de  mathémati- 
?***•  ttsoaissances  en  astrono- 
*2jj*leDKag^  'a  société  pbilo- 
\f*  •*  cette  viHe  à  l'envoyer , 
>ffk»Norritou,  dans  le  comte' 
**J*fi*»meri ,  pour  observer  le 
""f6*  Vernis.  Il  fut  nommé  en- 
^kw  de  cette  société,  à  la* 
l7  *  rendit  utile,  par  les  ob- 
«  astronomiques    qu'il  fit 
obtfrvatoire  construit  par 
.    *»  et  dans  celui  de  l'hôtel- 
2f  di  Philadelphie.  Le  docteur 
y*  Kadn  compte  des  résultats 
"/•••enrations ,  dans  le  tome  iar. 
*Jj*iâctions  de  la  société  phi- 
*JS»  américaine.  Dans  le  n  £- 
****nl  (  tomes  i-iv),  on  trouve 


m 

nmDisslMidoMnstlisiss  surPhn> 
toWraVraetnMMicsetdkertlfé- 
moim  sur  cette  science»  iin  iréfyhf  > 
fit  partie  de  la  commission  enargso* 
detrace?)alienWedeaMratftovcu>- 
treUVirginieetUFiwjhiiuu  Bn* 
1784*^86,  il  rectifia  brpesMoa  de  \*\ 
frontière  occidentale  de  la1  première 
de  ces  provinces^  traenil  pour  benjaii 
il  aide  à  mestvercin*^  degré»  de  nW-z 
ritode,  à  partir  d'un  peint  près  dé  h* 
Detaware  ).  Ensuite  il  fat  charançon** 
travail  semblable  pour  la  liante  euV 
tre  NewTork  et  MaseachuBsets.Éteot 
connu  par  son  désintéressement,  ifr 
avait  été  promu ,  dès  l'année  1777 1  ' 
auxfonctions  de  trésorier  de  la  nmn- 
syivante.  Dans  cette  place, il  justifier 
complètement  la  confiance  de  set 
concitoyens  ;  et  il  la  (gaina ,  en  19891, 
avec  des  mains  entièrement  nW» 
Depuis  1792  jusqu'en  174^5^  ildir> 

5ea  l'établissement  des  monnaies  des 
JSuts  -  unis,  comme  Nevtton  avait 
dirigé  celui  de  l'Angleterre;  et  il  ne 
résigna  cet  emploi  qu'à  cause  do- 
sa mauvaise  santé.  Après  la  mort 
de  Franklin ,  il  fut  designé ,  avec  le 
docteur  Smith,  par  la  société  philo* 
sophique  de  Philadelphie,  pour  pré- 
parer l'cloçe  de  son  président;  et  il  eut 
l'honneur  d'être  nommé  à  sa  place 
(  1791  ).  Peu  de  temps  après,  il  fit 
un  présent  de  trois  cents  louis  a  cette 
société.  Il  fut  reçu  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  en  1795. 
La  même  année,  il  se  retira  de  la 
monnaie;  et  il  termina  sa  carrière 
le  10  juin  1796.  Voy.  son  Éloge  , 
par  Rush,  Philadelphie,  1 797,  in-8°. 
de  46  P«  Le  baron  de  Zach  a  inséré 
une  Noticesur  ce  savant,  dans  le  tome 
vu  ,  année  i8o3  ,  cahier  Ier. ,  de 
Monatliche  Correspondes ;  et  Wil- 
liam Barton  a  publié  des  Mémoires 
surRittenhouse,  Philadelphie,  18 1 4* 
Ses  travaux,  sont  répandus  dans  les 
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divers  volumes  des  Transactions  de 
la  Socie'té  américaine.  On  trouve, 
dans  la  Bibliothèque  britannique  de 
Genève  (se.  ix,  129-1 38),  l'ingé- 
nieuse  solution  qu'il  donna  d'un  cu- 
rieux problème  d'optique,  proposé 
par  Hopkinson.  D—  g. 

RITTER  (  Jeremie -Benjamin  ) , 
médecin  et  chimiste  ,  naquit  en 
1762,  à  Hirschberg  en  Silésic.  Après 
avoir  achevé  ses  études  à  l'université 
de  Kœnigsbcrg ,  il  y  soutint  une  thèse 
De  usu  matheseos  in  chymid.  En 
1795  ,  il  fut  placé,  en  qualité  de  se- 
crétaire et  de  vérificateur ,  auprès  de 
l'administration  des  mines  de  Silésie. 
Quelques  années  après,  il  fut  appelé 
à  l'administration  générale,  à  Berlin, 
où  il  demeura  jusqu'à  sa  mort,  qui 
arriva  le  4  avril  1807.  Ritter  a  pu- 
blié sur  la  chimie  plusieurs  ouvra- 
ges, qui  ont  eu  du  succès  :  I.  Sur 
les  nouveaux  objets  de  la  clùmie , 
Hrcslau ,  1 791  - 1802  ,  deux  cahiers 
in- 8°.  II.  Eléments  de  la  stœchpo- 
metrie ,  ou  art  de  mesurer  les  élé- 
ments chimiques ,  ibid. ,  i^iyi\)\9 
3  vol.  in-8°.  Il  a  rédigé  les  volumes 
111  et  vi ,  et  le  Supplément  du  Dic- 
tionnaire de  chimie  ,  commencé  par 
Bourguet,  et  il  a  préparé  la  troisième 
édition  du  Dictionnaire  chimique  de 
Alaequcr ,  Leipzig ,  180G ,  1  vol.  in- 
8°.  Il  a  coopéré  au  Journal  de  chi- 
mie de  Gchlcn ,  Berlin ,  1 8o3- 1 8o5 , 
et  au  Journal  de  chimie  et  de  phy- 
sique ,  ibid.,  180O  et  1807.  Ritter 
était  de  plusieurs  sociétés  savantes  : 
il  avait  Temploi  d'arkanistek\<i  ma- 
nufacture de  porcelaine  de  Berlin  ; 
et  il  était  directeur  de  la  société 
pharmaceutique  dans  la  même  ville. 

D— G. 

RITTER  (Jean  -  Glillai*ml  ) , 
un  des  physiciens  ks  plus  célèbres 
de  l'Allemagne  daus  les  temps  mo- 
dernes, naquit  à  Sainitz,  en  Silésie, 
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le  1 6  décembre  1 776.  On  ne  Sait 
sur  ses  parents  ,  ni  sur  sa  jeun* 
il  étudia  la  médecine  à  Iéna ,  et 
cupa,  dès  le  premier  moment,  < 
périences  physiques.  Il  paraît  i 
été  excessivement  à  la  gène  v< 
fin  de  ses  études  :  le  duc  de  Gotl 
accorda  des  secours,  et  le  fo 
d'instruments  et  de  piles  gai1 
ques.  Dès  l'année  1 798 ,  Ritter 
remarquer  par  un  écrit  assez 
nieux;  il  soupçonna  qu'une  actio 
va  nique  accompagne  toujours  Ici 
nomènes  de  la  vie,  et  il  inséra 
coup  de  Mémoires  dans  le  joum 
physique  et  de  chimie  de  M.  Ge 
En  général ,  ce  fut  le  galvanism 
l'occupa  le  plus  ;  et  Ton  a  prêt 
qu'il  n'y  avait  personne  qui  eût  • 
truit  plus  de  piles  galvaniques, 
cri  fie  plus  de  grenouilles  à  ses  c 
1  itnecs.  11  soumit  à  l'action  de  h 
beaucoup  d'autres  corps  des  tro 
gnes  de  la  nature;  et  le  premier 
être,  on  au  moins  en  même  temp 
NichoLson  ,  il  apprit  à  decom] 
l'eau  en  introduisant  les  deux 
d'une  pile  aux  deux  bouts  d'un 
de  verre  qui  contenait  ce  fluide.  '. 
riait  à  l'infini  les  substances  d' 
composait  ses  piles  et  ses  coi 
teurs  ;  il  faisait  des  conducteu: 
fibres  musculaires ,  et  des  pile 
coudai res  de  substances  bomog 
comme  du  métal  ou  des  ca 
mouillés.  Il  se  trouva  que  celles 
produisaient  point  par  clles-m 
l'électricité;  mais  si  l'on  en  f 
communiquer  les  bouts  avec  cei 
la  pile  ordinaire,  ils  en  pren 
l'électricité  opposée,  et  la  co 
vaieut ,  à  cause  de  la  difficulté  c 
carton  mouillé  oppose  à  la  con 
ii  ication.  Rit  ter  observa  le  premi 
couleurs  dilléi  entes  que  présente 
deux  fils  d'une  pile ,  quand  0 
approche  de  l'œil ,  et  il  rcina 


■ni*  rayons  du  spectre 
ou  moins  l,i  propriété 
:t ,  et  celle  d'échauffer  : 
niaient  un  ordre  in  vér- 
in l  de  force  et  s'éten- 
u  spectre  du  côté  du 
.  pendant  que  les  autres 
lu  cote  opposé,  l.c  Ma- 
histoire  naturelle  ,  du 
i  Annales  de  physique 

.  et  le  Journal  de  chî- 
rbleu  |  le  firent  cumiaî- 

qii'en  180 i,  nu  i8o5, 

I  Munich, en  qualité  de 
académie.  Hitler  avait, 
lercliej  physiques ,  nu 
•tôt ,  que ,  dès  le  cooi- 
,1  était  décidé1  j  tout  sa- 
. |>- 1  ii  m-!- ■ ,  dût- il  lui  en 
il, un  iril ,  uur  oreille, et 
ilié  de  sou  nez  il  de  sa 
contribuer  à  étendre  h 
iécouvertes.  Mais  sou, 
■U  souvent  au-delà  de 
lient  ses  expériences.  11 
lueuee  des  racle  ores ,  tt 
magnétisme  de  la  pile: 
issile  galvanisme  com- 
>al  moteur  de  la  vie  et 
nènes  extraordinaires  ; 
ait  a  la  baguette  divi- 
t  plusieurs  opérations 
leux    Campctti  ,   qui  , 

attouchement  du  sol, 
■ouvrir ,  soit  des  sour- 
iues ,  soit  des  veines 
:t  qui,  ayant  long  temps 
bysiciens  de  la  Haute' 
appelé  à  Munich  pour 
npériences.  ftilter,prc- 
f»  effets  physiques  ces 

II  le  public  oc  voyait 
ei-ies ,  finit  par  adopter 
force  occulte  appelée 
laquelle  il  Atrilua  le 

connaître  lu  corps  les 
1  ,  et  d'influer ,  par  la 


surtout 

métalliques.  On  conçoit  qu'il  devait 
Être  partisan  du  magnétisme  a  Usinai, 
espérant  le  lier  ainsi  aux  autres 
phénomènes  de  la  physique.  Les 
écarts  de  son  imagination  amenèrent 
les  irrégularités  de  sa  conduite;  et 
des  chagrins  de  mcjiage,  produits  par 
un  mariage  mal  assorti,  linironl  par 
miner  sa  santu,  H  faisait  un  abus 
des  excitants  pour  oublier  ses  mal- 
heurs ,  comme  puur  exalter  ses  fa- 
cultés intellectuelles;  et  celte  vie 
désordonnée  produisit  une  maladie 
plus  grave,  a  laquelle  il  succomba, 
a  Munich,  le  33  janvier  1810.  Rit- 
ter  avait  une  physionomie  heureuse, 
Ct  MM"  vivacité  d'imagination  très- 
remarquable ,  qui  *e  tourna  particu- 
lièrement vers  les  recherches  phy- 
siques. S'il  vegar.  (quelquefois,  il  bril- 
la aussi  par  des  co  m  lu  misons  et  des 
pensées  profondes ,  qui  se  trouvent 
consignées  dans  ses  ouvrages ,  écrits 
avec  peu  de  méthode  ,  il  est  vrai  , 
mais  uù  l'on  aperçoit  souvent  les 
étiucellcs  d'un  géuic  extraordinaire , 
et  les  germes  de  nouvelles  décou- 
vertes. Sa  mort  prématurée  enleva 
beaucoup  d'espérances  à  ses  admi- 
rateurs ,  et  ouvrit  un  vaste  champ  à 
ceux  qui  allaieut  le  suivre.  11  s'amu- 
sa, vers  la  lin  de  sa  vie,  à  publier  des 
Fragments  tirés  de  la  succession 
d'un  jeune  physicien,  qui  furent  im- 
primés à  Heidelbcrg  , en  1810,3vol. 
in-8°.  C'est  là  qu'on  trouve  une  espèce 
d'autobiographie,  et  la  manière  dont 
il  s'en visageatt  lui-même.  On  apprend 
d'autres  circonstances  de  sa  vie  dans 
les  Mélanges  pour  la  connaissance 
dumonde  moderne,  dcM.Zscbocke. 
Voici,  au  reste,  les  titres  de  ses  ou- 
vrages :  I.  Preuve  que  faction  de 
la  vie  est  toujours  accompagnée  de 
galvanisme  ,  Weimar  ,  1798 ,  avec 
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gravures.  IL  Contributions  à  la  con- 
naissance plus  particulière  du  gal- 
vanisme ,  léna  ,  1801 ,  2  yoI.  in-8°. 
III.  Mémoires  physico- chimiques , 
publies  à  Leipzig,  en  3  vol.,  1806. 
—  Ses  autres  travaux  se  trouvent 
répandus  dans  les  ouvrages  périodi- 
ques et  chimiques  ,  en  partie  cités; 
mais  il  serait  difficile  de  donner  un 
extrait  succinct  de  ces  écrits ,  qui 
sont  remplis  d'autant  de  rêves  que 
d'expériences  ingénieuses.  F — d  — r. 
RIVAL  (âimar  de),  Rivaux  ,  ou 
Dumvail  ,  en  latin  Rivallws  , 
savant  jurisconsulte,  né,  vers  le 
milieu  du  quinzième  siècle ,  à  Saint- 
Marcel  lin  ,  en  Dauphiné ,  fut  pour- 
vu d'une  charge  de  conseiller  au 
parlement  de  Grenoble ,  qu'il  rem- 
plît avec  distinction.  On  ignore  les 
particularités  de  sa  vie.  Il  est  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Civilis  historiœ 
yrtn'î,  sive  in  xn  Tabularum  leges 
commentariorum  Ubriquinque;  His- 
toriée item  juris  ponti/tcii  liber  sin- 
gularis  ,  Matencc  ,  Î5^7  ,  i5-iq, 
in-8°. ,  ibid.  ;  J.  SchœflTer,  i53o, 
in-8°. ,  de  3(58  pag. ,  et  inséré  par 
Fr.  Zilelli ,  dans  le  tome  premier 
d»  Tractât  us  universi  juris  (1).  11 
y  a  des  recherches  et  de  l'érudition  , 
et  le  style  en  est  agréable  ;  mais  les 
progrès  qu'a  faits  la  science  du  droit, 
l'out  rendu  à  peu  près  inutile.  On 
conserve  parmi  les  manuscrits  de  la 
hiblioth.  dn  Roi ,  n°.  601 4,  un  au- 
tre ouvrage  de  Rival  •  De  AUobro- 
gibus  libri  novem ,  infol.  C'est  la 
description  et  l'histoire  du  Dau- 
phiné ,  jusqu'à  l'année  i53/ï  ;  elle  est 
citée  plusieurs  fuis  par  E^pillv,  dans 
le  Discours  dont  il  a  fait  précéder 
son  épitaphe  de  Bavard  (  f .  les  Poé- 
sies   d*Kxpilly  ,   troisième  partie}. 

iO  !,«-•>  .nilfiir*  «lu  hit  t.  iiiiiveiirl  di»liiigiMnt  ù 
l'ul  <ct  uu\rai;r  <lr  1'//  *t»ri*  jura  liviIh  t-J  po*U- 
/'*«,  Viilvuca,  1411  ,  ia-4*. 
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Chacon  attribue  a  Rival  mi  C 
taire  sur  le  concordat  de  L 
de  François  Ier.  (  V.  la  Bib 
Chacon  ,  au  mot  A.  Riva 

y 

RIVALS  (  Jean-Piebri 
d'une  ancienne  famille  de  T< 
illustrée  par  le  capitoulat 
1 35 o ,  sous  le  nom  de  Rivt 
Rivallo ,  naquit ,  en  i6?5,  • 
tide  d'Anjou ,  dans  le  diocèse 
Papoul  ,  et  fut  un  des  i 
peintres  que  le  raidi  de  la  Fi 
eus  dans  le  dix-septième  si 
l'avait  destiné  à  la  professio 
cat;  maisill'abandonnapoitf 
au  penchant  qui  l'entraînai 
peinture.  Un  religieux  august 
me  frère  Ambroise  Fredeai 
de  Simon  Vouet ,  lui  mo 
premiers  éléments  du  dessin 
après,  Rivais  se  rendit  à  Ron 
dia  la  perspective  et  l'arc  h 
avec  uu  tel  succès ,  que  le 
ne  dédaigna  pas  de  se  Passe 
composition  d'études  de  fa 
pour  quelques-uns  de  ses  t 
Son  père  l'ayant  rappelé  à  T 
il  y  fut  nommé  peintre  et  a 
de  la  ville.  Avant  l'époque  < 
volution  ,  les  salles  du  Ca\ 
les  registres  où  Ton  conse 
portraits  des  magistrats  de  1 
renfermaient  plusieurs  be 
bleaux ,  qui  justifiaient  la  rc 
de  cet  habile  artiste  ;  mais 
dales  de  1793  les  ont  près 
détruits.  Il  mourut  le  17  m 
Le  célèbre  dessinateur  La 
un  de  ses  élèves.  L  — 

RIVALS  (Antoine),  fil 
du  précédent,  naquit  à  Ton! 
1667.  Le  désir  de  se  perfi 
le  conduisit  à  Paris  :  il  se 
naître,  dans  cette  capitale  , 
sieurs  beaux  ouvrages;  ni 
tarda  [vis  à  la  quitter  ,  s'y 


1  par  quelques  méchantes  af- 

•usleM[i*-l]es  l'avaient  engagé 

«  et  Sa   '■!    i  V..:;;  ,■     Il  l\  1  Mil  à 

:  ,  d'où  il  partit  pour  aller 
;  il  y  remporta  le  pris  de 
décerne  par  l'académie  de 
■c,  et i|ui  lui  v«l»t d'être  eou- 
i  Capitule.  De  retour  dans  sa 
!  «copia  place  de  son  père. 
ou ,   l-i..t  l'espace  de  trente 


Mes 


meun  util  mu 
m  soûl  relatifs  a  l'bisl 
on*e  :  il  surpassa  son  pore 
vrniion  et  la  correction  du 
mai*  il  lui  fut  inférieur  pour 
■du coloris.  Antoine  Rivais, 
mt  '-i'i'inii  lin  Toulouse  de 
âge* ,  voulut  ;  fixée  le  goût 
rK-art»,  en  contribuant  avec 
lé,  paries  leçons  et  ses  libé- 
I  û  fondation  de  l'académie 
•  peinture,  sculpture  et  ar- 
re  de  cette  ville.  On  compte 
jras  au  nombre  de  ses  élè- 
■ourot,  respecte  el  aimé  de 
ilan/nw,  le  7  décembre  1731. 
mf  touche  ferme ,  vigoureu- 
1  dnsm  correct  :  ses  cumpo- 


Bit  au,  son  cousin  et  son 
oorveur  estime,  a  travaillé 
vre  d'Antoine  ;  00  trouve  le 
1  «es  ouvrages  dans  le  Jhfer- 
jain  17^6.  — fiiVALs(Jeai)- 
1,  fils  d'Antoine,  suivit  la 
arrière  ,  resta  douze  ans  eo 
tt  fat  nommé,  par  le  pape, 
v  de  l'ordre  de  l'Éperon 
■es  ouvrages  embellissaient 
rtreuses  de  Toulouse  ,  de 
1  l'hôtel  du  grand-prieur  de 

à  Toulouse.  H  mourut  en 
ta  a  de  lui  une  Analyse  des 
m  de peinture,  sculpture,  etc., 
t  dmns  UhôteUde-viUe  de 
m ,  1770 ,  in-S". ,  et  un  Re- 


cueil in-fol.  de*  morceaux a" antiqui- 
tés de  son  cabinet ,  dont  il  lit  don  a 
l'académie ,  et  qu'il  lit  graver  par  nés 
élèves.  L — m — e. 

RIVARD  (Dominique -Fran- 
çois ) ,  mathématicien  ,  né  en  1697  , 
a  Ncufchàteau  dans  la  Lorraine, acho- 
va  tes  études  à  Paris ,  fut  pourvu  de 
la  chairedrphilosophiean collège  de 
Beauvais ,  el  la  remplit  pendant  près 
de  quarante  ans  .  avec  beaucoup  de 
lèle.  On  lui  a  l'obligation  d'avoir 
introduit  l'enseignement  des  mathé- 
matiques dans  l'université  de  Paris. 
Celait  mt  savant  modeste  et  labo- 
rieux. Les  devoirs  de  sa  place  ,  l'é- 
tude des  sciences,  et  la  rédaction  de 
plusieurs  ouvrages  qu'il  composa 
pour  ses  élèves,  partagèrent  tous  les 
instants  de  sa  vie.  Il  mourut  a  Paria, 
le  5  avril  1 778.  ltivard  a  publié  une 
éditiuulaLineduNouvean-Teslamcnt, 
Paris,  1746,  s  vol.  in-ia.  l'Jle  est 
bien  imprimée,  et  trci-eorreele  :  il 
eo  promenait  un  exemplaire  à  qui- 
conque lui  ferait  observer  une  seule 
faute.  Dans  l'avertissement ,  il  an- 
nonçait une  édition  complète  de 
la  Bible,  qui  n'a  point  paru  {  Voyez 
le  Dictionnaire  des  Anonymes, 
première  édition  ,  n°.  1 1 865  ).  On 
a  de  lui  :  I.  Eléments  de  mathéma- 
tiques ,  Paris,  174°)  in-4"-;  cn>- 
qnième  édition ,  revue  et  corrigée  , 
1751,  même  format.  Il  en  publia. 
lui-même  un-  Abrégé,  1740  ,  in-8°.  ; 
réimprimé  plusieurs  fois.  Cent,  dit 
Montucla ,  un  livre  classique,  et  le- 
germe  de  tous  les  excellents  ouvra- 
ges qui  ont  paru  depuis  en  ce  genre, 
IL  Traité  d*laSphère,i-]4i,ÏB-8*. 
Hl.  Abrégé  du  Traité  de  la  Sphère  r 
et  du  Calendrier,  17 $3,  in -8°. ; 
souvent  réimprimé.  L'édition  I» 
plu»  récente  est  celle  qu'a  publiée  La 
lande  en  179»,  in-8°. ,  et  a  laquelle 
il  ajouta,  lé  calendrier  républitain  r 
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tout  en  réel  «im  a  ut  contre  les  imper- 
fections de  ce  travail  (  V.  la  Bibliogr. 
astronomique  ,  pag.  8o*j  ).  Ce  pelit 
ouvrage ,  qui  a  joui  de  beaucoup  de 
repu  ta  lion ,  a  été  fort  utile  dans  les 
collèges.   IV.  Nouveau  Traité  de 
gnomonique  ,  17/^,  17^»  iu-8°.  : 
il  fit  oublier  celui  d'Ozanam  ,  et  fut 
ensuite  effacé  par  celui  de  D.  Bcdos 
(  V.  ce  nom  ).  V.  Trigonométrie  rec- 
tiligne  et  sphérique  ,  avec  des  tables 
des  sinus  ,  des  tangentes  ,  des  sécan- 
tes ,   et  des  logarithmes,    17 43? 
1750,  17J7,  in-8°.    Ce  livre,  dit 
Lalandc  ,  est ,  comme  tous  ceux  de 
rautcur ,     rerommandable   par   la 
clarté.  Les  tables  en  sont  exactes ,  les 
épreuves  ayant  cul  revues  jusqu'à  sept 
fois  ;  et ,  quoique  moins  amples  et 
moins  commodes  que  celles  de  Cal- 
let ,  on  les   recherche  encore  quel- 
quefois quand  on  a  besoin  d'avoir  les 
sinus  naturels  (  et  les  tangentes  ) , 
dont  Callet  ne  donne  que  1rs  loga- 
rithmes. VI.  Traité  d  Arithmétique y 
1747  ,  in -8".    Vil.    Eléments  de 
Géométrie ,    17J';. ,    1739,    1 7  ^7  7 
17J0  ,  in-4°.  ;  -JUrégé  par  rautcur  , 
1 747  ,  in-8°.  Vlll.  Instructions  pour 
la  Jeunesse ,  sur  la  iieligion ,  et  sur 
plusieurs  Sciences  natu relies ,  1 7  f>8, 
i  vol.  in- 11.  IX.   Eléments  de  la 
Grammaire  française  ,  à  l'usage 
des  Enfants  qui  apprennent  à  lire  , 
17(10,  îii-i  *jt.    \ .  Recueil  de  Mé- 
moires touchant  V E duc atu >n  delà 
Jeunesse ,  1 7G3 .  in-  rj.  XI.  Mny  ens 
d'apprendre  à  lire  avec  facilité  et 
en  peu  de  temps  .  ou  Moyens  de  per- 
fectionner la  Méthode  d'enseigner 
à  lire,  Paris  ,  17^7  ,  in- 1*2  ,  de  74 
pag.  Il  ne  proscrit  pas  IVpell.itiou  ; 
mais  il   indique  les    cas  où  elle  est 
utile.  Dans  1\  fwrtis>ement ,  il  pro- 
met un  Svllabaiic  .nia  ptr  a  sa  mé- 
thode. \  II.  Mémoire  su>  les  M*\*.  en* 
ne  perfectionner  les  études  publi- 
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que  s  et  particulières,  où  Ton  mon- 
tre en  quoi  il  paraît  que  consiste  la 
perfection  de  la  înéthoded'enseigner, 
1769,  in  \i.  XIII.  Institutiones 
philosophiœ  ad  usum  scholarum  ac- 
commodât œ,  1 778-80,4  ▼*>!•  in-ia. 
C'est  le  Recueil  des  leçons  que  Rivaid 
dictait  à  .ses  élèves ,  et  que  sa  mo- 
destie l'avait  toujours  empêché  de 
publier.  Don  Monniotte,  sou  ami,  Ci 
fut  l'éditeur  (  V.  Monniotte  ).  Le 
portrait  de  Rivard  a  été  grave*  ptr 
Valadc  et  par  Desrochers.     W-s. 

R1VAROL  (  Antoine,  comte  de), 
né  à  Bagnols,  en  Languedoc,  ven 
1754 ,  fut  l'un  des  plus  brillants  es- 
prits de  la  fin  de  ce  dix-huitièae 
siècle,  qui  fut  le  siècle  de  l'esprit: 
homme  à  la  mode,  digue  de  la  gloire, . 
que  les  salons  regardèrent  comme  tu- 
prodige  ,  que  la  politique  européen- 
ne aurait  pu  compter  comme  u 
oracle .  et  que  la  postérité  doit  adop- 
ter aujourd'hui  comme  un  de  cet 
génies  heureux  et  incomplets  tout 
ensemble ,  qui  n'ont  fait  que  montrer 
leurs  forces.  Rivarol  vint  fort  jeune 
à  Paris.  11  parait  qu'il  n'avait  pal 
eu  d'autre  éducation  que   celle  <k 
la   maison    paternelle  ,    mais    qat 
cette    éducation  suffit  à   défrayer 
son    début    dans    la    capitale,  et 
111c me  son  entrée   dans  la  société 
des  beaux-esprits  et  des  savants.  Ac- 
cueilli   d'abord ,    par  D'Alcmberf, 
comme  parent  de  M.  de  Parcieui, 
de  l'académie  des  sciences,  il  ob- 
tint bientôt ,  par  lui- même,  d'antre» 
recommandations  que  cette  parenté, 
qu'on   l'a cr usa  quelquefois  d'avoir 
usurpée.  L'homme  supérieur  est  tel- 
lement dans  le  monde  l'ennemi  coav 
îuun,  que  ce  n'est  pas  trop  de  toute 
une   vie  de  caresses  et  de  ménage* 
iiunt.s  envers  les  autres,  pour  se  faire 
p.<  ni  miner  ;  et  les  sots  ne  cèdent  mê- 
me pas  toujours  à  celte  précaution. 
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de  ce  qui  du  advenir  à 
iî  la  négligea;  qui  mon- 
prit,  et  tout  de  suite,  et 
>rte  d'aodaee;  qui  dès  ses 
«ces  fut,  pour  les  jaloux , 
le  persécution.  Le  monde 
it  ;  et  de  la  ces  inculpa- 
contes  ,  ces  sarcasmes , 
réaction  d'une  malignité 
'il  loi  Ctilutvubir  pour  la 
e  sa  naissance  dont  on 
rt  dont  on  refusait  de  re- 
es  titres  italieos  dans  leur 
Languedoc.  Son  alliance 
Parcieux,  l'emploi  de  ses 
innées  à  Paris ,  le  secret  de 
es  ressources  pécuniaires, 
nne  on  voile  de  médisan- 
tes et  d'incertitudes ,  que 
mis  pas  besoin  d'écarter 
Uvarol  vaut  bien  la  peine 
lecupe  pas  laborieusement 
am  naissance ,  le  corn- 
t  de  sa  carrière  et  même 
la  vie ,  de  tous  les  repro- 
s  qu'il  n'a  lui-même  réfu- 
r  des  bous  mots.  11  en  fut 
et  en  vérité  n'avait  il  pas 
n  suprême  dans  la  trop 
ocictë  de  nos  pères  ,  cette 
i  de  l'esprit  demeurée  la 
milieu  des  lumières ,  de  la 
lu   bonheur  et  de  la  l'o- 
ouveautés  ?    Avant    d'a- 
une ligne,  Riva  roi  était 
re    dans    les    cercles   de 
Ton   était  bien  vite  un 
nme    avec  des  epigram- 
des contes,  avec  le  talent 
ersatiou  et  le  "énie  de  Ta- 

n 

*a  société  lie  voulait  alors 
tu*éc;ct  elle  était,  à  cet 
ne  exigeauce  cl  d'une  faci- 
riM  mblc ,  que  nous  avons 
>mprtiidr<'.  Il  y  avait  un 
t  de  causer,  mu  tout  de  ra- 
i  *e  recherchait  beaucoup, 
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s'obtenait  fort  peu,  et  suçait  £  la 
fortune  Kttérairede  celui  qui  ne  pou-  ' 
vait  pas  se  vanter  df an  seul  mot  de 
lui  imprimé.  Les  contemperainsdeBi- 
varol  l'ont  admiré  d'abord  à  ce  titre; 
et  l'on  assure  qu'il  était  vraiment  ex- 
traordinaire pour  sa  légèreté  brillait* 
te,  sa  vivacité  railleuse,  la  sondai* 
neté  intarissable  de  ses  idées,  le  bon- 
heur et  l'éclat  de  ses  expressions.  C'é- 
tait de  la  faconde  grecque  ,  de  l'im- 
provisation italienne,  et  quelque  cho- 
se de  la  grâce  française ,  très*Nen 
servie  par  les  avantages  d'une  fort 
belle  figure.  Cette  gloire  commtode, 
qui  se  recueillait  tous  les  soirs,  et  qui 
n'avait  besoin  pour  se  renouveler, 
que  des  méditations  faciles  ô?tmé  pa- 
resse légèrement  occupée ,  ravit  à  fe- 
varol  ses  plus  belles  années.  Sa  vie 
et  son  talent  se  dépensèrent  en  sail- 
lies; et  malgré  l'empreinte  vigou- 
reuse que  son  esprit  profond  et  mû- 
ri laissa  sur  quelques  pages  éclatan- 
tes, on  ne  peut  guère  le  considé- 
rer que  comme  un  de  ces  pares- 
seux pleins  de  génie,  qui,  ne  faisant 
pas  assez  pour  être  eux-mêmes,  res- 
tent au-dessous  de  leur  propre  re- 
nommée. Quoi  qu'il  en  soit  de  l'aban- 
don volontaire  de  son  talent,  de  la 
négligence  de  ses  forces ,  on  peut  en- 
core le  deviner  à  quelques  morceaux 
épars ,  et  prendre  dans  ses  œuvres , 
composées  de  riens  spirituels  ou  de 
grandes  ébauches,  une  admiration 
qui  s'agrandit  par  les  regrets.  Pour 
nous ,   qui   n'avons  point  entendu 
ce  causeur  si  étonnant ,  et  qui ,  par 
le  malheur  ou  le  bienfait  de  notre 
âge,  ne  pouvons  même  le  replacer  au 
milieu  du  monde  aimable  dont  les 
mœurs  sont  devenues  étrangères  en 
France;  il  nous  est  impossible  de 
décider  si  Rivarol  faisait  le  matin 
sa  conversation  du  soir,  s'il  travail 
lait  ses  bons  mois ,  et  s'il  méditait 
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enfin  tons  ses  impromptus  !  Pour  un 
autre  bel-esprit  de  ce  temps- là.  pour 
Champfort,  par  exemple,  nous  di- 
rions oui ,  parce  qu'il  nous  a  tenu 
fidèle  registre  des  siens ,  et  que  la 
patience  d'écrire  suppose  toujours 
une  sorte  de  récompense  qu'on  se 
doune  à  soi-même  pour  la  peine  d'a- 
voir pensé.  Mais  Riva  roi  est  absous 
par  sa  paresse  même.  Champcenetz 
passait  donc  à  tort  pour  son  compè- 
re dans  cette  escrime  d'esprit  qu'il 
soutenait  partout,  toujours  et  de  sui- 
te. Champcenetz  tenait  simplement 
à  café  de  lui  une  place  qui  ne  reste 
jamais  vide  auprès  d'un  homme  dis- 
tinguéd'une  manière  qnelconque,  celle 
d'imitateur.  C'était  son  clair  de  lune, 
pour  nous  servir  d'un  de  ses  mots. 
Essayousde  suivre  cet  esprit  brillant 
et  léger,  cette  imagination  vive  et 
forte  ,  à  travers  les  feuilles  où  elle 
n'a  fait  qu'arrêter  un  premier  vol. 
Le  Discours  sur  Vuniversalité  de  la 
langue  française  ,  qui  partagea  le 
prix  proposé  par  l'académie  de  Ber- 
lin,eu  1 7841  valut  à  Rivarol  de  nom- 
breux éloges  ,  l'estime  de  Bu  (Ton ,  et 
les  remercîments  du  grand  Frédéric. 
La  chancellerie  de  Berlin  mit  ce  Dis- 
cours à  côté  des  ouvrages  de  Vol- 
taire, dans  une  lettre  officielle,  signée 
<Lu  roi.  Toutes  les  académies  auraient 
été  heureuses  de  le  couronner;  mais 
il  est  peut-être  plus  piquant  et  plus 
juste  que  ce  soit  un  corps  étranger 
qui  ait  fait  rendre  un  si  éclatant  hom- 
mage à  la  langue  de  notre  patrie.  Ce 
premier  ouvrage ,  composé  à  trente 
ans,  porte  déjà  tous  les  traits  du 
talent  de  Rivarol  ,    quoiqu'il    n'en 

Î>orte  pas  toute  la  mesure  :  c'est  bien 
à  le  ton  et  l'esprit  d?un  Français  par 
excellence  ;  et  les  défauts  de  la  jeu- 
nesse qui  s'y  font  un  peu  .sentir ,  ajou- 
tent peut  être  à  la  grâce  et  à  la  vérité 
du  caractère.  On  aurait  pu  se  livrer 


«IV 

à  une  comparaison  plus  ért» 

f)lus  consciencieuse  des  idiomes  1 
ittératures ,  on  aurait  pu  être  n 
leste  ,  moins  écourté  ;  mais  o 
pouvait  pas  être  plus  fin,  plus  i 
nieux,  plus  fécond  en  aperçus, 
riche  de  ces  sortes  d'images  qu 
veloppent  la  pensée,  en  la  colo 
La  Traduction  de  t  Enfer  du  t 
te ,  parut  la  même  année  que  le 
cours  sur  les  causes  de  l'uni  ver 
de  la  langue  française.  Bufibn 
l'auteur  que  traduire  ainsi ,  c 
créer;  mais  le  public,  qui  er 
plus  à  l'esprit  de  Rivarol  qu'à 
instruction,  ne  lui  accorda  p 
mérite  d'une  fidélité  littérale, 
l'avait  point  cherchée  :  il  a  plut 
crifié  à  l'effet  des  grands  morct 
et  l'on  ne  peut  disconvenir  que 
ques-uns  ne  reproduisent,  en  p 
l'énergie  bizarre  et  l'originalité 
toresque  du  peintre  d'UeoIin, 
Lettres  sur  la  religion  et  la  nu 
publiées  à  l'occasion  de  l'ouvra 
Necker  sur  l'importance   des 
nions  religieuses,  ne  sont  guer 
des  conversations  vagues ,  sans 
trines ,  sur  un  livre  assez  vage 
même.  On  y  devine  à  peine  cet 
gacité  pénétrante  de  Rivarol ,  qi 
puis  illumina  la  raétnphysiqt 
langage,  et  la  politique  M  état 
tant  de  clartés  brillantes.  Qu< 
plaisanteries  assez  faciles  corn 
cent,  sur  Necker,  une  guern 
Rivarol  devait,  à  plus  d'un 
continuer  contre  sa  famille.  1 
de  toutes  ces  productions,  caj 
d'un  esprit  indolent  et  moquei 
toutes  ces  improvisations  de 
que  et  de  satire,  échappées  à  L 
sipation  et  aux  succès  du  m< 
le  Petit  Almanach  de  nos  tp 
hommes  fut  encore  la  plus  11 
tante  ,    dans  sa    frivolité.  ( 
pour  le  temps  plus  qu'un  cou] 
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s  de  lopin,  aside  de  prose, 
ver»,  rassasié  et  toujours 
e  jouissances  littéraires,  où 
s*  de  Rivsrol  devenait  un 
tdenfait  public,  par  IVipi- 
-uriisseuiMit  qu'elle  donnait 

-  de  IVfûgi ■.  L'ouvr.i- 

ie  d'sbord  uns  nom  d'an- 
avoue  parRivarol  .quand 
ou  l'attribuait  à  d'autre», 

Oi.irrijK-riirlv    Qll'otl    jn- 

■ce*  par  le  scandale,  et  du 
irlr  succe>.On  ne  s'était  ja- 
que de  tant  de  gens  j-la- 
M  nes'eu  était  jamais  mo- 
ae*  malice  [dut  gOMldj, 

temps  que  plus  «mère:  car 
«I  auteur  celait  oublie;  et 
■en peu  qui  aient,  plu»  tard, 
ealence  contre  eus  pronon- 
jlaaie  grossissait  à  chaque 
H  quelque  nouvel  avertit- 
retrem  paît  encore  lu  traits 
re.  On  a  fait  uuc   liste  de 

qui  ae  prétendaieut  injus- 
iiUâ  par  Rivaral  ,  ainsi 
swvrages  qui  les   vengent 
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■  il  non»  suffira  d'en  citer 
c,  avec  lequel  le  malheur 
*  le  réconcilièrent ,  à  Ham- 
«âqu'il  fût  coupable  envers 
Maternent  d'une  plaisante- 
M,  mais  encore  (Tune  plai- 

■  vers  (  le  chou  et  le  tut 
révolution    vint   bientôt 

•art  à  ces  jeux  d'une  so- 
nblc  ,  et  élever  Ri  va  roi 
«ce  par  le  courage.  .Per- 
1  perçu  1  aussi  vite  que  lui 
Menées  d'un  premier  ébran- 

■  faiblesse  des  caractères 
■I  la  ruine  des  institutions 
H  philosophie  impuissan- 
ce les  passions,  après  les 
levées.  Dès  les  premières 
■s ,  il  prévit  kl  dernières 


fureurs,  indiquant  du  doigt  la  s 
p,lfliite  filiation  des  folies  et  des  cri- 
mes, delà  tribune  et  de  l'crhafand,  et 
ne  laissant  à  cette  inévitable  destinée 
d'nue  liberté  sans  titre  qu'une  seule 
espérance,  un  despotisme  san»  issue. 
C'est  i\  nos  sun  Journal  polit  iijiit>  na- 
tional, concerte  avec  un  dévoue  ser- 
viteur du  trône,  M.  De  la  Porte,  qu'é- 
clate cette  incroyable  prévision  des 
événements,  qui  devança  le  génie  de 
Hurle  lui-même,  et  lui  inspira  peut* 
être  cet  BfUtbcJBe  conservateur  ré- 
pelé  par  toute  l'Europe,  Les  feuil- 
les  de  ce  journal  ^  rapidement  écrites 
sous  l'intérêt  palpitant  du  moment , 
se  revoieut  aujourd'hui  arec  curio- 
sité ,  et  même  avec  une  sorte  de  sur- 
prise nouvelle.  On  sent  toujours  que 
c'est  1111  contemporain  qui  peint,  et 
souvent  que  c'est  !a  postéritéqui  juge. 
Un  seul  cloee  fera  sufliiamracol  ap- 
précierla  raison, la  finesse , la  vigueur 
des  idées  politiques  ;  c'est  que  l'au- 
teur ne  croyait  faire  qu'un  journal, 
et  qu'on  croît  lire  une  histoire.  C'é- 
tait 1  La  même  époque  qu'il  cou  cou- 
rait, avec  M.  Cellier  et  Champee- 
nets  ,  à  la  rédaction  de  I ' in g émeus. 
recueil ,  intitulé  les  Actes  des  Apô- 
tres ,  qui  eut  nu  si  grand  succès  par 
l'esprit  et  la  eaîté  avec  lesquels  il 
déversait  le  ridicule  sur  les  partisans 
de  la  révolution.  Ces  écrits  étaient 
trop  courageux,  trop  ouvertement 
contraires  aux  meneurs  de  ce  temps 
là,  pour  n'être  pas  trouves  coupables. 
Les  persécutions  arrivèrent;  et  Ri- 
varol ,  après  avoir  continué  ses  phi- 
lippiques  ,  pleines  d'une  verve  ri 
indignée ,  dans  un  village  près  de 
Noyon  ,  sous  le  nom  de  Salamon 
de  Cambrai,  fut  enfin  contraint  de 
quitter  la  France.  Il  se  réfugia  d'a- 
bord à  Bruxelles.  C'est  là  qu'il  écri- 
vit ses  Lettres  au  duc  de  Brunswick, 
et  m  U  noblesse  jruuçuite  émigré*  , 
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au  moment  où  la  coalition  entrait 
on  Champagne.  Les  premières  dé- 
monstrations de  la  Prusse  se  fondirent 
bientôt  ;  la  monarchie  de  Louis  XIV, 
fugitive ,  fut  réduite  à  l'e'pe'c  impuis- 
sante de  quelques  preux;  et  par  une 
double  dérision  de  la  fortune  ,  le  ta- 
lent et  l'éloquence  ne  purent  pas  plus 
la  soutenir  que  le  courage  et  la 
loyauté.  Riva  roi,  abandonné  à  toutes 
les  vicissitudes  de  l'exil  ,  passa 
quelque  temps  à  Londres  ,  où  if  vit , 
et  Pitt ,  et  Burke ,  ces  deux  enne- 
mis de  la  révolution  française ,  qui 
l'accueillirent  avec  distinction  ,  mais 

3ui  ne  l'empêchèrent  pourtant  pas 
'aller  chercher  un  autre  abri  à 
Hambourg  ,  en  1796.  Il  espérait  s'y 
faire  une  ressource  de  sa  plume ,  et 
surtout  de  la  publication  d'un  nou- 
veau Dictionnaire  de  la  langue  fran- 
çaise, conçu  sur  un  plan  plus  simple, 
et  plus  vaste  en  même  temps,  que 
celui  de  l'académie.  Malgré  les  per- 
sécutions du  libraire  avec  lequel  il 
avait  traité ,  Rivarol  n'a  fait  impri- 
mer que  son  discours  d'introduction; 
mais  déjà  il  avait  achevé  une  nou- 
velle Théorie  grammaticale  ,  d'in- 
nombrables observations  sur  les  sy-% 
nonymes,  sur  la  signification  des 
mots,  leur  classement  méthodique, 
leur  définition  analytique  et  consé- 
quente. Le  Discours  sur  les  facultés 
morales  et  intellectuelles  de  l'hom- 
me est  une  magnifique  préface,  dans 
laquelle  l'auteur  a  voulu  rappeler  la 
parole  à  la  pensée ,  l'homme  à  Dieu. 
Chénicr  ,  qui  avait  d'autres  gram- 
mairiens a  prôner,  a  jeté, dans  son 
Tableau  de  la  littérature,  quelques 
mots  de  dédain  et  d'étonrderic  mit 
un  écrit  aussi  remarquable.  ('.heuier 
n'a  ]).is  été  heureux  dans  ses  haines; 
car  il  a  trouvé  moyen  de  n'être  in- 
juste que  pour  les  auteurs  du  Génie 
du  Christianisme ,  de  la  Législation 
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primitive  ,  et  do  Disca 
Langue  française.  C'est 
ce  discours  ,  plein  de  ch< 
subtiles  et  profondes  ,  qt 
cet  admirable  tableau  du 
terreur  y  assez  effrayant 
trembler  les  bourreaux  ei 
et  pour  leur  faire  répète 
précation  de  leurs  remord 
»  sophie  moderne  ,  où 
»  conduits  ,  et  à  qui  noi 
»  vrés  ?  sont-ce  là  tes  sati 
»  triomphes  et  tes  orgie 
»  nuit  apparue  au  nom  d< 
»  vaste  tyrannie  au  noi 
»  berté  !  profond  délire  a 
»  raison  ,  on  ne  saurait  v 
»  trop  ûdèlement  pour  et 
»  trop  vous  atténuer  pour 
Cette  verve  d'indignatioi 
ve  ,  avec  tous  les  aiguille 
nie ,  dans  une  Vie  du  g 
fayette ,  que  Rivarol  app 
mier,  le  général  Morphée 
dans  ce  court  morceau 
crite  l'admirable  déGnitic 
gitimité  :  a  Le  Roi  est  née 
»  Français  :  objet  de  bai 
»  mour ,  de  respect  ou  d1 
v  en  faut  un. . .  .  Ainsi  I 
»  mes  ,  les  adorations  de 
»  attestent  également  uni 
ques  personnes  connaisse 
roi  un  ouvrage  où  il  avai 
toutes  ses  forces  ,  toutes 
ces  de  l'esprit  ,  de  l'érud 
maturité,  de  la  retraite 
heur  :  sa  Théorie  des  ci 
ques  ne  peut  être  perdu 
que  inachevée,  on  doit  ci 

fmblieatioii  ferait  rendre  : 
itiquecle  Rivarol,  une  jus 
esprit  brillant  et  incontest 
trop  restreinte.  Une  édil 
tes  ces  précieuses  ebanch 
le  >cul  moyen  de  corn  pi 
d'un  écrivain  ,  dont  on  ) 


7W-    :  ... 
Vt*V 

aaaaiaaâft*  1W  aafatlai 

rf*£ai.jftt4e  < 

lu^p  eiwidt  enfin  te  fejr: 

t  eaÉnciénae  fsarntiallfanmt 
jet  lapide  daaa  kift  idtfw ,  de 
ttiywiM^HopepgatMre 
Itde  lapeasée  par  Viaaage, 
nVi'Ja-fa»  ebei  M  antique 
la  pompe  eVBuffl»  »de  l'é- 
*Tlii*.«*pJut*  de  Tari- 
fa flpifBnd  4*  fas.  Milieu 
a*  aoat  pa*  comalèftet;  «m 
iMfi|M  juanvàla  gra- 
?rténunce  jufqtfaa  senti- 
Ift  esnfït  iuMprÎMi  naturel. 
ae»oVfau*ae,ff  d'eUomit- 
faimipfHfil  toujours  ** 
.■ffjiMf»  «t^c'ttl  souvent 
I  feintra,  Poor  achever  de 
pp«nKv«rol#JiliaMdrtik 

M»t>M  W»U;  Jtois  ik 
bae,  0t  «*l  triiele  devien- 
:ann»  Dm  aoète  lui  rappelait 
t  de  vert  de  m  composition; 
pendit  i*  Vous  voudriez  bien 
nw  oublia...  »  A  un  autre, 
dytique  :  JTy  trouve  de» 
0., . .  Il  disait  eocqre  d'un 
aal  -  propre  :  Il  ferait  ta- 
nt* boue.  —  C'est*  un  terri* 
Bine  que  de  n'avoir  rien  fait, 
'•t  faut  pas  eu  abuser.  — 
mlei  demandait  :  Gonnaiseez- 
vers  du  tiède  : 

*d»ft«a*»rfltl«ac«f*r«da  aaood». 

Mais  ce  nvest  qu'un  vers  (<ver) 
t  II  disait  d'un  homme  qui 
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«witdcrit  «aasteeihnt  e-ilaa&dan* 
.  tf««^da|M'ÛI»kiàUdMa 

épifc»  »I1  dkaMcncoro-Je  afcanaéè  t 
.  H  Ces*  un  bien  lioiitftttaqiUé^qai 

ê  W^njAu  rio  4ntre  le  japio  «t  fe 
.  rteoadlt  »  Surirai  eit  enért ,à  *r- 

En^le  i3  avril  180J  %  à  Yâaj»  de 
.  a»raot*-aeptiu»  <  *f rce  «M^aâtU. 

««  iMWdt  <**»•  pnèÉHtfMl 
•Vent-pas  Je  tempe  dé  faâjed»  mmmjé- 

deein,  noaumiJtamej  »  coa^aeajs 
béa***.:  sTni  Km  f**  jm  moés 
me  déformiez*  On  niinanrl  apnrBaaw 
naparte  lui  avait  fut  fait»  diéMÉi 
de  fottuao }  oh  cite  a»  niete>-amB 
belle  réponse  de  ftivaml  ccWe.eaj- 
toritd:  Le  Bot^aWjijiaoya^ceyan 
pont. «'en  dearter. . . .  avMarnl  #ank 
.utt-fib^  qui  est  mort  à  Sanrt-WtèJi- 
iwu^S^frore,doaeMdi»aU%dal. 
ajunment,  ë  que  oe  serait  Hupiie 
d'esprit  d'une  aotm  fwnMat  «^eeî*u- 
joqra'but  iaafd(aaldé*aNidBs;& 
JÉees  d»  Rot ,  «prit  a  aenpaw  le 
plus noble dévoàment.  Le  veuvede 
Kivarol,  née  U.Sàlker^liart;  n(eete 
le  'i  i  août  18*  t  /watt  a  Paris  y  se- 
parée  de  lui  depuis  long  -  temps , 
lorsqu'elle  publia  en  l'an  x  (i8oa), 
une  Notice  sur  la  vie  et  la  mort 
de  M,  de  BàraroL...»  en  réponse 
à  ce  qui  a  été  publié  dans  les  jour* 
naux,  Paris,  in-o°.  dé  3©  pag.  (a)  Sut» 
pice  La  Platiere  a  donne,  en  1808 , 
un  Esprit  de  Rwarol  t  a  vol.  in-m 
avec  son  portrait;  ce  livre  avait -déjà 
paru  en  tfioa  ,  sons  le  titre  de  \7ie 
philosophique,  politique  et&ttéraire 


l—fWLmrrmt  d*  Rmurol,  Paifc  , 

B"   :   Vràhrwr**,  dit-on, 

S«r  la  4rtn«i«1#  dr  M*«. 

a  MpfvûBC  •  ditt  c*  t  uio  nom* 

la  >•!'«•  <|«a  avait  d'abord  étc* 

4a  catte  «alkiatt  i  Mai»  m  aa)p|rinMnt 

L^W  lM»r  !•*.  v  le  libraire  ajouta  daaa 

■  *%«.  4t  M««.  «V  RivaroL       A.  B-  T. 

UtVIII. 


des  tfighs  mneieni  mm»  Wi^ki  meémm**,  trmJ. 
d*  Pmittïmis  d* Edmtnd  Bmrt*.  i^gi ,  io-9*.  ILL*$ 
•fftls  du  GéM0*me»UHt  sur  FAKrindtmrc  tm  Jtm- 
u«  v  swte  un*  NêtUce  dm  m  difflfmtt  GawwnMw 
mmntt ,  trtxdttits  dm  tmmgtmUf  1797*  i»-S0.  III. 
Is0  Cmmmtnt  d*  S*int-Dominim**  .  trmd.  d»  Vmmg- 
Uù ,  tSoi ,  io-8*.  IV.  Emrjelopéde  mermlt,  iA«a, 
in-i»  ,  réita|  rime>  soaa  la  titra  d' Econome  d*  lu 
Vi*  civile,  i**i,  in-n.  Cf»t  wm  traductaon 
de  Dodalry  (^«r-  DoDffrtY,  XJ ,  467).  r#f*« 
auaai  la  ajoto  1  ^CKCoatra.       A.  ■— T. 


IO 


i46  RIV 

de  RwaroL  Le  Discours  sur  l'uni- 
versalité de  la  langue  française  , 
forme  le  second  volume.   M — ire. 

R1VAULT  (David)  sieur  de 
Flurance  (  i  ) ,  littérateur ,  né  vers 
1 5^  i ,  à  Laval,  ou  dans  les  environs , 
d'une  famille  noble,  originaire  du 
Poitou ,  reçut  une  éducation  soignée, 
et,  après  avoir  terminé  ses  études,  em- 
brassa le  parti  des  armes.  Le  désir 
d'acquérir  de  nouvelles  connaissances 
le  conduisit  en  Italie  et  en  Sicile. 
Outre  les  mathématiques ,  qu'il  avait 
étudiées  avec  soin,  il  possédait  le 
grec,  le  latin  et  les  langues  orienta- 
les. Pendant  qu'il  était  à  Rome,  il  ac- 
quit des  manuscrits  arabes ,  entre  au- 
tres, un  Recueil  de  Proverbes ,  qu'il 
6t  traduire  en  latin  par  un  maroni- 
te. Il  communiqua  ensuite  cet  ou- 
vrage à  Casaubon ,  qui  pria  le  sa- 
vant Erpenius  de  le  publier  (  Voy. 
Eiipsifius,  XIII,  174)*  Rivault  fit 
un  voyage  en  Hollande,  vers  la  fin 
de  1 60a  ;  et  il  alla  voir ,  à  Leyde ,  Sca- 
liger,  qui  l'accueillit  avec  beaucoup 
de  bienveillance.  En  1604 ,  il  fut  re- 
çu gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi.  L'année  suivante,  il  accompa- 
gna le  jeune  comte  de  Laval ,  qui  se 
rendait  en  Hongrie,  pour  y  servir, 
comme  volontaire ,  dans  les  armées 
de  l'empereur.  Le  comte  fut  tué  par 
les  Turcs ,  devant  Gomorn, le  3o dé- 
cembre i6o5;  et  Rivault,  qui  com- 
battait près  de  lui ,  fut  blesse  de  deux 
coups  ae  cimeterre  et  d'un  coup  de 
hache.  Il  ramena  Je  corps  de  son  pro- 
tecteur à  Laval ,  et  profita  des  loisirs 
que  lui  laissait  la  paix  pour  se  livrer 
à  la  culture  des  sciences.  Il  fit  un  se- 
cond voyage  à  Rome,  en  1610,  et 
fut  admis  à  l'académie  des  Humoris- 
tes. Le  jour  qu'il  vint  y  prendre  séan- 

(1)  Et  non  pas  FUnrmnce,  comme  l'écrirait  I* 
plupart  dtt  bttiKograpbtf  .-dant  fart.  EftrïlUUS, 
ftirmUt  «at  ml  ootâmé  FUrtmiimt  (  deFloraiet). 


RIV  . 

ce,  il  prononça  un  disc< 
Minerva  armais,  sive  de 
dis  litteris  et  armis,  qui 
me  (Rome,  i6io,in-8°. 
à  Paris,  il  fut  nommé  s< 
teur  de  Louis  XIII,  et  son 
de  mathématiques,  avec 
ment  de  trois  mille  livres 
il  obtint  le  titre  de  consei 
et  il  succéda;  la  même  ai 
colas  Lefevre,  dans  la  ch* 
cepteur  en  chef  du  jeune  1 
guste  élève  avait  un  chien 
beaucoup.  Cet  animal  im 
souvent  Rivault,  pendant 
nait  ses  leçons  ;  et ,  un  j 
s'en  débarrasser,  il  lui 
coup  de  pied.  Le  roi 
contre  Rivault,  au  point 
per.  Celui  -  ci  présenta 
sion ,  et  quitta  la  cour.  I 
cilia  cependant  avec  le  i 
promit,  dit-on,  unévécl 
accompagné  jusqu'à  la 
Mue.  Elisabeth,  mariée  a 

{>agne.  En  revenant,  il 
ade,  et  mourut  à  Tours, 
janvier  1 6 1 6 ,  à  Vàee  de  qu 
ans.  Outre  une  édition  de 
d' Archimède ,  avec  une  tra 
tine  (  1  )  et  des  notes ,  Pa; 
in-fol.,  qui  a  été  reproduit 
par  le  P.  Richard,  avec  c 
tions  (  V.  ÀBCBiMÈDEetRi 
a  de  Rivault  :  1.  Les  Eu 
est  discouru  duprince,  du 
tiers  -  état ,  conforméme 
temps,  Lyon ,  1 5g5  ou  1 5g 
392  p.  IL  Discours  du  p 
neur ,  touchant  les  moj 
bien  connaître  et  pratiqu 
1599,  m  -.,a«  1U.  Les 
d'artillerie  /concernant  U 


(  a)  CaMuboB  t  dans  âne  lettre  a  Sa 
ditquc  Rivault  arait  Iradmt  Arefaûai 
pour  faira  plaisir  •  la  \ew  noble 
Tersion  ,  ri  «U«  a  ji 
fait  inconnue. 


Ht 


.;  3*.éd.,auf  « 

description  et  aemons- 

t  que  fair  et  d'eau  pu- 
anmoins  une  fore*  in- 
ms  tune  nouvettefaçon 

canon-,  très-uiôUnte , 
aTcr,  jmw  vu  excellent 
jffas,  non  communiqué 
«nf,  ibid.,  1608,  in  8». 
remaranaUe  que  Vidée 
Tût  fulminant  aux  ar- 
atde,  de  aos  jours,  com- 
ptante, remonte  au  règne 

IV.  lettre  à  M*»,  la 
du  Fervacqms    conte* 

£  discours  dn  voyuge 
feu  le  comte  de£a- 
r,  fol.,  1607,»-  n. 
mnèoUifiy  tiré  du  sens  de 
adme  :  La  sagesse  de  la 
■fcalKt  sa  face ,  ibid. , 
i*.  Tons  les  physiogno- 
ckns  et  modernes  pen- 
das  positions  et  les  nabi- 
es  ont  la  plus  grande  in- 
es  traits.  Ainsi  l'idée  que 
eloppe  dans  cet  ouvrage, 
ssi  nouvelle  ni  aussi  pa- 
l'il  le  prétendait.  On  y 
ennet  de  Mal  herbe  a  Pau- 
Nnmence  par  ce  Tcrs  : 


isein  d'une  mcadêmie  et 
iction  ficelle  en  la  cour, 
i,  in-8° ,  de  16  pag.  L'au- 
sait  d'établir  une  acadé- 
tendrait  à  toutes  les  scien- 
té  U  théologie.  On  réunit 
chore  la  Leçon  faite  par 
ils  première  ouverture  de 
i royale ,  au  Louvre,  le  6 
,  in  8°. ,  de  16  pag.  ;  — les 
it Agapetus ,  mis  en  fran- 
U<ii*  un ,  en  ses  leçons 
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ordinaires,  i»4K,  de  %i pag.  (K 
Louis  XIII. txr,  16Ô ,  note  )  : — 
ÇÇuedam  exlectionibms  tegisems- 
tianU&miy  in-8°.  de  i*f  P«;-4e  Té* 
bUaudeCOès(3),«\e$Ilemo#inn> 
ces  de  Basile,  mises  du  grec  en  frao* 
çais,  par  exprès  commandement  jg 
roi,  16 1  a,  in#>.  VII.  Discours faHs 
au  roi  en  forme  de  catéchèses  f  sur 
le  sujet  du  quatrième  commande- 
ment de  Dieu,  inkL,  i6i4,in-8°. 
de  1 15  pag.  Ménage  a  publié,  le  pre- 
mier, des  Recherches  sur  Rivanlt, 
dans  les  Notes  sur  les  Œuvres  de 
Malherbe,  pag.  a3o-36.  Dom  Lire* 
les  a  insérées ,  avec  ^quelques  addi- 
tions, dans  le  tome  i**.  des  Singu- 
larités historiques  f  a83-g5.  Enfin 
Niceron  les  a  reproduitet,  avec  de 
nouvelles  augmentations,  dans  ses 
Mémoires  f  tome  xxxni.  L'abfcé 
Mercier  de  SainuLeger  nous  apprend 
que  le  portrait  de  Oaviof  Rivault,  en 
grand  et  peint  à  l'huile,  éuit  à  Parif, 
en  1785,  chez  M"»»,  la  comtesse  de 
La  Roche  •Lambert,  une  de  ses  ar- 
rière -  petites  -  nièces  (  Voy.  Notice 
sur  Schott ,  pag.  1 3  ).         W — s. 

RIVAUTELLA  (Amtoihe  ),  bi- 
bliographe et  archéologue,  était  né, 
en  1708,  dans  le  Piémont.  Après 
avoir  achevé  ses  études ,  il  prit  1  ha  • 
bit  de  Saint-Ignace  ;  mais  la  délica- 
tesse de  sa  santé  ne  lui  permettant 
pas  de  suivre  la  carrière  de  l'ensei- 
gnement, il  rentra  dans  le  monde,  et 
fut  pourvu ,  en  1735 ,  d'une  place  de 
conservateur  de  la  bibliothèque  de 
l'université  royale  de  Turin.  Passion- 
né pour  l'étude  des  antiquités,  il  s'as- 
socia Jean-Paul  Ricolvi ,  l'on  de  ses 
condisciples ,  et  alors  professeur  de 
belles-lettres  ,  pour  publier  la  des- 


Ç)  C'est  «T.prei  Mcttafe  cl  D.  Lima,  on'oa  cite 
•bU*u  dm  Citit  paimi  k*  tr»4«ct«»»  de  li- 
vank  ;  Nictroa  »t  cootoate  4«  dirt  i  Je  m»  t*u$  cm 
m  me  c'mtt, 

IO.. 
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cription  des  iuscriptions  antiques  de 
la  collection  de  I  université  de  Tu- 
rin. Le  succès  qu'obtint  cet  ouvrace 
leur  fit  naître  l'idée  d'en  étendre  le 
plan;  et  ils  résolurent  de  visiter  suc- 
cessivement toutes  les  parties  du  Pié- 
mont ,  pour  recueillir  les  inscrip- 
tions éparses  daus  les  différentes  vil- 
les :  ils  se  proposaient  de  les  publier, 
sous  le  titre  de  Marmcra  subalpina. 
Dans  leur  course ,  ils  furent  informes 
qu'on  avait  découvert  de  précieux 
restes  d'antiquités  à  Monteù  (  Morts 
Acutus),  village  près  de  Venie,  à 
seize  milles  de  Turin;  et  ils  s'y  ren- 
dirent, dans  l'automne  de  i^4^.  Us 
y  retournèrent ,  l'année  suivante  , 
pour  continuer  les  fouilles ,  et  acqui- 
rent la  certitude ,  par  plusieurs  ins- 
criptions t  que  Monteù  se  trouve 
sur  l'emplacement  à'Industria ,  co- 
lonie romaine ,  citée  deux  fois  par 
Pline  l'Ancien ,  et  que  ses  commen- 
tateurs, ainsi  que  la  plupart  des  géo- 
Sraphes,  mettaient  à  Casai,  capitale 
u Montferrat.  Une  mort  prématurée 
priva  bientôt  Rivautella  de  son  col 
faborateur  (1748)-  Ricolvi  lui  légua 
ses  manuscrits  et  ses  collections  ;  mais 
le  premier  ne  put  en  faire  aucun  usa- 
ge. En  vain  il  voulut  chercher,  dans 
l'étude,  une  distraction  à  sa  douleur  ; 
il  ne  fit  plus  que  languir,  et  rejoignit 
son  ami  dans  la  tombe ,  le  1 er.  décem- 
bre 1753.  Il  avait  été  nommé  con- 
servateur du  musée  de  l'université , 
en  1751.  On  a  des  deux  amis  les  ou- 
vrages suivants  :  I.  Marmora  Tau- 
rinensia  dis  sert  ationibus  et  notis  il- 
lustrât  a  y  Turin,  1743*47  ,  in -4°., 
2  vol.  Ce  Recueil  est  fort  estimé  des 
antiquaires  ;  on  en  trouve  une  bonne 
analyse  dans  les  Acta  eruditorum 
Lips.  ,1751  -5i).  II.  Il  sito  dclV  an- 
tica  città  à'Industria  scoperto  ed  il- 
lustrato,  ibid.,  1747»  in-4°M  *▼<* 
5  pi.  Cet  opuscule  a  été  recueilli  par 
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Gori ,  dans  les  SjmboL  Utu 

cad.  11 ,  tome  1 ,  p.  i43  - 

Cartolario  d*Ouùy  f]53, 

Ce  Recueil  des  chartes  et  < 

conservés  à  l'abbaye  d'Oulx 

portant  pour  l'histoire  de 

de  Suse  et  des  environs  , 

moyen  âge.  Rivautella  est , 

seph  Pasini  et  François  B< 

PAsim,XXXIIl,86),tti 

dacteurs  de  la  Notice  des  m 

de  la  bibliotbèque  de  l'unh 

Turin,  publiée  sous  ce  titr 

ces  manuscripti  bibliothet 

Taurinensis  athen*  1  per  IL 

gesti  et  binas  in  partes  à\ 

Turin  ,  1 749  *  in  -  fol.  La 

partie  contient  la  descriptic 

nuscrits  hébreux,  au  norob 

soixante-neuf,  et  des  grecs 

cent  soixante -neuf;  la  sec 

tie ,  celle  des  latins ,  au  n< 

onze  cent  quatre-vingt-ou 

italiens ,  de  deux  cent  ai: 

français,  de  cent  soixante 

Chaque  article  est  suivi  de  1 

nés  d'érudition;  mais  on  re 

l'ouvrage  ne  soit  pas  préc 

Histoire  de  cette  bibliotbèi 

R1YAZ  (  Piemie  -  Josi 

habile  mécanicien ,  et  chn 

non  moins  distingué  ,  naq 

mars  1711,3  Saint-Gingo 

dans  le  Bas  -  Valais ,  d'ur, 

noble.  Dès  sa  première  jei 

montra  l'ardeur  la  plus  ' 

l'étude  des  mathématique 

père ,  quoique  ayant  eu  h 

le  voir  entrer  dans    h 

ture ,  ne  voulut  pas  conîi 

inclination.  Ses  progrès  ai 

les  sciences  de  calcul  furet 

pides  ;  mais  ce  qu'il  y  eut 

quablc ,  c'est  qu'a  cette  éti 


»£ 


1)  Selon  ka  Mttoort  àm  Mim*m 


s  de  l'histoire  cl  de* 

qu'il  .**y  rendit ,  en  peu  de 
èi- habile.  En  t74o,ilsou- 

tjŒcn  de  Dan.  Beruoulli 
>(e  nui  avait  l,i  propriété 
■  <tc  h  remonter  dellr-rné- 
an*  apr*s  ,  il  vînt  «  Purts . 
i»  plusieurs  Horloges  a  IV 

de»  seieuecs  ,  construites 
■»  piinei pes,  ri ipii devaient, 
ippenieul  de  iou  invention, 

■le  justesse  et  de  précision 
i  n'avait  point  encore  atieinr, 
lit  aussi  perfectionné  le  peu- 

en  avait  construit  un  d'un 
«I  U  ddatalioii  était  double 
du  fer  ,  et  l'avait  renferma 
caoon  de  fusil  qui  formait 
;  e'e>l  de  la  qu'est  venue  la 
Mioa  de  pendule  »  canun 
:  l  Voy.  V Eaai  mr  l'horlo- 
•fRettlioud,!!,  lio].  Muni 
cubatiou  de  l'académie  ,  il 
enr  ce  pendule,  un  privilège 
,  que  les  horlogers  de  Pan» 
«M  comme  très  ■  funeste  à 
B ■  !"■  (Tiodustrie.  Pierre  Le- 
■«  Mémoire  dans  lerjue!    il 

a  Jémonirer  que  les  peu- 
t  Riri/.  ne  «uni  pas  sopé- 
a  outrages  du  même  genre, 
»  t  Paris  ,  f\r.  P.  I.ino  r  , 
.1(4);  M  Rivai  lui  répoudit 
f  Wocliuie  ]ii-4".  de  i|'i  p. , 
>  trouer  ou  extrait  assez  éteu- 
\  1rs  Mèmotrti  de  Trèvoitt , 
■tl7$l  {  y.  aussi  le  Joivn. 
Wti ,  mai  17-l'j  ,  p.  aH5  ). 
■dit  dans  U  Bretagne  ,  en 

août  tinter  les  mines  de 
la,  dont  l'rt pluilalion  était 
■rie»  eaux  ;  et  il  parvint ,  en. 
tnnpi  ,  â  l«  dessécher.  De 
»  rarù,  il  «'occupa  d'un  outil 
'«  simplifier  et  a  faciliter  les 
e>  h  la  ji.--.hi--  eu  pierres 
,  il  pan, 


une  pierre  de  jade  .  rlont  on 
connaît  la  dureté ,  te  triomphe  do 
Louis  XV  après  la  bataille  de  Fon- 
tenoi ,  sujet  d'une  médaille  qu'avait 
composée  Vassé  ,  sculpteur  du  roi 
(  f',  le  Dictiorm.  portatif  du  com- 
merce, ni,  «7  ).  Ayant  fait  un  voya- 
ge dans  la  Suisse  ,  en  1760  ,  il  fut 
cousu  lit  par  le  sénat  de  Berne,  sur 
les  moyens  d'améliorer  l 'exploitation 
des  salines  de  Bcx.et  donna,  pourcet 
objet,  un  plan  qui  mérita  l'approba- 
tion de  Huiler.  La  cour  de  Turîii , 
voul.iut  profiter  des  lumières  que 
llivar.  avait  acquises  sur  la  fabrica- 
tion du  sel ,  bu  confia  la  direction 
des  salines  de  lu  Tarentaisc.  Cette 
place  lui  fournit  les  moyens  de  faire 
un  grand  nombre  d'espéiicnces  cu- 
rieuses. Il  passa  se>  dernières  années 
à  Moutiers,et  mourut  dans  celle 
ville,  le  6  août  177a ,  regretté  ge'- 
néralement.  Rivai  est  le  premier;  Ya- 
laîsan  qui  se  soit  fait  un  nom  dans 
les  sciences.  J.-J.  Rousseau  l'a  cité 
d'une  manière  honorable  dans  la 
note  fi  de  sa  Lettre  à  ri'  /fleitihert 
(a).  Les  Recueils  de  l'académie  des 
sciences,  et  les  Journaux  du  temps, 
mentionnent  ses  découverte  s  en  mé- 
canique (i).  Il  a  laissé  plusieurs  uu- 
vrages  historiques  en  manuscrit  Sou 
fils ,  Joseph  de  Itivar,  vicairccénéral 
à  Dijon  ,  a  publié  l'ouvrage  suivant  : 
Eclaiiciiscmertt  sur  le  martyr*  de 
la.  légion  Thébèenne,  avec  de  nou- 
veau! fastes  des  empereurs  Dinde 
lieu   et    Maiimien  ,   conciliés   avei: 


(i)-i«v.u«..a(u.-j.B.* 
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tous  les  anciens  monuments ,  Paris , 
17  79,  in  -8°.  On  trouve  l'analyse 
de  cet  excellent  ouvrage  dans  le 
Journal  des  savants  ,  avril  1780  et 
juin  1781  (  Foy.  St.  Ma urice, 
XXVII ,  553  ).  On  promenait  la 
publication  des  Recherches  critiques 
et  historiques  de  Rivaz  sur  la  maison 
de  Savoie  (  Foy.  le  Journal  des 
savants ,  juin  1781  ).  On  en  trouve 
le  précis  dans  VArt  de  vérifier  les 
dates y  1787,  m,  612.  Enfin  on 
conserve  de  lui ,  dans  sa  famille ,  un 
Recueil  de  chartes  et  de  documents 
authentiques  sur  l'histoire  du  royau- 
me de  Bourgogne ,  du  septième  au 
douzième  siècle ,  avec  des  Notes  et 
des  éclaircissements.  W — s. 

RIVE  (  Jean  -  Joseph  ) ,  biblio- 
raphe ,  naquit  à  Apt  en  Provence , 
e  19  janvier  (1)  1730.  Fils  d'un  or- 
fèvre ,  il  embrassa  de  bonne  heure 
l'état  ecclésiastique  ;  et  après  avoir 

Srofessé  la  philosophie  au  séminaire 
e  Saint-Charles  d'Avignon  ,  il  de- 
vint curé  de  Mollèges,  au  diocèse 
d'Arles.  On  l'accuse  de  n'avoir  pas 
rempli  cette  fonction  d'une  manière 
édifiante  :  on  lui  reproche  des  dé- 
sordres et  des  excès  même.  Il  pa- 
rait qu'il  avait  quitté  sa  cure  avant 
1 767 ,  époque  où  il  vint  à  Paris. 
Comme  il  y  apportait  quelques  con- 
naissances bibliographiques,  il  fut 
accueilli  par  le  duc  de  La  Vallière  , 
qui,  à  la  fin  de  Tannée  1768,  lui 
conûa  le  soin  de  sa  précieuse  collec- 
tion de  livres.  Rive  a  contribué  à 
l'enrichir  dans  le  cours  d'environ 
douze  ans  ,  bien  qu'en  même  temps 
il  rassemblât  pour  lui-même  un  assez 

(  1)  La  Notice  tUt  otwrmget  imprimés  et  mm'nms- 
ents  d*  Vmbbè  Jtiaw  (  Paru,  Guetter ,  ia-8©.  de  »3 
pa§. ,  a.  d.  ) ,  le  fiait  naître- le  in  mai  i«3o ,  cl  mou- 
rir Ja  ao  octobre  1701.  Cette  Notice  porta  le  nom- 
bre de  ae»  oarragea  à  i4  imprimes.  3o  qu'il  ar  pro- 
Jwaait  de  publier,  7  manuscrits  prêts*  être  h'-rree  a 
'impression,  et  un  très -grand  nombre  da  note* 
f  diéf  cartes,  formant  6)  articles,  ^tc.,  atc 
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erand  nombre  de  livres  rare 
d'une  mémoire  peu  commune 
sans  cesse  a  de  curieuses  recl 
il  acquit  la  réputation  d'un 
fort  habile  en  bibliographe 
histoire  littéraire.  II  avait  i 
pour  exprimer  ce  genre  d'h 
le  nom  de  Biblioenoste ,  qu'i 
tait  point  à  s'appliquer,  surt 
qu'il  eut  commencé  de  pu 
notices  et  les  dissertations  c 
indiquerons  bientôt.  Mais 
chait  encore  plus  les  occai 
montrer  sa  science  par  d'am 
putes  avec  les  hommes  de  le 
s'occupaient  du  même  geni 
des.  La  Vallière ,  quand  de 
agitaient  chez  lui  des  questi 
cures  d'histoire  bibliogra 
leur  disait  qu'il  allait  leu 
son  dogue ,  et  il  leur  envoya 
Rive,  qui  les  contredisait  tôt 
tait  fait  ainsi  beaucoup  d'e 
qui  ont  concouru  à  lui  cause 
la  mort  du  duc  ,  en  1^80  , 
déplaisirs.  Rive  désirait  arc 
d'être  chargé  de  rédiger  le  C 
de  la  riche  bibliothèque  doi 
depuis  si  long-temps  le  dep 
mais  ce  travail  exigeait  plus  d 
de  et  de  précision  qu'on  n'es 
espérer  de  lut  ;  car  son  imi 
turbulente  et  bizarre  dérég] 
que  toujours  son  savoir. Lai 
de  Châlitlon  ,  héritière  de 
bliothèque,  fit  un  meilleur 
confiant  a  MM.  Guillaume  I 
Vanpraet  le  soin  de  publie 
cription  des  livres  rares  et 
nuscrits  :  le  Catalogue  instru 
en  ont  fait  (Paris,  1  n83, 3  vôl 
est  l'un  de  nos  meilleurs  oui 
bibliographie  générale.  Si: 
volumes ,  imprimés  en  1 78! 
gneusement  rédigés  par  le 
Nyon  ,  contiennent  le  catal 
tout  le  surplus  des  Iv 


1W 

tâvantpniHri,  {/abbé  Rive 
sssccfcun«'derien,ctils'cn 
oW  critiques  virulentes 
fitJM.MM.  Van- 
y  ont  répondu  avec 
que  *k  justesse* 
du  «i  les  sap- 
&ulegoe.Unkô 
frtnws,  fait  par  La  Val- 
'aamtf  lin,  n'était  pas  une 

■"•«.  £mj^«.  pow 
v  cmm  mn  la  recevaitde  re- 
r  tm  smn  vcl  csj^c*.  Mais  il 
éiàkMéoMyprtaitantH 
■a  àmsnmdm  insocialea .  des 


iaviiicibles.  11  u'< 
..encore  an  1786* 
m  de  paralysie,  qu'il 
itdnj8an  igaoût, 
incapable  dé  tout  tra- 
•Mcn'eat  pas  de  trèe- 
■um;  al  «etfr  anmm  mime 
t  w  ewiiiosi  d'employer 
al  matait  de  connaissances , 
I  et  d'activité.  Le  marquis 
Bas  venait  de  léguer  aux  états 
snce  ane  bibliothèque  consi- 
[  Fmj.  Muâmes).  Les  Pro- 
se souvinrent  du  Bibliog- 
ar  compatriote,  et  l'archevê- 
x(BoisgeJin)  vint  lui  propo- 
d'accepter  le  titre  de 
ire.  Entre  les  condi- 
a  plusieurs  reprises , 
b  fat  pleinement  exécutée  ; 
une  d  an  traitement  annuel 
mille  livres:  Rire, dans  l'un 
mujyj,  indique  lui-même 
mme ,  al  non  celle  de  trois 
ries,  qu'il  avait  d'abord  de- 
,  ai  celle  de  deux  mille  qua- 
is ,  qu'on  avait  semblé  lui 
*e;  mais  il  réclamait  de 
1  indemnités  pour  son  dépla- 
,  et  pour  le  transport  de  sa 
Ésne  particulière ,  qu  il  vou- 
meurs  vendre  anx  états ,  et 


WV  i5i 

réunir  à  celle  de  Mejancs.  Ikstnait 
fort  aussi  k  diriger  aenl9  sans  rece- 
voir le»  ordres  «ton  hnsmui ,  cmaTA 
appelait  le  trmsdtWioiUcml,  las 
o^hs^ifWoCa^aiei,  et  à  enoi- 
sir  lui-même  les  coopéraieur*,  en , 
comme  il  disait,  les  «lèves  smlLlni 
conviendrait  de  s'adjeindm»  Ces  der- 
nières propositions  furent  mal  ne* 
cneiUies  t  en  consentait  bien  à  pro- 
fiter de  ses  talents  pour  la  aWsje  dn 
Catalogne ,  c'était  Pexpreisinn  des 
arrêtes  et  des  mémoires  ;  mais  on 
1  ajoutajf  «Pft  ■*  jwû«sant  pat  d'une 
santé  parasite,  il  avait  besoin  d'un 
secomà,  et  que  cet  adjoint  serait 
nommé  par  radminiaj  ration.  Ces 
démêlés ,  commencés  par  écrit ,  ae 
contwuercnt  de  vive  voix ,  lorsqu'il 
se  fat  transporté  de  Paris  à  lis , 
▼ers  le  milieu  de  Tannée  1787  :  ils 
cmraient  encore,  et  s'envenimaient  de 
plus  en  plus,  «and  la  révolution  de 
1189  rfclata.  Rire  se  déclara  pour 
die  ,  non  par  attachement  anx 
maximes  politiques  qu'elle  procla- 
mait alors ,  car  il  en  avait  com- 
battu ou  contredit  plusieurs  dans  ses 
divers  écrits;  mais  parce  qu'il  entre- 
voyait des  occasions  et  des  moyens  de 
satisfaire  ses  ressentiments»  Une  por- 
ta dans  le  parti  auquel  il  s'associait, 
que  ses  fureurs  personnelles ,  que  ses 
passions  vindicatives.  Il  déclama  con- 
tre l'archevêque,  ou,  comme  il  disait, 
le  mitrophore  Boisgelin,  contre  plu- 
sieurs citoyens  lecommaiidabJes , 
surtout  contre  le  malbeureux  avocat 
Pascalis,  dont  la  mort  lui  est  impu- 
tée. On  peut  croire  qu'il  se  serait 
livré  à  des  excès  encore  plus  cou- 
pables, s'il  n'eût  succombé  lui-même 
à  uneattaaue  d'apoplexie ,  en  1 79a , 
a  Marseille.  La  liste  de  tes  produc- 
tions serait  interminable  ,  s'il  y  fal- 
lait comprendre  toutes  celles  qu'on  a 
citées  comme  manuscrites.  11  en  est 
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plusieurs  dont  l'existence  n'est  attes- 
tée que  par  lui;  et  il  était  fort  capable 
de  donner  de  simples  projets  pour 
des  réalités.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on 
suppose  qu'il  a  laissé  vingt  volume» 
in-£°.<ie  Glanures  encyclopédiques; 
un  Dictionnaire  sphalmatographi- 
que,  ou  des  erreurs  littéraires  ;  un 
Dictionnaire  des  Troubadours ,  où 
il  redresse  Crcscimbeni ,  Qoadrio , 
Foncemagne,  Vaisscttc,  Sainte-  Pa- 
laye,  M  il  lot  et  Papou;  dos  Biblio- 
thèques française ,  italienne ,  corné- 
tographique,sotadique  ou  pornogra- 
phique, pédagogique,  etc.;  une  His- 
toire critique  des  livres;  des  Mémoi- 
res sur  l'origine  de  l'imprimerie,  sur 
la  tachygraphie,  la  sténographie,  la 
calligraphie  ;  sur  Michel  Servel  et 
ses  ouvrages  ;  sur  le  livre  des  trois 
Imposteurs,  etc.; un  Tableau  synop- 
tique de  tous  les  Catalogues  de  Guil- 
laume Debure,  etc.,  etc.  L'abbé  Ri- 
ve a  imprimé  :  i°. ,  en  1770,  des 
Lettres  philosophiques  contre  le  Sys- 
tème de  la  nature,  dans  le  Portefeuille 
hebdomadaire  ,  in  -  8°.  ;  —  *°.  en 
1 773 .  un*  Eloge  à  l'allemande ,  de 
la  Préface  de  l'abbé  Maury  sur  les 
Sermons  de  Rossuct,  in-8°.  ; —  3°.  f 
en  1 779,  une  Notice  sur  la  Guirlande 
de  Julie(  V.  Montausier), Paris ,  Di- 
dot,  in-4°.  ;  —  4°«  1  «n  la  même  année 
et  dans  le  même  format,  une  Notice 
sur  U  Vieet  les  Poésies  de  Guillaume 
de  Machau  (  Fm  ce  uom ,  XX VI ,  4 1- 
4*i  ),  notTc  réimprimée  au  tome  m 
de  l'Essai  sur  la  musique  de  La  Bor- 
de;—  5°., en  17-9  encore,  des  Let- 
tres sur  la  formule  :  Par  in  grâce  de 
Dieu,  iii-4°. ,  à  Paris ,  chez  Pierres  ; 
— 6°. ,  ibidem ,  neuf  premières  feuil- 
les seulement  d'Éclaircissements  sur 
les  Cours  d'amour ,  în-4°.  ;  —  70. , 
même  année  et  même  format,  des 
Notices  sur  le  Roman  du  petit  Artus 
et  sur  celui  deParthenay,  chez  Di- 
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dot;  —  8°., en  1780, desl 
sements  sur  Us  cartes  à  /< 
ris ,  Didot ,  in  1 2.  C'est , à  n 
le  meilleur  essai  de  Rive ,  q 
système  qu'il  y  soutient  ne  ! 
admissible.  Bullel  avait  atti 
vention  des  cartes  aux  Fn 
Heinccken  aux  Allemands 
revendique  pour  les  Espagi 
selon  lui,  en  faisaient  usage 
Dupuy  a  combattu  cette 
dans  le  Journal  des  sava 
1780. —  90.  En  cette  mên 
l'abbé  Rive  a  inséré ,  dans  I 
de  Paris ,  une  Ode  sur  la 
du  Messie. —  io°.  11  a  ce 
1781,  l'abolition  de  la  serv 
une  Ode  imprimée  à  Bru* 
ris  ) ,  in  8°.  —  n°,  vingt 
u'il  a  publiés  in-fol. ,  en  1 
es  copies  de  miniatures  pe 
les  manuscrits;  ils  devaien 
compagnes  d'explications  ( 
paru  que  le  prospectus,  il 
pag.  —  1 1**.  Notice  sur  le  1 
nuscrit  de  Galeotto  Martiu 
cellentibus  ,  Paris  ,  1785, 
opuscule  de  16  pag. ,  qui  d 
suivi  de  plusieurs  autres 
genre,  et  qui  porte,  par  cet 
le  titre  de  Notices  calligr 
— 13°.  Histoire  critique  d 
mide  de  C.  Cc^ius,  avec  tu 
tation  sur  le  sacerdoce  de 
virs  épulons ,  Paris ,  Didti 
volume  in  •  fol. ,  qui  est  c 
sept  planches,  et  qui  est 
former  le  troisième  tome  d 
res  de  Santé- Bartoli.—  1 4° 
se  aux  bibliogrhfduts  et  ai 
mal  advisés,a  Londres  (  / 
Aphohe  (  sans-  peur  ) ,  1 78* 
vol.  in -8°. ,  dont  le  secom 
tient  que  la  Préface ,  les  Et 
Table  três-détailtéedu  pren 
leur  est  annoncé,  dans  le  t 
me  un  élève  de  l'abbé  Riv< 
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*/  iê  AbrtMMil  i 
M  tewityn§qi  ic  n  en* 
i  binmm  e.  jubé  incor- 
9  «Ni  langage ,  surtout  à  la 
I  de»  injures  ©Vil  Tdmh 
oag  ,  Mamjersrd ,  Gmllao* 
e9  auteur  de  la  Btbtioçra- 
■etivt,  Mercier  de  Saint- 
tf  Namne  •  Françofo  De- 
.  Vavpraet,  rédacteurs  do 
de  La  ValHère.  Il  est  pos- 
*contrer,par  hasard,  au 
cet  amar  confus  de  mi- 
["fcvectives ,  quelques  ob- 
eiactes  oa  quelques  parti- 
«rieuses;  mais  c'est  ache- 
en  mince  instruction  nar 
feo&t  et  d'ennui  ;  '-—  iW. 
Mettes  et  noires  (contre 
msgettn  et  de  Bausset  ) , 
tK  — 16*.  Lettres  purpu- 
«tretesadministrateurs  de 

tsement  de  la   prophétie 
177a  (  sur  la  destruction 
lents) ,  in-8°.  —  180.  Let- 
rnt  philosophique  à  l'évê- 
rmont ,  Nomopolis  (Aix) , 
i-8°.  —  190.    Mémo   for. 
bne  date,  Lettre  à  Camille 
is.  —  2o°.  La  Ligue  mo- 
s-clecmosynairc  (contre  les 
:  et  les  Dominicains d'Aix), 
8°. — ni°.  Enfin  la  Chro- 
éraire  des  ouvrages  impri- 
anuscrits  de  l'nhbé  Rive  , 
rs  fournis  par  lui  à  tant  de 
•s  français  et  étrangers,  cic, 
feleuthcropolis  (  Aix  ) ,  de 
crie  des  Anti-Pascalis,  Tan 
veau  siècle  (  1  ~<)  1  ) ,  in  -8°. 
r  article  peut  du  moins  ser- 
[iquer  les  précédents.  Sans 
?  aurait  de  l'injustice  à  ne 
onuaitre,  dans  l'abbé  Rive, 
graphe  très- instruit  et  très- 
a  recueilli  beaucoup  de  faits  j 


n  éti  a?  semé  oosef  fé*  quelques  -tu, 
U  a  éclairé,  pai- dès  rappro^em«MÏ< 
nouveaux ,  certaines  parties ,  ôtfjpfo. 
tôt  certains  détails  de  ce  gedre  (Fero-  . 
dirion.  Hais  on  n'a  point,  aveétine 
ame  si*  malveillante,  un  esnrit  juste  ' 
et  «ne  raison  forte.  Là  petitesse  de 
*H  idées  se  décèle  immédiatement 

K  l'importance  qu'il  attache  i  ftfe-  * 
?r  de  minutieuse*  inadvertances*,  ' 
presque  inévitables  en  bibliographie, 
et  pareilles  à  celks  dont  il  ne  savait 
pas  mieux  qu'un  autre  se  préserver 
lui-même,  ainsi  que  MM.-Guill.  De- 
bure  et  VtnPraet  le  lui  ont  prouvé. 
Pour  juger  de  son  style,  il  doit  suffi-  " 
re  de  deux,  ou  trois  lignes  telles  que  ' 
celles-ci  :  «  Le  gros  Guillaume  (De- 
»  bure  )  en  a -t- il  assez?  Ne  faut -H 
»  pas  être  un  homme  indigne  «Tédai 
»  rer  le  publie,  en  affectant ,  dans  la  ' 
»  decpierCatatoçue,  une  réticence  ai- ' 
»  set  damnificative  aux  acouéreurs? 
•  Mais  laissons  Guillaume  brouter  à 
»  son  aise,  dans  le  pré  de  la  Guillan- 
»  made ,  etc.  »  L'abbé  Rive  se  croyait 
pourtant  un  correct  et  habile  écri- 
vain ;  et ,  parce  qu'il  se  sentait  une 
extrême  envie  d'outrager  et  de  nuire, 
il  croyait  en  avoir  la  puissance.  Dans 
ses  perpétuelles  invectives  ,  il  ne  lui 
échappe  jamais  un  trait  ingénieux. 
Le  petit  nombre  d'exemplaires  qu'il 
faisait  tirer  de  ses  différentes  pro- 
ductions, avait  contribué  à  leur  don- 
ner une  valeur  de  rareté  qu'elles  ue 
Saraissent  pas  conserver.  Il  y  a  peu 
'années  pourtant  qu'elles  attiraient 
encore  l'attention  de  quelques  biblio- 
thécaires plus  estimables  et  plus  éclai- 
rés que  lui  :  par  exemple,  de  M. 
Achard  (  V. ce  nom,!,  187,  i38  ), 
qui  daignait  rechercher  les  Œuvres 
inédites  de  Rive,  et  qui  avait  publié, 
en  1 793 ,  à  Marseille ,  in-80.,  le  Ca- 
talogue des  livres  possédés  par  cet 
abbé.  D— «— u. 
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RIVE  (Pierre-Louis  de  la), 

Ktrc  paysagiste,  naquit  à  Genève, 
i  octobre  1753.  Son  père,  pas- 
teur d'une  église  de  campagne  ,  le 
destinait  à  la  carrière  ecclésiastique, 
ou  a  celle  de  la  magistrature ,  et  il  lui 
donna  une  éducatiou  qui  le  rendait 
propre  à  embrasser  un  de  ces  deux 
états  ;  mais  un  penchant  invincib'e 
entraînait  le  jeune  La  Rive  vers  la 
peinture.  A  l'âge  de  seize  ans,  il 
sollicita  vivement  la  permission  de 
cultiver  cet  art  :  son  père  crut  de- 
voir le  refuser;  cl  La  Rive,  pour 
se  distraire ,  suivit ,  pendant  trois 
ans,  avec  ardeur,  l'étude  de  la  chi- 
mie ,  sous  le  célèbre  Saussure.  A 
cette  époque  le  chevalier  Fassin,  pein- 
tre de  paysage ,  né  à  Liège ,  vint  se 
ûxer  momentanément  à  Genève ,  et 
y  ouvrit  une  académie  où  Ton  dessi- 
nait d'après  le  modèle.  La  Rive  sai- 
sit avec  avidité  cette  occasion  de  sa- 
tisfaire son  inclination.  Sa  persévé- 
rance, et  la  médiation  de  quelques 
amis  de  son  père ,  arrachèrent  à  ce 
dernier  son  consentement  Guidé  d'a- 
bord par  les  conseils  du  chevalier 
Fassin ,  La  Rive  s'attacha  de  préfé- 
rence au  genre  du  paysage ,  et  cher- 
cha à  imiter  les  peintres  flamands. 
Il  résolut  en  même  temps  de  voyager 

Jour  se  perfectionner.  Il  se  rendit 
'abord  à  Dresde ,  où  Casanova  était 
alors  directeur  de  la  galerie  électo- 
rale. La  Rive  lui  montra  ses  essais  , 
et  en  reçut  des  encouragements  et  des 
conseils ,  dont  il  sut  profiter  par  la 
suite.  En  1779,  il  se  maria  dans 
cette  ville  :  deux  ans  après  il  revit 
•es  foyers  ;  et ,  d'après  les  sages  avis 
de  Casanova  ,  il  se  mit  à  étudier  as- 
sidûment d'après  nature.  Cependant 
l'Italie  était  1  objet  de  tous  ses  vœux  : 
il  partit ,  en  1 784  ,  pour  la  visiter  ; 
et  après  un  séjour  de  dix-huit  mois 
à  Rome,  il  revint  à  Genève  ,en  1 786. 
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Ons'aperçut  bientôtdeschj 
qu'avaient  opérés  dans  sa 
l'étude  de  Claude  Lorrain, 
les  observations  qu'il  avait 
Italie.  Son  style  s'était  a| 
ses  tableaux  tenaient  plus 
historique  que  de  celui  de  1 
mande,  qu'il  avait  adopté  ju 
Ce  style  ayant  cependant 
peu  sévère  à  ses  compal 
crut  devoir  le  modiBer  ;  et 
vant  la  grandeur  des  ma» 
simplicité  des  lignes,  don 
acquis  le  sentiment  dans 
classique  des  beaux-arts ,  il 
cette  vérité  dans  les  détail 
peut  être  que  le  fruit  d' 
apftfondie  de  la  nature.  I 
rut  alors  la  Suisse  et  la  Sai 
piant  les  sites  les  plus  rema 
et  en  composant  des  dess 
vis ,  exécutés  avec  une  tel 
tion ,  qu'ils  furent  rechen 
empressement  dans  toute 
gne.  C'est  au  milieu  de  ces 
qu'il  passa  tout  le  temps  < 
rent  les  troubles  de  la  repu 
Genève.  Lorsque  la  tranqu 
rétablie  dans  cette  ville , 
reprit  ses  pinceaux ,  et  il  e: 
grand  nombre  de  tableaui 
maintenant  en  Allemagne,  t 
terre  et  en  Russie.  On  sebor 
ter  deux ,  qui  suffisent  pour . 
son  talent  :  le  premier  est  un 
Mont-Blanc ,  tel  qu'on  le  1» 
tanches.  Ce  tableau  preste 
tant  plus  de  difficultés  ,  a 
ble  renverser  toutes  les  régi 
que  l'objet  le  plus  éloigné  c 
grand  et  le  plus  apparent ,  e 
les  plans  et  les  devants  s 
l'ombre  :  il  n'y  a  de  lumièr 
la  montagne  qui  occupe  le 
tableau  eut  le  plus  grand  sut 
trouve  aujourd'hui  à  Peu 
dans  le  cabinet  du  prince 


«¥ 


à  la 

l'eni  suitgemsnl  des 

,etqaiarne  leKea 

En  181 1 ,  une  fistule 

dHsjti  Ln  Rive  de  sus- 

1  travaux,  que  yint  mter- 

lemsrfnpcflexie.Toutee  qu'il 
eunV,  m  reseeutitdc  l'afbiblie- 
t  im  tes  facultés  s  il  en  mort  à 
tb  7  octobre  18 15.    P— a. 

rBstl.  n  BOULLMGEA. 

W  (  Aarauf) ,  était  d'une  fa- 
ejrigjejeiie  de  Niort ,  dont  U 
n\callftttique  «lia  s'établir  à 
f  et  fa  protestante  à  Saint- 
Cest  dans  cette  déniera 
Rivet,  le  s  juillet 


m  amsjtat  ettvet,  le  *  juillet 
[vv  H  £q|  ministre  à  Sedan , 
Tfcsniri.  Son  mérite  person- 
I  le  crédit  dont  il  jouissait 
iflmeeei  de  Bouillon  y  lm  don- 
nât grande  influence  dans 
I»  «flaires  de  son  parti.  Sa 
liemlui  ralot,  en  1019,  une 
à  l'université  de  Leyde;  et 
In  cette  place  jusqu'en  i63a , 
le  suit  a  la  tête  du  collège  des 
à  Bréda.  Il  mourut  dans  ce 
le 7  janvier  i65i.  Rivet  était 
vimste  sévère,  toujours  prêt 
|ear  ceux  qui  penchaient  pour 
ib  modérés  et  conciliants.  Il 
ene  grande  mémoire ,  beau- 
té lecture ,  et  une  composition 
mais  le  raisonnement  et  Pexac- 
u'alleient  pas  de  pair  avec  ses 
Qualités.  Od  a  recueilli  tous  ses 
ges  en  3  vol.  in-fol. ,  Leyde , 
et  60.  Ils  cooliennent  :  I.  Di- 
Vuéfe?  et  Commentaires  sur 
ère  sainte  :  on  distingue  dans 


M?  iS5 

ceme  ouest  am  quatre  ttnes  unit 
inti talés:  OàioiMeW.aveeun petit 
Trmàé  de  Ulectmre  des  Pkm ,  qui 
les  précède.  &tonvrage,elairet  preV 
ci» ,  est  en  même  temps  écrit  sur  un 
ton  plus  modéré  que  set  autres  pro- 
daedons.   C'est  ce  cVil  a  tut  de' 
mieux.  II.  Dm  bwies  de  Momie  et  de 
Piété ,  parmi  lesquels  on  estime  sur- 
tout une /njtmctm  dsfAtem|teofi* 
toJtt^stctflefafjlaHaje,  iJS3q, 
in-v©  ,  moins  connue  qu'elle  ne  le 
mérite  (*).  III.  Plusieurs  Traitai  de 
controverse,  dont  les  principaux 
sont,  une  apologie  pour  ULSmmte- 
rkrge  ,  ir)3g9  in-4*. ,  à  laquelle 
l'auteur  aurait  pu  donner  un  titre 
tout  opnosé;  car  il  a  rassemblé  tout 
ce  aue  les  Protestants  ont  écrit  de 
plus  injurieux  au  culte  da  la  Mère  de 
Dieu,  et  testes  les  sottisa  que  la  dé- 
Totion  superstitieuse  de  quelques  ca- 
tholiques ignorants  a  débitées  sur  le 
même  sujet;  —  Ie/e*ato«ayutlew, 
composé  dans  la  querelle  entre  le 
ministre  Dumoulin ,  son  beau-frère, 
et  le  jésuite  Petra-Sancta ,  où  Rivet , 
non  moins  virulent  que  ses  deux  an- 
tagonistes, entasse  tout  ce  qu'on  avait 
dit  jusqu'alors  de  plus  injurieux  con- 
tre les  Jésuites  et  contre  le  clergé 
romain  ;  enfin  divers  écrits  très- 
passionnés  contre  les  projets  de  con- 
ciliation entre  les  deux  partis ,  pro-  , 
posés  par  Grotius  et  par  La  Mille- 
tière.  —  Rivet  (  Guillaume),  sieur 
de  Champvernon,  frère  du  précé- 
dent ,  mourut  aussi  en  i65i ,  âgé  de 
soixante-neuf  ans  :  avec  des  connais* 
sances  moins  étendues  .  il  avait  plus 
d'ordre  et  de  netteté  dans  l'esprit  ; 
c'est  ce  au'on  voit  par  son  Traité  de 
la  justification,  et  par  sa  Défense 
de  la  liberté  ecclésiastique,  contre  la 


■,*»?,  «èir« 


,  BikLptk.  hulor.  dm 

MOlt  dldpff'MMOQ  |  OO 


(»)  Dtmi  da  XaaWr  (  Ut.  cit.  )  «• 
•vtraii.qat  Dwpm  <!•  Boiter  •  rapftaaiti 

Uummt  U»  *w<«4*,6«,<da.,n,  «N 


i56 


RIV 


primauté  du  pape,  deux  ouvrages 
latins  ,  où  il  y  a  de  la  clarté ,  de  la 
méthode  et  de  la  sagacité.   -  T — d. 

RIVET  (Antoine)  de  la  Gran- 
ge ,   savant  bénédictin  ,   naquit  le 
3o  octobre  1 683 ,  à  Confulens ,  dans 
la  partie  de  cette  petite  ville  qui 
était  du  diocèse  de  Poitiers.  Son  pè- 
re avait  eu ,  d'un  premier  mariage . 
deux  fils  ,  dont  L'aine  fut  gouver- 
neur du  château  de  Brignoles;  et  le 
cadet,  médecin  de  la  duchesse  d'Ha- 
novre. Marie  Maillard,  épousée  en 
secondes  noces,  fut  la  mère  d'Antoi- 
ne, qui  perdit  son  père  avant  d'avoir 
achevé  ses  premières  études  à  Confo- 
lens.  Restée  veuve ,  elle   le  retint 
environ  deux  ans  auprès  d  Vile,  et  l'en- 
voya ensuite  étudier  en  philosophie, 
à  Poitiers ,  chez  les  Jésuites  :  il  était 
alors  âgé  de  quinze  ou  seize  ans.  Un 
accident  qui  détermina  sa  vocation , 
est  raconté  comme  il  suit,  par  dom 
Taillandier,  a  Étant  à  la  chasse  avec 
»  quelques  jeunes  gens ,  son  cheval 
»  se  cabra  :  le  jeune  cavalier  fut  ren- 
»  versé,  et  traîné  assez  loin  un  pied 
»  engagé  dans  l'étrier.  Dans  ce  dan- 
»  ger  pressaut ,  il  s'adiessa  à  Dieu... 
»  et  se  releva  sain  et  sauf....  De  re- 

»  tour  à  la  ville il  entra  daas  l'é- 

»  glise  de  l'abbaye  de  Saint-Cvprien . . 
»  et  crut  entendre  une  voix  forte  et 
,  »  puissante,...  qui  le  pressait  de  quit- 
»  ter  le  monde  :  docile  à  la  voix  de 
»  celui  qui  l'appelait,  il  se  voua  à 
»  le  servir  dans  la  congrégation  de 
9  Saiut-Maur.  »  Rivet  persista  dans 
sa  résolution ,  entra  au  noviciat  des 
Bénédictins;  et,  pour  consoler  sa 
mère  qui  était  tombée  malade  de  cha- 
grin ,  il  lui  adressa  une  petite  pièce 
de  vers ,  la  seule  qu'il  ait  jamais 
faite:  dom  Taillandier,  qui  l'avait 
sous  les  yeux  ,  n'a  point  jugé  à 
propos  de  la  publier.  Rivet  prit 
l'habit  de  Saint-  Benoit  à  l'abbaye 
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de  Marmooffier,  en  1704,  et 

nonça  ses  vœux  en  1705.  Qua 

eut  achevé  son  cours  de  théoh 

ses  supérieurs  renvoyèrent  à 

baye  de  Saint-Florent  de  Saul 

où  ils  avaient  établi  une  sorte  d 

demie,  formée  des  sujets  de 

ordre  les  plus  distingues.  Il  y 

posa  des  Dissertations  sur  I' 

tnre  -  sainte ,  qui  n'ont  jamai 

imprimées.   Transféré ,  en   1 

dans  le  monastère   de  Saint 

prien  à  Poitiers,   il  se  pron 

d'y  léîigcr  une  Histoire  de? 

ques  Ae  cette  ville,  et  une  Bibl 

que  des  auteurs  du  Poitou  :  < 

deux  ouvrages,  il  n'a  tracé-  • 

plan  du  second .  exécuté  depuis 

succès,  par  Dreux  du  Radier  ( 

nom,  XII,  i5  et  16  ).  Dès 

Rivet  se  vit  contraint  de  reno 

ces  doux  projets  ;  car  on  lui  or 

de  venir  à  Paris,  et  d'y  trava 

une  Histoire  des  hommes  'il 

de  l'ordre  de  Saint-Benoît.  11  < 

semblait    studieusement  les 

riaux;  mais  différentes  circo 

ces  l'cm péchèrent  de  les  mei 

œuvre,  et  l'entraînèrent  à  se 

crer  à  un  autre  travail  dont 

avait  beaucoup  plus  d'étendue 

utilité  plus  générale  :  c'était 

toire  littéraire  de  la  France. 

bien  <î ire  que  dont  Rivet  n'étai 

resté  étranger  aux  querelles  1 

giq nés  de  son  temps. Non  conti 

voir  appelé  de  la  bulle  Unig 

il  se  chargea  de  revoir  et  d'à 

le  Nécrolosp  de  Port-Royal , 

par  des  religieuses  de  cette  a 

principalement  parla  mère 

que  Aniauld ,  et  le  fit  itnpr 

Amsterdam,  en  i7'Ji3,iii-40. 

tait  plus  alors  à  Paris  :  en  \~ 

supérieurs  avaient  jugé  à  pr< 

l'éloigner  de  la  capitale,  et  d 

léguer  dans  le  monastère  de 
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t  a; 

I»  tresjmder 

i»  G*  fut  U  qu'il  composa  le 
mmmmm  volumes  de  YERstoir 

mrfrité  ne  mode  et  Sun 
Qeeïqiicsjdni  de  m 
,  particalièminjent  Joseph 
mi,  swmrice  Poncet ,  Jean  Gou- 
,  Fsndèfent  à  recueillir  de  tou- 
srm  ,  les  matériaux  e}'un  si  vast 
i.  Obi  a  -cmuervé  Iran  extraii  i 
pi  mates,  foi  servent  encore 
mfsmi  au  «continuateurs  de 
mmmsm,  livet  pouvait  profiter 
eh  sjnalqew  esquistes  laisseet 
Item)  Boossel,  qui  semUe avoir 
iltmmieum'on  sommante  re* 
i  ne  s'était  occupé  ou 
siècles ,  desquels  U  de- 
jusqu'à  saint  Irenée. 
19m},  Bifet ,  voulant  •presscn- 
i  fjoét  dit  public,  fît  im primer 
me*  cmBlqaes articles  de  sod  ou- 
c  Le  tome  Ier.  parut  en  1733, 
ri»,  sm-4*« :  *'  contient  l'histoire 
rstres  dans  la  Gaule,  depuis  les 
anciens  temps  jusqu'à  la  fin  du 
rtème  siècle  de  l'ère  vulgaire. 
Mn*  volumes  suivants  la  conti- 
ftmmja'à  Tan  1100.  Ledousiè- 
Samma?  fournit ,  à  lui  seul ,  1a  ma- 
rée* tomes  ix -xv  ;  mais  if  n'y  a, 
1  Cette  série,  que  le  tome  ix  qui 
isfjesme  à  dom  Rivet  :  ce  reli- 
K  mcMirut  au  Mans ,  le  7  fe'vrier 
9;  et  ce  volume ,  dernier  fruit  de 
miles  laborieuses,  ne  parut  qu'en 
ou  Dam  Taillandier  en  avait  rc- 
t  complété  le  manuscrit ,  et  avait 
léaax  pièces  préliminaires  un 
n  historique  de  l'auteur.  G'estde 
singe  que  nous  avons  extrait  la 
port  des  faits  que  uous  venons  de 
mvter  :  Taillandier  n'a  gardé 
mmee  «me  su  le  Necrologe  de 


Vortmt  jri  y  et  roppeeition  à  laçons- 
ttario»  tfttigemtus.  Les  vomesx  et 
ju  de  l'Histoire  littémireie  la  Fran- 
ce, imprimes  en  1756  et  1 759 »  sont 
dm  à  Dom  Qémemltt  (  T.  ce  nom , 
IX,  i4);  et  le  lu, en  i*0fe,4irom 
Clément  (F.  IX,  44  )•  Les  volumes 
xiii,  xiv et  xv, publies  en  i&ii, 
1817  et  ifhq,  ont*é  composés,  a* 
sein  de  l'Institut ,  par  nj»e  nommis- 
sion  spéciale  (  1  ),  quia  aussi  mis  sot* 
presse  le  to me  %  vi ,  consacré  an  trei- 
tième  siècle.  Le  phn  géoeml  do 
l'ouvrage  a  été  déterminé  pat  Yom 
Rivet,  qui  a  voulu  findtquér  dans  le 
titre  même ,  où  sont  accumules  les 
deuils  t  «  Histoire  littéraire  de  la 
»  Frtnee,  où  Ton  traite  de^cdsjne 
»  et  des  progrès,  de  la  décadence  et 
»  du  rétablissement  (kssdencespa/- 
»  mi  les  Gaulois  et  parmi  Im  fran- 
»  çois  ;  do  goftt  et  dit  génie  dm  uns 
»  et  des  autres  pour  les  lettres1  en 
»  chaque  siècle  ;  de  leurs  ancienne* 
»  écoles;  de  l'établissement  dm  uni- 
»  versités  en  France,  des  principaux 
■  collèges ,  des  académies  des  scien- 
»  ces  et  bel  les-lett résides  meilleures 
»  bibliothèques  anciennes  et  moder- 
»  nés  ;  des  plus  célèbres  imprime- 
»  ries ,  et  de  tout  ce  qui  a  un  rapport 
»  particulier  à  la  littérature  ;  avec 
»  les  éloges  historiques  des  Gaulois 
»  et  des  François  qui  s'y  sont  fait 
»  quelque  réputation  ;  le  catalogue  et 
»  la  chronologie  de  leurs  écrits;  des 
»  remarques  historiques  et  critiques 
»  sur  les  principaux  ouvrages;  ledé- 
»  nombrement  des  différentes  édi- 
»  tions  :  le  tout  justifié  par  les  cita- 
»  tions    des    auteurs  originaux.  » 
Les  parties  de  cet  ouvrage  qui  se  li- 
sent avec  le  plus  d'intérêt ,  sont  les 
discours  généraux  sur  la  littérature 


(1)  MM.  Brid .  de  Paatorrt, 
IHmi,  F«a-laM ,  «t  W  rf*Kt«*~dt  c*t  «tkb.' 
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de  chaque  siècle  :  ils  représentent, 
d'une  manière  aussi  fidèle  que  mé- 
thodique, l'état  des  études,  des  insti- 
tutions, des  sectes,  des  traditions  ou 
doctrines ,  et  des  principaux  genres 
da  compositions.  Tous  ces  discours, 
y  compris  celui  qui  ouvre  le  tome  ix 
et  le  siècle  douzième,  appartiennent 
i  dom  Rivet  :  ils  supposent  des  re- 
cherches profondes,  et  répandent 
une  instruction  saine.  Chacun  d'eux 
est  suivi  d'une  série  chronologique 
d'articles  sur  les  écrivains  de  chaque 
époque;  là ,  l'ordre  n'est  plus  que  ce- 
lui des  dates  connues  ou  présumées 
de  la  mort  de  chaque  personnage  :  on 
retrace  d'abord  les  faits  de  sa  vie  pu- 
blique ou  privée;  on  fait  connaître 
ensuite  la  matière ,  les  formes ,  les 
manuscrits ,  les  éditions  et  traduc- 
tions de  ses  écrits.  Le  public  a  géné- 
ralementapprouvécette  disposition  ; 
mais  il  s'est  plaint  quelquefois  de  la 
pesanteur  et  de  la  monotonie  du  sty- 
le, qui  n'est  cependant  ni  diffus  ni  in- 
correct. On  s'est  encore  plus  récrié  , 
contre  la  multitude  des  articles  con- 
sacrés à  des  personnages  trop  peu 
mémorables  y  dont  les  noms  sont 
réellement  étrangers  aux  lettres ,  et 
quelquefois  à  la  France.  Malgré  ces 
reproches  y  la  critique  a  rendu  justice 
à  la  richesse  et  à  l'exactitude  ordi- 
naire de  ce  Recueil ,  qui  surpasse ,  en 
précision  comme  en   étendue ,  tous 
ceux  du  même  genre,  et  qui,  s'il  était 
continué,  sur  un  plan  un  peu  plus 
resserré ,  jusqu'à  l'an  1600,  ne  lais- 
serait ni  lacuue  ni  erreur  grave  dans 
l'histoire  de  notre  ancienne  littéra- 
ture. D — w — u. 

RIVEY  (  La  ).  Foy.  Larivet. 

RIVIÈRE  (Lazare)  ,  naquit ,  en 
i58q  ,  à  Montpellier ,  où  il  étudia 
la  médecine  :  soit  faute  de  progrès , 
soit  légèreté  de  conduite ,  il  ne  put 
être  admis  au  doctorat ,  quand  il  se 
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présenta,  en  1610,  et  fo 
pour  obtenir  ce  grade, 
suivante.  Malgré  cela  , 
en  162a,  dans  1a même  f 
chaire,  qu'il  occupa  bon 
pendant  trente  -  trois  an 
rut  en  i655.  Astruc  a 
le  déprécier  :  mais   Ha 
sa  Bibliothèque  de  méd< 
que ,  a  analysé  les  écrits 
avec  le   soin  qu'ils  méri 
il  a  porté,  sur  plusieurs  d 
un  jugement  confirmé  p; 
de  tous  les  médecins.  Noi 
Rivière  :  I.  Quœstiones  n 
pro  cathedra  reguL  vocai 
pellier,  1621  ,  in-  4°. 
medica ,    Paris,     1640 
in -8°.;   Gand,«i649 
Lyon  ,    i65a  ,    i654 
même  format,  et   1667 
la  Haye,  i65i ,  i658 
1670 ,  in-8°.  :  Lyon ,  en 
1690,  in- 12,  et  170a 
Londres ,  en  anglais ,  ifr 
1700  et  1706,  in-8*.  Be; 
zascha  a  donné ,  à  Bâle, 
4°. ,  une  édition  estimée 
vrage,  auquel  il  a  fait  quel 
gements  et  ajouté  des  fort 
Observationes  medicœ  e 
nés  insignes ,  Paris ,  164 
Londres ,  1 646,  in-8°. .  D 
in-8<;  la  Haye,   i656 
Lyon  ,   i65g  ,  in- 40.  I1 
laissa  d'autres  Observa tioi 
à  la  Haye ,  en  1659 ,  in-1 
nève  en  quatre  centuries , 
fol.  ;  Lyon  ,  en  français , 
12.  V.  Le  travail  de  Fran 
Galmctte  sur  Rivière ,  inti 
rius  reformatas,  ou  Pra\ 
reformata  ;  il  parut d'abo 
en  1690  et  1704,  2  vo 
Genève,  1C96 ,  in-8°.  ;  < 
1733,  in- 4°.  VI.  Institut 
dicœ  9  qui  a  eu  nombre  c 
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Mtroà  Leipzig ,  1(155, in-8»., 
,ifi56,iii40.;laHayc,  i«6a, 
.  ;  Lyon  ,  1(171  ,  in  -  ,{".  Vu 
lier  cône,  nunimé  Bernardin 
Uni ,  publia  ,  après  ta  mort  de 
re,  us  ouvrage  apocryphe , 
e  litre  à'.ircana  Hiverii  ,  Vc- 
i626,itt-4°.;Ul«clil,  1680, 
a.  G*lte  productif  ,  quoique 
n  dessous  de»  talent*  H  du  ta- 
ie Bi Titre ,  a  pourtant  toujours 
imprimée  depuis  à  la  suite  de 
jr*  res  l  Optfra  oninm  ) ,  Lyon, 
,  i&7get  iGy8,  in-fol.  ;  Ve- 
166',.  1680,  1700  et  ijt3, 
.  ;  Fr inrfuri  •  sur  ■  le  -  Meiu  , 
1  1674,  in-fol.;  Genève, 

M  173-  ,  Ui-ful.;iriitiii,  I.you, 

,  ta  -  Col. ,  avec  un  beau  pur- 

D— o— 1. 
1ÈRE  {  Gtnuiims  } ,  cbt- 
d  u  un  liste ,  naquit  a  Mont- 
',  en    i65S.    Son    pire,  nui 
[ail  vue  fortune  lue*  houuele 

WM  «M  cducaliou  soigner. 
ccapatioBi  du    |tère,   jouîtes 

enttormité  de  nom  avec  un 
ia  célèbre,  inspirèrent  pro 
MM  an  61»  le  goûl  de  la  mé- 
L  Il  fut  reçu  docteur,  tildes 
«a,  «f  concourut ,  en  1696, 
■vcnjîre,  qu'il  disputa  avec 
tact  l'obtenir.  Il  fut  admis 
la  société  royale  des  scien- 

Voatpcllier,lors  de  sa  créa- 
■  1706,  et  se  chargea  d'un 
letndu  1UT  les  eaux  niiuéralcs 
ttapaedoc.  On  lui  doit  aus- 
éaors  observations  d' bis  taire 
Or ,  cl  de»  recherches  sur  U 

*r  nu  l'ivraie  ,  ainsi  qu'une 
«de  l'opium  ,  bonne  pour  le 

M  elle  parut.  Rivière  mourut , 
î«trt  1-34,1  bVcniiK,  où 
«  w  agréable  propriété;  et 
trtWa  m  mort  a,  une  fièvre 


ligne  qu'il  contraria  en  visitant 
indigents ,  nu  soulagement  .le*  - 
1s  il  se  montra  toujours  très-dé- 
voue'.  Gauteron  a  publié  un  Éloge 
de  Rivière ,  qui  a  clé  imprimé  dan* 
le  second  volume  des  Mémoires  de 
la  société  royale  des  sciences  de 
Montpellier.  D— c, — s. 

RIVIÈRE  (Charles).  foj-.Du- 

RIVIÈRE(Bo»-FitAKÇois),iWo- 
logien  appelant,  plus  connu  tout  le 
nom  àePelvert,  néâ  Rouen ,  le  5  août 
1714,  étudia  chei  les  Jésuites  de  cette 
ville ,  et  ensuite  à  l'université  de  Pa- 
ris. Il  entra  dans  une  communauté  de 
clercs  formée  sur  la  pa  roisse  de  Saint- 
Germain  -  l'Auxerrois,  et  fut  attiré 
dans  le  diocèse  de  Trnyes ,  par  H. 
Bossuet,  évèouedecc  siège  ,  qui  lui 
procura  des  héuélîces,  et  l'admit  aux 
ordres.  Le  même  nréLt  le  nomma 
professeur  de  théologie  dans  son  sé- 
minaire; mais  Rivière  occupa  peu 
cette  place.  M.  Bossuet  ayant  donné 
sa  démission  de  son  évéehé ,  eut  pour 
successeur  M.  Poncct  de  La  Rivière , 
qui  suivit  d'autres  errements.  Pel vert, 
congédie  ,  te  retira  d'abord  dans  l.i 
communauté  de  Saint-  Josse,  à  Paris, 

Suis  alla  demeurer  avec  l'abbé  Menil- 
rien.  Son  refus  de  signer  le  formu- 
laire ,  l'empêcha  d'exercer  aucune 
fonction  dans  les  paroisses;  son  goût 
le  portait  d'ailleurs  vers  la  retraite , 
et  le  travail  du  cabinet.  II  fut  envoyé, 
en  1763,  au  concile  d'Otrccht,  et  y 
assista  ainsi  que  l'abbé  Duhamel.  Il 
mourut  a  Paris  ,1e  18  janvier  1781 , 
ayant  public  un  ■MCI  grand  nombre 
d'écrits  sur  des  matièret  de  théologie 
et  de  controverse ,  on  pour  la  dé- 
fense des  opinions  qu'il  avait  embras- 
sées. Ces  écrits ,  qui  ont  tous  paru 
anonymes,  sont  1  I.  Dissertations 
the'oiogiques  et  canoniques,  surl'ap 
promotion  xcetssaitv  pour  adminit- 
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trerle  sacrement  de  pénitence  , 1 7  55, 
in- 1 'j.  II.  Dénonciation  de  la  Doc- 
trine des  ci-devant  soi-disant  Jé- 
suites ,  aux  archevêques  et  évêques , 
1767  ,  in  12.  III.  Deux  Lettres  sur 
la  distinction  de  religion  naturelle , 
et  de  religion  révélée ,  et  sur  les  opi 
nions  théologiques ,   1 769 ,   in- 1  a. 
A  ces  Lettres  ,  Pelvert  en  ajouta  suc- 
cessivement trois  autres ,  l'une  ,  en 
1770 , en  réponse  à  une  critique  des 
deux  premières  ,  par  un  docteur  de 
la  faculté,  une  autre,  la  même  an- 
née, sur  l'ouvrage  de  Ma  le  ville,  in- 
titulé :  Examen  approfondi  des  dif- 
ficultés de  Rousseau ,  contre  la  re- 
ligion chrétienne,  et  enfin  une  der- 
nière Lettre ,  en  réponse  à  un  écrit 
d'un  docteur  contre  la  troisième. 
Ces  cinq  Lettres  réunies  forment  2 
vol.  in- 12,  et  sont  très- rares.  IV. 
Six  Lettres  d'un  théologien  où  Von 
examine  la  doctrine  de  quelques 
écrivains  modernes  contre  les  incré- 
dules ,    1776,  2    vol.  in- 12  :  ces 
écrivains  étaient  quatre  anciens  jé- 
suites ,  Delà  mare  ,  Floris  ,  Paulian 
et  Nonuotte ,  auxquels  Pelvert  repro- 
che de  graves  erreurs  sur  le  péché  ori- 
ginel ,  sur  les  œuvres  et  le  salut  des 
infidèles ,  sur  la  liberté ,  la  grâce  et 
la  morale.  Ces  lettres  sont  terminées 

5a r  une  Dissertation  sur  la  croyance 
es  simples.  V '.  Dissertation  sur  la 
nature  et  t  essence  du>sacrifice  de 
la  Messe ,  1779  ,  in- 12  :  ou  a  ra- 
conté, à  l'article  de  Plowden  (  xxv, 
87  ) ,  ce  qui  donna  lieu  à  cette  dis- 
sertation ,  et  la  controverse  où  Pel- 
vert se  trouva  engagé.  La  plupart 
des  appelants  blâmèrent  sa  conduite 
en  cette  circonstance ,  et  l'accusè- 
rent d'avoir  manqué  d'égards  pour 
Plowden.  Il  parut  en  outre  plusieurs 
écrits  contre  sa  doctrine;  on  en  a 
donné  la  liste  à  l'article  cité.  Pelvert 
y  répondit  par  :  VI.  Défense  de  la 


R1V 

dissertation,  ou  Réfuta 
torze  écrits ,  1781 ,  3 
cette  Défense  ne  fi>l  pu] 
la  mort  de  l'auteur.  V 
une  Religieuse  sur  la 
lire  les  Réflexions  me 
Nouvelles  ecclésiastitj» 
in- 12  :  nous  n'osons 
cette  lettrAoit  de  Peh 
paru  qu'après  sa  mort. 
sition  succincte  ,  et  cot 
la  doctrine  des  ancien: 
veaux  philosophes  ,  1 
in- 12  ;  cet  ouvrage,  a 
n'a  pas  mis  la  demie 
dirigé  contre  les  incréc 
y  établit  la  nécessité,  l« 
l'existence  de  la  révélai  i 
tcur  du  Traité  latin  de  ( 
grâce  et  la  prédestina ti 
4°.  ;  et  l'on  dit  qu'il  la 
nombre  de  Manuscrit: 
matières  ,  des  Extrait 
Pères ,  des  Traités  de  t 
Commentaires  sur  l'Éc 
des  Mémoires  sur  l'hi: 
glisc,  et  sur  l'affaire  de 

RIVIÈRE  (Rocu 
sieur  de  la),  fameux 
pirique  et  astrologue, 
laise ,  dans  le  seizième  i 
rc  avait  professé  la  thci 
ve  {F.  Ribit);  et  il  f 
les  principes  du  cal? i 
avoir  terminé  ses  étui 
Paris  ,  et  commença 
son  art,  avec  une  vog 
naire.  Monantheuil ,  al 
la  faculté  de  médeciuc 
le  droit  d'exercer  sai 
un  examen,  et  obtint 
parlement ,  qui  lui  cnj< 
tir  de  cette  ville  sous  j 
tion  corporelle.  Le  soi 
nantheuil  rendit,  en  fa 
ce  charlatan ,  parut  si  1 
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étcolUgÊé*  .p. 

.Urtivièrene — 

;1  transporta  ses  tréteau* 
dnarvint  à  obtenir  le  titre 
■  on  parlement  de  Brota- 
a*  l'occasion  d'être  mile, 
ntladîe  grave ,  ««due  de 
,eei  M  déclara  son  prêtée- 
ifuaasri  les  bonnes  grâces 

BBmdIIob.  Ce  seieneur. 
uanéavec  In  èRarisJe  pré* 
ls»r^etUfita^er,«n 
at>  place  de  prosnier  me- 
nue* Par  h  mut  de  Dali- 
••tacha  surtout  à  mériter 
*uiGehrielMd'Eitrces, 
ksjas  le  projet  qu'elle  avait 
enaar  le  rot  à  Képouser. 
*,cesablédes  saveurs  de  la 
Ma  tuais,  le  Sitovembre 
il  érige  «Tancé.  Legrain, 
Mal  resté  nunusevit,  rai- 
lla Gvîèat ,  pet  d'instants 
■art,  fit  tenir  ses  domes- 
jsar  distribua  son  argent , 
kctsesmeub)es,en  leur  près- 
e  sertir  de  sa  maison  sur- 
;  et  que  ses  confrères ,  venus 
sire  visite,  lui  ayant  témoi- 
sarprise  d'avoir  trouve*  sa 
«le  et  ses  chambres  vides, 
t  :  t  adieu ,  Messieurs ,  il 
K  temps  que  je  m'en  aille 
faisque  mon  bagage  est  par- 
ier dire  sentir  la  fausseté 
anecdote,  il  suflit  de  dire 
mère  était  marié ,  et  qu'il 
Bsv  dont  on  lit  des  vers ,  à 
'ton  dernier  ouvrage.  Dau- 
féknte  cet  empirique  com- 
mune d'un  caractère  très- 
daot.  -  Il  est,  dit- il  f  bon 
8  très-bon  paracelsiste  ;  il 
l  me  comme  de  son  corps, 
nia  pour  le  profit,  et  hu- 
er la  guerison  de  son  amc 
ixvm. 
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(Gmfesswn  aV  Same/,  ek  n>  » 
Snlly  le  regardait  aussi  comas*  uà 
homme  otu  n'avait  pas  mnde  raflfL 
non ,  4Q0i<P'ii  iurfînâl  pins  à  la  fct> 
famée  qu'à  la  catholique  Aataina, 
Il  para  ri  cepenUant  qull  reconnut 
ses  erreurs,  ft  qn'ft  m  tésjnkna  un 
sincère  repentir,  dans  ae^enraesn 
maladie.  I/E*toilo,  en  snacmounts» 
mort  f  <a joutfe  t  «  On  ne  peut  dire  du 
lui  autre  canne,  sinon  que  le  prover- 
be,  Tête  w  teifc  ^  es*  tolK  en 
lui ,  «et  que  ça  éw*  le  Mm  larron,  que 
Dieu  a  regardé,  pour  lui  taira  aubtV 
rieorde  {Jowrnmtde  EmtrilV).  »  On 
avupioahtaaueforUvière'scm^* 
d'astrologie.  I*  bon  fcWieatlaW» 
blesse  de  lui  faim  tirer  rhoreecop* 
de  son  dauphin  ,  depuis,  Lotâs  Xlf  ft) 
il  s'en  détendit  long- temps  :  maie  en* 
fin ,  forcé  par  le  roi,  dent  an  îdsav» 
taneft  avait  excité  k  curiosité ,  il  M 
prédit  que  ee  jeune  prince  s'allàulnji 
rait  a  ses  opinions ,  et  que  cependant 
il  s'abaodonaerait  siennes  des  antres; 
qu'il  aurait  beaucoup  à  souffrir  des 
Huguenots,  q^u'il  ferait  de  grande* 
eboses ,  eiqu'il  vivrait  âge  d'homme. 
Ces  prédictions  affligèrent  le  cœur 
trop  sensible  de  Henri  IV,  qui  aurait 
pu  cependant  en  deviner  une  partie, 
aussi  bien  que  son  astrologue.  La  Ri- 
vière a  passé ,  de  son  temps ,  «  pour 
un  grand  amateur  de  philosophie 
naturelle,  et  curieux  de  secrets  ca- 
chés en  icelle.  »  11  avait,  dit-on, 
comme  naturaliste,  une  réputation 
aussi  étendue  que  celle  de  Rabe- 
lais ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  fort 
étonnant  qu'Eloy  dise  qu'il  était 
également  savant  dans  les  belles- 
lettres,  la  philosophie  et  la  mé- 
decine. C'était  un  empirique,  qui 
avait  de  l'esprit  et  du  savoir-faire, 
mais  rien  de  plus.  On  a  de  lui  :  1. 
Discours  sur  la  signification  de  la 
comète  apparue  en  Occident,  au 
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signe  du  Sagittaire,  le  10  nw., 
Rennes  ,  1577  ,  in  -  4°-  IL  Le  De- 
mosterion,  auquel  sont   contenus 
ecc  aphorisme  s  latins  etfrancois  , 
sommaire  véritable  de  la  doctri- 
ne paracelsique ,  extraite  de  lui , 
en  la  plupart,  Rennes,  1578,  in  - 
4°.    III.   Petit  Traité  de  l'anti- 
quité et  de  la  singularité  de  la  Bre- 
tagne armorique ,  ibid. ,  1578,  in- 
4°.  Cet  ouvrage  est  ordinairement 
réuni  au  précédent;  mais  il  n'en  for- 
me pas  une  partie  essentielle.  Tous 
les  deux  sont  rares  et  recherchés  des 
curieux.  Dans  son  Traité  de  la  Bre- 
tagne, il  parle  des  eaux  minérales 
oui  se  trouvent  dans  cette  province, 
des  métaux»  minéraux ,  marcassites, 
des  terres  et  de  leur  propriété,  du 
cristal ,  etc.  IV.  Sommaire  défense 
aux  demandes,  questions  et  inter- 
rogatoires des  docteurs  de  la  fa- 
culté de  médecine,  Paris,  1570,  in- 
8°.  (  1  )  V.  Premier  Traité  de  Vhom- 
me  et   son  essentielle  anatomie  , 
avec  les  éléments  et  ce  qui  est  en 
eux,  de  ses  maladies,  médecine  et 
absolus  remèdes,  etc.,  Paris,  i58o, 
in-8°.  On  y  trouve  ,  dit  Eloy ,  peu 
d'anatomie ,  mais  beaucoup  de  ver- 
biage inintelligible.  Il  annonçait  à 
cet  ouvrage  une  suite ,  qui  heureuse- 
ment n'a  point  paru.  VI.  Traité  du 
remède  contre  la  peste ,  charbon  et 
pleurésie,  Paris,  i58o,  in-8°.  VII. 
Conformité  de  l'ancienne  et  moder- 
ne médecine,  dJ I/ippocrate  à  Fara- 
celse,  divisée  en  huit  pauses  ou  jour- 
nées; et,  à  la  fin ,  Hippocratis  et  Pa- 
racelsi  sententiarum  unitas,  Rennes, 
1 5o3 ,  in  -  8°.  ;  ouvrage  singulier  et 
recherché.  W — s. 

(l)  L»  kcnlle  y  opposa  .-  r'ruj-  ditcsim  des  in- 
terrogatoires J'uiit  en  la  présente  d*  Meitieun  fie 
U  cour  dupai  Umtnt  à  Roc  le  Bailli  ft  sut  nommé 
LA  RlVIFRF,  car  certains  point*  de'  ta  doctrine  , 
P*m,  L'HuiUier  ,  in-S°.de  i56  p»pç.  Ce  Inre  e*t 
fort  rnrieai ,  el  faiLhien  cuoaaiU-e  Fi^nuiaocciroo- 
•îJ-ï»  de  et  chariatan. 
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RIVIÈRE  (  Loris  Barb 
nu  sous  le  nom  d'abbé  de  l 
été  régent  au  collège  du  1 
Paris  ,  et  ensuite  aumôniei 
que  de  Cahors ,  qui  le  pla< 
de  Gaston  de  France,  duc  c 
C'était  un  homme  fin  c 
d'un  caractère  vil  et  mépi 
s'insinua  dans  les  bonnes  ; 
prince,  en  flattant  ses  pas! 
quand  il  fut  maître  de  sa  c 
il  en  abusa ,  en  révélant  s< 
au  cardinal  Mazarin.  Ses 
et  ses  lâches  complaisances 
raient  dû  lui  mériter  un  a 
tement ,  lui  valurent  plusie 
abbayes ,  et  enfin  l'évêch 
grès ,  auquel  était  attachée 
C'est  à  sa  nomination  à  < 
que  Boileau  fait  allusion 
deux  vers  de  la  première  s 

Le  tort  burlesque,  eo  ce  si 

D'un  pédant  quand  il  veut  «ait  fiure  un 

Cet  homme  n'était  cepeni 
encore  satisfait  de  sa  torti 
le  voyage  de  Rome,  dai 
d'obtenir  le  chapeau  de 
mais  il  ne  put  y  réussir, 
personnes  assurent  cepei 
venait  d'être  nommé  à  cet 
lorsqu'il  mourut  à  Paris, 
Sa  mort  consola  ceux  qui 
avec  peine  son  élévation  ; 
lins  s'cg&yt  rent  sur  sou  c 
des  épi  grammes  satiriques 
r.oyc  en  rapporte  deux  dai 
tion  du  Menagiana ,  ton* 
3io,  et  on  lui  attribue  la 
Le  testament  de  cet  évéqu 
pièce  tout-à-fait  bouffon 
autres  articles  singuliers 
mérite  d'être  cité  :  a  Je  ne 
à  mon  maîtrc-d'hotel  ,  j 
y  a  dix-huit  ans  qu'il  est  i 
vice.  » 

R1VIÈRE( M 

la  ),  célèbre  économiste 
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mé9  peu  de  temps  après, 
Il  la  Martinique.  A  son 
eetfte  colonie ,  il  devint 
faeiple»  de  Qucsnay  (  K 
,  et  se  fit  bientôt  eon* 
r  «  ouvrage  intitulé  : 
■ataref  et  essentiel  des 
mtrîfwey ,  que  ses  parti- 
âatt  sans  façon  au-dessus 
ir  its  lois  (i).  Le  prioce 
tins  ministre  de  Bnssîe  à 
m  fan  de  ses  plus  grands 
n  Ckargé  par  l'impera- 
briae  de  lui  procurer  un 
wUede  l'aider  dans  la 
«  nonvean  code  qu'elle 
nmr  k  son  vaste  empire , 
Meta  La  Rivière,  qui  fut 
Suat-ei  avait  promis  de  se 
ns  de  la  czariue  avant 
Ut  pour  la  réunion  des 
es  provinces  à  Moscou  ; 
rtta  plus  d'un  mois  à  Ber- 
le  délasser  des  fatigues  du 
continua  sa  marche  avec 
iteur,  qu'il  n'arriva  dans 
rsbourg,  que  huit  jours 
fpart  de  Catherine.  L'ira- 
piquée,  loi  donna  Tordre 
Ire  où  il  e'tait  :  elle  revint 
i;  mais  elle  ne  fit  point 
a  Rivière  de  son  arrivée , 
igaa  pas  le  moindre  désir 
.  Ajant  fini  par  deman- 
■ission  de  quitter  la  Rns- 
tnt  alors  de  l'impératrice 
ee,quifut  très-courte,  et 
le  Saint-Pétersbourg,  se 
hautement  d'elle    et  de 
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«kv  d*  OaliUio  me  nimJe  que  1« 
TftrÀre  memtiel ,  rat  fort  mhJcimm 
k  V *»4-«e  pi»  U  livre  qm- voua  m'a- 
valnv  du  limt  !  \*  titre  m'en  «1«- 
■»■    ér  Peftmtrg  a  VamjlatJle,    K 


ses  ministres*  *  J'ai  été4  plus  d'une 
»fois  étonné  9  dit  ThMault,  de  la 
«-chaleur  et  de  la  française  avec 
»  lesquelles  il  s'en  expliquait  (  Voy. 
\e*  Souvenirs  de  Berlin ,  3yédit., 
h,  3io-i6).  »  En  repassant  dans  k 
capitale  de  la  Prusse,  il  eut  plusieurs 
conférences  avec  le  prince  Henri, 
qui  parut  goûter  tes  idées  de  réfor- 
me. La  Rivière  était  un  homme  d'es- 
prit ,  et  d'une  physionomie  agréable, 
très- vif,  et  plus  agréable  encore  à  en* 
tendre  qu'a  lire  ;  mais  son  ton  d'o- 
racle, et  U  singularité  de  ses  plans, 
prêtaient  beaucoup  an  ridicule.  Vol* 
taire ,  Grimm  et  l'abbé  GaJiani ,  se 
sont  égavés  souvesariux  dépens  du 
pauvre  Sofon  nommé  La  JtûtVv 
(Voy.  les  Lettres  An  Yoluire  à  l'un- 
pératrice  de  Russie,  et  la  Corresp. 
de  Grimm  )•  Fatigué  des  discussions 
des  économistes,  il  prit  le  parti  du 
silence,  qu'il  ne  rompit  qu'en  1 789  r 
par  une  Lettre  adressée  au  comité 
des  finances  de  l'assemblée  nationa- 
le. Il  fut  témoin  des  malheurs  de 
la  révolution ,  qu'il  avait  prédite  en 
indiquant  les  moyens  qu  il  croyait 
les  plus  propres  à  la  prévenir;  mais 
il  eut  le  bonheur  d'échapper  aux 
proscriptions ,  et  mourut ,  en  1793 
ou  1794»  dans  un  âge  avancé.  La 
Rivière  a  été  l'un  des  collaborateurs 
du  Journal  d'agriculture.  On  con- 
naît de  lui  :  I.  L'Ordre  naturel  et 
essentiel  des  sociétés  politiques ,  Pa- 
ris, 1767,  in- 4°.,  ou  1  vol.  in-i'i. 
Cet  ouvrage,  oublie  depuis  long- 
temps, est  un  expose  des  principes 
des  économistes.  Selon  La  Rivière , 
la  société"  n'a  point  d'autre  base  que 
la  propriété  foncière,  garantie  par 
les  lois.  Les  lois  positives ,  dérivant 
de  la  nature  de  l'homme,  sont  l'ou- 
vrage de  Dieu;  mais  leur  application 
appartient  au  pouvoir  législatif,  qui 
ne  peut  être  exercé  que  par  un  seul  : 


11.. 
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il  réside  essentiellement  dans  le  prin- 
ce ou  le  souverain,  qui  reunit  en  mê- 
me temps  la  force  nécessaire  pour 
l'exécution  :  c'est  ce  quelles  écono- 
mises entendent  par  le  despotisme 
légal.  Cette  forme  de  gouvernement 
est,  selon  eux,  la  meilleure  de  toutes , 
puisqu'elle  seule  garantit  à  l'hom- 
me la  propriété  et  la  jouissance  des 
droits  qui  en  dérivent.  Elle  est  sans 
ineonvéuient  pour  les  peuples,  puis- 
que les  souverains  sont  intéressés  à 
donner  de  bounes  lois  à  leurs  sujets , 
et  à  multiplier  leurs  richesses,  dont 
une  partie  entre  dans  les  coffres  de 
l'eut.  Les  richesses  sont  le  produit 
des  terres.  L'impôt ,  pour  être  équi- 
table, ne  peut  être  établi  que  sur  les 
bénéGces  de  l'agriculture  ;  et  il  doit 
être  unique  pour  ne  pas  former  de 
doubles  emplois  qui  détruiraient  le 
droit  de  propriété,  et  ruineraient 
l'agriculture,  etc.  La  Rivière  pensait 
que  l'adoption  de  ce  système  n'of- 
frait aucune  difficulté.  Voltaire  en 
jugeait  autrement  :  a  Je  ne  sais  pas , 
»  dit-il ,  si  c'est  parce  que  je  cultive 
»  quelques  arpents  de  terre ,  que  je 
»  n'aime  point  que  les  terres  soient 
»  seules  chargées  d'impôts  (  Lettre 
à  Chardon  ,  i5  décembre  1767).  » 
L'abbé  de  Mably,  adversaire  déclaré 
du  despotisme  légal,  a  réfuté  l'ouvra* 

Î;e  de  La  Rivière ,  clans  une  suite  de 
et  très  ,  intitulée  :  Doutes  proposés 
aux  philosophes  économistes  (  Voy. 
Mauly,xxvi,9).  II.  L'Intérêt  gé- 
néral de  V état  f  ou  la  liberté  du  com- 
merce des  blés,  démontrée  conforme 
au  droit  naturel,  etc.  ;  avec  la  réfuta- 
tion d'un  nouveau  système  publié  en 
forme  de  Dialogues  sur  le  commer- 
ce des  blés,  1770,  in- 11.  L'abbé 
Galiani,  que  La  Rivière  avait  en  vue, 
fit  une  paiodicde  cet  ouvrage,  et  en 
adressa  le  manuscrit  à  Mme.  d'Épi- 
nay,  pour  en  amuser  Grimm  et  ses 
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amis  (  Voy.  la  Corret 
liani,  édit.  de  Treut 
a  Ce  n'est  point  une  1 
»santerie,  dit- il ,  ma 
»  tion  complète  ,  pui 
»  géant  les  noms  des  c 
»  subsister  tous  les 
»  de  M.  de  La  Rivière 
»  tant  on  en  découvre 
»  tie,  tantôt  l'absurd 
rience  a  démontré  qu 
querelle  sur  le  coin  m  < 
l'abbé  Galiani  avait 
les  économistes  (  f.  € 
De  T instruction  publi 
dérations  morales  et 
la  nécessité,  la  nature 
cette  instruction ,  Pai 
8°.  Ce  sujet,  si  imporl 
rédacteurs  du  Journai 
est  développé  en  peu  < 
de  la  manière  la  pli 
(  V.  février  1776,  i: 
tre  sur  les  économisa 
in-ia(  1^87),  in-8*. 
logie  de  leurs  princir. 
insérée  dans  le  Dictio 
nomie  politique  de  I 
méthodique,  à  l'artic 
(tom.  1,  186).  V.  a 
sieurs  les  députés  con 
mité  des  finances  dar 
nationale  9  1789  ,  in 
dans  le  Moniteur.  La  I 
en  partie  le  système  d 
Essai  sur  les  maxim 
fondamentales  de  1 
française,  ou  canev; 
constitutionnel,  pour  : 
à  l'ouvrage  intitulé  :  L 
Français ,  1789,  in-€ 
VU.  Palladium  de  U 
politique,  ou  Régénéi 
de  la  France ,  1-90 
U  Heureuse  nation ,  0 
gouvernement  des  Fcl 
souverainementlibrc  e 
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bsolu  des  lois,  1792,  a 
Ces  deux  derniers  ouvra- 
rue  la  Lettre  au  comité'  des 
on l  été  quelquefois  attri- 
spar  erreur,  à  M.  Henri 
*.  [  Voy.  la  Biographie  des 
y  mis,  IV,  1 13  ).  W-s. 
ÈRL  (MiTuiAsRpft- 
la),  cvëquc  de  Troyes, 
en  1707,  était  neveu  du 
même  nom ,  mort  évéque 
,eo  1730.  Étant  entré  aus- 
'état  ecclésiastique,  il  fut 
aire  de  Scez ,  et  fut  nomme, 
à  rércclic  de  Troyes ,  va- 
a  déra ission  de  M .  Bossuct. 
ûist  ratio  h  fut  très-orageuse, 
lutter  contre  les  appelants, 
Lien  force  dans  ce  diocèse, 
!  plusieurs  ecclésiastiques , 
odcs  démêles  avec  sen  eha- 
t  des  curés  et  avec  les  ma- 
;  Troyes.  Ces  derniers  rc  11- 
itre  lui  des  sentences  pour 
administrer  les  sacrements 
aie.  LYvcpie,  Tayaut  re- 
•vilê  .1  Mi'i  i  ;  «  t ,  ayant  pu- 
•cttns  «  t  Écrits  pour  sa  dé- 
fi! frappe  île  plusieurs  ar- 
•n  Sèment  de  l\nis  ,  cl  con  • 
Lbive  île  Ms-rliai'li.  mi  Al- 
•"X irtt  dan*  sou  diocèse  ,  c-11 
fit  nomme,  ru    17OÎS  ,  à 
î'Aire,  qu'il  refila  :  il  don- 
n^^iiiti  du  sicirc  de  liovcs, 
rfudr  TiMmvc  de  S  liul-ftr- 
1>i|"T].    11  fut  fait  ,   peu  de 
'ri* .    aumônier   du  roi  de 
.ï'ir  ilr  Lorraine  ;  et  après 
<tr  1  plu^K'iirs  fois  dans  la 
.■  n*:«  ri*,  il  mourut,. t  l\tri*. 
Siiuî-M -irt-t  1 .   le  ~)  .ivril 
■''  *ir  t'I'i"  iiiuMiifiix  iiu'i'h»- 
•  •  htill  ilit  <|'»<-  Il  .al  1 1  if  I  ,  >.( 

■  Ut    »\m   |>  <«»  *oiitcuuc  ;  H 

■  :k    -jiu'i  1    se»  (  M  aidons  iu- 
■îj|;-      1)  •ipitlIl'S    OU     tlOUV'1 
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cependant  de  véritables  beautés.  Ou 
tre  ses  Lettres  pastorales ,  et  un  Dis^ 
cours  *ur  le  Goût ,  inséré  dans  les 
Recueils  de  l'académie  de  Nancy, 
dont  ce  prélat  était  membre,  on  cite 
de  lui  :  ht%  Oraisons  funèbres  de  la 
reine  de  Pologne,  1 74*  ;  —  àc  Mmc. 
Anne-Henriette  de  France,  1  j5a  ;  — 
de  Mmc.  Louise-Elisabeth ,  duchesse 
de  Parme,  1760;  —  delà  reine  de 
France  (  Marie  Leczinska  ),  1 768  ; 
et  du  roi  Louis  XV,  177a.  —  Le 
Sermon  qu'il  prononça  pour  la  prise 
d'habit  de  Mme.  Louise,  aux  Car- 
mélites de  Saint  Denis,  est  estime. 
Il  a  été  traduit  en  espagnol. 

P— c— t  et  W— s. 
RIVINUS    (André    Bacqmaw, 
nom  qu'il  traduisit  en  latin  par  celui 
de  ),  était  savant  médecin  et  philolo- 
gue, né,  en  1600,  à  Halle  en  Saxe, 
d'une  famille  patricienne.  Son  père , 
chargé  d'enfants  et  n'ayant  qu'une 
fortune  médiocre  à  leur  laisser,  le 
força, de  bonne  heure,  d'entrer  dans 
une  maison  de  commerce  ;  mais  une 
maladie  contagieuse, qui litdc  grand?» 
ravages  en  Saxe,  enleva,  dans  Tes 
pace  de  quelque*  semaines,  ses  frères 
et  ses  .saurs;  et  Kivinus  obtint  la  per- 
mission  de    reprendre    ses   études. 
Après  avoir  continue  ses  humamtes 
avec  succès  ,  il  se  décida    pour  la 
profession  de  médecin  ,  cf  termina 
.ses  cours  à  l'université  de  léna.  Le 
désir  d'acquérir  de  nouvelles  connais 
sa  n  ces ,  lui  fit  mi  ire  prendre  difléreiits 
vovages.  11  visita  l'Anglrtene  ,  les 
Pays-Bas  et  la  France,  pour  entendre 
les' professeurs  et  les  piaticiciis  les 
plus  éclairés.  A  son  retour  eu  Saxe  , 
1!  \  oui  ut  se  faire  11  c<  \oii  a  l.i  1  acuité 
t\o  philosophie  de  Leipzig  ;  mais  il 
interrompit  ses  cxniiciis  pour  ac- 
cepter  le   rectorat   «lu  gyiiuia>e  de 
Noidliauscn  ,    «l'i'il    couMMv.i    trois 
ans.  H  revint ,  mi  idlU  .  a  Leipzig  . 
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s'y  fit  agréger  à  la  faculté  de  philo- 
sophie, et  obtint  l'autorisation  de 
donner  des  leçons.  En  i635  ,  il  fut 
pourvu  delà  chaire  de  poésie,  va- 
cante par  la  retraite  du  titulaire  ; 
mais  il  n'en  continua  pas  moins  de 
se  livrer  à  l'étude  et  à  la  pratique 
de  la  médecine.  Rivinus  avait  déjà 
fait  connaître  sou  érudition  par  des 
thèses  et  quelques  autres  opuscules , 
lorsqu'en  i638  il  s'avisa  ac  mettre 
au  jour  un  livre  de  magie  naturelle , 
connu  sous  le  nom  de  .  Kiranides, 
Cet  ouvrage,  que  la  plupart  des  sa- 
vants regardaient  comme  d'une  hau- 
te antiquité,  est  attribué  par  les  uns 
à  Kiranus  ou  Kiranis ,  prétendu  roi 
de  Perse,  et  par  d'autres  à  Biaise 
d'Afrique ,  disciple  de  Gébcr  (  F. 
sur  cet  ouvrage  le  Dictionn.dcVrosp. 
Marchand,  au  mot  Kiranides  ).  Rci- 
nesius,qui  desirait  vivement  de  le 
connaître , ne  put  s'empêcher,  après 
l'avoir  lu,  de  témoigner  sa  surprise 
qu'un  aussi  savant  homme  que  Ri- 
vinus se  fût  fait  l'éditeur  d'un  Recueil 
de  formules  et  de  recettes  vraiment 
ridicules.  Rivinus,  piqué,  lui  répon- 
dit avec  aigreur ,  par  un  écrit  inti- 
tulé :  Lanx  satura  ,   i64f),  in-4°. 
Cette  satire  eèt  si  rare,  qu'on  n'en 
connaît  aucun  exemplaire ,  même 
dans  les  grandes   bibliothèques   de 
l'Allemagne.  Il  voulut  ensuite  étouf- 
fer cette  misérable  querelle,  dans 
laquelle  tous  les  torts  étaient  de  son 
coté;  mais,  malgré  toutes  ses  démar- 
ches ,  il  ne  put  empêcher  Rciiiesius 
de  publier  la  Defensiovariarum  lec- 
tiomtm  (  Foy.  Seinesius  )  :  critique 
trop  vive  peut-être  ,  mais  juste,  du 
Kiranides  et  de  son  éditeur.  Celte 
dispute  empoisonna  les  dernières  .in- 
nées de  la  vie  de  Rivinus.  Il  s'était 
fait  recevoir  docteur  eu  médecine, 
en  iG44  ;  et  après  avoir  été  revêtu 
des  premières  dignités  de  l'académie, 
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il  fut  pourra  de  la  chaire  d* 
cine,  en  i655:  mais  à  peine 
temps  d'en  prendre  possessio: 
qu'il  mourut,  le  4  avril  i65f 
un  âge  peu  avancé.  Marié  tro 
il  eut,  de  ses  deux  dernières  fi 
une  Clic  et  ueuf  garçons  doi 
se  font  distingues  par  leurs  1 
l'un  comme  prédicateur ,  le  ! 
comme  jurisconsulte,  et  le  tr< 
comme  médecin  naturaliste  ( 
article  ci-dessous). Tous  les  01 
de  Rivinus  sont  rares,  soit  < 
imprimant  à  ses  frais ,  il  n'ei 
tiré  qu'un  petit  nombre  d'ex 
res  ,  soit ,  comme  le  dit  Vc 
ses  héritiers  les  aient  vendu 
picier  (  F.  Vogt ,  Catalog. 
rarior.  ,  page  58a  ).  Nie 
donné  les  titres  de  trente-qv 
la  suite  de  sa  Notice  sur  R 
dans  ses  Mémoires ,  tome  : 
p.  1^5  ;  mais  cette  liste  est 
plètc.  Outre  des  éditions  du  J 
lium  Fencris,  i644>  in-4°«  9  « 
Commentaire  qui.  selon  El 03 
de  médecine  ) ,  ne  fait  pas  1\ 
ses  mœurs  ,  mais  qui  n'en 
moins  été  réimprimé  dans  1 
Cum  notis  variorum;  —  de  F 
logie,  Gotha,  i65o  ,  et  L 
i(>57,  in- 8°.  ;  —  de  YHexah 
deDracontius  {Foy9  ce  nom 
3)  ;  —du  Commonitorium  d 
tins  (  V.  ce  nom  ),  et  des  vet 
plupart  des  poètes  ecclésiaa 
on  a  de  Rivinus  des  Thèses 
decinc  et  de  philosophie,  et  ci 
sertations  philologiques ,  ai 
plusieurs  pièces  devers.  On  se< 
tera  de  citer  :  I.  Carminum  sp 
sive  cœlum  terrestrc^poëticn 
tilingiie  ,  Leipzig,  i63i  ,  in- 
Ifdcatomba  laudum  et  çratfo 
ludis  itertun  sccularibus  ,  ob 
tam  in  Germanid  chalcogra 
ibid. ,  1640 ,  in-4°.;  c'est  uni 
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du  Carmen seculare  d'Horace, 
rde  quelques  épigrammes:  Wolf 
séré  dans  le  tome  i er.  des  Mo- 
enta  trpograph.  III.  Panegy- 
declamatiOy  qud  artis  typo- 
hicœ  initia  ,  progressus  ,  nabi- 
et  Militas  celebrantur ,  ibid., 
> ,  in-  4°. ,  et  dans  le  Recueil  de 
f  à  la  suite  du  précèdent.  IV. 
igs  Entscheidungcn,  etc. ,  c'est- 
e  :  Controversite  de  artis  typo- 
hic*  inventù me  sedatœ  ;  cette 
».  traduite  en  latin  par  Louis 
rker  .  a  été  publiée  par  Wolf, 
l'ouvrage  cité,  tomeicr.,  io3i- 
i.  i$u.Tstio  phil>-physico-logica 
enilid ,  salacid  et  malacid ,  seu 
is  reaproed  œstuatione ,  ibid  . 
i,  in  4°.;  réimprime  par  Grae- 
,  dans  le  Sjntagma  variar. 
ertatiun.  ,  L'trrcht ,  1701.  VI. 
tnhe  maiana  cxolerica  de  pa- 
rias maianis ,  maicampis  et 
oins .  maialibusque  aliis ,  ibid., 
1 .  in  -  |'\  ;  insère  dans  la  Col- 
o  rarisyirnar.  Dissertation,  ex 
r-j  G  r  rvù  ,  IJtrerlit  ,  1 7  1 0  , 
'..  "iW-thi.  VII.  Disscrtitio 
rtalî'tntt ,  c'est  une  espèce  d'os- 
>*r,c:  msVr.  ilii.i. ,  i(i">  \ ,  in-4°. 
J  .!.  Ch.  Si  IiI.icmt  dans  le  Fas- 
Ll'  l>i*stfrtat.  rtiri\*r.  ,  Hclms- 
.i-;3.ii.-i'».,  io7.  VIII.  Dis- 
•ï>.  .■  /i*  ,"i,.'/i/i*  turd  swr  cadave- 
k:i^\:in*-ritm  cura  liant*  et  so- 
r-,  :-!■•»/  luni %  vuli'.ô  dicta  bal- 
•1  '/r  .  iln  I.  ,  i ()*i"i  ,  in  -  4°. 
l'zt'.'runi  qwuumdam  bunnrutn 
rfiv  .'t  Un  et  reliqui.r  singu- 
*  ;  -.iitr'id  tt  rc  medird.  ilii-L. 
i .  s;-  -  S  ■.  ;  rpf'ifîl  des  anciens 
'..1  *   :•■  ni*- liai%ii>e  <t  'le  matière 
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RI VINUS  (  Auguste  Quirih  ) , 
médecin  et  botaniste,  troisième  fils 
du  précédent,  naquit  à  Leipzig ,  le  9 
déc.  i65a.  Il  perdit  son  père  à  l'âge 
de  quatre  ans  ;  mais  son  éducation 
fut  favorisée  par  la  munificence  de 
son  souverain,  l'électeur  de  Saxe.  IL 
fut  reçu  docteur  en  médecine,  en  1 676, 
nommé  professeur  de  physiologie 
et  de  botanique  ,  en  1691  ,  devint 
doyen  de  la  faculté,  en  1709,  et 
mourut  d'une  pleurésie,  le  3o  dé- 
cembre 1733.  Il  était  passionné  pour 
l'astronomie,  et  s'était  tellement  af- 
faibli la  vue,  en  observant  les  taches 
du  soleil,  qu'il  fut  presque  aveugle 
les  dernières  années  de  sa  vie.  Ses 
Dissertations  médicales  ne  sont  pas 
sans  mérite  :  on  y  trouve  de  bonnes 
observations  et  quelques  découvertes 
auatomiqiics,  telles  que  celle  qu'il  fit, 
en  i(>79,  de  deux  nouveaux  canaux 
excréteurs  des  deux  glandes  sublin- 
guales ,  placées  immédiatement  par- 
dessus les  canaux  excréteurs  de  War- 
thon.Quantà  relie  d'un  trou  (hiatus 
Rii'inianus)  placé  à  la  partie  posté- 
rieure ,  au  coté  et  presque  au  haut 
du  marteau,  qu'il  annonça  en  1(189, 
et  qu'il  décrit,  dans  son  Traité  De 
auditus  vif  115,  elle  lui  a  été  contestée; 
et  l'existence  même  de  ce  trou  est 
révoquée  eu  doute  ' Voyez  Portai , 
Hist.deVanalomie,  m,  570;  :  mais 
c'est  comme  botaniste  que  le  nom  de 
Iiivinus  mérite  de  passer  à  la  posté- 
iifé.  Il  n'avait  que  trente -huit  ans 
lorsqu'il  publia  son  fntroductio  gê- 
nerait s  ad  n'tn  herbariam,  Leipzig, 
ifi(|i>,  in  -fol-.;  ouvrage  important, 
imprim»  avec  luxe,  et  qui  semblait 
devoir  faire  une  vive  sensation  :  il 
pnait  qu'il  produisit  peu  dVflct.Un 
litre  si  simple  uc  semblait  annoncer 
que  la  préface  d'un  ouvrage  ;  et  elle 
e-t  devenue  l'ouvrage  lui-mcinc.  Kl  h? 
précédait  seulement  un  Spécimen, 
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on  échantillon  du  grand  travail  dont 
s'occupait  l'auteur,  avec  1 35  plantes 
gravées  sur  i?5  planches  des  mieux  ' 
exécutées  qu'on  eut  encore  vues  ;  elles 
étaient  du  format  in-fol.  le  plus  grand 
possible,  sur  papier  impérial.  Getexte 
était  contenu  dans  trente-huit  pages 
de  même  format ,  mais  d'un  carac- 
tère si  gros,  qu'il  eût  pu  être  renfermé 
dans  le  même  nombre  de  pages  in- 
8°.  ;  et  c'est  là  que  repose  toute  la 
gloire  de  Rivinus.  Traçant  d'abord 
avec  rapidité  l'histoire  de  la  science, 
il  indique  les  principaux  obstacles 

Sui  se  sont  opposés  à  ses  progrès,  et 
1  propose  les  moyens  de  s  en  ga» 
rantir.  Sa  diction  est  presque  ora- 
toire, et  son  style  soutenu;  mais, 
de  temps  en  temps ,  il  émet  des  pro- 
positions dont  quelques-unes  sont 
consacrées  comme  aphorismes.  Sui- 
vant lui ,  la  botanique  consiste  dans 
ces  deux  points  capitaux:  i°.  con- 
naître les  plantes  ;  2°,  leur  appliquer 
un  nom.  Ainsi ,  selon  lui ,  la  per- 
fection de  la  nomenclature  est  celle 
de  la  science.  11  blâme  surtout  la  lon- 
gueur des  phrases  qui  étaient  alors 
en  usage;  et  il  fait  sentir  l'inconvé- 
nient de  les  introduire  daus  les  or- 
donnances pharmaceutiques,  à  la 
place  des  noms  usités  dans  les  bou- 
tiques ,  où  ils  avaient  conservé  leur 
simplicité.  H  préférait  ceux  -  ci , 
tant  qu'ils  pouvaient  s'accorder  avec 
cette  règle  fondamentale  qu'il  éta- 
blit :  Toutes  les  plantes  'qui  se  res- 
semblent ,  dans  lajleur  et  le  fruit , 
doivent  porter  le  même  nom,  et  vi- 
ce versa.  Ainsi  voilà  le  genre  fondé 
définitivement,  tel  que  Tournefort  le 
voulait ,  et  tel  que  Linné  l'a  prescrit. 
Quant  aux  espèces,  il  propose  de  les 
distinguer  par  une  qualité  prise  de 
toutes  les  parties ,  et  presque  au  ha- 
sard, des  feuilles,  des  racines,  des 
couleurs,  des  saveurs ,  et  même  des 
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pays  ;  en  sorte  qu'au  fon 
les  noms  triviaux,  que  Lii 
plutôt  permettre  que  créer 
devenus  l'innovation  la'p 
lement  adoptée  de  toutes 
a  introduites  dans  la  sci< 
les  variétés  produites  par 
dans  les  fleurs  et  les  fruit 
ne  trouve  pas  mauvais  qi 
en  font  leurs  délices,  leur 
des  noms  ;  mais  il  ne  vou 
que  le  botaniste  s'en  occi 
donc  certain  que  ,  dans 
pages  de  cette  Introdw 
trouve  la  base  du  Critic 
de  Linné.  Ayant  ainsi  û 
des  plantes ,  il  passe  à  1' 
lequel  il  croit  le  plus  con 
les  ranger.  C'est  en  créa» 
thode  qui  doit  devenir  le/ 
ne,  expression  qu'il  emp 
mier  dans  ce  sens.  Il  vei 
méthode  soit  universelL 
distincte  et  constante.  I 
revue  celles  qui  avaient 
sienne,  il  trouve  que  c' 
Césalpin  qui  approche  le 
perfection ,  étant  surtout  h 
tante;  et  il  insinue  que  I 
gâtée  en  la  retournant  (  ce 
fait  pour  qu'on  ne  décou 
source  où  il  l'avait  puisée), 
la  méthode  de  Ray,  Ri 
parle  qu'en  faisant  les  p 
éloges  de  son  auteur  (  ï 
xxxvii,  159);  cependau 
quelques-uns  de  ses  défau 
grave,  à  son  avis,  est  qu' 
.  pour  base  les  groupes  rec 
cédemment ,  qui  sont  les  ; 
familles  naturelles ,  corni 
bcllifcrcs  ,  les  labiées  , 
mineuses ,  etc.  ,  Ray  c 
pour  chacun  d'eux,  de  ] 
nouveau  point  de  divis 
malgré  cela  ,  il  est  oblig* 
beaucoup  déplantes  sans 
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Mie  finit,  die  est  de  la 
àêmmfâk&L  fer  h  seule 
siendela  fleurai!  partage, 
ihtseniyneptiquc,  toutes  les 
idnhett  classes.  Ainsi  d  las 
mtmtmmfestes  ou  n'en  ont 
ri  sujette  sous  le  nom  d'ois- 
if depuis  Limé  a  nommé 
M.  La  Jour  est  parfaite  oa 
e,  et  qu'on  nomme  mainte- 
4k*ommcomplke;\a  com- 
m  jàamfa»  on  composées? 
eoaaplUii  simples  sont  rtf. 
m  mégàlièros ,  c'est-à-di- 
rEmfce  de  leur  fleur  forme 
m  régulier  on  irregulier. 
i  en  Paetre  cas ,  le  nombre 
sdÉernrinn  la  classe.  Elles 
fttstfVr ,  dtpéuOesy  etc.  Il 
am  kox*pétmles,  et  réunit 
n  nombre  ultérieur ,  sous 
tpofrpetMles.  Les  compo- 
juartagees  en  trois  classes 
neeses ,  semi-flosculcuses 
lôVTournefort  ).  Il  prévoit 
'on  soumettrait  à  l'examen 
pn,  par  l'effet  de  la  culture 
eut,  serait  devenue  double 
alors  il  recommande  d'ob- 
^*  e,  parce  que  là ,  dit-il, 
le  nombre  primitif.  Il 
iple  la  rose  et  l'œil- 
un  point  sur  lequel 
eé  Linné.  C'est  par  la  con- 
tenle  du  fruit,  qu'il  parfa- 
t-huit  classes  en  quatie- 
t  sections  ;  et  c'est  encore 
pleéttnmération  qu'il  y  par- 
fruits  étant  à  une  seule  lo- 
bsienrs ,  dans  le  premier 
leit  compter  les  graines, 
eood ,  les  loges.  Il  est  ccr- 
premier  aperçu ,  rien  de 
ier  que  la  marche  de  cette 
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méthode,  on  pintade  c*  système. 
Il  suffit  doue  byavoir  mm  seule  fleur 
entre  les  doigts,  pour  découvrir  à 
emlie  classe  appartient  In  plante 
dont  elle  est  détachée;  joignez-y  lu 
fruit,  tous  devet  arriver  an  groupe 
dent  elle  porte  le  nom ,  c*est-è  dire , 
an  genre  dont  elle  fait  partie.  Ce 
n'est  oue  pour  reconnaître  l'espèce, 
qu'il  tant  avoir  recours  à  ,1a  plante 
entière  ;  c'est  alors  seulement  que 
vous  savez  si  c'est  un  arbre  on  une 
herbe.  Rivinns  effaçait  donc  cette 
antique  division  que  l'on  conservait 
religieusement.  Tel  éta  it  le  plan  qu'il 
s'était  proscrit  i  voyons  maintenant 
comment  il  l'a  observé.  Ainsi  que 
nous  l'avons  annoncé,  il  n'en  pu- 
blia qu'un  Spécimen,  on  échantil- 
lon ;  c'était  une  de  ses  dasses  corn* 
plète*  s  mais,  an  lieu  de  prendre  la 
première  de  tontes ,  il  prit  celle  qui 
commençait  la  division  générale  aies 
irrégulières.  Il  donne,  pour  raison 
de  ce  choix,  que  leur  caractère  était 
le  plus  difficile  à  démêler  :  effective- 
ment ,  après  l'avoir  tracé  d'abord 
très-simplement  d'après  Jungius ,  il 
le  complique  beaucoup  par  les  ex- 
plications qu'il  ajoute  :  ainsi,  dit- il, 
2uoiqu'au  premier  coup -d'oeil,  une 
eur  paraisse  régulière ,  si  l'on  s'a- 
perçoit, avec  un  peu  plus  d'attention, 
qu'une  de  ses  coupures  est  ou  plus 
longue  ou  plus  courte,  cela  suffit 
pour  la  déclarer  irrégulière:  il  en 
est  de  même ,  si  le  style  ne  part  pas 
juste  du  milieu  de  la  fleur  $  si  les 
éta  mines  ne  correspondent  pas  en 
nombre  proportionnel  avec  les  dé- 
coupures ;  en  un  mot,  dit-il ,  le  plus 
léger  motif  de  doute  de  la  régularité 
d'une  fleur ,  suffit  pour  la  déclarer 
irrégulière  :  il  crut  donc  avoir  be- 
soin de  s'expliquer  par  des  exemples. 
Il  faut  remarquer  ici  que  dans  cette 
seule  phrase  on  entrevoit  plusieurs 
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considérations  importantes,  qu'il  avait 
passées  sous  silence  dans  le  cours  de 
son  introduction  ;  par  exemple  , 
c'est  la  seule  fois  qu'il  énonce  le  mot 
d' et  aminé  7  et  c'est  pour  signaler 
l'un  des  attributs  de  cette  partie  ,  le 
plus  utile  pour  la  classification  ,  leur 
rapport  numérique  avec  les  parties 
delà  corolle  ou  du  calice  ;  mais  Jun- 
gius  l'avait  déjà  indiqué.  Tel  est  le 
travail  de  Rivimis  sur  la  fleur  mono- 
pe'talc  irregulière.  Un  second  tableau 
synoptique,  fondé  d'abord  sur  la 
structure  du  fruit ,  ensuite  sur  la  nu- 
mération de  ses  parties ,  mène  aux 
genres  ;  mais  elles  sont  divisées  fort 
inégalement ,  puisque  ,  par  la  con- 
sidération de  quatre  graines  nues  , 
il  en  sépare  quatre-vingt-un  :  une 
seconde  division  les  partage  encore 
fort  inégalement,  car  d'uu  côté  se 
trouvent  seulement  cinq  borraginées, 
et  de  l'autre  soixante-dix-huit  la- 
biées; mais  elles  entraîneraient  avec 
elles  toute  la  famille  sans  aucun  mé- 
lange :  c'était  la  plus  ample  mono- 
graphie qu'on  eu  eût  encore  publiée  ; 
Rivinus  a  été  obligé  de  revenir  à  la 
considération  de  la  corolle  ,  ou  de  ce 
qu'il  nomme  simplement  la  fleur, 
pour  continuer  son  tableau  synopti- 
que. Il  mené  donc  à  une  suite  de 
noms  qui  doivent  être  considérés 
comme  génériques  :  le  plus  grand 
nombre  est,  comme  il  se  l'était  pres- 
crit ,  d'uu  seul  mot  ;  mais  quelques- 
uns  ,  pour  conserver  la  nomencla- 
ture officinale,  sont  composés  de 
deux,  coin  me  Origami  m  tpurium.  Un 
antre  groupe  de  vingt- cinq  p'autes 
environ  ,  est  encore  formé  d'une 
série  assez  généralement  adoptée, 
celle  dos  personnes  de  Tournefort. 
De  ce  tableau  synoptique,  il  résulte 
environ  soixante -dix  noms  qu'il 
regarde  comme  génériques  :  il  les 
reprend  de  suite ,  eu  leur  ajoutant 
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une  description  plus  on  moii 
due  des  parties  de  leur  fleur  et 
fruit.  Il  en  résulte  ainsi  un 
tère  générique.  La  seconde  li 
du  Spécimen  parut  en  1691 
Pavant-propos,  Rivinus  dit 
laissé  de  coté  à  dessein  le: 
classes  de  dipétales  et  de  tri 
ir régulières ,  vu  leur  petit  1 
pour  arriver  aux  tétrapétales 
lières.  De  137  planches  ,  aui 
exécutées  que  les  premières, 
partiennent  de  même  à  une 
très- bien  circonscrite,  les  * 
neuses  ;  une  seule  étrangère 
troubler,  \if urne  terre  bulbe 
tableau  synoptique  amène  5 
génériques ,  dont  4 l  appar 
aux  légumineuses  :  ainsi  c'es 
une  belle  monographie.  Le 
maies  sont  rapportées  à  cette 
seulement  parce  que  leur  p 
don  eu  lé  est  rejeté  d'un  côté. 
sicine  livraison  ne  parut  qu'ei 
elle  embrasse  les  pentapélal 
guliercs  dans  i3g  planche 
la  majeure  partie  comprei 
mélange  les  ombelliferes 
des  67  genres  auxquels  co 
tableau  synoptique,  55  ap 
nent  à  celte  famille.  11  est 
que  le  plus  graud  nombre  d 
tes  qui  la  composent ,  onf  < 
ment  les  fleurs  irregulière: 
il  y  en  a  aussi  qui  paraisse 
régulières  :  pour  les  rame 
autres ,  Rivinus  s'appuie  sur 
styles  qui  sont  jetés  hors 
tre.  A  l'imitation  de  Morisc 
entièrement  sur  la  forme 
qu'il  détermine  leur  carac 
rapporte  à  cette  classe  plusî 
hivs,  comme  les  casses  et 
ronier  d'Inde  ,  qu'à  l'iinit; 
Tournefort,  il  nomme  Ai/*/ 
nus  ;  mais  il  est  plus  exact 
daus  la  description  de  son  fi 
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i  Rivinns  ajou- 
diftt  ses  planches 
s  dm*  ctt  trois  classes ,  et 
lapes-unes  appartiennent  à 
et  forées  pour  la  première 
is  «des  manquent  en  tout  on 
dans  le  plus  grand  nombre 
«tairas;  ee  oui  peut  Tenir 
ssés  ne  sont  pas  numérotées. 
m*  pins  rarement  qu'on 
nouer  un  quatrième  Spe- 
me  Lodwig  fit  paraître  plu- 
mées après  la  mort  de  Ri- 

conrient  les  hexapétales 
m  ,  dont  le  plus  grand 
ippertient  à  la  famille  des 
i.  CTest  donc  environ  cinq 
aies  qoe  Rivinus  a  fait  exé- 
MjniÉqoement  ;  mais  nulle 
ni  fait  le  recensement  de  ce 
mil  :  elles  sont  aussi  cran- 
jefles  de  YHortus  Malabo- 
.  elles  ont  sur  elle»  l'avan- 
'étre  pas  pliées  :  mais  si  dans 
*de  Rheede,  ce  format  a  été' 
tecessaire  pour  donner  une 
gigantesque  des  plantes  fi- 
ics  c'est  presque  toujours 
beaucoup  plus  incommode 

d'autant  qu'on  n'y  a  ja- 
rit  que  le  sommet  de  la 
le  dessinateur  c'vitant  toti- 
représenter  sa  partie  infé- 
irtout  !a  rarine.  Cette  par- 
cependant  essentielle ,  sur- 
les  ombcllifères,  où  les  feuil- 
rent  quelquefois  singulière- 
ni ra ut  qu'elles  occupent  le 
e  bas  de  la  plante  :  du  teste , 

honneur  au  dessinateur  et 
or  ,  pour  la  manière  dont 
cscTute> .«  ;  mais  ni  l'un ,  ni 
ae  sont  nommés  nulle  part. 
nuit  très-bien  qu'elles  ont 


M  peintes  sur  le  virant  ;  il  n'est  pi» 
fioins  évident  que  c'est  dans  les 
jardins  seulement  qu'on  a  pris  lent 
modèle ,  ce  que  dénote  une  sorte 
d'embonpoint  qu'elles  doivent  à  1% 
culture.  H  paraît  que  Ririnos  n'avait 
pes  eu  le  loisir  d'étendre  au  loin  ses 
recherches  :  ù  ne  cite  qu'une  herbcA 
risation  faite  par  lui  sur  les  monts 
Bructères.  Ce  n'était  cependant  que 
par  ces  figures  qu'il  voulait  donner 
l'ensemble  de  sa  méthode  laussi  ne  pot 
il  j  parvenir  dans  tfeé  trentaine  d'an- 
nées qu'il  survécut  à  sa  première  li- 
vraison :  d'ailleurs ,  outre  l'incom- 
modité du  format ,  son  prix  le  met- 
tait hors  de  la  portée  des  comment» 
çants.  Ce  ne  fut  que  par  les  soins 
a'Heucner  que  l'on  put  connaître  cet 
ensemble  i  c'est  dans  un  simple  ca- 
talogue qu'il  publia,  en  1711 9  nuis 
aveclasancdondeRivinus;onyvoft^ 
comme  dans  les  quatre  classes  pu- 
bliées ,  paraître  des  familles  très- 
complètes  ,  quoique  troublées  par 
un  petit  nombre  de  disparates  :  on 
est  surpris  de  troo?er  parmi  les 
composées  1c  nénuphar  et  l'hellé- 
bore. Ainsi  ces  Coures  qui  seules  eus- 
sent suffi  pour  faire  la  réputation 
d'un  botaniste,  nuisirent  à  la  sienne  ; 
il  sentit  cet  inconvénient ,  et  fit  une 
première  tentative  pour  y  obvier  :  ce 
fut  en  publiant  son  Introduction  à 
part ,  dans  un  petit  volume  in-8*. , 
qui  parut  en  1696 ,  et  eut  encore 
peu  de  succès;  la  troisième  édi- 
tion ,  sous  ce  titre  :  Introductio  gé- 
nérales in  rem  herbariam  ;  accedit 
eorollatii  loeo  responsio  ad  Joh. 
Jac.  DiUenii  objectiones ,  Leipzig  , 
mai  ,  1720  ,  fut  plus  recherchée 
a  cause  de  la  réponse  à  Dillenius. 
Mais  l'amertume  de  cette  réponse, 
contre  un  homme  qui,  par  la  suite , 
acquit  une  plus  grande  réputation 
que  lui  eu  botanique ,  a  laisse ,  peut- 
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êtrcinjustement,  une  idée  défavorable 
du  caractère  de  Rivinus.  Dans  une 
courte  préface,  l'auteur  dit  qu'il  es- 
père compléter  son  travail  sur  les 
plantes  à  fleurs  irrégulières ,  en  pu- 
bliant ,  l'année  suivante ,   celles  à 
fleurs  hexapétales  ;   que ,    d'après 
cet  exemple,  on  pourra  facilement 
reconnaître    les  régulières  ;    mais 
comme  les  plantes  qui  sont  à  fleur? 
incomplètes ,  ou  qui  n'en  ont  pas 
du  tout,  sont  plus  difficiles  à  dé- 
brouiller, il    coBiple  les  publier, 
{>our  peu  que  ses  autres  occupations 
ui  en  laissent  le  temps.  Il  est  clair, 
d'après  ces  expressions ,  que  depuis 
vingt  aus  qu'il  avait  publié  le  der- 
nier  Spécimen ,  il  n'en  avait  préparé 
qu'un  seul,  celui  qui  contient   les 
orchidées  y  et  que  publia  Ludwig, 
longtemps  après  :  ainsi  ce  que  Cra- 
mer a  dit ,  dans  sonTcntamen  bota- 
nicum ,  que  Rivinus  ayant  dépensé 
déjà  quatre-vingt  mille  florins  pour 
son  ouvrage  ,  ne  put  l'achever ,  et 
mourut  dans  la  pauvreté,  est  au 
moins  exagéré.  Mais  on  peut  croire 
que  ,  vivant  avec  une  sorte  de  ma- 
gnificence, il  ne  laissa  guère  à  son 
fils  unique  ,  Jean  -  Auguste  Rivi- 
ons, que  les  matériaux  qu'il  avait 
recueillis. Celui  ci  se  montra  digne  de 
cette  succession ,  eu  faisant  soutenir 
une  tbèse ,  eu  1 7^3 ,  De  terris  sigil- 
lotis  ;  il  y  faisait  connaître  une  col* 
lection  de  toutes  les  terres  usitées  en 
médecine,  que  son  père  avait  ras- 
semblées à  grands  frais  :  mais  elle  ne 
tarda  pas  à  être  dissipée,  ainsi  que 
tous  les  autres  travaux  qu'il  avait 
préparés  ;  car  ce  fils  ne  lui  survécut 
que  de  deux  ans.  Il  était  né  en  1 692 , 
et  mourut  en  1715.  On  regretta  sur- 
tout les  préparatifs  que  Rivinus  avait 
faits  pour  composer  l'Histoire  des 
botanistes ,  accompagnée  de  leurs 
portraits.  C'était  l'extrait  de  sa  bi- 
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Miothèque,  la  plus  riche,  da 
partie,  qu'on  eut  encore  vue , 
le  témoigne  son  Catalogne, 
rut  en  1727,  composé  de  7c 
clés,  et  accompagné  de  sa 
Vie,  sous  le  titre  de  Bibliotl 
viniana.  On  peut  consulter  a 
Eloge  funèbre,  pièce  académ 
bliée  par  G.  F.  lenichcn ,  ] 
1 7^4 ,  in-fol.  Nous  ne  donne 
ici  le  détail  des  critiques  q 
le  système  ou  la  méthode  de 
que  de  Rivinus  ;  elle  eut  nec 
tisans,  mais  beaucoup  d'im 
qui,  s'emparant  de  lapremi 
la  tournèrent  et  retourner 
progrès  réel  pour  la  science, 
fut  le  seul  qui  la  reproduisît 
entier ,  en  1 7 1 1 .  Chrétien  K 
fera  le  nombre  des  parties  £ 
gularité  ;  il  supprima  qnelq 
ses ,  en  se  fondant  sur  des 
sitions  qui  passèrent  long-ten 
des  paradoxes  :  mais  celle  < 

Sua  le  plus  alors ,  qu'il  n'y  ; 
e  graines  nues  ou  sans  p< 
est  regardée  maintenant  coi 
vérité  incontestable.  Rupj 
1718  ,  effectua  des  chai 
plus  utiles.  Hcbenstreit ,  c 
en  répondant  aux  criliqu 
avait  faites  contre  la  métho 
vinus,  essaya  dcdcterminei 
nuation  de  ses  travaux.  Lu 
1737,  fit  quelques  légères  1 
tions  ;  mais  en  17^9  à 
tion  de  Linné,  ir  y  intro 
considération  des  étaminc 
suivi  par  Gouan,  en  Fra 
1765,  et  par  HU1  en  Ai 
Cramer  chercha ,  d'abord  < 
ensuite  en  17  44  9  dans  sa 
men  botanicum,  à  combi 
nus  avec  Tournefort  ;  et  c 
tant,  avec  ce  dernier,  lad 
des  arbres  et  des  herbes, 
trograder  la  classification  : 


MM  »*»• 

svneptsq 

adaOSSO*  I» 
a  9  non  mbs  quel- 
i  fondre  k  méthode  iws- 
tmtttkkBÊ.  Le  nrinci- 
ue  Brins  est  d'avoir 
i  fondation  des  génies, 
éék  enétnedeartiuael- 
i  premiers  par  uueno- 
pcm  correcte   Quant  à 
mm,  par  anjlques  pas* 
Royakaa-delàdeee  qu'il 
é  :  ainsi,  il  avait  ob- 
k  rapport  numérique 
s  09«e  les  difisiôns  de 
!•.  que  dans  les  fleurs 
lies  conservait  sesdivi- 
nree;  3°.  en  donnant 
de  In  préférence  qu'il 
a  leur  sur  le  fruit  pour 
ion,  quota  fleur  venant 
it  on  pouvait  au  moins 
nentdece  fruit ,  et  pré* 
analle  serait  sa  forme  : 
unnandaitindirectement 
r  le  pistil.  Ces  aperçus 
ses  qui  n'ont  fructifié  que 
«in*  Ainsi)  Touruefort 
le  nombre  des  parties 
était  sujet   à   varier, 
figure,  prise  en  çéné- 
ans  constante;  mais  s'il 
ni  la  fixité  du  calice  , 
plus  occupé  de  ce  nom- 
aire  côte' ,  prenant  pour 
ondaire  les  rapports  du 
cette  fleur ,  il  en   si* 
mrtance.  Haller,en  1732, 
rapport  numérique  des 
emparé  avec  les  parties 
le  ou  du  calice,  faisait 
rand  pas  à  la   science, 
me  abstraction  qu'il  crut 
ne,  prescrif  ant  de  ne  re- 
ces  étamines,  et  de  les 
dément,  la  fit  rétrogra- 


der:  ifm  anttu  oélé,  il  k  faisait 
avancer,  en  attirant  rattentiou  su* 
k  eompnsttkB  dn  pistil.  Wacbcn- 
dorf ,  qui  masqua  une  Mghpft  sai- 
ne anus  un  appareil  me,  mit  fni 
à  des  subtilités  prsfa|nie  Sur  k 
distinction  de  k  corolle  et  du  ca- 
lice. Barbeu  dn  Bourg,  par  tmecota- 
pe  artificielle,  k  rendit  plut  com- 
mode. Ce  sont-la  les  vrais  déments 
de  la  classification;  mak  Bs  sont 
encore  épars.  ILuVaglt  de  les  réu- 
nir convenablement  :  c'est  ce  qtfeÉ 
n'a  point  encore  fait.  Ce  n'est  pour- 
tant «ne  par  eux  qu'une  seule  fleur 
cueillie  suffirait  pour  fixer  k  nomen- 
clature de  k  plante  dont  elk  a  énf 
détachée.  Rivions  n'en  a  employé* 
qu'une  partie ,  et  a  seulement  entivvu 
les  autres  ;  mak  tentas  avaient  été  ai» 
palées  par  Junçks,  5o  ans  avant 
Ici*  On  peut  croire  que  ce  qui  a  eus- 
pécbé  Rivions  de  donner  à  sesidéès 
sur  k  botanique  tout  k  développe» 
ment  dont  elles  étaient  suseetamea, 
c'est  la  multiplicité  et  k  variété  de 
ses  occupations,  qui  roi  étaient  com- 
mandées par  les  différentes  chaires 
qu'il  remplissait.  Cette  annulation  , 
assez  ordinaire,  à  cette  époque,  dans 
les  universités,  lui  prescrivait  de  s'oc- 
cuper à  la-fois  de  physiologie  ani- 
male ,  de  matière  médicale ,  de  chi- 
mie et  de  botanique.  De  là  les  an- 
tres ouvrages  qu'il  a  publiés,  et  qui 
n'étaient  que  le  programme  des  thè- 
ses qu'il  faisait  soutenir.Gelles  de  ma» 
tière  médicale  donnèrent  lieu  a  l'onV 
vragequ'i!  publia  in-4°.,en  1703,  sous 
ce  titre  :  Censura  medicdmentorum 
officinalium,  qui  reparut,  en  1710. 
dans  une  Collection  de  toutes  ses 
Dissertations  académiques  ou  médi- 
cales (au  nombre  de  quarante-sept)» 
Il  y  fit  voir  que,  par  ignorance 
de  l'histoire  naturelle,  on  employait 
quelquefoisdesobjeUtotaknientàifEé- 


i74  WV 

rents  de  ceux  qui  étaient  prescrits. 
Bans  une  de  ces  thèses,  soutenue  en 
i*p2(in-4o*>ûg0>il*ttribueàuDces- 
pece  de  ciron ,  acarus,  la  démangeai- 
son qu'on  éprouve  dans  la  gale.  Cette 
thèse  n'est  point  citée  par  Linné,  dans 
ses  Exanthemata  vwa.  Enfin ,  Rivi- 
nus  publia,  en  1 722 ,  Introductio  ad 
chemiam.  Le  P.  Plumier  voulut  ré- 
compenser les  travaux  de  cet  hom- 
me justemeut  célèbre,  en  donnant  le 
nom  de  Kmna  au  genre  qu'il  forma 
d'un  arbuste  de  la  famille  des  atri- 
plicées,  qui,  comme  dit  Linné,  étant 
toujours  verdoyant ,  portant  à-la  fois 
des  feuilles ,  des  fleurs  et  des  fruits , 
est  digne  du  jilusjlorissant  botaniste 
de  son  temps.  D.  P — s. 

RI  VOIRE  (  Antoine),  né  à  Lyon, 
le  i3  mars  170g,  entra  dans  l'ordre 
des  Jésuites.  Après  la  destruction 
de  sa  compagnie,  il  habita  sa  pa- 
trie ,  y  devint  membre  de  l'académie, 
et  mourut  vers  1789.  Ou  a  de  lui  : 
I.  Traité  sur  les  aimants  artificiels, 
1752,  in-  12.  II.  Nouveaux  princi- 
pes de  perspective  linéaire,  traduits 
de  deux  ouvrages ,  l'un  anglais  ,  du 
docteur  Brook  Taylor,  l'autre  latin, 
de  M.  Patrice  Murdoch ,  avec  un  Es- 
sai sur  le  mélange  des  couleurs  ,  de 
Newton,  1757,^-8°.  III.  Histoire 
métallique  de  V Europe ,  ou  Catalo- 
gue des  médailles  modernes  du  cabi- 
net de  M.  Poulhariez ,  1 767 ,  in-8°. 
JV.  Fie  de  St.  Castor,  évèqued'Apt, 
1 768,  in- 1 2.  La  bibliothèque  de  Lyon 
conserve  quelques-uns  de  ses  manus- 
crits. Son  Éloge,  par  M.  Jars  ,  fait 
Sartie  des  manuscrits  de  la  même  bi- 
liolhèque(  Voy.  n°.  i3cV)  des  Ma- 
nuscrits delà  bibliothèque  de  Lyon, 
par  A. -F.  Delandine  ).  A.  h — t. 
RIZ  A  (  Aly  ),  huitième  imam  de 
la  race  d'Aly ,  gendre  de  Mahomet , 
était  fils  de  Mo  usa  al  K  ad  h  cm  ,  qui 
fut  le  septième.  11  naquit  à  Ncdinc  , 
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Fan  i48derhég.(765deJ. 

se  rendit  si  recommandable 

vertus  et  par  sa  piété ,  que  le  1 

Al  -  Mamoun  ,  voulant  apai 

troubles  excités  dans  l'empire 

man ,  depuis  un  siècle  et  dei 

le  schisme  qu'y  avait  occasio 

surpation  successive  des  k 

Ommeyades  et  Abbassides  sur 

cendants  du  prophète,  et  pa 

forts  de  ceux  -  ci  pour  soutet 

justes  prétentions;  crut  devo 

ter  l'imam  Àly ,  auquel  il  d 

surnom  de  Biza  ou  Redha  ( 

ble  à  Dieu  ).  Il  le  fit  venir  i 

dans  le  Khoraçan ,  le  chois 

gendre,  et  le  déclara  son  suc 

l'an  201  (  817  )  ;  mais  cette 

impolitique  mécontenta  les  k 

des ,  et  leur  mit  les  armes  à 

contre  le  khalyfe  qui  avait  \ 

dépouiller  de  leurs  droits.  3 

d' Aly  Riza ,  arrivée  à  Thous 

Khoraçan,  l'an  2o3  (818), 

buée  généralement  au  poiso 

lui  firent  donner  secrèteme 

fin  à  leur  révolte,  et  sauva 

ébranlé  d'Al-Mamoun  (  f.M 

XXVI  ,  433).  Le  sépulcr 

mam  Aly  Riza  est  en  si  gran 

ration  chez  les  Persans  et  cl 

les  peuples  mahométans  d 

te  d'Aly ,  ou  Chyiles ,  qu'ils 

de  toutes  parts  les  visiter 

chehed ,  dont  le  nom  a  1 

celui  de  Thous,   et  signifi 

pulcre  par  excellence  ,  ou 

du  martyre.  Cette  ville  « 

téc  sainte  :  c'est  un  lieu  d'à* 

les   criminels  ;  et  un    auti 

san,  cité  par  Kliondem»r,  as 

ce  pèlerinage  est  quatre  -  vi: 

lus  méritoire  devant  Dieu< 

e  la  Mekke.  Aly  Riza  passe 

des  fondateurs  des  religieux 

sofys.  11  eut  pour  successeu 

Mohammed  ai-Djawad.      é 
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UL-1IG.  Fo?.  Mxmxr 
1, 13«. 

[  (Faucon),  i  e,  né 
ii9  «i  1608,  lot  dèvede 
t  Canmeh*.  Dès  ton  cnfan-^ 
les  rares  dispositions* 
do  h  nature.  Aucune 
îcahés  de  son  art  ne  pouvait 
r;  sais  me  si  grande  faci- 
jfaèn  presque  toujours  chez 
neorif ction*  Cependant  cette 
de  savoir  improviser,  pour 
ifev  en  peinture,  Jui  obtint 
jat  d'csthoostasine.  En  1 653, 
Ire  de  Tolède  le  choisit  pour 
tfre9  es  remplacement  d'An- 
iêo, pour  le  recoin  penser  des 

■  dont  il  avait  orné  la  esthè- 
te» i665,  il  lui  confia  ,con- 
nt  avec  Gareno ,  la  peinture 

■  chapelles  de  la  même  cgli- 

■  fa  celle  do  sanctuaire  de 
mm*.  Ces  ouvrages  les  oc- 
t  pondant  cinq  années.  En 
i  obtint  le  titre  de  peintre  du 
îppe  IV ,  titre  que  Charles  1 1 
a,  et  auquel  ce  monarque 
■êmeune  place  à  la  cour.  Une 
f  ayent  empêche'  Carreno  de 
t,  dans  un  des  appartements 
ûs  royal  de  Madrid,  la  Fa~ 

Pamdore ,  Rizi  fut  chargé 
nr  l'ouvrage  commence  :  il 
1 ,  dans  les  angles  du  salon, 
jolis  sujets  de  sa  compost- 
ants sur  des  fonds  d'or.  Aidé 
no  ,  d'Escalantc  et  de  Mon- 
1  dirigea  la  construction  d'uu 
ent  dit  de  la  Semaine  sainte , 
chargea  des  peintures  ailégo- 
et  historiques  dont  il  était 
l  peignit ,  avec  les  mêmes  ar- 
ê  Galerie  des  Dames.  Mais 
ait  le  sceau  à  6a  réputation , 
et  les  fresques  qu'il  exécuta 
m  le  couvent  de  Saint  Antoine 
tngais.  Rizi  avait,  sur  sou  art, 


des  principes  qui  font  empêché  d'à  t- 
teindre  h  degré  de  perfection  auquel 
il  était  appelé:  il  préférait  la  facilité 
à  la  correction,  et  la  peinture  n'était 
pour  lui  qu'on  moyen  de  s'enrichir, 
liais  si  ses  nombreux  ouvrages  pè- 
chent par  l'incorrection ,  ils  se  font 
tous  remarquer  par  tin  coloris  agréa- 
ble, par  une  touche  hardie,  par  des 


atritudes-enereiques,  et  par  une  gran- 
de fécondité  d  invention.  Presque  tou- 
tes les  églises  de  Madrid,  de  Tolède, 
de  Segovie ,  d'Alcalà ,  le  Retiro,  le 
Pardo ,  sont  enrichis  de  ses  tableaux. 
11  cultiva  également  l'architecture. 
Il  fut  chargé ,  comme  architecte,  de 
la  direction  des  décorations  du  théâ- 
tre du  Retiro.  Ce  fut  surtout  dans 
cette  partie  qu'il  déploya  les  ri- 
chesses de  son  imagination  ;  mais 
c'est  alors  aussi  que,  donnant  Tes» 
sor  à  la  biiarrene  de  son  génie  9 
il  se  livre  à  des  écarts  que  le  goét 
réprouve.  Son  exemple  ne  mit  cet-  • 
te  manière  que  trop  en  vogue; 
et  elle  se  répandit  dans  toute  l'Es- 
pagne. Charles  11  voulant  élever, 
dans  le  monastère  de  l'Escurial  un 
monument  digne  de  recevoir  le  Saint- 
Sacrement  ,  en  conGa  l'exécution  à 
Rizi  ;  il  ne  restait  plus  â  terminer  que 
le  tableau  destiné  à  voiler  le  taber- 
nacle ,  lorsque  l'artiste  mourut  le  a 
avril  i685.  Ce  fut  Claude  Coello, 
son  élève,  que  l'on  chargea  d'ache- 
ver ce  tableau ,  dont  il  fit  un  chef- 
d'œuvre.  —  Le  frère  Jean  Rtzt , 
frère  du  précédent,  naquit  à  Ma- 
drid ,  en  1  5q5  ,  et  fut  élève  de 
Jean-Baptiste  Mayno.  Ses  progrès 
furent  rapides.  A  quarante  ans ,  il  ré- 
solut d'embrasser  la  vie  religieuse:  il 
se  présenta  au  monastère  du  Mont- 
Serrat  ;  mais  n'ayant  pas  une  dot 
suffisante ,  il  fut  refuse.  Il  demanda 
deux  jours  ,  s'enferma  dans  son  ate- 
lier ,  peignit  un  Christ  qu'il  vendit , 
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et  qui  lui  procura  bien  au-delà  de  ce 
dont  il  avait  Jxsoin.  Il  vint  ensuite 
à  Madrid ,  où  il  fut  nomme  abbé  du 
couvent  de  Médina  del  Campo.  En 
i653,  il  passa  à  celui  de  San-Millan 
de  la  Coco  lia  ,  et  y  peignit  trente 
tableaux  d'église  :  il  en  exécuta  aussi 
à  Saint  Jean-Baptiste ,  et  à  la  cathé- 
drale de  Burgos.  De  retour  au  mo- 
nastère de  Saint-Martin  ,il  se  chargea 
de  tous  les  tableaux  du  cloître.  Ce  fut 
alors  qu'il  se  détermina ,  malgré  son 
âge  avancé,  à  se  rendre  à  Rome, 
pour  y  étudier  les  chefs- d'oeuvre  de 
l'art.  Il  peignit  quelques  tableaux 
au  Mont-Cassin.  Le  pape,  charmé  de 
ses  vertus  religieuses  dont  l'exercice 
de  son  art  ne  l'avait  jamais  détourné, 
lui  conféra  un  évêché;  mais  sa  mort, 
arrivée  en  1675 ,  l'empêcha  d'en 
prendre  possession.  Il  a  composé 
un  Traité  de  la  peinture  ,  dédié  à 
la  duchesse  de  Bcjar ,  dont  il  avait 
été  le  maître  de  dessin.  Le  style  de 
ce  peintre  est  peu  terminé,  et  ses 
ouvrages  paraissent  peints  au  pre- 
mier coup  :  mais  il  est  savant  dans 
la  science  du  clair- obscur  ;  ses  poses 
sont  heureuses ,  et  naturelles.  II  l'em- 
porte sur  son  frère  par  la  pureté  et  la 
correction  du  dessin.  Le  Musée  du 
Louvre  possédait  de  ce  peintre  un 
Saint  Benoît  célébrant  la  messe , 
qui  a  été  rendu,  en  181 5 ,  aux  com- 
missaires du  roi  d'Espagne.    P — s. 

RO A  (  Martin  de  ) ,  jésuite ,  né 
vers  1 563 ,  à  Cordouc ,  embrassa  la 
règle  de  saint  Ignace ,  à  l'âge  de  quinze 
ans ,  et,  après  s'être  perfectionné  dans 
la  connaissance  des  langues  et  de  la 
littérature  anciennes,  professa  la  rhé- 
torique au  collège  de  sa  ville  natale , 
où  il  donna  ensuite  des  leçons  sur  l'É- 
ture  sainte.  Ses  talents  relevèrent 
aux  premiers  emplois  de  la  Société. 
Il  fut  successivement  recteur  dans 
différents  collèges,  provincial  de  l' An- 
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dalousie,  et  enfin  prex 
près  du  Saint-Siège, 
de  l'Italie ,  il  abdiqua 
fonctions  pour  se  livr 
à  l'étude  de  l'histoire  1 
tés.  Il  mourut  à  Monti 
1637  ,âgé  desoixante-qi 
trouvera  la  liste  de  ses 
la  Bibliothèque  de  Sou 
et  suivantes.  Les  pris 

I.  Singularium  locor 
S.  Scripturœ  libri  ri 
tes  distincti  ;  item  de 
cro  et  profano  liber 
1667  ,  in-8°.  Cette 
plus  complète  et  la  pi 

II.  De  accentu  et  rec 
latinis  ,    barbaris  pi 

III.  De  Cordubœ  pri 
auctoritate  et  aniiqi 
rum  martyrum  Cord 
de  Cordubensi  BrevL 
i6i7,in-4°.  L'auteu 
même  cet  Ouvrage  en 
y  fit  des  additions  ,  C< 
in-4°.  IV.  Santos  Ils 
elûo ,  Estevan  patro 
de  la  F  routera;  noml 
tiguedad  de  ciudad , 
ciudadanoSy  Se  vil  le, 
V.  Del  estado  de  las  < 
gatorio  ,  ibid.  1624  ; 
tin  et  en  italien.  CetO 
recherché  des  araatci 
Feller.  plus  curieux 
teur  y  avancé  plusieu 
eût  mieux  valu  laisse 
crets  de  Dieu.  VI.  Me 
dation,  su  antiguecL 
laga,  \Gii ,  in-4°. 
de  la  mui  antiguay 
de  Ecija,   Scville, 

ROBBÉde  BEAIH 
re  -  Honore  ) ,  né  à  " 
171/f,  était  fils  d'un  1 
tier.  Il  fit  de  bonnes 


,  ebex  le»  Oratoricns.  Son 
b  ponie  erotique,  qu'il 
ilûl  taire  descendre  jus- 
icmcrquî  lient  de  la  rra- 
léclara  dis  »a  première 

I  m'  r.il.in  ii.uii.i   jiinais. 

orle  ,  dans  MB  Journal 
janvier  i}5t  ),queRob- 
i  coups  de  bâton,  et  fut 
l'eiidome ,  comme  auteur 
urieux  pour  plusieurs  de 
litote*.  La  tradition  du 

rulrmrht  qu'il    avait  fait 

outre  le  marquis  de  Ko- 
,  gouverneur  du  Vende- 
ère  de  celui  qui  est  mort 
t  France;  qu'un  duel  s'eu- 
*  pré»  de  s'ensuivre.  Il  est 
e  ce  »oit  cette  affaire ,  ou 
ire  incartade  pour  laquelle 
rôtirait  exposé  aux  pour- 
I  Juiiice  ,  qui  l'ait  en  effet 
loigner  de  la  résidence  de 
Oaassurequ*il  composait 
Hqmir»  »e»  ver»  la  nuit , 
là.  et  qu'il  le»  ccrivjil  à 
,  ufl*  beaucoup  le»  rctou- 
UvCesiaimi  qu'il  enfanta 
r  (m  aatire  )  du  Débauché 
méprisé  jusque  dans  les 
l'on  est  le  moins  difficile 
tfia  d'ouvrage.  On  l'at- 
krd  à  Piron  :  il  fut  me- 
né dans  ses  Œuvres  ; 
i-ci ,  ayant  malignement 
:  poète  tend  ô  m  ois  dans 
de  1a  Métromanie  ,  Rob- 
çea  par  une  Épîlrc  sa- 
i  d  revendiquait  son  bien, 
Hissait  b  ligne  de  démar- 
ra Piron  et  lui.  On  con- 
•fafaé,  de  Ode»,  la  plu- 
s,  dont  deux  cependant 
dans  le  lemps ,  du  succès  : 
qui  roule  tout  entière  sur 
ion  du  corps  et  de  l'ame, 
t,  intitulée  :  la  Newtoni- 


Îue.  Il  a  fait  aussi  de»  Épîtres  ha- 
ines, où  l'on  trouve  tous  les  défauts 
de  l'auteur;  des  Contes,  impies  quand 
ils  ne  sont  pas  licencieux  ,  des  lîpi- 
prammes,  et  des  Satires, dont  l'une, 
adressée  au  bailli  Durollct,  n'est  pas 
sans  mérite.  Au  total ,  Robbc  n'a 
guère  traite  que  des  sujeis  d'un  goût 
singulier  ou  équivoque.  Il  est  surtout 
connu  par  un  poème  qu'on  u'ose  pas 
même  nommer,  et  qui  fit  dire  que 
l'auteur,  chantre  du  mat  immonde 
(  Wop,  la  Dunciade  de  Palissot  )  , 
était  plein  de  son  sujet.  H  ne  le  livra 
point  à  l'impression  ;  mais  il  le  li- 
sait tant  quon  voulait  dans  les  sa- 
lou».  N'ayant  pas  craiut  d'essayer 
un  jour  sa  musc  satirique  contre 
Louis  XV  ,  il  fui  averti  à  temps 
qu'on  devait  l'arrêter  e(  saisir  se» 
papiers:  il  substitua  une  pièce  de 
vers  apologétique  à  celle  qui  pou- 
vait le  faire  conduire  à  la  Bastille; 
elle  roi,  amené  prompte  ment  à  croire 
qu'on  avait  calomnie  le  poète ,  n'eut 
plus  aucune  envie  de  le  punir  :  il 
signa  même  pour  lui  un  brevet  de 
pension  (  i  HW  ),  qui  portait  qu'elle 
était  accordée  à  titre  de  gratification 
annuel  le ,  et  pour  des  considérations 
particulières.  Il  est  probable  que 
cette  pension  eut  pour  objet  princi- 
pal de  soustraire  au  grand  jour  cer- 
taines productions  très-libres ,  dont 
le  monarque  ne  voulait  s'amuser 
qu'en  particulier.  Les  Mémoire»  du 
temps  parlent  de  ce  bienfait  du  roi, 
comme  ayant  été  provoqué  par  le 
contrôleur-  général  Lavera  y ,  et  avec 
la  condition  une  l'auteur  brûlerait 
son  poème  ordurier  ,  ainsi  que  ceux 
de  se»  contes  qui  devaient  offenser  le 
plus  les  oreilles  chastes.  Robbc  l'a- 
vait promis  en  même  temps  à  ce  mi- 
nistre et  à  l'archevêque  de  Paris  (i); 
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H  tint  parole  ;  mais  il  savait  ses  vers 
par  cœur,  et 'finit  par  les  récitera 
qui  voulut  les  entendre.  Louis  XV 
lui  avait  aussi  donné  ,  an  château 
de  Saint -Germain-en  Lave,  un  lo- 
gement ,  qu'il  conserva  jusqu'à  la  ré- 
volution. Après  s'être  laissé  oublier 
pendant  vingt  ans  ,  Robbë  publia , 
contre  les  philosophes  du  jour ,  une 
satire  que  La  harpe  cite  dans  sa  Cor» 
respondance  avec  le  grand-duc  de 
Russie  (  1 776  ) ,  en  disant  qu'elle  est 
remarquable  par  une  rudesse  de  sty- 
le rare  et  curieuse.  Certes  ,  Laharpe 
a  raison  sous  ce  rapport  ;  car  on  n'a 
jamais  poussé  plus  loin  l'iraprorié- 
tédes  termes  et  la  discordance  des 
sons;  et  cependant  cette  satire,  outre 
les  traits  piquants  qu'elle  contient, 
offre  quelques  vers  assez  bons.  Plus 
tard ,  le  Qui nli lien  français  eut  par- 
donné au  poète  qu'il  signalait  ainsi, 
d'avoir  réduit  à  sa  juste  valeur  la 
philosophie  du  dix  -  huitième  siè- 
cle. Robbé  a  encore  composé  :  Mon 
Odyssée,  ou  Journal  de  mon  retour 
en  Saintonge ,  1 760 ,  petit  in  -  8°. 
L'auteur  du  poème  en  est  le  héros  ; 
il  ne  s'expose  point  aux  naufrages  : 
c'est  à  pied  que  le  nouvel  Ulysse 
fait  ses  voyages  ;  et  l'on  a  prétendu 
que  sa  narration  se  ressentait  des  fa- 
tigues qu'il  avait  pu  éprouver.  Dans 
une  Satire ,  que  Palissot  qualifie  de 
tudesque ,  Robbé  osa  reprochera  Le- 
mierre  son  défaut  d'harmonie;  mais 
la  prose  contournée  avec  effort,  que 
celui-ci  donne  souvent  pour  des  vers, 
en  y  attachant  des  rimes,  comme 
par  gageure ,  peut  passer  pour  de  la 
poésie  naturelle  et  mélodieuse,  en 
comparaison  de  celle  du  chantre  ob- 
scène dont  il  s'agit  ici.  H  a,  du  reste , 
quelquefois  de  la  verve  ;  et  l'on  est 


•rsjpotmi».  (  Journal  deMm*.  On  Raa*- 
wl'.  damlcs  MiUmmeî  de  Cnwfard  .  font  IV.  p. 
394-5  d.r«è*io.ù£t». 
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tout  surpris  de  le  trouver,  1 
en-  loin ,  heureux  dans  l'expi 
et  dans  le  tonr.  Peut-être  eut 
vraiment  poète ,  s'il  n'avait  b 
d'oreille  et  de  goût.  II  loi  arrr 
habituellement  de  prendre  la 
pour  l'énergie ,  et  le  bizarre  ] 
pittoresque.  On  dirait  que ,  àa 
jargon  pénible,  barbare  mi 
s'est  modelé  sur  Ronsard,  soi 
patriote,  mais  sans  atteindre  ; 
re  de  mérite  de  ce  dernier.  1 
•  fait  mettre  à  son  Odyssée  d« 
vures  d'après  les  dessins  de  C 
de  manière  qu'on  achetait  I 

Ï)our  les  images.  Quelle  qu1 
a  conduite  de  Robbé,  dans 
nesse,  il  voulut  se  faire  de 
qui  ne  l'empêchait  pas  de 
assez  fréquemment  chez  M* 
barry  ,  et  de  débiter  ,  ail 
nons  l'avons  indiqué ,  ses  ver 
tins,  quand  on  les  lui  dem 
On  a  préteudu  que  son  carael 
dent ,  son  imagination  exaltée 
tèrent  dans  le  jansénisme,  e( 
dans  les  extravagances  des  1 
sionnaires.  Bachaumont  Ta  d 
ses  Mémoires  secrets  (juillet 
il  a  reproduit  son  assertion , 
bre  1764,  et  on  Ta  toujours 
depuis.  Robbé  n'en  fit  pas 
quelques  épigrammes  ,  da 
genre ,  si  long- temps  impur, 
les  hommes  et  les  femmes  q 
naient  part  à  ces  scènes  scand 
où  il  est  réputé  avoir  lui  -  m 
guré.  Palissot  dit  que  ce  trav 
convulsions ,  le  repentir  et 
fusion,  achevèrent  d'aliéner 
son  de  Robbé,  et  qu'une 
manies  était  d'annoncer,  aux 
Maisons,  l'arrivée  du  prophè 
mais  Palissot  est  le  seul  à  p, 
ce  séjour  aux  Petites-Maisons 
a  de  la  peine  à  concevoir  a 
Robbé,  s'il  avait  été  enfermé 


ompoié,  plus  lard,  des 
iW-fait  sérieus.  Voici 
m*  dirigée  contre  lui,  en 
ijet  d'un  Poème  sur  la 
I  >1  an  moment  d'être 
qui  rtjn  connu  par  des 
oeiéte  : 


s  Poème  n'e*t-il  antre 
lui  qu'il  a  intitulé  :  les 
lu   despotisme    épiscu- 

eit  1793.  On  croit  que 
t ,  sur  la  fin  de  sa  vie, 

autre  ouvrage,  sous  lu 
tnomènes  de  la  nature, 
oui  U  rapport  religieux, 
perdu  ou  brû1é;du  moins 
nt  été  confié  à  la  preste. 
id'Oionuc,  morteâ  Avi- 
-.jauvief  1777,  lais», 
lUmeut,  dont  lotîtes  les 
i  étaient  eïlra ordinaires , 
aiDK  mille  francs  à  Rob- 
■■  ■  1  ..■,  ,;ï  comme  avanta- 
Eoonu  dans  les  lettres.  Il 
Mmt-Gerinain.en  «794- 
4  :  1.  Le  Débauché  con- 
c,  1736,  in-iî,  réim- 
r  erreur,  dans  plusieurs 
1  OEuvres  de  G  recourt, 
le*  de  Piroo.  C'est  une 
mauvaises  pièces  de  Rob- 
ture  en  est  peu  dange- 
ee  qu'elle  est  dégoûtaa- 
Ure  du  S.  Rabot ,  mai 
t  de  Fontenoy ,  ita5, 
rs  sur  la  bataille  de  Fon- 

Odes  nouvelles  ,  1749, 
Satire  sur  U  goût,  17 5a, 
fort  Odyssée,  nu  le  Jour - 
m  retour  de  Saintonge , 
quatre  chants  ,  171*0,  in- 
•itre  à  M.  de  Saint-Fvix, 
13.  VU.  Epitre  à  M'" , 
cteur,  1766,  in.12.Ym. 
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Satire  an  comte  de'*'  (  le  comte  de 
Bissy  ) ,  1 776 ,  in  -  8". ,  réimprimée 
dans  les  Poésies  satiriques  au  dix- 
huitième  siècle,  Robhé  y  maltraite 
également  Pirou,Palis»ot,  Bcrruyer, 
Voluirc  et  Sjbatier.  IX.  La  France 
libre,  poème  sur  ta  révolution  ac- 
tuelle de  ce  royaume ,  Paris,  t..  F 
Pranll,  r7f,i  ii.-8«.  de  8ti  paG. ,  ne 
coiilemM  que  les  huit  premiers 
chants  du  puèrne.  Une  maladie  de 
l'auteur  l'empêcha  de  Unir  cet  ou- 
vrage. X.  Les  Plaintes  du  ifllftilf/ 
m*  épiscopal,  poème  en  six  chants, 
1 79\i ,  in-8°.  de  1 19  png.  ;  reproduit 
sou»  le  titre  de n  Poème  sur  Us  vexa- 
tions exercées  par  trois  évéaues  suc* 
cessifs  d'Orléans,  contre  les  reli- 
gieuses  de  Saint- Chartes.  Des  reli- 
gieuses ,  tracassées  pour  n'avoir  pas 
voulu  accepter  la  bulle  Unigcuitus  1 
voila  le  sujcl  de  ce  poème,  compose 
en  1769.  On  n'en  aurait  pas  permis 
l'impression,  quand  il  avait  quel- 
que intérêt  :  il  n'en  avait  plus  pour 
Îiersomie  ,  lorsqu'il  parut  ,  au  plus 
ort  de  la  révolution.  Du  reste  , 
comme  dans  la  plupart  des  ouvra- 

Ses  de  Robhé ,  on  y  remarque  le 
éfaut  de  goût  et  d'autres  défauts  en- 
core ,  qui  étaient  particuliers  à  cet 
auteur.  X.  Œuvres  badines,  Pari» , 
sous  la  rubrique  de  Londres,  a  vol. 
in-18;  recueil  posthume,  contenant 
cinquante-neuf  contes, la  ptopait  or- 
duriers,  trente-sept  épigrammes ,  que 
le  prince  de  Ligne  a  le  mauvais  goût 
de  mettre  au  -  dessus  de  celles  de 
Rousseau  et  de  Boileau;  quinte  Épi* 
très  et  deux  Satires.  On  a  publié  k 
Paris,  en  1788,  les  Muses  chrétien- 
nes, on  Correspondance  poétique  et 
morale  entre  deux  célèbres  poètes  , 
in-8°.  de  34  pag.  Lailaignant  et  Rob- 
bé,  qui  sont  ces  deux  célèbres  poè- 
tes, n'ont  pas  dû  a  ce  volume  la  plus 
petite  partie  de  Leur  réputation.  Pin- 

■V 
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sieurs  biographies  et  bibliographes 
attribuent  à  Robbé  le  poème  de  Ca- 
quet Bon  -  Bec  9  on  la  Poule  à  ma 
tante  :  tout  le  monde  sait  que  cet  ou- 
vrage est  de  Junquièrcs  (F.  ce  nom, 
XXII,  i58).  Il  avait  composé  une 
Lingue  Morangiade  (  Voy.  Mém.  se- 
crets ,  22  février  1774  )  9  Poème  re- 
latif au  procès  des  Vérons,  et  rempli 
d'invectives  contre  Morangiés  et  Lin. 
guet ,  son  défenseur.      L— p — e. 

ROBBIA  (  Luca  della  ) ,  sculp- 
teur florentin ,  inventeur  des  ter- 
res cuites  émaillées  ,  florissait  vers 
Fan  1 45o.  Il  fut ,  ainsi  qu'Augustin 
son  frère ,  et  André  son  neveu ,  au 
nombre  des  artistes  qui  secondè- 
rent Donatello  et  Gbiberli ,  dans 
le  renouvellement  de  la  sculpture 
opéré  an  quinzième  siècle  en  Ita- 
lie. Luca  surtout  paraît  avoir  con- 
couru à  l'exécution  des  bas  -  re- 
liefs des  fameuses  portes  du  Baptis- 
tère de  Florence.  L'oncle ,  le  frère 
et  le  neveu  traitèrent  le  marbre 
avec  autant  d'habileté  que  de  suc- 
cès, et  se  rendirent  particulièrement 
célèbres  par  l'invention  de  ces  bas- 
reliefs  en  terre  cuite ,  qu'ils  recou- 
vrirent d'un  vernis  ou  émail  propre 
à  donnera  la  superficie  de  celte  ma- 
tière le  poli  et  la  dureté  du  marbre. 
Mais  en  transportant  sur  leurs  bas- 
reliefs  le  coloris  de  la  peinture ,  ils 
se  signalèrent  dans  un  genre  qui  n'é- 
tait pas  celui  que  Pctitot ,  sinon  créa , 
du  moins  perfectionna,  vers  le  mi- 
lieu du  dix-septième  siècle.  La  com- 
position de  l'émail  fut  également  re- 
trouvée, plutôt  que  découverte,  au 
seizième  siècle,  par  Palissy  (  V,  ces 
noms).  La  renaissance  de  la  peinture 
en  émail  paraît  dater  du  quinzième 
siècle,  et  peut-être  même  du  qua- 
torzième, à  en  juger  d'après  le  reli- 
quaire de  la  cathédrale  d'Orviette, 
orné  de  cette  sorte  de  peinture  par 
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l'orfèvre  de  Sienne ,  Ugolir 
et  portant  la  date  de  i338. 
que  l'Italie  produisit  des  ch< 
vrede  ce  genre,  dans  les  vas< 
sous  le  nom  de  ma  jolie  a  d< 
oudeCastel  Durante.  La  pn 
Cet  art  passa  bientôt  en  Fr 
brilla  lors  de  la  restauratioi 
lieu  sous  François Vr*  On  a| 
produits ,  Emaux  de  Limo 
pendant  on  peut  croire  qu'il 
connus  dès  le  quinzième  sièi 
du  moins  les  vases  de  faïen 
lée  et  leurs  imitations  offre] 
ritables  peintures ,  au  lieu  c 
des  Robbia,  en  terre  cuil 
exécutées  sur  relief,  renti 
le  domaine  de  la  sculpture, 
à  San-Miniato ,  près  de  F 
une  Vierge  à  mi-corps,  ten. 
fant- Jésus,  médaillon  en  te 
émail  lée ,  de  Luca  della  Roi 
figures  d'Enfants  de  demi- 
terre  cuite  semblable,  exécu 
le  portique  de  l'hôpital  di 
cents  à  Florence,  par  Ane 
la  fin  du  quinzième  siècle , 
jugement  de  Vasari,  les  f< 
les  attitudes  variées  et  na 
présente  cet  âge.  Ces  de 
ceaux ,  inédits ,  sont  gra' 
l'Histoire  de  fart  par  le 
ment  s  ,de  Seroux  d'Agincou 
ROBECK  (Jean),  fils  d 
guemestre  de  Calmar, ,  en 
naquit  en  167a.  Dans  ses 
à  l'univcrrsité  d'Upsal ,  so 
nation  ardente  fut  telleinc 
pée  de  la  lecture  des  Me 
de  Marc-Aurèle,  qu'il  co 
indifférence  complète  poui 
biens  terrestres,  et  qu  il  c 
plus  que  de  la  vauité  des  cl 
maines.  11  sollicita  la  perm 
soutenir  des  thèses  sur  ce  su 
comme  on  vit  qu'il  avait  la  1 
téc ,  on  la  lui  refusa.  Il  fit 


u,  à  Calmar ,  pour  ré-  apologie  du  suitije ,  mais  en  y  ajou- 
tes idées  favorites  ;  elles  u'y  lanl  des  noie*  qui  le  réfutent  :  /oh. 
d'aude  effet  que  ta  le  faire  Robeck,  Exercitatio  philosoph.  de 
pour  uu  hérétique  dange-  motte  voluntariâ  plulosopkorum.  et 
hrgoùlr  (le  si  pairie,  Robeck,  bvnorum  ■virorum,  etiam  judiro- 
4  , se  rendît  en  Allemagne, où  rumet  ckriitiatwnim ,  Vjm,  in-4". 
i  en  liaison  avec  les  Jésuites ,  Onrrtrouve,  dans  celle  Dissertation, 
s»  la  religion  catholique,  et  le  désordre  qui  régnait  dans  la  lêic 
i  djutsU  compagnie  ilr  .lésiu.  de  Tailleur;  et  il  n'est  pas  probable 
■érieurs  le  chargèrent  de  mi*-  que  cri  écrit  e»cape  jamais  personne 
Vienne  ei  ■  Rome  ;  dans  la  à  suivre  son  exemple.  Le  Dictioon. 
r*  de  ces  ville»  ,  le  cardinal  de  Gliaufepié  en  a  donne  un  ample 
le  consacra  au  sacerdoce.  Ro-  «trait,  d'après  la  Bibliothèque  raî- 
>ulul  dé*  lors  se  destiner  aux  sonnée  des  Ouvrages  des  Savants 
as  de  inisfionnsiie,  et  cotn*  de  l'Eun'/ie,  tome  xvtt,  deuxième 
|Mr  convertir  la  Suéde  au  partie  ,  Btgei  438-/i<>5.  Forme j  a 
MB*;  mais  le  Gouvernement  pris  la  peine  de  réfuler  les  sophisuics 
t'opposa  a  son  retour.  Ro-  de  Robeck  en  faveur  du  suicide  : 
sla  doue  en  Allemagne,  avec  F.  \r  Journal  des  Savants  Ae  17471 
de  missionnaireaposloliquc:  p.  35i.  D— t. 
X  «eu/  ans  il  vécut  dans  une  ROBERJOT  (Claude),  ne  A 
ol>tcuieciiWcslplialic, ayant  Màcon  ,  en  1753,  était,  avant  la 
I  oratoire,  el  prêchant  sans  révolution,  cure  de  celle  ville,  et  y 
w  le  »éaut  des  cliosrs  ku-  jouissait  d'une  considération  méritée 
.  •  t  sur  la  mort.  Il  finit  par  par  suit  caractère  bienveillant  il  par 


«fermé  dans  sa  chambre ,  at-  de  son  troupeau.  Le  génie  du  desor- 

:b  mort  :  cependant ,  voyant  dre    révolutionnaire   survint;    et, 

6  se  déranger  ,  il  écrivit  an  séduit  par  ses  décevants  prestiges, 

«ur  Fuuck,   qu'il  allait  faire  Roberjot   se    maria.    Cette    union  , 

■ge.et  lui  remit  sa  correspon-  proscrite  par   l'Église,  le    sépara 

ivec  les  princes  et  cardinaux,  des    ecclésiastiques   fidèles  à  leurs 


bargea  le  juste  de  dire  que,  s'il  a  été  cou- 
car  de  distribuer  aux  pauvres  pablc  d'erreurs  graves  ,  les  grands 
rnsnits,  ainsi  qu'une  somme  crimes  qui  ont  tl  el  ri.  les  dernières 
ii.lIpartiideRinteliitu  in3{):  années  du  dix-huitième  siècle,  lui 
à  Brème,  il  acheta  une  bar-  furent  étrangers.  Lors  de  la  forma- 
moula  bien  habillé,  et  se  pré-  tion  des  nouvelles  autorités  adminis- 
lans  le  Weser;  on  retrouva  tratives  ,  Roberjot  fut  nommé  prési- 
rps  trois  jours  après.  Le  p  ro-  dent  du  département  de  SaoDB-et- 
Fonrk  ,  pour  exécuter  la  der-  Loire ,  et  ensuite  député-suppléant  à 
olooicdc  Robeck ,  publia  sou  la  Convention;  mais  il  ne  devint  con- 
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ventionnel  titulaire  qu'après  le  pro- 
cès de  Louis  XVI ,  et  la  révolution 
du  3i  mai  1793.  Il  fut  le  successeur 
de  Carra ,  qui  périt  par  suite  de  cette 
dernière  révolution  (  V.  Carra  ).  Il 
ne  fut  question  de  Roberjot ,  dans  la 
Convention  ,  qu'au  mois  d'octobre 
1794  ,  après  les  grands  événements 
du  9  thermidor.  A  cette  époque,  il 
dénonça  les  dilapidations  des  four- 
nisseurs des  armées ,  qui  s'enrichis- 
saient de  la  misère  dés  soldats  ,  dont 
il  célébra,  du  reste  .les  hauts  faits  et  la 
vaillance  :  il  paraît  que  le  discours 

Îi*il  prononça  sur  cette  matière,  le 
t  nommer  commissaire  civil  (repré 
sentant  du  peuple)  près  l'armée  de 
Pichegru.  Ses  premières  dépêches  à 
la  Convention  ,  annoncèrent  la  prise 
de  la  Hollande.  A  cette  occasion ,  il 
félicita  les  capitaines  d'un  vaisseau 
américain ,  et  d'un  vaisseau  danois , 
qui ,  malgré  l'offre  d'une  forte  som- 
me ,  avaient  refusé  de  prendre  à  leur 
bord,  pour  les  condui  re  en  Angleterre, 
les  princes  de  Salin  et  de  Hohcnlohe, 
arrêtés  par  les  Français.  Le  u5  avril, 
Roberjot  fit  part  du  vœu  (  réel  ou 
prétendu)  des  peuples  d'entre  Meu- 
se et  Rhin ,  pour  leur  réunion  à  la 
république  française  ;  et  il  donna , 
comme  preuve  de  la  sincérité  de  ce 
vœu ,  l'excellent  accueil  que  les  soldats 
français  avaient  reçu  dans  ces  pays. 
Partout  où  sa  mission  le  conduisait , 
Roberjot  montra  de  la  sagesse  ,  au- 
tant qu'on  pouvait  en  avoir  alors , 
et  mit  en  usage  tous  les  moyens  de 
conciliation  qui  étaient  à  sa  disposi- 
tion. Il  tenait  beaucoup  a  ce  que 
la  France  ce  se  dessaisît  pas  de  la 
Belgique  ,  et  à  ce  qu'elle  poussât  ses 
frontières  jusqu'au  Rhin.  De  retour 
a  la  Convention  ,  il  fit,  le  1  septem- 
bre 1795  ,  un  rapport  très-étendu  et 
bien  rédigé  sur  les  pays  conquis,  et 
parla  plus  particulièrement  aes  pro- 
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vinces  Belgiqnes  ;  il  eca 
arguments  qui  auraient 
pour  leur  indépendance 
leur  remise  à  l'Autriche 
à  ce  qu'elles  fussent  r 
France.  La  délibération 

Sort  fut  ajournée ,  et  repi 
'octobre,  où  la  réunioi 
née  le  b.  Ce  fut  Merlin  d 
appuya  la  proposition 

S'ot ,  avec  force  ,  et  qu 
a  faire  passer  ,  malgré  1 
tion  assez  prononcée.  1 
élu  membre  du  conseil 
cents ,  en  sortit  en  1 793 
voyé,  vers  la  fin  dedécen 
bourg ,  en  qualité  de  n 
nipotentaire  près  des  vi 
ques.  Au  mois  de  mai 
département  de  Saône 
nomma  député  au  consi 
cents  :  il  était  alors  l'un  c 
plénipotcntiaiies  franc; 
grès  de  Rastadt.  Ce  coni 
vait  pour  but  le  rétablis* 
paix ,  ne  fut  nullement  p 
mais  les  plénipotentiaire 
s'entendre  ;  des  notes ,  p 
ne  faisaient  qu'irriter  u 
lieu  de  les  concilier  :  eu! 
rences  furent  rompues  ;  1 
Charles,  qui  commandai 
trichienne,  fit  signifier  i 
voyés  français  dans  les 
de  l'Allemagne ,  d'en  s 
champ  :  cet  ordre  fut  pli 
renient  intime  à  la  légati 
près  la  diète  de  Ratisboi 
son  refus  ,  l'archiduc  la 
militairementaux  avant  • 
çais.  Il  motiva  cette  del 
sur  ce  que  les  França 
trant  en  Souche  ,  ava 
l'armistice  stipulé  par 
Léoben  ;  et  qu'attaqué 
vememeiit  qui  se  jouait 
traites  ,  il  ne  voulait  pas 
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les  derrières  de  son  armée,  des  hom- 
■o  qu ,  sons  le  bouclier  de  Pinvio- 
bbilité,  pouvaient  servir  d'espions  à 
m  ennemis.  L'exécution  de  cette 
■esnre  détermina  les  ministres  de 
Pempereur  ,  qui  étaient  à  Rastadt , 
k  se  retirer  sur  le  champ,  par 
crainte  de  représailles,  mais,  après 
itoir  protesté  contre  la  conduite  des 
nées  françaises  sur  la  rive  droite 
éa  Rhin:  plusieurs  envoyés  du  corps 
■nunique  se  retirèrent  également. 
Les  plénipotentiaires  français  restè- 
leat,  par  le  motif  que  la  rupture  de 
Pannutice  avec  l'empereur  n'empê- 
chait pas  de  continuer  les  négocia- 
ims  avec  l'Empire.  Le  u8  avril ,  ils 
nçurent  le  billet  suivant  :  «  Minis- 

■  tns  ,  tous  concevez  facilement 
i  ne ,  dans  les  postes  occupés  par 

•  les    troupes   impériales  ,   on   ne 

•  saurait     tolérer    aucun    citoyen 

•  fiançai*.   Vous  m'excuserez  ,  si 

■  je  me  vois  obligé  de  vous  signi- 

•  fier  de  quitter  Rastadt  dans  vingt- 
»  quatre  heures.  Signé  Barba czy.  » 
Cr  militaire  était  colonel  d'un  ré- 
parait île  hussards  autrichiens,  ap- 
pelé àzrtkler.   Les  trois  plénipoten- 
tiaire* firent  licaocoop  de  difficultés 
n*»i  i'ub-iraci-tordrc:  ils  partir*,  nt 
eaun. entre  neuf  et  dix  heuresdu  soir, 
par  .ce  nuit  trlictncut  sombre  ,  qu'ils 
cut*l:  Lits u in  de  m* fane  précéder  par 
do  *en»  munis  de  torches  ,  pour  leur 
uvii-jarr  la  route.  A  peine  étaient-ils 
a  au  quart  de  lieue  de  la  \illc,  que 
satuoie  individus,  portant ,  dit-on, 
foAiforme   des   hussards  Szeklcts, 
anêirreLt  leur  voiture,  et  assassinè- 
rent ieiix  d'entre  eux .  Bonnier  et  Ko- 
Wr  .t.  Olui-ri.  ajoute  la  dépêche 
\*  p  L!i  *  cet  étrange  événement,  fut 
p*.'.;'. -r  îr  dans  les  bras  de  sa  fem- 
n-e  Jf«n  Debrv ,  le  troisième  'est-il 
oit  'lof  la  même  dépêche  )  fut  cou- 
Tertde  blessures ,  et  eut  le  poing  cou- 


ROB  i83 

pé  d'un  coup  de  sabre  :  ce  qui  était 
évidemment  faux  ;  car  Jean  Debry 

lui-même,  de  retour  à  Paris ,  déclara 
qu'il  avait  contrefait  le  mort ,  et  que 
les  assassins ,  le  croyant  réellement 
expiré ,  l'avaient  laissé  sur  la  place , 
avec  ses  deux  collègues.  Jean  Debry 
ajoute  que,  se  voyant  seul,  il  était 
mouté  sur  un  arbre ,  ce  qui  paraîtrait 
fortdiflicilc ,  s'il  eût  eu  le  poing  cou- 
pé; et  que  là ,  le  ebant  délicieux  d'un 
rossignol  voisin  avait  apporté  un  peu 
de  distraction  à  ses  douleurs.  Le  jour 
ayant  reparu,  il  retourna  pénible- 
ment à  Rastadt,  et  se  présenta  chez 
l'envoyé  prussien ,  comte  de  Goertz, 
qui  Le  reçut  de  la  manière  la  plus  no- 
ble et  la  plus  obligeante.  Les  corps 
sanglants  de  Bonnier  et  de  Roberjot 
furent  portés  dans  la  même  ville,  et 
iuhumés  avec  toutes  les  cérémonies 
d'usage.  Tous  les  ministres  qui  se 
trouvaient  encore  à  Rastadt ,  assis* 
tèrent  au  convoi  des  deux  plénipo- 
tentiaires français  ,ct  dressèrent  pro- 
cès-verbal de  cet  assassinat ,  en  de- 
mandant que  ses  auteurs  fussent  re- 
cherches et  punis.  Le  Directoire  et 
les  deux  Conseils  voulurent  tirer  par- 
ti de  ce  f.nt  pour  exciter  l'indigna- 
tion de  l'Europe  contre  1* Autriche. 
Des  plaçai ds, a Hichés partout,  dénon- 
cèicnt    sou    gouvernement   à    toute 
l'Europe,   La  place  de  Roberjot  et 
celle  de  limiuier  restèreut  vides  au 
conseil.  On  n'y  voyait  que  les  emblè- 
mes du  deuil  ;  et  à  chaque  appel  on 
répondait  par  le  cri  de  /'engeance  , 
['engeance  !  Les  instigateurs  de  ce 
crime .  non  plusque  ses  auteurs ,  n'ont 
jamais  été  légalement  connus.  Rober- 
jot avait  donné,  en   1 7<»4 ,  dans  le 
Journal  de  physique  (tome  xi.iv,  p. 
*»5  ),  un    Mémoire  sur  la  cause  du 
goût  de  fût  dans  les  vins.  Antérieu- 
rement, lorsqu'il  était  curé  de  Saint- 
Véran,  près  de  Maçon,  il  avait  pu- 
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blié  an  Mémoire  sur  un  moyen  pro- 
pre à  détruire  les  chenilles  qui  rava- 
gent la  vigne  (Mém.  de  la  soc.  d'à- 
gricult.  de  Paris ,  trimestre  de  prin- 
temps ,  1 787  ).  On  connaît  encore  de 
lui  un  Rapport  sur  les  établissements 

Î>our  les  pauvres ,  à  Hambourg  (dans 
e  Recueil  de  Mémoires  sur  les  éta- 
blissements d'humanité),  et  quel» 
Sues  Lettres  sur  la  culture  et  l'in- 
ustriedes  Pays-Bas  (dans  le  Con- 
servateur de  M.  Frauçois  de  Neu- 
chateau  ).  B — u. 

ROBERT  (  Saint  ) ,  abbé  de  Mo- 
lême,  et  fondateur  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  naquit,  dans  la  Champa- 
gne, vers  10^4  9  de  parents  nobles  , 
moins  distingués  par  les  avantages 
de  la  fortune  que  par  leur  éminente 
piété.  A  Tâge  de  quinze  ans  ,  il  em- 
brassa la  règle  de  saint  Benoit ,  dans 
le  couvent  de  Montier-la-Celle  près 
de  Troyes.  Ses  progrès  dans  la  vie 
spirituelle  furent  si  rapides  ,  que  les 
religieux  l'élurent  pour  prieur,  mal- 
gré sa  grande  jeunesse  :  il  fut  choisi , 
peu  de  temps  après ,  pour  gouverner 
l'abbaye  de  Saint -Michel  de  Ton- 
nerre; mais  n'ayant  pu  rétablir  dans 
cette  maison  la  discipline  régulière  , 
il  levint  bientôt  dans  son  premier 
monastère.  Tous  ceux  qui  voulaient 
embrasser  une  vie  mortifiée  et  péni- 
tente ,  demandaient  Robert  pour  gui- 
de. Le  pape  Alexandre  II  le  chargea 
de  prendre  la  direction  d'une  congré- 
gation d'ermites ,  nouvellement  éta- 
blie; et,  après  s'être  édiûé  quelques 
années  avec  ces  pieux  solitaires  ,  il 
se  retira  dans  un  désert  près  de  Lan- 
gres,  où  il  jeta ,  l'an  1075 ,  les  fon- 
dements de  l'abbaye  de  Molême.  Le 
relâchement  s'étant  introduit  avec 
l'abondance  dans  cette  maison ,  et  le 
saint  abbé  voyant  que  ses  exhorta- 
tions étaient  inutiles  ,  s'exila  dans 
la  solitude  de  Vinay ,  où  il  fut  suivi 
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par  Alberic  et  Etienne 
ci  pies  chéris.  Il  repri 
gouvernement  de  MoW 
du  pape  ,  et  finit  pai 
règle  primitive.  Coo 
frères  persistaient  à  < 
tains  usages  qu'ils  pr< 
torisés  par  les  statut, 
saints,  Robert  prit  le 
loigner  une  seconde  fo 
beric  et  d'Etienne,  1 
religieux ,  qui  partag 
pour  l'ancienne  discij 
tira  dans  une  forêt 
Ghallon.  Une  portion 
leur  ayant  été  accoi 
des ,  duc  de  Bourgog 
frichèrent  et  se  cons 
cellules.  Telle  fut  l'ori 
de  Cîteaux ,  qui  date 
1098  ,  jour  de  la  sait 
bert  en  fut  le  premiei 
dès  l'année  suivante, 
pape  l'obligea  de  ret 
léme ,  et  il  désigna  po 
scur  Alberic,  qui  fut  à 
placé  par  Etienne  (  f 
Al II ,  445  ).  11  réuss 
bannir  de  Molême  toi 
lâchement  ;  il  continu 
avancé,  à  donner  l'exe 
les  austérités ,  et  moi 
L'Église  célèbre  sa  fet 
On  attribue  à  saint  B 
mons ,  des  Lettres  ,  t 
chapitres  d'une  Chro 
teaux ,  publiée  par  Ai 
Cologne  ,  161  4 ,  in-* 
continuateurs  de  D.  1 
qu'il  n'existe  aucun  ou 
puisse  véritablement  le 
me  l'auteur.  On  peut  c 
plus  de  détails ,  la  Fi 
bert,  dans  le  Recueil  de 
C'est  la  que  tous  les  ha; 
puisé.  Voy.  aussi  YH 
France yxf  Mt. 


rrncCOURTENAI, rm- 
ii  de  Constantinople ,  ei.iit 
filt  de  Pierre  de  Coiirle- 
l'nlande  (  t'oyez  Piemie, 
ï.lg  ).  II  [lassa  M  premiè- 
<  â  La  cour  de  France,  où 
av.iit  laiisé,  ne  pouvant,1  à 
ton  extrême  je» n esse ,  le 
tn  Orient.  Après  U  mort 
Philippe,  comte  de  Na- 
fil*  alué ,  ayant  préféré  la 
i  paisible  de  se»  vastes  do- 
i  vain  titre  d'empereur, 
:  déclaré,  l'an  1119,  l'hé- 
roue  de  Constantinople.  Il 
"ranee  sur  la  lin  de  iaao, 

traversa  lentement  l'Aile- 
I  passa  l'hiver  à  la  cour 
foi  de  Hongrie,  son  beau- 
incelui  facilita  les  moyens 
nu  voyage  qu'il  paraissait 
(repris  qu'avec  répngnau- 
amveeà  Constantinople, 
.dans la  basilique  de  Sain- 
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de  lui  remettre  l'autorité 
■-.  Robert  se  hâla  de  conclu- 
avec  Théodore  Lascaris , 
de  Piieée.  Ce  prince,  déjà 
rére, voulant  resserreren- 
llianre  avec  les  Français, 
ir  la  main  d'buduiie,  sa 
remirr  lit;  mais  la  mort 
le  Lascaris  empêcha  ce 
V oj.  Uium,  XXIII, 
iDucasou  Vatace, gendre 
:«r  de  Lascaris ,  prince 
,  mais  do'ié  de  qualités 
,   refusa  de 
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jurées  par  son  be. 
nsla  ibraceavee 
oient  et  faible  Robert ,  oc- 
par  la  guerre  qu'il  soute- 
■  Théodore  Comnèue  dans 
ie,  laissa  le  temps  à  Va- 


tué  d'étendre  M  loin  ses  conquôtes. 
Pressé  par  ses  barons,  il  résolut  en- 
fin de  s'opposera  ses  progrès,  et  en- 
voya contre  lui  ses  dernières  trou- 
pes .  qui  furent  taillées  en  pièces, 
en  i  aa^,  a  Pimauice.  Dans  cette  jour- 
née, dit  Gibbon,  le  reslc des  cheva- 
liers français  et  des  premiers  con- 
quérants périt  sur  le  champ  de  ba- 
laillo.  Les  secours  que  Robert  solli- 
cita du  pape  et  des  princes  chrétiens 
furent  insuffisants  ou  inutiles;  et  il 
se  vit  olilijê  de  demander  la  paix  à 
Vatacc,  qui  ne  la  lui  accorda  qu'à 
des  conditions  humiliantes.  Le  no- 
ble héritage  des  Grecs  se  trouva  par- 
tagé entre  quatre  princes  indépen- 
dants, et  qui  portaient  tous  le  titre 
d'empereurs  :  Robert  a  Consuntiuo- 
ple;  V.itace  a  Nicér;  les  Commues  4 
Trebiiondc,  et  Théodore  à  Thessa- 
lonique.  Robert,  dont  l'auimiié  ne 
s'étendait  pas  au-delà  du  territoire 
de  Constantinople,  loin  de  songer 
WB  moyens  de  réparer  ses  pertes,  as 
livra  lâchement  à  son  goût  pour  les 
Séduit  par  la  beauté  d'une 
ille  noble  de  la  province  d'Artois  , 
il  fit  aisément  consentir  sa  mère  à  la 
lui  donner ,  quoiqu'elle  fût  promise 
à  un  gentilhomme  bourguignon.  Va- 
lace, sur  ces  entrefaites,  envoya  ta 
fille  de  Lascaris  à  Robert;  mais  aveu- 
glé par  son  nouvel  amour,  celui-ci  pa- 
ru t  deilai  g  neru  ne  union  qu'il  avait  tant 
souhaitée.  Cependant  le  chevalier 
bourguignon,  aidé  de  ses  amis  ,  pé- 
nètre de  nuit  dans  le  palais  de  l'em- 
pereur, jette  dans  les  flots  la  mère 
de  sa  maîtresse,  et  coupe  le  nez  et 
les  lèvres  à  la  femme  ou  à  la  concu- 
bine de  Robert.  Les  barons  applau- 
dirent à  cet  acte  de  vengeance  ;  et 
Robert,  fuyant  sa  capitale,  courut 
implorer  la  protection  du  pape,  qui 
lui  conseilla  de  retourner  dans  ses 
états.  Le chagiin  et  la  honte  lui  épar- 
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gnèrent  cette  dernière  humiliation 
(  Voy.  P  Histoire  de  Ut  décadence  de 
l'Empire,  par  Gibbon,  ch.  lxi  ).  Il 
mourut  dans  l'Achaïe ,  en  1 228  , 
laissant  le  trône  à  son  frère  Baudouin, 
le  dernier  et  le  plus  malheureux  des 
empereurs  latins  de  Constat) tinople 
(  F.  Baudouin,  III,  546  ).  Ducan- 
ge  a  donné,  d'après  les  écrivains 
originaux ,  la  Vie  de  Robert ,  dans 
la  troisième  partie  de  Y  Histoire  de 
Constantinople ,  73  88.     W— s. 

ROBERT,  dit  le  Bref,  empe- 
reur d' Allemagne ,  était  fils  de  Ro- 
bert le  Tenace  ,  comte  palatin  du 
Rhin ,  et  de  Béa  tri  x  de  Sicile.  Il 
naquit  en  i35a  ,  et  fut  élu  empe- 
reur, le  'ii  août  1400  ,  parles  qua- 
tre électeurs  qui  venaient  de  pronon- 
cer la  déposition  de  Wenceslas  (  F. 
ce  nom  ).  Suivant  l'usage ,  il  se  pré- 
sente en  armes  devant  Francfort,  et  il 
entre  triomphant  dans  celte  ville, 
au  bout  de  six  semaines  et  trois  jours. 
«  C'est,  dit  Voltaire,  le  dernier  exem- 
ple de  cette  coutume.»  Les  magistrats 
d'Aix-la-Chapelle  lui  ferment  leurs 

Krtes  ;  mais  il  se  fait  couronner  par 
rehevêque  de  Cologne ,  le  6  jan- 
vier i4oi.  Robert  cherche  à  s'atta- 
cher les  petits  princes  en  augmen- 
tant leurs  privilèges  ;  il  s'allie  avec 
les  Tilles  ae  Suisse  et  de  Souabe , 
comme  s'il  eût  encore  été  simple 
comte  palatin ,  et  lève  des  troupes 
pour  faire  la  guerre  aux  Visconti , 
maîtres  de  la  Lombardie.  Cette  guer- 
re flattait  les  Allemands ,  qui  regret- 
taient de  voir  le  Milanez  détaché  de 
l'Empire.  A  peine  arrivé  dans  leTyrol, 
il  envoie  à  Jean  Galeas  un  cartel  de 
défi  :  ce  prince  y  répond ,  marche  à 
la  rencontre  de  l'empereur,  et  le  bat 
près  du  lac  de  Garda  ,  le  1 7  octobre 
(  i4oi  ).  Robert,  abandonne  de  ses 
allies  et  de  ses  propres  soldats ,  ren- 
tre presque  seul  en  Allemagne.  Wen- 


ceslas regrettait  un  trône  <l 

descendu  sans  essayer  d 

moindre  résistance  :  il  coi 

coredes  partisans  qui  l'enc 

dans  le  dessein  de  le  revei 

comptait  d'ailleurs  sur  l'ai 

gismondf  son  frère ,  roi  a 

Wenceslas  et  Robert   ac 

inédialiou  de  Charles  V 

France  ;  mais  ce  prince , . 

la  maladie ,  se  trouvait  1 

d'accorder  les  deux  préten 

dant  ce  temps-là ,  l'Empii 

visé  entre  les  deux  emper 

me  l'Europe  l'était  par 

qui  désolait  l'Église.  Ro 

ressource  et  sans  crédit ,  1 

sition  de  quelques  villes  do 

dit  le  Palatinat.  «  C'est,  di 

presque  tout  ce  que  lui  val  1 

re.  «Cependant  il  convoqu 

Francfort,  en  i4°9  »  P01 

le  schisme.  H  se  déclara 

pape  Grégoire  XII  {Foy 

cette  faute  augmenta  le 

ses  ennemis  ;  et  peut-éli 

déposé  comme  Wencesla 

ne  l'eût  enlevé ,  le  ion 

à  Oppenheim.  Ses  restes 

tés  à  Ueidelberg.  Avec 

qualités  ,  Robert  ne  put 

respecter  en  lui  l'autoriti 

avilie  dans  Wenceslas.  ] 

blir  d'impôts  ,  dans  la 

mécontenter  ses  sujets , 

avec  ses  faibles  revenus 

partisans,  ni  entourer  le 

clat  nécessaire  pour  in 

multitude:  aussi,  maigre 

§es  vertus  et  son  désir  d 

peuples  heureux,  l'his 

peine  mention  de  ce  pri 

eu ,  de  son  mariage  avci 

fille  de  Frédéric ,  mare 

remberg,  trois  filles  et  en 

ne,  le  cadet  ,est  la  tige  c 

de  Bavière  actneUemei 


i  nott  de  Robert ,  Josse  i 
'il  s*  :■■■! .  :(.->  1 11!  l'empire  ; 
mort  de  Jostt  (  y,  tfc  nom , 
l^trim  bientôt  le  trône 
and  r.  ce  nom  ).  W— s. 
XJA\\  U  Fort,  comte  d'An- 
regardé  comme  le)  chef  de 
■  m,  u  qui  règiie  aujoiir- 
tftM ment  sur  la  France, 
I  de  ce  prince  est  un  des 

(plus  obscur*  de  notre  bis- 
nui  Im  savants  qui  se  sont 
lel'Klaircir,  le*  uns  le  font 
?  de  Jblil[»<l,  héros  Saxon; 
.  de  *»int  Arnould  ,  p.ir 
tnd, frère  de  Charles  Mai  ■- 
i-.i-,!  (ifiviîbiT-.  ,  il'un  prince 
I  ou  Saxon  ,  nommé  Ri- 
!i  de  Beuvin ,  comte  d' A  r- 
tt  enfin  Lcgcndre,  d'Ain - 
Juin  Lombards  ,  en  7  1 1. 
t  dans  la  Bibliothèque  du 
"J,  11. 14917.49,  l'indica- 
Iws  les  ouvrages  publiés 
■V  ! ,  généalogie  de  Robert 
H  I  i'h  ijii  igue  en  a  donne 
et  l'analyse  dans  le  tome 
fèmaires  de  l'académie  des 
•M,  p.  548.  Dans  l'inrer- 
(«différents  systèmes  ,  on 
l.  dit  VcIIt,  cène  obscurité' 
■Ue  qui  fait  le  caractère  de 
■  pin*  grandes  maisons  (  V. 
lit  France ,  1 ,  4a3 ,  édit. 
U  naissance  de  Robert ,  et 
W,  IVlevèrent  au  gouverne- 
ce  qu'on  appelait  le  duché 
fa  France  était  alors  déso- 
s  excursions  des  Bretons  et 
unds.  Robert  s'était  signa- 
nt dans  plusieurs  rencon- 
1  valeur  dont  il  avait  donne 
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des  preuves  multipliées  ,  l'avait  fait 
proclamer  le  Foi  t,  dans  uu  temps 
où  la  vigueur  du  corps  était  regar- 
dée comme  la  première  qualité  d'un 
gnrrrier.  Charlcs-le- Chauve  (il  don 
à  Hubert  de  la  portion  de  l'Anjou  , 
connue  sons  la  dénomination  decom- 
lé  ti' Entre- Maine ,  ou  de  Marche 
Angevine,  persuadé  qu'un  chef  si  va- 

à  l'abri  de  toute  insulte.  En  effet, 
il  préserva  long -temps  cette  pro- 
vince des  ravages  des  barbares. 
Instruit  qu'un  parti  de  Norui.iiuis 
venait  de  s'emparer  il  11  Mans,  et 
s'avançait  vers  la  Loire .  Robert  ent> 
rut  .i  leur  rencuntre,  les  battit;  et 
sans  doute  il  les  aurait  chassés  de 
leurs  retranchements ,  quand  il  fut 
perce  d'une  flèche  devant  Biissar- 
the,  l'an  806.  Les  troupes  de  Ro- 
bert fondirent  alors  sur  les  Nor- 
mands ,  qui  regagnèrent  précipitam- 
ment leurs  vaisseaux,  et  restèrent 
quelques  années  sans  oser  tenter  de 
nouvelles  courses.  Tout  le  monde, 
dit  Velly.donua  des  pleurs  à  Robert, 
regarde  comme  le  Machabêe  de  son 

transmis  aucune  particularité  sur  en 
héros.  Eudes,  son  fils  aîné,  parta- 
gea le  trône  de  France  avec  CWles 
dh\e  Simple  i  r.Kvntf.,K\\i  .  m). 
C'est  de  ce  prince  que  descend  Hu- 
gues Capet,  d'où  sont  issus  tous  le* 
princes  qui  régnent  depuis  neuf  siè- 
cles sur  la  France  ,  filiation  unique 
dans  les  annales  des  souverains  (  f . 
Hugues,  XXI,  3 1).  W— ». 

ROBKRT ,  frire  du  comte  de  Pa- 
ris ,  Eudes ,  qui  fut  élu  roi  de  Fran- 
ce après  la  mort  de  Charles-le-Gros, 
et  qui  en  conserva  le  pouvoir  et  le 
titre,  même  après  le  sacre  de  Char- 
tes le-Simple,  était  de  la  famille  Car- 
lovingienne ,  non  ■  seulement  pat*  h» 
femmes,  mais  encore  par  son  père , 
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Robert  -le  -  Fort  ou  l'Angevin.  Son 
ambition  ,  égale  à  celle  de  son  frère, 
le  porta  ,  après  la  mort  de  celui-ci , 
à  se  faire  chef  du  parti  opposé  à 
Charles  le-Simple  dans  l'espoir  de 
monter,  à  son  tour ,  sur  le  trône.  Ce 
parti  ,  composé  des  seigneurs  qui 
avaient  usurpe  la  souveraineté  dans 
leurs  domaines,  méprisait  un  roi 
faible  qui  n'avait  pas  su  soutenir  les 
droits  de  la  couronne.  Robert,  con- 
naissant cette  disposition  des  esprits, 
sut  augmenter  les  alarmes ,  et  parvint 
à  se  faire  élire  roi ,  dans  une  assem- 
blée tenue  à  Soissons.  Ceux  qui  la  com- 
posaient, déclarèrent  qu'ils  cessaient 
de  reconnaître  Charles  -le  -  Simple 
pour  souverain.  Robert  périt,  Tannée 
suivante,  dans  une  bataille  que  lui  li- 
vra celui-ci.  Il  fut  roi  depuis  92*2 
jusqu'en  gi3  ;  mais  son  parti  ne  se 
déconcerta  poiut,  et  donna  la  couron- 
ne à  Raoul  ou  Rodolphe  ,  duc  de 
Bourgogne,  qui  la  garda  jusqu'à  sa 
mort.  Robert  a  clé  mis ,  par  la  plu- 
'  part  des  historiens,  an  nombre  des 
usurpateur*.  Cependant  il  était  de  la 
famille  royale;  et  les  droits  de  Char- 
les-le-Simple  à  la  couronne  étaient 
contestés.  Un  prince  qui  ne  sait  pas 
régner ,  inspire  à  ses  sujets  l'idée  de 
chercher  un  autre  chef;  mais  on  ne 
se  crut  permis  d'en  prendre  un  que 
dans  la  race  royale.  C'est  ainsi  qu'il 
y  eut  successivement  quatre  rois  pen- 
dant le  règne  de  Charles-le-Simple  ; 
et  Robert  ne  fit  que  suivre  l'exemple 
de  Charles -le- Gros  et  d'Eudes,  ap- 
pelés au  trône  par  une  assemblée 
qui  ne  craignit  point  de  paraître  s'é- 
carter de  l'ordre  de  succession.  Ro- 
bert prépara  l'élévation  de  sa  famil- 
le. Il  est  père  de  Hugucs-le-Grand  et 
aïeul  de  Hugues  Capet.        F — e. 

ROBERT,  roi  de  France ,  surnom- 
mé le  Sage  et  le  Dévot ,  monta  sur 
le  trône  au  mois  d'octobre  996,  après 
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la  mort  de  Hugues  Capet 
qui ,  dès  l'année  988 ,  Ta 
cié  à  la  royauté ,  du  coiu 
des  seigneurs.  Sous  le  rej 
prince ,  la  France  jouit  peu 
te  ans  d'un  repos  qui  lui  < 
tant  plu£nécessaire ,  qu'ell 
une  famine  dont  la  durée  f 
tre  ans;  des  pluies  froides 
nuelles  faisaient  pourrir  ! 
semés  y  ou  cmpêchaieni  le 
se  formaient ,  de  parvenir  i 
turité  :  ce  désastre ,  qui  s'é 
presque  toute  l'Eur4^ ,  < 
France  un  tiers  de  sa  po 
car  la  peste  suivit  de  près  1 
et  deux  fois  se  fit  sentir  de 
la  première  en  1010;  la 
depuis  l'année  1  o3o  jusqin 
io33.  Tant  de  malheurs 
lesquels  la  prudence  hu 
pouvait  rien,  expliquent  j 
à  cette  époque  ,  les  reliques 
plièrent  à  l'infini,  pourqu 
I  cri  nages  de  vinrent  si  cornu 
France  jusqu'à  Jérusalem 
nèrent ,  quelque  temps  api 
sance  aux  croisades,  qui 
changer  le  sort  de  l'Asie ,  c 
que  changer  les  mœurs  de 
Robert ,  pour  obéir  aux  loi: 
aida  quelquefois  ses  vass 
leurs  querelles  :  mais  il  n'< 
pour  ses  intérêts,  qu'une  set 
dont  le  motif  était  juste.  H 
de  Bourgogne ,  frère  de  H 
pet ,  n'avait  point  d'enfant 
à  sa  mort  ,  voulant  dispos 
héritage  en  faveur  d'un  fi 
femme  avait  eu  d'un  premi 
ge ,  il  le  désigna  pour  lui 
Les  seigneurs  de  Bourgogw 
dèrent ,  dans  la  crainte  de 
immédiatement  de  la  cour 
tait  l'esprit  du  temps  ; 
croire  que  les  peuples  d« 
ces  trouvaient  nu  grand 


me»  par  des  souverains 
*nt  311  milieu  d'cni.  Ro- 
lime  héritier  do   Henri, 

Irgîii  tu  imaitamaini 

:  année»  de  guette  ,  pcit- 
Sn  il  fui  s»i»Io  pir  Ri- 

de  Normandie  ,  il  se  vil 
Moteur  de  la  Bourgogne, 

tn  apan-igc  a  sou  second 
eun!  devenu  roi ,  ta  céda 

iubrrl.  La  curut.ï  lire  I  rM 

hird ,  duc  de  Normandie, 
>  roi ,  malgré  l'ui  terèt  que 
'and»  ï-nsmi  avaient  à 
'agnudiuement  du  pou- 
■rain ,  honore  CM  deux 
uelquti  aunée»  avanlla 
nri,  duc  de  Bourgogne  , 
iet.barlres  et  le  duc  de 
it  taisaient  une  guerre 
que  Richard  crut  devoir 

iod  secours  deux  de  ces 
■d, encore  païens, qui  de- 
Ion  l' Angleterre  :  ils  li- 
ra effet  ;  et,  pour  se  pein- 
que  leur  présence  jeta 
es  .  ■  '  ii  - ,  il  faut  se  rap- 
ncès  que  ces  barbares 
nmii  en  France  dans  les 
I  précédents.  Robert  e'tait 

it  difficile  de  les  chasser 
ionien!  été'  séduits  par  le 
ito in  pense  ordinaire  de 
w.  il  se  porta  médiateur 
nie  de  Chartres  et  le  duc 
■lie  ;  et  par  sa  prudence , 
Uni  de  son  esprit ,  par  la 
<  laquelle  il  régla  leurs 
ooelut  la  paix,  entre  eux , 
■on  propre  trésor  les  soin- 
aires  pour  congédier  les 
s  du  Nord.  Cette  loyauté, 
isemrnt  ,liu  acquirent  l'a- 
ede  Normandie,  l'estime 
,  et  un  tel  respect  en  Eu- 
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rope,  qu'en  l'année  toa3,  pendant 

3u'on  réglait  les  précautions  à  pren- 
rc  dans  une  entrevue  qu'il  devait 
avoir,  sur  la  Même,  arec  l'empereur 
Henri ,  roi  de  Germat.ie,  ce  prince 
partit  de  son  camp  presque  seul  pour 
venir  trouver  Robert  au  lieu  où  il 
cl.iit  logé  :  la  plus  grande  confiance 
s'cï.iblit  aussitôt  entre  eut  ;  et  ils  of- 
frirent au  monde  le  spectacle,  long, 
temps  inconnu,  de  deux  souverains 
ne  s'oecupant  de  politique  que  pour 
assurer  le  bonheur  de  leurs  sujets. 
Malheureusement ,  l'empereur  Henri 
mourut  l'année  suivante.  Les  Italiens 
formèrent  la  résolution  de  se  séparer 
de  l'Empire,  et  firent  uHVir  le  royau- 
me d'Italie  au  roi  de  France,  pour 
lui  ou  pour  Hugues. son  (ils aîné', qu'il 
avait  associé  au  trône.  Loin  de  se 
f.iire  illusiou  sur  la  valeur  de  ces 
couronnes  données  par  l'inconstance 
des  peuples,  Robert  sentit  que  les 
Italiens  ne  cherchaient  pas  un  roi 
pour  les  gouverner  ;  qu'ils  voulaient 
seulement  allumer  la  guerre  en  Eu- 
rope, dans  l'espoir  de  se  rendre  in- 
dépendants :  il  les  refusa.  Le  duc  de 
Guienne,  auquel  ils  s'adressèrent  en- 
suite, n'eut  pas  la  même  prudence, 
et  ne  tarda  pas  à  s'en  repentir.  En 
suivant  la  conduite  politique  de  Ro- 
bert, on  voit  qu'il  mérita  de  recevoir 
le  surnom  de  Sase;  qu'il  n'aima  point 
la  paix  par  indolence,  mais  parte  de- 
sir  de  rendre  ses  peuples  heureux, 
et  surtout  parce  qu'il  sentait  qu'un 
monarque  ,  en  se  portant  médiateur 
entre  les  grands  qui  jouissaient  du 
droit  de  se  faire  réciproquement  la 
guerre  ,  acquérait  plus  de  puissance 
réelle,  qu'en  les  avertissant ,  par  des 
démarches  ambitieuses,  du  besoin  de 
s'unir  contre  le  pouvoir  royal.  Ce 
prince  ne  fut  pas  toujours  heureux 
daus  sa  vie  privée.  Il  avait  épousé 
lienhe,  qui  était  sa  pareute  à  un  de- 
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gré  prohibe  par  les  lois  de  l'Église  ; 
et  il  proGtait,  pour  ne  point  se  sépa- 
rer d'elle,  des  embarras  que  le  pape 
éprouvait  à  Rome:  mais  lorsque  Gré- 
goire V  y  eut  établi  son  autorité,  celui- 
ci  exigea  le  renvoi  de  Berlhe,  excom- 
munia le  roi  qui  résistait,  et  donna, 
pour  la  première  fois ,  au  monde  le 
spectacle  d'un  royaume  mis  en  inter- 
dit. Q'ie  peuvent  les  rois  contre  l'o- 
pinion des  peuples  ?  La  reine  étant 
accouchée  d'un  enfant  mort ,  on  ré- 
pandit le  bruit  qu'elle  avait  mis  un 
monstre  au  monde  ;  et  Robert ,  qui 
l'aimait,  Tut  obligé  de  s'en  séparer. 
Ce  n'est  point  la  seule  affaire  qu'il 
ait  eue  avec  Grégoire  V;  car  il  se  vit 
aussi  contraint  de  rétablir,  dans  l'ar- 
chevêché de  Reims,  Ârnoul  si  juste- 
ment condamné  sous  le  règne  précé- 
dent. (  Fojr.  Hugues  Gapet.  )  Ro- 
bert épousa,  en  998,  Constance,  fille 
du  comte  d'Arles,  femme  impérieu- 
se ,  dont  il  eut  quatre  Gis  :  i°.  Hu- 
gues ,    qu'il  associa    au  trône    en 
1023  ,  et  qui ,  persécuté  par  sa  mè- 
re, dont  l'avarice  égalait  la  sévérité, 
se  révolta  pour  obtenir  justice  :  ce 
jeune  prince,  auquel  les  historiens 
prêtent  de  grandes  qualités ,  mourut 
au  mois  de  septembre   10*26;   i°. 
Henri ,  qui  fut  associé  au  t»ône  après 
la  mort  de  Hugues  ,  malgré  les  intri- 
gues de  la  reine,  qui  protégeait  le 
troisième  de  ses  61s ,  oubliant ,  dans 
ssl  violence, que  la  famille  des  Capct 
n'était  pas  assez  affermie  sur  le  trône 
pour  pouvoir  se  diviser  sans  péril  ; 
o°.  Robert,  qui  fut  duc  de  Bourgogne, 
et  chef  de  la  première  branche  roya- 
le des  ducs  de  ce  nom ,  laquelle  dura 
jusqu'en  1 36 1  ;  4°.  Eudes  qui  ne  reçut 
point  d'apanage.  Le  roi  eut  beaucoup 
à  souffrir  des  emportements  de  sa 
femme  :  il  se  cachait  d'elle  pour  faire 
des  libéralités  à  ses  serviteurs  $  mais 
quoiqu'il  lui  cédât  comme  époux,  il 
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eut  assez  fcferaetéponr  ne 

prendre  ai    me  autorité*  da 

intéressait  le  gouvernemej 

de  même  contenir  qndqne 

dont  le  zèle  ne  s'accordait 

l'esprit  de  la  religion  ,  et 

le  chef  d'une  secte  dont  U 

principes   auraient  anéanl 

social  :  clément  dans  ce 

téressait  que  lui ,  il  pardo 

conjurés  qui  avaient  fonn< 

jet  de  le  tuer ,  et  se  servit  c 

gion  pour  faire  approuver 

gence  ;  car  au  moment  où 

étaient  prêts  à  prononcer  s 

des  coupables  ,  il  Gt  admet 

ci  à  la  communion ,  et  dit 

accordait  leur  grâce,  parce 

pouvait  mettre  à  mort  ceux 

venait  de  recevoir  à  sa 

prince  mourut  à  Melun ,  a 

juillet   io3i ,  dans  la  se 

année  de  son  âge ,  et  la  1 

quième  de  son  règne.  Sa  i 

charité  pour  les  pauvres,  c 

rissait  et  soignait  avec  ui 

l'amour  de  Dieu  peut  seul 

le  firent  adorer  du  peuple 

naissances  en  belles-lettr 

qui  rent  l'estime  des  savant 

té ,  le  respect  des  grands; « 

la  vénération  des  ecclesiai 

nature ,  prodigue  à  son  < 

avait  donné  une  taille  ma 

une  belle  figure ,  et  toutes 

qui  séduisent.  Il  est  du  j 

bre  de  ces  rois  oui ,  après 

gne,  ont  pu ,  au  lit  de  mort 

le  témoignage  qu'ils  ne  s< 

comptables  des  malheurs  q 

pies  ont  éprouves  sous  le 

nement. 

ROBERT  I*.  ,    roi 
V.  Bruce. 

ROBERT  D'ANJOU , 
pies ,  de  i3og  à  i343  ,  é 
sième  des  neuf  fib  de  Chu 


en  sorte  qu  il  dc  parais 
appelé'  à  monter  sur  le 
•  ion  frère  aïué ,  Charles 
ml  devenu  roi  de  Hongrie. 

Louis  ,  ayant  embrassé 
Mastique,  et  vivant  dans 
cet  l'éloigiiemeiil  dumou- 
rl  s'avança  à  leur  pla- 
lon  de  Charles   Martel, 

de  li  partialité  de  son 
ire  de  due  de  Calibre , 
le  li  une  de  Hongrie  passa 
ri,  fils  de  son  frère.  Ro- 
(  de  régner,  avait  acquis 
;-■  il . ri'.m  dan»  la  guerre  de 
armée  qu'il  commaudeit 
:iurieuse  en  1 1<><)  cl  1 3oo  ; 
accès  étaient  (M  an  talent 
le  Lan j  ,  >on  gran.i-ami- 

11  il  militaire  ;  tl  était  ,  à 
inférieur  k  >on  père  ,  au- 
ou  père  ffrl.nl  à  son  aïcid 
,  Mats  il  montra  de  Tar- 
ie l'habileté  dans   les  né- 


e  ses  prétentions  à 
■  lia  pape ,  seigneur  suie- 
■yaame  de  Naples;  et,  pes- 
tât auprès  de  Clément  V , 
■ ,  U  sut  ai  bien  gagner 
ice pontife, qu'il  reçut  de 

la  euaroone  ,  (a  rémission 
i  le*  dettes  de  son  père  en- 
•M-Siégc;  il  lui  fit  adopter 
plans  sor  l'Italie,  et  se  ren- 
■Ut  de  la   politique   de   la 

lame.  Avec  la  faveur  de 
»,  Robert  eut  aussi  dès  le 
«eut  de  son  règne  ,  la 
a  d'an  grand   nombre  de 

Piémont.  En  ■  3 1  o ,  le  pape 
<fc  le  vicariat  de  Ferra  re  et 
tapa  :  le*  ville»  guelfe»  de 


Toscane  s'allièrent  à  lut;  et  l'Iialic 
pre.'q «'entière  se  prépara,  sous  sa  di- 
rection, à  résisterai!  roi  d'Allemagne, 
Henri  Vil ,  qui  venait  y  prendre  1a 
couronne  impériale.  La  lutte  entre 
les  deux  monarques  du  Nord  et  du 
MMi,  Jura  birn  plus  que  le  règne 
de  Henri  VII  j  elle  se  prolongea 
pendant  toni  celui  rie  son  successeur, 
Louis  de  linvièrc;  mais  le  caractère 
de  Robert  influa  sur  cette  guerre: 
tant  qu'elle  dura,  il  n'y  eut  pas  une 
seule  grande  bataille  livrée  enire  les 
Mapohtainsel  les  Allemands; Robert 
ne  voulut  jamais  tenter  la  fortune 
avec  ses  propres  armes  :  il  suscita 
des  ennemis  à  Henri  VII ,  et  ensuite 
à  Luuis  ,  dans  toute  l'Italie,  Il  sut 
toujours  rappeler  CM  princes  en  ar- 
rière, par  la  révolte  des  places  dont 
ils  se  croyaient*  ûrs,  par  l'inconstance 
ou  la  ruine  des  partisans  sur  lesquels 
ils  comptaient;  et  il  ne  leur  permit, 
dans  aucune  circonstance,  d'appro- 
cher des  frontières  du  royaume  de Na- 
ples.  D'autre  part,  il  ne  marcha  jamais 
au-devant  d'eux  pour  les  chercher  et 
les  combattre  :  il  ne  leur  opposa 
même  pas  d'année  considérable ,  con- 
duite par  aucun  des  princes  de  son 
sang  ;  et  tout  en  demeurant  l'ame  de 
toutes  les  intrigues,  et  le  cen  ire  d'une 
invincible  opposition  ,  il  paraissait 
d'autant  plus  redoutable  aux  Alle- 
mands, que  ses  forces  restaient  cons- 
tamment intactes  et  ne  pouvaient 
tire  mesurées.  La  mort  de  Henri 
VII,  survenue  le  i^soùt  t3i.î,  déli- 
vra Robert  de  l'invasion  dont  il  éuit 
menacé ,  et  lui  permit  de  tourner  de 
nouveau  ses  vues  vers  la  conquête 
de  la  Sicile,  a  laquelle  il  n'avait 
pu  songer  pendant  que  l'empereur 
éuit  en  Italie.  Mais  autant  Robert 
avait  d'adresse  pour  diriger  les  con- 
seils des  Tilles  guelfes,  et  pour  do- 
miner U  cour  pontificale ,  autant 
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il  était  malheureux  dans  ses  pro- 
cts  de  conquêtes ,  et  malhabile  dans 
e  choix  de  ses  moyens.  11  débarqua, 
au  mois  d'août  1 3 1 4  ,  avec  une  ar- 
mée considérable,  à  Gastellamare  , 
et  il  entreprit  le  siège  de  Trapani  : 
mais ,  après  y  avoir  dépensé  d'im- 
menses trésors  ,  y  avoir  perdu   la 
moitié  de  son  armée ,  et  trente  ga- 
lères ,  il  fut  obligé  de  conclure  une 
trêve  honteuse  avec  Frédéric,  roi  de 
Sicile,  et  de  se  retirer.  Cet  échec 
ne  calma  point  l'ambition  de  Ro- 
bert :  la  rivalité  de  Louis  de  Ba- 
vière, et  de  Frédéric  d'Autriche  , 
désignés  en  même  temps  pour  l'Em- 
pire ,  secondait  ses  vues  ;  et  la  par- 
tialité de  Jean  XXII ,  qu'il  avait  fait 
élire  en  i3i6,  et  qui  se  conduisait 
moins  en  pape  qu'en  créature  du  roi 
de  Naples,  lui  était  plus  favorable 
encore.    La   ville  de  Gènes  s'était 
donnée  à  lui,  en  i3i8:il  la  défendit, 
cette  même  année  et  les  suivantes  , 
contre  les  seigneurs  gibelins  de  la 
Lombardie;  et  c'est  de  tout  son  règne 
l'occasion  où  il  déploya  le  plus  de 
courageetde  talent  militaire.  Il  avait 
pour  adversaires  les  Visconti ,  de  la 
Scala  et  Bouacossi ,  les  plus  habiles 
capitaines  de  leur  siècle  :  il  les  força 
de  lever  le  siège  ;  mais  au  lieu  de  les 
poursuivre  eu  Lombardie  ,  il  établit 
sa  demeure  à  Avignon ,  auprès  dû 
pape,  qui  dépendait  presque  de  lui , 
et  il  chargea ,  en  1 32 1  ,  Raimond  de 
Cordouc ,  de  continuer  la  guerre ,  au 
nom  du  pape  comme  au  sien.  Ce  gé- 
néral ne  soutint  point ,  en  Lombar- 
die ,  la  réputation  qu'il  avait  acquise 
en  Espagne  :  il  fut  battu ,  et  fait  pri- 
sonnier ,  et  l'armée  de  Robert  et  du 
pape  fut  dissipée.  En  1 3 a 4  >  Robert 
quitta  la  Provence  pour  retourner  à 
Naples:  en  se  rapprochant  de  la  Si- 
cile ,  il  reprit  ses  anciens  projets ,  et 
ceux  de  son  père  et  de  son  aïeul ,  sur 
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cette  île.  Son  fils  Charles 

Calabre,  y  effectua,  en 

débarquement  devant  Palei 

après  avoir  incendié  les  ca 

il  se  retira    sans  avoir  o 

cun  succès.  L'année  suivi 

bert  envoya  le  même  duc  c 

commander  à  Florence,  c 

blique  s'étant  donnée  à 

cette  expédition  ne  fut  paj 

rieuse  que  la  précédente. 

Bavière  ,  après  avoir  tri< 

son  rival ,  se  préparait  alo; 

en  Italie  ;  et  le  duc  de  Ca 

ta  soigneusement  de  corn] 

l'honneur  de  ses  armes,  et 

rant  avec  les  Allemands.  I 

mené  à  Robert  les  forces  c 

mandait  en  Toscane,  lor 

atteint  d'une  maladie  dont  i 

le  9  novembre  i3a8.  Il  eu 

que  de  Robert ,  et  ne  laissai; 

filles,  en  sorte  qu'en  lui  s' 

première  maison  d'Anjou, 

narque,  qui  voyait  ainsi  fin 

en  éprouva  une  profonde 

tous  les  projets  que  son  esp 

tif,  avait  formés  ,  étaient 

toutes   ses    espérances  s* 

saient  ;  et  bientôt  son  admii 

parut  se  ressentir  de  son  d< 

ment.  Sacrifiant  l'ambitioi 

rice ,  il  mécontenta  les  sol< 

officiers, en  retenant  leur 

il  perdit ,  par  cette  épargu 

dente,  plusieurs  des  villes  < 

sédait  en  Piémont.  Dans  le 

de  Naples,  il  ne  contenait  r 

main  ferme  la  turbulence  < 

jets  ;  et  des  guerres  civiles , 

par  les  querelles  de  sa  noble 

faient  ses  provinces.   Cepc 

cultivait  assidûment  les  le 

cherchait  quelquefois  à  br 

des  écrits  latins  ou  italiens  ( 
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t  à  ses  allies.  Il  disait  lui- 
n'il  se  glorifiait  plus  des  titres 
l*  cl  de  philosophe,  que  de 
roi  :  les  premiers  ne  lui  sc- 
»  confirmes  par  la  postérité  ; 
.ontribua  au  développement 
lit  humain,    par  mjii  aflee- 
;r  lis  gens  de  lettres  ,  et  par 
dont  il  honora  Pétrarque  et 
:  i  '..  Le  premier  avait  choisi 
ubert,  pour  subir,  entre  ses 
eu    i3Jo,  nu  examen  fas- 
ivjnt  de  recevoir  à  Rome  le 
•oeti  pie.  Cet  examen  fut  éga- 
.itL»f.ii>aut  pour  la  vanité  du 
t  pour  celle  du  monarque; 
ue   prouvait   guère  mieux 
L  puéiiquc  ou  I.i  philosophie 
•(je  de  l'autre.  Hubert,  après 
Je  *uu  fi!s,  avait  voulu  faire 
la  couronne  de  Naplts  dans 
be  aînée  de  sa  famille,  celle 
ubixt.  roi  de  Hongrie,  qu'il  en 
^ pu  m  liée  lui-  iiicmc  par  son 
ion.  Il  fit  épouser  ,  en  i333, 
.  si  jetilc  iillr,  à  André, (ils 
L*  fk'ii^ne.  I  ,e  mainte  (pic 
:  ;  i'-  vi  1 1  justice  si'iiihli lient 
•  r.  t  .t  l'or  i^iue  des  malheurs 
.<•  I    .      /'.  re  nom.',  Iloherl 
H?  vvi.ir  \ndrr  à  s.i  cour  ;  il 
.! i  iiM'urdi1  .s'-illuiurrcutrcles 
.•ut»  <ji  >i\;  il  .iv.iit  pi  is.  |  *  1 1 1 1 1* 
•«.r.  ti  puiir  .inmimi  l'iude- 
•    it  "i  pe'.ite-lile,  d'iiisiitli- 
:■:»    jii: l'ji.-s  ;    enfin  ,   il    pu-- 
i- ,  i  lis  m.i!heuis  (jiii  mena- 
it <    i:f«n'ii.l;iiit%  ,    Iuimju  il 
.   .-     uj  |  ii.v  i«  i   i  )  i  ) ,  a  pi  es 
.-.    i>-  li«  :.li-ij    .tlie  ans.    Tant 
i'   \  i-    i  .  "i  >  -ielauls  chine.- 


»  .  ■  i  t  •■  ■■    ii  ■■»    ■  i  ■  i   i  •■II- 
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raient  plus  en  évidence  :  son  ambi- 
tion inquiète ,  qui  n'était  point  se- 
condée par  des  talents  militaires,  son 
avarice ,  et  sa  partialité,  lui  avaient 
fait  de  nombreux  ennemis.  Apres  sa 
mort ,  les  Napolitains  reconnurent , 
par  eorapa  raison,  les  bonnes  qualités 
de  Robert  :  sa  prudence ,  sa  douceur, 
sou  e>piït  de  justice,  et  surtout  l'ha- 
bileté avec  laquelle  il  avait  éloigné 
la  guerre  de  ses  états ,  tandis  qu'il  la 
maintenait  allumée  dans  tout  le  reste 
de  l'Italie.  S.  S— i. 

ROBERT  d'ANJOD.  V.  Robert 
le   Fort. 

ROBERT  d'ARTOIS,  nécnriiô, 
surnommé  le  If  on  et  le  Vaillant, 
était  le  troisième  fils  de  Louis  VIII, 
et  fièrc  de  saint  Louis  ,  qui  érigea, 
eu  sa  faveur,  l'Artois  en  comté-pairie, 
Tau  1237.  Grégoire  IX ,  dans  le  fort 
de  sa  querelle  avec  l'empereur  Fré- 
déric il,  ayant  offert  à  Si. Louis  l'em- 
pire pour  Robert,  ne  fut  point  écoulé. 
On  rapporte  même  que  les  seigneurs 
français ,  assembles  pour  délibérer 
sur  cette  proposition,  répondirent  au 
pape  :  Que  le  comte  Robert  se  tenait 
a*sez  honoré  d'rtre  frère  d'un  roi 
ijni  surpassait  en  dignité,  en  forces, 
en  biens ,  en  noblesse  ,  tous  les  au- 
tres potentats  du  monde.  Hubert 
sui\it  s.iiut  Loui*  en  Kgvpte.  Ce  fut 
lui  '{in  cugigea  ,  le  9  février  lijo, 
la  bataille  de  Mau.sourah  ,  malgré  le 
M'imcut  qu'il  avait  f.iit  au  roi  sou 
fierc  de  l'attendre  apiès  avoir  pas- 
sé le  bras  du  Nil  ,  et  contre  l'avis  et 
les  représentations  des  plus  sages 
olinieis.  Sou  impétuosité  renversa 
h  ot  rc<pii . s'opposait  à -e?»  eiioits.  La 
\i\toire  tut  complète  :  filais,  -lyant 
voulut  poursuivre  les  fuyards  ,  les 
ennemi*»  .se  1  allièrent  ,  et  il  fut  as- 
somme et  perce  de  coups  dans  les 
mes  de  M  iiisoiit.ih  ,  après  avoir  vu 
périr,  à  Ma  côtes  ,  les  bratesqui  >/c- 
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taicnt  attachés  à  sa  fortune.  Son  na- 
turel impétueux ,  avide  de  gloire ,  et 
d'une  liautcur  décourage  qui  dégéné- 
rait en  témérité  f  causa  bien  des  mal- 
heurs. Cependant  il  fut  regretté  de 
toute  L'armée  ;  son  frère  donna  des 
larmes  à  sa  mort.  On  le  regardait 
comme  un  chevalier  aussi  courtois 

Suc  vaillant ,  et  comme  un  modèle 
c  chasteté.  T — d. 

ROBERT  II  ,  comte  d'Artois, 
surnommé  le  Bon  et  le  Noble ,  fils 
posthume  du  précédent,  suivit  saint 
Louis ,  dans  la  seconde  croisade  de 
ce  prince,  en  1270,  pour  venger  la 
mort  de  son  père.  Il  en  trouva  l'oc- 
casion dans  une  rencontre  où  il  laissa 
cinq  mille  Sarrasins  sur  la  place.  Il 
châtia  les  rebelles  de  Navarre ,  en 
1176;  mena  un  puissant  secours, 
après  les  vêpres  siciliennes ,  à  Char- 
les Ier. ,  son  oncle ,  roi  de  Naples;  et 
ayant  été  fait  régent  de  ce  royaume 
pendant  la  captivité  de  Charles  II , 
il  le  gouverna  ,  depuis  1284  jusqu'en 
12&) ,  avec  beaucoup  de  prudence , 
et  défit  les  Aragonuais  dans  un  com- 
bat naval ,  devant  Âgosta.  Il  rem- 
porta une  victoire  sur  les  Anglais, 
proche  Baïoune  ,  en  1296  ,  et  celle 
de  Furnes, en  1^97  ,  contre  les  Fla- 
mands ,  après  un  combat  très-opi- 
niatre:  le  comte  de  Gueldrcs,  géné- 
ral de  l'armée  ennemie,  et  plusieurs 
autres  seigneurs  furent  conduits  à 
Paris ,  précédés  de  l'étendart  du 
comte  d'Artois ,  qu'on  portait  devant 
eux  comme  aux  triomphes  des  an- 
ciens. L?  roi  créa  Robert  pair  de 
France;  mais  cette  faveur  insigne  ne 
pouvait  consoler  le  vainqueur,  de  la 
perte  de  son  fils  unique  ,  qui  avait 
été  blessé  à  cote  de  lui ,  et  qui  mou  • 
rut  quelques  jours  après.  £11  i3oj  , 
avant  témoigne  trop  de  mépris  pour 
ces  mêmes  Flamands,  dont  il  était 
l'ennemi  mortel,  et  s'étaut  avancé 
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contre  eux ,  pour  les  fo 
leurs  retranchements  près 
trai,  sans  prendre  les  p 
que  la  prudence  suggère ,  ] 
croyait  n'avoir  affaire  qi 
ramas  de  gens  sans  discipl 
expérience  ,  il  fut  la  vicl 
présomption.  Au  moment 
il  adressa  une  vive  apos 
connétable  Raoul  de  Nccl 
réputation  militaire  lui  pc 
bràge  ;  il  s'ensuivit  une  c( 
qui  mit  la  désunion  parm 
supérieurs,  et  rompit  l'en: 
opérations.  Robert,  à  la 
corps  nombreux  de  cavale 
ça  vers  la  ligne  des  Fia  ma 
le  front  était  défendu  pa 
fossé  recouvert  de  fcuiil 
épaisse  poussière  empéch 
cevoir  ce  piège  :  la  plus  g 
tic  de  la  noblesse  français* 
pita  et  y  trouva  la  mort.  L 
Robert  fut  trouve,  perce  1 
trente  coups  de  lance,  au  1 
monceau  de  cadavres.  Ce  ] 
un  des  plus  grands  capita 
siècle,  mais  trop  violent  < 
porté  ;  ce  qui  fut  la  cause  < 
et  du  malheur  de  la  Fran 
dert  III ,  d'Artois ,  petit- 
cèdent ,  naquit  en  1^87. 
Philippe  d'Artois .  ctaut  1 
Robert  II ,  celui  ci  laissa 
d'Artois  à  sa  fille  Maha 
porta  en  mariage  à  Oth 
de  Bourgogne.  Robert  pr< 
cet  héritage  devait  lui  rêve 
étant  le  seul  mâle  en  ligne 
sa  famille  ;  mais  il  fut  c 
ses  prétentions  par  arrêt 
et  par  une  sentence  arbitra 
qui  jugèrent,  conforment 
du  pays ,  que  la  représem 
vait  point  lieu  dans  ¥à 
Artésiens,  m  ce  on  te  nU  du 
meut  de  la  comtesse  Mahi 
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egret,satsitcc      k        i, 
t  peut-être  mé_0-_ ,  p — 
àlatfce  des  conjure»,  et 
(puer  du  comté:  nuis  une 
■s  ordres  de  Philippe-le- 
pnt  do  royaume,  le  força 
ira  h  discussion  de  ses 
je  les  mains  de  la  justice; 
rièmoarrêt,  de  i3i8,  con- 
tas précédents»  Pourcon- 
ert,Ie  roi  loi  céda  k  terre 
loaf-le-RofDer ,  qui  ,  avant 
ai  pairie,  lui  donnait  aans 
rang  égal  à  celui  qu'il  aurait 
possession  du  comté  9 Àr* 
ta  tranquille  jusqu'en  i3ag. 
loque,  u  crut  que  les  servi- 
irait  rendus  à  Philippe  de 
■  beau-frère ,  en  soutenant 
t  ses  droits  au  trône  contre 
rions  d'Edouard  III ,  en- 
t  ce  prince  à  lui  être  favo- 
woglé  par  son  ambition ,  il 
ait  d'erreur  en  erreur  par 
l'intrigues ,  dont  on  lui  dé* 
rigine ,  à  produire  de  faux 
i*S  croyait  d'abord  authen- 
lais  que  sa  fierté  ne  lui  per- 
de désavouer,  lorsque  la 
km  lui  fut  connue.  En  vain 
ita  tous  les  moyens  de  con- 
pour  faire  sentir  à  Robert 
r  dans  lequel  il  allait  se  pré- 
et  pour  l'engager  à  ne  pas  fai- 
lle ces  pièces ,  dont  la  faus- 
:  aisée  à  démontrer.  Tout  fut 
Il  aggrava  encore  sa  faute; 
étant  morte  de  poison  ,  il  ne 
point  à  repousser  l'accusa- 
igée  coutre  lui  par  l'opinion 
•  ;  il  fut  même  accuse  haute- 
avoir  voulu  faire  assassiner 
le  sorte  qu'ayant  été  banni , 
It  de  la  cour  des  pairs ,  ses 
rent  confisqués  (  V.  Philippe, 
ff  1 36 }.  Le  malheureux  Ro- 
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bert.  expatrié^  proscrit^  pooùtÈétH . 
d'asile  en  asile,  se  déposa  en  mar- 
chand ,  et  passa  en  Angleterre,  W 
Edouard  l'accueillit  avec  la  dûtàup?  - 
tiondue  à  un  homme  de  ton  rang; 
et  dont  les  talents  et  le  ressentiment 
pouvaient  lui  être  si  utiles  pour  exé- 
cuter les  desseins  qu'il  avait  conçu 
contre  Philippe  de  Valois.  Cest  o?a- 

Srès  les  conseils .  et  sur  les  instance» 
e Robert  d'Artois, qu'Edouard  prit 
letitredeiloi  de  France f  amfnclfl 
avait  renoncé  naguère  par  on  traité 
solennel.  Ce  prince  envoya  Robert 
en  Bretagne  avec  û^iniRe  hommes, 
pour  soutenir  les  prétentions  delà 
maison  de  Montfort  ,*  contre  ceDe.de 
Blois,  que  de  son  cdté  Philippe  de  Va- 
lois soutenait  puissamment.  Robert 
s'intitula  le  Ueutenart  fÉdçmvi 
III,  roi  d'Angleterre  et  déFnmm. 
Il  échoua  complètement  défont  Safart- 
Omer ,  en  i$4V  L'année  suivante 
U  prit  Vannes ,  dont  le  gouverneur 
Loehac,  trop  faible  pour  luger 
contre  lui,  sortit  de  la  ville  à  son 
approche  avec  la  garnison,  et  alla  se 
joindre  aux  Français  qui  tenaient 
Plormeel.  Ceux-ci  étaient  comman- 
dés par  Jacques  de  Bourbon,  sur- 
nommé la  Fleur  des  chevaliers.  Le 
général  déroba  sa  marche  à  l'enne- 
mi ,  et  vint  surprendre  Robert  dans 
sa  nouvelle  conquête ,  pénétra  dans 
la  ville ,  et  livra  combat  au  milieu 
des  rues.  Dans  l'action,  D'Artois  fut 
blessé  grièvement  ,   et   n'échappa 
qu'avec  peine  au  vainqueur  ;  il  sortit 
de  Vannes  par  une  poterne,  erra  seul 
quelque  temps  ,  et  arriva  enfin  à 
Hcnnebon,  où  il  s'embarqua  sur  un 
vaisseau  anglais.  Quelques  historiens 
croient  qu'il  mourut  dans  la  traver- 
sée ;  mais  le  plus  grand  nombre  s'ac- 
cordeut  à  dire  qu'il  expira  à  Londres 
entre  les  bras  d'Edouard  111,  le  16 
août  1 343.  En  mourant  il  demanda 

i3.. 
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au  monarque  de  venger  son  trépas 
d'une  manière  éclatante,  et  lui  recom- 
manda surtout  de  ne  jamais  quitter 
le  titre  de  roi  de  France.  Edouard 
III  ne  fut  que  trop  fidèle  à  ses  pro- 
messes, et  ses  fatales  prétentions 
coûtèrent  a  la  France  un  siècle  de  re- 
vers. Robert  d'Artois  avait  été'  vic- 
time, il  est  vrai,  de  l'application 
d'une  loi  spoliatrice,  qu'il  était  dans 
l'intérêt  du  trône  de  soutenir  ;  mais 
s'il  avait  fait  taire  la  voix  de  l'am- 
bition pour  n'écouter  que  celle  de 
l'honneur ,  avec  quel  éclat  son  nom 
ne  paraîtrait- il  pas  dans  l'histoire  de 
son  siècle (i)!  —  Jean  d'Artois, 
comte  d'Eu ,  fils  de  Robert  II  I ,  servit 
utilement  le  royaume  dans  les  guer- 
res contre  les  Anglais  et  les  Fla- 
mands. Il  fut  fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Poitiers ,  commanda  l'ar- 
rière-garde à  celle  deRosbccet  mou- 
rut en  i38i.  —  Son  fils  Philippe 
d'Artois  ,  connétable  de  France , 
causa ,  par  son  imprudence  et  par  sa 
présomption ,  la  perte  de  la  bataille 
de  Nicopolis,  et  mourut,  en  1397  > 
prisonnier  des  Turcs.  11  laissa  pour 
fils  Charles  d'Artois ,  fait  prisonnier 
à  la  bataille  d' Azincourt ,  après  y 
avoir  donné  de  grandes  preuves  de 
valeur:  celui-ci  reudit  de  grands  ser- 
vices à  Charles  VII ,  qui  le  créa  pair 
de  France  en  1 458  ;  et  il  mourut,  en 
1472,  sans  postérité.  Ainsi  finit  cette 
branche  de  la  maison  de  France, 
après  avoir  duré  deux  cent  cinquante 
ans.  M — i — s. 

ROBERT  de  BAVIÈRE  (Le  prin- 
ce ) ,  amiral  d'Angleterre.  F.  Ru- 

PERT 

ROBERT,  dit  U  Vieux,  troisième 
fils  du  roi  Robert ,  fut  le  chef  de  la 

(l)  Lanrrlnt  ■  donné  (  A**d.  drt  inxcr.  t.  X  ,  p. 
571  ettî35.  M.  )uue  Hi*totre  de  Bobtii.  d' Alton  , 
à  l*qiicllr  il  faut  joiDdrr  leyfuatrr  nuiirei  indiquât* 
dau  la  tablé  d«  tkfcsdj ,  vfi,  i83g  !\t. 
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première  branche  royale  des 
Bourgogne.  Les  intrigues  de 
Constance  le  portèrent  à  la 
contre  le  roi  son  père,  qui  L 
trer  daus  le  devoir.  U  se  ré' 
nouveau ,  en  io3i  ,  et  fut  et 
de  Bourgogne,  l'année  suivai 
son  frère  Henri  Ier.,  roi  de  Fr« 
ne  fut  point  en  apanage,  1 
propriété  pure  et  simple,  qv 
II  lui  donna  ce  duché.  Rob 
d'un  caractère  violent ,  et  c 
dans  les  accès  de  sa  colère,  di 
ter  aux  extrémités  les  plus  c 
nables.  Il  avait  épousé  Helie 
Daim  ace ,  seigneur  de  Semu 
lois.  Dans  une  querelle  à  ta! 
jeta  sur  son  beau  -  père ,  et  1 
plusieurs  coups  de  couteau, 
mords  sui  firent  le  crime, 
les  apaiser,  il  fonda  le  pri 
Semur,  et  fit  un  voyage  à  R< 
croit  aussi  que  la  constrac 
l'église  de  Semur  fit  partie  c 
nitence  que  le  pape  lui  imp 
prince  mourut  a  Fleuri-surOi 
1 075,  d'un  accident  goutteux 
ancienne  charte) ,  et  dans  un 
avancé,  ce  qui  l'avait  fait  sun 
le  Fieux.  Non  moins  inappli 
violent,  il  abandonnait  à  son  i 
le  gouvernement  de  son  du 
fermait  les  yeux  sur  les  ra 
les  injustices  dont  ses  sujets 
les  victimes.  Le  prince  Hei 
fils\  étant  mort  avant  lui 
deux  fils ,  que  Robert  écart, 
succession ,  préférant  leur 
qu'il  recommanda  aux  gra 
son  royaume,  comme  son 
présomptif:  mais  les  droits 
petit-fils ,  Hugues ,  prévalut 
sa  dernière  volonté.  I 

ROBERT  II ,  fut  le  troisi 
de  Hugues  IV,  qui  l'institua  < 
cesseur,  et  lui  donna,  avant  s 
l'investiture  du  duché  de  Bou 
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es  précautions ,  Robert  fut 
•ar  les  comtes  de  Clermont 
ndre :  mais PhilippeleHar- 
>our  arbitre ,  le  déclara  seul 
?  h  cri  lier  du  duché.  Il  le 
rtiMiile  son  plénipotentiaire 
;oricr  la  paix  avec  la  Cas- 
iï"<),  Robert  épousa  la 

•  A^iiès ,  fille  de  saint  Louis, 
rois  ans  après,  en  Italie,  au 
le  Charles  Ier. ,  roi  de  Na- 
«  le  de  sa  femme.  Otton  , 

Bourgogne ,  ayant  fait  ces- 
e»  états  à  Phifippc-Ie-Bel , 
que  en  confia  le  gouverne- 
(ubert,  et  l'envoya  ensuite 
pour  plusieurs  affaires  im- 
.  ;  mais  Hubert  ne  put ,  mal- 
rtlatives,  réconcilier  Philip- 
?  papeBoniface  VIII.  A  son 
I  signala  son  zèle  pour  la 
es  droits  de  la  couronne,  à 
ic  a* semblée  convoquée  au 
par  Philippe  -  le  -  Bel ,  afin 
tser  les  prétentions  du  pape 
pouvoir  temporel  des  rois, 
lourul ,  ru  1 3tô,  a  Yernon- 
.  fi 'où  son  corps  fut  trans- 
iti  .t>i\.  Il  surpaya  ,  rn  puis- 
■*  :jcs%e!k ,  gr  tiideur  et  crédit, 
prmres  de  sa  ia<"e  qui  l'a- 
x*:c  le.  M  .«reliant  mit  les  tra. 
•j'i^s  .  s<»n  j)< ire,  il  multiplia 
.t  se-»  du  m  n  ues  et  ses  fiefs 
i  "j  irutes  arquiMtion*.  Ho- 
[  •  <  ouuinre  de  nos  rois  ,  il 
r'^lili  çr.iud  <  liamlmer  de 
p  ir  l'in!i|>;>r  -  le  -  Hardi ,  et 
vu'riu.it  df  roi  ;«u  p.ivs  de 
■  ■r  l'Iidippc-  le-  IM.  I.e.s  .ni- 
)«<  in  |><if  .uns  le  irpreoeuteilt 
j-r  i:;i|ir    A  lauv  i|«s  u.utrs , 

*  ■  \«-«  nti-r .  iin:|iiiii's  prêt  a 

.  r:..ii>  ]  iltltiN  pir»*r  "le  don- 
!*•  int  lii^e  plusdf  p  reine* 
r  I..1-  ur  (  t  di-  »*i  p-uvaiier 
i  pi»  te  tî  .le  M  ici i^i un.  Soli 
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fils ,  Hugues  V ,  qui  lui  succéda ,  gou- 
verna sous  la  tutelle  de  la  duchesse 
Agnès,  sa  mère,  et  mourut  sans  pos- 
térité, en  1 3 1 5,  à  Argillie,  dans  la  di- 
xième année  de  son  règne.  Ce  fut  pen- 
dant sa  minorité  que  le  roi  Louis  Hu- 
tin,  sur  les  représentations  de  la  no- 
blesse deBourgognc,  autorisa  lesgucr* 
res  et  les  procès  entre  les  nobles,  annu- 
lant ainsi  l'ordonnance  de  Philippe- 
le-  Bel ,  qui  les  avait  proscrits  dans 
ce  duché.  B — v* 

ROBERT  GUISCARD  ,  duc  de 
Potiillc,  de  1057  à  io85,  est  le  plus 
illustre  parmi  les  aventuriers  nor- 
mands dont  les  conquêtes  fondèrent 
le  royaume  de  N  a  nies.  Il  était  Faîne 
des  fils  du  second  lit  de  Tancrèdc-de- 
Haute  vil  le.    On  l'avait    surnomme 
Giiiscard  ,  d'un   mot  normand  ou 
tudesque ,  qui  veut  dire  fourbe  ou 
cauteleux  :  en  effet ,  Robert  dut  ses 
succès  à  ses  ruses  ,  plus  encore  qu'à 
sa  bravoure.  Malgré  l'idée  que  nous 
avons  de  la  franchise  et  delà  loyauté 
des  temps  chevaleresques ,  c'est  un 
trait  caractéristique  de  l'époque  où 
vivait  Robert,  que  le  surnom  mémo 
dont  il  s'honorait.  Trois  frères  de  Uo- 
hcrtGuisrard ,  du  premier  lit,  étaient 
venus  en  Italie  ,  tu  io35  ,  avee.  une 
troupe  d'aventuriers  normands  ,  qui 
s'étaient  attachés  à  leur  fortune  :  ils 
avaient  fait  la  guerre  tantôt  comme 
mercenaires,  tantôt  pour  leur  pio- 
pre  compte  ;  et  ils  avaient  déjà  con- 
quis une  partie  de  l'Appulic,  lorsque 
Robert  Gniscard  vint  à  son  tour ,  ver-» 
l'année  iori"î,  pour  s'unir  à  ses  frè- 
res ,  et  partager  les  dépouilles  d'un 
pays  livré  au  premier  qui  voudrait 
s'en  saisir.  I  nfroi  ,  le  troisième  des 
frères di-  liobeit,  avait  sueoède  au* 
deux   piemiri*  dans  le   lonimaiide- 
m eut  des  Normands:  il  était  alors  en 
giiirre  avec  le  pape  Léon  IX;  H 
lwlicit    >e   ili.sliiii;tM  ,   i  ■     i*"''   \mu  » 
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dans  la  bataille  de  Civitella ,  où  le 
pape  fut  fait  prisonnier.  Il  forma 
ensuite  une  petite  troupe  de  Nor- 
mands, avec  laquelle,  en  io54,  il  pé- 
nétra dans  la  Calabre.  On  ne  pourrait 
croire  qu'avec  une  poignée  d'hom- 
mes il  voulût  tenter  la  conquête  d'une 
province  si  étendue ,  et  si  pleine  de 
villes  et  de  châteaux-forts.  Mais , 
dans  ses  expéditions ,  Robert  Guis- 
card  agissait  en  chef  de  brigands 
plutôt  qu'en  conquérant:  le  pillage 
était  toujours  son  but ,  et  la  fourbe- 
rie son  moyen  le  plus  assuré  de  suc- 
cès. Il  surprit  un  couvent  fortifié,  en 
demandant  aux  moines  ,  qui  se  te- 
naient sur  leurs  cardes  avec  une  ex- 
trême défiance ,  d'ensevelir  un  de  ses 
chevaliers  qui   venait  de  mourir  : 
mais  le  prétendu  mort,  introduit  dans 
le  couvent,  s'élança  hors  du  cercueil, 
l'épée  à  la  main ,  et  força  les  moines 
effrayés  d'ouvrir  leurs  portes  à  ses 
compagnons  d'armes  (i).  D'autres 
fois,  de  faux  transfuges  pénétraient, 
de  sa  part ,  dans  les  forteresses  enne- 
mies ;  et  plus  souvent  encore,  des  trai- 
tés dont  il  ne  jurait  l'observation  que 
pour  les  violer  à  son  gré , endormaient 
ceux  qu'il  se  proposaitde  surprendre. 
En  menant  cette  vie  errante  et  sauva- 
ge, Guiscard  se  regardait  moins  com- 
me le  lieutenant  que  comme  l'égal  de 
son  frère  :  il  se  pliait  difficilement  à 
l'obéissance  ;  et  ses  différends  avec 
Unfroi  furent  si  violents ,  que  celui- 
ci  voulut  un  jour  tuer  Guiscard  ,  et 
qu'après  même  que  sa  colère  fut  pas- 
sée, il  le  fit  enfermer  dans  un  noir 
cachot.    Cependant    lorsqu'Unfroi 
mourut  vers  l'an  1057  ,  il  recom- 
manda ses  états  et  son  fils  Abagelard 
à  la  protection  de  Robert  Guiscard. 
Les  Normands  ,  qui  avaient  besoin 


\i)  ('«•  stiaU&î iiir  •  élr  Httiil>utt  *  il'juln  »  -ivi  n- 
turiiTi  delà  tnriut  imUuk  {  V,  IlASTlNG    'i 
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d'un  chef  expérimenté ,  n'h< 

S  oint  entre  Robert  et  Abage 
ernier ,  accusé  depuis  d'à  vo 
pé  dans  une  conjuration  c 
chef  de  sa  famille ,  fut  chassé 
pulie,  que  son  père  avait  c< 
et  ses  amis  périrent  dans  les 
ces.  Guiscard  avait  épousé  ui 
normande ,  nommée  Albéru 
en  avait  eu  un  fils ,  qui  fut 
Bohémond ,  prince  d'Antioc 
des  héros  du  Tasse  ;  mais , 
se  vit  à  la  tête  de  tous  les  av< 
normands,  qui ,  déjà  sous  le 
de  ses  frères  ,  avaient  presq 
vé  la  conquête  del'Appulie»  i 
de  consolider  son  pouvoir  en 
à  quelqu'une  des  familles  è 
temps  souveraines  :  il  fit  div< 
Albérade ,  sous  prétexte  de 
et  il  obtint ,  quoiqu'avec  p 
ce!  gai  te,  fille  dé  GuaimarlV 
de  Gisolfe  H  ,  prince  de  Sa! 
même  temps  Guiscard,  em] 
s'affermir  par  des  alliance 
ques ,  rechercha  celle  du  pa 
las  II ,  et  obtint  de  lui ,  en 
1 060 ,  le  titre  de  duc  de  Pou 
Calabre.  Il  donnait  ainsi  à 
torité  une  sanction  religiec 
Guiscard  sentait  un  extrêmi 
placé  comme  il  était  entre  d< 
indépendants ,  quirejetaieuf 
dignation  toute  espèce  de  fre 
peuples  opprimés,  pour  qui 
mand  était  un  objet  d'hoir 
bert  avait  appelé  auprès  d< 
plus  jeune  frère  Roger;  et ,  d 
avec  lui,  il  poursuivait  ses 
tes  :  presque  toutes  les  ville 
labre ,  jusqu'à  Reegio ,  se  s< 
à  eux  avant  la  finae  ioôo.D 
pulie ,  il  restait  encore  cin 
villes  entre  les  mains  des  Gr 
Troia  venait  de  se  rendre  , 
très  devaient  bientôt  avoir 
sort.  Roger,  en  1061,  avait 
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■péneu  avec  ton  famé  H** 
MM  I* mit  été  avec  loi ,  et 
•a  à  la  révolte.  Guiscard  tint 
Romer  à  Mctat,  en  1061; 
qu'a  était  occupé  à  ce  siège, 
t  de  kti  livrer  Geraee  :  il 
eidiment  dans  cette  Tille, 
rant  son  visage  /l'un  ca~ 
de  soldat  $  reconnu,  et  ar- 
At  d'avoir  pn  y  introduire 
pends  ,  U  courut  le  plus 
anger  d'être  massacré  :  ses 
implorèrent  pour  lui  le  se- 
»  Roger.  Celui-ci  sortit  en 
•  le«r  sauvegarde ,  de  la  ville 
lit  assiégé  x  il  vola  vers  Ge~ 

fvt  ses  exportations  et  ses 
fit  rendre  a  son  frère  la  li- 
a  poix  fut  papmptement  con- 
«  eux;  et  le  pailage  delà  Ca* 
à  las  avait  brouillé*,  fut  eflèc- 
amiable.  Cependant  Robert 
rait  ses  conquêtes  dans  l'Àp- 
I  s'était  rendu  maître  de  Ta- 
;  d'Otrante:  Bari,  capitale 
ovin  ce ,  lui  résistait  encore. 
tes  firent  de  vaius  efforts 
sauver  :  Roger  dissipa  leur 
et  aprt  s  un  siège  de  quatre 
i  ouvrit  ses  portes  le  1 5  avril 
Les  deux  irercs  assiégèrent 
Pèlerine,  qui  leur  résista  cinq 
fut  obligée  enfin  de  céder  le 
cr  1072.  Cette  ville  ,  de  mê- 
MesMiic  ,  demeura  en  souve- 
i  Robert ,  qui  donna  l'inves- 
lo  reste  de  la  Sicile  à  son 
es  Giers  n'ayant  plus  de  pos- 
co  Italie,  la  paix  fut  enfin 
eu  1076;  et  Robert  maria 
ses  filles  à  Constantin  Ducas , 
licbd  ,  empereur  d'Orient  : 
e  épousa  Tannée  suivante  Hu- 
is d'Azzo  11  ,  marquis  d'Es- 
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les  Sar>    te;  et  une  troisième,  en-  1099, 
1  Raimond  H,  eomto&toeekftui. 

^re^tecesaUiancesn'âaieiptponn 
"  yjjie  sûre,  garantie  de  son  aamtoft  La 
même  année ,  10761^  dépooilla^Oi* 
solfejl,  son  beau- frère,  de  la  pcfe» 
cipaûtéde  Salerne:  Q  enlaça  aussi 
c*Ue  èe  Benévent  à  Pandolfe  VI  j  ot 
il  engagea  U  ville  d'Antalfi  à  se  sou- 
mettre à  lui.  Cependant  les  cotante 
de  Robert  GtûjcaidcnGaapaiùeyaé^ 

!  durent  au  pape  Grégoire  VII,  qui 
ulfltjna  ,  en  i<rç4*  °*e  exfflmujnjufr 
cation  contre  hu;  itla  renouvela,  en 
plein  concile,  en  >£&?  *****  4M»' 
coire  était,  dès  ujuwfrioqne,  engsa^ 
dans  une  violente  lutte  avec  Femaj[ 
reur  Henri  IV.  U  tti  convenaitJeac 
faire  un  appui  dans  l'Italie  méridio- 
nale; il  accueillit  donc  le»  apologies 
de  Robert  Guiscard ,  eut  avec  bu 
une  entrevue  a  Aquin,  le  f  juuv%o8o: 
reçut  t son  nommage  ■pour  les  du- 
chés  de  Pouille,  et  de  GalabreKduiit 
il  l'investit  de  nouveau  ;  et  il  loi  fit 
même  entrevoir  qu'il  pourrait  IVfie- 
ver  afa  trône  de  l'empire.  Guiscard 
se  livrait  à  ces  brillantes  espérances, 
lorsqu'il  fut  arrêté  dans  ses  projets 
par  la  révolte  de  plusieurs  de  ses  Du- 
rons qui ,  venus  comme  aventuriers 
et  pour  leur  propre  compte  en  Ita- 
lie ,  voulaient  y  demeurer  indépen- 
dants ,  et  se  fatiguaient  d'être  traînés 
de  conquêtesen  conquêtes  par  l'ambi- 
tion d'un  chef  qu'ils  avaient  élu  pour 
le  jour  du  combat ,  mais  qu'Us  ne  re- 
gardaient point  comme  leur  maître* 
Abagelard,  fils  dTJnCroi,  et  neveu 
dé  Robert ,  se  met  a  la  tête  de  ses  en- 
nemis, et  fait  révolter  contre  lui  Bari, 
Ascoli  et  plusieurs  autres  villes. 
Robert  l'attaque  avec  vivacité,  le  bat, 
et  entre  en  vainqueur  dans  les  vil- 
les révoltées.  Cette  guerre,  qni  se 
termina  dans  la  campagne  de  1080 , 
durait  cucere ,  Idrsque  Robert ,  qui 
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se  préparait  à  de  plus  vastes  entre- 
prises, 6t  paraître,  dans  son  camp, 
un  vieillard  habillé  en  moine ,  qui 
prétendit  être  Michel  Para  pi na ce,, 
empereur  de  Constant ino pie ,  dépo- 
sé! an  1078  par  NicéphoreBotonia- 
te.  Ce  vieillard  assurait  que  les  Grecs 
ne  s'étaient  révoltés  contre  lui  que 
pour  le  punir  d'avoir  marié  son  fils 
à  la  fillcd'un  prince  normand  :il  im- 
plorait les  secours  de  Guiscard  et  de 
son  peu  pie ,  et  il  garantissait  que ,  si 
ce  prince  passait  en  Grèce,  il  y  trou- 
verait un  parti  nombreux  qui  pren- 
drait les  armes  en  sa  faveur.  Robert, 
qui,  selon  toute  apparence,  faisait 
jouer  lui-même  ce  rôle  à  un  impos- 
teur, rassembla  une  puissante  flotte 
dans  les  ports  de  Brindcs  et  d'O'ran- 
te,  avec  laquelle,  pendant  Tété  de 
1081  ,  il  s'empara  de  Corfou  ,  de 
Butronte  et  la  Valione ,  et  il  mit  le 
siège  devant  Duraz.  La  même  année, 
Alexis  Conuiène  s'était  pl?cé  sur  le 
trône  de  Niccphore  :  il  appela  les  Vé- 
nitiensàson  aide;  ils  battirent  la  flot- 
te normande  commandée  par  Bohé- 
mond,  fils  de  Robert.  Alexis  de  son  cô- 
té s'avançait  à  la  tetc  de  soixante  dix 
mille  hommes-:  mais  Robert,  avec 
quinze  milleNonnauds,lui  livra  ba- 
taille pu  mois  d'octobre  1 08 1 ,  le  mit 
en  déroute,  et  le  força  de  s'enfuir  à 
Constantinoplc.  Robert,  de  retour 
devant  Duraz,  y  fut  introduit  par 
un  traître,  le  8  février  108:2.  Les 
deux  empereurs  d'Orient  et  d'Occi- 
dent étaient  alors  ligués  contre  l'a- 
venturicr  normand  qui  avait  con- 
quis l'Italie  méridionale.  Henri  IV 
aurait  voulu  écraser  l'allie  du  pape. 
Alexis  envoya  un  subside  au  monar- 
que allemand  pour  l'engager  à  envahir 
l'Appulie.  Les  Normands  étaient  me. 
contents  de  leur  prince,  et  Roger 
son  fils  était  assiégé  dans  Troia  ré- 
voltée :  mais  des  que  Robert  fut  mai- 
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tre  de  Duraz ,  il  re] 
.que,  dissipa  les  rebe 
rir  plusieurs  sur  l'éc 
qu'il  faisait  la  guerr 
barons,  Henri  I  Veut] 
ai  mars  1084  ,eta& 
VII  dans  le  château 
pape  implora  l'assist 
son  allie  :  celui  -  ci 
six  mille  cavaliers 
fantassins  :  pendant  1 
te  ans ,  il  avait  rem 
du  peuple  conquis  .  j 
continuels ,  et  déjà  il 
son  armée  avec  les 
avec  les  vainqueurs, 
point  attendre  le  héi 
trois  jours  avant  son 
de  Rome:  mais  Ro] 
entré  sans  résistance 
pitale ,  ne  la  traita  r 
douceur  ;  il  l'aband 
,de  son  armée.  Les  i 
elle  était  en  grande  r 
y  commirent  les  plu 
tés  :  toute  l'ancienne 
tre  IcCapitole  et  le  r 
fut  livrée  aux  flamn 
elle  est  demeurée  pre 
qu'à  nos  jours,  tandi 
tion ,  se  retirant  des  ? 
tabht  au  Cham  p-deM 
pillé  Rome  ,  Robert 
goire  VII  à  Sa  Ici  ne, 
rut  le  a5  mai  10 
Robert,  ayant  rass< 
velle  flotte  et  une 
mée ,  attaqua  les  1 
Vénitiens  devant  C< 
de  novembre  1 084  ; 
flotte ,  et  força  le  Ré 
ver  le  siego  de  Cor  foi 
rer  suivant  ,  il  auj;n 
forces;  et  déjà  il  se  c 
renverser  de  son  ti- 
grée ,  lorsqu'il  fut  at 
ladie  dont  il  mourut . 
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io85.  I*a  succession  de 
>uvait  être  disjmtée  entre 
IsRohêmondct  Roger;  l'ai- 
ait  déclaré  illégitime  par  Je 
e  sa  inrre  ;  d'autre  part,  sa 
.  ses  talents,  son  ambition 
•agissaient  le  rendre  digue 
c r  au  fondateur  de  la  mo- 
le second,  Lien  inférieur  en 
en  courage ,  et  moins  aimé 
rrt  des  soldats  ,  avait  pour 
dilectiou  de  son  pcic,  la  fa- 
cou  rubans  ,  et  l'habileté  de 
e  sa  mère.  Celle-ci  s'em- 
vfc  lui  aussitôt  que  Robert 
ré,  pour  montrer  son  fils 
vuuds.  Le  vaisseau  qui  la 
t  naufrage  en  vue  des  côtes 
cependant  les  passagers  fu- 
rrs  des  flots  ,  aussi  bien  que 
de  Robert  Guiscard ,  qui 
rli  à  Yen  osa.  L'armée  que 
vait  conduite  à  Cépbalonie , 
i  sa  mort,  d'une  terreur  pa- 
di<sipa  en  entier  :  tous  les 
»  se  précipiter -ut  sur  leurs 
<j-.:r  reïigiirr  les  eûtes  de 
,  et  N-iii  >  conquêtes  en  (  »i  è- 
•ibaii  1  minées.  S.  S — i. 
\  T  I'r.  ,  prince  dcOpoiic, 
T. A  verse,  était  fils  de  Jor- 
frrre  drRiclianl  II ,  auquel 
ru  i  iii'i.  Lvs  ancêtres  de 
a\.iir!j(  été  de<  souverains 
iiit»  :  maU  son  fiî-rc  ,  Ki 
.  s'ét-iif  réduit  à  n'être  que 
r  vassal  du  dur  de  Ponille; 
:  1*  .  ne  *Y!eva  jamais  au- 
c  Tinsz.  Cependant  il  fut, 
1.?  j  i  r  »  »  t  ■  clr:ir  du  papePas- 
i.-r.tn-  Ib-iii  i  V  :  et. en  i  i  iX, 
•  »'jiin  •;:<' a  I  i-;!a*e  M  ,  cnin- 
viî!  n  l>ve  directement  de 
•.Ti\  l<  î  ;>iiti  I  i  h>.  Son 
ri  111  ne  lui  mu  vécut  que 
.i  ».i  mort ,  1 1  priiin- 
flapoue  pissa  ,-m  troisième 
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fils  de  Jordan  Ier.,  nommé  Jordan 
II.  S.  S— i. 

ROBERT  II ,  prince  de  Capou* 
et  comte  d'Averse, de  1 1*7  à  1 156,  „ 
était  neveu  de  Robert  I*r.  et  de  Ri- 
.  chard  II ,  qui  avait  consenti  à  des- 
cendre du  rang  de  prince  souverain , 
pour  "se  faire  vassal  des  ducs  de 
Fouille.  Deux  des  frères  de  Richard, 
Robert  1er.  et  Jordan  H  ,  avaient 
régné  après  lui,  sans  rien  exécuter 
qui  fût  digne  de  mémoire.  Robert 
H ,  fils  du  dernier ,  consacra  son 
règne  et  sa  vie  à  recouvrer  Tindé- 
pendanec  que  son  oncle  avait  per- 
due. En  recevant  l'investiture  du  pa- 
ie Honorius  II,  dans  les  premiers 
ours  de  l'an  née  1  ia8,  Robert  prit 
'engagement  de  le  défendre ,  ou  de 
le  venger  de  Roger  11  ,  comte  de 
Sicile,  q  «i  avait  moleste  Bénévcut. 
Ainsi  commença  l'inimitié  de  ces 
deux  princes  normands ,  si  fatale 
au  premier.  Cependant  Roger,  oc- 
cupé de  recueillir  la  succession  des  ' 
ducs  de  Pouil  le  .s'attachait  à  se  con- 
cilier l'afli-chon  de*  princes  nor- 
mands. II  nfliit  à  Robert  les  con- 
ditions les  plus  avantageuses,  et  con- 
clut l.i  paix  avec  lui.  Lorsqu'en  1  i3o 
il  prit  ,  par  l'autorité  de  l'anti  pape, 
la  couronne  rovale.il  lit  choix  de 
Robert,  prince  de  Capouc,  pour  la 
mettre  sur  sa  tête,  connue  étant  le 
plus  nobSe  et  le  plus  puissant  de  ses 
vassaux.  Mais  à  peine  Roger  fut  -  il 
parvenu  au  terme  de  son  ambition, 
qu'il  <e  joua  de  ses  promesses,  et  vio- 
1 1  tous  les  privilèges  de  la  noblesse. 
Robert  ,  rougissant  de  n'être  plus 
qu'un  sujet ,  trouva,  parmi  les  birnns 
de  l'Appulic,  de  nombreux  associés 
pour  faire  la  guerre  au  nouveau  roi. 
I)e  concert  avec  Rainolfc  ,  comte 
d'Alifcil  rein  porta  sur  Roger  imesaii. 
glanie  victoire,  à  Scafato  ,  le  •».  i  juil- 
let 11 3-2.  I/miiice  suivante,  il  vint 
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à  Rome ,  auprès  de  Lothaire  III  , 
pour  s'assurer  les  secours  de  cet  cni- 

Î>creur  contre  le  roi  des  Deux-Sici- 
es.  Lothaire,  trop  faible  pour  don- 
ner une  armée  aux  Normands  révol- 
tes ,  chercha  cependant  à  les  encou- 
rager ;  et  il  contracta  avec  Robert , 
des  liens  d'amitié,  qu'il  ne  démentit 

Eoint  dans  la  suite:  mais  les  gentils- 
ommes  normands ,  après  un  effort 
vigoureux  pour  leur  délivrance,  fu- 
rent bientôt  fatigues  de  la  guerre  ci- 
vile. Le  roi  cédait  momentanément 
à  l'orage;  et,  bientôt  après,  il  reve- 
nait de  Sicile,  avec  des  forces  supé- 
rieures ,  qui  le  rendaient  maître  de 
la  campagne.  Robert  abandonnant  à 
Rainolfe,  son  associé,  le  soin  de  ra- 
nimer l'ardeur  des  Noimands,  se 
chargea    de  leur  procurer  les  se- 
cours ics  autres  peuples.  Il  fit  plu- 
sieurs voyages  à  Pisc ,  et  sut  déter- 
miner cette  puissante  république  à 
prendre  sous  sa  protection  la  liberté 
expirante  dans  le  midi.  Il  réunit  aus- 
si sa  cause  à  celle  du  pape  Innocent 
Il  ;  et  il  gagna  ainsi  tous  les  ennemis 
d  u  schisraatique  Anaclet.  Mais,  com- 
me Lothaire,  qui  avait  promis  son 
appui  aux  barons  normands,  n'ar- 
rivait point  encore  à  leur  aide,  Ro- 
bert passa  en  Allemagne,  en  i  i3G  , 
pour  le  solliciter.  Enfin,  l'année  sui- 
vante  ,  tant  de  soins ,  tant  de  cour- 
ses, tant  de  dangers,  furent  couron- 
nés   par  le  succès.  L'empereur,  le 
pape  et  les  Pis  an  s  envahirent  de  con- 
cert l'Italie  méridionale.  Roger  II 
fut  chassé  de  tous  les  états  qu'il  pos- 
sédait en-deçà  du  Phare,  ft'aplcs  fut 
délivrée  du  siège,  et  Robert  rétabli 
dans  la  principauté  de  ses  pères.  Ce 
triomphe ,  il  est  vrai ,  fut  de  couitc 
durée  :  à  l'approche  de  l'automne , 
l'empereur  reprit  la  route  de  l'Alle- 
magne; les  Pisans  retournèrent  dans 
leur  patrie;  et  Roger,  rentrant  dans 
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la  Campauic,  avec  i 

armée  de  Sarrasins 

Gapoue,  qu'il  abandi 

et  à  la  férocité  de  ses 

se  retira  auprès  du  p.i 

tint  dans  les  mêmes  : 

qu'à  la  fatale  journée 

a?  juillet  i  i3q,  où  1 

meura  prisonnier  de  ] 

ce  de  Gapoue  échapp 

déroute.  11  erra  long- 

de.  pays  en  pays ,  po 

ennemis  à  Roger.  El 

nouveau  roi  des  Roi 

Baiberousse,  fut  cou 

Chapelle,  le  9  mari 

se  jeta  à  ses  pieds ,  a\ 

rons normands,  au  11 

monie,  pour  lui  de 

Frédéric,  touché  d< 

promit  solennellemc 

dans  ses  états.  Il  h 

ques  secours,  lorsqu 

pour  y  prendre  la  < 

riale,  et  il  lui  eu  obt 

sidérables  du  pape. 

du  titre  de  lieutenan 

l'Appulie ,  s'avança 

sou  ancien  héritage 

mort  l'année  prece 

laume  1er. ,  son  fils 

cédé.  Aucune  résist; 

parée  ;  et  Robert  se 

en  peu  de  temps ,  c! 

toute  sa  principaux 

suivante ,  Guillaume 

de  Brindes ,  une  vie 

rons  rebelles,  et  ma 

pour  l'assiéger.  Roi 

de  forces  capables  d 

pitalc  :  il  prit  de  m 

et,  au  passage  du  C 

fait  prisonnier  par 

qui  la ,  comte  de  F 

été  complice  de  sa  1 

en  le  livrant  à  Rogc 

ter  son  propre  pai 
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«rletyenxà  ,  des 

■I  m  sa  pubs       .  u  l'en- 
ai*  dans  les  p. Je  Pa- 
ie et  prince,  dernier  dét- 
int comtes  d'Averse  et  des 
,  conquérants  normands  de 
té^coale,  finit  misérable- 
•  pars.              S.  S— i. 
EHT  Itt.f  dit  l&MagmûquB  on 
b9  duc  de  Normandie ,  suo- 
in  1007  on  io*8,  àson-frè- 
ttd  AI,  qui  n'avait  occupé 
!  toc  quelques  mois  (  F.  SU- 
\  On  accusa  Robert  d'avoir 
ni  jours  par  le  poison;  mais 
Ht  aucune  preuve  de  ce  cri- 
ai  les  commencements  de  son 
Seat  à  réprimer  l'insolence 
rit  de  révolte  de  ses  grands 
(.  Doué  d'une  activité  înfati- 
àf  les  réduisit  bientôt  à  s'en- 
4ms  leurs  places;  et  comme 
pour  principe  de  ne  jamais 
tvee  des  rebelles  armes ,  il 
aegea.  11  enleva  la  ville  dTÊ- 
Robert,  son  oncle,  arche- 
1  Rouen ,  qu'il  força  de  cher- 
asile  à  la  cour  de  France , 
aignit  l'évéqne  de  Baieux  , 
des  comfjs  du  Perche  et 
mi  ,  de  se  reudre  à   merci. 
romptement  pacifie'  ses  états, 
mt  chercher  au-dehors  les 
is  d'exercer  sa  valeur  cheva- 
.  Il  rétablit  dans  ses  domai- 
douin  IV,  comte  de  Flan- 
louillé  par  son  'propre  fils. 
Hara  le  protecteur  ae  Hen- 
roi  de  France ,  et  le  maintînt 
rdnc  dont  Constance,  sa  mê- 
lait recarter  afin  d'y  placer 
)od  fils  (  Foj.  Henri  Ier. , 
).  Henri,  voulant  reconnaître 
ces  de  Robert,  lui  fit  don 
n  ;  mais  cette  cession  devint 
pour  les  ducs  normands  une 
c  haine  et  de  guerres  (  Foy. 


Guillaume  le  ConqmérmtX,  XIX, 
1^4  ).  De  retour  dans  ses  étaU,  Ro- 
bert marche  contre  Alain ,  doc  de 
Bretagne,  qui  lui  refusait  l'honun** 
ge ,  le  bat ,  et  l'oblige  à  ae  déclarer 
«ton  Tassai.  En  io34  «  il  prend  la 
défense  d'Alfred  et  d'Edouard ,  set 
cousins,  que  Canut,  roi  dcDant>_ 
mark  ,  venait  d'exclure  du  trône) 
d'Angleterre.  Une  tempête  le  force 
de  relâcher  avec  sa  flotte  dans  11b 
de  Jersey;  mais  Canot ,  ne  voulant 
pas  attendre  l'issue  de  cette  expédi- 
tion, lui  propose  d'abandonner  la 
moitié  de  l'Angleterre  aux  dans 
princes  qu'il  protégeait  (  F»  Cahot, 
VII ,  44  )•  Respecte  de  ses  voisins, 
et  chéri  de  ses  sujets,  Robert  seak» 
blait  n'avoir  plus  qu'à  jouir,  dans  on 
doux  repos,  au  fruit  de  ses  exploits» 
Hais ,  tourmenté  par  le  souvenir  des 
fautes  on  des  erreors  do  sa  jmiimn, 
il  crut  ne  pouvoir  les  expier  que  par 
un  pèlerinage  dans  les  liens  saints. 
C'était  la  dévotion  du  temps.  Apres 
avoir  pris  les  mesures  nécessaires 
pour  assurer  la  tranquillité  de  ses 
états  pendant  son  absence,  il  part, 
accompagné  d'une  suite  nombreuse; 
il  traverse  l'Italie,  laissant,  partout 
sur  son  passage ,  des  marques  de  sa 
générosité.  Les  anciens  chroniauenrs 
ne  parlent  qu'avec  admiration  de  son 
entrée  dans  Rome.  Robert  montait 
une  mule ,  dont  les  fers  d'or  étaient 
attachés  de  manière  à  ce  qu'ils  se 
perdissent  dans  le  chemin  ;  et  ses 
gens  avaient  reçu  la  défense  de  les 
ramasser  (  1).  11  passa  l'hiver  en  Ita- 
I  ie ,  et  au  printemps  s'embarqua  pour 
Constanunople ,  d'où  il  se  rendit  à 

Îiied  à  Jérusalem.  Apres  avoir  satis- 
ait  sa  piété, et  distribué  d'abondan- 


MUdiedi  RicUiea  imita  la  i 
Robert,  lursan'il  fit  ton  raina  a   Vick**, 
«i»U— dw,  en  s?35    (  V.  Riouailt; ,  PHC  3* 
à-daaut). 


lO| 


ROB 


tes  aumônes  aux  pauvres,  il  reprit 
le  chemin  de  Coustantinople;  mais 
il  mourut  presquesubitemeota  Nice'c, 
le  a  juillet  i  o35  ,  et  fut  inhume  dans 
la  basilique  de  Sainte-Marie  ,  hon- 
neur qui  n'avait  encore  été  accordé 
à  personne.  Ou  soupçonna  d'infidèles 
serviteurs  de  l'avoir  cuipoisonnépour 
s'emparer  de  ses  trésors.  Robert 
n'était  point  marié;  mais  il  avait  eu, 
d'une  bourgeoise  de  Falaise ,  un  fils 
qu'avant  son  départ  il  avait  institué 
son  successeur ,  et  laissé  sous  la  tu- 
telle du  roi  Henri ,  chargé  de  faire 
valoir  les  droits  de  ce  (ils  au  du- 
ché de  Normandie.  C'est  ce  prince 
qui  devint  si  célèbre  sous  le  nom 
de  Guillaume  le  Conquérant  (  Vojr. 
ce  nom  ).  Robert  surpassa  tous  les 

Î>rinccs  de  son  temps  par  sa  va- 
eur>  et  par  sa  libéralité  qui  lui  mé- 
rita le  titre  de  Magnifique;  mais  ses 
sujets  lui  donnèrent  aussi  le  singulier 
surnom  de  Dial>le,  pour  exprimer 
sans  doute  ,  par  un  setd  mot  ,  l'idée 
qu'ils  avaient  de  son  pouvoir  et  de 
sa  sévérité.  Il  existe  un  roman  inti- 
tulé :  La  Vie  du  terrible  Robert  le 
Diable ,  lequel  fut  après  l'homme 
de  Dieu,  Ly ou,  1^96;  Paris,  1497, 
in-4°*  ;  souvent  réimprimé  dans  le 
seizième  siècle ,  et  qui  fait  partie  de 
la  Bibliothèque  bleue  (  V.  Richard 
sans  peur  ).  On  ne  peut  douter  que 
l'auteur  n'ait  en  vue  le  duc  de  Nor- 
mandie ;  mats  il  semble  avoir  pris 
plaisir  à  défigurer  l'histoire  de  ce 
prince  par  les  anachronisme. s  les  plus 
ridicules ,  et  par  des  fables  qu'on  ne 
peut  comparer  qu'à  celles  dont  Ra- 
belais orna  depuis  la  vëridique  his- 
toire de  Gargantua  (  V .  Rabelais). 
La  quatrième  livraison  du  Voyage 
pittoresque  dans  V ancienne  Fran- 
ce ,  par  MM.  Ch.  Nodier ,  Taylor 
et  Cajlleux ,  contient  la  description 
des  ruines  connues  daus  la  Noraian- 
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(l)  Qurl«|U<  •  auteur*  \r 
Heuie ,  Couite-Itullr. 

(l)fVneful  point,  roui: 
InumeÇ  XIX  ,  I>3  1 ,  U*  loi 
rrlntite  n  Holttrt ,  If  clùl 
ciii'mi  contraire  ce  princt.-  » 
Mi-grde  otite  place.  Voj.  1'. 
H  ,  8.'|5. 
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ins  de  son  frère  Gui  lia  u- 
toux  ;  et  il  résolut  de  le 
Le  refus  de  ses  grands 
lui  fournir  dos  troupes 
expédition  ,  l'oblige  de 
ce  projet;  mais  Guillau- 
venger ,  fait  te'vul ter  les 
h  ni  die  et  de  Saint- Va  leri, 
il  dfszarnisous  anglaises 
diàteaux.  Henri,  le  frire 
Urt,  lui  reste  seul  fidèle, 
Kuut'ii  de  se  soulever. 
Robert,  trompé  par  de 
irts,  le  dépouille  de  son 
renferme  dans  une  ctroi- 
millauine,sous  le  prétexte 
Henri ,  pénètre  dans  la 
\  avec  une  puissante  ar- 
>.i  paix  avec  Robert,  qui 
lelques  villes  qu'il  convoi- 
nu  usent  leurs  armes  coti- 
qui ,  parvenu  à  s'échap- 
>on.  s'était  fortifie  cLitis 
jint'Michcl.   La   garnison 
4cc  manquait  d'eau.  Ko- 
lit  à  >ps  gens  d'inquiéter 
*  quand    ils   venaient  en 
d'iillaiiiue  le  blâma  de  cet* 
MlMi-.qui  devait  n  tarder 
■  liifr.iii  :  ci  Om;i  !  lui  ré- 
lî-'lfit.  je  tfiiiH'i'ir.iis  que 
"  peut  de  soit  !  Qui  nous 
TJit  un  autre  si  nous  vc- 
!•■  perdre/  »  La  paix  se 
J  >ic  temps  après  entre  les 
■•  ;  m  lis  «.-lie  fut   encore 
a  K«i|)'Tt ,  qui  reprit  les 
■■«H  ,  p«iur  rli.iwr  1rs  An- 
V-rv.Miidir.  Les  pingres 
itis  -i.uis  l'Oi  ii-rit ,  (ivneiit 
■jïi-tii  de   rivu'tipe  ;  et   1 1 
■!'  s  Lh-iix -s.niits  eVli.iuf- 
»ri#*  «:'iiii  imlilr   enthnu- 
■  l'fli'Tt  pu  t.r^e  i  liieiiti'it. 
r«nx  ,  ru  i  nfif  i ,  eiM-i^ea  II 
'  i  v<»n  frère  Guillaume , 
n;r  iut  fiais  de  l'ixpédi- 
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tion  (  F.  Guillaume  le  Roux,  XIX , 
i  uH),  et  se  mit  en  route,  avec  la  plus 
grande  partie  de  sa  noblesse.  Il  pas- 
sa par  l'Italie ,  aida  le  pape  Urbain 
lia  triompher  de  Gtiibert,  son  ri- 
val ,  et,  au  printemps  de  1097,  joi- 
gnit les  Croises  devant  Constautiao- 
ple.  Robert  contribua  beaucoup  aux 
succès  que  les  chrétiens  obtiurent 
sur  les  infidèles.  |(  se  trouva  dans 
toutes  les  batailles,  à  tous  les  sièges, 
et  partout  signala  sa  valeur  cheva- 
leresque. Devant  Anlioehc,iI  soutint 
seul  un  combat  contre  un  des  chefs 
des  infidèles.  D'un  coup  de  sabre  il  lui 
feu  lit  la  tête  jusqu'à  l'épaule,  en  s'é- 
criant  :  «  Je  dévoue  ton  aine  impure 
»  aux  puissances  de  l'enfer.  »  (Voy. 
V/fistuire  des  Croisades ,  par  M". 
Michaud  ,  1,  'i4".  )  Au  siège  de  Jé- 
rusalem ,  il  monta  l'un  des  premiers 
à  l'assaut ,  et  se  couvrit  de  gloire. 
Sou  indolence  naturelle  lui  fit  refuser 
le  troue  de  David.  Il  revint  par  l'Ita- 
lie, épousa  Sybillc,  fille  de  Gcof- 
froi,  duc  de  Conversano ,  et  prolon- 
gea son  séjour  dans  cette  belle  con- 
trée pendant  un  an,  qu'il  passa  tout 
entier  au  milieu  des  fêtes  et  des  di- 
vertissements.  Cependant,  Guillau- 
me étiit  mort,  et  Henri  s'était  em- 
paré du  trône  d'Angleterre.  Jtobcrt 
.«.eiulile  sortir  de  >  1  léthargie  pour 
revendiquer  ses  il  roi t s.    Il  lève  une 
armée  ,  et  débarque  ,    l'an  1 100,  à 
Portsmoutb  ,  d'où  il  est  conduit  en 
triomphe  à  Winchester.  Henri,  trem- 
blant ,  vient  à  sa  rencontre,  lui  dé- 
ni mie  par  grâce  une  entrevue,  et  le 
décide  a  se  désister  «le   ses  préten- 
tions sur  l'Angleterre ,  moyennant 
une  pension  de  trois  cents  marcs. 
Kobert  retourne,  l'année  suiv.iute,  en 
Angleterre ,  pour  récom  ilier  le  com- 
te de  Surrcy  avec  le  roi,  dont  il  avait 
enrouru  la  disgrâce.   Hemi   lui  té- 
moigne sa  surprise  de  ce  qu'il  est  eu- 
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trédans  son  royaume  sans  l'en  avoir 
prévenu  ;  et  l'imprudent  Robert ,  qui 
reconnaît  sa  faute  trop  tard ,  s'esti- 
me heureux  d'obtenir  la  permission 
de  se  retirer,  en  abandonnant  la  pen- 
sion que  lui  avait  assurée  le  dernier 
traité  (  V.  Hewri  Ier. ,  XX ,  1 1 5  ). 
Le  mauvais  résultat  de  son  voyage 
affaiblit  beaucoup  l'estime  des  Nor- 
mands pour  leur  duc.  Des  guerres 
qu'il  eut  à  soutenir  contre  quelques- 
uns  de  ses  vassaux,  et  dans  lesquelles 
l'avantage  ne  resta  point  à  ses  ar- 
mes, achevèrent  de  le  faire  regar- 
der comme  un  prince  incapable  de 
gouverner.  Sa  conduite  privée  était 
d'ailleurs  peu  propre  à  lui  mériter 
l'affection  des  peuples.  Entouré  de 
maîtresses  et  de  bouffons ,  qui  se 
permettaient  avec  lui  les  familiari- 
tés les  plus  indécentes ,  il  abandon- 
nait le  pouvoir  à  d'indignes  mi- 
nistres ,  et  laissait  cette  belle  pro- 
vince en  proie  aux  désordres  de  l'a- 
narchie ,  et  aux  ravages  de  la  guerre 
civile.  Presse,  parle  papcPaschal  II , 
de  mettre  un  terme  aux  malheurs  de 
la  Normandie ,  Henri  y  pénètre ,  en 
1 1  o5 ,  avec  une  puissante  armée ,  et 
surprend   Baïeux  ,  qu'il  réduit  en 
cendres.  Caen ,  pour  éviter  le  même 
sort,  s'empresse  d'ouvrir  ses  portes; 
et  cet  exemple  est  suivi  par  la  plu- 
part des  villes  de  la  proviucc.  Ro- 
bert a  recours  aux  prières  et  aux 
larmes  pour  apaiser  son  frère:  il 
obtient  de  ce  prince  une  conférence , 
dont  le  résultat  est  de  les  animer  en- 
core davantage  l'un  coutre  l'autre. 
L'année  suivante ,  Henri  rentre  dans 
la  Normandie ,  et  remporte  une  vic- 
toire complète  snr  les  troupes  de 
Robert,  près  de  Tinchebrai ,  le.  27 
septembre  uo5.    Le   malheureux 
duc  de  Normandie  fut  fait  prisonnier 
dans  cette  bataille  (  V.  Alain  ,  duc 
de  Bretagne,  V,  554  )  >  cl  renfer- 
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mé  an  château  de  Cardii 
Glamorgan,  où  il  resta  d 
dant  vingt  huit  années, 
au  mois  de  février  n3 
laissait,  de  son  mariage  a^ 
princesse  digne  d'un  me 
(3) ,  un  fils ,  nommé  Gui! 
quel  le  roi  Louis-le-Gros 
Vexin  français ,  pour  lui 
d'apanage.  A  des  qualités 
Robert  unissait  les  défau 
répréhensibles  dans  un  j 
ger,  inconstant,  faible, 
galités  qui  ruinaient  ses 
t'avaient  réduit  lui  même 
voisin  de  la  pauvreté;  e 
pas  été  détrôné  par  son 
peut  croire  que  ses  vas 
raient  pas  tardé  de  se  si 
son  autorité. 

ROBERT  (Nicolas) 
en  miniature  et  graveur  à 
né  à  Lan  grès  ,  vers  le 
cernent  du  dix  -  septièi 
s'attacha  particulièremci 
les  plantes  ;  et  il  acquit  d 
re  une  habileté  qui  n'a  p 
passée  :  car  il  approcha  c 
autant  qu'il  est  possible 
que,  s'il  fut  célèbre  comn 
acquit  une  gloire  plus 
les  services  qu'il  rendit  ; 
que.  La  peinture  de  fleurs 
en  faveur  depuis  les  demi 
du  rogne  de  Henri  IV.  L 
à  son  imitation ,  les  dame 
ayant  pris  plaisir  à  brode 
les  porta  à  reproduire  u 
belles  parures  de  la  nat 
pour  leur  fournir  des  m 

(3)  On  cita  un  trait  de  cette  prit 
ve  tout  rattachement  qu'elle  pnrt 
Robert  avait  été  blessé  dans  un  enn 
fin pouMinuee.  Le*  médecins  lui  dre. 
pouvait  guérir  qu'en  faisant  sucer  as 
»•  rous,  dit  alors  Robert ,  je  ue  ai 
»>  cruel  et  onaex  iu juste  pour  SiralH 
v>  se  dévoue  a  la  mort  pour  moi.  » 
Sv  bille  prit  le  temps  de  sou  sutuaft 
plaie,  et  mur*  I»  rie  4  son  mari. 
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isûtéeteoi    i      fi 
ftssfitcosmattn         a  « 

sasir  Jf  Julie  (  r.  ■ohtau- 
USt  461),  dont  il  pa- 
rs. Une  occasion  se  pré- 
rcadre  son  talent  plus 
1  d*prleans  ayant  pns  le 
tohs  yif  pour  la  connaissance 
vint  des  plantes,  appela  près 
dans  sa  retraite  à  Bois,  les 
mes  ks  pins  distinguées  dans 
tasaque  ,  comme  Bnioier  ,  et 
tant,  français,  et  Morison, 
ait:  voulant  rendre  plus  dura- 
it} connaissances  qu'il  acquer- 
Heeux,il  leur  associa  Robert 
ks  fixer  par  son  pinceau.  C'est 
ia  tait ,  mal-a-propos,  penser 
tier  que  ce  peintre  était  né  à 
0  commença  d'abord  à  ra- 
ser ks  flenrs  qC  frappaient  le 
or  leurs  brillantes  couleurs , 
e  tontes  les  ? ariétés  de  tulipes  ; 
a  récole  de  Morison,  il  apprit 
ta  dédaigner  les  plus  commu- 
"est  ainsi  qu'il  signala  une 
«rte  de  son  auguste  protec- 
n  figarant  une  des  plus  petites 
1  de  trèfle  ,  celui  qu'on  a 
imé  Semeur ,  que  ce  prince 
neilli  dans  le  parc  de  Charn- 
el il  reconnut  bientôt  que  c'é- 
'avautagede  son  talent,  qu'il 
ejuait  à  reproduire  des  objets 
es  jusqu'alors.  Robert  pei- 
mssi  les  oiseaux  et  autres  ani- 
cnxieux,  que  Gaston  se  plai- 
réunir  dans  une  ménagerie.  Il 
de  ces  travaux  la  collection 
.  magnifique  qu'on  eût  encore 
fa  mort  de  ce  prince,  Colbert 
*  au  nom  de  Louis  XIV  ;  et 
rvut  a  sa  continuation,  en 
int  le  peintre  au  cabinet  du 
■que;  il  lui  fut  alloué  cent 
pour  ebaque  plante  dessinée 
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se  fit  une  a       do  ;  i 

ployer  son  pi       a 

que  pour  un  pr» 

mais  il  trou?»  ■■  j 

directement  aux 

botanique.  Laçai  < 

dessafondation,*  conçi  1 
de  trarailler  en  c 
différentes  branches  « 
tnrellef .  Dodart ,  ei  au  1  1 
uuplan  j>our  écrire  1  Histoire 
pkuUes.ùt  plan  consistait  à  décrire  a 
a  fairefigurer,  ebaque  année ,  nn  cer- 
tain nombre  déplantes  nourelles,  que 
Ton  devait  livrer  successivement  au 
public,par  Pimpressionet  la  gravure; 
il  fut  publié,  en  1O76,  sous  b  titre 
de  Projet  de  F  histoire  des  pUntes. 
I^ans  lecbapilre  II,  intitulé  :  Figures 
des  Plantes  7  Fauteur  expose  ce  qu'il 
croit  le  plus  conTeoable  pour  les  ren- 
dre parfaites  :  et  c'est  ce  qu'avait  dé* 
ja  exécuté  Robert:  il  l'annonce  ainsi  : 
«  Nous  faisons  dessigner  tontes  les 
»  figures  par  'le  peintre  dont  feu 
»  Monsieur  s'est  servi  avec  le  suc- 
»  ces  que  l'on  sait;  et  il  les  dessine 
»  toutes  sur  pied ,  parce  que  nous 
»  avons  désiré  qu'elles  fussent  plus 
»  garnies  que  celles  qui  sont  peintes 
»  dans  les  volumes  des  plantes  de 
»  feu  S.  A.  R.  On  a  pourtant  été  con- 
»  traint  de  copier,  sur  ces  originaux, 
»  quelques  plantes  très-rares,  qui  ne 
»  fleurissent  et  ne  portent  ici  que 
»  très-rarement.  »  Mais  Robert  ne 
se  contenta  pas  de  les  dessiner;  il  en- 
treprit de  les  graver  lui  •  mime , 
sous  la  direction  d'À.  Bosse;  il  con- 
courut avec  lui  pour  produire  le 
chef-d'œuvre  de  la  gravure  appli- 
quée à  la  botanique,  dans  les  trente- 
neuf  planches  qui  font  suite  à  ce  Pro- 
jet d'histoire.  Les  descriptions  qui 
les  accompagnent,  sont  ae  Nicolas 
Marchant  ;   et ,  suivant  l'usage  de 
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ce  temps  ,  elles  sont  imprimées  sur 
!c  verso  des  planches  ,  ce  qui  les  dé- 
parc.  Nous  ne  pensions  pas  à  la  date 
de  cet  ouvrage ,  quand  nous  avons 
parle  de  la  magnificence  de  celui  de 
Rhcctle  ;  car  ayuit  paru  ,  en  1676  , 
il  l'a  devance  de  deux  ans,  et  ce- 
pendant il  le  laisse  fort  au-dessous 
de  lui  sous  tous  les  rapports;  et  il 
ne  faut  pas  en  être  surpris ,  puisque, 
même  à  présent,  il  n'a  pas  encore 
été  égale  (  1  ).  Ce  ne  sont  cependant 
que  des  eaux- fortes,  mais  pratiquées 
à  la  manière  de  Bosse,  au  vernis  dur. 
Aussi  Dodart  disait  -  il  :  «  Nous 
»  préférons  la  gravure  à  l'eau-fortc  à 
»  toutes  les  autres ,  parce  qu'elle  a 
»  plus  de  liberté,  qu'elle  est  plus 
»  prompte  et  plus  aisée,  et  qu'elle 
»  n'a  guère  moins  de  netteté  que  la 
»  taille  douce ,  pourvu  qu'elle  soit 
»  Lien  traitée».  »  On  ne  peut  discon- 
venir qu'elle  n'ait  été  exécutée  supé- 
rieurement parle  maître  et  son  fia- 
bile  élève.  Ce  livre  r  format  atlan- 
tique^ vingt-deux  pouces  de  haut  sur 
quinze  de  large  ;  il  est  orné  d'un  fron- 
tispice dessiné  par  Sébastien  Lerlerc , 
et  gravé  par  Goyton.  Louis  XIV  se 
trouve  au  milieu  d'une  salle  ;  les 
membres  de  l'académie  l'entourent 
avec  respect,  et  lui  indiquent  leurs 
travaux.  Par  une  feu  cire  on  voit 
l'Observatoire  en  construction.  Dans 
une  vignette  des  plus  spirituelles  ,  le 


(1)  N «mu  citerons ,  m  ce  sujet,  vr  qui  mus  arriva 
dans  le  cabinet  de  notre  plus  illustre  b-Uuiste. 
Nhui  D"ti»  y  trouvions  ni  troiMi-tni!  avec  I'  crli-hre 
Willdeuow,  comme  on  mrttait  en  qui-ktion  quel 
riait  le  |iluj  Iwl  ouvrage  de  botanique  ,  «ou»  la 
rap|>ort  de  l'art  considère  daui  b  perfection  du 
dessin  ,  réunie  a  tflle  de  la  gravoitt?  Celui-ci 
DuiuuVn  Vliortttt  Cli/iirtianut  de  Limie  ,  drain* 
par  Lhrrt ,  (rave  par  Vander  l^arr.  Im  mail rr  de 
la  maison  indiqua  le  Choix  «V f  pUmte%  de  Vcu- 
ti-Diit  :  pour  non»  ,  nouj  citâmes  Ira  plante»  de 
Dodart.  Chacun  ayant  fberchr  a  faire  valoir  fes 
raisons  t  ou  trancha  1*  discu*»ion  ru  mettant  eu  re- 
gard les  trois  ouvrage»  :  aprrs  1rs  avoir  roiifroutrs  f 
ou  m  nagea  de  uotie  ait»,  «t  il  Cul  aussi  celui  de, 
Van-Snarndouck,  lorsque  nous  lui  tunes  part  da  cette 
dûxi 
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même  Leclerc  a  représer 
nouveau  les  membres  de  1 
mie:  mais  n'étant  plus  coc 
par  le  respect,  ils  sont  grou 
îuilièrement  autour  d'une  tal 
ils  travaillent  A  l'histoire  de 
tes  ;  le  costume  et  l'attitude 
personnages  sont  si  naturels 
devait ,  dans  le  temps  ,  ap 
facilement  le  nom  à  chacun 
c'est  un  charmant  tableau 
mille.  D'autres  ornements  so 
leinent  dignes  de  ce  beau 
Quant  à  l'objet  principal ,  la 
des  plantes ,  il  est  parfai 
rempli.  Jamais  on  n'a  iniei 
la  nature,  le  port  ou  l'eus 
et  les  détails  ne  sout  pas  moin 
quoique  les  fleurs  soient  bi 
g  nées  ,  elles  sont  souvent  d< 
à  part  ;  quelquefois  les  premi 
ments  de  la  germination  s'y  tr 
Les  racines  ,  quelque  coraj 
qu'elles  soient ,  sout  fidèlcme 
dues;  et,  comme  Dodart  Tant 
«  la  gradation  des  couleurs  s 
»  ve  aussi  bien  ménagée  que 
»  vure  pouvait  le  permettre  ; 
»  traité  différemment  le  vert 
»  le  vert  cl.iir  ,  les  fleurs  b 
»  et  celles  d'une  couleur  enfu 
»  sorte  que ,  suivant  lui,  cette 
»  rc  est  préférab'c  aux  enliira 
»  qui  ne  réussissent  pas  toujo 
ajoute  a  :  Nous  n  avons  p 
»  nous  devoir  servir  d'une  n 
»  manière  d'imprimer  avec  I 
»  leurs  pour  quelques  raison 
»  pourra  facilement  suppléer 
là,  on  voit  que  l'on  connaiss 
le  procédé  *i  brillamment  mis, 
tique  depuis  le  commcncenic 
siècle ,  mais  sûrement  que 
grand  inconvénient  q-i'on  b 
naisse,  arrêta  pour  Ion:  le  pri 
bitaut  auquel  il  porte  les  ou 
Cependant  quoique  tiré  en  ne 


lofe* 

trie  même  plan  ,au- 
cultes  do  plus  grand 
anistes;  d  ailleurs  H 
a  consulter  :  on  ré- 
planches, pour  les 

Mémoires,  in-4°., 
rJles  sont  Gdèlement 
la  sécheresse  de  U 
in  a  fait  disparaître 

originaux  :  on  les  a 

4°. ,  en  Hollande , 
a  Leipzig,  en  1758, 
antes  dejMnde,  par 
missionnaire  jésuite, 
emier  format  de  l'a- 
imait :  Robert ,  après 
lantes  surfin  pour 
Uection  de  Gaston , 
lessins  à  la  sanguine 
nre ,  pour  qu'ils  fus- 
>it  par. lui,  soit  par 
Sicile  d'à  percevoir  de 
s  leur  travail.  11  s'as- 
uiis  Châtillon  ,  qui , 
int  gr  ivcnr  :  il  conti- 
>r  de  ces  deux  belles 
/à  sa  mort,  que  Ton 

1684*  Il  résulte  des 
ces  trois  artistes, une 
is  cent  dix-neuf  plan- 
lont  un  petit  nombre 
trois  plantes  ,cnsorte 
on  trois  rent  trente 
ncnl  figurées. Dans  le 
trouve  des  plus  com- 
•  conséquent  avaient 
s  plusieurs  fois;  mais 
•es  paraissent  pour  la 
elles  rendent  témoi- 
rts  qu'on  faisait  en 
un  siècle  pour  culti- 
rxotiques.  On  y  voit 
:es  celles  que,  depuis 
herchions  a  tirer  de 
>nts  du  Cina  la.  Les 
i  devaient  être  rédi- 
inistcs  de  l'académie 

11. 


icto 


•y 

des  sciences,  n'ont  jamais  paras 
elles  ne  sont  dénjgnées  que  par  une 
phrase  ;  et  cette  phrase  masque  dans 
les  doute  dernières. Comme  ces  plan- 
ches avaient  été  gravées  aux  frais  du 
roi,  il  n'y  en  a  jamais  en  qu'un  petit 
nombre  d'épreuves  de  répandues.  Le  ' 
Recueil  forme  trois  ? ol.  in»fol. ,  ran- 
gés par  ordre  aljpjaabérique.  Dans 
quelques  exemplaires ,  on  lit  ce  ti- 
tre de  l'imprimerie  royale  :  Estam- 
pes pour  servira  l'histoire  des  plan* 
tes,  1701  (a).  Séguicr  fat  chargé 
par  Bignon  de  mettre  en  -ordre  les 
vélins  alors  déposés  à  la  bibliothèque 
du  Roi  :  il  les  rangea  suivant  la  mé- 
thode de  Tottrnefort  ;  et  dans  sa  BU 
bUotheca  botawca,  sous  l'article  Ro- 
bert, il  donna  An  Catalogne  des 
plantes  gravées;  mais  il  est  incom- 
plet, car  il  n'en  cite  que  deux  cent 
Quarante -trois  espèces.  Antoine  do 
ussieu  inséra  ,  dans  les  Mémoires 
de  l'académie,  en  1727 ,  Y  Histoire 
de  ce  qui  a  occasionné  et  perfec- 
tionné le  Recueil  des  peintures  des 
plantes  et  animaux ,  sur  les  feuilles 
de  vélin ,  conservés  à  la  bibl.  du 
Roi.  (Elles  sont  maintenant  à  celle  du 
jardin  duRoi.)EHesfurentcontinuécs 
d'abord  par  Joubert  ;  mais  comme 
il  était  plus  exercé  dans  le  paysage 
que  dans  ce  genre ,  il  céda  la  place  à 
Aul)rict(  Voy.  son  article ,  ainsi  que 
ceuxdeBissEPORTE,  et  Vaw  Spaew- 
donc*  ).  Outre  quelques  Recueils 
particuliers  de  dessins  de  Robert,  on 
a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  I. 
Variœ  ac  multiformes  florum  spe- 
cies  expresses  ad  vivum  et  œneis 
tabulis  incisœ,  Paris ,  Poflly,  in-4% 
trente-une  planches.  11.  Divers  oi- 
seaux dessinés  et  gravés  d'après 
le  naturel ,  ibid. ,  idem  ,  trente- une 


(11  AnitM>n  fit  îuiprtmrr ,  *ar»  1780,  un   unir* 
fn>oti»|»ict ,  avec  un  «rertiamuenl  ai  une  tabla  dt 

*0   [MiC*. 


«4 


ftIO 


ROB 


planches  in- fol.  III.  Divers  oiseaux 
dessinés  d?  après  le  naturel ,  Paris , 
Van  Merle,  1673,  in -fol.  IV.  Re- 
cueil d 'oy 'seaux  les  plus  tares ,  tirez 
de  la  ménagerie  rojralle ,  Paris  ,  G. 
Audran  ,  1676,  fol.  obi.  vingt-qua- 
tre planches.  D — p — s. 

ROBERT  (Hubert),  peintre, 
naquit  à  Paris,  en  1733.  Ses  parents 
voulurent  lui  faire  embrasser  l'état 
ecclésiastique  ;  et  ses  études  furent 
dirigées  d'après  leurs  vues.  Mais, 
lorsqu'on  s'apprêtait  à  solliciter  pour 
lui  un  bénéfice,  le  jeune  homme  dé- 
clara ne  pouvoir  sacrifier  sa  passion 
pour  la  peinture.  Dès  son  enfance,  et 
malgré  la  contrainte  où  il  vivait ,  il 
s'était  appliqué  à  cet  art  ;  et  ses  pro- 
fesseurs lui  surprenaient ,  de  temps 
en  temps ,  pendant  la  classe ,  des  es- 
sais clandestins  de  son  talent.  Enfin, 
sur  le  témoignage  de  Michel  -  Ange 
Sloodtz,  qui  avait  démêlé,  dans  ces 
dispositions  précoces ,  le  germe  d'un 
grand  artiste,  la  famille  de  Robert 
ne  s'opposa  plus  à  sa  vocation  ;  et 
il  fut  libre  de  partir  pour  Rome,  où 
ses  crayons  retracèrent ,  pendant 
douze  ans,  tous  les  riches  aspects  et 
les  précieux  monuments  de  l'Italie. 
Marigny,  directeur-général  des  bâti- 
ments du  roi,  recueillit  l'éloge  du 
jeune  artiste  de  la  bouche  même  de 
ses  émules, et ,  à  la  vue  d'un  tableau 
qu'il  lui  avait  demandé ,  le  fit  cora- 

S rendre  parmi  les  élèves  de  l'école 
e  peinture  entretenus  à  Rome ,  qui 
était  alors  dirigée  par  Natoire.  C'est 
pendant  son  séjour  en  Italie,  qu'il  se 
lia  d'une  étroite  amitié  avec  Frago- 
nard  et  l'abbé  de  Saint -Non.  Ce 
dernier ,  amateur  éclairé ,  et  artiste 
distingué  lui-même ,  gravait  tous  les 
dessius  uombreux  que  produisait  le 
crayon  de  Robert,  aussitôt  qu'ils 
étaient  exécutés.  Robert  s'était  ac- 
quis par  son  esprit  et  son  caractère, 
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d'utiles  protecteurs  et  de 
amis.  Piein  de  cette  c 
fait  confondre  dans  la  n 
ration  toutes  les  créatio 
nie  ,  il  traduisait  Virgi 
bailli  de  Breteuil ,  amb. 
Malte  ,  dans  les  interval 
laissait  la  pratique  de  s 
choisit ,  pour  revoir  a 
l'année  1767,  qui  devai 
quée  par  une  exposition 
ges  des  membres  de  l'ai 
peinture  et  de  sculpture  ; 
ficitation  de  ses  amis  ,  i 
un  tableau  pour  se  faii 
dans  ce  corps.  H  comptai 
son  ouvrage,  qu'il  se  dis 
partir  pour  ritalie,lorsqu< 
de  l'académie  ,  qui  l'ado 
nanimité ,  le  fit  renoncer 
ge.  Dès-lors  il  multiplia 
et  ses  tableaux ,  avec  une 
fécondité.  Catherine  II  lui 
et  1791,  des  proposition 
pour  l'attirer  à  Pétersboi 
menra  fidèle  à  son  pays, 
lion  le  trouva  conseiller  * 
mie  ,  garde  des  tableaux 
dessinateur  de  tous  les  jard 
elle  le  dépouilla  de  ses  pli 
ravit  même  la  liberté  (  1  ).  I 
dant  sa  détention,  qui  dur. 


(1  )  Renfermé  a  Sainte-Pélafrte  .  B 
pendant  le«  dix  mois  de  sa  captivité 
son  «me  et  la  gaité  de  Mm  caract'Tt 
six  heures  du  matin,  peignait  jusqu'à 
le  «  iner  il  jouait  au  ballon  dan*  la 
adresse,  étonnante.  Avant  d'avoir  pu  < 
local  pour  pein'lre  ,  il  peignait  si 
dans  lesquelles  on  lui  apportait  son  d 
ble,  sur  le  dewus  de  ses  chaise  >;  < 
rendu  a  la  liberté ,  il  avait  fait  cinq 
bl«  au* ,  sans  compter  une  quantité 
dessin^  que  s'<  Latent  disputes  ses  cos 
fortune,  (/est  pendant  sou  KJuur  dm 
qu'il  dessina  le  portrait  de  Rouc-her, 
tuné  poète  envoya  .  la  trille  de  sa  a* 
et  a  h  tille  {  Voy.  RoUCHEa  ).Lorso. 
ra  les  ]>ri»onniet  s  de  Saiute-P -lagie  a 
dans  des  charrette»  découvertes  ,a  la . 
beaux ,  au  milieu  des  cris  de  m  papal 
fut  occupé,  peudnutce  trajet,  qu'à 
•ràic  d'birrcur,  dont  il  fit  «a  table 
«fiable. 
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litamMftcmyoûfjetïot! 
«  ne  ]*rdit  rien  de  sa  f  rat- 
le  prénda  encore  aux  com- 
deaa  vieillesse:  maissa  main 
■s  la  même  hardiesse  d'exé- 
i  tooebe  devint  indécise;  ses 
Staient  faibles,  et  nuancées 
ns  d'habileté.  Il  mourut  su- 
9  dans  son  atelier ,  le  i5 
S.  Ce  peintre  savait  ani- 

dlteureases  conceptions , 
tonie  dn  genre  «ju'il  avait 
a  peinture  des  ruines  et  des 
Us  9  dont  le  Musée  du  Lou- 
sède  plusieurs  morceaux 

pittoresque  et  varié.  Re- 
inssi  pour  la  composition 
s  pittoresques,  Robert  traça 
an  grand  nombre  de  ces  jar- 
âges  9  où  le  luxe  demande 
sseAstsquiimitentla  nature. 
teMérevUle,  et  les  bains  d'À- 
Lanare  de  Versailles,  furent 

QVavrès  ses  dessins.  Son 
Mr  te  travail  tenait  de  Ten- 
ue: entreprendre  était  un 
t  son  esprit.  Ou  le  vit  cscala- 
auirs  du  Coliséc  de  Rome , 
par  le  temps  ;  hasarder  une 
tde  sur  la  corniche  du  dôme 
-Pierre  ,et  s'enfoncer  dans  le 
se  des  Catacombes,  témérité 
spire  à  Delillc  le  bel  épisode 
i  admire  à  la  fin  d'un  des 
la  poème  de  V Imagination. 
ftt  la  Notice  sur  Robert ,  par 


.-—  r~— J«"  di«-W|«t  tebltaut  de  lui , 
'**■»/*••  du  Mwff  dn  Liiurrr  ;  en  sont 


F**tltal:I.  Vme  feorte  Ae  \nlle  pmt  que* 
'■"  Humes  /nu  temple.  II.  f  ne  iltilf « 
**r*«*,  itm$  ma  Ëfort'4f**t  et.  Jnn\  te 
î*^**  fHtrtrmn.  III  Les  difTe  rentes 
*  ■■»  In  appartements  du  wiiii«t«-ra 
■H  4a  hnir,  IV  Trois  dan«  celui  du 
Mm»rt*ur.  V.  Drut  dan.  le  dût.- au 
ï*1*-  V|.  Deui  dans  U  galet  i*  du  grau J 
^>  D«iii  a  Mestdoa.  ||  «  gra>r  d*ui>e 
■f  «t  «^rituelle  ,  dtrrrv  iirtiU  sujet*  de 
*■*.  eatr'autre*  une  tuile  de  «lit  im»r- 
■■1  a»mr  litr*  •  le*  Sou  et*  de  Rome  ,jo- 
d«  ■ifiBli  aMiques.     I»— ♦. 
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Vlfjre  (  JTéigar.  mqyeL ,  1808,111 , 
i«i  ).  F—». 

ROBERT  (Faaifçois),  géographe, 
né,  en  1737 ,  à  la  CharmeW,  près  de 
Challon ,  fut  professeur  de  philoso- 
phie et  de  mathématiques,  au  coOé- 
0B  de  Challou-sur-Saone.  Il  était  de 
1  académie  des  sciences  et  belles-let- 
tres de  Berlin  ,  et  de  l'Institut  de 
Bologne.  Il  avait  obtenu,  en  1 780  , 
le  titre  degéograpbedn  roi.  En  1 789, 
il  embrassa  la  cause  de  la  révolution, 
et  se  prononça  contre  la  dtme,  vou- 
lant ,  disait  -  il,  rappeler  le  clergé  à 
son  ancienne  institution*  Nomme!  es 
1 793,  maire  de  la  commune  de  Bas* 
note,  il  fut,  après  le  3i  mai  de  la 
même  année,  nommé  administrât»»; 
du  département  de  la  Cdte  d'or  (1  ). 
Ce  fut  ce  département  qui  l'éint  mes* 
bre  dn  conseil  des  Cinq  -  cents ,  e& 
Tan  t,  ou  1707.  Les  opinions  qu'il 
y  émit  furent  bien  différentes  de  cel- 
les qu'on  attendait  d'un  homme  qui 
avait  occupé  des  places  en  1793.  II 
s'opposa,  le  29  juillet  1797,  à  l'alié- 
nation des  presbytères  ,  soutenant 
que  c'étaient  des  propriétés  commu- 
nales ,  dont  l'état  ne  pouvait  dispo- 
ser pour  son  compte.  Par  suite  de  la 
journée  du  18  fructidor  (  4  septem- 
bre 1797  ) ,  l'élection  de  Robert  fut 
annulée;  mais  il  ne  fut  point  inscrit 
sur  les  listes  de  déportation.  Rendu 
à  la  vie  privée ,  il  se  retira  dans  son 

(i\  Une  lettre  de  Lakaual ,  du  3©  pluviôse  ao  3 
(  i  -f>S  )  apprit  à  Kolicrt  que  le  comité  ifi— liât  lia» 
publique  avait  porté  mmi  uwiu  nr  le, liste  des  recoan» 
penar»  national*».  Maie  dans  le  décret  da  *n  germi- 
nal suivant ,  qui  conrertît  en  loi  cet  arrête ,  le  ee- 
cuor»  (  de  i  Soo  fir.  )  fut ,  {ter  un  ftdeeux  quiproquo, 
accorde  à  Robert  de  Veugoody,  Mort  dopais  dix 
eu»,  et  payé  a  ai  veuve.  Français  Robert  rrrlama 
par  oue  prtitMiti  au  comité  d*iaatnactioo  publique, 
du  S  prairial  au  3  (io-S°.  de  8  peg  ),  rt  établit 
ers  titres  a  cette  récompense  «  sur  quiomo  semées 
»  de  m  vie  employé»  •  des  voyages  •  ses  fraie 
•  p»ur  1rs  |irofrrs  et  l'avancement  de  le  géogr»- 
»  pUir;  sur    des  ouvrage*  |4u)osouhique»,  traduits 

■  ru  diverses  Logiie»,  rt  nourris  de  maiimes  ut i  1rs 
»  à  l'humanité,  qui   ont,  dit-il,  pour  leur   part, 

■  prépare,  anVi  et  «MM  l'époque  de  la  r*v»l«- 
i»  lion-  •»  C.  M  P. 
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département;  etil  habitait  Mirebeau , 
en  181 1.  Il  est  mort  à  Heiligenstadt, 
en  Saxe,  le  5  mai  1819,  à  l'âge  de 
quatre  vingt-six  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Géographie  universelle  ,  à  l'usage 
des  collèges,  1767, 2  vol.  in- 12  (2); 
seconde  édition,  177a,  un  vol.  in- 
1  2.  La  troisième  édition  parut ,  en 
1 1 779  ,  sous  le  titre  de  Géographie 
élémentaire ,  à  V usage  des  collèges , 
avec  un  Précis  de  la  sphère ,  et  des 
cartes,  un  vol.  in  -  12.  La  onzième 
édition  est  de  1807  ;  la  douzième  est 
de  1 8 1 7 .  II .  Géographie  naturelle , 
historique,  politique  et  raisonnée , 
1778,  3  vol.  in  -  12.  III.  Mémoire 
présenté  à  V académie  des  sciences, 
arts  et  belles  -  lettres  de  Lyon ,  sur 
la  manière  la  plus  sûre ,  la  moins 
dispendieuse  et  la  plus  efficace  de 
diriger  à  volonté  les  machines  aé- 
rostatiques ,  1 784  ,  in  8°.  ;  c'est  une 
brochure  de  quinze  pages.  IV.  Foya- 

Ee  dans  les  treize  cantons  suisses  , 
ts  Grisons,  le  Valais  et  autres  pays 
et  états ,  alliés  ou  sujets  des  Suis- 
5*5,1789,  2  vol.  in-8°.;  ouvrage 
assez  exact,  mais  dont  le  style  man- 
que de  nature]  et  de  simplicité.  Il  a 
été  traduit  en  allemand  ,  et  im- 
primé à  Berne.  V.  Description 
historique ,  physique  et  géogra- 
phique de  la  France  divisée  en 
départements ,  subdivisée  en  dis- 
tricts,  1790,  in-4°.  VI.  Traité  de 
la  sphère,  avee  V exposition  des  dif- 
férents systèmes  astronomiques,  et 
un  précis  du  système  physique  de 
Descartes ,  1 80  x ,  in  - 1  a  ;  c'est  une 
seconde  édition.  VII.  Mélanges  sur 
différents  sujets  d 'économie  politi- 

i»)  «  L'auteur  a  fait  usage  des  vers  techniques,  mail 
d'une  manière  plus  précise  et  plut  utile  que  le  P. 
BaftVr ,  dont  il  relire,  dam  m  préface ,  les  omissions 
«  1 1»  fentes.  \*  tnte ,  p-ir  demande*  et  réponses  , 
contenant  re  qui  doit  être  appris,  et  les  notes, c« 
qui  ne  doit  qu'être  lu ,  *«nt  daim,  méthodiques  et 
instructifs,    »   Journal  d*t  UPantt  da   dccvaibre 
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que,  1800,  in>8*.  VIII.  / 
re  géographique,  aYaprt 
du  congrès  de  Vienne,  l 
Paris  du  20  novembre 
auti  es  actes  publics  les  pi 
1818,  2  vol.  in-8°.  La  se 
tion,  annoncée  en  1820, 
de  la  première  que  par  qu 
tons.  Robert  a  fourni  à  VI 
die  méthodique  le  Dictio 
géographie  moderne ,  en 
4°.  a 

ROBERT    D'ARBRlsi 
Foy.  Arbrissel. 

ROBERT  d'AUXERÏ 
SAINT- MARI  EN  (abbaj 
dre  de  Prémontré,  près  et 
florissait  à  la  fin  dudouzii 
Son  nom  de  famille  était 
ou  Abolanz.  Il  faisait  pari 
pitre  de  la  cathédrale  d' Au 
Tannée  1180;  et  Ton  ti 
nom  au  bas  de  plusieurs 
cette  époque.  Peut-être  et; 
noine  de  cette  église  ;  du  1 
était  pourvu  du  personnati 
dignité  capitulairc,  à  laque! 
tachée  la  garde  des  char 
manuscrits ,  ainsi  que  le  s< 
chives  ,  comme  le  prouvée 
que  portent  plusieurs  titre» 
permanum  Roberti  lector 

3u*il  occupait  cette  plactr,  i 
eux  volumes  à1  Actes  de 
dout  un  existait  encore  av 
volution  ,  à  l'abbaye  de  5 
main  d'Auxcrre.  Robert  « 
lettres,  et  surtout  l'histoire 
quelle  il  était  versé  ;  vir 
rum  notitid  singularis.  I 
passion  des  livres  :  ce  goû 
commun  avec  Milon  de 
quatrième  abbé  de  Saint  - 
qui  en  avait  réuni  un  gra 
bre ,  et  s'était  formé  une  1 
que  choisie  :  il  en  résulta  11 
intime  entre  ces  deix  pet 


tim  ébaseîUa  k  Robert  4'é- 
c  chrooktue ,  et  l'aida  dans 
ail  :  Easèoe ,  sa«i»  Jérôme  , 
t ,  etc. ,  furent  misa  contribu- 
\»  fit  entrer  dans  cette  com- 
i ,  tout  ce  qu'on  put  tirer  des 
s  de  l'église  de  Sens,  et  ce  que 
rvtr  le  livre  intitulé:  Gesta 
un  AUissiodorensium.  L'ou- 
était  point  fini ,  lorsque  Mi- 
artrt ,  en  i  ao3  :  Robert  était 
squ'alors  ecclésiastique  sé- 
1)  ;  ce  fut  seulement  en  iao5, 
brassa  l'institut  de  Prénion- 
int-Marieo.  Avant  d'effectuer 
tolotion,  il  fit  son  testament, 
beXeBcof  nous  a  conservé , 
lit  partie  des  preuves  de  ses 
es  sur  l'histoire  étAuxern. 
epntinua  sa  chronique  à  St. - 
,  jusqu'à  l'année  \i\iy  qu'il 
.  Ce  travail  fut  repris  et  pous- 
fà  l'année  \wj  (3) ,  par  un 
c  de  la  même  maison  ,  que 
t ,  Casimir  Oudin  et  Le  Paige 
il  Hugues  ;  opinion  que  ne 
pas  l'abbé  Le  Beuf.  Quoi 
soit ,  crttc  chronique  est  fort 
et  fait  honneur  à  son  auteur. 
la  cite  avec  c'ioge  clans  son 
PolUid  sacrd;  elles  auteurs 


i  «rramulat  lande*  landand*  lihrornm 
**■.  loi  et  Latitit  *craaiaLiUl<bri«. 
#rj  #x/m<*  de  l*éfut»iphe  de  Robert.  \ 

«■  »|M»  mhi  ««-«tu»  deriuim  fuit  «ri 
■m  .  Ck'ute  ,  luo  prW.ro  colla  jugo , 

»Uu>tt<  d*r.<iili.ndr  Caratuat,  fol.  «4, 
•■■"•••■e*»t«a«a  relui  «le»  maiiQtrrit*  dont 
.  ••*  '•*•  rentre  .'•  qae'qura  r<  nvjini  que 
Imt  f«a  i  Autrui  m  n-a.  Il  tetult*  du 
^  Saual->lari^ii,  regarde  ruutme  lori- 
*ai**  !■*•  Kruf,  que  cru  rrt*  ri  |du*iear* 
r«al  puùil  |>ji|if  do  tcitc  ,  mai-  mil  He 
•»■  m*rzri  par  utir  nuire  rntin,  t  rllr 
•J*«nenl  4*§  i  onliau  «leur  qui  «*  nx-lait  de 
•  <•  '»  «|./ra  1 1H0  ,  R'.l^rl  taisait  partir  du 
"H"  et  q»»"»  o  i  ■»'•!.  quand  il  lit  miii  tetta- 
ai  #-»-■  »re  iIImM  4  VJitr  <.*|iM(lr.tl<-. 
al»**  4»  <'.aiuu««t ,  et  mim  d<>ute  les  uta- 
V"«  laacjvrat  cU«  •  ci»  faite ,  ut  vont  «M 
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do  V Histoire  littéraire  de  France 
la  trouvent ,  disent-ils ,  «  d'un  meil- 
leur goût  crue  tant  d'autres  (4)*  »  Las 
règles  de  fa  saine  enticroe  ,  si  long* 
temps  négligées ,  n'étaient  point  in- 
conpues  a  Robert;  et  TiUemoni  cite 
de  lui  nn  passage ,  où  il  en  tracé 
de  fort  judicieuses  pour  les  légendes. 
On  a  cru  long  temps  cette  chronique 
anonyme ,  parce  que  plusieurs  ma- 
nuscrits ne  portaient  point  en  tête  k 
nom  de  l'auteur.  On  savait  seulement 
qu'elle  était  d'un  religieux  de  Saint- 
Marien  ;  le  savant  Mabillon  lui-mê- 
me y  fut  trompé ,  et  crut  que  ce  re- 
ligieux se  nommait  Hugues  f  parce 
qu'on  lisait  au  commencement  :  /noj- 
pit  prologus  magistri  Hùgonis  im 
chromas  suis.  On  reconnut,  depuis, 
que  ce  prologue  était  celui  delà  chro- 
nologie d'Hugues  de  Saint-Victor, 
dont  Robert  avoit  bit  précéder  son 
ouvrage,  parce  qu'u  en  avait  adopté 
le  système.  La  seule  édition  que  Ton 
ait  de  la  chronique  d'Auxerre,  est 
de  Nicolas  Camusat ,  chanoine  de 
Troyes ,  et  savant  distingué  ;  elle  a 
pour  titre  :  Chronologia  seriem  tem- 
porum  et  historiam  rerum  in  orbe 
gestarum  continent ,  ab  ejus  origine 
ad  ann.  Chrisli  xix'x,  anctore  ano- 
njrmo  ,  sed  cenobii  S.  Mariani 
apud  AUissiodorum  ,  regulœ  Prœ- 
monstratensis  monachofodjecta  est 
appendix  ad  ann.  i??3,  vol.in-4°. 
de  116  pag.  Cette  édition  fut  faite 
sur  un  manuscrit  de  l'abbaye  de 
Pontigui,  et  sur  un  autre  que  fournit 
à  Gain  usât  Paul  Petau  ,  conseiller 
au  parlement  de  Paris ,  célèbre  anti- 
quaire (  V.  Camusat  ,  IV,  663  ).  Ni 
I  un  ni  l'autre  de  ces  deux  manuscrits 
ne  portait  le  nom  de  llol>ert  au  fron- 
tispice :  il  paraît  qu'il  y  avait  des  ra- 
tures à  la  lin  de  l'année  1  210,  où  ce 
— ^—  — ^— — — — ^^^ 

(4)Tmmix,p.i»7. 
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nom  aurait  dà  sa  trouver.  Camusat 
dit  néanmoins  qu'il  apprit  que  le 
manuscrit  de  Saint  -  M  a  rien  portait 
le  nom  de  Robert  ;  et  on  le  Ht  dans  sa 

Sropre  édition ,  an  recto  et  au  verso 
u  cent-sixième  feuillet  M.  Le  Ve- 
§ 

nier,  pénitencier  d'Auxerre,  mort 
en  1669,  avait  annoncé  le  dessein 
de  donner  une  nouvelle  édition  de 
cette  Chronique  ;  et  il  est  d'autant 
plus  a  regretter  qu'il  ne  Tait  point 
fait ,  qu'outre  le  manuscrit  original 
de  Saint-Maricn ,  il  aurait  eu  a  sa 
disposition  celui  de  Saint- Germain 
d'Auxerre,  que  l'abbé  Le  Bœuf  re- 
garde comme  le  plus  parfaitement 
complet.  Plus  tard,  et  vers  1734  ,  il 
fut  question ,  dans  l'ordre  de  Prémon- 
tré, de  faire  réimprimer  la  Chroni- 
que de  Robert  :  cette  entreprise  de- 
vait être  confiée  à  quelques  savants 
prémontrés  de  Lorraine ,  qui  tra- 
vaillaient à  Estival ,  sous  l'abbé  Hu- 
So.  En  1735  ,  le  manuscrit  de  Saint- 
la  rien  fut  remis ,  dans  cette  inten- 
tion ,  au  P.  Saulnier ,  l'un  de  ces  re- 
ligieux ,  et  coadjuteur  d'Estival.  Sa 
mort,  survenue  peu  de  temps  après , 
et  celle  de  l'abbé  Hugo  lui-même ,  ne 
permirent  pas  d'exécuter  ce  projet. 
Du  Boulay  et  quelques  autres  écri- 
vains ont  confondu  Robert ,  auteur 
de  la  Chronique ,  avec  un  autre  Ro- 
bert son  contemporain, et  religieux, 
comme  lui ,  de  Saint-Marien.  Celui- 
ci  était  prieur  de  Notre-Dame  de 
1*  Ad' h  ors  (  hors  les  murs  ),  cure  dé- 
pendante de  cette  abbaye  ;  il  est  au- 
teur d'un  livre  intitulé  :  Tradition 
de  l'église  d'Auxerre  ,  imprimé  en 
1719.  C'était  un  homme  d'un  mé- 
rite reconnu  :  Vir  magnœ  gravi" 
tatis  et  nominis.  L'estime  dont  il 
jouissait,  ne  le  sauva  pas  de  l'humi- 
liation de  recevoir  la  discipline  dans 
le  chapitre  d'Auxerre,  et  d'être  mis 
en  pénitence  à  Saint-Maricn ,  par  or- 
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dre  de  Guillaume  de  ScigpcVn 
simple  doyen  de  la  cathedra! 
avoir ,  ainsi  que  la  plupart  d 
très  d'Auxerre ,  refusé  d'obé 
interdit  lancé  par  cedignitain 
sa  pénitence  accomplie,  Roi 
réhabilité  dans  ses  fonctions 
ROBERT  de  GENÈVE, 
sous  le  nom  de  Clément  Vil 

(iVNF.TT 

ROBERT  de  LINCOLN,! 
mé  Great-Head  (  ou  Grossi 
en  latin  Capito ,  naquit ,  ve 
du  douzième  siècle ,  dans  U 
de  SufFolck,  d'une  famille  < 
Selon  quelques  biographes , 
rents  étaient  très- pauvres*  Ce 
il  fut  envoyé,  fort  jeune ,  à 
mie  d'Oxford ,  où  il  fit  de 

Ï>rogrès  dans  les  langues  an< 
a  littérature  et  la  pnilosoph 
rendit  ensuite  à  Paris,  où  il 
fectionna  dans  la  connais* 
grec  et  de  l'hébreu ,  et  apprit 
çais ,  qu'il  parlait  et  écrivait 
même  facilité  que  sa  langm 
nelle  (  1  ).  De  retour  à  Oxford , 
le  doctorat  en  théologie,  ei 
embrassé  l'état  ccclésiastiqui 
tingua  bientôt  par  son  talc 
la  chaire.  Pourvu  d'abord  de 
diaconé  de  Leicester,  par 
tection  du  fameux  Simon  d 
fort,  il  fut  placé,  en  12 
le  siège  épiscopal  de  Linc 
bert  gouverna  ce  diocèse  ai 
coup  de  zèle,  et  ne  négli 
pour  y  maintenir  l'anciei 
cipline.  Il  sut  faire  respectei 
diction  épiscopale,  et  s'opp< 
tamment  aux  entreprises  a< 
de  Rome  et  des  moines  co 
autorité.  En   i?5o  ,    il   m 

(1)  Entre  autre*  ouvrage*  écrits  «■  fi 
Un  H  lui  attribue  :  le  Chdlenu  d'mmvmr 
roman  <|:iritui»l  au'il  nt  Huit  pa«  f*n 
l'oiiY-app  rie  1*.  Gringura  ,  oui  porte  le 
Vuy.  1*1*.  d ,   Ut  icry/tar,  prilamm%%  j 


[<7»n,  et  ?  pronon- 
cent IV  et  là 


nngtie  insérée  dans 
>  ny  347.  Protecteur 
Imetuit  aux  emplois 
[ne  les  sujets  les  plus 
rs  lumières  et  leurs 
ayant  donné  ttnves- 
>nicat  de  Lincoln  k 
egés ,  aTec  dispense 
•efusa  de  rînstaller , 
tances  du  pontife , 
le  l'excommunier  , 
ns  sa  résistance.  Ce 
tur  ces  entrefaites , 
53.  On  dit  que  Je  pa- 
e  de  l'exhumer.  Ro- 
ss plus  savants  hom- 
e  ;  et  ses^ertus  éga- 
1  :  mais  on  lui  repro- 
,  d'avoir  repris  avec 
er  lés  vices  et  les  dé- 
tcclésias  tiques,  qu'il 
le  de  ramener  par  la 
»rsuasion.  Parmi  ses 
s,  dont  on  trouve 
s  les  biographes  ec- 
ive,  Oudin,  Dupin , 
I.  Testamenlum  xn 
tfiUontm  Jacob  y  è 
vrsurn ,  Augsbourg , 
m,  i53a,  îu  8°.,  éd. 
berch«»e;  Pari*,  1 54(), 
•aj»e  a  été  réimprimé 
nombre  de  recueils  , 
is  la  Bibl.  maxima 
etome  i<r.  de  Spici- 
mm  {  V.  Grabe),  et 
<seudepigraphus  Ve- 
Cf.  Fabricivs).  If. 
lUbros  Postcrionim 
ni.se,  1  \t).\,  in- fol.  ; 
V»,  ir>Vi.  IU.  iViim- 
physicorum ,  ili-i.  , 
V.  Opuscula  varia , 
t'ompetul'um  sph  *»- 
(1. ,   ir>o8  ou  1  ji8. 


VI.  De  cometione  UtfÊhm%  Lon- 
dres, i65â,inri*;  i658,in-8°. Se- 
lon Éd.  Brown,  ces  deux  éditions  ne 
contiennent  qu'environ  le  tien  du 
traité  tel  qu'on  le  conserve  en  ma- 
nuscrit. Vu.  PlusieursS#rmo*u,quel- 
3ues  Opuscules ,  et  Cent-une  Lettres, 
ans  le  Recueil  de  Brown  :  Fmscicx- 
îusrerum  expetendarum.  Il  existe 
un  grand  nombre  d'ouvrages  de  Rc-  . 
bert  y  restes  en  manuscrit ,  parmi  les- 
quels on  distingue  une  Fersicn  lati- 
ne de  Suidas.  On  peut  consulter, 
Î>our  plus  de  détails,  la  Bibl  med.  !».• 
atinit.,  avec  les  auteurs  cités  par 
Fabricius.  W— S. 

ROBERT  ns  LUZARCHES.  K 

LtJZAftCBES. 

ROBERT  de  VAUGONDY  (Git- 
les)  ,  géographe,  nëen  1 688,  annon- 
ça de  bonne  heure  son  goût  pour  une 
science  que  N.  Sanson^son aïeul,  avait 
cultivée  avec  succès.  Il  se  fit  d'abord 
connaître  par  les  cartes  qrfl  publia 
des  différentes  provinces  de  France  * 
corrigées  d'après  les  nouvelles  obser- 
vations, et  il  obtint  le  titre  de  geogr;  - 
phe  ordinaire  du  roi.  Son  oncle,  Piei* 
rc  Moutard  Sanson, ayant  résolu  d'a- 
bandonner les  affaires,  lui  fit  la  re- 
mise de  son  fonds  de  livres  et  de 
cartes  géographiques,  que  Robert 
augmenta  d'une  manière  très-reroar- 
qu.iblc.  Ses  cartes  sont  gravées  avec 
netteté  (  V.  de  la  Haye):  mais  il 
négligeait  ordinairement  d'y  tracer 
les  degrés  de  longitude  et  de  latitude: 
ce  qui  empêche  d'en  reconnaître  la  \ 
projection ,  et  de  vérifier  l'exacti- 
tude astronomique  des  positions*  Ce 
laborieux  gcognphe  mourut  à  Paris, 
en  176!).  Il  a  publié  la  Géographie 
sacrée  et  historique  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament  (  Paris  ,  1747  t 
trois  tomes  en  1  vol.  iu-12),  dont  le 
fond  est  de  l'avocat  Sérieux ,  et  dans 
larpiclle  il  a  inséré  plusieurs  disse** 
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talions  de  Nicolas  et  Guillaume  Sai- 
son. Mais  il  est  principalement  con- 
nu par  les  différents  Allas  qui  portent 
son  nom ,  et  qui  sont  encore  eMi- 
rae's  ,  maigre  les  changements  sur- 
venus dans  la  circonscription  des 
états.  Le  Petit  Atlas  de  Robert 
de  Vaugondy,  1748  ,  1  vol.  in- 
8°.,  contient  ao3  caries.  Son  At- 
las portatif,  in*4°.  obi.,  se  com- 
pose de  54  cartes  ;  et  son  Grand  At- 
las universel,  1758  ,  in-fol.,  en  ren- 
ferme 108.  On  distingue,  dans  ce 
nombre,  la  Carte  de  Bretagne,  la 
meilleure  qu'on  eût  encore  de  cette 
province.  Cet  Atlas  a  conserve'  une 
partie  de  sa  réputation;  mais  on  don- 
ne la  préfe'rencc  aux  anciens  exem- 
plaires. Les  nouveaux,  quoique  aug- 
mentes de  neuf  cartes ,  ont  moins 
de  valeur,  parce  qu'ils  ne  renferment 
que  des  épreuves  trcs-faibles  (  V.  le 
Manuel  du  libraire ,  art.  Robert  ). 
Enfin  le  plus  curieux  et  le  inoins  con- 
nu de  ses  ouvrages  est  un  Atlas  com- 
plet des  révolutions  du  globe ,  of- 
frant ,  en  soixante-six  cartes,  la  dis- 
tribution géographique  du  monde  ci- 
vilisé, à  autant  d'époques  différentes. 
La  dernière  répond  à  Tan  1640.  Cha- 
que carte,  en  deux  grandes  feuilles  , 
offre  tout  l'ancien  continent ,  jusqu'à 
la  Corée,  sur  une  assez  grande  échel- 
le (1-7,500.000).  Les  soixante -six 
feuilles,  tirées  sur  le  même  cuivre, 
ne  diffèrent  entre  elles  que  par  les 
couleurs  mises  aux  limites  des  divers 
états,  et  par  la  légende  imprimée  en 
marge  de  chaque  feuille.  L'ouvrage 
n'a  pas  été  publié;  et  le  cuivre  n'exis- 
tait plus  en  1773,  suivant  une  lettre 
du  fils  de  l'auteur  au  libraire  tioudet. 
Un  exemplaire  decet  Atlas,  peut -fric 
le  seul  qui  existe,  a  été  payé  soixante 
francs  ,  à  la  vente  de  M."  Lamy  ,  le 
i3  janvier  1808  (  n°.  $.\\o  du  Ca- 
;aloguc  ).  On  a  qtii  que  re  travail 
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avait  servi  de  modefe  à  Pica 
Nantes,  pour  ses  Révolutions  t 
niversj  Atlas  composé  aussi  d< 
te  répétitions  d'une  même  cai 
l'univers,  mieux  gravée,  mai 
unepluspetitcéchellc(i.i,23o. 
Celui-ci .  publié  en  1 763 ,  se  v< 
soixante  francs,  chez  Julien  (" 
le  Journ.  des  savants  de.  17  G 
880).  — Robert  de  Vaugond: 
dier),  fils  du  précèdent,  na< 
à  Paris,  en  17^3.  Ses  dispo< 

{)our  les  sciences  furent  cultivée 
e  plus  grand  soin  parsonpèi 
l'associa  de  bonne  neure  à  se 
vaux.  11  n'avait  que  dix-net 
quai.d  il  fit  paraître  une  no 
édition  des  Tables  méthodiqi 
Nicolas  Sanson  (  Voyez  ce  r 
Eu  1752  ,  il  publia  deux  g 
Globes,  l'un  céleste  cl  l'autre! 
tre,  sur  lesquels  il  ajouta  suc 
veinent,  en  1764,  1769  et  17* 
découvertes  les  plus  récentes  d< 
viga leurs.  I /an née  suivante,  il 
l'académie  des  sciences,  des 
serv allons  critiques  sur  les  nou 
découvertes  de  l'a  mirai  de  Fiicd 
il  remit  en  même  temps  à  cette 
pagnie  une  lettre  qui  constatai 
cet  amiral  était  inconnu  dansl 
rcaux  de  la  marine  espagnole  ( 
Fuentes  ,  XVI ,  147  J.  !<*  wl 
Rubcil  i.'e  Vaugondy  montrait 
les  progrès  de  la  géographie 
mérita  le  brevet  de  géographe 
nairc  du  roi.  Peu  de  temps  apr 
roi  de  Pologne,  Stanislas ,  lui  * 
da  le  même  titre  (  1  ),  et  le  fit  m 
à  l'académie  de  Nanci.  Les  di 
tions  dont  on  récompensai* si 
lents,  accrurent  encore  son  zc 
étendirent  sa  réputation.  Il  et; 
correspondance  avec  le  baron  > 


^i)  O  fui  à  la  Carte  dt  f+rrmKe  ,  uni  la 
<ln  jtmnH  Alla*  uni  rend,  que  Robrrt  Or  Va 
dwb  la  hiewrrUlanc*  4*  roi  dr  Pologne. 


,XIB,  i35);et,a 
iil  •'oc©  des  ques- 
féographiqu*  <  divisaient 
k  la  tarants  f  questions  qu'avait 
mhre  le  venge  de  Fuentes  dans 
nrduSud.il  lut,  en  1773,  deux 
wires%  W  cet  objet ,  à  Pacadé- 
Us  sciences,  et  lui  présenta  deux 
»,  rime  intitulée  :  Hémisphère 
ml  fetV*otrt:  Essai  d'une  car- 
t  Ut  nier  Polaire  arctique,  qui 
■frilnreot  de  nouveaux  encours* 
M»  de  cette  savante  compagnie. 
■blicabom  de  nouvelles  tartes, 
ts  corrections  aux  Atlas  dont 
parlé ^  et  auxquels  Robert  avait 
«aac4np  de  part,  Foccupèrent 
lie  de  aa  vie.  Il  avait  été  nommé 
pur  roval,  et  il  jouissait  d'une 
iamsurla  eassettedu  Roi.  Il  mou- 
■  s  786,  dans  un  état  voisin  de 
avvreté;  car ,  neuf  uns  après , 

a  fut  compris  dans  le  nonibre 
Bis  auxquels  la  Convention 
via  un  secours  de  quinze  cents 
fis;  et  sa  veuve  toucha  la  somme. 
l  vrai  que  François  Robert,  pro- 
w  à  Challon ,  prétendit  que  c'é- 
a  lui  que  le  secours  avait  été  ac- 
te, et  que  le  mot  Vaugondy  avait 
tjoute,  par  erreur,  sur  la  liste 
Robcbt,  pag.  211,  ci-dessus), 
ne  les  ouvrages  cités ,  et  diverses 
les  pour  X Histoire  naturelle  de 
on,  V Esprit  des  lois,  la  Bible 
renée ,  Y  Histoire  des  terres  nui- 
ts du  président  de  Brosses ,  le 
moire  sur  le  vojage  de  Han- 
,  par  Botigainvillc ,  le  Tacite  de 
lier  ,  etc.  t  on  connaît  de  lui  : 
ïmai  sur  l'histoire  de  la  géo- 
rsW,  ou  sur  sou  origine,  ses 
près  et  son  état  actuel ,  Paris , 
i5,  in  -  12.  C'est  la  préface  du 
rnsd  Atlas  universel.  II.  Tablet- 
parisiennes,  qui  contiennent  le 
1  de  La  ville  et  îles  faubourgs  de 
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Paris,  avec  une  Dissertation  sur  ses 
agrandissements ,  une  Table  al  plia* 
bétique  des  rues ,  etc. ,  ibtd. ,  1 760, 
in-8°.  III.  Les  Promenades  des  en- 
virons de  Paris,  en  4  caries,  avec 
un  plan  de  Paris,  précédées  d'une 
Description  abrégée  et  historique  des 
lieux  qu'elles  contiennent,  ibid., 
1761 ,  in  -  8°.  Le  Plan  de  Paris  est 
Ires-bien  gravé.  IV.  Cosmographie, 
ou  Description  du  ciel ,  en  deux  hé* 
misphères  calcules  et  construits  pour 
1 763 ,  ibtd. ,  1 764 ,  in. A*.  C'est  l'ex- 
plication de  deux  grands  planisphè- 
res, semblables  à  ceux  de  Seoex* 
mais  011  l'on  trouve  les  constellations 
nouvelles  de  La  Caille.  En  1 779,  Ro- 
bert y  ajouta  le  solitaire ,  constella- 
tion nouvelle  de  Le  Monnier,  avec  le 
taureau  royal  de  Poniatowski,  cons- 
tellation introduite  par  les  astrono- 
mes du  roi  de  Pologne ,  et  adoptée , 
en  1778,  par  l'académie  (  Vovéx  la 
Bibliogr.  astronomique  de  Lmwk, 
p.  486  ).  V.  Institutions  géographi- 
ques ,  ibid. ,  1*766,  in-8°.  Dans  la  se- 
conde partie,  ('auteur  s'est  beaucoup 
étendu  sur  les  différentes  projections 
du  globe  pour  la  construction  des 
ca  rtes.  Y I .  Description  et  usage  de  la 
sphère  armillaire,  suivant  le  systè- 
me de  Copernic,  ibid.,  177 1  ,  in- 
4°.  VII.  Mémoire  sur  les  pays  de 
V  Asie  et  de  V  Amérique  situés  an 
nord  de  la  mer  du  Sud,  ibid.,  1 774* 
in  -  4°-  de  3i  pag.,  avec  une  carte. 
Le  but  de  l'auteur  est  de  concilier  les 
travaiixdeDefisleetdeBMacbe.VUI. 
Mémoire  sur  une  question  de  géo- 
graphie pratique  :  si  l'applaiisse- 
ment  de  la  terre  peut  être  rendu 
sensible  sur  les  cartes ,  et  si  les  géo- 
graf  hes  peitven  t  le  négliser  sans  être 
taxés  d'inexactitude ,  ibid.,  1775, 
in-4°.  Bonne  publia  »»n  Examen  «le 
«Mémoire,  en  1777  (f.  BoitifE,  V% 
i*4  ).  Des  1774 ,  Vapgoudy  travail- 
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lait  aune  Géographie  ancienne ;  dont 
l'Europe  et  L'Asie  étaient  terminées, 
et  qui  devait  former  quatre  volumes 
in-8°.  Voyez-en  le  Prospectus ,  dans 
le  Journ.  des  savants  de  septembre 
1784,  p.  629.  Les  deux  premiers 
volumes,  contenant  l'Europe,  étaient 
termines  dès  1760  et  1764 ,  et  ap- 
prouves par  Gibcrt ,  censeur  royal; 
mais  l'auteur  en  avait  suspendu  la 
publication,  lorsque  D'Anville  annon- 
ça une  Géographie  ancienne  abré- 
gée. Il  reprit  son  travail ,  quand  il 
eut  reconnu  que  le  plan  de  D'Anville 
était  différent  du  sien.  W — s. 
ROBERT  SORBON.   Voyez 

SoBBOIf. 

ROBERTI  (Jean)  ,  jésuite,  naquît, 
en  i56q,  à  Saint-Hnhert ,  dans  les 
Ardennes.  Après  avoir  fait  ses  étu- 
des à  Liège  et  à  Cologne  ,  il  fut 
destiné  à  suivre  la  carrière  de  l'en- 
seignement, reçut  le  grade  de  doc- 
teur à  la  faculté  de  Maïence,  et 
Srofessa  la  théologie  à  Douai ,  et 
ans  différents  collèges  de  l'Allema- 
gne ,  avec  beaucoup  de  réputation. 
Il  remplit  ensuite  la  place  de  recteur 
à  Padcrborn ,  et  se  retira ,  sur  la  fin 
de  sa  vie ,  à  Namur ,  où  il  mourut  le 
i4  février  i65i  ,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-deux  ans.  C'était  un  homme 
très-laborieux  et  très-savant  ;  mais 
il  manquait  de  critique.  Outre  quel- 
ques thèses ,  et  des  écrits  polémiques 
indiqués  par  le  P.  Southwell ,  dans  la 
Biblioth.  Societat. ,  pag.  4<)8 ,  et  par 
Foppcns ,  dans  la  Bibl.  Btlg. ,  pag. 
•717,  on  a  du  P.  Roberti  :  I.  Dis- 
sertatio  de  superslitione ,  Trêves  , 
1614»  in- 16.  II.  Mystica  Ezechic- 
lis  Quadriga  ;  hoc  est  sancta  qua- 
tuor  Evangclia,  historiarum  et  tem- 
porum  série  vinculata ,  gr.  et  lat. , 
Maïence ,  i6i5  ^ in-fol.  111.  Trac- 
taiûs  novi  de  màgneticd  vulnerum 
curatione  Anatome,  Louvain,  1 6 1 5 , 
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in-8°.  C'est  crac  réfuta tioaduT 
Goclenius ,  sur  les  guérisons  a 
magnétiques ,  ou  opérées  à  d 
comme  par  la  pondre  de  syn 
(  V.  Howell  ).  Roberti  attri 
effets,  s'ils  sont  réels,  à  la 
Il  y  eut  entre  ces  deux  anl 
tes  plusieurs  répliques  fort 
auxquelles  Van-Hclinont  prit 
et  dont  on  peut  voir  le  d 
l'article  Goclenius  (  XV 1 1 , 
IV.  Nathanael  Bariholnma 
demonstratio  qud  prehatur 
naelem  esse  Bartholomœum 
htm ,  Douai ,  1619,  in  -4° 
opinion  n'est  point  particul 
P.  Roberti  (  V.  Bartbelem 
44°  )•  V.  Ilistoria  Sancti  H 
Luxembourg,  1611  ,  in -4° 
histoire  est  pleine  de  recherol 
trouve,  à  la  suite,  plusieurs  D 
tions  :  la  plus  curieuse  est 
aux  guérisons  opérées  par  l'ii 
sion  de  saiut  Hubert.  Les  pi 
dont  Roberti  s'efforce  de 
trer  l'efficacité  contre  la  rap 
été  condamnées  plusieurs  f 
la  faculté  de  théologie  de 
comme  des  restes  de  l'antique 
tition  ;  mais  elles  ont  été  se 
autant  de  fois  par  les  doct 
Louvain ,  et  dans  le  dix  -  h 
siècle ,  par  le  savant  Collet 
nom  ) ,  qui  pense  que  les  doc 
Louvain  ne  sont  pas  gens  à 
des  usages  superstitieux  ( 
Brun,  histoire  des  P ratio 
perstitieuses ,  11 ,  1  - 1 00  ,  et 
Traité  des  Dispenses,  tom. 
Sanctorum  quinquaginta  ju 
torum  elogia ,  Liège ,  i63* 
Daus  cet  ouvrage  ,  Robei 
prouver  que  le  B.  lves ,  pal 
avocats ,  n'est  pas  le  seul  sai 
produit  l'ordre  des  jurisco 
mais  ce  n'est  pas  sans  surpri 
voit  qu'il  a  grossi  la  liste  d< 
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rBjntriftrdwtuei.MMui  *~- 
VIL  rUmsmmctiLétmlxrti, 
i  Tmmgrmsis  %  ibkL  f  i633, 
•Ut  a  été  traduite  en  français 
P.  AUrd  U  Roy.  On  doit  à 
la  publication  d'un  poème 
aatear,  qui  Tirait  dans  le 
Ige ,  esl  resté  inconnu  :  Cm- 
rauputt,  vers»  ^nuVv)  , 
m«rç  •  1618,  in-jk  W-s. 
BBT1  (  Le  coaitc  Jean -Bap- 
Kttérateur  italien,  naquit, 
ira  1719,  a  Batuno,  où  sa 
jonissait  des  honneurs  du  pa- 
tts  ipw  sa  raison  commença 
veiopper,ses  parents  l'en- 
<  à  Fedooe ,  se  former  k  l'é- 
s  Jésuites  y  qu'on  regardait 
msne les  meilleurs  instituteurs 
messe.  Il  dorait  l'être  bientôt 
me.  S'émut  décidé  d'entrer 
t  ordre  fameux ,  et  a jaot  fait 
mtes  études  à  Bologne  ,  où 
ftflé  nasser  le  temps  de  son 
:,  U  fut  destiné  à  l'enseigne- 
et  professa  -successivement 
inee  ,  k  Brescia  ,  à  Parme 
fogne.  Il  reçut  partout  des 
gements  et  des  éloges;  mais 
is  cette  dernière  ville  qu'il  ac- 
t  célébrité  que  ses  ouvra- 
nt point  confirmée.  Pendant 
tans,  il  y  occupa  une  chaire 
nrophie,  autour  de  laquelle 
ait  un  auditoire  nombreux, 
1e  respectueuse  admiration. 
ces  furent  interrompus,  en 
par  la  suppression  de  son 
loquet  il  était  très  -  attache, 
•rsion  de  ses  confrères  l'afHi- 
endément.  Il  se  réfugia  dans 
•  sa  famille,  où  il  chercha 
«étions  dans  l'étude  et  dans 
pie  des  devoirs  de  son  état. 
de  l'amour  de  ses  parents, 


jomasant  cm  1  estime  de  sas  conci- 
toyens, et  aeeompajpé  des  bénédic- 
tions et  des  Urmesdes  malheureux,  il 
mourut  a  Bassano,  le  39  juillet  1786, 
à  Fige  de  soixante-sept  ans.  Les  der- 
nières paroles  qu'il  adressa  k  soa 
neveu ,  forent  :  «  BappeleirTonsqoo 
»  tout  est  vanité  dans  ce  monde.  » 
L'abbé  Boberti  éblouissait  par  la 
nouveauté  de  ses  phrases  ,  par  la 
fraîcheur  de  son  coloris ,  et  par  ton* 
ces  Tains  ornements  dont  il  aimait  à 
faire  brillerses  pensées.  Les  hommes) 
les  plus  célèbres  de  son  temps ,  ne 
surent  pas  se  défendre  contre  ha 
prestiges  de  sa  fausse  éloquence  { 
et  les  noms  d'Algarottt ,  oit  ma- 
réchal Pallavicini,  des  deux  Ze- 
notti ,  de  Bianeoni ,  deBettinelli,  se 
trouvent  inscrits  parmi  ses  admira- 
teurs. Ce  qui  peut  les  excuser  en  par* 
tic ,  c'est  ce  sentiment  d'amitié  et 
d'intérêt  que  les  qualités  de  Boberti 
étaient  faites  pour  inspirer  k  tons 
ceux  qui  l'approchaient.  On  peut 
trouTer  des  défauts  dans  ses  ouvra- 
ges :  il  n'y  eut  que  des  Tertus  dans 
son  cœtir;  et  c'est  là  plutôt  que  dans 
son  esprit,  qu'on  doit  chercher  le 
secret  de  cette  grande  réputation  k 
laquelle  il  atteignit  de  son  vivant. 
Ses  ouvrages  décèlent  nue  belle  ame; 
et  si  l'exécution  avait  répondu  à  la 
pensée  qui  les  a  dictes  ,  peu  d'é- 
crivains auraient  été  plus  dignes  d'é- 
loges que  leur  auteur.  Dans  sa  jeu- 
nesse ,  Roberti  avait  composé  de 
petits  poèmes  ,  qu'on  ne  lit  plus ,  et 
une  centaine  d'apologues ,  qu'on  ne 
lira  pas  long-temps.  L'auteur  a  porté 
lui-même ,  sur  ces  derniers,  un  juge- 
ment auquel  on  doit  souscrire  :  «  U 
»  y  a  ,  dit-il ,  trop  de  recherche  dans 
»  le  style ,  et  pas  assez  de  développe* 
»  ment  dans  le  dialogue  :  j'ai  été  un 
»  peu  trop  indulgent  pour  les  orne* 
»  meuts  dont  je  les  ai  parés.  »  Et 
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pourtant,  dans  un  petit  discours  pla- 
ce en  tclc  de  ce  recueil ,  il  obsenre 
avec  beaucoup  de  finesse  que  «   la 
*  fable  doit  être  simple  sans  bas- 
»  sessc  ,  ornée  sans  ambition  ,  naïve 
»  avec  grâce,  enjouée  et  spirituelle 
»  sans  affectation  et  sans  aigreur.  » 
Ses  préceptes  valcnl'beaucoup  mieux 
que  ses  exemples  ;  et  l'on  est  sûr  de 
ne  pas  se  tromper, en  prédisant  qu'ils 
leur  survivront.  Il  a  laisse'  un  plus 
grand  nombre  d'ouvrages  en  prose  ; 
mais  si  l'on  peut  en  citer  plusieurs 
comme  des  monuments  de  sa  piété  , 
il  serait  difficile  d'en  présenter  un 
seul  comme  modèle  de  style.  Roberti 
était  trop  poète  quaud  il  maniait  la 
prose,  sans  l'être  assez  pour  f.iirc 
de  bons  vers.  11  se  laissait  conduire 
par  son  imagination,  qui  l'entraînait 
hors  des  limites  du  goût  ;  et  à  force 
de  répandre  des  fleurs  sur  son  che- 
min, il  finissait  par  l'embarrasser. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :    I. 
Orazione  in  Iode  délie  arli  del  di- 
se gno  M.  Due  discorsi  sopra  le  fasce 
tle3  bambini.  Ce  sout  deux  1<  ttres , 
Tune  pour  l'usage  du  maillot,  l'autre 
contre  ,  dans  le  genre  des  deux  let- 
tres de  J.  J.  Rousseau  sur  le  suicide. 

III.  Tratlatell»  sulle  virtit  pic  cale. 

IV.  Sopra  il  predicare  contro  gli 
spiriti  forti.  V .  De l  leçgerc  libri  di 
metafisica  e   di  divertimenlo.  VI. 
Quattro  opuscoli  sopra  il  lusso.  Vil. 
Dellaprobità  naturale.  VIII.  Sopra 
l'umanilà  del  secolo  xvlîT;  con  una 
le  t  ter  a  sopra  il  traflico  de'  negri. 
IX.  Istrttzvme  cristiana  ad  un  gio- 
vane   cavalière.  X.  xxxvi  Lezioni 
sullafine  del  mondo.  XI.  Dell'  amu- 
re verso  la  patria^  ouvrage  po>thu- 
me.  Xtï.  en  Favole  Esopiane,  con 
un  discorso  internn    ail'  apologo. 
XII 1.  La  Moda,   le  F  racole  ,  le 
Perle ,  la  Commedia  ,  V  Armoma  , 
poemetti  ;  cdil  Paradiso  terrestre, 
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oratorio.  XIV.  Fan  elogj , 

girici  eà  orazioni.  aV.  Par 

tere  e  discorsi.  Les  OEuvres  fi 

berti    furent   réunies    la   pn 

fois  à  Bologne  t  en  1767  ,  et 

conde,  à  Bissa  no,  en   179' 

vol.  in- 16.  On  les  réimprime 

tenant  en  Italie.  I!  s'y  troui 

Notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrag« 

Moreschi ,  et  son  Éloge  par  l< 

te  Giovio.  À — g- 

ROBERTIS  (  Dewis  de  ) 

Borgo-San-Sepolcro,  près  1 

rence,  vers  la  (in  du  treizième 

entra  ,  de  bonne  heure ,  dans 

des  Augustins ,  où  il  se  dislinj 

son  esprit  et  ses  talents.  Il 

voyage  à  Avignon ,  s'y  atta 

cardinal  Colonne,  et  lui  dédû 

ses  ouvrages.  Sa  réputation  h 

peler  à  Paris,  où  il  professa 

losophieet  la  théologie  avec  ui 

succès.  Il  s'adonna  aussi  a  la 

cation ,  et  brilla  dans  1rs  prie 

chaires  de  Paris.  Il  était  poèu 

logue  ,   et   passait  pour  un 

universel.  On  rapporte  que  1 

prieur  de  Florence,  son  ami  .1 

écrit  pour  savoir  quand  fin 

guerre  que  Castruccio  Castrat 

ran  de  Lucques,  faisait  aux 

tins,  le  P.  Denis  répondit  :  « 

v  Castruccio  mort,  et  la  fi 

»  guerre  :   vous    serez   mai 

»  Lucques ,  par  le  secours  d1 

»  valier  qui  a  du  ronge  et  > 

»  dans  ses  armes;. mais  av< 

»  coup  de  peine  ,  de  dépeiv 

»  honte  pour  votre  repu  M 

»  vous  en  jouirez  peu.  »  ta  ; 

me  que  Villatii  reçut  cette 

Castruccio    remporta    une 

près  de  Pisln'îa ,  sur  les  Fin 

en  1 3u:>.  Vil)  ani  consulta  de  1 

dit-on,  le  savant  augusliti  ,qi 

dit  :  «  Je  confirme  ce  que  j'; 

si  Dieu  n'a  pas  changé  le  < 
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et 

b  e*rt ,  Casjt  venait 

r«  i3*ë  »  krM|M«  te  prieur 
art  reent  cette  seconde  let- 
I  eoenmnniqua  à  ses  confrè- 
ndqnes  années  après  ils  vi- 
védiction  do  père'Robertis 
ie  en  tous  ses  points.  Guil- 
inaect  de  Scannabecchi ,  de 
9  qui  avait  do  ronge  et  do 
i  ara  armes,  et  &  qui  Martin 
atn  avait  confié  le  gouverne- 
joeques,  aide  les  Florentins  à 
v  deeette  villeen  1 3rj  i  ;  mais 
gardèrent  pas  long-temps. 
•  ,  qui  avait  conun  Rober- 
ris .  loi  demanda  aossi  des 
afin  de  se  guérir  de  sa  pas- 
ir  Lanre;  et  ils  continnèreut 
i  correspondance  à  ce  sujet, 
nt  dans  on  âge  avancé ,  Ro- 
nitta  l'usûvenité  de  Paris , 
1er  goûter  les  douceurs  do 
ans  sa  patrie.  Il  passa  par 
i ,  en  i339 ,  visita  Pétrarque 
ste,  et  s'embarqua  pour  l'I- 
sia  ayant  trouve  Florence  en 
les  dissensions  ,  il  céda  aux 
s  de  Robert  d'Anjou,  et  se  ren- 
iples ,  où  ce  prince  le  logea 
i  palais  «afin  de  jouir  plus  sou- 
la  conversation,  lui  donna,  la 
snée.  IVvèché  de  Monopoli , 
da  quelques  maisons  (Lus  le 
g  de  Girbonara  ,  pour  y  fou- 
église  et  un  couvent.  Le  pré 
•tût  pas  long- temps  de  ces 
:  il  mourut  a  Raples,  le  »4 

i34^>  Pétrarque  ,  dont  il 
e  le  maître ,  le  directeur  et 
et  qui  lui  devait  la  connais- 
i  roi  Robert , écrivit  à  ce  j»rin- 

le  consoler  de  cette  perte, 
rveya l'épitapbe du  P.  Denis, 
idle  on  voit  qtiece  savant  évê- 
nait .  à  la  plus  vaste  érudition, 
m  vertus  sociales.      A — t. 


ROBEHTSOR(  T«o*Ae  ),  né  prèa 
de  Wakefield  t  dans  le  Yorkahire, 
fit  99B  études  à  Oxfofd ,  y  devint 
chef  d'une  école  publique,  et  acquit 


de  Salisbury ,  l'archidiaconé  de  Lei- 
cester ,  le  vicariat  de  Wakefield ,  et 
le  doyenné  de  Durbam.  Il  refusa  d'ê- 
tre élevé  à  l'épisconat  sons  le  règne 
de  Marie.  La  reine  Elisabeth  lui  of- 
frit la  même  dignité  qu'il  aurait  ob- 
tenue s'il  eût  voulu  prêter  le  serment 
de  suprématie.  Sous  Edouard  VI, 
il  fut  de  la  commission  chargée  de 
rédiger  le  livre  de  la  Priin  com- 
mun*; mais  il  ne  paraît  pas  qu'il 
y  ait  travaillé.  Il  était  assez  d'accord 
avec  les  nouveaux  réformateurs  sur 
l'article  de  la  discipline  ecclésiasti- 
que. On  le  trouvait  très  -  accom- 
modant en  fait  de  doctrine  $■  mais 
il  finit  par  se  décider  absolument 
pour  le  catholicisme,  quelque  temps 
avant  sa  mort ,  arrivée  sous  le  règne 
de  Jacques  Ier.  C'était  un  savant 
théologien  et  un  excellent  gram- 
mairien. On  a  de  lui  :  I.  Annota- 
tionesinlib.  Guill.  Lilii délai,  no- 
minum  generibus,  deverborumprœ- 
teritis  ,  supinis ,  etc.  II.  De  nomini* 
bus  heteroclitis.  III.  De  verbis  de- 
fectivis  f  etc.  IV.  De  arie  versifican- 
di.  Tous  ces  ouvrages  furent  pu- 
bliés ,  en  1 53a ,  à  Bâle ,  en  un  vol.  V. 
Résolutions  de  plusieurs  questions 
touchant  le  Sacrement.        T — d. 

ROBERTSON  (  William  ),  lexi- 
cographe anglais,  mourut  vers  1686. 
Les  biographies  anglaises  qu'on  a 
consultées ,  ne  font  aucune  mention 
de  ce  savant  estimable.  On  peut  con- 
jecturer qu'il  passa  sa  vie  dans  la  re- 
traite, partageant  ses  loisirs  entre 
l'étude  de  la  théologie  et  celle  des 
langues ,  et  que  content  d'être  utile, 
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il  ne  brigua  point  la  réputation.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  on  a  de  Robertson  des 
ouvrages  qui  suffisent  pour  sauver  son 
nom  de  l'oubli  :  I.  Sepher  TchilUm, 
id  est  Liber  Psalmorum  et  Thre- 
ni  Jeremiœ  ,  cum  nolis  masorethi- 
cis,  Cambridge,  iô85, in-12.  Cet- 
te édition  du  Psautier  et  des  La- 
mentations de  Jcrémie ,  est  toute  en 
hébreu ,  sans  traduction.  II.  Thé- 
saurus linguœ  grœcœ  in  epitomen 
swe  compendium  redactus ,  Cam- 
bridge, 1676,  in-4°.  Cette  édition 
est  recherchée.  L'éditeur,  Jos.  Hill , 
prétend  l'avoir  augmentée  de  quatre- 
vingt  mille  mots  ;  c'est  au  moins  ce 
que  dit  le  Journal  des  savants  de 
i685  (pag.  33 1  ),  en  annonçant  l'é- 
dition du  Lexicon  de  Schrevelius, 
que  le  même  éditeur  prétendait  avoir 
enrichie  d'environ  six  mille  mots. 
III.  Thésaurus  linguœ  sanctœ  swe 
concordantiale  lexicon  hebrœo-la- 
tino-biblicum ,  Londres,  1 680 ,  in-4°. , 
rare  et  très-estime.  Chr.  Stock  et 
J.  Fr.  Fischer  s'en  sont  beaucoup 
servis  dans  leur  Clavis  linguœ  sanc- 
tœ veteris  et  novi  Testamenti ,  Leip- 
zig ,  1753 ,  et  Iena,  1730,  1  vol. 
in*4°.  IV.  Manipulus  linguœ  sanc- 
tœ  et  eruditorum  ,   Cambridge  , 

1 686,  in -8°.  Y.  Index  alphabet icus 
hebrœo-biblicus ,  Cambridge ,  1 683 , 
in-8°.  Leusden  l'a  traduit  en  latin  , 
et  l'a  publié  sous  le  titre  de  Lexicon 
novurn  hebrœo  -  latinum,  Utrecht , 

1687 ,  in-8°.      •  L — b — e. 
ROBERTSON  (William),  l'un 

des  historiens  modernes  les  plus  sa- 
ges et  les  plus  judicieux,  naquit,  en 
1721 ,  à  Borthwick,  en  Ecosse.  Le 
père  de  Robertson  ,  qui  était  minis- 
tre presbytérien  de  cette  paroisse, 
fit,  pour  l'éducation  de  son  fils,  tout 
ce  que  lui  permettait  une  fortune 
très-bornée ,  et  le  confia  d'abord 
aux  soins  dt  Leslie,  de  Dalkeith ,  qui 
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avaii  -éputation  d'un! 
triât,  m  îmé ,  en  ni 
tre  d'uMV  des  églÎ5es  a 
il  plaça  le  jeune  Willian 
site  de  cette  ville ,  où  celu 
dans  les  chaires  d'hum 
philosophie ,  des  nom  m 
rite  supérieur,  entre  au 
son.  John  Blair,  coe 
Robertson  sous  cet  hal 
avoue  que  c'est  à  ses  l< 
conseils,  qu'il  est  rede 
goût  pour  l'étude  ,  et 
qu'il  obtint  dans  les  lel 
mille  de  Robertson  ci 
core  précieusement  les 
ses  cours  ;  la  devise  qu 
Fi  ta  sine  litteris  mors  t 
assez  avec  quelle  ardeur 
bertson  s'adonnait  à  se 
études.  Comme  il  se  de 
glise ,  il  pensa  de  bonn 
faire  un  style  qui  n'eût  1 
blable  au  langage  cm 
barbare  qu'on  entendai 
toutes  les  chaires  presby 
l'Ecosse ,  quoique  le  goî 
fait  quelques  progrès.  Il 
pé,  dans  cette  vue,  d'un 
de  Marc-Aurèle.  Il  allai 
l'ira pression,  lorsqu'un 
duction,  publiée  à  Gl« 
nom  d'auteur,  le  fit  rc 
projet.  Plusieurs  de  i 
porains  ont  attribué  à  s 
pour  la  philosophie  si 
choix  qu'il  avait  fait 
vrage ,  pour  son  coup 
même  temps,  comme  il 
en  état  de  soutenir  h 
dans  les  assemblées  de 
il  s'exerçait  à  l'improv 
quelques-uns  de  ses 
d'études ,  qui  heureusen 
vaient  être  de  dignes  ém 
à  peine  vingt  ans ,  et  vc 
ses  cours  d'université , 
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presbitéiieune  Je  DJkmûk 
i  à  prêcher.  Deux  ans  après, 
mmé  ministre  de  U  petite 
de  Gladsmuire:  à  peine  y 
■stalle,  qu'il  perdit  y  près* 
léme  tempe,  ton  père  et  sa 
ri  laissaient  à  sa  charge  un 
Âx  soeurs.  Il  les  reçut  tous 
:hétive  demeure  ,  les  éleva» 
4it  de  son  mieux,  sans  autre 
?  ejue  son  bénéfice,  d'environ 
m  sterling.  Ce  ne  fut  qu*a- 
e  acquitte'  de  tous  ces  teins 
paternels»  qu'il  pensa  a  lui, 
mit  de  se  livrer  à  un  senti- 
il  avait  fait  tairejusqu'alors, 
tnt  Harie  Nisbet ,  fille  d'un 
d'Edinbourg.  Il  s'offrit , 
,  une  circoiistance  où  l'on 
sentir  quels  seraient  sts  ta- 
s  clergé  presbytérien  était 
r  une  ouestion  importante  : 
lit  du  drok  de  patronage  des 
lires ,  droit  en  vertu  duquel 
dévolue  la  collation  à  tous 
ices  qui  setrouveut  sur  leurs 
I  soutint  ,  dans  l'assemblée 
,  la  cause  des  patrons  avec 
de  figueurde  raisonnement» 
lit  encore  l'auxiété  d'un  pre- 
but.  Le  parti  opposé  était 
ombreux  et  trop  puissant 
'il  pût  ramener  la  majorité  à 
i;  mais  là  conviction  était  si 
fftaree,  que ,  l'année  suivante , 
t  presque  tous  les  suffrages , 
tioinpher  sa  cause  pour  tou- 
fcitre  mis  après  ,  il  marqua 
lan  premier  rang,  par  son 
9 devenu  célèbre»  prononcé 
Société  pour  la  propagation 
traction  chrétienne.  Dans  ce 
s,  d'autant  plus  remarquable 
n'en  ne  parlait  guère  des  or.t- 
ptsbvtéi  iens  sans  déplorer 
ne  de  leur  langage  et  la  sc- 
rde  leurs  argumentations ,  il 


traite  le  sujet  important  de  la  situa» 
tion  du  monde  à  1  a venementda  J.-C., 
et  trace  le  tableau  de  tons  les  «vanta* 
ges  dont  le  çenre  humain  est  rede- 
vable au  christianisme.  Ce  discoure 


était  le  seul  qu'il  eût  conserve  de 
nombreuses  prédications.  On  y  pot 
remarquer  dès-lors  l'immense  éru- 
dition de  l'orateur,  et  surtout  «et  ee- 
Srit  de  méthode,  de  recherche  et 
'examen,  qui  allait  Cure  le  carac- 
tère distinctif  de  ses  compositions 
historiques.  Le  zèle  exemplaire  Qu'il 

E riait  dans  les  diverses  fonctions 
son  ministère»  ne  suffisait  point 
encore  à  l'activité  de  son  esprit, 
avide  de  tous  les  genres  de  connais» 
sauces.  Les  études  graves  qu'exi- 
geait son  état,  ne  rêvaient  point 
empêché  de  cultiver  les  arts  de  Fima- 
giitation  et  du  goût.  U  parait  que , 
dès  l'âge  de  vingt  ans,  il  avait  pris 
la  résolution  de  consacrer  tous  set 
loisirs  aux  lettres.  U  hésita  long- 
temps sur  le  genre  de  composition 
auquel  il  se  livrerait.  Un  peintre  d'E- 
diubourg ,  nommé  Allan  Ramsay  , 
avait  eu  l'idée  d'établir ,  sous  le  titre 
de  Société  choisie ,  une  espèce  de 
club  9  dont  les  membres  se  propo- 
saient de  traiter  entre  eux  des  ques- 
tions littéraires  et  philosophiques, 
et  de  s'exercer  ainsi  à  l'art  de  la  pa- 
role. Robertson  fut  un  des  fondateurs 
de  cette  société  ,  qui  n'eut  que  six  à 
sept  ans  d'existence.  C'est  là  que  prit 
naissance  la  Revue  d'Edinbourg. 
Ce  journal  critique»  qui  comptait 
parmi  ses  premiers  rédacteurs  John 
Blair ,  Smith  et  Robertson  »  débuta 
par  un  ton  de  sévérité  dédaigneuse  , 
qui  leur  attira  de  nombreux  ennemi», 
notamment  Jobnslon ,  de  Mofiàu 
Ils  avaient  rendu  compte  du  recueil 
de  ies  sermons ,  d'une  manière  si  ou- 
trageante »  qu'il  résolut  de  s'en  ven- 
ger sur-le-cluinp.  Il  répliqua  par 
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un  Examen  de  la  Revue  ;  et  la  jus- 
tice de  sa  défeuse,  jointe  à  l'amer- 
tume  de  ses  représailles  ,   porta , 
dans  le  public ,  un  coup  si  violent 
au  journal ,  qu'il  ue  reparut   plus 
qu'après  une  interruption    de  plu- 
sieurs années.  Ce  malheureux  début 
dans  la  littérature  polémique ,  en  dé- 
tourna Robertson  pour  toujours.  Ce 
fut  alors  qu'il  s'occupa,  avec  plus 
de  suite  ,  à  mettre  en 'ordre  la  mul- 
titude de  pièces  et  de  documents  qu'il 
avait  recueillis  pour  Y  Histoire  d'E- 
cosse. Indépendamment  de  l'attrait 
naturel  que  lui  devait  offrir  l'histoire 
de  son  pays  ,  deux  grands  événe- 
ments semblent  avoir  déterminé  sa 
préférence  pour  ce  sujet  :  rétablis- 
sement de  la  réformât  ion  en  Ecosse  , 
et  la  catastrophe  qui  précipita  du 
trône  l'infortunée  Marie  Stuart.  L'un 
et  l'autre  étaient  malheureusement 
de  nature  à  prêter  beaucoup  aux  pré- 
jugés et  aux  passions  de  l'historien. 
Ou  conçoit  que   le  premier  devait 
être  d'un  puissant  intérêt  aux  yeux 
d'un   ministre   presbytérien  ,   d'un 
zélé  partisan  des  réformateurs.  Aussi, 
n'est-ce  pas  sans  fondement  qu'on 
l'accuse  d'une    partialité  marquée, 
quoique   sans   doute  involontaire , 
daus  le  récit  qu'il  fait  de  cette  terri- 
ble révolution f  et  dans  le  choix  des 
autorités  dont  il    s'appuie.    L'ori- 
gine ,  les  progrès ,  rétablissement 
do  la  réformatiou  eu  Ecosse ,  sont 
autant  de  faits  dont  il  a  d'avance  ap- 
prouvé les  motifs,  adopté  les  consé- 
quences. Tous  les  excès  des  novateurs 
pour  détruire  la   religion    établie, 
semblent ,  non  pas ,  il  est  vrai,  jus- 
tifiés ,  mais  du  moins  excusés  à  ses 
yeux,  par  l'unique  raison  qu'il  croyait 
nécessaire  que  cette  grande  révolu- 
tion s'opérât  dans  son  pays.  Les  deux 
annalistes  qu'il  consulte  le  plus,  sont 
Jean  Kuox  et  George  Buchanan , 
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tons  deux  au  premier  rang 
plus  fougueux  réformatei 
deux  ardents  persécuteurs 
dont  ils  avaient  reçu  des 
tous  deux  acteurs  passic 
scènes  désastreuses  qu'ils  i 
tous  deux  enfin  qualiGes  d 
fanatiques  par  David  Hu 
le  jugement ,  en  pareille  m 
peut  être  attribué  à  aucu 
religieux.  Il  n'est  donc  p 
d'accorder,  sur  ce  point , 
fiance  aveugle  aux  récits  < 
rien.  Mais  s'il  lui  fut  irap 
juger  cet  événement  mémo 
toute  l'impartialité  d'un  es 
téressé,  il  n'en  est  pasde 
ce  qui  touche  au  règne 
Stuart.  Ici  les  bienséanc 
état  n'imposent  aucune  $ 
devoirs  d'historien.  Une  r< 
aimable,  joignant  aux  gr 
beauté  les  qualités  d'une  a 
geuse  et  les  agréments  d 
cultivé  ;  chargée ,  sans  gui< 
de  dix-huit  aus  et  dans  le 
tances  les  plus  orageuses,  c 
nement  d'un  pays  presqu 
à  toute  civilisation  ;  vicl 
doute,  dans  cette  pénible 
de  son  inexpérience  et  d< 
erreurs ,  mais  surtout  vie 
jalousie  cruelle  d'une  rein 
liée,  sa  parente,  dans  le 
laquelle  elle  s'était  réfugi 
lui  fil  expier  cette  confiai 
mort  la  plus  ignominieuse, 
captivité  de  dix-neuf  ans 
im  possible  que  cette  longu< 
fortunes ,  jusqu'alors  sans 
ne  fit  point  éprouver  à  r 
retraçait ,  un  sentiment  c 
et  d'indignation  ;  et  ,  ce  s 
Robertson  le  communique 
teurs  avec  toute  la  chaleur 
que  le  malheur  émeut ,  e 
quité  révolte.  Robertson , 


^l  les  deux  rjtirtliuns  si 
irtit  du  roi  Henri  (  lord 
, et  de  l'authenticité de*  let- 
larie  a  Bothwell ,  csl  Ici"  de. 
complètement  cette  iufortn- 
,  de  loin  1rs  reproche;  qui 
risottné  n  vie  el  poursuivi 
ire  ;  et ,  quoique,  du  vivant 
.-  l'imliinm  ,  In  écrits  de 
de  Gilbert  Stewart  et  rie 
r^MMftt  pnjraMcei  iwm 
I  .nu.  ..n  |.mr  hm\  plus  r«- 
i  l'innocence  de  M.<rii:,  il  per- 
■  !  ■  ■  i..:.;i-lniil  années. 
.olrrnii  depuis  la  preintèr* 
te  I*  fliitoim  H' 'Ecorne  ,  jus- 
•tbttcitioo  de  la'leiiiiftc  en 
M»  l'opinion  qu'il  avait  r'mi- 
r  principe  ,  sur  re  problème 

:  nui<  Ce  n'est  qu'après  la 
Rolicrlson,qne  de  nouveaux 
•>%  de  Mine  Sluarl  «ont  pir- 
itr-onvrir  cl  ont  publié  des 
rrt»  qm  semblent  détruire  en- 
Intivs  ira  nulaliun.i  qui- lèse  n- 
f  Cette  rein-  avaient  trouve-  le 
iTaerrcdit-T  contre  elle  ;elce 
ire  lieanlrrir  de  l'I.isturien, 
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irde- 


,  c'est -[u 'il 
ai  vivement  ses  le  moi  pliages 
;  et  d'amitié  envers  Tytler 
«ne  celui-ci  eut  entrepris  la 
Je  Marié,  et  qu'il  plaça  dans 
othèqncun  tableau  représen- 
terai heure  use  peinresse,  avec 
nit  de  son  historien,  d'un 
1  c*U  de  son  défenseur  de 
Rolwrt'on  fut  le  premier  qui, 
orant  le*  in  for!  u  tins  de  Marie 
o«a  représenter  Eli-alirllicom- 
lr«i  del'Értnw  et  l'assassin 
irale.  Ce  langage  ,  si  nouveau 
Angleterre  ,  joint  ,i  son  titre 

te  religion  séparée  de  l'Kjjl.so 


anglicane,  fit  craindre  à  ses  ami» 
que  V Histoire  il'Ecoise  ne  trouvât  à 
Londres  des  lecteurs  mil  disposé* 
et  des  juges  prévenus  :  mais  toutes  les 
préventions  disparurent  devant  te 
mérite  de  l'ouvrage.  Les  Inimitiés  du 
mande,  lii  ni'»!!  île  lettres,  et,  p.irmi 
ceux  ri,  les  écrivains  dont  le  snfl'ra- 

S!  avait  le  plus  d'.mlurilé  ,  David 
une. GihboB.  lord  Lytie}Km(B6- 
ra«  Walpol«,iitM|D'uis«VanWif> 
hurtou, qui  tenait  alors  le  sceptre  de 
la  critique,  tous  se  mmir-ni  pour 
rendre  une  justice  éclatante  à.  I  hû> 
lorten  de  rfecOfSC  :  de  ce  moment  sa 
fortune  changea  de  face.  L'armée  mA. 
me  de  son  succès,  i!  fut  inirunié  rai- 
nistre  de  l'église  de  lady  Vester,  à 
Edinbourg  ;  birnlùt  après  ,  cha- 
pelain dit  château  de  Slirliiig  -  en 
1761  .  chapelain  ordinaire  du  roi , 
pour  l'Ecosse  ;  en  1  ;tij ,  principal 
de  l'université  d'Ed  in  bourg  1  et ,  eu 
176/, ,  ('emploi  d'historiographe  du 
roi  ,  pour  I.' Refisse  ,  qui  n'avait 
point  été  occupe  depuis  la  mort  de 
Crawfurd ,  historiographe  rie  la  reine 
Anne,  fut  rétabli  eu  sa  faveur  .avec 
un  traitement  de  deux  cents  livre» 
sterling.  Les  émoluments  de  ces 
différentes  places  ,  réunis  aux  pro- 
duits des  éditions  de  son  livre  ,  qui 
se  multipliaient ,  le  firent  sortir  enfin 
de  l'existence,  étroite  qu'il  avait  eue 
jusqu'alors,  et  lui  assurèrent  un  re- 
venu considérable  ,  dont  n'avait  ja- 
mais joui .  avant  lui ,  aucun  ministre 
presbytérien  de  l'Ecosse.  11  était  dans 
cet  état  de  prospérité,  quand  lord 
Bute ,  Ecossais  comme  lui ,  et  prin- 
cipal ministre  de  George  III,  l'enga- 
gea ,  an  nom  du  roi  ,  à  éerire  l'his- 
toire d'Angleterre,  offrant  de  met- 
tre à  sa  disposition  les  archives  du 
gouvernement.  Lord  Chesterfield  le 
poussait  vivement  à  ce  parti;  mais 
la  1  ifiugiisD.ce  qu'il  éprouvait  à  éta- 
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blir  ainsi  une  concurrence  volontaire 
entre  David  Hume  et  lui ,  et  surtout 
la  retraite  de  Ion]  Bute, du  ministère, 
jointe  au  peu  d'espoir  qu'il  avait  de 
trouver  les  mêmes  secours  et  la  mê- 
me bienveillance  dans  le  successeur 
de  ce  ministre,  le  détournèrent  tout- 
a-fait  de  cette  idée ,  et  lui  firent  don- 
ner la  préfe'rence  à   Y  Histoire  de 
Charles- Quint ,  malgré  le  sentiment 
de  David  Hume  ,  qui  lui  représenta 
constamment  les  difficultés  d'un  pa- 
reil sujet.  Ce  fut  en  1769,  qu'il  pu- 
blia cet  important  ouvrage.    Écar- 
tant de  son  récit ,  dans  le  règne 
qu'il  embrasse,  tous  les  faits  qui 
n'ont  eu  qu'une  influence  locale  ou 
momentanée ,  Robertson  ne  s'atta- 
che qu'aux  grands  événements  dont 
les  effets  se  firent  sentir  à  toute  l'Eu- 
rope ,  et  donnèrent  une  face  nouvelle 
à  ses  mœurs ,  a  ses  lois  ,  à  son  ad- 
ministration, a  son  commerce;  et, 
ce  plan  ,  qu'il  trace  avec  une  netteté 
merveilleuse,  il  l'exécute  avec  une 
justesse  de  vues  et  une  solidité  de 
raison  ,  à  laquelle  on  peut  regretter 
seulement  qu'il  ne  se  mêle  pas  quel- 
quefois un  peu  plus  de  chaleur  et 
d'éclat.  Ce  grand  tableau  est  pré- 
cédé d'une  introduction  ,  qui  for- 
me le  quart  de  l'ouvrage  ,  et  en  est 
incontestablement  la  meilleure  par- 
tic.  Robertson  y  expose ,  avec  une 
concision  qui  n'omet  rien  d'utile ,  la 
situation  de  l'Europe ,  et  la  marche 
générale  de  la  civilisation  ,  depuis 
l'empire  romain  jusqu'au  seizième 
siècle.   En  assignaut  les  différentes 
causes  de  ce  grand  mouvement  de 
l'esprit  humain ,  il  n'oublie  ni  l'heu- 
reuse influence  des  croisades  sur  les 
mœurs,  ni  surtout  les  bienfaits  dus 
aux  progrès  du  christianisme;  et  le 
ministre  presbytérien  semble  se  dé- 
pouiller alors  de  tout  préjugé  de 
secte.  Peut-être  seulement  cût-iJ  dû 
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donner  plus  de  dévelop 

cette  dernière  idée.  Il  eût 

battu  avec  plus  de  force 

imaginations  rêveuses,  q 

sent  à  représenter  la  rao 

marchant ,  comme  d'elle 

par  un  mouvement  mach 

un  état  de  perfection  c 

Cette  Introduction  si  com 

avoir  été  d'abord  l'objet  d 

ration  portée  trop  loin , 

d'un  dénigrement  tout  au 

(  1  ) ,  a  pris  enfin  sa  place 

me  des  juges  éclairés ,  ne 

un  des  plus  beaux  travail! 

mais  comme  un  des  pli 

efforts  d'un  des  esprits  le 

tes ,  les  plus  patients  et  les 

neux.  La  France  fortifia  1 

frage  le  succès  qu'obtint 

terre  l'Histoire  du  règne 

h  s- Quint  ;  plusieurs  écr 

deux  nations  furent  d'ac 

reconnaître  que  l'auteur , 

d'abondance  et  de  majesté 

Hume ,  ne  portait  dans  1' 

son  scepticisme ,  ni  son  in» 

et  Hume  lui-même,  s'e 

d'av.ouer  que  son  rival  ava 

sèment  vaincu  les  diffic 

redoutait  pour  lui ,  le  fëlic: 

résisté  a  ses  conseils  et  d 

craintes.   La  découverte 

veau  monde  formait  un  de 

nécessaires   du  règne  de 

Quint.  Mais,  ne  pouvant  » 

à  mutiler  ce  vaste  épisode 

nant  au  récit  des  événem 

qui  se  rattachent  à  l'hish 

règne ,  et  sentant  bien  ,  d 

côté ,  que  s'il  y  comprenait 

des  autres  établissements  « 

en  Amérique,  l'accessoire 

rait  presque  autant  d'étem 

Ci)  CcUc  hfeoductwo  fat  ont  i  t'< 


ROB 

,  Robertson  se  résolut  k 
a  découverte  del'Amériquc, 
'un  ouvrage  séparé.  Ce  Ira - 
:npa  hait  ans  ,  durant  les- 
r  livra  constamment  a  lou* 
des ,  à  toutes  les  recherches 
aient  lui  fournir  de  nou- 
nières.  V Histoire  de  VA- 
aflermit  la  réputation  d'é- 
>nsciencicux  qu'il  s'était  ac- 
-  son  histoire  de  Charles- 
uclques  critiques  anglais  lui 
>cbc  d'avoir  pallie  les  fé- 
ences  des  Espagnols ,  dans 
te  du  nouveau  Monde  ;  plu- 
i  vains  espagnols  Pont  accu- 
i  traire,  d'à  voir  prête  à  leurs 
otes  des  fureurs  et  des  cri- 
dément  leur  caractère  na- 
*s  deux  genres  de  repro- 
i  se  combattent  l'un  l'autre, 
Ire  interprètes  comme  un 
t  involontaire  rendu  à 
ilité  de  l'historien.  Clavi- 
ste mexicain  ,  qui  avait 

parcouru  l'Amérique  pen- 

grande  partie  de  sa  vie  , 
aigrement  Iiohcrfson  d'in- 
v  sur  plusieurs  point6.  Ro- 
«.*  convainquit,  par  un  se- 
ns* n  .  que  la  plupait  de  ses 

iiVtairut  pas  fondées  :  il 
ian<  fausse  honte  ,  de  quel- 
rvations  qui  e'tnient  justes  , 
Ira  sans  inunrur  que ,  sur 
utres  points  ,  c'était  le  jé- 
inain  qui  se  trompait.  Il 
ureiiX  qu'il  ait  laissé  ce  liel 
.nr  umplct ,  en  s'a  ri  étant  à 
où  v  manifestèrent  les  pre- 
npïômes  de  dissidence  entre 
le-Iirctignc  et  les  colonies 
«jr .  On  voit ,  par  plusieurs 
«*s  .imi«,  que  celte  grande 
.\  ;".'■  lui  semblait  encore 
î.v.  trop  animer  par  les 
i.i  Liraient ,  pour  qu'il  put 
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répondre  de  la  traiter  avec  un  esprit 
dégagé  de  tonte  prévention.  Cette 
noble  défiance  de  soi-même  était 
bien  digne  de  l'homme  qui  déri- 
vait à  Gibbon ,  qu'en  prenant  ta  plu- 
me de  l'historien ,  i7  se  croyait  tou- 
jours dormant  son  témoignage  de- 
vant une  cour  de  justice.  Les  meil- 
leurs juges  de  l'exactitude  des  récits 
de  Robertson  dans  son  Histoire  de 
l'Amérique ,  les  membres  de  l'aca- 
démie royale  d'histoire  de  Madrid  , 
lui  donnèrent  une  marque  hono- 
rable de  leur  satisfaction  ,  en  le 
nommant ,  À  l'unanimité,  membre 
de  cette  académie.  Us  désignèrent, 
en  même  temps,  l'un  d'entre  eux, 
pour  faire  la  traduction  de  cet  ou- 
vrage ;  et  ce  travail  allait  paraître 
borsgue  le  ministère  espagnol  qui, 
dès  le  principe-,  avait  fermé  ses  ar- 
chives aux  recherches  de  Robert- 
son ,  empêcha  de  publier  la  traduc- 
tion de  son  livre  ,  dans  la  crainte 
apparente  de  rendre  trop  populaire 
la  connaissance  de  l'administration 
espagnole  dans  les  colonies.  Les 
mêmes  honneurs  que  Robertson  avait 
reçus  de  l'académie  de  Madrid  ,  lut 
furent  décernés  par  l'académie  de 
Padouc,  en  1781,  et  par  celle  de 
S-iint-Pétcrsbourg,  en  i-j83.  Le  mi- 
nistre de  Russie,  en  lui  remettant  le 
diplôme  de  celte  dernière  académie, 
lui  offrit,  au  nom  de  sa  souveraine, 
une  boîte  d'or,  enrichie  de  diamants. 
De  justes  éloges ,  des  témoignages 
d'estime  multipliés  ,  lui  arrivaient 
de  tous  les  points  de  l'Angleterre  et 
du  continent.  Parmi  les  louanges  ac- 
cordées à  son  style,  par  ses  compa- 
triotes, il  goûta  beaucoup  celles  que 
lui  adressa  l'orateur  parlementaire 
Edm.  Iturkc,  en  le  félicitant  dWoir 
évité  cettf  dignité  affectée  qui  sem- 
ble n'avoir  d'autre  but  que  tVétablir 
deux  idiomes  différents,  et  eVintro- 
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duire  une  dissemblance  marquée  en- 
tre V anglais  écrit  et  T anglais  par- 
lé. L'éloge  est  méri'é  :  on  doit  louer 
Robertson  d'avoir  toujours  un  lan- 
gage naturel  et  un  style  exempt  d'af- 
fectation. Le  ton  ue  ses  composi- 
tions historiques  se   ressent  ne  la 
sagesse  de  son  caractère  et  de  la 
simplicité  de  ses  mœurs;  mais  ces 
qualités  de  l'homme  et  de  l'écri- 
vain n'en  seraient  que  mieux  sen- 
ties ,  s'il  s'élevait  plus  souvent  à 
ces  nobles  mouvements  de  Famé, 
à  cette  éloquence  solide  et  vraie  qui 
doit  animer  les  grandes  scènes  de 
l'histoire.  Son  dernier  écrit  lui  fut 
suggéré  par  la  lecture  du  Mémoi- 
re du  major  Rennel ,  pour  servir 
d'explication  à  la  carie  de  Vlndos- 
tan.  11  fît,  à  cette  occasion,  des  re- 
cherches, et  rédigea  des  Observa- 
tions, qui  s'accrurent  au  point  de  for- 
mer un  vol.  in-8°.,  qu'il  publia  sous 
le  titre  de  Recherches  historiques 
sur  la  connaissance  que  les  anciens 
avaient  de  V Inde  (a).  Quelques  soins 
qu'il  ait  mis  à  la  composition  de  cet 
ouvrage,  il  faut  convenir  que  les  Mé- 
moires de  la  société  de  C aient  a  y  les 
Recherches  asiatiques  ,ct  les  travaux 
de  quelques  savants  versés  dans  la 
connaissance  des  langues  de  l'Asie, 
ont  dû  porter  depuis,  sur  toutes  les 
questions  qu'il  agite ,  une  lumière 
plus  sûre,  des  notions  plus  exactes, 
et  tous  les  avaulages  d'une  expérien  «. 
ce  qui  lui  a  manqué.  Les  principes 
de  tolérance  que  Robcrtson  manifes- 
te dans  ses  écrits ,  ne  se  bornaient 
point  à  de  vaines  paroles.  Loin  d'a- 
voir la  fougueuse  inflexibilité  de  sa 
secte,  il  offrit  constamment  l'exem- 
ple des  vertus  les  plus  douces  ;  et 
l'indulgence  avec  laquelle  il  proté- 


(*)   lTÎK>i  '"-40';  «7«»t  »»-••.;  traduit  en  IVan- 
(ait,  Par»,  17g* ,  H  i8»i ,  iu-6°. ,  avec  carte. 
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geait  des  croyances  rcligicu; 
ne  partageait  pas ,  lui  fît  m 
ri r  d'assez  grands  dangers.  1 
quelques  puritains  d'Edinb 
citèrent  la  populace  contre 
tisans  d'une  pétition  au  p 
pour  l'émancipation  des  cal 
Robertson  n'avait  dissimule 
probation  qu'il  donnait  à 
marche ,  ni  les  vœux  qu'il 

{)our  sa  réussite.  Après  av 
a  maison  de  l'évêque  et  les  c 
pelles  catholiques,  les  fui 
taient  portés  aux  bâtiments 
versité;  et  les  jours  du 
étaient  menacés ,  quand  ses  . 
vinrent  à  faire  placer  une  g 
litaire  à  sa  porte.  L'effroi  n, 
devaient  inspirer  de  pare 
lenccs,  ne  l'empêcha  pas  1 
mr,  dans  l'assemblée  gér 
clergé,  qui  se  réunit  peu  1 
après  cette  émeute ,  l'opi 
avait  failli  lui  être  si  fîmes 
courage ,  daus  cette  cirec 
était  d'autant  plus  louable 
prévoyait  le  peu  de  succès 
tout  en  défendant  une  a 
croyait  juste,  il  iuformait  1 
très  du  roi  de  l'impossib 
était  de  la  faire  triomphe 
peut  manquer  de  s'étonner 
lieu  de  ses  devoirs,  si  mult 
pasteur  d'une  église  fort  ti 
de  ses  occupations  journal» 
me  principal  de  Tuniversi 
bourg  ,  et  des  soins  assi 
donnait  à  l'éducation  de  se 
il  ait  pu  se  livrer  à  des  trai 
raires  d'une  si  grande  ini 
On  s'étonnera  plus  encor 
on  saura  qu'à  aucune  é] 
sa  vie,  la  passion  qu'il  a' 
l'étude  ne  fut  secondée  p 
cilité  du  travail ,  et  que 
ces  qu'il  a  obtenus  dans 
très  ,  ne  sont ,   pour  aii 
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prix  de  l'heurcuit  rectitude.  <lw»  le  Lmcolusliire.  Ou  a  peu  Je 

jugement  M   de  h   patiente  détail»  sur  sa  vie  :  seulement  on  sait 

[ion  «te  «on  c«prir.  Il  avait  qu'il  était  très-attaché  à  la  constitu- 

Mjixans.et  venait  de  publier  tionetàlareligiomieson  pays.  Comme 

hetchesturVlmle,  quand  il  ecclésiastique ,  il  s'est  lait  connaître 

sça  à  mentir  les  atteintes  par  un  sermon  prêché  à  Wcstraimi- 

..!■!■■    lenle.  Au  printemps  ter,  le  jour  de  pénitence  et  de  prit- 

I,  il  prit  le  parti   d'aller  se  re,  1761  :  The  Siiln-eriionof/mcient 

■  à  sa  maison  de  campagne  Kingdoms  considered.  Il  se  distiii- 
Çclloiise,  011  il  s'éteignit,  le  gua  dans  la  littérature,  par  son  cs- 
dela  même  année,  laissant  piit  critique,  par  ses  connaissances 

1  ,  qui  »e  sont  signalés  dans  dans  les  langue,",  l'histoire  et  l'édu- 

-rrdu  h,.rrr,ii]  et  d.ms  relie  cation,  et  par  un  style  pur  et  clair. 

irs,  et  dent  (illcs,  dont  l'ai-  Depuis    1764  jusqu'en  1^85, il  fut 

uva  M.  liryilone,  auteur  du  1111  des  collabora  leurs  1rs  pins  actifs 

I  à  NapUi  tl  en  Sicile  (3).  du  Crilical  fleview ,  auquel  il  a  four- 

C — v — b.  ni ,   dans   l'espace  de  ces  vingt  au- 

\RTSOS(JW«i),  littéra.  née* ,  deux  mille  six  eent  vingt  ex  - 

lai»  ,  né  en  17  i8,.i  Raine,  traits d'ouvrages.  On  distingue, dans 

BiorcUnd  ,  où  son  père  était  et1  nombie ,  des  articles  sévères  sur 

wl  de  dtèrhc,  lit  ses  éludes  Johnson  et  sur  Blaîr  II  a  écrit ,  en 

J  :  ïl  obtint  ,  en  1 7 5*j  ,  nue  outre:  I.  Introduction  to  the  tludy 

alcigb  en  Etsrx,  elfiit  nom-  0/  poUle  literature  ,   1783,  in.  ci. 

"Tfl-  "raire.i  liorn-Cisilc,  Ce  petit  ouvrage , destiné  .U'inMiuc- 

■  _  lion  des  gens  du  monde,   contient, 

'"TT^îîtj'^^rr'^"'^-'^?1  ""reattlrei  objets  ,  une  histoire  du 

i.  h.i-,  —  e ,*r'iu'T7'"ir,  (t*l!  la  ponctuation  depuis  h-s  Crées  elles 

ZZlt^Zr":.!  ÎSToTB:  R"™"»*-  ''•'  '"'ooHe  de  la  pouctua- 

rftfwfjgiw  *.  ,.1  ,~.,H,  0..1  .m  lion  y  est  traitée  avec  tant  de  détail , 

■  mm.  lut*.  *  r«a.i,^iit,™,         t  ,  •■   11    v  1      j 

•  4 ■  tl.  a.  P,-u,  ,«,1,...»"  ir„  qiion  y  trouve  jtiiqu  a  ,'ji  ipglcs  M 

';r"F"i  ,l«.N™.t*il-",»  s;-"i-  logique  sur  la  virgule.  II.  TheP*- 

rf  •,r;l„,  .,,.,;  ,.,.„,., l,,i,(  ,„!*,»  nanchromcle ,  or  the  chroTUCle  of 

■wT^i'll^fu^^-V^a  ''<"  ArundeUan  marblcs  with  flrfu- 

"  'I**'  !,"J""'' ""■  '"«!•*'■"  ■  i'-™  i»r  sertation  concernine  its  aulhentici- 

'1  .î,;"',-.',:^;,',,",'1  H,;,;i".'„r,;,:1-,:  <>■  , ,  :ss ,  in-«».  Raison  rm  ..n 

.'r^*î'û.u-i°7/,,^"'5Jw™J,'*"j  oc  ccllt  1"'  attaquèrent  l'auilienti- 

™^V",'.r°-,.v'°''-*.*'';i'"i'.*'lJ1,i1  l«   savants    sont   à-peu-prés    d'ac- 

^'.^™/JÏ\ '*'''■  ?,ï't,"Jdï,',J"~  corrï  ailj°l|rl'li|iL.Robcrisonfuicom- 

-.*..:  Vi'vrtiniî.t'"'..iVii.irb™"h!!^  battu  par  rlevlet ,  qui  publia  :   fin- 

^.■'i,Vr7.'i'V'.!"!.'",i",'.T"!M,,.'.!!'4^  'fiction  oftke  authenticity  oj  the 

1  ™.v|    ..,-.^,..11.  i.ui  ..i  1.. -  l'arian  chr.micle.  III.  J"  «««J"  om 

.   ™,V-j..™„  .;,"ï™!°V,i  j,!'.,î'  "  ln«   éducation   of  jroung  ladies  , 

.71',',)! "*)':„!"'/ *'.';ii''!",*!;-,L:T-  '7H8.    I.'aulcur  's'élève  contre  l'é> 

......  ,.-.  ,..;:.•.'.  m,  „"i'"".i.V„'.;,  tude  des  langues  étrangères  ,  surtout 

C\SX'^\XZ'^'-U'T'i:l\l':,'  d"  f'-atiçais,  qui,  selon  lui,  prend 

■'-•'  ■> ■«■-*.  '  trop  -le  temps  au-i  jeunes   Anglaisa 
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IV.  Eseaj  on  the  nature  qf  the 
engîish  verse  f  with  directions  for 
reading  poetrjr  ,  1799.  Robertaona 
donné  une  traduction  du  Tëléma- 
que y  avec  des  notes,  et  une  vie  dfl 
Fenélon ,  1 795. 11  a  été  l'éditeur  des 
Sermons  posthumes  du  docteur  Gré- 
gory  Sharpe;  d'Algernon  Sydncy's 
JHscourse  on  gotipernini/if,  avec  des 
notes  historiques ,  un  vol.  in-4°. , 
ainsi  que  des  Commenîarii  de  mor- 
bis  quibusdam,  de  son  ami  Glifton 
Winttiogham  ,  1781.  Il  mourut 
le  19  janvier  180a.  D— o. 

ROBERVAL  (  Gilles  Persohe 
(  1  )  de  )  9  géomètre ,  naouit  en  1 60a , 
de  parents  pauvres  et  obscurs ,  dans 
le  village  dont  il  prit  le  nom ,  au  dio- 
cèse de  Beauvais.  Comme  Descar- 
tes, il  eut  la  curiosité  d'aller  au  siè- 
ge de  la  Rochelle,  qui,  par  la  nou- 
veauté des  moyens  qu'employait  le 
cardinal  de  Richelieu  ,  offrait  un 
spectacle  digne  des  mathématiciens, 
il  revint  à  Paris ,  en  1629,  et  s'y  lia 
bientôt  avec  le  P.  Mersenne  et  d'au- 
tres amateurs  des  sciences  exactes. 
En  i63i,  il  fut  nommé  professeur 
de  philosophie  au  collège  de  Maî- 
tre Gavais  ;  et  dix-huit  mois  après, 
il  obtint  la  chaire  que  Ramus  avait 
fondée  au  Collège  royal  (  Vojr.  Ra- 
mus ).  Cette  chaire  se  mettait  au 
concours  tous  les  trois  ans  :  Ro- 
berval  l'emporta  constamment  sur 
tous  les  autres  prétendants;  et  il 
la  garda  toute  sa  vie ,  quoi  qu'a  près 
la  mort  de  J.  B.  Moriu ,  il  eût  été 
pourvu  d'uuc  autre  chaire  de  mathé- 
matiques dans  le  même  collège. 
Il  s'était  fait  une  méthode  géo- 
métrique qui  lui  servait  à  résoudre 
les  problèmes  les  plus  di  Hic  il  es  ; 
mais  comme  il  la  cachait  avec  soiu 


(1  )  Monlurla  !<•  mwnmr  /».  rwni.  r  .  il  cit  vi-ai  «rar 
rwWfeon  a  lr*d«il  *m  w>«  m  Wiu  par  VtnuHc 
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pou*  ooneerver  feipèûe  d 

rite  qu'elle  lui  donnait  • 
vaux ,  Cavalieri  publia  ta 
des  indivisibles  (  F.  Ca* 
et  lui  ravit  ainsi  l'honneur 
vait  espérer  de  sa  décou 
venteur  d'une  méthode  i 
nieuse  pour  les  tangentes , 
férieure  à  celles  de  Feri 
Descartes,  dont  il  avait  la 
lion  d'être  jaloux  (a),  il 
Pascal  le  père,  la  défense 
que  Fermât  venait  de  pub 
questions  De  maximis  t 
(  V.  Fermât,  XIV,  364 
reprocher  à  Descaries  de 
critiqué  que  parce  qu'il 
pas  entendu.  Le  ton  de  i 
que  prit  Descartes,  en  ac 
Mersenne  la  solution  du 
de  la  tangente  des  cycloïd< 
géomètres  de  Paris  n'avai 
soudre,  déplut  à  Roben 
rendit  son  ennemi  le  plus 
liable.  Descartes  avait  éci 
senne ,  qu'on  avait  bien  te 
tant  de  bruit  pour  des  ch 
cilcs.  Cependant  Roberval 
tilement  cherché  la  solut 
problème  :  pour  se  venger 
la  Géométrie  de  Descart 
dit  Condorcct,  les  objec 
présenta  contre  un  ouvra 
vait  faire  une  révolution  d 
lyse,  sont  si  peu  solides, 
peut  croire  qu'un  si  habile 
les  ait  proposées  de  bonn 
bcrval  eut  quelque  a  van  ta  ç 
cartes,  dans  la  rcchercli 
très  de  percussion.  Sa 
quoiqu'elle  ne  fût  pas  gcué 
me  il  Faunouçait ,  s'applîq 
cas  que  n'atteignait  point 
Descartes,  11  résolut  plus 
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b  çjrckide  t  et  eut  une  n- 
avee  le  calibre  Torrieclli , 
■ait  pour  Galilée ,  ton 
humeur  de  celte  décou- 

U  est  l'inventeur  de  la 
lignes  courbes  auxquelles 

maigre  tes  tort*  envert 
le  aom  de  RobervalUen- 
et  ont  conservé.  En  Au ,  il 
tex  de  talent  et  même  de 
r  qu'on  doive  regretter 
t  perdu  presque  tout  eu- 
es disputes  raines,  et  dans 
:hes  que  rendaient  super- 
couvertes  de  Descartes , 
■ait  été  le  premier  disci- 
:  étudié  sa  géométrie  au 
ombattre.  Comme  phy- 
crral  n'eut  aucun  succès, 
lors  il  fallait  créer  les 
5  la  science,  et  ou'il  man- 
ualités  nécessaires  pour 

Il  mourut  an  collège  de 
poû,Ie27  octobre  1675, 
.raie  ans.  II  était  inem- 
démiedes  sciences,  dé- 
lation. On  raconte  qu'un 
port.i ,  parce  qu'une  ma- 
enait  de  faire  construire 
it  p^s  Teflet  qu'il  en  af- 
/oyez,  dit  Mariottc,  M. 
'al,  qui  dit  des  injures  à 
,  parce  qu'elle  11c  veut 
irdcr  avec  les  lois  de  la 
.  »  On  dit  que  Rohcrval, 
r  ce  qu'il  pensait  d'une 
i!  venait  de  voir  repre- 
jiidit  :  «  Qu'est-ce  que 
vc?  »  Ce  mot ,  attribué 
utres  £*:omctrcs ,  parait 
Moitié  par  qr.elqne  l>cl- 
Tni  de*  iii.illidmatiipics  , 

ef.iit  étranger.  Quoique 
ir  bizarre  et  capriricu- 


108 


93l 


.  >*.    AiT  .'  ,  1  -«■  1  ,  iu-  V 


se ,  et  milert*  son  amoar-propre  em- 
costu  y  Robetral  eut  des  astis  f  par- 
mi  lesquels  os  doit  oit**  Gasaoadi, 
le  père  de  Pascal,  et  Gallois,  mn 
rassembla  ses  production*,  et  les 
,  publia  dans  le  Éecueilde  ihm  ow* 
vrages  de  mathématiques  et  de  php- 
asfn*  des  membres  de  t académie 
des  sciences ,  i6g3 ,  in- fol. ;  flj  ont 
été  réimprimés  depuis,  danajetoss* 
ri  des  Mémoires  at  l'ancicnde  aca> 
demie.  Ce  {sont ,  des  Observations 
sur  la  composition  des  mouvements 
et  sur  le  moyen  ae  trouver  tes  (an- 
fentes  des  limes  courbes;  —  fiw- 
jet  d'une  méchaniaue ,  traitantes 
mouvements  composés; — De  rêcb* 
gnitione  œauationum;  de  geomê- 
tried  planarum  et  cutdearum  <*- 
quationum  resohiiione;  —  Traité 
des  indivisibles;  —  De  trochoîde 
eiusque   spatio;  —  Epistolm   ad  * 
iiersennum  et  Torricettum.  En  ou- 
tre on  a  de  Robcrval  :  I.  Traité  de 
méchanique  des  poids  soutenus  par 
des  puissances  sur  les  plans  incli- 
nés à  l'horizon ,  in -fol.  de  36  pag. , 
publié  par  le  P.  Merstnne ,  à  la  sui- 
te de  son  Traité  de  l'harmonie. 
1 1.  AristarchiSamiide  mundi  sjrste- 
mate,  partibuset  motibus  ejusdem 
libellus  cum  notis  ,  Paris,    iG4i  , 
in- 1 1  ;  réimprimé  plus  correctement 
dans  le  tome  m  des  Cogitationes 
physico-mctaphjs.  du  P.  Mcrsenne.    , 
Si  l'on  en  croit  Lalande  (  Bibliogr. 
astron.,  p.  217  ) ,  l'auteur  préten- 
dait avoir  rédigé  cet  ouvrage  sur 
nue  version  latine  qu'en  avait  fait 
faire  M.  Brûla rt,  d'après  un  manus- 
crit arabe.  Mais  Roberval  ne  parle 
que  d'un  manuscrit  d'un  style  bar- 
bare et  presque  inintelligible  (Dr- 
la.mhrc,  ffist.  de  VAstron.  mod.9 
11,517).  Dans  ce  livre,  que  plusieurs 
biographes   et  Voltaire  lui-même 
( Quêtions  sur  VEny  cl.) è  trompés 
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par  le  titre  et  la  préface  de  Rober- 
val  ,  ont  attribue  au  philosophe  de 
Samos  ,  l'auteur  admet  une  attrac- 
tion réciproque  de  toutes  les  parties 
de  la  matière  :  idée  qu'il  a  empruntée 
de  Keppler.  11  avait  aussi  tiré  de 
Copernic  et  de  Descartes,  plusieurs 
points  de  son  bizarre  système ,  un 

Eeu  moins  extravagant  (  dit  De  la  in - 
re  )  que  celui  des  tourbillons,  et 
qui  l'ut  bientôt  oublié.  Baillct,  qui 
s'est  plaint  avec  raison  des  déguise- 
ments des  auteurs  (Jugements  des 
savants,  tome  7  ,  pag.  3i42  ),  au- 
rait voulu  que  Roberval  eût  imite 
Viftc,  qui  avait  publié  V Apollonius 
français ,  comme  Snellius  avait  don- 
né V  Eratosthènes  balave.  Mais  la 
persécution  essuyée  par  Galilée , 
en  i633,  onze  ans  avant  ia  publica- 
tion de  l'Aristarquc  ,  justifie  com- 
plètement le  soin  que  Roberval 
prit  de  se  cacher.  Voyez,  sur  ce  su- 
jet, une  note  fort  détaillée  dans  YA- 
rist arque de  Samos,  grec  et  Litin,  pu- 
blié par  M.  de  Fortia-d'Urban  ,  pag. 
•a 33.  III.  Nouvelle  manière  de  ba- 
lance ,  inventée  par  M.  de  1  lober- 
val  daus  le  Journal  des  savants,  de 
1670,  pag.  9).  Celte  machine,  com- 
posée de  règles  assemblées  comme 
celles  d'un  pantographe,  offre  l'ap- 
parence d'un  paradoxe  et  pourrait 
figurer  dans  un  recueil  de  récréa- 
tions mathéinati  jues,  mais  ne  pré- 
sente aucune  application  utile.  Ou 
peut  encore  consulter  ,  s-,  r  ce  geo- 
Jiièl» e  français ,  sou  Eloge  % par  C011- 
ilorct-t  A*  flîstcire  du  collège  roj'.>lf 
par  Goujct,  et  le  tome  11  de  V His- 
toire des  i.itithëmatiques  ,  par 
Mmiturla.  \V — s. 

ROBKSPIERRE  Fp.ançoi^îam- 
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la  oranniep'.qr.ilaitcl.i  plu-',  f  :.(S!e 
et  la  plus  sanglaiite  u  i  ait  tour- 
meute   l'espèce  liuuiaiiie  ,  était  fils 
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d'un  avocat  d'Arras  ,  et 
dans  cette  ville,  en  1759.  Se 
ruiné  par  une  conduite  d 
abaudomta  sa  profession  pot 
fugicr  à  Cologne,  où  il  étal 
école  de  langue  française  ,  q 
point  de  succès:  de  là,  il  J 
Angleterre,  puis  en  Amérique 
n'entendit  plus  parler  de 
Sa  mère,  Marie -Joséphii 
reau,  fille  d'un  brasseur, 
jeune,  laisfant  plusieurs  en 
bas  âge.  Celui  qui  devait  être 
si  horriblement  fameux,  n'a 
neuf  ans.  Son  frère  puînt 
l'aiticle  suit  ,  parut  disp 
l'enfance  à  l'imiter  en  tout 
ses.  Leur  sœur,  vertueuse 
sée,  ne  partagea  point  leur 
ments  {i)m  Robespierre  l'aï 
ainsi  orpheliu,  et  sans  auci 
source  ;  mais  ou  lui  avait 
nu  «le  PintrlJigence  et  des 
tions.  M.  de  Conzié,  évolue 
lui  fit  avoir  une  bourse  au 
Louis-!e  Graud  à  Paris  ,  cl 
à  son  entretien.  Il  est  assez  » 
remarque,  q::e  ce  fut  pai 
Proyarl ,  alors  principal  d( 
lége,  qu'il  reçut  les  secours  d 
et  qu'ainsi,  l'enfance  de  l 
qui  devait  faire  peser  sur  s 
tous  les  maux  d'une  cruelle 
lion ,  fut  soignée  par  deux  ^ 
ecclésiastiques  ,  qui  devaient 
victimes.  Robespierre  (il  d'à: 
ncs  élu  les  ,  et  >on  nom    3 

(l'1  I/onrlr  de  II.  l»-"-jii«*irc  mii  •.-tait  • 
fut  un  «lt«  «  >ii\  .1  «ni  ilr  yti.U  ml  -ni  1  lix 
Stu -rt  I  (i>t.t*ii«i  !•'  a  -nvfiii  m»  «t  du  il 
laurdijil ,  r*|»«  (.■»•  ilr  wiili'  »«n  le  ij 
f*i  •"!"  •  "'  Air.«,  >"ii«  li'  titrr  il'/. ■ 
(V    V.  I»"*  ./<  '«'  l.l/i-»*:i-flJHI  ,  !•>..!.  1  .y   'ï 

'■>'<  <'«  lt«-  *n*iir  r'r  Iti-tn-Ktiii  ht  %  it  f  n> 
r.»t  iw'i»i<iiiii  tir.-  dr  S  Liai. 

\"t      Uw  l..i»tif   a'in  >  ••!>•*■  ■   f  !»*■   '*■' 

■  \  -l  ..ITI-I  «'.H-  Ui'li*  ilXMli-  \  Il  o  H  ll-i|ll 
•  •  %  I  t  .  Ifl  «  »  il*  l'illl.W  ■  "Ul.  .  •  •••  M-  M  ■«»'■»  ' 
Il  ii  ri»    i.i.-iii  i  ■       «ir   II    l'i  ■"!•  -■  .-li-i.i  .■  ii    «il 

«.'«•jv*4t     m:%  f>iiliiv<  *  »K*  !••  i  .i  .■•i:»i«.   -J. 
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fci  coacoors  de  l'universté , 

Mi*»J,77a»  «774  et  1 775  : 
aoa  edseation  et  son  instruc- 
Maks  forent-elles  aussi  bien 
en  que  l'enseignement  des  mu- 
Rcpe»  et  latines  ?  c'est  ce  dont 
perais  de  douter.  Les  jeunes 
çw,  alors  destines  à  vivre  sous 
lis  dW  paisible  monarchie,  à 
t  les  préceptes  d'uue  religion 
■iliteet  de  vertus,  n'entendaient 
a>  dans  leurs  collèges ,  que  les 
1  des  mœurs  et  des  lois  républi- 
kSi  parfois  on  y  parlait  de  l'his- 
lekv  pays ,  c'était  pour  la  pre- 
ssons tes  plus  faux  aspects.  Un 
ofcsseurs  de  Robespierre,  nom- 
TÎTaux ,  grand  partisan  des  an- 
lappeiait  le  Romain ,  et  van- 

0  amour  pour  l'indépendance 
Ktlé.  Sorti  ditcollége,  Maxi- 
Mmtles  écoles  de  droit;  puis 
sercer  la  profession  d'avocat 

1  ville  natale.  En  1784,  l'a- 
e  de  Metz  ayant  mis  au  con- 
exameu  de  l'opinion  qui  fai- 
liihr  sur  toute  une  famille  l'in- 
l'une  condamnation  ,  Robcs- 
'emporta  le  prix.  Ver»  le  me 
T-  il  £-!;••  m  un  proeès  contre 
k\i»%  de  S-iiut-Oincr  .  qui  s'e- 
■;q-u»i;>  a  1'ereetion  des  para- 
»»  ;  etrette  allaire  commença 
.r?  i:>jstu.iitrc  :  il  avait  pli  ce 
•j  { '«  idn\c-r  un  elogc  pompeux 
ii"irt.\  piiucedout  il  devait 

j.'ir  !■•  p>„e  et  l'assassin.  It 
i-»«M  ,  a  Sa  même  époque,  des 
•«  rot:  tre  !c  eniLSeilsunerinir 
*.  *  •  iï'i.m  •ieseiuieinis  jmis- 
:  ai-  1  a  i^":i':iî-i>ari:putaii()ii, 
T:  :  ii'-i.i  îcl'araderjiied'Ar- 
i-^i.n  1  fan!  l»^aur*)'ip  ;::e!e 
1.  -n'I'ii  pt.r,  dirent  Ii.-»  ebe- 
".       ■*'       ;:•  i.m\  .  il  \»nî   à 

I   ■    .•  'Uii.Iil    dl'jiUt-*    ull 

;.  N  -  ««»  .  ..\tLi  vu  dan»  ce 
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temps-là,  armant  à  Versailles:  c'é- 
tait un  homme  de  trente  ans,  de  pe- 
tite taille ,  d'une  figure  mesquine,  et 
fortement  marquée  de  P*tife  vérole; 
sa  vois  était  aigre  et  criànde ,  pres- 
que toujours  sur  le  diapason  de  la 
violence  ;  des  mouvements  brus- 
ques ,  quelquefois  convulsifs  ,  .révé- 
laient l'agitation  de  son  ame.  Son 
teint  pâle  et  plombé,  son  regard  som- 
bre et  équivoque,  tout  en  lui  annon- 
çait la  haine  et  l'envie.  U  passait  la 
plus  grande  partie  de  son  temps  dans 
les  cafés  et  chex  les  restaurateurs  ? 
où  se  réunissaient  une  foule  d'oi- 
sifs et  d'aventuriers  ,  amenés  cha- 
que jour  de  Paris  par  la  curiosité 
ou  par  l'espoir  de  quelques  désor- 
dres. C'était  là  que  l'on  voyait 
Robespierre  débiter  an  milieu  de 
la  foule,  d'un  ton  tranchant  et  dog- 
matique ,  ses  maximes  de  liberté 
et  d'égalité.  U  se  faisait  peu  remar- 
quer dans  l'assemblée;  et,  soit  dé- 
fiance de  ses  forces,  soit  qu'il  vou- 
lût observer  avant  de  prendre  .un 
parti ,  on  ne  l'y  entendit  point 
jusqu'à  la  délibération  du  17  jniu 
1789.  Mais  lorsque  celte  audacieuse 
délibération  eut  mis  le  trône  au 
pouvoir  de  ses  ennemis  ;  lorsqu'il  lut 
dcmuitrc'aux  promoteurs  de  l'insur- 
rection qu'ils  n'avaient  rien  à  crain- 
dre d'un  gouvernement  sans  force 
et  «ans  énergie,  Robespierre  vit  bien 
qu'il  n'y  aurait  pour  lui  qu'à  gagner, 
s'il  attaquait  ouvertement  la  mo- 
narchie. Ce  fut  donc  au  mois  de 
juillet  17&)  seulement,  qu'il  se 
mil  en  evi  ienee.  Pour  apprécier 
son  lar.iotère  et  son  influence  ,  il 
faut  bien  se  souvenirque ses  opinions, 
qui  lurent  d'aboi d  icponssees  par 
l'assembla!  constituante,  devinrent 
«les  !•  ;-  smis  la  Convention.  On  le 
voyaù  .  dans  la  j-remière  de  ces  a>- 
scuibiec*  ,  les  .soutenir  seul  ,  et  m- 
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manquer  jamais  do  les  reproduire 
quand  il  en  trouvait  l'occasion.  11 
lui  importait  peu  d'être  repousse  par 
ses  collègues  :  c'était  la  populace 
qu'il  voulait  émouvoir;  et  la  popula- 
ce lui  savait  gré  de  son  opiniâtreté  ; 
elle  lui  tenait  même  compte  de  ses 
défaites.  Les  journaux  de  la  déma- 
gogie étaient,  chaque  jour, remplis  de 
ses  louanges  :  ils  en  firent  l'idole 
de  la  multitude,  qui  lui  décerna  le  titre 
d'incorruptible  ,  en  même  temps 
qu'elle  donnait  à  Péthion  celui  de  ver- 
tueux (Voyez  Péthion  ).  Lorsque 
l'exclamation  insensée  de  Barnavcsur 
l'assassinat  de  Bertbier  excita  de  si 
rives  réclamations  (  V.  Barftave  ) , 
Robespierre  montra  plus  d'adresse 
sans  être  moins  cruel.  M.  de  Lally 
insistait  pour  qu'on  réprimât  de  tels 
crimes  :  le  député  d'Arras  prétendit 

auc  ce  n'était  point  au  peuple  qu'on 
evait  s'en  prendre;  qu'il  fallait 
poursuivre  les  conspirateurs.  On 
ne  prit  aucune  mesure  contre  les 
assassins  :  mais  les  conspirateurs 
avaient  été  désignés  à  la  populace  ; 
et  l'on  sait  ce  que  signifiait  alors  ce 
mot  dans  la  bouche  de  Robespierre. 
V'ts  le  même  temps ,  il  demanda 
qu'on  arrêtât  tous  les  gens  sus- 
pects; et  il  est  diiîicile,  en  son* 
géant  à  cette  motion ,  faite  en  1 789 , 
de  ne  pas  se  rappeler  l'affreuse  loi 
des  suspects ,  décrétée  eu  1 793. 
Lors  de  la  formation  des  comités, 
dans  la  séance  du  U7  juillet  1789, 
Robespierre  voulait  que  l'un  de  ces 
comités  fût  charge  de  décacheter  les 
lettres  suspectes  (  V.  Rewrell  )  ;  et 
re  fut  à  cette  occasion  qu'il  s'écria  : 
«  La  première  de  toutes  les  lois  est 
»  le  salut  du  peuple.  »  Sa  pro- 
position fut  alors  îcpousscc:  mais 
clic  prit  racine;  et  après  le  10  août 
1 791 ,  ou  vil  la  commune  de  Paris  , 
nommer  une   coinmisiiou  qui   fut 
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publiquement  chargée  d'i 
ter  et  d'ouvrir  les  lettres  si 
Des  Tannée  1789,  il  avait 

Î Principe  qu'il  «faillit  reVoi 
a  France  ;  et  long-temps  a 
ses  collègues  osassent  tain 
reit  aveu ,  il  soutint  que,  ) 
tenir  ce  résultat,  la  liben 
presse  devait  être  sans  lirait* 
peut  pas  douter  que  dès  ce  t 
Robespierre  [ne  roulât  dan 
un  bouleversement  absolu 
Adrien  Duquesnoy,  ayant  n 
libération  la  question  de  si 
le  gouvernement  français  e 
narchique ,  ou  ,cn  d'autres 
si  Louis  XVI  était  encore  n 
puté  d'Arras  se  leva ,  et  dit  q 
une  proposition  à  faire;  mai 
de  s'expliquer ,  il  demanda  ui 
tic  de  la  liberté  illimitée  que 
tés  devaient  avoir  pour  le 
nions.  On  refusa  de  lui  don 
garantie,  et  il  garda  le  silcn 
fut  pas  question  de  Robespi 
des  événements  des  5  et 
bre.  On  verra ,  que  dans  de 
crises ,  où  le  succès  de  la  rév 
douteux ,  il  eut  toujours  so 
tenir  à  l'écart.  L'assemblée. 
après  sa  translation  à  Par 
cupa  du  système  électoral 
difficile  d'en  imaginer  un 
plus  démocratique.  Quinze  I 
contributions  suffisaient  p 
électeur ,  et  cinquante  pour 
Caprojet,  appuyé  par  Mirai 
vivement  combattu  par  Rol> 
C'était ,  dit-il ,  consacrer 
cratie.  Déclamations ,  mer 
n'oublia  rien  pour  le  faire 
mais  ce  fut  envahi;  son  i 
était  alors  à-  peu  -  près  nul 
dant  qu'on  agitait  cette  q 
toule  la  ville  de  Paris  était  en 
ment:  on  y  manquait  de  si 
ces ,  et  la  foule  lu'pnctc  a 


t'a   de*  boulauçcr*.  Un  Je 

II» aïeux  fui  pat du  .i  m...-  l.i 1 1- 

*t  lct  .iS'dVMIl.N  pOMClTIit 
MOgltUlC  il    ta   l'i-ïliun'  ,     .jlii 

irès  d'aecc-ut  lier.  Deux  de 
-■ni*  furent  jugés  prévola- 
,  ■:!  aussitôt  exécutés.  Ainsi 

fut  faite;  mais  ces  for- 
iprdiùvct  furent  censurée» 
omit,  La  municipalité,  dont 
Iseureu»  Bsilly  eïaii  le  chef, 
t   prévenir    de   pareils   mal- 

densanda  une  loi  contre  le* 
«snenli  séditieux.  Rubcspicr- 
Mttil  celle  proposition  arec  sa 
e  accoutumée.  «  Due  loi  mar- 
!  dît-il;  igui  l'exécutera?  Des 
U    citoyens    tirmpcroiit-tls 

nains  dans  le  sang  des  d- 
iv.'  I-i  seule  mcstiic  eilic.icc, 
de  erc'cr  un  tribunal  natio- 
rùdjns  wtre sein,  qui  s'oc- 
de  tous  les  complots  contre 
«fie*...  Que  l'un  ne  u  dus  parle 
Le  constitution ,  ce  mot  nous 
p  endormis  :  celle  couslilu- 
it  str*  qu'un  liïrc;  et  qu'itn- 

qu'îl  soit  fait  quand  on  aura 
fé  la  liberté  7*a  La  loi  marriale 
■codant  décrétée,  mais  très- 
?ie'  par  le  peuple.  Bailly,  et 
gens  de  bien,  qui  cherchaient 
utr  ses  fureurs ,  furent ,  dès 
«al,  poursuivis  parla  haine 
espierre  et  de  son  parti.  Au 
le  février    1790,  le  depuis" 

fut  encore  le  défenseur  des 
s  qui  brûlaient  les  châteaux; 
tint  que  ces  incendiaires  n'e- 
â  aussi  coupables  ni  aussi 
bx  qu'on  voulait  bien  le  di- 
1  fallait  tes  traiter  avec  dou- 
leur offrir  des  voies  de  con- 
1.  U  rejeta  tous  les  désor* 

les  aristocrate!  qui ,  dit-il , 
les  provocateurs  (4).  Scluu 
iut  le  peuple  qui  réclamait , 
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qui  reprenait  ses  droits;  faire  usage 
S  la  loi  martial"  pour  l'en  emuê- 
cher  ,  c'était  une  véritable  tyrannie. 
N'ayant  alors  aucun  système  arrête, 
et  ne  recevant  lu  plus  souvent  d'au- 
tre impulsion  qne  celle  d'un  premier 
mouvement  d'ambition  ou  de  vanité, 
on  le  vit  quelquefois  ,  le  lendemain 
de  la  proposition  U  plus  extrava- 
gante, adopter  une  opinion  vrai- 
ment raisonnable,  sans  autre  wo 
lif  que  de  se  faire  remarquer,,  ou 
de  combattre  ceux  de  ses  collègues 
dont  il  était  jaloux.  Ce  fut  ainsi  que, 
le  78  juillet  1790,  il  dcTendit,  avec 
Gaulés,  le  prince  de  Coudé,  que 
Mirabeau  voulait  faire  déclarer  traî- 
tre h  la  patrie  ;  et  ce  fut  de  la 
même  manière  qu'il  parla  pour 
M.  de  Lautrcc  ,  l'un  des  royalului 
les  plus  prononces  de  l'assemblée.  H 
défendit  encore  ,  dans  d'autres  occa- 
sions ,  les  prérogatives  de  ses  collè- 
gues, que,  plus  tard,  il  devait  fouler 
.-uix  pieds  avec  tant  de  mépris:  mais 
ce  qui  est  plus  digne  de  remarque , 
c'est  que  ce  fut  lui  qui  proposa  d'aup- 
menler  le  tiaitemeul  des  ecclésiasti- 
ques a  vaiicét  eu  âge.  Cl  que  ce  fut  en- 
core lui  qui  combattit  avec  le  plus 
de  force  Alquïer,  qui,  à  l'occasion 
de  troubles  survenus  en  Flandre, 
demandait  une  loi  contre  les  prêtres. 
Bobes pierre  prit  une  allure  plut  fran- 
che et  plus  coufurnie  à  ses  opinions 
primitives,  en  s'op  posant  i  toute  me- 
sure répressive  contre  la  garnison 
de  Nanci ,  cl  en  soutenant  que  les 
soldats  révoltés  étaient  de  bous  pa- 
triotes ;  que  leurs  officiers  ,  sur- 
tout le  général  Bouille,  méritaient 
seuls  un  châtiment.  Pou  de  jouis 
après,  il  revint  sur  celle  affaire: 
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mais  on  refusa   de  l'entendre;  et 
l'ira probat ion  presque  générale  h 
força  de  descendre  de  la  tribune.  Il 
est  vrai  que   les  applaudissements 
des  factieux  de  l'extérieur  l'eu  dé- 
dommagèrent :  c'était  probablement 
tout  ce  qu'il  désirait.  Le  i3  septem- 
bre   1790 ,  Rœderer  avait  réclamé 
la  fixation  du  droit  de  cité ,  fondé 
sur  nue  base  assez  large:  Robespierre 
prétendit  que  ce  qu'on  appelait  droit, 
en  cette  inaiicic ,  était  un  dou  que 
la  nature  avait  fait  à  tous  les  hom- 
mes; pour  en  jouir,  ils  n'avaient  pas 
besoin  de  l'intervention  du  législa- 
teur. Lorsqu'on  distilla  le  code  cri- 
minel ,  il  proposa  d'admettre  tous 
les  citoyens  anx  fonctions  de  jurés; 
et ,  ce  qu'il  faut  bien  remarquer , 
il  demanda  que  les  condamnations 
à    mort    ne   pussent   être    pronon- 
cées   qu'à   l'unanimité.    Une  autre 
fois,  ce  véritable  tartufe    politique 
voulut    faire   abolir    la    peine    de 
mort;  et,  après  avoir  cité,  dans 
sa  harangue,  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, il  conjura  ses  collègues  tVef- 
facer  du  code  des   Français  des 
lois  de  sang ,  inventées  par  la  ty- 
rannie, et  qui  tendaient  h  altérer 
le  caractère  national ,  à  entretenir 
des  préjugés  féroces....  L'assemblée 
écoutai:  à  peine  ces  misérables  jon- 
gleries,  et  le  petit  nombre  d'hom- 
mes sensés  qui  s'v  trouvaient  ne  les 
accueillaient  que pardes  1  isécs.Qn'au- 
raicntils   dit   s'ils    avaient   pu  lire 
dans   l'avenir?   Ainsi,  jusque-là, 
M.ixiinilien  n'avait  aucun  crédit  par- 
mi ses  collègues ,  et  il  n'en    avait 
guère  plus  au  club  des  .l.icnhirs,  où 
d'autres  orateurs    l'accablaient    en- 
core de  leur  supériorité.  Mais  il  en 
acquérait  K'.iiiconp  parmi  le  peuple 
dont  il  ne  manquait  pas  une  uccaMuu 
de  flatter  les  pissions.  Plus  sis  mo- 
îions  étaient  biz.nrcs,  plus  elles  pro 
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duisaient  d'effet  sur  U  popul 

journaux  de  la  plus  basse  de' 

eu  étaient  remplis,  et  ils  les 

sans  cesse  retentir  dans  les 

•28  février  1 79 1 ,  i!  qualifia  d'i 

la  liberté  et  à  la  souveraineté 

pie,  le  projet  de  Chapelier, 

lait  mettre  nn  frein  aux  pro? 

à  la  révolte,  a  Tout  individ 

»  toute    section   du   peuph 

»  membre  du  souverain  , 

»  ces  individus  ou  ces  sectic 

»  attaquer  le  souverain  lui- 

Toujours  déchaîne  contre  1 

très,  quels  qu'ils  fussent, 

quelque    classe   qu'ils    eus 

choisis, il  demanda  le  5  avi 

cuii  membre  de  l'assemblé 

faire  partie  du  ministère.  ( 

tion  ,  très -applaudie,  fut 

comme  article  constitufioi 

•28  et  29  du  même  mots , 

ta  longuement  l'organisati 

garde  nationale,  et  soutint 

les  Français ,  payant  contri 

n'en  payant  pas,  devaient 

partie  ,  qu'il  fallait  solder 

ne  pouvaient  subvenir  aux 

Tout  le  pathos  déraagogi 

débita  dans   cette   discus: 

digna  tellement  ,   qu'on  1 

pas  lui  laisser  continuer 

cours  ;  mais  son  but  était 

c'était  pour  la  populace  f 

parlé;  et  la  populace  1\p 

pris.  Peu  de  jours  après,  i 

til  cncoie  un  projet  sur  h 

pétition  ,  présenté  par  Cha 

voulait  q»ie  ce  droit  fût  seu 

dividucl.  Robespierre  soi 

pouv.iit  etie  collectif,  et  ij 

lui  donner  la  plus  grandi 

que  le*  net iliot;n. lires  deva 

avoir  le  dr»»î»  d'à  Hic  lie,  et 

suivre  un  imprimeur  pou 

de  publication  ,  serait  un 

la  limite.  Cet  appel  ami 
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■  fort  bien  entendu  :  les  fac- 
%f  moquèrent  de  1 1  loideCba- 
;  cl  le*  murs  Se  ouvrirent  d'af- 

incrodiairrs.  Toutes  les  auto- 
*« ihhxt  de  [i«i  i  lïonuinf,  ou 
:  de  rassemblements  lumul- 
,  oe  purent  leur  résister  ;  et  ce 
an  ifue  le  député  d'Arras  pré- 
Us -Ion  le»  caListropbes  des 
de  juin  et  d'août  i^r|».  Il  par- 
la de  jours  «près,  sur  In  Ic- 
wn  dés  colonies  ,  et  cora- 
Harnavc.qni  proposait  de  dé 

■  qu'on  ne  pût  rendre  hcum 
tw  m  contrées  tau*  leur  uri- 
t.  Ce  Tut  dan*  relie   occasion 

fit  eninidre  cette  ridicule  et 
te  exclamation  :  Pêristcnl  lai 
ici  plutôt  qu'un  principe  !  Si 

itre  timidité  était  alors  corn- 
«h-d1   surmontée  ;  cl  il  urscui- 

ptut   douter  du   sucré*  de  la 

otion.  Cependant  le  départ  de 
■■lie  ravale ,  dans  la  nuit  du  -xo 

1791 ,  t'inquiéta  virement.  Il 
I  imtc,  et  témoigna  des  crainte» 
»  Mil  de  rcu\  qui,  comme  lui  , 
■a!  pruv» -pi.-  la  destruction  de  1.1 
rreiic.Mai..,désqlielemalbeu- 

I-owXVl  fut  ramenés  Paris, 

spîerre  demanda  des  couron- 
triqoes  pour  ceux  qui  l'avaient 
t .  et  il  fit  tous  ses  efforts  pour 
lier  le  peuple.  Le  i3  ,  l'assem- 
,  uns  s'expliquer  davantage  , 
Étl  que  *  ceux  qui  porteraient 
rinte  à  la  Majesté'  royale  sc- 
ient mis  en  arrestation.  »  Ru- 
■erre  attaqua  cette  décision  ; 
soutint  que  le  roi  et  la  reine 
int  être  soumis  aut  formes 
Mires  de  la  justice ,  la  reine 
Me  ùmple  citoyenne,  et  le  roi 
(M  fonctionnaire  responsable 
m  ta  nation.  Les  tribunes  ap- 
dirrnt  avec  transport;  et  la  [id- 
ée, qui  eurironuait  la  salle ,  lit 


us 

celio  ,  tandis!  que  HrUsot  et  I.atlo» 

préparaient  aux  Jaoobtaj  <ritc  la- 
BUltse  I'lIèIiiiii  itll  Champ  de  Mars, 

où  la  d&kcVtnte  et  le  jugeanDl  du 
aosirsûa  (tirent  demandé.   Lt'ej- 

semblée  avait  réglé  que  dr*  corninis- 
saiu-s  pria  d.ius  son  «eau,  ri- ce v raient 
les  déclarations  du  roi  et  de  la  reine  : 
Robespierre  prétendit  ourlo  jupe»  or- 
dinaires devaient  ùl  recharge-  de  cette 
mission:  il  tltmanda quMoKfiKVB ( 
fréic  du  roi,  fût  poursuivi;  et  c'est  â 
cette  occasion  qu'il  voulut  faire  éta- 
blir eu  principe  qu'on  pouvait  accu- 
ser un  citoyen  sain  preuves  et  sur  de 
simples  indicés.  Cbabroud,  l'rui  des 
révolutionnaires  les  plus  prononcés 
de  ce  temps-là,  combattit  avec  fored 
cette  monstrueuse  durtrine  ,  qui  , 
plus  tard,  des/art  servir  de  règle  aux. 

Ingénient»  dirigea  par  Robespierre* 
,ors  de  la  question  de  savoir  si  le 
loi.déeljréiuïioLLIe  parla  constitu- 
tion ,  pourrait  être  mit  en  jugement , 
le  député  d'Arras  se  prononça  pour 
l'affirmative,  arec  une  véritable  fu- 
reur ;  il  se  répandit  en  invectives 
eoutre  le  mofi.irquc,  et  le  dénonça 
comme  un  traître,  rominc  un  ty- 
ran. M.  Dai.drc  défendit  l'inviulabi- 
li  té  ;  et  elle  fut  décrétée  à  la  presque 
unanimité.  A  la  fui  de  la  session,  on 
s'occupa  encore  des  colonies  :  celle 
de  Saint-Domingue  avait  été  mise  à 

tenaient  li 

injures  j  i__  „ 
brava  les  fureurs  de  Robespierre, 
qui,  dans  celte  discussion,  se  dé- 
battit comme  un  forcené.  I.à  se 
terminèrent  ses  exploits  dans  l'as- 
semblée constituante.  Au  sortir  de 
la  dernière  séance ,  il  fut  porto  en 


et  a  sang,  par  les  nègres  t|ue  sou- 
tient les    députés  jacobins.  Bar- 


trîonipbe    par    la   populace 
plaça  une  couronne  de  clicne 


qui 
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nés  dans  nn  carrosse ,  par  des  hom- 
mes qui  critient:  a  Voilà  les  amis  du 
»  peuple ,  voilà  les  défenseurs  de  la 
»  liberté'.  •  Maximilicu  venait  d'ê- 
tre nommé  accusateur  public  près 
le  tribunal  crimiDcl  du  département 
de  la  Seine;  et  Pétition  fut  alors  choi- 
si pour  maire  de  Paris,  lorsque  le 
fameux  Danton  devint  substitut  du 

• 

procureur  de  la  commune.  Voilà 
dans  quelles  mains  la  puissance 
était  tombée,  après  la  dissolution  de 
cette  assemblée  si  ridiculement  ap- , 
pelée  constituante,  de  cette  assem- 
blée qui  avait  renversé  avec  tant 
d'aveuglement  la  monarchie ,  et  qui 
venait  de  se  séparer  avec  plus  d'a- 
veuglement encore  !  Les  restes  de 
pouvoir  lais5és  à  Louis  XVI  suffi- 
saient à  peine  pour  défendre  les 
avenues  de  son  palais  ;  et ,  dans  la 
nouvelle   assemblée,   il    ne  s'était 

Î>oint  encore  élevé  d'homme  assez 
labile  ou  assez  audacieux  pour 
s'emparer  du  gouvernement.  C  était 
donc  réellement  dans  les  autorités 
delà  capitale  que  résidait  la  puissan- 
ce. Le  premier  soiudecesauiorités  fut 
de  la  remplir  d'aveu  tu  riers  de  tous  les 
pays,  et  d'obliger,  par  des  menaces 
ou  des  persécutions,  les  plus  honnêtes 
habitants  à  s'en  éloigner.  Lorsque 
l'accusateur  public  interrogeait  un 
malfaiteur,  il  commençait  par  l'inter- 
peller sur  son  patriotisme  :  le  prison- 
nier en  donnait  aisément  des  preu- 
ves; la  multitude  souveraine  applau- 
dissait, et  le  bandit  le  plus  effroyable 
était  rendu  à  la  société  (5).  Pélhion 

(SiMtillaii,  i'uudci  mrnihrrB  tnixlrrr»  de  lai^oa- 
T'bti<»u,  rapi'Oitc,  dun*  At»  Mémoires  qu'on  vient 
de  puldier,  nnc  cmrrerMtion  qu'il  tut  aloi  i  avec  Ro- 
liaspicrre  ,iur  au  fripon  iHinmr  DivGeui,  qa#  cvlui- 
ci  proU-'grait.  «  M*i«  rolre  DcsTirm ,  lui  dit  Meil- 
»  Ira ,  eut  m  avrntuiitr  .  i-n  vigafauitd.  —  C'r»t  an 
»  rarvlltul  patriote.  —  Ç.\u  un  bm»i(urr<julirr.  — 
»  CV*t  un  bon  patriotr.  —  C'rrt  an  fuirai-.—  lYnl 
m  un  buu  patriote.  *  M'illra  m>  pat  mm  ni  itviiir  d'oui  i« 


dirigeait  la  police  d'après  Ici 

Srincipcs;  et  Danton  traitait 
es  frères  ceux  qui  devaient 
égorger  dans  lis  prisons, 
pierre,  n'ayant  plus  la  tri] 
rassemblée  constituante  poui 
entendre  ses  séditieuses  \nr 

Saraissait  tous  les  jours  à  la 
es  Jacobins.  Il  y  parla,  dans  c 
là ,  avQffbeaucoup  de  force , 
la  guerre  que  le  parti  de  la  ( 
appelait  à  grands  cris ,  dans 
tion,  avouée  depuis,  de  det 
royauté  (6).  Dès-lors  une  scis* 
tanlit  entre  les  Girondins  et 
bespierristes.  On  ne  peut  pas 
que  Robespierre  ne  fût  I  cni 
plus  implacable  de  la  royauté 
dant,  à  cette  époque,  soit  crai 
calcul ,  il  est  certain  qu'il  ne 
pas  se  mettre  en  avant  La  li 
venait  plus  vive,  de  jour  ei 
entre  la  monarchie  et  la  i 
Maximilicu  en  craignit  évide 
le  résultat; et  plus  le  danger 
rut  imminent,  plus  il  mit 
conspection  dans  sa  conduite 
digea  môme  à  cette  époque  u 
nal  intitulé  le  Défenseur  de  h 
titution,  dans  lequel  ilcxprin 
opinions  assez  modérées ,  et 
adversaires  lui  ont  ensuite 
c  liées.  Ainsi  il  prit  peu  de  p 
apprêts  du  xo  août  179a  ;  il  d 
même  au  moment  de  Vattaqu 
gniaux  lui  a  aussi  reproche,  pli 
cette  lâcheté,  disant  qu'il  s 'et 
caché  dans  sa  cave,  et  qu'i 
voulu  fuir  à  Marseille.  Robe: 
ne  sortit  de  sa  retraite  que  I 
la  victoire  fut  assurée,  et  il  se  1 
l'h  ôteW c-ville,  qu'on  a  ppelait  « 
maison  commune,  où  1  ons'e 


rcpon»c.  Rihftpirrre  fit  dan*  la  «iiite  gnillitti 
l*«afieui ,  parc*  qu'il  on  put  nat  fàirc  d'un  bon 
qui  u'*tut  que  vulmir. 


nrr 
homme 


(6)  Rohwpir ni ,  ipii  n'avait  aoeane  m 
garrrr  ,  la  craignit  bMijoor*  htoaronp .  Il 
mutwt  l'inlhirarr  d*i  niiUlairr»;  rft  mx 
paiti*  dri  pr«wrintiuiM  -p'-|  nf  du—  t 
•wr  dot  gvaâaus. 
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ircrvoirdatis  la  nouvelle  mr, ni- 
îqui  venaild'yetrecréée.  Trois 
pré»,  il  parata  lu  barre  del'.is- 
«,  eoiMiiiuiil  le*  sectioniini- 
U  place  Vendôme,  où  il  était 
J»ë.  Il  demanda  i[a'on  élevât 
iuimiii  n  l'honneur  de*  héros 
it  l'aHaijue  du  château;  et  le 
uttn  il  vint,  tu  nom  de  la  Com- 
demanderl*  suppression  du 
rmect  dont  l'autorité  venait 
jturpee  par  ertlt-  miînie  Cu  ni- 
adressant  de  vif*  rcproclies 
prrtrnunU  sur  l'intullisauce 
■%  décrets ,  qui  n'atteignaient 
.  conspira leurs.  •  Lofayctte, 
1,  dont  il  est  it  souvent  qnes- 
,  écauppersit  .s'il étsil  h I .  à  la 
tance  nationale.  Nous  demau- 
i  qu'on  déterrasse  les  pu! r io- 
des autorités  qui  n'ont  pas 
t— auare;etquc,snr-1cfhau)p, 
eoMBisuire*  ,  pris  dans  lès 
.i.n-l-ui'  MHMHi  jugent  en 
êer  ressort  tout  1rs  coupables 
■  pourra  wi'ir.  ■  Nomme 
mtderaltreus  tribunal  du  17 
il  M  récusa  ,  [>  ii  la  raison , 
M  dénoncé  les  conspirateurs , 
■murait  pas  êlre  leur  juge.  On 
pas  accuse  d'une  part  aeti- 
■itums  de  septembre  :  il 
h  l'norriblr  gloire  à  Danton, 
e4-V*fenneset  a  la  Commune: 
est  lorsque  les  egorgements 
1— .«simili ,  il  essaya  de  com- 
■Uc  tes  Girondins;  mais  it  n'y 
IBM.  Homme,  sous  l'influence 
Messins  ,  premier'  députe'  de 
à I»  Convention  nationale  (7), 
ritawcune  parti  la  dé  libéra - 
orsqcc  le  cura  Grégoire  et  le 
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comédienCollot-l'HcrboiifîreninW 
lir  la  royauté,  et  décréter  lu  républi- 
que. Mélange  inconcevable  d'audnre 
et  de  lâcheté,  ou  le  vil  toujours  eiei- 
Icr  la  fureur  des  siens ,  les  pousser  au 
champ  de  bataille,  et  s'esquiver  au 
moment  du  combat.  Dans  le  plus 
fort  de  celte  crise,  on  proposa  U  dic- 
tature, pour  arrêter  les  désordres  qui 
allaient  plus  loin  que  ne  le  voulaient 
ceux  qui  les  avaient  préparés  :  il  fut 
question  delà  donner  à  Robespierre; 
et ,  le  14  septembre.  Barbara  us,  Ver- 
gnîaux  et  d'autres  Girondins,  l'inter- 
pellèrent su  rcep  oint.  An  lieude  répore 
dre  nette  meut,  il  parti  de  son  palriu- 
ti.tmc,  et  de  tout  ce  qu'il  av.iit  fait 
pour  la  liberté ,  pour  le  peuple,  etc. 
Marat,  qui  se  trouvait  compromis 
dans  la  même accusation,  le  défendit 
à  la  tribune,  ctlui-meuic, ayant  re- 
pris la  parole,  accusa  tes  adversai- 
res de  vouloir  établir  une  république 
fédëralivc.  C'est  de  la  que  le  nom  de 
fédéraliile  fit  conduire  ,  pliti  lai  d , 
à  IY,li..ï,iiii!  ,  nue  foute  de  gens  qui 
ne  le  comprenaient  mime  pas.  Par- 
rai  les  députés  qui  att  iqucn-ut  Robes- 
pierre,au  commencement  de  la  ses- 
sion conventionnelle ,  on  doit  encore 
citer  Louvet,  qui  prononça  contre 
lui,  le  ic)  octobre  179a,  un  discours 
assec  remarquable ,  et  que  M°M.  Ro- 
land appelait  la  Robespierride.  Dans 
cette  circonstance  ,  Maiimilien  res- 
semblait en  effet  assez  bien  a  Cati- 
lina,  poursuivi  par  Cieeron;  mais 
Louvet  était  loi  ode  l'attaquer  avec  les 
forces  et  l'éloquence  du  consul  ro- 
main. Son  discours  fut  néanmoins 
très-applandi  par  l'assemblée:  les  tri- 
bunes elles-mêmes ,  remplies  de  mi- 
sérables à  la  solde  de  la  Commone , 
furent  ébranlées  ;  et  Robespierre  , 
déconcerté,  ne  put  que  demander  on 
délai  pour  répondre.  Ce  délai  loi  fut 
accorde;et,  mut  jours  aprts,  ouïe  ris 
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paraître  à  la  tribune.  Il  parla  encore 
de  m  vertu ,  de  sou  patriotisme,  des 
services  rendus  à  la  république ,  par 
les  Jacobins,  par  la  Ccmmunc,  et 
surtout  par  lui-même.  11  se  défendit 
de  ses  liaisons  avec  Ma  rat  :  mais  il 
n'accusa  point  ce  monstre  sanguinai- 
re; il  justifia  auconttaiielcsé  cetcurs 
qui  lavaient  nomme  représentant.  11 
s'excusa  de  toute  participation  aux 
massacres  des  prisons  ;  mais  il  fit 
l'apologie  des  assassins,  et  calom- 
nia les  victimes.  «  (juc   pouvaient 
»  les   magistrats  ,  dit  -  il  ,   contre 
»  la  volonté    d'un   peuple   indigne 
»  qui  opposait  à  leurs  discours ,  et  le 
»  souvenir  de  sa  victoire  sur  la  ty- 
»  rannie,  et  son  devoûment  à  mar- 
»  cher  contre  les  ennemis  étrangers , 
»  et  la  longue  impunité  des  tiai- 
»  très?..  »  En  tout,  ce  discours,  fort 
adroitement  prépare ,  pour  les  cir- 
constances et  pour  l'auditoire,  pro- 
duisit un  grand  effet.  L'assemblée  dé- 
créta qu'il    serait    imprimé  ;  cl  le 
soir  ,  l'orateur  se  rendit  triomphant 
aux   Jacobins ,    où  ses    amis   vin- 
rcnL  le  féliciter.  Merlin  -dc-Thion- 
villc,  comparant  son  éloquence  au 
vol  majestueux  de  l'aigle,  lui  dit  que 
son  dénonciateur  n'était  qu'un  repti- 
le; enfin  la  société  décida  que  sa  ha- 
rangue serait  envoyée  à  tous  les  af- 
filies. Robespierre  avait  failli  suc- 
comber dans  cette  lutte  :  la  victoire 
du  5  iiov.  lui  îendit  toutes  ses  foi- 
ccs.  Ceux  qui  auraient  voulu  s'af- 
franchir de  son  despotisme,  furent  ef- 
frayés ,  et  prudemment   ils   rcsiè- 
rent  sous  ses  drapeaux.  La  Commu- 
ne devint  plus  audacieuse  ;  et  bien- 
tôt clic  ne  dissimula  plus  ses  projets 
d'abattre  l.i  Gironde.  Un  des  plus 
grands  moyens  contre  ce  parti,  fut 
de  l'accuser  d'intelligence  avec.    le 
roi.  O'  fut  pour  ce  la  que  les  munici- 
paux vinrent  presque  tons  à  la  bai  re, 
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dire    qu'en  examinant  les 

trouvés  aux  Tuileries,  on. 

quis  la  preuve  de  la  trahisoi 

rondins.  La  Convention  dë< 

le  scellé  serait  mis  sur  \et 

dénoncés,  et  qu'une  corn  mi 

examinerait  pour  en  faire  un 

Le  rapport  fut  fait;  et  l'on  ' 

qua  bien  quelques   attaque 

la   Gironde  :  mais    les    pr 

traits  en  furent  dirigés  conl 

XVI ,  alors  prisonnier  au  Ti 

surtout  contre  les  relation: 

prince  avait  eues  avec    Ail 

port,  Barnavc,  les  fières 

et  d'autres   députés  ,    qui 

siégé  à  l'extrême  gauche 

semblée  constituante ,  et  s' 

montrés   les  partisans  les  \ 

nonces  de  la    révolution. 

quelle  manière  on  ai  riva  a 

du  roi.  Ce  fut  pour  ses  rapp 

des  révolutionnaires  très-i 

que  d'autres  révolutionnait 

rent  en  jugement.  Son  ma 

de  se  trouver  au  milieu  de  I 

divers  pa i  tis  également  fero 

lemeut  persuadés  que  leurs 

même  leur  existence  depen 

sa  condamnation.  Dès  ce  m 

ne  fut  plus  question  que  de  c 

procès.  De  toutes  les  par 

France ,  on  fit  arriver ,  cont 

heureux  prince  ,  des  calo 

des  accusations  de  tous  le 

Le  3o  nov. ,  des  cris  de 

tèreut   l'effroi    dans   l'am< 

toyeus.  Danton  ,  avec  d'éj 

blés  vociférations,  deman 

Tjranjutpuni  de  sesforfa 

jours  après,  des  pétitionnai 

fait  entendre  leurs  plaintes 

cherté  des  subsistances, Ru 

déclara  que  c'était  dans  le 

nations  i\cs  aristocrates,  et 

la  prison  du  Temple,  qu'il 

chercher  la  cause.  Il  den 


■■■'  t  lui  ji!j.-:  sur-le-champ, 
mme  fût  traduite  an  Iribu- 
inel,  M  que  leur  (ils  restai 
.11 ,. jn'..  la  paix.  I..i  disens- 
ni  i  :  i'.!i.  dans  les  ic'auccs 
, ,  Matimilieu  déclara  (pie 
I  pat  d'un  jugement  qu'il 
,  mais  d'une  mesure  po- 
il n'y  a  point  ici  de  pro- 
dire,  Louis  n'cît  point  un 
;  vous  n'êtes  point  des  in* 
»•*  n'êtes  et  ne  pouvez  être 
î  hommes  dVlat ,  et  les  rc- 
lat>t»  .le  U  nation.  Vous 
point  une  sentence  à  reli- 
eur ou  contre  un  homme , 
ne  mesure  de  s <!ut  public 
Ire ,  un  acte  de  providence 
iki  exercer.  Un  roi  détrône 
•  république  n'est  bon  qu'à 
(«g», ouï  troubler  totran- 
.  et  A  ébranler  la  libcr- 
à  affermir  l'une  et  l'au- 
i-foîs.  Or,  je  soutiens  que 
leSibe'ralion  n  directement 
ce  but.  Ko  effet ,  quel  est 
ie  politique  pres- 


'  ne  logent  pas  i 
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te  ?  c'est  de  graver  profon- 
,  d ans  les  cœurs .  le  mépris 
«vanté,  et  de  frapper  de 
'  tous  1m  partisansdn  roi. 
•résenlerà  l'univers  son  Cri 
urne  un  problème,  sa  cause 
•  l'objet  de  la  discussion  la 
îportante,  la  plus  rctigieu- 
plus  difficile  qui  puisse  oc- 
les  représentants  de  la  na- 
ictirc  une  dislance  incora- 
rable  entre  le  souvenir  de 
fut ,  et  la  dignité  d'un  ci- 
,  c'est  précisément  avoir 
le  secret  de  le  rendre  eu- 
ingercux.  Louis  fut  roi,  et 
blique  est  fondée.  I .  i  ques- 
li  vous  occupe  est  déridée 
es    mots.  .  ,    Les'  peuples 
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les  cours  ju- 
re ndent   point 

>  de  sentences  ;  ils  lancent  la  fou- 

•  dre  :  ils  ne  condamnent  pas  les 

■  rois  ,  ils  les  replongent  dans  la 

■  néant  ;  et  cette  justice  vaut  bien 

•  celle  des  tribunaux.  Si  c'est  pour 
»  leur  salut  qu'ils  s'arment  contre 

>  leurs  oppresseurs  ,  comment  se- 

•  raient-ils  tenus  d'adopter  un  mode 
»  de  les  punir  ,  qui  serait  pour 
»  eux  un  nouveau  danger  ?  »  Tout  ce 
discours  fut  du  même  (Ou  ;  chaque 
mot  y  était  empreint  de  cette  au- 
dace dans  le  crime,  de  cette  fran- 
chise à  le  proclamer  ,  qui  fut  le 
caractère  particulier  de  cette  épo- 
que. Eu  parlant  d'extermination  et 
ue  mort,  l'orateur  se  souvint  ce- 
pendant que,  dans  l'autre  assemblée, 
il  avait  voulu  abolir  cette  peine. 
«  Pourmoi,dit  il,  j'abhorre  la  peine 
n  de  mort,  prodiguée  dans  vos  lois- 
a  et  j'en  ai  demandé  l'abolition  a  l'as- 

■  semblée,  que  vous  nommez  encore 

•  constituante.  Ce  n'est  pas  ma  faute, 

■  si  les  premiers  principes  de  la  rii- 
«  son  lui  ont  paru  des  hérésies:  mais 

■  vous  (  se  tournant  vers  ses  adver- 
»  saircs  ),  vous  qui  ne  vous  avisâtes 
»  jamais  de  réclamer  en  faveur  de 

■  tantdc  malheureux, parqnellefata- 
«  lité,  vous  en  souvenez- vous ,  pour 

■  plaider  la  cause  du  plus  grand  de 

•  tous  les  criminels?  vous  deman- 

■  ilez  une  exception  à  la  peine  de 

■  mort  ponr  celui-là  seul  qui  peut 
s  la  légitimer....  Il  faut  que  Louis 
«  meure ,  parce  qu'il  faut  que  la  pa  - 
n  trie  vive.»  Cefutparde  telles  mena- 
ces que  Robespierre  porta  la  terreur 
dans  l'ame  des  moins  timides,  et  ce 
futainsi  qu'il  les  précipita  dans  lecri- 
me  le  plus  odieux  qu'il  pût  leur  faire 
commettre.  Tous  ceux  qui  ont  suivi 
ce  procès  sont  resuis  convaincus 
qu'aucun  autre  ne  contribua  plus  que 
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lui  a  la  condamnation.  Lorsque  Tar- 
i  et  de  mort  fut  prononcé ,  les  dé- 
feuseurs  se  prëseulèrent  à  la  barre 
pour  en  demander  l'appel  par  de- 
vant la  France  toute  entière ,  réu- 
nie en  assemblées  primaires.  Tron- 
chet  prouva  que,  n'â}fcnt  été'  rendu 
qu'à  une  majorité  de  cinq  voix  (9) , 
il  était  contraire  à  la  jurispruden- 
ce du   jury.  Les  principes  que  Ro- 
bespierre   avait    soutenus  à  l'As- 
semblée constituante  ,  étaient  éga- 
lement en  opposition  avec  cet  arrêt; 
mais  ne  voulant  pas  se  souvenir  de 
ses  premières  opinions  ,  il    pour- 
manda  les  défenseurs  de  Louis  XVI, 
pour  avoir  osé  faire  naître  une  dis- 
cussion qui    n'était,  dit -il,  qu'un 
appel  à  la  guerre  civile,  et  il  proposa 
de  déclarer  perturbateur  du  repos 
public ,  quiconque  y  douuerait  suite* 
Cependant  les  observations  de  Trou- 
chet  avaient  frappé  une  partie  des 
députés  ,  même  ceux  qui  venaient 
de  voter  la  peine  de  mort.   Gna- 
det  parut  se  repentir  :  il   demanda 
que    l'exécution    fût    différée  ;     et 
cette    motion    commençait  à   jeter 
des  doutes  dans  rassemblée,  lors- 
que jMerlin  de  Douai  dit  que  Tron- 
vAict  avait  commis  une  erreur;  que 
le   code    pénal    n'exigeait   pas    les 
deux  -  tiers  d<s  voi*  pour  la  con- 
damnation ,  que  d'ailleurs  la  juris- 
prudence du  jury  n'était  pascellcdela 
Convention.    Cette   réplique  ,   toute 
.«opliistiqucctdc  mauvaise  foi  qu'elle 
fut,  fit  cesser  les  incertitudes.  Robes- 
pierre termina  la  discussion  par  de 
nouvelles  apostrophes   aux   défen- 
seur»; et  l'appel  fut  rejeté  à  une  forte 


(9)  CoIIp  majorité  n\i  jainub  <<»r  h\cn  enn-tat?*. 
!.«•*  MT11UU.T»  ne  furent  pu»  d\tc  ord.  MmiiiicI  , 
l'un  d'eux  ,  dit  LuiU'im-nt  epr  Fo  »crnfi?i  t,\nit  ,té 
fJ«div  \t*r  »e>  o.Jli^uo  et  il  Mirht  iu.hgi»-.  de  la 
p.\\U- ,  dont  Un  ùVj.ulr^  d«-  U  moU^u,.  avnirut  |Hit 
iiim-  n  11  Unie  #-.>riu««  plu*  Mrd  ,  i>  pava  dr  »j  »r|« 
et >■  ik-.«u*  tlil»ti.uur  mhht  Je  toit/  .M.1SI*LL). 
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majorité.  Dans  la  soirée ,  1 

oui  présidait ,  leva  la  seau 

députés  se  séparèrent»  Les 

qui  voulaient  que  la  Conv 

en  permanence  jusqu'aprè 

tiou  du  jugemeut ,  se  livre: 

dant  la  nuit ,  à  leurs  fure 

tumées.  Ils  se  réunirent  d; 

des  séances,  sur  finvitati 

bespierre.  San  terre  s'y  rei 

et  mêla  sa  voix  à  celle  d 

pour  les  rassurer  ;  H  gara 

tranquillité  publique  ne 

troublée  ;  il  jura  sur  son  8 

le  sacriGcc  serait  consomi 

Santerre  ).  Le  lendemaii 

fut  rejeté ,  et  l'arrêt  exéc 

janvier ,  à  dix  beurcs  et  dei 

tin*  Aussitôt  les  Laines  m  ul 

le   procès    semblait   ave 

pies  ,   reprirent  toute  leu 

A  peine  les  régicides  eui 

pris,  par  les  cris  du  de 

Louis  n'existait  plus  ,  qu 

quèrent  avec  une  nouvel 

Pétition ,  ayant  propose'  c 

tous  les  rcsscuiimcuts  sut 

du  tyran ,  on  lui  répond 

accusations.  La  Montagne 

bespierre  était  alors  le 

plaudit,et  la  mort  de  F 

résolue  par  celui  qui ,  de] 

ans ,  se  disait  son  ami, 

qui  avait  partagé  ses  pt 

triomphes.  Maximilicu 

gardait  plus  que  comme  1 

déjà  il  ne  pouvait  point  en 

dans  une  carrière  011  son  • 

sa  vanité  lui  montraient  1 

sans  limites.  La  mort  de  ] 

ne  fut  pas  seulement   p< 

ges   un  signal  de  haine 

visions  ;   tlle  les  envi  roi 

presque  subitement  de  • 

d'alarmes.  Les  moins  fer 

qu'une  impardonnable  la 

entraînes ,  r.e  pouvaient  c 
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;  et  ce  fut  MirloiH  après  fui  prévenu  du  danger,  ei  il  parvint 
nie  de  l'année  française  a  .S  s'y  souslrairc  (  t'ojr.  DutiouniEZ, 
!i '['die  .  mie  Ces  terreurs  se  au  Supplément  ).  Mouchard  ,  Cu»- 
lèrcnt.  Rwbespicrre  prît  U  linc  ,  Riron  ,  Ucauharnais  ,  et  une 
dan»  U  séance  du  8  mars,  foule  d'autres,  n'eurent  pas  le  mé- 
issurcr  ses  collègues  ;  et  il  tue  bonheur.  Jusqu'au  3i  mai,  lus 
rU  des  ressources  de  la  re-  séances  de  la  Convention  ne  présen- 
te. Pour  fixer  ses  destinées,  tirent  qu'une  orcuc  de  gladiateurs, 
,  il  faut  tenir  le  glaive  sans  se  défendant,  s'attaqoant  sans  re- 
levé sur  la  lète  des  cons-  lâche ,  el  ne  s'occupant  que  de 
Min;  il  faut  exterminer  les  leur  ambition,  de  leurs  Laines  et 
«rate»  ,  prendre  des  mesu-  de  leurs  passions  personnelles.  Ces 
ooire  les  émigrés  ;  il  faut  amis  du  peuple  ,  ces  philantropes 
■X  le»  armées  de  l'esprit  aris-  par  excellence,  ne  pouvaient  pli» 
tîqui  ,  qui  s'est  introduit  se  trouver  ensemble  dans  les  co- 
la «tais-  majors.  »  Ou  ne  mités,  pour  y  préparer  leurs  lois, 
s  douter  que,  lorsqu'il  pro-  Robespierre  était  membre  de  celui 
C  discours,  Robespierre  ne  de  défense  BJBtVlJai  il  déclara  qu'il 
même  en  proie  à  de  très-vi-  ne  s'y  rendrait  plus  ,  parce  que 
rose*;  mais  il  voyait  que  tout  Brissot  en  faisait  partie,  et  il  donna 
»erdu,  s'il  ne  parvenait  a  sa  démission.  I,a  défection  de  Du- 
r  les  siens.  Il  sentait  que  le  rnouricx  lui  fournît  un  nouveau  pré- 
<y en  de  relever  leur  orange  teit*  pour  attaquer  les  («rondins, 
fsire  un  grand  étalage  de»  qmavaiciileiiquclquesr.ipportsnvco 
ces  qui  leur  restaient,  et  sur-  ce  général;  et  nés  dénonciations  con- 
les  convaincre  de  la  nécessité  Ire  ce  pîrli  recommencèrent  avec 
re  à  leurs  ennemis  la  ter-  un  nouvel  acharnement.  A  l'en  croi- 
ntilsélaienteui-inèiiiesfrap'  re,  des  hommes  qui,  dans  l'assem- 
i\  jours  après  il  parla  dans  hlée  législative,  avaient  concouru 
r  sens,  avec  plus  de  violence  svec  tant  d'ardeur  à  renverser  le 
et  finit  par  proposer  nngou-  trône,  qui  avaient  ensuite  comme  lui 
ent  et  un  irihun.il  révolmion-  volé  la  mort  de  leur  roi ,  étaient  des 
Danton  appuya  rrllc  double  royalistes,  des  contre,  révolution- 
ilîon  par  une  harangue  des  naires.  Il  ne  cessait  d'ameuter  con- 
■hémeutes  ;  et  le  projet  de  tre  cu\  les  Jacobins  ,  la  Cororan- 
«rre  fui  décrété  dans  la  nie-  ne  et  la  populace,  qui  étaient  alors 
iner  J%ialgré  les  réclama-  complètement  à  sa  disposition.  On 
■s  Girondins.  C'c-t  réellement  vit  d'abord  arriver  à  la  barre  la 
-  séance  ,  du  in  mars  i  -<>3  ,  section  de  la  llalleau-blé,  conduite 
iut  marquer  le  régime  de  par  Real,  et  demandant  que  vingt- 
,  par  lequel  la  LVanec  fut  ilni\  députés  ,  que  l'orateur  désigna, 
sec  jusqu'à  la  mort  de  Ro-  fussent  chassés  de  la  Convention, 
re.  Ce  fut  d'abord  ,  romme  Robespierre  appuya  cette  demande; 
>it  voiilu,  contre  les  gêné-  et  il  renouvela,  à  celte  occasion, 
fnc  <c  dirigea  ce  cruel  sys-  se*  attaques  contre  la  reine(  f'ny. 
">m: rie/,   devait  en   rire   U  ManlE-  AflTr.1  BETTE   ):    •    J« 

re  victime;  mais  ce  général  n  n'ose  dire,  ajouta- 1- il  d'un  ton 
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»  ironique ,  que  vous  devez  frapper 
»  du  même  décret  des  patriotes  aussi 
»  distingués  que  MM.  Vergniaux  , 
»  Guadet  et  autres.  Je  n'ose  pas  dire 
»  qu'un  homme  qui  correspondait 
»  jour  par  jour  avec  Dumouriez  , 
»  doit  être  au  moins  soupçonné  de 
»  complicité  :  car ,  à  coup  sûr ,  cet 
»  homme  est  un  modèle  de  patrio- 
»  Usine  ;  et  ce  serait  une  espèce  de 
*  sacrilège  que  de  demander  le  décret 
»  d'accusation  contre  M.  Gensonné.  » 
La  pétition  de  la  Hallc-au-blé  ,  col- 
portée dans  la  capitale  T  servit  de 
modèle  â  trente- cinq  sections,  qui 
parurent  à  la  barre.  La  Commune 
s'y  fit  aussi  représenter  ;  et  l'ora- 
teur de  la  députation  ,  qui  était 
un  jcuuc  homme  de  vingt  ans  , 
prononça  un  des  discours  les  plus 
remarquables  de  cette  époque  ,  où 
tant  d'absurdités  ont  été  dites.  On 
crut ,  dans  le  temps ,  que  Robes- 
pierre l'avait  rédigé  lui-même.  Il  y 
était  établi  en  principe  que  l'initia- 
tive de  l'insurrection  appartenait  à 
la  Commune  de  Paris.  Les  Girondins 
le  réfutèrent  avec  beaucoup  de  force 
et  de  talent ,  sans  doute;  mais  à  quoi 
servaient  alors  le  talent  et  la  raison? 
Tous  ces  mouvements  n'étaient  que 
le  prélude  du  3i  mai  1793.  Dans 
cette  terrible  journée,  la  plus  vile  po- 
pulace ,  réunie  au  son  du  tocsin  et 
du  canon  d'alarme ,  dirigée  par 
Henri ot  et  d'autres  misérables  ,  en- 
toura l'assemblée  et  pénétra  jusque 
dans  son  enceinte.  Ce  fut  en  sa  pré- 
sence ,  et  au  bi  uit  de  ses  menaces  et 
de  ses  vociférations ,  que  tous  les 
députés  de  la  Gironde  furent  expul- 
sés et  décrétés  d'accusation.  (  l'or. 
Bqtssot  et  Guai)i:t.  )  Dès-lors  Ro- 
bespierre fut  réellement  le  dictateur 
de  la  nouvelle  république;  dès-lors, 
tous  $es  projets , toutes  ses  motions . 
devinrent  des  lois.  Aussitôt  après 
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son  triomphe  ,  il  fit  publiei 
adresse  au  peuple,  dans  lac 
étaient  emphatiquement  ému 
les  avantages  de  son  gouverner 
les  crimes  dont  la  révolutioi 
3i  mai  avait  fait  justice.  Cepei 
tous  ses  ennemis  n'étaient  pas  ei 
sacrifiés  ;  et  il  lui  en  restait  de 
redoutables  dans  le  sein  de  la 
vention.  Le  1  août,  il  fit,  de 
cert  avec  Coût  bon  T  descendre 
barre ,  son  collègue  Carra ,  qui 
peut-être  ,  de  tous  les  écriva 
celui  qui  avait  le  plus  efficace 
servi  ses  projets  ;  il  l'accusa  d* 
voulu  mettre  le  duc  de  Bruns 
sur  le  trône  de  France  ,  et  1 
décréter  d'accusation  (  V.  Cai 
Il  attaqua  ensuite  Bourdon-de-l 
l'accusant  d'avoir  destitné  da 
Vendée ,  le  général  Rossignol  , 
des  brigands  les  plus  éhontés  1 
révolution  ait  produits;  et  il  le 
avec  une  extrême  hauteur  ,  lu 

Srochant  son  modérantisme.  ] 
on ,  s 'exe  usant  humblement , 
va  sans  peine  qu'il  n'avait  pas  n 
ce  dernier  reproche.  «  Nous  ai 
»  dit  il,  brûlé  sept  châteaux  , 
»  villages ,  douze  moulins  :  que 
«  lait- on  de  plus  ?»  Cette  rép» 
textuellement  citée,  fait  asseï 
quelles  instructions  et  quels  pou 
la  Convention  donnait  à  ses  deh 
Peu  de  jours  après,  le  même  dé 
ayant  demandé ,  aux  Jacobins 
cette  société  fût  épurée1^  Robe*] 
lui  imposa  silence  avec  la  mêm 
té ,  et  il  fit  entendre  que  l'on  po' 
bien  comprendre  Bourdon  lui-i 
dans  la  mesure  qn'il  proposa 
dernier  s'humilia  de  nouveai 
dévora  en  secret  cet  affront.  1 
milieu  était  alors  à  son  api 
et  toute  la  France  tremblait  d 
lui.  Depuis  la  chute  de  la  Gin 
il  se  rendait  assidûment  au  c 


i ■  ■  'li  .  ■  I.  \  i-;;.i  le  rentre  et  Les  assassiuars  du  tribunal  revolu- 
■lirnr  de  tous  les  événements  ;  tionnaire  ,  qui  ,  il  Paris  seulement, 
y  c'iaît  réellement  le  chef  du  faisait  trancher  pins  de  courante 
mieiariit  le  plus  absolu  et  le  tètes  par  jour  ,  ut  suffirent  birntdt 
erurl  qui  ait  jamais  Bluté,  plus  à  la  soif  du  sang,  Le  5  nivôse 
ue  membre  de  ce  comité'  était  an  11  (  j.1  décembre  1793  ) ,  Robci- 
•é  d'une  partie  spéciale:  Caruot  pierre  fit,  au  nom  du  comité  de  sa- 
lei  plant  militaires;  Bai  ira  lut  public,  H  long  rapport  sur  1rs 
pportj;  Hobi-s pierre  s'était  ré  principes  et  le  but  du  gouvernement 
I  la  direction  iiiprcmedes  affai  révolutionnaire.  ■  Ce  gouvernement, 
mogercs,  et  celle  Ue  la  police,  •  dît  il  ,  doit  protection  aux  bous 
organisa  eu  bureau  particulier,  ■  citoyens  ;  il  ne  doit  aux  ennemis 
là  donna  bemeonn  d'inquiétude  ■  du  peuple  que  la  mort,  »  A  la  suite 
jalousie  a  se*  collègue*  du  co-  de  ce  discours ,  ou  rit  s'organiser  sur 
de  sûreté  générale.  Il  avait  ain-  tous  les  points  de  la  France  les  com- 
1  baiite  surveillance  au  debors  missions,  les  comités,  lesarinéesré- 
Ne  au  dédain  ,  et  surtout  la  voluliouufliros;  drs  hordes  de  brî- 
aioo  du  tribunal  oit  Fouquier-  garnisse  répandirent  sur  toute  la  sur- 
ville exécutait  servilement  ses  face  de  la  république,  poursuivant  les 
es,  ri  lut  rendait  compte  jour  habitants  les  plus  paisibles,  les  plus 
ww  de»  opérations. Ce  fut  donc  vertueux  jusque  dans  leur  dernier 
snerrequi  provoqua  successive-  asile,  les  arrêtant  cl  les  entassant 
t  la  non  dé  la  reine,  celle  de  dans  d'innombrables  prisuus.  C'é- 
•s*e  Elisabeth,  et  celle  de  Uni  t,,it  de  là  que  les  ordres  des  comités 
irrs  illustres  victime*  :  ce  fut  sidcrisoircment  appelés  de  la/iii./jM- 
t  ;-.r  son  influence,  et  d'après  blicel de  adrets  générale, envoyaient 
sslnsctious,  que  l'ou  poursuivit.  MIIS  ecHf  à  la  mort  des  femmes  , 
dm  même  décret  ,  et  que  l'on  ,lcs  enfant»,  des  vieillards  ,  des  no- 
lattoa  par  un  même  jugement  ,  blés  ,  des  plébéiens,  des  prêtres, 
classe»  nombreuse*  de  citoyens,  rfeî  militaires,  des  hommes  de  tous 
habitants  d'une  ville,  d'une  pro-  |es   rangs   ct  de  tous   les  pays.  Et 

*  toute  entière  ;  que  l'uu  créa  quand  l'instrument  du  supplice  nV 
conspiraiious  .  des  complots  Vait  pas  un  mouvement  asseï  rapide, 

paaires  ;  que  l'on  foi  ma  des  ca-  |es  f,lsi|s  ([ej  canons ,  les  fleuves ,  1*0- 

fies,  des  listes  de  proscrits  ;  réan,  étaient  les  auxiliaires  des  e'cb«- 

■  ce  Tut  par  lui  et  par  l'odieuse  fauds,  LesdélcguésdelaConveiition, 

km  dont  il  était  le  chef ,  qu'il  nui  parcouraient  incessamment  les 

ml  plus,  en  France,  un  seul  hum-  départements  et  les  années,  sous  le 

in  pût  se  llaller  de  n'être  pas  dé-  n0,n  de  représentants  du  peuple  en 

•  ans  bourreaux  sous  le  nom  d'à-  mission,  avaient  tout  pouvoir  1  cet 
oermte,  sous  celui  de  fédéraliste ,  égard;  et  jamais  on  ne  les  vît  rester 
Girondin  ,  de  modéré ,  d'accu-  au-dessous  de  leurs  instructions.  Ce 
■r,  ou  de  suspect.  La  proserip-  fui  snrtoutàNantes.a  Lyouetà  Tou- 
1  s'étendit  à  tous  les  âges ,  .1  tons  |0„  ,  qu'ils  se  montrèrent  plus  terri- 
taag*  ;  et ,  comme  l'a  rlit  le  poète  bies  (  Foy  Cashier , Collot-d'Hi»- 
*e  :  BOiSCt  FnÉiton  ).  11  faut  avoir  vécu 
pwnot»  i,™-,  u  li.rc-.b™.»....      dans   ces   temps   déplorables    pour 
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croire  à  de  tels  crimes  .  et  surtout 
pour  imaginer  de  quelle  façon  ils 
étaient  commis.  On  emprisonnait 
au  nom  de  la  liberté';  on  égorgeait, 
on  dépouillait  en  invoquant  l'hu- 
manité et  la  justice.  Ce  n'était  point 
le  délire  d'un  aveugle  enthousias- 
me, ni  l'acharnement  contre  un 
ennemi  qui  résiste;  ce  n'était  pas 
non  plus  l'ivresse  du  soldat  qui  a 
risqué  sa  vie,  qui  a  vu  couler  son 
sang  :  c'était  une  préméditation  de 
cruauté,  un  fanatisme  faux  et  facti- 
ce ,  insultant  à  ses  victimes  par 
de  grossières  et  plates  ironies ,  se 
battant  les  û  mes  pour  produire  quel- 
ques froides  déclamations;  c'était, 
encore,  un  sentiment  d'envie,  une 
irritation  stupide  contre  les  per- 
sonnes et  les  choses  auxquelles  s'é- 
tait attachée  une  idée  de  respect 
et  de  devoir  ;  enfin  c'était  la  peur 
inspirée  par  de  si  épouvantables  cir- 
constances ,  et  qui  voulait  faire  dis- 
paraître jusqu'aux  derniers  objets  de 
ses  alarmes.  Ces  misérables  avaient 
imagine  que  la  France  était  trop 
peuplée;  et  nous  les  avons  entendus 
dire  hautement  ,  dans  leur  odieux 
jargon,  qu'il  fallait  supprimera  moi- 
tié des  habitants.  Nous  les  avons  en- 
tendus discuter  sérieusement  entre 
eux  la  question  de  savoir  s'ils  égorge- 
raient tous  ceux  qui  avaicutplus  de 
soixante  ans.  Ils  en  étaient  venus 
au  point  de  parler  de  ces  horribles 
projets  avec  le   même  sang -froid 

3ues'il  se  fût  agi  de  la  chose  du  mon- 
c  la  plus  ordinaire  ;  et  pour  cela  ils 
se  croyaient  des  génies  supérieurs , 
de  profonds  hommes  d'état  :  ils  ne 
doutaient  pas  plus  de  l'infaillibilité 
de  leurs  plaus  que  de  la  solidité  de 
leur  puissance.  Voilà  ce  que  fut , 
pendant  dix-huit  mois,  le  régime 
qu'on  a  nommé,  avec  tant  de  vérité, 
le  règne  de  la  terreur.  Plus  de  deux 


millions  d'hommes  périr 
armes  et  par  les-  supplie 
pierre  n'ordonna  sans 
lui  même  personnelleme 
trépas;  mais  tous  furent 
quence  et  le  résultat  de  s 
ce  et  de  sa  politique.  L'i 
odieux  de  tous  ces  crime 
ceux  oui  lui  appartienne 
immédiatement;  est,  sans 
te ,  le  meurtre  de  la  fa  m 
Amarante.  Il  avait  dîné 
cette  famille;  tout  le  m 
empressé  autour  de  lui  : 
avait  pas  été  aussi  sobre  • 
tume  ;  et,  troublé  par  les 
vin,  il  avait  laissé  échapp 
secrets  de  sa  politique.  ( 
amis  qui  étaient  présents 
effrayés ,  et  le  lendemair 
l'en  avertir.  Le  tyran  U 
même  des  suites  que  son  i 
pouvait  avoir.  Aussitôt  ' 
mille  Sainte- Amarante,  to 
tous  ceux  qni  avaient  ass 
dîner,  sont  arrêtes  ,  trac 
bunal  révolutionnaire  et  < 
supplice  ;  soixante  et  u 
furent  comprises  dans  la 
damnation ,  et  elles  trave 
ris ,  entassées  sur  des 
revêtues  d'une  chemise , 
assassins.  Chaque  jour 
commencer  de  pareils 
et  tous  étaient  ordonné 
motifs  aussi  honteux, 
toute  entière  était  dans  1 
personne  ne  songeait  à  rés 
qui  avaient  vu  traîner  à 
leurs  parents ,  leurs  amis 
raient  à  les  suivre.  Rien  1 
que  cette  effroyable  ty 
^nir  ;  et  sans  cloute  cil 
long -temps  encore,  si 
ne  se  fussent  détruits  eux 
si,  pour  lions  servir  de  l'ex 
l'un  des  hommes  de  cette 


Uoo  ii'cùi  pas  cil.  -ratec  dé- 
nrafaio.  Apte»  h  cbnic  drs 
lins,  leur»  vainqueurs  s' «fiaient 
.  eu  deux  factions  bien  dislinc- 
Ue  du  Conlrlicrs  et  celle  des 
us  ;  U  première  se  composait 
un  audacieux,  et  (pii  por- 
encore  pi  us  loin  que  leurs  ad- 
res,  s'il  eu  il  possible,  l'exa- 
M  rtla  fureur  révolutionnaire: 
>*olon  qui  la  dirigeait,  mau- 
i  suite  et  île  plau  dans  H  con- 

il  eut  même  l.i  maladresse  de 
ner quelque  temps  de  Paris, 
ipie  Robespierre,  sou  reduu- 
nral  ,  profitant  de  toutes 
caïuUnrrs,  et  disposant  des 
»"i  mutins  que  lui  donnait 
■fcmatir  an  comité:    de  salut 

,  aux  Jacobins  et  à  la  Com- 

,  M  négligea  aucune  occi- 
'aerroître  sa  popubniëct  son 
tr.  Lorsqu'il  fut  bien  assuré  d'à- 
rive' se*  ennemis  «Je  tout  moyen 
istucc,  il  les  a(taqu,i  an  sein 

d?  l'iUMmlrlre  ,  lit  décréter 
tiremmt  d'arrcstaliou  Des- 
ns,  Lacroix,  ClootE,  Chabot, 
o  (  F ny.  ces  noms  ) ,  en  pre- 
ile  ces  terribles  Hfuntn^nar.ls, 
■mis,  qui  l'avaient  tant  aide 
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que  RubeSjiierrc  l'.-tvaft  mise  en  evu~ 
,<e  réglée.  Il  se  débarrassait  aus- 
si en  mollit'  temps  des  bommes  qui 
Couvaient  lui  donner  de  l'ombrage 
ors  de  l'assemblée  (  Wvr-  CnAtr- 
mettc  et  H  EBtnx  1.  Aïusï ,  dans 
le  sein  du  la  Convention,  comme 
au  dehors  ,  Ions  ceux  qui  avaient 
montré  qncique  courage,  Ions  ceux 
qui  étaient  environnés  de  quelque 
popularité,  durent  trembler  devant 
lui,  nu  se  préparer  a  la  résistance. 
Ils  s'y  prcp.irèreut  eu  efl'rt  secrè- 
tement; et  celle  nécessité  «le  leur 
propre  conservation  ,  dans  laquel- 
le il  pinça  ses  rivaux  et  ses  com- 
plices, fut  le  Snlut  des  gens  de 
bien.  Ce  fut  surtout  à  l'éçard  lie 
Taliien  qu'il  commit  cette  faille.  Ce 
député  s'était  plaint  dans  mie  sc'.i li- 
ce lies  Jacobins ,  de  la  lenteur  du  tri- 
bunal révolutionnaire  ,  tt  il  avait 
demandé  la  créalion  de  nouvelle* 
commissions,  afin,  dit  il ,  de  jii- 
g«T  les  aristocrates  qui  levaient  en- 
cre U  t,:te  :  Robo 
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■me  à  s'emparer  d'une  ai 
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devaient  bientiit  renvers 

r,  et 

Mèreni  pas  alors  faire  un 

signe 

robation.    Robespierre 

miels 

différents  complots  im.i 

giuai- 

1  il  les  envoya  successive!! 
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£iud.  C'ctaitcontre les p' 

15.111- 

■X ,  qu'il  dirigeait  ses  atl 

qi.es: 

t  loujours méprisé  leur™ 

ossiè- 

leur  cynisme;  maisitera 

gnait 

inbilion  et  leur  audace 

1  de  sûreté  pour  lui  qu* 

n   les 

Jaui.  Ce  fut  ainsi  que  l'a 

s-cm- 

f  vit  décimer  à-peii-pi  es  r 

• « 

;   te  qui  a  f.iit  dire  plu 

tard 

(ocrâtes  levassent  la  iftc;  que  d'ail- 
leurs, ils  n'étaient  pas  les  ennemis 
les  plus  dangereux  de  la  republi- 
que... Tallicn  comprit  celle  apos- 
trophe :  il  vit  toute  l'étendue  du 
périt  oii  il  s'était  engagé  ;  et  ne 
pou va ut  faire  mieux  alors  ,  il  dis- 
simula, déclarant  humblement  qu'il 
s'était  trompé.  Un  peu  plus  tard, 
Ilubcspicrre  l'apostropha  encore 
dans  une  séance  des  Jacobins;  et, 
dans  la  même  harangue,  il  dési- 
gna Bourdon  de  l'Oise  et  Fouctid 
(  t'oyez  ces  deux  noms  )  :  il  traita 
ce  dernier  de  brigand ,  de  voleur, 
et  l'attaqua  dans  plusieurs  séan- 
ces. Fouché  ne  sut  point  répon- 
dre; il  manquait  d'éloquence  :  mais 
c'était  un  des  plus  habiles  cl  des 
plus  lusés  de  l'assemblée;  il  vit, 
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comme  Tallitn,  le  danger  qui  le 
menaçait  ;  et  tous  les  deux  senti* 
lent  le  besoin  de  réunir  leurs  ef- 
forts. D'autres  encore  ,  tels  que 
Bourdon,  Fréron ,  Barras ,  etc.,  que 
Robespierre  avait  aussi  imprudem- 
ment menaces ,  éprouvèrent  le  même 
besoin;  et  ce  fut  ainsi  que  l'aveu- 

Î;le  tyran  réunit  lui-même  contre 
ui,par  la  nécessité  de  leur  salut  com- 
mun ,  des  hommes  qui  ne  deman- 
daient pas  mieux  que  de  lui  obéir 
encore.  Cependant  son  influence  était 
toujours  très-grande  ;  elle  s'augmen- 
ta même ,  à  cette  époque  ,  par  une 
circonstance  dont  il  sut  profiter.  I* 
a3  mai  1 794  ,  Cécile  Renaud ,  fille 
d'un  marchand  de  papier ,  s'étant 
présentée  chez  Robespierre,  pour 
lui  parler,  et  ayant  été  arrêtée,  ré- 
pondit froidement  aux  gens  qui  l'in- 
terrogèrent ,  que  son  intention  avait 
été  de  voir  un  tyran;  et,  parce  que 
l'pn  trouva  un  couteau  daus  sa 
poche  ,  on  jugea  qu'elle  était  ve- 
nue pour  assassiner  ce  tyrau.  Tra- 
duite au  tribunal  révolutionnaire , 
avec  son  père,  sa  mère  et  toute  sa 
famille ,  ils  expirèrent  sur  l'écha- 
Lud.  Quelques  partisans  de  Dan- 
ton ,  qui  ne  la  connaissaient  pas  , 
un  nommé  Lad  m  irai  accusé  d'avoir 
voulu  assassiner  Collot-d'Herbois , 
et  que  Robespierre  prétendit  aussi 
l'avoir  attendu  dans  la  même  in- 
tention ,  d'autres  enfin  qui  étaient 
détenus  depuis  plusieurs  mois ,  et  qui 
ne  s'étaient  jamais  vus,  périrent  com- 
me ses  complices.  Cette  affaire  dont 
on  fit  grand  bruit ,  rétablit  la  po- 
pularité de  Robespierre,  qui  avait 
commencé  à  baisser.  Les  sections  de 
ftiris  Tinrent  remercier  l'Être- su- 
prême ,  d'avoir  conserve  les  jours 
du  sauveur  de  la  patrie  ;  et ,  pour 
expier  un  si graud  attentat  ,Ies  bour- 
reaux redoublèrent  d'activité ,  les 


éehafands  forait  inondés  d 
sang.  Aux  Jacobins, ceux-o 
conspiraient  contre  le  tyra 
l?e  devaient  pas  tarder  à 
ter  publiquement ,  se  prés 
avec  la  dernière  bassesse , 
adresser  des  félicitations  : 
çut  avec  dédain,  et  sembla 
que  cette  circonstance  allai 
ner  tous  les  moyens  de  se  1 
ses  ennemis.  Ce  fut  dans  a 
qu'il  lut  un  long  rapport  à  I 
tion  sur  les  moyens  de  r 
morale ,  et  qu'il  voulut  bi 
naître  l'existence  de  Dieu 
mortalité  de  l'ame.U  fit 
quence  décréter  des  fêtes  j 
qui   furent  consacrées   à 
re  ,    au  genre   humain  , 
berté,  à  l'égalité,  a  la   ré 
à  la  haine  des  tyrans  et  de 
à  la  vérité ,  à  la  justice , 
deur  ,  à  la  gloire ,  à  l'imt 
à    l'amour    conjugal  ,    à 
paternel ,  etc.  etc.  Tous 
veaux  cultes  devaient  pai 
hommes  de  cette  époque, 
railleries  ou  de  sanglants 
ils  furent  néanmoins  admi< 
position.  La  fête  a  l'Êtro-si 
célébrée  la  première.  On 
la  terrasse  des  Tuileries  ui 
dage  immense  ,  et  sur    h 
duquel  fut   placé  le  siège 
pierre,  qui  était  alors  pr 
rassemblée.  Tous  les  conv 
furent  ranges  sur  des  b. 
rieurs  ,  et  ils  semblaient 
connaître  leur  souverain, 
lien  y  parut  avec  un  b 
polonaise ,  que  David  aval 
et  tenant  un  bouquet  à  la 
prononça,  avec  fermeté ,  111 
(10)  dans  lequel  il  mena 
ses  ennemis.  Ce  spectacle 


(10)  M.  FarbW  .  dam  mm  Dicitamnm 


■I  imposant  ;  la  foule  dp*  spee- 
srtaitlrcs-considérable.Leplus 

nombre  n'y  fiait  venu  que 
entendre  .Je  la  Loue  lie  même 
>br*picrre  ,  l'ordre  d'arrêter 
inn.-liivMii;:  rn;u«  cel  espoir  fii  t 
rmrn!  déçu  ;  le  tyran  annonça 
l veaux  supplices.  Lafétefutcé- 
'  partout,  Justine  dans  les  pri- 
;  •"  le  tribunal  révolutionnaire 
cou  suspendit,  du  moins  ce 
là,  ms  homicides  opérations. 
|ue  Robespierre  n'y  piît  alors 
«eparl ,  coopérations  n'avaient 

été  ralentie*.  I. 'impulsion  était 
fane  ,  qu'une  révolution  com- 

pouvait  seule  y  mettre  un  ter- 
jj  lutte  était  commencée;  mais 
t  en  paraissait  fort  incertaine, 
lia  jouté  de»  Jacobin)  ,  et  me- 
eJlc  de  la  Convention  ,  tenaient 
Robespierre  :  mais  tes  Corde- 
«  le  comité  de  sûrelé^ciirralc 
ni  au  nombre  de  ses  ennemis  ;  et 
•mile,  compose  des  plus  ardents 
luboi  maires,  avait  dansscs  mains 
1rs  moyen*  d'ime  vaste  police. 
lit  Miri'iut  contre  les  débris  du 
Ji qu'il  dirigeait  ses  coups.  Robes- 
■e ,  un»  avoir  d'autre  projet  que 
de  s'opposer  à  ses  adversaires  , 
tprit  de  défendre  les  ecclàiasti- 
,  dont   le  comité  i 


ge- 


m  dernier.  C'étai 


une  conspiration  de  prêtres 
te  fanatiques  ,  établie  sur  les 
«renées  d'une  espèce  de  folle, 
■ée  Catherine  Théos,  avec  le 
treux  ilomlierle.quiétait  loin, 
•tee  ,  d'avoir  conservé  son  bon 
.  La  conspiration  étant  arran- 
,  Vadier  en  lit  le  rapport,  et 
ht ,  en  termes  assez  clairs ,  à 
trminaiion  de  tous  les  écclcsias- 
m.  Robearucm    réduisit    aisé- 


ment cette  conspiration  a  sa  juste 
valeur  ,  et  tous  les  projets  du  co- 
mité  se  trouvèrent  renversés  :  mais 
en  dévorant  cet  alTront,  Vadier  se 
promit  d'en  tirer  vengeance  ;  et 
dés -lors,  îl  te  dévoua  tout  entier 
au  parti  de  Tallicii  cl  de  Bourdon. 
Tout  fier  d'un  succès  éphémère , 
Robespierre  eut  encore  la  nial.i- 
dressc  de  menacer  ses  ennemis,  et 
d'annoncer  b, internent  que  son  in- 
tention était  de  puuir  les  crimes  des 
représentant*  qui  avaient  eu  des  mis- 
sions, et  qui  venaient  d'être  rappe- 
lés par  ses  adversaires,  (.a  vue  du 
danger  releva  leur  courage;  et ,  cer- 
tains de  leur  prne  ,  ils  tentèrent  di- 
se sauver  par  un  coup  d'audace. 
Le  10  juin  ,  Tallien,  Ruamps  et 
Bourdon,  ayant  osé  insinuer  une 
arciisutiou  contre  le  comité  de  salut- 

Enblic  ,  Robespierre,  soutenu  par 
arère  et  Billaud- Va  rennes,  les  re- 
Kuissa  avec  une  grande  supériorité, 
ais  la  discorde  s'introduisit  alors 
dans  le  comité  de  salut  public  :  Ba- 
rère,  Collot  d'Hcrbois ,  Carnot,  mon- 
trèrent de  l'incertitude;  et  Billaud- 
Varcnnes,  qui  venait  de  se  lier  avec 
tes  débris  de  la  faction  Dantonuicu- 
ne  ,  osa  accuser  Maximilien  d'aspi- 
rer à  la  dictature ,  et  de  vouloir  im- 

grand  nombre  de  ses  collègues.  Celte 
défection  donna  de  vives  inquiétu- 
des à  Robespierre  ;  il  s'éloigna  en- 
tièrement du  comité,  et  passa  qua- 
rante jours  dans  la  retraite,  oc- 
cupé à  tracer  des  plans  ,  a  com- 
poser des  discours.  Le  8  thermi- 
dor (26  juillet  1794)1  il  reparut 
1  la  Convention  ,  et  monta  a  la  tri  ■ 
bune  avec  un  long  discours  écrit. 
Toute  l'assemblée  ,  attendant  uu 
grand  événement ,  restait  dans  le 
silence  et  l'effroi.  Selon  sa  coutu- 
me, Robespierre  vauu  sa  vertu  et 
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sou  patriotisme  ;  il  parla  de  probi- 
té, de  morale,  insista  sur  la  né- 
cessité us  renouvellcr  le  comité  de 
sûreté  générale ,  et  de  le  soumettre 
au  comité  de  salut  public  ,  qui  de- 
vait être  lui-même  épuré;  il  s'a- 
dressa plus  particule  renient  au  cen- 
trc,surJequel  il  fondait  alors  tout  son 
espoir.  Signalant  ensuite  le  parti  qui 
veuaiide  se  former  contre  lui,  et  qui 
voulait  le  charger  de  tous  les.  torts , 
de  tous  les  crimes  commis,  il  désigna 
Vadier  qui  présidait  le  comité  de 
sûreté  générale,  accusa  Cambou  d'a- 
voir porté  la  contre-révolution  dans 
les  ûnances ,  se  plaignit  de  la  légère- 
té académique  avec  laquelle  liarèro 
aunonçait  les  victoires  des  armées  ; 
accusa  les  fripons;  enfin  il  insista 
pour  le  maintien  du  gouvernement  ré- 
volutionnaire. Bourdon  de  l'Oise  fut 
le  premier  qui  osa  parler  après  Ro- 
bespierre ;  il  demanda  que  sou  dis- 
cours fût  envoyé  à  l'examen  des 
comités  avant  d'être  imprime,  sous 
prétexte  qu'il  pouvait  s'y  être  glissé 
îles  erreurs.  Dos  erreurs  dans  un  dis- 
cours de  Robespierre!  Ce  mot  frap- 
pa tous  les  esprits;  et  le  combat  fut 
engagé.  Vadier,  Billaud,  Cauibon, 
ci  d'autres  encore ,  parlèrent  contre 
le  tyran.  L'impression  de  son  dis- 
cours fut  mise  aux  voix;  et  vingt 
de  se  amis  seulement  se  levèrent 
pour  l'obtenir.  Cependant ,  le  mê- 
me jour ,  il  alla  le  lire  aux  Jacobins , 
et  y  fut  vivement  applaudi.  La  so- 
ciété ordonua  qu'il  serait  imprimé 
et  distribué  à  tous  les  clubs.  En- 
couragé par  ce  succès,  et  pressé 
par  ses  amis  ,  Robespierre  repa- 
rut le  lendemain  à  la  Convention , 
décidé  à  braver  l'orage.  Tout  le 
monde  prévoyait  que  la  lutte  serait 
terrible.  Collot-d'ficrbois  lui-même 
quittait  président,  n'osa  pas  occu- 
per le  fauteuil  ;  il  le  lab&a  à  Thu- 
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riot.  Saint-Just  monta  le  pi 
la  tribune; et  après  avoir  pr 
d'un  ton  embarrassé ,  quelqt* 
ses  insigniGantes ,  il  annon 
allait  indiquer  des  remèdes  ai 
de  la  patrie.  Ta I  lien  ne  le  la 
achever  :  «  Et  moi  aussi ,  c 
»  proposerai  des  remèdes  au 
•  de  la  patrie.  Je  demande 
»  manence  de  l'assemblée, 
députés  seulement  se  levèren 
cette  proposition.  Dès  qu1 
adoptée,  Ta I lien  reprit  la  pi 
après  un  discours  véhément 
manda  que  Robespierre  et 
fussent  décrétés'  d'arresbU 
laud  Yarennes  appuya  celle 
sition  ,  et  il  interpelfa  Max 
lui  reprochant  de  s'être 
du  comité  ,  lorsqu'il  avait* 
ré  du  succès  des  armées  , 
ce  qu'il  avait  voulu  se  i 
le  moyen  d'accuser  ses  c 
des  revers  qu'il  prévoyait. 
lui  reprocha  de  s'être  empa 
police* au  mépris  des  déen 
voireuvironné  les  représenta 
pions  et  de  délateurs,  etc 
eu  vain  que  Robespierre  ten 
sieurs  reprises  de  se  faire  e 
Sa  voix  était  étouffée  par  les 
bas  le  tyran  ;  (m  n'as  pas 
le.  Ces  mots  terribles  rtter 
dans  tonte  la  salle,  et  l'on 
tait  encore  :  Tu  l'as  refusét 
ton  9  tu  l'as  refusée  à  Lacr 
jà  le  tyran  n'était  pins  :  c'él 
Unirait  de  briser  une  id 
versée  ;  c'était  à  qui  lui  port 
derniers  coups.  Dans  une  c 
si  terrible ,  il  montra  c< 
quelque  énergie;  il  osa  m 
nacer,  et  dit  avec  un  aii 

{Priorité  à  Tallien ,  qui  d< 
a  parole  pour  ramener  la  d 
à  sou  véritable  point  de  v 
»  saurai  l'y  ramener.  »  Eiil 


„  sallrrciiions.lorv 
fJl*rn  cul  déclare  qu'il  poignur- 
il  lui-même  le  nouveau  Cram- 
,  **il  n'était  pas  à  l'instant  dc- 
i  d'arrcsl  iiitui  [  Voyez  Til- 
;  IdtlqRM  GilUiid-Vaicnncs  et 
tre»  chefs  Je  la  rnonlagne  cu- 
parcouru  la  salle,  dissipant 
LuccrtiInJrs  des  U1.1  et  rassu- 
le  courage  des  autres ,  le  de- 
fut  «afin  mil  aux  vois  et  adop- 
Mtrc  Mj\iimlit-ii  Rubespierrc, 
,  contre  son  frère  ,  contre 
I-Just,  eontie  Coulhon  cl  eoti- 
•cb^s.  Robespierre ,  se  tournant 
i  vers  le»  vainqueurs,  s'c'cria  : 
sbrieaiids  triomphent.  *  Assis 
hm  banc  il  parcourait  dis' jeux 
»  les  parties  de  !j  salle,  cl  sem- 
lour-â-tour  rectajner /appui 
montagoe.ceJuidu  contre  etdes. 
■m  ;  il  ne  paraissait  point  dis- 
à_  s*  soumettre  au  décret  ;  on 
i  lit  signifier  par  un  huissier  ;  il 
tçat  avec  dédain  et  continua 
ntrf  immobile.  Sun  frère.  Cou- 
,  Saint  JuM  et  Lebas  restaient 
La  niêuie  attitude,  tandis  qu'un 
i  nombre  de  vois  criaient  :  En 
m  ;  obéis  à  la  loi  ;  c'est  aiii- 
*  tu  as  traité  Danton,  a  C'est 
:  Danton  que  vous  voulez,  ven- 
dit Robespierre.  »  Oui  ,  lui 
ndirent  ses  collègues;  et  peu- 
ce  temps  quatre  huissiers  l'a- 
it entoure,  le  pressant  d'obéir:  ils 
musèrent  jusque  dans  l'enceinte 
barre.  Lorsqu'il  y  fut  réuni  aux 
île*  qui  devaient  partager  son 
onlescondiiL>it  tous  dans  la  salle 


«mité-  du  s 


raie 


libtemeni  délivra  ,  s'ils  Tcusscnt  vu 
passer.  On  fit  venir  plusieurs  voi- 
tures de  place,  et  l'on  y  enferma 
les  prisonniers ,  qui  traversèrent 
ainsi  sert  élément  la  foule  pour 
iillcràdill'ercnli'5  maisons  de  déten- 
tion. Robespierre  lut  conduit  ai 
celle  du  Luxembourg;  mais  le  con- 
cierge ,  qui  c'iaîl  un  agent  de  la  Com- 
mune ,  se  prosterna  à  ses  genoux  et 
lui  ouvrit  les  portes  des  que  l'es- 
cortc  fut  partie.  Robespierre  se  rendit 
alors  à  la  maison  de  ville ,  où  le  mai- 
re Flcuriot,  Payan  et  d'autres  amis, 
jurèrent  de  le  défendre.  Se  voyant 
ainsi  eatotfrc  de  ses  partisans  ,  Muxi- 
milieu  anuonça  qu'il  allait  marcher 
contre  U  Convention.  Il  se  crut  un 
instant  victorieux;  et  il  pouvait  l'ê- 
tre »i  le  slupidclleiiriol  l'eut  mieux 
secondé  (  V.  Hehmot),  ou  s'il  eût 
étécupahie  de  mettre  lui-même  l'd- 
peea  la  main .  cl  s'il  n'eût  pas  perdu 
un  temps  précieux Jdisconrir, tandis 
que  l'assemblée,  restée  en  perma- 
nence .  lo  incitait  hors  de  la  loi ,  lui 
et  les  siens,  cl  taudisqu'elle  nommait 
Barras  el  six  autres  commissaires 

Jour  diriger  la  force  armée.  Bientôt 
e  nombreuses  colonnes  marchèrent 
sur  la  maison  commune  ;  et  les 
mêmes  soldats,  qui  tout-i -l'heure 
devaient  servir  le  tyrau  ,  sous  les 
ordres  d'Hcnriot,  vinrent  les  assié- 
ger l'on  et  l'autre,  dans  leur  dernier 
asile.  Cet  asile  fut  aussitôt  emporté; 
et  Maximilien,  épouvanté,  voyant 
tous  ses  amis  en  fuite,  se  fracassa  la 
mâchoire  d'un  coup  de  pistolet,  qu'il 
plaça  lui-même  dans  sa  bouche  (  1 1  ). 
Porté  alors  dans  la  salle  du  comité 


les  agents  delà  commune,  tou- 
■  troupes  d'Hcnriot ,  qui  envi- 
aient la  salle,  étaient  du  j-arli 
abc*  pierre  :  ils  l'auraient  iidail- 
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de  salut  public ,  il  fut  étendu  sur  la 
table  où  il  avait  signé  tant  d'ar- 
rêts de  mort.  On  mit  un  léger  appa- 
reil sur  sa  blessure  ,  et  il  passa  ainsi 
une  journée  toute  entière  en  proie  à 
d'horribles  souffrances  ,  ne  pouvant 
se  faire  entendre,  et  livré  aux  derniers 
outrages  de  ses  ennemis.  Comme  il 
•voulut  essuyer  le  sang  qui  couvrait 
son  visage,  on  lui  présenta  un  linge 
déjà  ensanglanté  ,  qu'il  repoussa  : 
«C'est  du  sang,  lui  dit-on,  c'est  ce 
»  que  tn aimes!  »  Il  regarda  dédai- 
gneusement celui  qui  lui  parlait  ain- 
si, et  s'essuya  avec  tranquillité.  Il 
fut  transporté  ensuite  dans  les  pri- 
sons de  la  conciergerie  ;  et  à  quatre 
heures  du  soir,  10  thermidor  (  'iS 
juillet  1794  )  ,  on  le  conduisit  au 
supplice  sur  une  charrette  ,  en- 
tre Conthon  et  Henriot.  La  foule 
des  spectateurs  était  immense  ;  et 
de  nombreux  applaudissements  le 
suivirent  jusqu'à  la  place  Louis 
XV ,  qui  s'appelait  alors  ,  à  si  bon 
droit ,  Ja  place  de  la  Révolution.  Les 
gendarmes  de  l'escorte  montraient, 
avec  le  bout  de  leur  sabre  ,  sa  figure 
pAle  et  sanglante.  Le  cortège  ayant 

Ïiassé devant  la  maison  qu'il  habitait, 
a  populace ,  par  un  railiuement  de 
cruauté  fort  en  usage  à  cette  épo- 
que, le  fit  arrêter;  et  des  femmes  dan- 
sèrent devant  la  voiture.  Quand  il 
fut  sur  l'échufaud,  le  bourreau  ayant 
arraché  brusquement  l'appareil  mis 
8ur  sa  blessure ,  il  jeta  un  cri  dou- 
loureux ;  ses  deux  mâchoires  se  sé- 
parèrent; le  sang  jaillit  en  abon- 
dance ,  et  sa  tête  offrit  le  spectacle 
le  plus  hideux.  Il  mourut  le  dernier 
de  onze  de  ses  complices.  Le  lende- 
main soixante  et  dix  membres  de  la 
Commune  et  du  tribunal  révolution- 
naire, comme  lui  mis  hors  de  la  loi  , 
périrent  sur  le  même  échafaud.  Le 
sang  ue  cessa  découler  que  deux  jours 
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après  sa  mort  ;  et  plusieurs  n 
reux  durent  alors  leur  salu 
retard  de  quelques  heures  1 
Rochambeau  ).  S'il  eût  véc 
un  autre  temps,  cet  avocat 
sans  doute  achevé  paisiblen 
carrière  dans  l'étroite  sphè 
tribunal  de  province,  où  ses  p 
haineuses  et  jalouses  ,  sou 
faux  et  sophistique,  n'aura 
avoir  d'autre  résultat  que  de 
plus  ou  moins  vifs ,  et  la  p 
quelques  procès.  En  chang 
destinée ,  la  révolution  ne  lui 
moins  funeste  qu'à  ses  innoxr 
victimes.  Il  périt  à  la  fleur 
(à  trente-cinq  ans):  sa  vie  fuit 
gense;  et  ses  derniers  moment 
extrêmement  douloureux.  IX 
misérables  qui  se  souillèrent 
temps -là  par  d'atroces  bi 
ges ,  il  a  laissé  le  nom  le  ] 
horré.  Cependant  il  ne  faut  p; 
qu'il  fût  l'auteur  de  tous  les 
dont  on  a  chargé  sa  méinoin 
ses  collègues  des  comités ,  cl 
parmi  ceux  qui  furent  envo; 
les  départements  et  aux  ann 
sieurs  portèrent  la  cruauté 
delà  des  instructions  et  de 
qu'il  leur  avait  donnés  ;  et 
nombre  il  en  est  qui ,  apr 
contribué  à  le  reuverser , 
présentés  ,  encore  tout  cou 
sang  et  de  dépouilles ,  coi 
défenseurs  de  la  justice  et 
inanité  (  Voy,  Freroi*  ,  T 
Billaud-Varewkes  et  Fou 
deux  derniers  au  Su  p  pleine 
peut  dire  que ,  semblable  a 
maux  impurs  que  quelques 
de  l'antiquité  chargeaient  < 
les  iniquités  d'une  nation  (  1 1 
pierre  a  été  accusé,  après  s 
de  tous  les  crimes  de  ses  ci 

(il)  Le  bovo  rmiaaifc  dtf  Ucbcvus. 


de  cois  de  in  ennemis,  tl 
Uni  que  ce  fut  pendant  <|u'il 
i  de»  eoinilé»  ,  quelque»  ic- 
avant  sa  mort,  que  la  ter 
portée  au  plus  haut  degré, 
*  eïéeulious  se  multiplièrent 
épouvantable  rapidité;il  est 
«t  sûr  que  son  iutentiun  était 
■  mettre  fin.  C'est  moins  à  sa 
té,  sans  doute,  qu'à  sa  poli- 
o'il  f.iUl  attribuer  cette  réso- 
mais  ilestpiohablc  que  c'est 
MdifTéra  do  l'exécuter,  qu'il 
en*  ;  et  s'il  n'osa  pas  l'an- 
laiitctnetil ,  c'est  parce  qu'il 
l'oppositiou  de  ceux  qui  le 
rtnt ,  et  qui  s'apprêtaient  â 
r  île  modèrantùme  s'il  leur 
fourni  l'occasion.  O  furent 
«  ■.■-t.ii.ii--  qui  l'accusèrent 
crimes,  lorsqu'ils  l'eurent 
E  Du  reite,  i*  nature  11e  sem- 
ial  l'avoir  destiné  à  jouer  un 
*nd  rôle  :  il, n'avait  aucun  de 


flbril- 


epritei  politiques.  Son  corps 
ifale ,  s.i  figure  sombre  et 
e,  sa  voix  presque  éteinte  ;  il 
3  courage , sans  imagination, 
i-fait  dépourvu  de  ce  qui  en 
1  la  multitude.  Ce  ne  fm  qu'à 
petites  ruses  .d'obstination, 
ul  par  le  hasard  d'une  foule 
m  prévues ,   qu'il 


1  quelles  manu  les  révolu- 
ipolaires  font  tomber  le  pou- 
I  «'est  après  de  tels  exemples 
1  voit  encore  des  sophistes 
-les  déplorer  le  sort  des  pou- 
obéissent  à  un  pouvoir  hère. 
On  lit.  dans  le  Mémorial 
Ue-Helene,  et  dans  la  rcla- 
►"Meara.des  choses assrr.  eu. 
xir  cet  homme  extraurdinai- 
uiparte  croyait  que  Robes- 


pierre avait  montré  dans  sa  condui- 
te plus  de  mes  el  de  snîle  qu'on  no 
l'a  pensé  généralement  ;  qu'après 
avoir  renversé  les  factions  qu'il  avait 
eu  à  combaitre,  son  intention  était 
de  rétablir  l'ordre  ;  mais  que  n'é- 
tant pas  .usez  fort  pour  arrêter 
la  révolution,  il  avait  été  entraîné 
par  le  torrent,  comme  tous  ceux 

2 ni,  «vaut  lui  Buonaparle,  avnirnt 
inné  nue  pareille  entreprise.  Napo- 
léon ajoutait  en  preuve,  qu'étant  à 
l'armée  de  Nice,  il  avait  lu,  dans  les 
nain  du  frèie  de  Maximilien  .  des 
lettres  où  celui-ci  exprimait  le  pro- 
jet de  faire  cesser  la  terreur.  Intcr- 
Urrogé  un  jour  sur  la  mort  de  11»- 
bespierre,  Canibacérès  répondit  à 
l'empereur,  que  c'était  i/nr"u<v*/u- 
gt,  mais  non  plaide;  et  il  ajouta 
que  leilisroiirsdu  8 thermidor,  dont 
la  Convention  avait  refusé  l'impres- 
sion, était  plein  des  plus  grandes  beau- 
tés (i3).  Il  est  vrai  que  Maximilien 
avait  beaucoup  acquis  depuis  l'assem- 
blée constituante,  et  que son  talent  fut 
bie  D  pi  us  rema  rq  1 1  a  h  1  e  à  la  Co  n  ven  t  i  0  n 
nationale.  Dans  la  dernière  de  ces 
assemblées,  ses  vues  étaient  sans  con- 
tredit beaucoup  plus  étendues  que 
celles  de  la  plupart  des  hommes  qui 
l'entouraient.  11  est  permis  de  croire 
que  ses  projets  avaient  quelques  rap- 
ports avec  ceux  que  Buonji parte  exé- 
cuta plus  taid  ;  mais  les  circonstan- 
ces étaient  bien  différentes  :  il  man- 
quait surtout  k  Robespierre  d'être 
environné  du  prestige  militaire.  Au 
fond  ,  son  caractère  et  ses  idées 
eurent  quelque  ressemblance  avec 
celles  du  prisonnier  de  Sainte-Hf- 
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lcne;  et  ce  n'est  pas  tout-  k -fait 
sans  raison  qu'on  a  appelé  celui- 
ci  le  Robespierre  à  cheval.  Mais 
.  s'il  est  vrai ,  comme  l'on  n'en  peut 
douter ,  que  Buonaparte  ait  aspire  à 
la  monarchie  universelle ,  il  est  au 
moinsbiensûrque  Robespierre  n'eut 
pas  d'autre  ambition  que  de  gouver- 
ner la  Frauce  dans  ses  limites.  Dé- 
pourvu de  tout  moyen  ,  de  toute 
idée  militaire  ,  il  sentait  son  insuffi- 
sance sous  ce  rapport;  et  c'est  pour 
cela  qu'il  redoutait  les  généraux. 
Voulant  que  la  république  pût  se 

Sasser  de  leurs  services ,  il  s'occupa 
e  pacifier  l'Europe  dès  qu'il  fut 
maître  du   gouvernement ,  et  dès 
qu'il  dirigea  la  diplomatie  du  comité 
de  salut  publie.  Ce  fut  pour  cela , 
sans  doute, qu'il  fit  périr  Anarchar- 
sis  Clootz ,  chef  des  propagandistes, 
parce  qu'il  sentit  que  la  propagande 
seraitlc plus  grand  obstacle  à  ses  vues. 
Mâximilien  était  très-soigné  dans  ses 
vêtements  ,ct  dans  sa  coiffure  ;  il  con- 
serva ,  sous  ce  rapport ,  les  mêmes 
habitudes  jusqu'à  ses  derniers  mo- 
ments ,  au  milieu  des  sans-culottes 
les  plus  dégoûtants  par  leur  cynis- 
me et  leur  malpropreté.  Ses  goûts 
ne  ressemblaient  en  rien  à  ceux  de 
ces  gens-là,  et  il  avait  beaucoup  de 
mépris  pour  la  plupart  d'entre  eux. 
Une  loge   au  Théâtre  français  lui 
était  réservée  ,  et  le  directeur  ve- 
nait la  lui  ouvrir  lui-même.  Un  jour 
qu'il  aperçut  plusieurs  députés  en  fa- 
ce de  fui,  il  dit  avec  humeur  :  «  Je 
»  rencontre  de  ces  gens  là  partout.  » 
Lorsqu'il  se  rendait  à  l'assemblée 
ou  aux  Jacobins,  il  était  toujours 
escorté    par  cinq  ou  six  séides  ar- 
més de  bâtons  ,  que  l'on  appelait 
tout-bas  ses  gardes-du-corps.  On  a 
fait  pour  lui  l'épitaphc  suivante  : 

IV  rr  tyran  ne  plrnr»»  |*»«i.f  V  «ort, 
Car  ft'il  vivait,  tu  M-r«r»  mm-l. 
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Il  logea  long-temps  dai 

d'un   menuisier   nomt 

connu  dans  son  quarliei 

bité.  La  femme ,  les  fill 

cet  homme ,  jouissaient 

réputation.  Rol>espicrr 

jacobins  furieux.  Le  ma 

ré  au  tribunal  révolutio 

femme  une  furie  de  gui! 

en  prison  après  la  rév 

thermidor ,  elle  s'y  peu 

pelait  alors  la  reine  de 

faisant  allusion  au  coi 

Robespierre  avait  eu  , 

ses  filles.  Lefils,extrcrr 

était  un  des  satellites 

est  facilement  revenu  di 

et  s'est  fait  remarque! 

une  bonne  conduite.  A 

des  ouvrages  de  Robespi 

doper  pour  le  sieur  V 

les  paratonnerres  ) ,   i 

(Voy.  le  Journal  des  $< 

1784  >  page  180  ).    ] 

couronné  par  la  sodé 

Metz  (  sur  les  peines  i 

Amsterdam ,  (  Paris  ) , 

III.  Eloge  de  Gresset , 

a  concouru  pour  le  prn 

l'académie  d'Amiens  ei 

dres,  (  Paris),  1785, 

pag.  Cet  écrit  fespire  1 

principes ,  l'amour  di 

institutions  monnrchi 

gicuscs.  IV.  Eloge  de 

S  résident  à  mortier  a 
e  Bordeaux,  1789,  ii 
cours  sur  l'organisatit 
nationales,  1790  (  V< 
nal  des  savants  de  fi 
p.  107  )  ,  et  une  tren 
cours  ,  opinions  ,  ra| 
imprimés  séparément 
dans  le  Moniteur  et  aut 
mais  qui  n'ont  pas  < 
collection.  VI.  Le  Pé 
constitution ,  in  8°.,  j 
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i  de  pub  avril  jusqu'à  veniislrsinslrnmcntjdcsmisérables 
ni»  I7f)î.  A»  commeiv  qui  avaient  fait  la  révolution  du  10 
l.i  Convention,  Il  fui  cou-  août  et  dirigé  les  assassinats  de  sep- 
1  te  litre  :  Lettres  tic  "-mbre,  nommèrent  Augustin  Bo- 
ni Robespierre  ,  membre  iespierre,  députe'  à  la  Convention 
vention  nationale  île  Fran-  nationale.  An  commencement  d'uc- 
cmnmettants ,  el  il  eu  na-  tobre ,  lorsque  Louve t  attaqua  si  vi- 
i  la  fin  de  '79a,  lauu-  veinent  BcFiesjîierre  l'aînc ,  on  vit  le 
premier  trimestre  de  179I  frérr  de  celui-ci  s'élancera  la  tribune, 

0  numrrus.  Le  numéro  j)  où  il  fut  interrompu ,  et  ne  put  rien 
ilie  de  Lettres  aux  Frai»  dire  qui  merit.1t  d'eue  rappeute. 
aurn*l,  publié  ainsi  d'une  Au  mois  de  décembre,  il  obtint  que 
1res -ir  régulière  ,  eut   peu  les  blesses  dans  l'attaque  dea  Tuile- 

Oolre  la    Conjuration  Je  ries,  au  10  août,  ntussenl  à  litre 

n,  par  Moutjoie  ,  t-i)\  ,  de  récompense  une  somme  de  Irois 

La  rie  rt  les  crimes  de  cents  franfs.  Le  5  janvier  > 7Q3 ,  il 

ie,  par  Des-ssarls,  171)8,  essaya   de   compromettre   Roland, 

-n,  et  nue  foule  de  ]>,im-  déjà  vivement  poursuivi  par  M.ixi- 

bliés  â  la  même  époque,  milieu,  et  prétendit  que  ce  ministre 

l«  la  Morille  Robespierre,  s'était  transporté  k  Vîllc-d'Avray, 

uïactesct  en  versfpaiSe-  chtt  Thierry,  valcl-de  chambre  du 

8»i  in-8".  Les  renseigne-  Roi,  pour  enlever  des  papiers  qui 

plus  surs  et  les  plus  pusi-  auraient  établi  ses  rapports   avec 

1  crimes  de  Robespierre,  Louis  XVI.  Roland  le  démentit;  et 
it  dans  le  Rapport  de  Vexa-  Robespierre  le  jeune,  ne  pouvant  a  p. 
npiers  trouvé  s  chez  Robes-  puyer  sa  dénonciation  d'aucune 
ses  Complices  par  Cour-  Preuve,  accusa  Roland  d'employer 
Lin  8".  (  r.'Covna»,  les  deniers  de  l'état  4  répandre  les 
talent.  1  B — v  et  M — t>j.  écrits  de  Brissot.  Tontes  ces  imputa- 
iPILRr.li  le  Jeune  (  Au-  lions  étaient  si  maladroitement  diri- 
UK-Jusi.pn  ),  fui  le  servilc  pécs,  que  l'assemblée  n'osa  pas  j 
Je  sou  frire,  et  n'eut  aucu-  donnrr  suite  ;  elle  passa  à  l'ordre  du 
la  lice  personnelle.  Il  dot,  jour.  Dans  le  procès  du  Roi,  il  vota, 
naine,  Sun  instruction  à  comme  son  frère,  pour  ta  mort, 
s  étrangers;  et  re  fut  par  contre  l'appel  au  peuple  et  contre  le 
ion  de  l'abbaye  de  Saint-  sursis.  Le  5  mars,  il  demanda  qu'on 
.rr.is,  qu'il  obtint  une  bour-  interdit  la  parole  à  Isnard ,  qui  fai- 
f^e  de  Loiûs-lc-Gr.irtd.  II  sait  un  tableau  frappant  de  l'e'pou- 
éludi's  médiocres ,  revint  vautablc  anarchie  où  la  France  était 
oviucc,  et  fut  nom  me,  par  plongée.  Alors  le  parti  de  la  Monta- 
de  mu  fil-ré  ,  lors  dcl'éia-  gne,  de  concert  avec  la  Commune, 

d'.s  uomelles  administra-  préparait   contre   les  Girondins   la 

cireur  de  la  commune  :  il  conspiration  qui  éclata  le  3i  mai.  Le 

:  lis   fum  lions  eu  insolent  'i  avril ,  Robespierre  le  jeune  fit  de- 

arl.nl  loujunrs  de  liberté,  crctcrquc  HoniicrarrèrectLaclosse- 

r.  de  boi. heur  du  peuple,  raient  mis  en  arrestation  ;  mais  il  nV 

'i!  (licteurs  de  l'aris,de-  manda  inutilement  que  Victor  de  Bro 
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glic  fût  également  arrêté.  La  Commu- 
ne de  Paris  avait  établi  un  comité 
de  correspondance  entre  cette  ville 
et  les  départements.  Les  Girondins 
dénoncèrent  cette  correspondance, 
en  accusant  la  Coin  m  une  de  vou- 
loir renverser  la  Convention  pour 
se  mettre  à  sa  place  :  Robespierre 
demanda  qu'il  fût  au  contraire  dé- 
claré qu'elle  avait  bien  mérité  de 
la  patrie.  Le  3 1  mai ,  il  répéta  les 
déclamations  de   son  frère  contre 
les  Girondins.  Ce  sont  ces  perfi- 
des ,  dit-il ,  qui  ont  fait  sonner  le 
tocsin  ,  et  tirer  le  canon  d'alarme 
(c'était  par  les  ordres d'Hcnriot  qu'on 
l'avait  tiré  ).  Le  1er.  juin  ,  Rotas- 
pierre  le  jeune  se  joignit  à  Legcn- 
dre ,  et  voulut  arracher  de  la  tri- 
bune Laujuinais ,  qui  résistait  en- 
core ,  avec  courage ,   à  ceux  qui 
allaient  le  proscrire.  La  minorité 
de  la  Convention  ayant  exclu   les 
chefs  de  la  majorité ,  et  forcé  les 
subalternes  au  silence ,  envoya  Ro- 
bespierre le  jeune  dans  le  midi ,  avec 
le  titre  de  représentant  du  peuple. 
11  écrivit  d'Olliotille,  au  mois  de  dé- 
cembre ,  que  les  Anglais  ,  en  se  reti- 
rant de  Toulon ,  avaient  mis  le  feu  à 
la  (lotte  française  et  à  l'arsenal.  La 
ville  était  déserte,  et  Ton  n'y  trou- 
vait plus  que  des  forçats  qui  avaient 
brise  leurs  chaînes.  Deux  jours  après 
il  entra  dans  de  plus  grands  détails 
sur  ces  événements  :  il  résultait  de  sa 
lettre  ,  signée  aussi  de  ses  collègues 
Ricard,  Salicetli ,  Fréron  et  Barras, 
que  les  Anglais  avaient  brûle  neuf 
vaisseaux  ,  et  en  avaient  cm  mené 
trois  ;  qu'il  en  restait  encore  quin- 
ze dans  le  port ,  au  nombre  desquels 
était    le  superbe  Sans  culotte  ,  de 
cent  trente  canons.  «  La  vengeance 
»  nationale  se  déploie ,  disaient  les 
i»  connu is>sa ires.  On  fusille  à  force  ; 
»  déjà  tous  les  o (liciers  de  la  marine 
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»  sont  exterminés ,  et  nous  envi 

»  les  conspirateurs  sons  le  fen 

»  foudre.  »  (  i  )  Après  la  repri 

Toulon,  et  les  terribles  exéculio 

eurent  lieu  à  Marseille,  mis  ei 

de  siège  par  les  représentants,  F 

pierre  le  jeune  revint  à  Paris. 

parla  guère  qu'aux  Jacobins, 

donna  de  nouveaux  détails  s 

mission.  Alors  ,  cette  société 

divisée  ;  ~Maximilien   Robes 

était  sourdement  menacé  :  il 

son  frère  et  ses  amis  à  faire 

leurs  querelles.  Envoyé  de  ne 

à  l'armée  d'Italie,  Augustin  ai 

la  prise  d'Oneille  ,  et  revint 

ris,  où  il  s'efforça  inutilement 

tablir  la  paix  parmi  les  Jao 

plus  divisés  encore ,  que  lors 

premier  voyage,  En6n  le  9  il 

dor  arriva  :  il  n'avait  point  pi 

aux  débats  des  séances  précét 

et  il  aurait  pu  échapper  a  la 

cription;  mais  lorsque  son  fr 

décrété  d'arrestation ,  ildéda 

partagerait  son  sort:  il  le  p 

en  eilft  ,  et  fut  mis  bon  d« 

comme  lui.  Pour  échapper  ai 

darmes ,  il  se  jeta  par  une  d< 

très  de  l'hôtcl-de-ville,  »e  c 

jambe  ,  et  fut  porté  en  cet 

l'cVliafaud.  Il  périt  ainsi  vici 

son  dévouement  pour  son  fit 

l'appelait  avec  autant  d'ex. 

que  de  vanité  .  une  Me. 

ROB1LANT  (  Esprit-Ben 
colis  de  ),  lieutenant -génér 
fauteric,  commandant  en  < 
corps  royal  du  génie  milit 
roi  de  Sardaigne,  habile  iu{ 
savant  chimiste  et  minera 
naquit  à  Turin,  en  1724*  d'u 
me  fort  instruit  dans  toutes 


(t)  11  r*t  ictnaïquable  qo*  Irtdcputt* 
&  L}uu ,  («liaient  |uccuriuiBl  fo  naèa.e 
«•«▼•>yM*ot  sasi  Wi  rompintmi  •  t*ms  I 
/«mil  ». 
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&<  aatehrdt  mute  in 
Scànioe  d*  la  guerre,  uc 
■tant  marcha  de  bonne 
Ici  MM  de  son  père.  U 
rdritectore  ci? ile  et  mili- 
is  Bertélajc  Viuban  du 
et  Cet  instruit  dans  la  tbéo- 
rarique  de  l'artillerie ,  sous 
ideurde  Vincenti.  An  com- 
it  de  h  guerre  entreprise 
par  le  roi  Gharks-Etnannel 
acertavec  la  reine  de  Hon- 
r  arrêter  les  progrès  des 

dam  la  Lombardie ,  le 
Je  Robîlant  entra  au  ser- 
ilitédelieuteuant  au  corps 
l'artillerie.  H  montra  au- 
ble  «pie  de  talent ,  dans 
in  de  cette  guerre ,  jusqu'à 
âix-U  Chapelle,  en  1748. 
isgua  successivement  aux 
■odène,  de  la  Mirandole, 
m  de  Plaisance,  à  la  ba- 
atapo-Santo,  en  1743,  au 
e  Château-Dauphin,  et  à 
rment  du  château  d'Asti , 
Employé  à  la  défense  de 
*«e  de  Deniuut ,  qui  était 
ir  l'armée  gallo  espagnole, 
ge  et  sa  prcscncc-d'esprit 
la  place  du  danger  irnini- 
'explosion  du  magasin  à 
nenacë  par  l'embrasement 
ilcuent  de  fascines  ,  dont 

sVliit  cotnmuiiiipic  aux. 
•  voisins  :  M  appliqua  lui- 
la  porte  du  magasin ,  des 
Bouton  trrfn  purs  dans  l'eau, 
comme  prisonnier  de  gtier- 
4^,  il  se  trou vi  au\  «'oui - 
ivtignana  ,  du  Tidou  ,  de  la 
jux  mc.;cs  de  V.ileurc  sur 
Moiit.llb  m  et  de  Villefran- 

le  1  ointe  do  Ni<  r  ,  de  Sa- 

Final    et  de  Vintiiniile , 
ivièrr  de  Gènes.  En  1747, 
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attache'  au  èdrjfe  commande4  par  te 
prince  Louis  de  Carignan  v  dans  la 
rallee  de  la  Stura ,  il  fut  expédié ,  à 
travers  les  montagnes  occupées  par 
l'ennemi,  au  générât  autrichien ,  ha. 
ron  de  Leutron,  qui  était  campé  aux 
lignes  de  Dolce-Acqua,  vers  la  Rivière 
de  Gènes.  Tels  sont  les  principaux 
événements  auxquels  te  chevalier  de 
Rohilant  prit  part  dans  sa  carrière 
militaire.  Nous  allons  le  suivre  dam 
des  travaux  d'un  autre  genre  9  quf 
n'ont  pas  moins  illustré  son  nom ,  et 
qui  perpétueront  U  mémoire  des  ser- 
vices qu'il  a  rendus  à  son  pays.  Les 
états  du  roi  de  Sardaigne  abondent 
en  mines  de  toute  espèce;  mais ,  à  cet- 
te époque,  l'art  de  fes  exploiter  était 
encore  dans  son  enfance  en  Piémont. 
Charles-Émanuel  III  chargea  le  che- 
valier de  Robîlant  d'aller,  avec  quatre 
élèves,  cadets  dans  l'artillerie,  re- 
cueillir en  Allemagne  toutes  les  con- 
naissances relatives  à  la  métallurgie» 
Robi'ant  s'acquitta  de  cette  commis- 
sion avec  une  rare  intelligence,  et  avec 
le  plus  grand  rèle.  Il  visita  toutes  les 
mines ,  salines  et  usines  de  la  Saxe  , 
de  la  Thuriuge,  du  Hartz,  du  Ha- 
novre, de  la  Kohèmc  et  delà  Haute- 
Hongrie,   pénétrant  dans  les  puits 
les  plus  profonds ,  'dans  toutes  les 
galeries  souterraines  ,  et  travaillant 
lui-même  comme  un  simple  mineur. 
Il  suivit,  en  outre,  un  cours  complet 
de  minéralogie  a  l'école  de Freibcrg, 
sous  le  célèbre  professeur  Gcllcrt, 
et  d'autres  coins  à  l'université  de 
Leipzig.  Riche  d'une  ample  moisson 
de  connaissances ,  il  revint  en  Pié- 
mont, eu  175*2  «rapportant  de  nom- 
breux Mémoires  ,  accompagnes  de 
plans  relatifs  aux  appareils  et  ma- 
chines pour  la  fonte  (les  métaux  ,  à 
la  chimie ,  à  la  docimaMC,  à  la  géo- 
métrie souterraine,  etc.,  etc.,  avec  une 
abondante  collection  de  minéraux. 

*7 


*  58 


ROB 


A  cette  époque  ,  le  roi  le  nomma 
inspecteur  -  général  des  mines  dans 
toute  l'étendue  de  ses  états.  Dès-lors 
le  chevalier  de  Robilant  devint  le 
créateur ,  dans  son  pays ,  d'une  nou- 
velle branche  d'études ,  de  recher- 
ches et  de  travaux ,  qui  devait  exer- 
cer une  utile  influence  sur  quelques 
établissements  publics,  et  en  faire 
naître  de  nouveaux  d'une  grande  im- 

Sortance.  Il  établit  à  Turin  une  école 
e  minéralogie ,  de  géométrie  sou- 
terraine et  de  docimasie  ;  et  il  fonda 
un  laboratoire  de  chimie  à  l'arsenal 
de  Turin.  En  1 769,  il  parcourut  tou- 
tes les  montagnes  des  Apennins  et 
des  Alpes ,  qui  dominent  le  Pié- 
mont et  la  Savoie,  observant,  et 
consignant  dans  ses  Mémoires,  la 
nature  et  la  situation  des  mines  dans 
toutes  les  vallées.  H  en  établit  l'ex- 
ploitation en  différents  lieux,  no- 
tamment dans  les  vallées  de  Sesia 
et  d'Alagna  ;  il  mit  en  activité  les 
mines  de  Challant  dans  le  duché 
d'Aostc ,  et  les  salines  de  Tarcn- 
taise  en  Savoie.  Lorsque ,  par  la  sui- 
te, le  gouvernement  ne  jugea  plus 
à  propos  de  rester  chargé  des  frais 
de  l'administration  des  mines  et 
l'abandonna  aux  particuliers,  le  che- 
valier de  Robilant ,  dont  la  santé  se 
trouvait  altérée  par  ses  longues  fati- 
gues ,  se  retira  du  service  pour 
se  livrer,  dans  le  sein  de  sa  famille, 
à-  l'étude  des  sciences,  qu'il  conti- 
nua de  cultiver  avec  assiduité  ,  soit 
par  ses  méditations  et  ses  travaux, 
soit  par  les  correspondances  qu'il 
entretenait  avec  plusieurs  acadé- 
miciens et  savants  d'Allemagne  , 
de  France  et  d'Italie.  Le  pape  Clé- 
ment XIV  eut  recours  à  lui ,  pour 
établir  un  bon  système  d'exploi- 
tation des  richesses  minérales  de 
l'Etat  ecclésiastique.  Robilant  y  en- 
voya des   instructions ,  avec   des 
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pers<  expérimentées. 

vernei  :  de  Venise  lui 
grands  av.utages  et  deseï 
portants  ;  mais , inviolable 
ché  à  son  souverain  et  à 
il  se  refusa  constamment  à 
avances  qui  loi  furent  ( 
1 786 ,  la  refonte  des  moni 
opérée  en  France  par 
ayant  changé  la  proportii 
de  l'or  à  l'argent,  dut  înfi 
système  monétaire  de  tou 
de  l'Europe.  Robilant  fut 
régulariser  une  opération  < 
dante  dans  le  Piémont,  et 
complètement.  Il  donna  à 
monnaies  la  forme  qu'il  a 
jusqu'à  présent.  A  cette  c 
le  roi  Victor-  Amé  III  le  d 
grand'croixde  l'ordre  relij 
litaire  des  saints  Maurice  < 
le  dotant  en  même  temps  < 
manderie.  La  charge  de  p 
génieur  étant  devenue  v« 
1 787  y  par  la  mort  du  coi 
constructeur  des  forteres» 
tonc ,  de  la  Brunette ,  et 

I'cta  les  yeux  sur  Je  cheva 
niant ,  qu'il  tira  de  sa  rel 
le  nomma  lieutenant-  gé 
fanterie,  commandant  s 
corps  royal  du  génie  mili 
mier  ingénienr  et  chef 
civil  des  édiles.  Cet  homi 
tingué  à  tous  égards  ,  p< 
cette  nouvelle  carrière,  la 
vite,  lemêmenèle,  qu'il 
ployés  au  service  de  son 
de  son  pays  dans  d'au! 
tions.  11  visita  toutes  h 
fortes  des  états  de  terre  - 
compagne ,  dans  cette  toi 
son  neveu  (  Fqy.  l'article 
il  fit  le  relevé  de  l'état 
ces  places  ,  donnant  se 
tions  et  le  devis  pour  I 
des  ouvrages  dans  les  dire 
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a  définie  dw  t  l 

ritansumbet^a  u  ai- 
taapteaa  de  prendre  part  de 
tooat  à  la  dernière  guerre,  si 
»anroîdeSardaigne:  mais  il 
■a  d'envoyer,  de  son  cabinet , 
Ira  et  les  instructions  conve- 
pew  U  défense  des  places, 
es  positions  et  les  retranche* 
de  Farinée,  'jusqu'à  l'époque 
■lier  envahissement  du  Pié- 
pnr  Farmée  française.  Le  cha- 
i  Yiir  sa  P*trâ  cn  proie  aux 
en  ,  accéléra  la  fin  de  ses 
U  succomba,  le  i6r  mai  1801, 

•  bras  de  sa  famille  et  de  son 
•jnt,  professant  les  sentiments 
■x  auxquels  il  s'était  toujours 
ê  fidèle.  Il  avait  été  nommé 
rtdePacadémie  des  sciences  de 
,  lors  de  sa  fondation.  Voici  la 
ai  Mémoires  qu'il  a  laissés,  et 
■C  la  plupart  insérés  dans  les  va» 
•bcette  académie:  I.  Essai  geo- 
ifmw,  suivi  d'une  topographie 
raine  minéralocique,  et  dune 
tasie  des  états  du  roi  eu  terre- 
,  avec  une  carte  géogranhi- 
,  topographique  bien  détaillée, 
ri  des  Mémoires  de  l'académie 
irio,  page  191.  H.  Expérien- 
rie  platine;  tome  vu,  page 

III.  Description  du  duché 
if*,  suivie  d'un  Essai  sur  deux 
ses  des  anciens  Romains ,  et 
Supplément  à  la  tbéoriedes  mon- 

•  et des  mines;  tome  vin,  page 

IV.  Journaux  des  expériences 
Nervations  métallurgiques  et 
Mystiques;  tome  vi,  page  5o. 
ïmekine  pour  passer  à  la  filière 
mmas  d'épées ,  baïonnettes  et 
tour  ;  tome  ix ,  page  75.  VI.  Sur 
Wérents  procédés  qui  ont  été 
pjrés  à  l'hôtel  des  monnaies , 
améliorer  les  traitements  mé- 
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taUurgufues.  VU.  DeVuÙtUéeXd* 
V importance  des  voyages  dans  son 
propre  pays,  avec  des  planches,  1 
voi  petit  in-folio.        R— m— ». 

ROBILANT  (  JnjLN-Bamm  Ni- 
cous,comteD£),neveudu  précédent, 
naquità  Saint- Alban,  provincedeGo. 
ni,  en  Piémont  II  était  petit-fils  du 
comte  Joseph  Nicolis  de  Rohilant , 
connu  par  des  talents  militaires  dis* 
tingués ,  et  auteur  de  deux  ouvrages 
qui  font  jionneur  à  ses  connaissan- 
ces (s).  Son  pire,  général- major 
d'infanterie,  avait  des  connaissances 
étendues  en  architecture  civile  et 
militaire.Le  comte  J.-B.  de  Robi- 
lant, admis  au  service  en  1775,  en- 
tra dans  la  légion  des  Campements, 
commandée  par  son  père,  qui  en 
était  le  créateur ,  et  passa  ensuite 
dans  le  corps  royal  au  génie,  où 
il  parvint  bientôt  au  grade  de  ca- 
pitaine. Chargé  de  diriger  divers 
ouvrages,  dans  la  construction  de 
la  forteresse  de  Tortone,  et  d'ac- 
compagner son  oncle  dans  l'inspec- 
tion de  toutes  les  places -fortes  des 
éuts ,  les  talents  qu'il  déploya  dans 
ces  occasions,  lui  valurent  les  té- 
moignages les  plus  flatteurs  de  la  sa- 
tisfaction du  monarque.  Devenu  suc- 
cessivement aide-de-camp  et  chef  de 
l'état -major  du  duc  de  M  ontferrat , 
qui  était  général  en  chef  des  armées 
du  roi,  il  fit,  avec  une  grande,  dis- 
tinction, les  campagnes  de  179a, 
r>3 ,  94  ,.  p5,  et  partie  de  celle  de 
1796.  Il  dirigea  diverses  attaques. 


(1  )  Le  premier  de  et*  ouvrages,  écrit  eofranfaû, 
e*t  intitulé  ;  £•  Scierie*  «/•  tm  gtterrw  t  l  vol.  m-fr> 
Turin ,  17  'h  ).  Il  eat  divûra  «n  demi  partira ,  duot  la 
première,  <pu  traite  dra  tyrtemes  de  fortification, 
contient  le  projet  d'un  nouveau  ry»t*m'a  propoeé  par 
fauteur  :  la  •rcoude  parti*  rat  relative  aux  opera- 
tioiu  «Tune  armée  eo  campagne  Le  arcuod  ouvrage , 
«crit  eu  italien,  tutu  ce  dire  :  U  mtlilar*  i*trutio , 
etc.  (  1  vol.  io-.'f*  ,  Veniae,  17.il  ) .  cal  une  capè<<* 
dt  traduction ,  de  loununitaire  et  de  lapplrmeut  dr 
l'autre  La  première  partie  traile  de  la  for tiDY*tinii 
de  rainpaguc  ;  cl  U  aecutide ,  de  la  lactique  et  de  1a 
ra*4ramétatMMt( 
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et  sauva  des  pièces  d'artillerie  et 
plusieurs  bataillons  près  de  tomber 
dans  les  mains  de  l'ennemi.  Ces  ser- 
vices furent  récompenses  parla  croix 
de  l'ordre  militaire  de  Savoie,  à  l'é- 
poque même  de  l'institution  de  cet 
ordre ,  par  le  grade  de  lieulcuaut- 
colonel ,  et  par  les  charges  de  pre- 
mier e'cuycr  et  de  gentilhomme  de 
la  chambre  du  duc  de  Mont  ferrât. 
Pendant  l'occupation  du  Piémont , 
il  refusa  constamment,  du  gouver- 
nement français  de  ce  temps -là,  les 
divers  emplois  qui  lui  furent  offerts; 
et  il  employa  ses  loisirs  à  la  culture 
des  langues ,  dont  il  connaissait  un 
grand  nombre.  A  l'époque  de  la 
rentrée  du  roi  de  Sardaigne  dans 
ses  états,  le  comte  de  Robilant  fut 
successivement  nomme  colonel  du 
régiment  de  Suse,  et  général -ma- 
jor d'infanterie.  Pendant  les  cent 
jours  (  1 8 1 5) ,  il  commanda  le  cordon 
d'observation  en  Savoie,  et  fut  nom- 
mé quartier-maître-général  du  corps 
d'armée  destine  à  faire  partie  des 
forces  employées,  par  les  souverains 
alliés ,  à  reudre  la  paix  à  la  France 
et  à  l'Europe.  Il  contribua  beaucoup 
à  la  reddition  de  Grenoble,  dont  le 
gouvernement  par  intérim  lui  fut 
confié.  Le  roi  de  France  lui  témoigna 
sa  satisfaction,  en  lui  conférant  la 
croix  de  Saint-Louis;  et  l'empereur 
d'Autriche  lui  envoya  celle  de  l'or- 
dre de  saint  Léopold.  Le  roi  Victor- 
Émauuel  ayant  rétabli,  en  i8i5,  l'a- 
cadémie royale  militaire  pour  l'é- 
ducation de  la  jeune  noblesse  de  ses 
états ,  le  comte  de  Robilant  fut  mis  à 
la  tête  de  cette  importante  institu- 
tion. Le  ?4  déc.  181?,  le  roi  lui 
confia  le  portefeuille  du  ministère  de 
la  guerre.  Enfin,  en  décembre  18  jo, 
il  fut  élevé  aux  grades  de  lieute- 
nant-général, d'inspecteur  -  général 
du  corps  du  génie  et  de  l'état-ma  jor- 
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général  de  Tannée.  Épuisé 
travaux ,  le  comte  de  Robil 
comba,  le  30  janv.  1821 
courte,  mais  douloureuse  r 
après  avoir  reçu  ,  avec  un* 
piété,  tous  les  secours  de  la 

R— i 
ROBIN  ( Jean), le  plus 
le  plus  counu  de  deux  fren 
sont  illustras  parleur  zèlepo 
ture  des  plantes ,  était  né  c 
Il  paraît  que  tous  deux  po« 
en  commun  ,  à  Paris ,  un  j 
tué  à  la  pointe  occidentale 
Notre-Dame,  au  lieu  qu'o 
place  Dauphinc.  Un  motif 
lier  vint  exciter  leur  ardeur 
ne ,  et  les  dames  qui  on 
cour  de  Henri  IV  ,  s' étant 
passe  -  temps  de  la  brodei 
goût  les  portait  à  imiter  le 
Après  avoir  copié  les  pli 
munes,  elles  en  recherch 
plus  curieuses  :  elles  les  tr 
dans  le  jardin  des  Robin;  c 
qui,  par  son  habileté,  dans  < 
avait  mérité  d'être  leur  guû 
nommé  brodeur  du  roi ,  1 
ses  soins  à  procurer  à  ses 
écolicres  des  modèles.  II  e 
le  livre  le  plus  élégant  q 
encore  produit  en  France  ; 
titre  :  Le  Jardin  du  roi  très- 
Henri  IF y  dédié  à  la  reine, 
fol.,  îtioi.  Là ,  sur  soixanti 
planches  gravées  élégammei 
forte ,  parut  un  choix  d'une 
de  plantes.  Sur  douze  pages 
une  et  demie  est  occupée  pa 
dicace  de  l'auteur  à  Marie  c 
cis;huit,  par  des  vers  grecs 
à  sa  louange  et  à  celle  de  so 
ge;  enfin  les  deux  dernière! 
nom  de  Jean  Robin.  La  pli 
plantes  figurées  par  Vallet. 
dit -il,  été  déjà  décrites  par  C 
Lobel:  ne  voulant  pas  jeter 
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pporteVs  par  lui  d'un  voya- 
renait  4e  faire  en  Espagne 
lée.  La  plupart  éuiettf  déjà 
telles  que  VjâmmrtiUsfor- 
tu  Leur  figure  fiât  exiré- 
réduite,  et  gravée  en  bois, 
rer  dans  une  édition  pos- 
io  mauvais  ouvrage  de  Li- 
ù  elles  sont  données  com- 
blement trouvées  en  Vile  de 
,  et  cultivées  dans  le  jardin 
Kobin,  arboriste  du  roi.  On 
relié  à  rendre  ses  talents 
i9en  le  mettant  à  la  tête  du 
i  Plantes ,  que  la  faculté  de 
de  Paria  venait  de  fonder; 
oure  ♦  dans  ses  décrets ,  la 
marché  qu'elle  passa,  pour 
,  avec  lui;  datée  de  1597. 
•  voir  qu'il  s'était  euipres- 
andre  a  la  confiance  de  ce 
libre,  il  publia  l'opuscule 
Cmimiogus  stirpium,  tant 
mm  quàmexoticarumtquœ 
oobmtur,  à  J.  Robino,  bo- 
po  et  iatrici  horti  celeher- 
u  Le  Pariiiensis  curalorc. 
La  à  la  faculté  même.  C'est 
fort  aride  de  lieirc  cents 
pviron  ,  dont  aucune  uc 
I  nouvelle.  Rohiu,  au  rap. 
Gui  Patin ,  était  tellement 
le  ses  plantes,  qu'il  cher- 
(jours  a  ramener  la  con- 
isnr  leur  sujet,  en  sorte 
M  fait  changer  le  dic- 
f  jr  souvient  loti  jours  à 
9  jesjleurs,  au  lieu  de  ses 
était  aussi  l'uu  de  ces  ama- 
jaloux  de  ce  qu'ils  possc- 
aimait  mieux  détruire  ses 
le  de  lescomrauuiquer.  C'est 
t  que  Patin  du  :  Erat  eunu- 
rpendum.  Un  poète,  outré 
use  de  Robin ,  le  lui  re- 
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procha,4Um  «ne  âatm'latme  des 

plus  virulentes.  Vifcecui  M arvHle , 
ou  plutôt  dom  d'Argutie ,  as  repro- 
duit ces  reproches ,  dans  ses  ttéttn- 
çes  ;  et  il  a  pris  au  pied  de  la  lettre 
l'expression  :  erat  eunuchus  ,'  qtf 
n'était  sans  doute  qu'au  figuré.  Cette 
opinion  serait  contredite  par  ceux 
qui  regardent  Vcspasie*  Robin ,  qu'il 
s'associa  %  comme  son  propre  fils  ; 
mais ,  suivant  d'autres,  ce  notait  que 
son  neveu. Quoi  qu'il  en  soit,  Jean 
ne  sut  pas  toujours  aussi  avate  de 
ses  plantes  ;  car  il  en  répandit 
quelques-unes ,  notamment  fa  tube' 
mue,  qu'il,  avait  érse  de  Proven- 
ce. Pierre  Vallet  ne  parle  de  lui  quV 
vec  les  plus  grands  éloges  t  il  en  est 
de  même  des  poètes  dont  il  Tapperte 
les  productions  ,  suivant  l'usage  du 
temps;  et  dans  te  nombre  se  trouve 
PmsIReneauime,  dont  l'4bge  n'est 
pas  le  moins  emphatique.  Enfin  il  a 
décoré  son  ouvrage  du  portrait  de 
Jean  Robin  ;  il  est  placé  en  regard 
du  sien  ,  accompagné  de  son  ans- 
gramme  :  Omnes  herbus  novi ,  qui 
n'est  pas  littéralement  exacte  ,  et 
qui  Test  encore  beaucoup  moins  dans 
sa  signification  ;  en  y  lit  de  plus  ce 
distique: 

Qml  tutti  fhtperiditm,  mmnéî  qttot/irtrV»  fiortms 
Htrbékrum  tjucict ,  mvit  Mie  mjuu  «h. 

— Vespasien  Robin  lui  était  associé 
dans  la  direction  du  jardin  des  plan- 
tes de  la  faculté, dès  1611;  car  son 
nom  parait  réuni  au  sien ,  dans  un 
second  Catalogue  qui  parut,  la  mê- 
me année ,  sons  re  titre  :  Enchéri- 
dionisagogicum  adfacilcm  notitiam 
stirpium  ,  tam  indigenarnm  quàm 
exoticarum ,  qum  coluntur  in  horio 
D.  D.  Joannis  et  Vespasiani  Robin, 
botanicorum  regiorum  ,  Paris  ,  in- 
12.  La  liste  qu'il  contient,  est  peut- 
être  encore  plus  pauvre  que  la  pré- 
cédente ;  car ,  si  elle  est  portée  k  dix- 
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huit  cents  noms,  c'est  parce  qn'il  s'y 
trouve  un  plus  grand  nombre  de  va- 
riétés de  tulipes  et  autres  fleurs  ci- 
tées. L'on  n'y  remarque  pas  encore 
une  seule  plante  qui  paraisse  pour  la 
première  fois.  II  semblerait  donc  que 
ce  ne  fût  qu'à  cette  époque  que  les 
Robin  commencèrent  à  recevoir  du 
Canada  celles  dont  on  les  regarde, 
généralement  comme  les  introduc- 
teurs. C'est  aussi  alors  que  parut 
le  Pinax  de  Caspar  Bauhin  :  dans 
un  Appendix ,  il  cite  quatre  plantes 
seulement,  qu'il  annonce  avoir  reçues 
de  Vespasien  Robin,  le  Rudbcckiala- 
ciniata,  le  RhustryphïttumySoUdago 
mexicana  et  le  Spirœa  hypericifo- 
liay  qu'il  disait  originaires  du  Cana- 
da. Ce  n'est  que  douze  ans  après  (  en 
i635  )  que  Cornuti ,  docteur  en  mé- 
decine ,  dans  une  Histoire  des  plan- 
tes du   Canada ,  décrivit  et  figura , 
aussi  bien  qu'on  le  faisait  dans  ce 
temps-là  ,  trente-cinq  plantes  envi- 
ron, de  cette  contrée  ,  cultivées  par 
Vespasien  Robin.  La  plupart  se  sont 
maintenues  dans  nos  jardins.  Là  , 
pour  la  première  fois,  parait  ce 
bel  arbre ,  si  répandu  maintenant  en 
Europe,  auquel  on  donna  succes- 
sivement le  nom  d'Acacia  Robinia , 
de  Pseudo-acacia ,  enfin  de  Eobi- 
nia. Cette  dédicace  est  mieux  fon- 
dée que  beaucoup  d'autres  de  ce  gen- 
re .  puisqu'il  est  certain  que  c'est  aux 
soins  des  Robin  qu'on  doit  la  multi- 
plication de  ce  bel  arbre,  ainsi  que  de 
plusieurs  autres.  C'est  Linné  qui  lui 
a  rendu  cette  justice  tardive;  mais, 
sauf  Jes  sarcasmes  de  Gui  Patin,  on 
nous  a  laissé  ignorer  les  détails  de 
la  vie  privée  de  ces  deux  botanistes. 
Ainsi  l'on  ne  connaît  pas  la  date  de 
leur  mort.  On  sait  seulement  que  lors 
de  la  fondation  du  jardin  du  Roi , 
déterminée  en  1626  par  Gui  de  la 
Brosse  et  Riolan  ,  Vespasien  y  fut 
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appelé;  et  ce  fut  rai  q 
y  planta  le  premier 
arbre  existe  encore.  1 
them ,  qui  le  mesura , 
trouva  plus  de  sept  \ 
Dans  l'ordonnance  de 
ce  célèbre  établissent 
Robin  est  nomme*  sous 
teur ,  avec  les  appointe 
ze  cents  francs.  11  est  < 
professa  la  botaniqu 
temps;  car  le  célèbre 
se  réfugia  en  France 
Charles  H  ,  vers  164 
na  douze  années ,  se 
pie  de  Vespasien. 

ROBINET  (Jej 
RtwÉ  ) ,  laborieux  éc 
à  Rennes,  le  a 3  juin 
avoir  terminé  ses  étc 
que  succès  ,  il  entr. 
suites  :  mais  il  ne  tan 
ser  d'un  genre  de  vie 
brassé  presque  sans  rél 
recouvré  sa  liberté, 
entièrement  à  la  cnltiu 
se  rendit,  bientôt  a  pre 
pour  y  faire  iroprinu 
la  Nature.  Cet  ouvra 
que  bruit  dans  le  tem  j 
opinions  singulières  < 
fut  attribué  parles  ui 
déjà  connu  par  ses 
phiques  (  Voyez  T< 
par  d'autres  à  Dider 
lius;  mais  Robinet 
s'en  reconnaître  Tau 
lettre  du  18  mai  !■}( 
Journal  des  savants , 
terdam  :  «  Si  j'ai  f 
»  livre ,  dit  -  il ,  il  c 
»  m'en  impute  à  moi  1 
»  de  quelque  espèce  < 
»  regrette  sincèremei 
»  lence  ait  donné  litv 
«d'autres  ».  Dans  la! 
nonce  que  son  but  < 


•  » 


BOB 


*63 


«du  Bien  et  du  is 

isunbstaaces ,  etoaa»u 
odalités.  Ains  ,  c  p>  :- 
•  cet  eevrage  (  si  ce  n'est 
«  cT Antoine  Lasalle  sur  k 
r  mfrrwffs  )  que  M.  Aiais  t 
e  germe  de  son  Traité  des 

m  (  F*  Axais,  Btogrwph. 
mêsmrmUs,  I,i56,ctLa- 
b.  IV ,  1 14)«  Selon  Grîmm , 
dn  livre  de  la  Nature ,  n'é- 

nn  nomme  sans  mérite: il 
yie,la  tête  philosophique, 
gotfc  des  systèmes  (  Corresp. 
un,  îv,  345).  L'idée  que 
:  paraît  affectionner  davan- 
est  oue  l'univers  est  animé , 
tons  les  êtres ,  même  les  pla- 
ies étoiles,  ont  reçu  la  faculté 
nredmrecomme  les  animaux. 
ne  cette  opinion  d'autorités 
inles ,  et  crone  foule  de  cita- 
ui  prouvent  beaucoup  de*  rc- 
9,  et  une  immense  lecture. 
t  qu'avec  une  extrême  réserve 
et  en  avant  son  système ,  en 
t  à  lui  proposer  les  objections 
a  naître  l'examen.  «  Dieu  et 
tire,  dit-il ,  la  cause  et  son 
:  voilà  les  grands  objets  dont 
vè  m'occupe  r  dans  un  ageujui 
dioairement  livré  à  des  amu- 
nts  frivoles.  Je  ne  prétends 
t  enseigner  les  autres  ;  car  je 
û  acquis  ni  acheté  le  droit.  Je 
ene  à  m'instruire ,  disposé  à 
ider  et  à  chérir  comme  un 
asteur  celui  qui  voudra  bien 
ire  la  peine  de  rectifier  mes 

v  si  elles  en  ont  besoin.  » 

fiarrucl ,  dans  quelques  Let- 
1  Hclvicjwes ,  et  le  P.  Charles- 
Richard  (  V.  ce  nom  ) ,  réfu- 
solidement  l'ouvrage  de  Ro- 

mais  comme  son  livre  ne  fut 
;é  réellement  dangereux ,  l'au- 


torité n'en  demanda  pas  la  condam- 
nation. Forcé,  pour  stnWsler,  de  se 
mettre  aux  gages  des  Qmdnea,  Ro- 
binet publia  successivement  pfaanenis 
Ronunstraduiuderangiaja:  langue 
dont-  il  avait  fait  une  étude  apro- 
f ondk ,  et  dont  il  paraît  qu'il  donna 
deslecent,  Ce  ftaU  sans  doute,  la  né- 
cessôée^k  rendit,  dans  le  même 
temne  ,  l'éditeur  des  Lettresèecrè- 
îesijb  Voltaire  f  qu'il  s'était  proen- 
rées,  on  ne  sait  par  quel  moyen,  et 
qu'il  vendit  25  louis  i  un  libraire  (1). 
En  quittant  la  HoDande^a  alla  Sa- 
bord à  Bouillon,  ou  il  travailla  cmat- 
3ue  temps,  avecCastilhon,à  desTra- 
actions  et  à  différentes  entreprises 
littéraires ,  plus  utiles  que  lucratives.  ' 
II  revint  à  Paris,  vers  17  78.  Le  scan- 
dale qu'avait  pu  causer  son  livre  De 
la  Nature  >  était  si  bien  effacé,  qu'il 
fut  nommé ,  peu  de  temps  après, 
censeur  royal  (a)  ;  et  il  exerça  cette 
place  jusqu'à  l'époque  de  sa  suppres- 
sion. 11  fut  aussi  secrétaire  pattfeu- 
lier  de  M.  Ameiot,  qui  possédait 
alors  le  titre  de  ministre  de  Paris , 
fonction  qui  réunissait  une  partie  des 
attributionsdu  ministre  de  l'intérieur 
et  du  ministre  de  la  maison  du  roi. 
Pendant  les  orages  de  la  révolution , 
Robinet  vécut  retiré  dans  sa  famille, 
à  Rennes ,  cherchant  à  se  faire  ou- 
blier, et  témoignant  le  repentir  le 
plus  sincère  des  erreurs  de  sa  jeu- 
nesse. Il  suivit  cependant  les  princi- 
pes de  l'éelise  constitutionnelle;  mais 
dans  sa  dernière  maladie,  il  remît  à 
son  coréla  déclaration  ,  «  qu'il  you- 
»  lait  vivre  et  mourir  dans  le  sein  de 
»  l'église  catholique ,  apostolique  et 


(1)  Voltaire  Iratojpa  lotit  «on  mf<r*iUvtrm*at 
de  et  marque  d«  déliratrate  ,  }  Darnilarille  i  ■  Cm 
»  Robinet,  dit-il,  <tt  un  faoveaire  Il  rit  triateqva 
»  de  mis  nhiluaophe*  aient  été  en  relation  arec  Ibi  » 
LtUrt  du  8  *ept«inbrc  17O6. 

(s)  Il  prend  ce  titre  l  la  Ute  du  XIU*.  Toi  de  11 
Collection  mctuUmufn*. 
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»  romaine  ,  eu  communion  avec  le 
v  souverain  pontife  et  les  e'vcqucs 
»  légitimement  institués  par  lui  »  (3). 
Il  persévéra  dans  ces  pieux  ;rntiments, 
et  mourut  à  Rennes  ,  le  a4  mars 
i8*jo.  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq 
ans.  Robinet  était  naturellement  bon 
et  serviable ,  et  il  était  connu  pour 
faire  d'abondantes  aumônes.  11  est 
l'éditeur  des  Lettres  secrètes  do 
Voltaire  ,  Genève  (  Amsterdam  ) , 
1765,  in-8°.  (4); — du  Diction- 
naire anglais  et  français  de  Cham- 
baud,  1776,  i  vol.  in -4°.  avec 
des  additions  et  des  corrections  ;  — 
du  treizième  volume  de  la  Collection 
académique ( F. Berry at,  IV,343); 
—  du  Suppléait  nt  à  l'Encyclopédie 
(  V,  le  Journal  des  savants  de  sep- 
tembre 177O,  pag.frjQ  );ét  du  Dic- 
tionnaire universel  des  sciences 
morale  ,  économique ,  politique  et 
diplomatique  ,  Londres  (Paris), 
1777-83,  3o  vol.  iii-{°.  (  Vcy. 
Pommlt.kul  ).  H  a  rédigé  les  Ta- 
bles des  matières  de  Y  Histoire  et 
des  Mémoires  de  i'académîc  des 
sciences  ,  et  du  Journal  des  se-vants, 
pour  les  éditions  in- ri  de  Hollande  : 
— la  Table  latine  et  fraucaisedu  Ca- 
binet d'Histoire  naturelle  de  Scba 
(  V.  ce  nom  ) ,  et  celle  de  la  Nou- 
velle Bibliothèque  germanique  (  V. 
Foiwey).  II  a  traduit,  de  l'anglais  de 
Hume  ,  les  Essais  de  morale  ou  Re- 
cherches sur  les  principes  de  la  mo- 
rale. 1 760 ,  ir;-  u ,  et  dans  le  Jlccueil 
des  OEuvres  philosophiques  de  cet 
écrivain  ,  —  les  Considérations  sur 
Vétat  présent  de  la  littérature  en  Eu- 
rope, 1 762 ,  in- 1  •.*  ;—de  MD1*.  Sbci  i- 


(?)  Vov.  nllr  piler  f  dans  r.-irui  i/«-  la  reVcùm  et 
au  fui,  XXIV.  3<  -. 

(  i>  Il  mil,  ki.r  Ir  TriMilln  irr,  I.«  iuitialr*  L  R  f 
pour  f-ire  toupronucr  La  Hraututlle  de  cttlv  i>u- 
Micatioti. 
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dan; — lesMém.  de  Miss  Sidr. 
dulph,  1763 ,  io-i'i,  3  vol. 
traduction  fut  attribuée ,  d 
temps,  à  l'abbé  Prévost  ;  —  d 
ghorue ,  les  Lettres  de  Théo 
Constance ,  1 7C4 ,  in -8°.  ;  — 
Chai  les  Morcll  (  Jacques  Ridlc 
Contes  des  génies  ,  1 7G7 ,  3  1 
\1  ;  —  et  de  l'italien  de  Nico 
nato,  Y  Homme  d'état ,  avec 
ditious  du  traducteur,  17O7  , 
in-iu.  Robinet  a  en  part  au  \ 
Eecut'il  philosophique,  pub 
Caslilhon  ;  à  Y  Histoire  univé 
trad.  de  l'anglais  (  V.  Gast 
VII ,  34o),  et  à  un  ouvrage 
dique,  intitulé  :  Affaires  de  t 
terre  et  de  l'Amérique,  An  ver 
lande),  1776,  i3  vol.in-8°. 
on  a  de  lui  :  I.  Delà  Nature 
tcidam  ,  17G1-68  ,  in-8°.  , 
Le  premier  volume  a  été  rein 
trois  fois  avec  quelques  ehangi 
et  contrefait  en  France,  dans 
mat  in- 12.  On  doit  y  joindre 
sidéralions  philosophiques 
gradation  naturelle  des  for 
l'être  ,  ou  les  Essais  de  la  j\ 
qui  apprend  à  former  Vh 
17G8,  in-8%  fig.  C'est  de 
vrage  que  tous  les  biograpl 
fait  Je  cinquième  vol.  de  relu 
Nature. C\s\  un  recueil  d'extr 
naturalistes  et  des  voyageurs, 
aux  r.nthropomorphites  :  ma 
vrage  qu'annonce  le  titre  n'e: 
fait,  o  Je  m'étais  propose ,  d 
»  tcur,  d'étudier  la  gradatio 
»  relie  des  formes  de  l'être  : 
»  la  plume  à  un  plus  bab 
»  moi.  »  II.  dnsidérations 
sort  et  les  Jièvolutions  du  cor 
d'Espagne,  1 7G1 ,  in-8°.  III. 
maire  française,  extraite  de 
leurs  grammairiens,  17^2, 
IV.  Grammaire  anglaise  y 
in~80.;  réimprimée  en  1774 1 


■Bal*  am  I*  condition  et  des 
iJaVhosnme  avec  la,  coa- 
ti las  facultés  des  autres 
x9  Bouton,  1769,  in- 12. 
r  n'a  pas  pour  but ,  comme 
tait  le  supposer  d'après  le 

son  ouvrage ,  de  rabaisser 
1  i  la  condition  des  animaux. 
it ,  au  contraire  ,  qu'aucun 
h  création  ne  peut  lui  être 
1 9  mais  qu'il  est  bien  éloigné 
tr  font  le  fruit  des  avantages 
cens  de  la  nature.  VI.  Anp.- 
Bajrle,  Amsterdam,  1770, 
■-11  ;  c'est  une  continuation 
rage  de  Marsy  (  V.  ce  nom  ). 
ttres  sur  les  débats  de  Vas- 

nationale,  relativement  à 
titntion.  Rennes,  1789,  3 
B».  VHI.  Les  Venus  ;  ré- 
amorales en  vers,  ibid. ,  181^, 
a- tx  M.  Mabul  {Annuaire 
,  ton*,  t  )  a  publié  une  No- 

*  Robinet.  Ou  trouve  aussi, 
ersonnage ,  un  curieux  arti- 
1 Y  Ami  de  la  Religion  et  du 
iiv,  367.  W — s. 
XS  (Benjamin),  membre 
oriéfé   nivale  de  Londres  , 

Ratb  ,  Tan  i~o-  ,  de  pa- 
lakrrs.  Son  goût  pour  les 
physiques  et  fnathemati- 
pour  la  littérature  ,  lui  (it 
l'étude  de  la  théologie,  et 
1  de  la  carrière  dans  laquelle 
le  aurait  désiré  qu'il  entrât, 
tat  cette  famille  n'étant  pas, 
aop  près  ,  en  état  de  lui  pro- 
eextotrnce  indépendante,  le 
Ain  s  dut  songer  à  tirer  un 
le  de  son  instruction.  Un  de 
toires  de  mathématiques  fut 
i  que  au  docteur  Pembcrton, 
it  une  haute  idée  de  Tailleur, 
opova  quelques  problèmes , 
jetissant  à  la  condition  de  les 

•  par  la  méthode  syntheti- 


ri  (  on  méthode  des  anciens) ,  afin 
pouvoir  mieux  apprécier  la  force 
de  sa  tête.  Robins,  ayant  complète- 
ment satisfait  a  ton!  ce  que  Pember-  ' 
ton  lui  demandait,  trouva  en  lui  un 
protecteur  et  un  ami,  et  vint  se 
fixer  a  Londres.  La,  il  s'appliqii* 
fortement  à  l'étude  des  ouvrages  des 
plus  célèbres  mathématiciens,  an- 
ciens et  modernes;  étude  à  laquelle 
il  joignit  celle  des  langues  vivantes. 
Ses  progrès  furent  si  rapides» 'qu'à 
peine  âgé  de  vingt  ans .  il  donna  une 
démonstration  de  la  dernière  propo- 
sition du  Traité  des  quadratures  de 
Newton,  qui  fut  jugée  digne  d'être 
insérée  dans  le  volume  des  Transac- 
tions philosophiques  de  17*7;  et, 
sur  la  fin  de  la  même  année .  la  so- 
ciété royale  l'admit  au  nombre  de 
ses  membres.  L'année  suivante,  il 
osa  se  mesurer  avec  le  grand  géo- 
mètre Jean  Bernoulli ,  a  l'occasion 
de  la  célèbre  question  des  forces vi»t 
ves.  L'académie  royale  ^es  sciences 
de  Paris  avait  proposé,  en  1 7^4  ft 
1715  ,  pour  sujet  de  prix,  la  dé- 
monstration des  lois  mathématiques 
de \sl  communication  dumouvement 
Jean  Bernoulli  concourut  ;  et ,  sa 
pièce  n'ayant  pas  été  couronnée ,  il 
fit ,  en  publiant  sa  théorie,  qui  était 
celle  de  Leibnitz ,  une  espèce  d'appel 
au  monde  savant  :  Robins  y  répondit 
par  un  écrit ,  qu'il  mit  au  jour  au 
mois  de  mai  1 7**8 ,  ayant  pour  titre, 
Etat  présent  de  la  république  des 
lettres ,  et  contenant  une  réfutation 
de  la  théorie  Leibnitienne  et  Bcr- 
nouWenne.  Les  disputes  ,  sur  cette 
matière ,  ont  fort  occupé  les  géomè- 
tres au  commencement  du  div hui- 
tième siècle;  mais  il  est  bien  reconnu, 
dans  l'état  actuel  de  la  science,  qu'elles 
nesont  que  des  disputes  de  définitions 

ou  de  mots.  A  cette  époque ,  Robins 
renonça  au  costume  et  aux  manières 
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des  quakers ,  sans  cependant  aban- 
donner les  liaisons   d'amitié  qu'il 
avait  parmi  les  personnes  de  cette 
secte.  Ses  protections ,  et  surtout  son 
mérite,  lui  attirèrent  un  grand  nom- 
bre df écoliers  de  mathématiques, 
qu'il  pouvait  aussi ,  vu  la  grande 
variété  de  ses  connaissances ,  diriger 
dans  les  autres  parties  de  leurs  étu- 
des. Mais  son  activité  n'était  pas 
compatible  avec  un  pareil  genre  de 
vie  :  il  ambitionnait  de  se  distinguer 
par  des  travaux  liés  aux  applica- 
tions utiles  des  mathématiques  ,  à  la 
mécanique  pratique  ,  à  la  science  de 
l'ingénieur.  L'art  des  fortifications 
fixa  surtout  son  attention  ;  et  il  fit 
un  voyage  en  Flandre,  pour  y  exa- 
miner les  principales  places-fortes. 
A  son  retour  en  Angleterre  ,  il  prit 
part  aux  discussions,  qui  avaient  lieu 
entre  les  géomètres ,  sur  les  princi- 
pes fonda  m  eu  taux  de  la   méthode 
d'analyse  transcendante ,  dont  New- 

«  ton  et  Leibuitz  se  disputent  l'inven- 
tion ,  et  que  chacun  d'eux  a  ,  certai- 
nement ,  trouvée ,  sans  rien  emprun- 
ter de  l'autre  ;  et  il  publia  quelques 
pièces  sur  cette  matière  (  i  ).  Ce  sont, 
à  notre  connaissance ,  les  dernières 
compositions  de  mathématiques  pu- 
res,  qu'il  ait  mises  au  jour.  En  1739, 
Robins,  après  avoir  publié  quelques 
remarques  sur  la  première  partie  de 
la  Mécanique  d'Euler ,  sur  l'Optique 
de  Smith,  etc.,  se  trouva  engagé  dans 
des  discussions  politiques;  il  remplit 
même  les  fonctions  de  secrétaire  d'un 
comité  de  la  chambre  des  communes, 
chargé  d'examiner  la  conduite  du 

*  chevalier  Walpole,  promu  à  la  di- 
gnité de  pair  sous  le  nom  de  comte 


(i^La  plfc»  cua-idërnbl*  a  pour  titre  t  A  dis- 
course  roneerring  the  nmtun  mnd  ctrtainlj  qj tir 
h*ee  S, m  ton' s  m*thod  o//hua<mf .  mnd  of primé 
f'd  uliimste  rmhot. 


ROB 

d'Orford  :  il  composa ,  depu 

jusqu'en    1742  ,    plusieurs 

pnlets .  relatifs  tant  à  cet  » 

qu'à   d'autres  questions  po] 

Les  chefs  du   parti  pour  l< 

agissait  et  écrivait ,  entrèrent 

rangements  avec  le  parti  0 

obtinrent  déshonneurs  et  des 

Robins  seul  fut  oublié,  et  pri 

solution ,  fort  sage  ,  de  reven 

occupations  scientifiques.  Le! 

tant  mathématiques  que  poli 

dont  nous  venons  de  donna 

cation ,  ont  eu  un  très-grue 

aux  époques  de  leur  publi 

mais  ce  n'est  point  à  ces  é 

peine  connus  sur  le  continci 

doit  la  haute  réputation  donl 

c'est  à  ses  expériences ,  à  ses 

ches  sur  V artillerie  ;  tt  il  est 

dire  quelques  mots  de  l'eu 

trouva  cette  partie  de  la  nu 

appliquée.  Deux  ou  trois  siè 

taient  écoules  depuis  l'invenl 

peut-être  simplement  depun 

duction  des  bouches  à  feu  en 

et  l'on  ne  s'était  point  encon 

des  lois  physico-mathémat 

mouvement  des   projectiles 

par  ces  machines  de  des! 

Nicole  Ta rtaglia,  homme  d't 

1ère  bizarre ,  mais  d'an  esp 

inventif,  nous  paraît  être  le 

qui ,  vers  le  milieu  du  setiii 

cle,  présenta  des  vues  digne 

que  attention  sur  une  théoj 

balistique:  on  les  trouve 

Nova  scientia,  et  dans  ses  ( 

inventioni  diverse ,  ouvrage 

imprimés  à  Venise,  le  prt 

1 55o ,  et  le  second  (  deuxii 

tion),  en  i554*  Tartaçlia  1 

de  son  travail  que  la  gloire  c 

efforts  louables,  a  des  vu 

nieuses  :  les  principes  de  < 

que ,  qui  auraient  pu  le 

étaient  encore  à  naître  ;  tout 
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rar  les  action!  forces,  se 
lient  m  lois  o  bre  dé- 
les  par  le  &«•«,»*-  de  la 
qœ  ran'onelle  t  Archimède. 
•  paroi ,  et  doubla ,  par  une 
n  nouvelle ,  l'héritage  qu'Ar- 
le  loi  avait  hissé,  dix-nuit 

auparavant:  on  connaissait 
ndhions  de  l'équilibre  d'an 
;  l'immortel  Florentin  apprit 
sJer  |e>  phénomènes  de  son 
aient,  et  fournit  â  l'histoire 
larche  progressive  de  l'esprit 
a ,  une  de  $es  plus  brillantes 
s.  La  ligne  décrite  par  un 
tile  pesant,  lancé  dans  te  vide, 
Mtreosement  déterminée  ;  et  la 
I  GalUéenne  de  la  balistique 
;  encore  de  guide  aux  artilleurs 
st  la  première  moitié  do  dix- 
•e  siècle  (  Voyez  Beudor  ). 
lut  cette  théorie ,  considérée 
ement  à  la  pratique,  était  in- 
ète  en  ce  qu'elle  ne  tenait  au- 
«opte  d'une  circonstance  phy- 
qni  a  une  grande  influence 
mouvement ,  la  résistance  de 
en  effet,  on  trouve  de  grandes 
nées  entre  les  résultats ,  lors- 
on  calcule  la  courbe  décrite 
d  boulet  ou  une  bombe,  en 
it  pas ,  ou  en  ayant  égard ,  à 
es  is  tan  ce.  Dans  le  premier  cas 
rbe  a  deux  branches  égales  et 
ibles  de  part  et  d'autre  du  t  oint 
tant  ou  de  plus  grande  éleva- 
ces  branches ,  d'après  la  na- 
i  la  courbe,  peuvent  avoir  des 

ou  évasements  indéfinis  ;  la 

sur  la  branche  descendante 
jours  croissant ,  sans  limite  as- 
le ,  etc.  :  dans  le  second  cas, 
ni  branches  sont  disscmbla- 
'éearlcmentdc  la  branche  des- 
ite  a  une  limite  déterminée 
te  verticale  faisant  la  fonction 

lignes  que  les  géomètres  ap- 
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pellent  asymptotes.  La  vitesse  sur 
cette  branche  descendante  a  aussi 
une  limite  qu'elle  ne  peut  pas  dépas- 
ser; Vamvîitude  on  la  longueur  hori- 
zontale ae  la  pariée ,  et  l'élévation 
verticale ,  sont ,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs ,  quant  â  la  vitesse  et  à  la 
direction  initiales ,  moindres  dans  ce, 
cas  que  dans  le  [premier ,  etc. ,  etc.' 
Ces  propriétés  peuvent  être  établies, 
à  prion ,  par  des  raisonnements  pu- 
rement théoriques  s  mats  pour  en 
venir  aux  applications  pratiques ,  on 
a  besoin  de  données  expérimentales 

Su'on  n'obtient  que  par  des  séries 
'observations  trèVdéticates,qittSOnt 
la  mesure  absolue  de  la  résistance 
du  milieu  pour  une  vitesse  donnée  da 
projectile ,  la  vitesse  initiale  de  ce 
projectile  lorsqu'il  sort  de  la'booche 
a  feu  dans  des  circonstances  déter- 
minées ,  etc.  :  et  nous  voilà  arrivés 
à  la  partie  aes  travaux  de  Bobins  9 
auxquels  il  doit  principalement  sa 
célébrité.  Son  ouvrage  in  titulé,ifan> 
principles  of  gunnery  (  Nouveaux 

Principes  a  artillerie  )  ,  parut  à 
.ondres,  en  1742*  H  eut  bientôt 
à  répondre  à  des  objections  élevées 
contre  sa  doctrine ,  et  insérées  dans 
le  n°.  465  des  Transactions  philo- 
sophiques :  ses  réfutations  font  par- 
tic  du  n°.  469  de  la  même  collection; 
et  il  fit ,  en  1746  et  1747  ,  de  nou- 
velles expériences,  connrmatives  des 
premières ,  devant  les  membres  de 
fa  société  royale  de  Londres  :  cette 
société  lui  adjugea  une  médaille  d'or. 
Mais  ce  qui  dut ,  surtout ,  déterminer 
l'opinion  publique  en  faveur  de  Ro- 
bins,  fut  l'honorable  témoignage  d'es- 
time que  son  ouvrage  reçut  du  grand 
Euler,  qui  le  traduisit  en  allemand , 
avec  un  commentaire,  Berlin,  17/$ 5. 
Yen  le  même  temps,  cet  ouvrage 
était  connu  et  apprécié  en  France  : 
il  en  est  fait  mention  dans  les  Mé- 
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moires'  de  l'académie  royale  des 
sciences  de  17D0.  On  voit,  dans 
le  volume  de  175?  ,  que  M.  Le 
Roy ,  membre  de  cette  académie ,  en 
avait  fait  une  traduction  française, 
que  nous  croyons  inédite ,  nos  re- 
cherches bibliographiques ,  sur  sa 
Publication ,  ayant  été  infructueuses, 
ce  autre  traduction  française ,  faite 
par  Dupuy  sur  le  texte  anglais  ,  a  été 
imprimée  à  Grenoble,  en  177 1  ;  en- 
fin M.  J.  L.  Lombard,  professeur  aux 
écoles  d'artillerie  d' Auxonnc ,  en  a 
publié,  en  1783,  d'après  le  texte  al- 
lemand d'Euler ,  une  traduction  fran- 
çaise ,  à  laquelle  se  trouvait  joint 
le  Commentaire  de  ce  grand  géomè- 
tre ,  et  des  notes  du  traducteur.  M. 
Lombard ,  dans  sa  préface ,  parle  du 
grand  parti  qu'il  a  tiré  d'une  traduc- 
tion manuscrite ,  qui  lui  avait  été 
donnée,  avec  la  permission  d'en  faire 
l'usage  qu'il  voudrait,  «  par  un  ama- 
»  tcur  aussi  distingué  par  «a  nais- 
»  san ce  que  par  son  goût  pour  les 
9  mathématiques  et  la  part  qu'il  a  eue 
»  à  l'éducation  d'un  grand  prince.  »On 
trouve,  à  la  suite  de  cet  ouvrage,  les 
premiers  détails,  publiés  en  France, 
•*ur  les  expériences  d'artillerie,  exé- 
cutées à  Woolwich  ,  par  llutton,  qui 
s'était  servi  de  l'appareil  imaginé 
par  Robins  pour  mesurer  les  vi- 
tesses initiales,  en  le  disposant  de 
manière  à  pouvoir  substituer  de  pe- 
tits boulets  aux  balles ,  avec  lesquel- 
les Robins  avait  fait  ses  épreuves. 
Cet  appareil,  invention  fondamen- 
tale de  Robins,  n'est  qu'une  simple 
application  de  la  théorie  du  pendule 
composé.  Une  masse  de  bois ,  dans 
laquelle  la  balle  ou  le  boulet  peut  pé- 
nétrer de  manière  à  se  mouvoir  avec 
elle, comme  si  l'aggrégation  des  deux 
ne  formait  qu'une  masse  unique,  est 
fixée  au  bas  du  pendule,  lequel  a 
d'ailleurs  un  poids  assez  considéra- 
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ble,  pour  prévenir  des 
qui  excéderaient  certai 
La  balle,  ou  le  boulet,  « 
tre  cette  masse  de  bois , 
dont  la  position  est  G: 
(  le  poids  et  les  lieux  d< 
gravité  et  d'oscillation  d 
tème  étant  ausM  connus 
duft ,  par  le  calcul  de 
d'oscillation  de  ce  syst< 
choc,  la  vitesse  avec  laj 
jec.tile  a  exercé  ce  choc, 
l'égalité  d'action  et  de  1 
duire  les  mêmes  résull 
de  la  pièce  ,  en  la  sus] 
même,  et  la  faisant,  pa 
de  la  poudre ,  osciller  ; 
du  pendule.  Ce  second 
employé.  Enfin  on  a  fa 
rienecs  par  les  deux  me 
mais,  quelles  que  soiei 
ses  manières  connues 
le  pendule  aux  ex  péri  < 
lerie,  la  gloire  de  Vidéi 
parlicut  incoutcstablero 
(a).  La  haute  réputatioi 
acquise  eu  matière  de 


fa'  Lr  génrral  Villantrojs  a  pu 
tra>liicti>  n  française  d*uii<*  partir  i 
tenant  le*  expériences  de  lln»t  •» 
cuuipli'le  »■  trouve  dmn  In  i  i>ll«xc1 
tre  :  Tnictf  on  mnlhemnt'Cnl 
mhjeetf  ,  etc. .  br  Charte t  Hulic 
A  propos  de  l'usaze  du  pendule 
vit  <•».««"»  initiale»  des  projectile»  I' 
ches  à  feu  .  il  aéra  penl*êtrr  agi 
de  Mvnîr  qu'on  autre  moyen  ,  au 
•  été  employé  au  iitrote  objet;  ce  i 
tiuu  d'un  Picmontaio ,  nommé  Mi 
daus  VEt.iai  tur  lu  voudre ,  d'Ar 
II ,  %84  )•  H  consiste  a  lancer 
grand  cylindre,  ù  b«se  horiioiita 
pîer  bien  li«e  ci  tendu ,  auqu 
mouvemeiit  de  rotation  constant 
de  son  axe  %  er  tirai ,  qui  ne  se  prn| 
térirur  dn  cylindre.  La  balle  éUn 
rr  et  ion  d'un  dianù-tre  ,  l«s  po»iti 
deux  trous  qu'elle  fait  dans  l'mv 
tournante  ,  font  connaître  la  vitei 
était  animée  dans  sa  traversée  I 
article  a  fait  beaucoup  dVxjieriet 
uu  appareil  de  ce  genre  «perfectio 
nel  d'artillerie  Grobert,  et  a  ri 
expert*  nces  que  sur  le  Al  «moire  • 
port  lu  a  la  première  cIamc  de 
moire  et  le  rapport  ont  été  imr. 
1804. 


cric,  l»i  valut,  «le  la  part 
■  d'Orange .  une  invitation 
loue  tl'allcr  à  Berg-op- 
coopérer  a  la  défense  île 
tf,  auiégée  par  les  Fran- 
:  rendit  a  la  prière  du  pria- 
,  peu  de  jours  après  son  ar- 
1  fi  seplcmhrc  i  7  ;  ;  .  I..  |.l.i- 
iporlér  par  le*  assiégeants 

mun,ZXT,  3<ii).  u 

tuteur  du  monde ,  de  l'ami- 


rhaprlain  à  liord  du  Centu- 
nté  par  lr  co  m  manda  nt  de 
on.  Aucun  ouvrage  de  ce 
l  été  accueilli  par  le  pu- 
plus  d'empressement.  Quo- 
ta éditions  en  ont  été*  fai- 
■  l'espace  d'une  année;  et 
autres  leur  ont  succédé 
îi8.  H  a  été  traduit  dan» 
loutes  les  langues  d'Euro 
I  «t  bien  reconnu  que  Ri- 
'aller  n'a  été  qu'un  prête- 
■|  if  Robin*  eM  le  véritable 
■e  chapelain  n'a  fait  que 
n  notes ,  de  l'espèce  de  ccl- 
rment  la  matière  des  jour- 
lilote.  Anton  ,  devenu  t'ad- 
rl  l'ami  de  Robins,  depuis 
sition  et  la  publication  de 
mentionné  ci  -  dessus ,  lui 
es  moyens  de  faire  de  nou- 
érien  ces  s  u  r  l' a  r  i  i  ]  I  cr  i  e ,  d  o  n  t 
■ta  ont  été  publies  après  sa 
bins  pnt  encore,  avec  l'ap- 
r  le  crédit  de  l'amiral ,  en  - 
berratoire  de  Grrcnwir.h , 
enis  beaucoup  plus  grands 
irhits  que  ceux  qui  y  exis- 
■ravant.  Bradlry  lit  de  ces 
ils  un  emploi  bien  utile  aux 
le  l'astronomie.  Eu  17^9, 
yant  été  nommé  ingénieur- 
e  U  compagnie  des  Indcs- 
l,  partit  le  -j5  décembre 


pour  l'Inde  ,  où  il  arriva  le  i3 
juillet  1750,  ayant  failli  faire  nau- 
frage dans  la  traversée.  Il  s'était  mu- 
ni d'un  assortiment  complet  d'ins- 
truments d'astronomie  et  de  phy- 
sique, pour  faire  des  observations 
et  des  expériences;  el  il  se  livra, 
dés  son  arrivée,  avec  la  plus  pran- 
dc  ardeur,  aux  travaux  queses  fonc- 
tions comportaient.  11  donna  des 
projets  pour  les  forts  de  S  >iiil  David 
et  de  Madras;  mais  il  n'eut  pas  la 
satisfaction  de  lès  exécuter  lui  -  mê- 
me :  la  mort  le  surprit ,  le  kj  juillet 
1751,  à  l'âge  de  quarante  -  quatre 
ans.  Sa  constitution  ,  naturellement 
fitibleet  délicate,  n'avait  pu  résister  au 
changement  de  climat.  Ses  Ob'nvres, 
tant  mathématiques  que  philosophi- 
ques, ont  été  recueillies,  avec  une 
Notice  sur  sa  vie,  par  son  ami  le  doc 
leur  Wilsoti,  et  publiées  en  deux  vo- 
lumes (Londres,  1761).  Serte  an* 
après,  en  1 777  ,  Hugh  Brown  don- 
na une  édition  des  Nouveaux  pnn- 
ciya  d'artillerie ,  avec  le  Commen- 
taire U'Euler,  Iradailde  l'allemand 
en  anglais,  el  des  notes.  V — tir. 
ROBINSON  (Amast*sie).  Foy. 

PÉTEBBOHOUGIl. 

ROBINSON  (RobestI,  théolo- 
gien anglais,  de  la  secle  des  Bapris- 
tes,  naquit,  en  1735,  a  Swafinam 
en  Norfolk.  Après  avoir  fait  quel- 
ques éludes,  ït  fut  mis  en  appren- 
tissage chez  an  coiffeur ,  malgré 
l'éloignement  qu'il  avait  pour  un 
pareil  état  ;  mais  il  ne  négligea  pas 
du  moins  1rs  occasions  d'étendre  ses 
connaissances  théologiques,  en  fré- 
quentant les  prédicateurs  non-con- 
formistes. Devenu  libre  à  l'âge  de 
vingt  ans,  il  commença  de  prêcher 
lui-même,  et  attira  bientôt  la  foule, 
peut-être  moins  par  le  mérite  de 
ses  sermons,  que  parles  bouffonne- 
ries qu'il  s'y  permettait.  La  besoins 
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d'une  famille  nombreuse  l'obligèrent 
d'associer  à  l'exercice  de  son  minis- 
tère les  soins  d'une  ferme  et  le  com- 
merce de  blé  et  de  charbon  :  la  com- 
position de  quelques  écrits  rem- 
plit les  loisirs  qui  lui  restaient.  Il 
mourut  à  Birmingham,  le  8  juin 
1790.  Les  anglicans  lui  reprochent 
la  versatilité  de  ses  opinions  religieu- 
ses ,  et  l'intolérance  qu'il  exerçait , 
tout  en  recommandant  la  tolérance; 
inconséquence  que  l'on  retrouve  par- 
tout. On  a  de  lui  :  1/  A  Plea  for,  etc. 
(  Défense  de  la  divinité  de  N.  S.  J. 
C),  1 776  ;  ouvrage  qui  valut  à  Tau- 
leur  les  remercîments  de  plusieurs 
évêques  anglicans.  H.  Plan  de  lec- 
tures d'après  les  principes  de  la  non- 
conformité,  'pour  l'instruction  des 
catéchumènes,  1778.  III.  L'Escla- 
vage incompatible  avec  V esprit  du 
christianisme ,  sermon.  IV.  Caté- 
chisme politique,  1782.  V.  Seize 
discours  sur  divers  textes  de  l'É- 
criture, 1 786.  VI.  Histoire  du  Bap- 
tisme.  Vil.  Recherches  ecclésiasti- 
ques. Ces  deux  ouvrages ,  chacun  en 
un  volume  in-  4°- ,  ne  parurent  qu'a- 
près la  mort  de  Robinson.       L. 

ROBINSON,  (Marie  Darby  ), 
Anglaise  ,  née  à  Bristol ,  en  novem- 
bre 1758,  a  laissé  une  assez  gran- 
de réputation  comme  comédienne 
et  comme  auteur.  Si  l'on  s'en  rap- 
porte aux  Mémoires  de  sa  vie,  écrits 
Sar  elle-même,  et  continués  par  un 
e  ses  amis,  elle  était  patente,  par  sa 
mère,  du  célèbre  Locke;  et ,  son 
père,  après  avoir  acquis  une  fortune 
considérable  dans  le  commerce ,  l'a- 
vait perdue  par  des  spéculations  ha- 
sardeuses. Miss  Darby  reçut  une  assez 
bonne  éducation ,  chez  les  demoi- 
selles Moore,  sœurs  de  la  romancière 
de  ce  nom  ;  et  elle  épousa ,  à  l'âge  de 
quinze  aus,  un  M.  Robinson,  qui 
éuitloin  de  vivre  dans  l'aisance.  Pen- 
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dant  quelque  temps ,  el 
pauvreté;  mais,  suiva 
raconte  elle-même,  elle 
parure  tout  ce  dont  ell< 

{>oser,  était  continuelle 
ieux  publics ,  et  admc 
les  jeunes-gens  riches 
Quoiqu'elle  prétende  q 
tout  bien  et  tout  honni 
trait  au  contraire  qu'ell 
faux  pas.  Elle  eut  en! 
un  moyen  moins  ignob 
sur  un  théâtre  de  Lond 
te,  et  l'expression  qu'ell 
ses  rôles ,  lui  valurent  1 
ces.  Ce  fut  en  représc 
ta,. dans  le  JVinter's  t 
peare,  qu'elle  captive 
l'héritier  du  trône,  do 
la  maîtresse  en  titre, 
dura  deux  ans  ;  et ,  lors 
Mme.  Robinson ,  qui  a 
théâtre,  se  trouvait  p 
mille  livres  sterling  d 
une  annuité  de  cinq 
sterling,  qu'elle  devait  i 
de  son  auguste  amant 
mené ,  quelque  temps  , 
assez  réservée,  Mmc.  1 
prit  d'un  jeune  officiel 
elle  dépensa  le  fruit  de 
débauches.  Elle  perdit 
des  jambes ,  en  le  suit 
un  rigoureux  hiver,  ai 
mer,  où  elle  se  hâta  c 
pour  le  délivrer  des  cri 
la  prison.  On  pense 
n'est  pas  dans  les  I 
Mmc.  Robinson ,  que  ne 
se  ces  derniers  faits.  1 
qui  a  tous  les  caractèri 
la  représente  comme  c 
tes  les  qualités ,  et,  ce 
plus  curieux ,  comme  1 
vertu  presque  sauvage.  1 
sa  Vie  de  Fox,  1806,1 
l'attachement  que  ce  a 
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.1  que 

le  ic^er- 

wm  possédait,  «L.  WL_r  Je  ,4 
rkesey-Square,  nue  maison 
I  vu*  sur  la  superbe  ré- 
le  tard  Shdburne.  Fox  y 
resqoetous  ses  moments  :  ses 
ê  ne  le  royaient  plus  dans" 
miens,  se  plaignaient  un 
»n  absence  :  «  Vous  savez, 
ndit  Fox,  avec  sa  présence 
accoutumée ,  que  je  me  suis 
■vers  le  public,  a  avoir  l'oeil 
•marches  de  lord  Sbelbur* 
t  là  le  seul  motif  de  ma  resi- 
nsBerkeley-Square.»  Malgré 
*ase,Fox  ne  chercha  jamais 
r  eette  intrigue.  Il  parut  en 
foc  M**  Robinson ,  se  pro- 
.  avec  die  dans  sa  propre 
•  Cest  ce  qui  fournit  au  spi- 
isorge  Sclwvn ,  l'occasion  de 
ne  cette  liaison  était  parfai- 
U  convenable ,  l'homme  du 
b  (i  )  9  pouvant  seul  être  le 
M  de  la  femme  du  peuple.  » 
783  ,  elle  se  rendit  sur  le 
it,  soit  pour  rétablir  sa  san- 
l,  comme  le  dit  Walpole, 
aspper  aux  poursuites  de  ses 
»  :  elle  visita  la  France  et 
igee.  On  lit  dans  ses  Mé- 
,  que  ,  partout ,  les  pér- 
is les  plus  augustes  lui  témoi- 
de  l'intérêt  ;  que  le  duc  d'Or- 
n  donna  des  fêtes  brillan- 
■ausseaux,  sans  parvenir  à 
f  ion  coeur,  etc.,  etc.  Nous 
mes  à  portée  ni  de  contes- 
Ptffirmer  l'exactilnde  de  ces 
:  0011s  croyons  cependant 
•set  fort  exagérés.  Ce  fut  à 
Mr  en  Angleterre,  en  1 788 , 
M.  Robinson  commença  sa 
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carrière  littéraire.  La  première  li- 
vraison de  ses  poésies,  publiée  par 
souscription ,  eut  le  pins  grand  sue-  ; 
ces.  On  y  trouva  de  fimagination, 
de  la  sensibilité ,  de  la  douceur  et  de 
l'harmonie.  La  plupart  de  ees  petites 
pièces  avaient  déjà  paru  dans  les 
journaux  anglais,  sous  les  nome  sup- 
posés de  Laura ,  de  Laare-Maria  et 
d'Oberon.  On  donna  à  Mmc.  Robin- 
son ,  le  surnom  de  Sopho  anglaise , 
qu'elle  prit  elle-même  avec  un' certain . 
orgueil  :  die  lui  ressemblait  en  effet , 
sous  le  rapport  du  talent  et  de  l'irré- 
gularité des  mœurs:  elle  avait, de 
plus  que  laSapho  grecque,  une  gran- 
de beauté.  Les  ouvrages  quisnivirent 
sa  première  publication ,  furent  éga- 
lement goûtés  du  public  ;  et  la  plu- 
part doses  romans  ont  été  traduits 
en  différentes  langues.  De  tons  ses 
ouvrages ,  dit  un  critique  anglais, il 
est  probable  que  ses  poèmes  sont 
ceux  ou'on  lira  le  plus  long-temps. 
Dans  les  premiers  essais  de  ce  gen- 
re, elle  s'était  laissé  séduire  par" le 
mauvais  goût  de  l'école  délia  Crus- 
ca ,  si  heureusement  tournée  en  ridi- 
cule par  l'auteur  de  la  Baviade  et 
de  la  Mœviade:  mais,  dans  ses  der- 
nières productions  ,  elle  montra  , 
avec  un  goût  plus  pur,  une  versifi- 
cation plus  aisée  ,  plus  élégante  , 
et  tout  autant  de  richesse  d'imagina- 
tion. Ses  pièces  de  théâtre  n'eurent 
qu'un  succès  momentané;  et  sts  ro- 
mans ,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  dé- 
pourvus d'invention,  sont  écrits  avec 
trop  de  précipitation  pour  lui  faire 
une  réputation  durable.  Elle  avait 
une  prodigieuse  facilité  ;  et  l'on  voit 
qu'elle  était  souvent  forcée  de  céder 
aux  importunités  des  libraires,  qui 
attachaient  moins  d'importance  à  la 
la  perfection  de  ses  ouvrages  qu'A 
la  rapidité  de  leur  exécution.  Elle 
mourut  ,1e  ?5  décembre  1800,  à 
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Englefield  -  Green ,  dans  le  comté 
de  Surrcy.  Quoiqu'elle  n'eût,  à  cette 
époque,  que  quarante-deux  ans,  sui- 
vant Ghalmers  ,  il  restait  peu  de 
traces  de  cette  beauté'  qui  avait  été 
l'une  des  principales  causes  de  ses 
malheurs  ,  tandis  que  l'auteur  d'u- 
ne notice  sur  Mme.  Robinson ,  in- 
sérée dans  les  Public  Characlers , 
prétend  qu'elle  la  conserva  jusqu'à 
sa  mort.  Son  portrait  a  été  peint 
plusieurs  fois  par  Reynolds  et  par 
Gainsborough.  On  assure  que  le  duc 
de  Ghaulnes  fut  chargé  d'en  deman- 
der un  pour  l'impératrice  de  Russie. 
Voici  les  titres  de  ses  principales  pro- 
ductions :  I.  Poésies  (  Poems  ) ,  2 
vol.  in-8°,  1775  ;  elles  ont  été  réim- 
primées en  3  vol.,  même  format. 
II.  Sonnets  légitimes  (Legitimate 
Sonnets),  avec  des  pensées  sur  des  su. 
jets  poétiques,  et  des  anecdotes  sur  Sa- 
pho.  III.  Monodie  à  la  mémoire  de  la 
reine  de  France.  IV.  Monodie  à  la  mé- 
moire de  sir  Josué  Reynolds.  V.  Les 
Mœurs  modernes  ,  satire  en  deux 
chants,  in-4°-  VI.  h* Amant  sicilien, 
tragédie  en  5  actes.  VII.  3  Poèmes, 
intitulés  le  Soupir,  la  Caverne  du 
malheur  et  la  Solitude,  in-4°.  VIII. 
Pamphlet  anonyme ,  en  faveur  de 
la  reine  de  France.  IX.  R'jlc  lions 
sur  la  condition  des  femmes  et  sur 
l'injustice  de  la  subordination  men- 
tale. X.  Fancenza,  roman  eu  deux 
volumes,  qui-  a  eu  au  moins  cinq 
éditions ,  et  dont  la  première  fut 
vendue  en  un  seul  jour.  Il  a  été  tra- 
duit en  français  ainsi  que  les  trots 
suivant*.  XI.  La  Veuve ,  roman 
en  3  volumes.  XII.  An«elinas  ro- 
man en  3  vol.  XIII.  Hubert  de 
Sevrac  ,  roman  en  3  vol.  XIV 
Walsingham,  roman  en  4  volumes. 

XV.  Le  Faux  ami ,  roman  en  4  ▼• 

XVI.  La  Fille  naturelle ,  roman  en 
2  vol.  XVII.  Contes  en  vers  (  Z7- 
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rical  Taies  ) ,  1  vol.  in 
Tableau  de  P alerme, 
docteur  Hager.  XIX. 
Escape,  farce  restée  mar 
Personne  (Nobodjr), 
lui  attribue  aussi  un  pc 
chants ,  publié,  en  1771 
tre  français  :  Ainsi  vt 
Ge  poème,  qui  a  35o  ve 
posé  dit-on,  en  douze 
Mémoires  de  Mme.  Robi 
traduits  en  français,  F 
1  vol.  in-8%  avec  poi 
laissé  ufle  fille ,  à  laquel 
roman  en  ?  vol. ,  qui  a 
tions  ,  et  qui  a  pourtitn 
ne  offierthe  (Le  tombe 

.  ROBISON  (Johw), 
cien  écossais,  né  à  Bo 
le  comté  de  Stirling,  en 
nifesta,  de  bonne  heui 

Î>our  les  sciences ,  et  rej 
les  professeurs  Simson 
et  autres.  L'étude  des 
nia  tiques  lui  paraissant  il 
pour  cultiver  avec  suecc. 
naturelles  ,  il  s'y  livra  a 
et  il  aurait  voulu  s'ap] 
particulièrement  aux  m 
lyriques  modernes  ;  m; 
qui  dirigeait  cette  partit 
truction ,  Teierça  ,  de 
aux  méthodes  synthétu 
ciens  ,-  regardant  celle: 
plus  propres  que  les  auli 
la  marche  de  l'esprit.  C 
tenant  revenu  sur  ectt 
d'abord ,  parce  que  les  qi 
s'agit  de  résoudre,  dans 
des  sciences,  offrent  d< 
lrèscapablcs,mcme  av< 
de  l'analyse  transcendai 
cer ,  d'embarrasser  les  1 
prits  ;  et ,  ensuite  ,  paro 
thèse  antique  serait  tout 
lisante  pour  traiter  de  p; 
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rodant  l'école  mathcroatt- 
e  est  bien  loin  de  rejeter 

synthétique  ,  qui ,  indis- 
wnr  l'étude  des  éléments  , 
,  !.i  n-  plusieurs  cas ,  avoir 
valions  curieuses  et  utiles. 
e  de  Robison  1c  destinait  à 
Irsiasliquc  :  mais  quelques 
nca  particulières  l'ayant 
de  cette  carrière,  il  se  pré- 
i  17.Ï7,  comme  candidat, 
etiir  la  place  de  suppléant 
iiire  de  philosophie  n.itn- 
xufée  par  le  ducteur  Dick. 
fu  clé ,  en  raison  de  sou 
,«,  trouva  propre  à  rcm- 

pireille  fonction ,  il  s'em- 
«  partît  pour  Québec,  en 
l'instituteur  de  malhémati- 
ihiiné  del'amirol  Knowles. 
«au  qu'il  montait,  était  le 
i.dequatre-vingt-dix  ca- 
Mi  dans  le  cours  du  voyage , 
*da  ayant  passé ,  en  qualité 
mjitt ,  sur  le  Royal  William, 

I  l'y  accompagna,  avec  un 
■pw-pres  équivalent  à  celui 
«t.dànj  la  marine  française, 
fman  ).  Il  passa  ,  à  bord  de 
M, trois  années,  qu'il  disait 
(Ici  pi  us  heureuses  de  sa  vie; 
<pit  de  telles  connaissances 
•Once  et  l'art  de  ta  naviga- 
M  se  mît  en  état  de  Irailer 
'rôt  de  l'Encyclopédie  britan- 

II  fil,  dans  la  rivière  Saint- 
'  1  des  observations  sur  les 
■mtsde  l'aiguille  magnétique, 
'«liants  à  l'apparition  d'une 
«féale  :il  fut  chargé,  pendant 
JeQuébec  ,  de  quelques  opé- 
■iliiaires  ,  et  fréquemment 
i  i  des  opérations  pcodési- 

bydrographiques.  Après  la 
0  de  Québec  ,  il  passa  une 
ur  le  Royal  William,  dans 
de  ttiscaie ,  et  sur  les  côtes 
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d'EepJgnc  et  de  Portugal.  Il  fit  un 
voyage  plus  utile  pour  les  scicDœs 
et  les  arts  ,  pendant  l'année  1 76a  ; 
celui  de  la  Jamaïque ,  qui  avait  pour 
objet  l'essai  des  montres  marines 
(i)d'H.irrisou(  V.  cenom  ,  XIX, 
458).  A  son  retour  en  Angleterre,  il 
apprit  la  mort  malheureuse  de  Kno. 
wlcs,  son  élève  chéri:  le  Peregrin, 
commande  par  cet  infortuné  jeun» 
homme  ,  avait  sombre",  sans  qu'au» 
cun  de  ceux  qui  le  montaient  eût  pu 
échapper.  Dégoûté  de  la  cairièrc  ma- 
ritime ,  Robisou  ;c  détermina  j  re- 
E  rendre  celle  de  renseignement;  et, 
îentot  après,  l'amîral  sir  Charles 
Knowles  lui  confia  l'instruction  de 
son  fils  cadet.  Robison  reprit  avec 
ardeur  ses  travaux  scientifiques  ,  et 
fut  nommé ,  en  1 7(37  ,  professeur 
de  chimie  à  l'université  de  Glasgow , 
sur  la  recommandation  du  doc- 
teur BlacL ,  qui  occupait  cette  place, 
et  qui  se  trouvait  appelé  à  Edin- 
bourg.  En  1770, sir  Charles  Know- 
les l'emmena,  en  qualité  de  secré- 
taire, lorsqu'il  partit  pour  Pét  ers  - 
bourg ,  où  il  était  appelé  pour  coo- 
pérer aux  plans  d'amélioration  de 
la  marine  russe.  Les  deux  voyageurs 
furent ,  à  leur  passage  à  Liège,  in- 
vités à  dîner  cnet  le  prinec-éveque. 
Robison  vit  ,  avec  surprise ,  que 
tous  les  convives  ,  et  le  prince 
lui-même,  portaient  les  insig/iet  de 
\z  franc  ■maçonnerie  ;  il  fut  engagea 
s'affilier  à  cet  ordre,  dont  il  obtint, 
pendant  son  séjour  à  Liège ,  les  gra- 
des successifs  ,  depuis  celui  d'ap- 
prenti ,  jusqu'à  celui  de  maître 
écossais.  Après  quelque  séjour  à  Pé- 
tersbourg,il  y  fut  nommé  inspecteur- 
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général  du  corps  des  cadets  de  la 
marine ,  compose  de  plus  de  quatre 
cents  élèves ,  instruits  par  des  pro- 
fesseurs, au  nombre  d'environ  qua- 
rante. Cette  place  importante  lui  don- 
nait beaucoup  d'autorité  :  ses  déci- 
sions relatives  au  classement  et  à 
l'avancement  des  jeunes  marins  , 
e'taient  sans  appel.  Le  général  Kutu- 
soff,  chef  ou  gouverneur  de  l'insti- 
tution,  lui  accordait  une  entière  con- 
fiance ,  et  adoptait  tout  ce  qu'il  lui 
proposait.  Pendant  que  Robison  rem- 
plissait les  fonctions  dont  on  vient 
de  parler ,  il  présenta ,  au  collège  de 
l'amirauté ,  un  plan  pour  adapter  une 
machine  à  vapeur  aux  magnifiques 
docks  de  Cronstadt;  ce  plan  fut  ap- 

Srouvé ,  et  exécute  après  son  dépait 
e  Russie,  qui  eut  lieu  au  bout  de  qua- 
tre ans  d'exercice.  Divers  genres  de 
dégoûts,  que  lui  suscitait  sa  position  , 
lui  persuadèrent  d'accepter  l'offre 
que  lui  firent  les  magistrats  et  le 
conseil  de  ville  d'Edinbourg  ,  d'une 
chaire  de  professeur  de  philosophie 
naturelle  dans  l'université  de  cette 
ville.  Il  la  remplit  de  manière  à  se  faire 
beaucoup  d'honneur  par  les  services 
qu'il  y  reudit  aux  études  ,  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  3o  janvier  i8o5.  Ce 
fut  là  qu'il  eut  pour  élève,  le  célèbre 
ingénieur  Réunie,  qu'il  mit  en  rap- 
port avec  Watt  et  Bol  ton  (  Voy. 
Renme).  Robison  passa  les  dix- 
huit  dernières  années  de  sa  vie , 
dans  un  état  de  maladie ,  qui  lui 
laissait  peu  de  relâche  :  cependant 
il  continuait  à  s'occuper  de  ses  tra- 
vaux philosophiques.  Indépendam- 
ment des  articles  de  marine ,  il  est 
reconnu  pour  être  l'auteur  des  arti- 
cles mathématiques  et  philosophi- 
ques les  plus  importants  ,  publiés 
dausla3c.  édition  de  l'Encyclopédie 
britannique ,  et  dans  le  Supplément 
de  cet  ouvrage.  Ces  articles ,  extraits, 
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selon  toute  apparence,  c 
de  ses  leçons ,  furent  en  pa 
mes  séparément ,  sous  le 
lèments  de  philosophie  n 
La  meilleure  et  la  plus  coi 
tion ,  est  celle  qui  en  a  été  c 
1822 ,  par  M.  Brewster 
ciété  royale  de  Londres , 
de  la  société  royale  d'Edii 
4  vol.  grand  in  8°. ,  on  p 
sous  le  titre  de  System  oj 
cal  philosopha  ,  bjr  John 
etc. ,  with  notes  by  Dtw 
ter ,  etc.  Le  texte,  accoi 
planches  très-bien  gravées 
série  d'articles  ,  ou  de  pet 
sur  la  mécanique  rationne 
quée  ,  l'astronomie  ,  la  1 
physique,  y  compris  la  tl 
sicale  du  son ,  la  science  < 
constructions ,  etc.  La  lec 
Traites, qui  n'exige  pas  d 
san ces  mathématiques  bi< 
des ,  est  à-la-fois  agréable 
tive  (a).  Danslcs  dernière! 
xviiic.  siècle,  Robison  , 
la  franc-maçonnerie  comi 
titution  nuisible,  se  sépara 
maçons,  et  publia ,  en  17 
vrage  ayant  pour  titre  :  I 
conspiracy  against  ail  ih 
and  governments  oj  hu\ 
ried  on ,  in  the  secret  n 
free-masons  ,  iUuminati 
ding societies ,  1  vol.  inf 
constances  politiques  dan; 
l'Europe  s'est  trouvée, 
siècle  dernier ,  et  au  coini 
de  celui-ci ,  ont  donné  h 
vogue  à  cet  ouvrage,  qui  a  c 
éditions ,  et  dont  Barruel 
pour  ses  Mémoires  sur  U 
me.  Un  des  derniers  si 
Robison  ait  rendu  aux  se 

(i)  Ou  en  peut  voirl'amlyM  <fm 
que  unitf  nette  (  d*  CmArr  )t  \ml 
XX  ,  Se.  ci  A*  ,p.  ig*  et  mît. 
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!  4  rfoonec  ,  en  i8o3,  douceur,  il  s'attachera  ponrtoiij  ours  à 

de  chimie  de  Black  ,  voire  service.  «11  voulut  ensuite  con- 

Voici  la  traducliou  de»  sulter  les  jeunes  courtisans;  et  il»  lui 

n*  de  la  préface   que  consrillcrcmd'étoufrerlespîaiutcsdu 

teur  du  Syitem  nftne-  peuple  eu  le  menaçant  de  le  traiter 

'otophyt  placée  eu  tète  avec  plus  de  rigueur  que  n'avait  fait 

>o:*  Quoique  le  nota  du  Salomon.Cc  dernier  avis  plut  à  l'im- 

uison  ne  soit  pas  lié  aux  prudent  Roboam;  mais  le  peuple  se 

ouvertes  de  sou  siècle ,  révolta  :  le  sur-intendant  des  impôts 

de  ses  r .  1  --  - 1  ■  «  -.  et  de  ses  fut  lapide  dans  une  émeute;  et  le  roi, 

sera  pas  moins  précieux  tremblant  pour  sa  propre  vie,  s'en- 

Jie.  Pénétré  de  l'esprit  fuit  à  Jérusalem.  Dix  des  tribus  d'U- 

sopbic  qu'il  enseignait ,  ne!  se  séparèrent  alors  de  la  mai- 

i  plus  ardents  promo-  son  de  David,   cl  durent  pour  leur 

nie.  partout  où  il  le  ren-  chef,  Jéroboam  (  f.  ce  nom).  I* 

noblesse,  l'élévation  de  lils  de  Salonion  ,  se  flattant  de  vain- 

■:■  'i  ..'.■■■  Icssusde  la  cre  ecl  esprit  de  rébellion  ,  leva  cent 
$  petites  rivalités;  épris  quatre- vingt  mille  hommes  dans  Ica 
ce  ,  ami  xélé  de  la  jus-  tribus  de  JuJa  et  de  Bftjamin  ,  les 
u  il  ne  déprécia  ni  ne  deux  seules  qui  reconnurent  son  au- 
le  !>!■.... I  d'aulrui.  A  turité.  Mais  Scincias,  un  des  pro- 
idu  philosophe,  Robi-  phetes  du  Seigneur,  lui  défendit  (Ten- 
ait toutes  celles  qui  font  treprendre  cette  guerre  impie  ;  et  il 
Je  la  vie  privée  et  de  la  se  vit  oblige  ie  Imncttf  ses  soldats, 
m  amitié  fut  toujours  Cependant  Roboam,  ciraignanld'être 
;énér«usc;  sa  piété,  vive  attaqué  pur  le  loi  d'Israël,  bMt  plu- 
fitaliou;lecaraetèrcdc  sieurs  villes,  les  entoura  de  mu- 
i»me,  etalié ,  mais  pur  ;  railles ,  et  y  établît  des  magasins  de 
e  l'immortel  Newton,  blé  ,  de  vin  et  d'huile,  et  des  arse- 
rissait  autant  qu'il  rêvé-  naux  remplis  de  toutes  sortes  d'ar- 
noire ,  il  fut ,  émiuem-  mes.  Tant  qu'il  suivît  les  voies  du 
i  chrétien  ,  bon  citoyen  Seigneur,  son  royaume  fut-florissant; 
losophe.  *     P — nt.  mais  il  ne  tarda  pas  d'imiter  les  dé- 

,  roi  de  Juda ,  était  fils  sordres  de  son  père.  A  son   exem- 

,  et  de  Naaina  ,  femme  pie,  il  eut  un  grand  nombre  defem- 

Ippelé  par  sa  naissance  mes  et  de  concubines,  et  il  permit  au 

er  ,   il  se  rendit  à  Si-  peuple  d'adorer  sur  les  hauts-lieux. 

faire   reconnaître  sou  Ituboam  régnait  depuis  cinq  anssur 

les  chefs  du  peuple.  Juda,  quand  Scsac,  roi  d'Egypte, 
imcrent  la  réforme  des  pénétra  dans  ce  pays  avec  une  puis- 
aient introduits  dans  le  santé  armée.  Les  villes  s'empressè- 
it  sous  le  règne  de  son  rent  d'ouvrir  leurs  portes  au  roi 
diminution  des  charges  d'Egypte;  et  Roboam,  enfermé  dans 

sur    Israël.    Avant  de  Jérusalem  ,   n'osa  pas  tenter  de  àé- 

>arti ,  Roboam  demanda  feudrclacanitaledeson  royaume.  Se- 

rieillards  ;  et  ils  lui  di-  sac  dépouilla  le  temple  des  richesses 

ml  traite/,  le  peuple  avec  dont  Salomon  l'avait  orné,  et  s'en  re- 
■8, 
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tourna  chargé  d'un  immense  butin. 
Alors Roboam  s'humilia  sous  la  main 
du  Seigneur  qui  l'avait  livré  a  son 
ennemi.  Il  s'empressa  de  rétablir  le 
culte  du  vrai  Dieu,  et  fit  remplacer , 
dans  le  temple,  les  boucliers  d'or 
de  Salomon  par  des  boucliers  d'ai- 
rain. Ce  prince  faible  mourut  Tan 
g58  avant  l'ère  vulgaire ,  et  fut  en- 
terré dans  le  tombeau  de  son  père, 
dont  il  avait  tous  les  défauts ,  sans 
avoir  aucune  de  ses  qualités.  Il  était 
âgé  de  cinquante-sept  ans,  dont  il 
il  en  avait  régné  dix-sept.  Abias , 
l'un  de  ses  fils,  fut  son  successeur 
(  Voyez  Abias  ).  W — s. 

ROBORTELLO(Frawçois)  phi. 
lologue ,  né  à  Udine,  le  9  sept.  1 5 1 6, 
d'une  famille  noble ,  entra  dans  la 
carrière  de  l'enseignement  après 
avoir  achevé  ses  études  à  Bologne  , 
sous  Romulo  Amaseo  (  V.  ce  nom  ), 
et  commença,  vers  1 538,  à  profes- 
ser les  belles-lettres  à  Lucques.  Cinq 
ans  après  ,  il  se  rendit  à  Pise  :  il 
avait  ^té  banni  de  Lucques ,  si  Ton 
en  croit  Sigonius ,  pour  s'être  ren- 
du coupable  d'un  meurtre  ou  d'un 
empoisonnement:  mais  Ltruti  (1) 
cherche  à  détruire  cette  accusa- 
tion ,  en  produisant  le  certificat  qui 
fut  délivra  à  Robortcllo ,  lors  de  son 
départ  de  cette  ville.  Il  demeura 
cinq  autres  années  à  Pise ,  où  il  jeta 
les  fondements  de  sa  réputation ,  qui 
s'étendit  bientôt  dans  toute  l'Italie, 
En  1 549,  le  sénat  de  Venise  le  choi- 
sit pour  remplacer  le  célèbre  Bapt. 
Egnazio ,  que  son  grand  âge  empê- 
chait de  continuer  ses  leçons.  Robor- 
tello,  dont  les  premiers  succès  avaient 
enflé  la  vanité ,  s'etant  permis  de  par- 
ler publiquement  de  son  illustre  pré- 
décesseur dans  des  termes  peu  me- 

(1)  Vuy  Lirait  De*  leUeraù  del*  Friuli ,  II,  4i3 
et  toi*  Le  certificat  délivré  par  \r  araet  deLuc<|uaf 
a  RoborteUo ,  cet  da  i5  octobre  i5 13. 
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sures ,  ce  vieillard ,  jus 

gné ,  vint ,  dit-on ,  Tatte 

au  sortir  de  l'école, et  voi 

d'un  poignard  (a).  Ce  U 

par  plusieurs  auteurs  coi 

ne  paraît  cependant  pas  1 

il  est  certain  que  la  vani 

tello ,  son  impudence  c 

tère  violent,  lui  firent  des 

savants  les  plus  disttn 

temps.  Lazare  Buonan 

en  i55a  (  Voy.  Buo:t 

269  )  ;  et  RoborteUo  lui 

la  chaire  de  lettres  grecq 

de  l'université  de  Padc 

son  traitement  fût  con: 

accepta,  en  i557  ,  Fin 

reçut  de  se  rendre  à  Be 

remplir  le  même  emph 

chargé  de  prononcer  1' 

nèbre  de  l'empereur  Cl 

il  manqua ,  dit-on  ,  de 

l'eiorde ,  et  ne  put  jai 

sa  harangue.  Cette  petit 

diminua  rien  de  ses  pn 

de  sa  hauteur  :  car  ce 

même  temps  que  coror 

longues   querelles   ave 

Sigonius  (  V.  ce  nom  ). 

qui  s'est  occupé  d'en  r 

les  détails  ,  prouve  qi 

fut  l'agresseur.  Lecardii 

crut  qu'il  était  de  son  d* 

cesser  une  lutte  si  scanc 

flatta  d'avoir  réconcilû 

versaires.  Mais  Robort 

à  Padoue  ,  en    1 56o  , 

Sigonius  ;  et  la  guerre 

à  se  rallumer ,  plus  vi 

Première  fois.  Le  pn 
oubli  des  convenance: 
vouloir  rendre  ses  élèv* 
querelle,  et  fit  placarde 

(a'  Les  anlran  coo»aJtr«  par 

Sn'Lpuaxio  Yooloft  frimer  Rata 
'nue  baïonnette ,  ce  qmi  lai  serai 
«mblable  {F.  EcWAZIO,  XII, 
botebi  parle  d'e*  poéfaardoei  d'à 


de*  défi-  iujuricux  à  ton 

lîu»,  il  faut  eu  convenir  , 
pas  plus  dp  modération. 
■fense.  Citait  l'esprit  du 
in  le  sénat  de  Venise  se 
'employer  l'autorité  pour 
trime  A  celte  dispute ,  et 
nre  aux  deux  rivaux  (  y. 
tUa  Utteraturu  ilaliana, 
8).  Ruborlello  ne  siirve'- 
g- temps  4  «Ile  espèce  de 
noiirut  a  Padouc,  le  18 
,  igé  de  ■■Hit  ans  et 
loi».  Suivant Tomasini  et 
,  il  ne  laissait  pas  de  quoi 
ox  frais  de  se*  obsèques, 
ra  soit,  l'univeistté  lui  Ht 
■DcraiMes  magnifiques  ;  et 
ela  nation  allemande  lai 
ans  l'église  Saint- Antoine, 
"I,  surmonte  de  sa  Maine 

iLmehe  ,  et  décore  d'une 
ippo rtée  par  plusieurs  au- 
mello  ne  manquait  ni  d'es- 
Érudition  :  il  e'tait  aimé  de 
ivec  lesquels  il  se  montrait 
.  aussi  généreux  (  Foy. 
CXV1,  .33),  qu'il  était 
porté  avec  ses  rivaux.  11 
leur  de  perdre  un  temps 
dans  de  vaincs  disputes 
ommes  qui  lui  étaient  Ires- 
:  il  écrivit  des  injures  con- 
e,  Paul  Man-ice,  Muret, 
nne,  etc.,  dont  les  ouvra- 
acore  dans  les  mains  de 
vants  ,  tandis  que  les  siens 
ue  oubliés.  Cependant  on 
s  juger  Robonello  d'après 
qui  lui  donne  les  épithètes 

*(3).1larendu 
aux  lettres  par 
qu'il  a  publiées 
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de  plusieurs  classiques  grecs  :  on  lui 
doit  des  éditions  de  la  Poétique  d'A- 
ristote  ,  revue  cl  corrigée  sur  d'an- 
ciens manuscrits ,  Florence  ,  i548  , 
in-fol.  (4);  il  y  a  joint  une  Para- 
phrase de  ['Art  poétique  d'Horace , 
cl  des  Dissertations  sur  la  siilirc,  l'é- 

Sigramme,  la  comédie,  les  pièces 
'un  gcuie  enjoué  (  de  salibus  )  et 
l'élégie; — des  TVogeJïesd'Escliyle, 
Venise»,  i5Ja,  in  -8"..  et  de  son 
ancien  scholiaste,  ibid.  ,  même  for- 
mat (5);  — de  l'ouvrage d'Élirn  sur 
la  tonique ,  avec  une  version  latine, 
et  des  planches  tirées  des  manuscrits, 
ibid.,  i55'i  ,  în -4°. ,  deux  parties  ; 
et  enfin  du  Traité  du  sublime  de 
Long  in  ,  Râle-,  Oporin ,  i554,  in* 
4". .  édition  rare  et  recherchée ,  ainsi 
que  la  précédente:  ce  sont  les  pre- 
mières de  ces  deux  ouvrages.  Parmi 
les  écrits  de  Rolwt-llo  ,  nous  nous 
contenterons  de  citer  :  I.  Fariorum 
toconim  annotaliones  tam  in  grircis 
quant  in  latinis  auctoribus ,  Venise, 
i!>43.  in-8°. ;  Paris,  l54{,  incme 
format,  et  avec  des  additions  nom- 
breuses dans  le  Recueil  suivant  :  II. 
Dehistorir.â facultate;  Laconici  Jeu 
sudationis  explicatio  ;Denominibus 
Homanorum  ;  De  rhetoricat  faevk 
laie;  ExplicatininCatuUi  epilhala- 
inium;  Annotationum  in  varia  tam 
gtvcorum  quant  lalinorum  loca  U- 
bri  duo,  etc.,  Florence,  i548,in- 
8°.  de  354  P-Niceron  a  donné  beau- 
coup de  détails  sur  les  différentes  piè- 
ces que  renferme  ce  volume  .devenu 
rare:  elles  ont  toutes  été  insérées  par 
Gmter  dans  le  premier  et  le  second 
volume  du  Thésaurus  criticus  (  V. 


[S]  V.j.  w  cru-  iM 


dit»,  b.  .-«.fUir.  « 
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Gruter  ).  III.  De  corwementid 
supputations  Livianœ  annorum 
cum  marmoribus  romanis  quœ  in 
Capitolio  sunt;  —  Dearie  rive  ra- 
tione  corrigendi  veteres  auctores 
disputatio ,  Padoue ,  1 557  ,  in- fol. 
de  59  feuillets.  Ces  deux  opus- 
cules ont  été  réimprimés  dans  diffé- 
rents Recueils.  IV.  De  vitd  et  victu 
populi  Romani  sub  imperatoribus 
Cœs.  Augustis,  Bologne,  i$5q,  in- 
fol.  Ce  premier  volume  devait  être 
suivi  de  trois  autres ,  qui  n'ont  point 
paru.  A  la  suite  de  l'ouvrage  princi- 
pal dont  on  vient  de  donner  le  titre, 
on  trouve  neuf  Dissertations  :  sur  la 
division  et  l'administration  des  pro- 
vinces Romaines  ;  sur  la  forme  des 
jugements  chez  les  Romains  ;  sur 
leurs  légions;  sur  les  magistratures 
créées  par  les  empereurs  ;  sur  les  fa- 
milles romaines  ;  sur  les  surnoms 
des  empereurs  ;  sur  les  recompenses 
et  les  peines  militaires ,  et  enfin  sur 
les  divers  grades.  Elles  ont  été  insé- 
rées par  Gaudentio  Robcrti  dans  les 
Miscellanea  italica  erudita,  Parme, 
1G90,  in-4°.;  et  Gravius  les  a  fait 
entrer  dans  les  différents  volumes  du 
Thés,  antiquit.  Bomanar. ,  excepté 
celle  Defamiliis  Bomanorum ,  sujet 
que  Sigonius  avait  traité  d'une  ma- 
nière supérieure.  V.  De  artificio  di- 
cendi  liber;  cum  tabulés  oratoriis 
in  Ciceronis  orationes  post  redit  um9 
pro  Milone  et  pro  Cn.  Plancio,  Bo- 
logne ,  1 5G7  ,  in-4°.  de  1 16  feuilles  ; 
ouvrage  très -rare,  sur  lequel  on 
trouvera  des  détails  dans  les  Ana- 
lecta  de  Frcytag ,  pag.  785  et  suiv. 
On  trouve  une  Notice  sur  Robortello 
dans  le  tome  xlii  des  Mémoires  de 
Niceron,  1-12.  Voyez  aussi  les  No- 
tes d'Àpost.  Zeno  sur  la  Biblioteca 
de  Fontanini  (  1  v ,  3q  ) ,  et  Vffist.  de 
l'université  de  Pise,  par  Fabroni , 
tome  a.  W— s. 
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TORBT. 

ROCi.3ERTI  de  I 
(  Jeak-Thomas  ),  relîgi 
cain ,  archevêque  de  Val 
des  plus  zélés  défenseu 
trines  ultramontaines, 
16^4,  à  Perelada,  sur  1 
du  Roussillon  et  de  la 
d'une  famille  ancienne  1 
entra  jeune  dans  Tord 
Dominique,  en  prit  l'I 
couvent  de  Girone ,  et 
ses  vœux ,  quoique,  pi 
sion ,  il  se  fût  attaché  à 
lence.  Dans  les  études 
phieetde  théologie  ou' 
sous  des  professeurs  de 
se  distingua  tellement 
condisciples,  qu'il  obt 
cours  une  des  principal 
théologie,  Calhedram  q 
perpétuant ,  dit  son  hisi 
l'avoir  remplie  avec  s 
vers  l'an  1666,  il  fut  1 
vincial  d'Aragon  ,  et , 
après  (en  1670),  géo 
ordre ,  dans  le  chapitre 
blé.  11  s'appliqua  partie 
faire  fleurir  la  discipline 
parmi  ses  religieux  ,  et 
lui-même  l'exemple  de 
té  et  de  l'amour  du  trai 
son  généralat ,  il  sollic 
à  Rome  la  béatification 
nisation  de  plusieurs 
l'ordre  de  Saint-Domin 
un  autre  monnment  à  la 
institut ,  en  faisant  im 
sieurs  ouvrages  compost 
minicains,  et  jusque-là  r 
Le  mérite  de  Rocaberti 
de  son  administration 
rèrent  point  ensevelis  d 
rite  d'un  cloître.  Cha 
d'Espagne ,  en  eut  co 
le  jugeant  propre  a  rem 


lions,  il  le  nomma  à  l'ar 
r  Valence,  et  écrivit  à 
,  pour  le  prier  de  lui  en 
lier  les  bulles.  Itorabcrti 
sion  de  ce  siège  en  167G, 
i  de  gouverner  sou  ordre 
S77.  Sa  conduite,  dans  ce 
"rtc ,  lui  valut ,  de  U  part 
irle»  ,  de  nouvelles  mar- 
ine cl  de  confiance.  Ce 
omma,  en  deux  différentes 
oïdt  Valence, et, en  ttigH, 
luisiteur-géné rr.l ,  dignité' 
or»  une  de»  première»  de 
alieiti  était  occupe1  des 
emandaienteesdiversem- 
|ttïlmoiinit,i  Madrid,  le 
açi.  On  a  de  lui  ;  I.  Ve  ro- 
ifiâi  auctoritatc ,  Valen- 
i  i in i i ,  (rois vol.  in- fol. 
ut  reprend  d'établir,  dans 
volume,  l'infaillibilité  du 
m  indéfe<  libilité  hors  du 
justifie,  dans  le  deuxième, 
Honorius ,  Jean  XXII, 
let  Grégoire  VII.  des  re- 
l'on  leur  fait  relativement 
au»  le  troisième ,  il  s'ef- 
iruHVcr  le  suprême  pou> 
Mpes  ,  Uni  directif  que 
nslrs  a  [frircs  temporelles, 
a  point  étonné  que  ce  li- 
bicu  reçu  à  Itouic  et  même 


».  En  Fra 


il   c 


fut 


ris, du îo décembre  iGyS, 
omme  contraire  à  la  doc- 
'èrrs  et  des  anciens  théo- 
osi  qu'aux  anciens  canons 
i  sont  fondées  les  immu- 
,  lilwrtés  de  l'église  Galli- 
'MUotlieca  fioniijicia  ma- 
roi.  in-folio.  (tomber  lî  ne 
nt  borne  à  exprimer  ses 
sur  l'autorité  des  papes 
rog.itivcs  du  S.iuit-Sbi-^c  , 
livre  /Je  Romani  pvntiji- 


CÙ  n:t<:n-ntiâl<:  :  il  voulut  fl'éUytr 
d'autres  aulurilés,  et  lit  Imprimer 
tous  les  ouvrages  de  quelque  célébri- 
té où  sont  établis  les  mêmes  princi- 
pes. C'est  de  la  réunion  de  ces  écrits 
que  se  compose  cette  volumineuse 
collection.  Il  1.  alimenta  espiritual. 
IV.  Theologia  mystica,  etc.  L — t. 
ROCCA  ou  ROCCHA  (  Ange  ) , 
savant  philologue  et  antiquaire ,  tu. 

3uît,  eu  l54Sf  à  Kocra-Contrnla , 
ans  la  marche  d'Aucune.  Destiné, 
jwr  ses  parents,  a  la  vie  religieuse , 
il  prit,  à  sept  ans,  l'habit  des  ermi- 
tes de  1 1  :  :  i  Augustin  ,  à  Camrrino , 
d'où  il  alla  continuer  ses  études  dans 
différente»  villes.  Le  P.  Ossinger 
(  Bibliotk.  Auputi*. ,  p.  7  H  )  dil 
qu'il  obtint  la  laurier  doctoral  a  Pa- 
douc ,  cl  qu'il  y  fut  retenu  comme 
professeur  :  mais  les  deux  historiens 
de  cette  université  (  Papadopoli  rt 
Facciolati  )  u'rn  font  aucune  men- 
tion. Après  avoir  rempli  différents 
emplois  clins  son  ordre,  rt  donné 
des  preuves  de  son  esprit  et  de  sa  ca- 
pacité dau&  les  langues  grecque  et 
Ltiue  et  dans  l'érudition  sacrée  et 
profane,  il  fut  appelé,  par  ses  supé- 
rieurs, à  Rome,  en  1579,  et  attaché 

rai.  Le  pape  Sine  V,  instruit  de  son 
mérite,  lui  confia, en  1 585,1»  sur- 
veillance de  l'imprimerie  du  Vatican, 
cl  l'admit, en  même  temps,  dan»  M 
congrégation  établie  poor  la  révision 
de  la  Bible  (  V.  Sixte  V  ).  Dix  ans 
après ,  il  fut  revêtu  de  la  dignité  de 
sacristain  de  la  chapelle  apostolique, 
et,  en  i6o5  ,  nommé  évéque  de  Ta- 
gaste  (  in  partibus  ).  Depuis  qua- 
rante ans,  ce  prélat  employait  h» 
revenus  d'une  abbaye  que  le  pape  lui 
avait  conférée ,à  se  procurer  les  meil- 
leurs ouvrages  dans  tous  les  genres  ; 
et ,  en  1 6o5 ,  il  fit  don  de  cette  pré- 
cieuse collection  au  couvent  de  son 
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ordre  à  Rome,  tous  la  condition 

S'elle  serait  ouverte  au  public  tous 
;  matins.  Cette  bibliothèque ,  ap- 
pelée Angélique,  du  nom  de  son  fon- 
dateur ,  est  le  premier  établissement 
de  ce  genre  à  Rome;  et,  c'est  aujour- 
d'hui l'une  des  principales,  ayant  été 
enrichie  à  diverses  époques,  notam- 
ment par  la  réunion  de  celles  de  Pi- 
£noria,  d'Holsteuius,  du  cardinal 
Passionei,  etc.  Le  P.  Rocca  mourut, 
en  cette  ville,  le  8  avril  1620,  et 
fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Augustin,  avec  une  épitaphe  hono- 
rable. Il  est  auteur  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  sur  des  matières  de 
théologie,  de  morale,  de  philoso- 
phie, de  liturgie,  d'histoire,  de 
grammaire,  etc.  On  y  trouve  beau* 
coup  d'érudition  :  mais  il  ne  faut  y 
chercher  ni  méthode,  ni  critique* 
Le  recueil  en  a  été  publié  sous  ce 
titre  :  A.  Rocçœ  opéra  omnia,  tem- 
pore  ejusdem  auctoris  impressa,  nec 
non  autographa ,  et  Romœ  in  Ange- 
lied  bibUothecd  originaliter  asser- 
vatay  etc.,  Rome,  17 19,  2  vol.  in- 
f°.  Le  frontispice  de  cette  édition  a 
été  renouvelé  en  1 745  (  1  ).  Le  P.  Ni- 
ceron  a  donné  les  titres  de  tous  les 
ouvrages  dont  se  compose  cette  col- 
lection ,  au  nombre  de  quarante-un 
(  Mémoires  des  hommes  illustres  , 
XXI  95  ).  On  se  contentera  de  citer 
ici  les  plus  remarquables  :  I.  Osser- 
vazioni  intorno  aile  bellezze  délia 
iingua  latina,  Venise,  1576,  i58o, 
1590  ,  in -8°  ;  ces  éditions,  sor- 
ties des  presses  des  Aides ,  font  par- 
tie, toutes  les  trois,  du  précieux  ca- 
binet de  M.  Renouard  (  Voyez  le 


(1)  Soof  oc  titre  :  Thesmumt  pontifietintm  ta* 
ernnum/fm*  mmiquiltum....  nuetorr  Fr.  Angelo  Roc* 
ea  emjmf  rte„.  èditio  secunda  rommrta.  \*%  etittura 
du  Dictionn.  nni*enel,  ont  cru  que  c'rUit  an  ou- 
vrage particulier  de  Rocca:  par  une  rrreur  trpogre- 
pbKpe,  ik  kû  donuent  U  date  de  1645,  et ;£—— 
ajaee'eetamr " 
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Cat.de  la  bibl.<Tu 
Bibliotheca  apostc 
commentario  Mus 
.591,  in-4<>.  Ctst 
ché  des  ouvrages 
trouve  une  descript 
thèque  du  Vatican, 
alors,  avec  un  gr«* 
sous  le  rapport  des 
crûs  qu'elle  conte 
celui  du  matériel, 
nombreux,  colonm 
blêmes  et  inscripti 
desquels  l'auteur  i 
curieuses  et  savante 
y  trouve  (  pag.  3( 
son  dominicale  en  2 
le  recueil  le  plus  c 
eût  encore  vu  en  c< 
Mithridates,  de  G 
i55o,nccomprenai 
tous  en  lettres  latin* 
sont  la  plupart  ave 
originaux,  accomp 
nonciation  en  lettre 
version  littérale, 
nombre  de  ces  spec 
omet  deux ,  que  t 
bliés,  (l'éthiopiqu 
mais  il  donne,  de  pi 
se  (  dialecte  allcra 
gais,  l'irlandais  et 
deux  derniers ,  en  I 
lement).  Plusieurs 
sont  enrichis  d'ob 
maticales.  Prosper 
du  même  ouvrage  i 
tatiou:  Xfc  origine  tj 
a  publiée  à  la  suit< 
de  Vimprimerie.  '. 
theologicœ  ac  scrif 
sive  Index  ordine  a 
tus  f'\bid. ,  i594, in 
torum  canonisatio 
ibid.,  1601 ,  in  4° 
ouvrage  qui  ait  ct< 
matière.  V.  Chronl 


itrmrio,  ibid. ,  i6o5,  in- 
ouvragc  ^  plein  de  recher- 
for(  curieux.  VI.  Désu- 
ni pontifiai  cotnrntitttone 
tetam  MisHun  soleinmter 
lis  convnentarius  ,  iltid.  , 
-i".  1!  y  a  de*  traits  d'éru- 
ui»  l'auteur  n'est  pu  tou- 
ct  dan*  les  citations.  VII. 
mmù  i  iltid. ,  161  a ,  îd-/,»!.  t 
eut.  I. 'auteur  f.iit  remonter 
H  cloche»  a  saint  Paulin, 
:  Noie.  Sallrtigre  a  recueilli 
rotation  dans  le  Tliesaur. 
rontanar,.,,,  ia33-i3o4. 
mmgntarius  contra  ludum 
,ibid.,  1616,  in-4°.;trad. 
,ibid.,  1617.  C'estàRoc- 
'on  e?t  redevable  des  édi- 
OEuvres de  saint  Grégoire 
,  et  de  saint  Bonaventure, 
es  presses  du  Vatican.  On 
ïrtrait  de  ce  savant  prélat , 
r(ial!e,dans  les  Firorum 
ord.  Eremitarum  D.  Au- 
oar  Corn,  Curtius.  Outre 
-s  déjà  cites,  on  peut  con- 
wr  plus  de  détails,  la  Pirut- 
de  J.  IViciiu  Erjthrœus 
et  la  BibliotecabibUoertt- 
onelli,  1,58.  W— s. 

(Saint),  l'un  des  héros 
■rite  et  de  l'humilité  eh  re- 
naquit à  Montpellier,  en 
ont  familledislingucc,  dont 
'  mporains  dési- 


■t  les  die 


le  rang  et  les  dignités  qu'ils 
ut.  Il  vint  au  monde ,  ayant 
îlrine  une  crois  couleur  de 
Ses  parents  virent,  dans 
'  ,  le  présage  de  la  piété 
ntrtrait  un  jour.  A  l'âge  de 
1,  avant  perdu  son  père  et 
,  il  distribua  aux  indigents 
n'il  put  recueillir  de  ses  re- 
t,  hissant  à  un  de  ses  pa- 


rents l'administration  de  ses  domai- 
nes, dont  les  lois  ne  lui  permettaient 
fas  de  disposer,  il  prit  la  route  de 
Italie  en  habit  de  pèlerin.  Il  trouva 
cette  contrée  en  proie  ans  ravages 
de  la  peste.  Dès-lors  ,  il  se  dévoua 
nu  service  de  ceux  qui  en  étaient  at- 
taqués, et  suivit,  devillecn  ville,  le 
fléau  destructeur  qui  fuyait  miracu- 
leusement devant  lui.  C'est  ainsi 
qu'Aquapendente  ,  Gùène  ,  Rimini 
et  Home  enfin,  éprouvèrent  les  effets 
de  sa  généreuse  charité.  Appelé  par 
les  mêmes  dangers  à  Plaisance,  il  y 
fut  atteint  de  la  contagion.  Tour- 
menté par  la  lièvre  et  les  douleuri 
les  plus  algues,  pour  ne  pas  ftre  k 
charge  aux  autres,  il  abandonnai 
l'hôpital  où  il  avait  été  reçu,  et  se 
retira  daus  une  solitude  voisine.  Il  y 
fut  découvert  parle  chien  d'un  noble, 
appelé  Golliard  ,  qui  habit-ut  .i  peu 
de  distance,  et  qui  lui  prodigua  ses 
soins.  Roch  recouvra  la  santé,  et  re- 
vint dans  sa  patrie,  après  une  ab- 
sence de  plusieurs  années.  Elle  était 
alors  livrée  aui  fureurs  de  la  guerre; 
les  rois  d'Aragon  et  de  Maiorque 
s'en  disputaient  la  possession.  Roch, 
que  l'on  prit  pour  un  espion ,  fut  jeté 
dans  un  cachot.  Il  y  resta  cinq  ans 
sans  se  faire  connaître,  et  supportant 
avec  une  patience  admirable  cette 
longue  et  injuste  captivité,  qui  ne 
fut  terminée  que  par  sa  mort ,  arri- 
vée le  16  du  mois  d'août  1 317.  Mais 
bientôt  le  tèle  de  ses  concitoyens  Ir 
vengea  de  cet  abandon.  Le  sévère 
Itaillet  avoue  qu'on  ne  peut  douter 
que  son  culte  ne  remonte  presqu'à 
l'époque  de  sa  mort.  On  invoqua  sa 
protection  contre  le  même  fléau  qu'il 
avait  combattu  pendant  sa  vie.  Nos 
historiens  citent  plusieurs  anciens  ca- 
lendriers des  xiv  et  IV.  siècle,  où  il 
est  déjà  place  au  rang  de»  saints. 
Des  i^j.Geoffroidelioucicautolv- 


i8z 


ROC 


tint ,  pour  la  ville  d'Arles ,  une  por- 
tion considérable  de  ses  reliques:  l'au- 
tre fut  enlevée  furtivement,  en  1 485, 
par  les  Vénitiens.  En  1 4 1 4  >  k*  Pères 
du  concile  de  Constance ,  pour  arrê- 
ter une  maladie  contagieuse  qui  ré- 
gnait dans  la  ville,  ordonnèrent  une 
procession  où  son  image  fut  por- 
tée. Des  honneurs  si  anciens  et  si 
universels  prouvent  l'existence  et 
la  canonisation  de  notre  saint,  que 
des  esprits  (i)  dédaigneux  ont  voulu 
révoquer  en  doute.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  F.  Dicdo ,  sénateur  vénitien ,  en 

1 4?7  >  ma's  avec  P€U  de  critique.  On 
la  trouve  dans  le  recueil  des  Bollan- 
distes.  Jean  de  Pins  ,  évêque  de 
Rieux  ,  a  aussi  publié ,  en  latin ,  au 
commencement  du  xvie.  siècle ,  la 
légende  dcSaint-Roch ,  dont  les  pre- 
mières éditions  sont  rares.  Si — d. 
ROCH  (  Jean  -Chrétien-  Frédé- 
ric), libraire  et  journaliste  allemand, 
né, en  i773,àPenig,comtédcSchœn- 
burg,  se  destina  d'abord  à  la  carriè- 
re théologique,  fit  ses  études  à  Leip- 
zig, et  s  établit  ensuite  dans  cette 
ville.  II  se  chargea,  en  179G,  de  la 
rédaction  de  l'Indicateur  littéraire 
(Allgemeiner  deutscher  Anzeiger) , 
dont  il  acheta  depuis  la  propriété  , 
ainsi  que  celle  du  Journal  des  fa- 
briques ,  et  d'autres  ouvrages,  à  l'aide 
desquels  il  forma  Un  fonds  de  librai- 
rie. Il  y  mit  des  sommes  considéra- 
bles ,  et  fit  de  grands  sacrifices  pour 
ses  entreprises  littéraires.  Cependant 
la  fortune  ne  le  seconda  point.  L'em- 
barras de  ses  affaires  allant  toujours 
croissant,  il  fut  saisi  d'un  déscs- 


(1  j  B.  de  1a  Martinii-rr  *'e*t  tonôV ,  pour  runln 
t»-r  lYsialrncc  dt"  faint  Ro«b  ,  »ur  le  »ilfUCt*«|ur  gar 
de ,  a  Mm  wji  t  ,la  <  liroomur  ct>onuc  «ont  le  nom  de 
/'<  lit  lalamu*  de  Monli^'AiVr  :  mai*  il  mt  a  retuar- 
•|i»cr  qn'il  oxi»tr  dam  ctUp  clironiqiK' ,  une  lacune 
•|uî  c<>ni|»ri'iNl  pmque  tout  lr  «juinziitui*  »M-cle;rl 
•jur  t-'isl  Han«  tel  iutiTvaUr  detcini»,  m:e  le  culte 
de  eut  Hodi  •  dm  acquérir  le  phu  de  cjlcbriU-. 


toc 

poir  violent ,  et  se  jeta  dan 
a4  décembre  1801.  Ce  ne 
bout  de  deux  mois  et  de 
retrouva  son  corps,  auprès 
Zschocher.  Son  Indicaieu 
re  annuel,  très-utile  et  coi 
eu  six  vol. ,  dont  le  dernier  < 
1801.  Roch  a  publié  auss 
tériaux  pour  servir  à  Vhist 
librairie ,  Leipzig,  179^;  « 
en  ordre  le  second  volum 
vrage  de  Breitkopf  :  Rech 
V origine  des  cartes  à  joui 
ROCHAMBEAU  (Jean 
Donatien  de  Vimeur  ,  c« 
naquit  le  ier.  juillet  17a: 
dôme ,  dont  son  père  ctai 
ucur  :  celui-ci  était  de  plus 
des  maréchaux  de  France 
Rochambeau ,  en  sa  quai  il 
de  famille ,  fut  destiné  à  1' 
siastique.  M.  de  Crussol , 
Blois ,  voulut  le  surveillei 
dans  ses  études  au  collé; 
ville.  Comme  il  se  prépa 
donner  la  tonsure,  il  fut  cl 
noncer  au  jeune  homme  1 
son  frère  aîné,  a  À  préseï 
»  le  prélat ,  il  faut  que  vc 
»  le  roi  et  la  patrie  dans  1 
»  avec  le  même  zèle  que  v 
»  mis  à  servir  Dieu  dans 
Rochambeau  revint  coin 
instruction  dans  sa  ville  na 
fait,  un  peu  plus  tard,  à 
exercices  d'académie,  il 
^4  mai  1742  >  cornette  ï 
giment  de  Saint-Simon  ( 
chiac  ) ,  qui  partait  pour 
d'Allemagne.  Ils'ydisting 
et  obtint ,  dans  le  même  < 
compagnie  de  cavalerie.  Il 

pagne  de  1 744  9  sous  Ie  m 
Coigny.  Au  commenccxnc 
de  1746  »  il  suivit  le  duc 
(  Louis-Philippe  ) ,  coma: 
camp.  Sa  mère  étant  déven 
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enfants  de ce  prince ,  il  cul 
11  de  plus  d'espérer  de  t'a- 
it. Du  reste,  les  occasion* 
auquèrrot  pas  du  se  faire 
►  par  Louis  XV  pendant  la 
.orsque  le  monarque  et  le 
mm  repartirent  [tour  an- 
couches  de  l.i  Dauphino  , 
ms  1rs  ordres  du  eointe  de 
Placé  souvent  h  lavant- 
troupes  légère» ,  il  revenait 
prince ,  son  général ,  un 
isonné  des  position*  et  du 
marecbal  do  feu  le  di.ir- 
.■:  ■  .  i ,  .,!i.  i-,  particulières 
fgc  de  Namur.  Un  jour , 
mu  gravit  une  hauteur,  où 
va  que  deux  sentinelle*  qui 
légli gemment  leur  pipe.  Le 
Cleimout  profita  de  l'avis 
(lait  i  l'iiini- 1  pour  faire  une 

utile;  et  >. ■  fut  pris. 

de  Clrrmuut ,  en  même 
'il  envoyait  porter  au  roi 

■  iir  CCtle  ,ii  ;  ■-'■.  'i  i-rji.j  ri.-i.i 
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infante 


urail  un  servirc  plus  actif, 
nars  17^7  :  il  n'avait  alors 
deux  ans.  A  la  bataille  de 
la  brigade  de  la  Fère,doul 
entfaisaitpartic,  marchant 


la-.-  s. 


.s  l'a 


trfcu.elRochain- 
rieveuiculblcssc.il  setrou- 
anl  cnétaid'èircprcsentéà 
l  ,  le  jour  où  la  prise  de 
^oom  ,  parLowciidahl ,  lui 
inrée.  A  l'ouverture  de  la 
de  ,-ifi,  il  arriva  le  pre- 
■c  le  comtede  Pcrigord,  a 
l'Outre- Meuse,  qui  était 
ordres  du  même  Lowcn- 
général  Uur  ayant  donné 
tnadiers  à  commander  al 


leinativement ,  ils  se  signalèrent  l'un 
et  l'autre  dans  celte  brillante  campa - 
guc.ct  surtout  au  siège  de  Maastricht, 
llochambeauful  charge' de  compléter 
l'investissement  de  la  place  sur  la 
rive  opposée ,  avec  vingt  compa- 
gnies de  grenadiers  sur  le*  bailleurs 
de  Béraclcu.  Il  emporta  le*  maga- 
sins de  l'ennemi  :  dan*  la  vive  atta- 
que de  la  ville  ,  il  e'tait  de  tranchée 
avec  les  garde»- unisses  ,  cl  avait 
l'ordre  de  soutenir  une  escalade  avec 
son  régiment  de  la  Marche.  À  la 
paix  ,  il  lit  un  mariage  irès-beurenx 
(1741))  avecMU0.  Telles  d'Aeosia , 
qui  lui  survit  encore,  âgée  de  quatre- 
vingt- quatorze  ans.  Maigre  l'a  racolai 
imperturbable  de  sou  caractère,  son 
esprit  n'était  pas  de  nature  à  plaire 
beaucoup  a  la  cour  :  Fart  de  la  guerre 
occupait  presque  seul  ses  pensées.  As- 

Siranl  exclusivement  imsuccè*  qui 
énendeni  de  cet  art,  il  lit  faireà  son 
régiment  des  progrès  remarquables 
dans  la  nouvelle  tactique  et  la  disci- 
pline. Le  maréchal  de  Belle-  Isle 
écrivit ,  de  Besançon .  que  le  colonel 
de  Rochainbcan  était  l'exemple  de  la 
garnison  ,  à  la  saute  près  :  en  effet , 
ses  blessures  l'avaient  fort  affaibli.  Le 
maréchal  l'admettait  le  soir  dans  son 
intimité,  et  complétait,  par  ses  con- 
versations ,  l'instruction  du  jeune 
militaire.  Le  1",  juin,  le  roi  lui 
accorda  le  gouvernement  de  Ven- 
dôme, en  survivance  de  son  pire. 
Dans  le  courant  de  cette  année ,  1  la 
revue  de  M.  de  Paulmj ,  adjoint  au 
ministère  de  la  guerre ,  le  régiment 
de  la  Marche  fut  jugé ,  d'une  voix 
unanime  ,  le  plus  parfait  de  ceux 
qui  avaient  été  inspectes  dans  cette 
tournée.  Ce  régiment  fut  demandé 

far  le  maréchal  de  Richelieu  ,  pour 
expédition  de  l'île  de  Miuorque. 
Rocnarabraii  se  vante  ,  dans  ses 
Mémoires ,  d'avoir  conçu  alors  une 
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idée  dont  il  fit  part  à  plusieurs  colo- 
nels :  c'était  d'annoncer  aux  soldats 
qui  s'étaient  enivres  dans  la  première 
tranchée,  au'ils  seraient  privés  de 
l'honneur  de  monter  à  l'assaut  ;  il 
ajoute  que  le  maréchal  de  Richelieu 
ne  lit  que  rendre  générale  cette  signi- 
fication ,  dont  il  a  eu  tout  l'honneur , 
et  qui  produisit  le  plus  heureux  effet 
sur  des  cœurs  français.  Après  la  prise 
de  Mahon  ,  le  même  Richelieu  ,  se 
trouvant  à  Marseille ,  reçut  du  roi 
des  récompenses  pour  son  armée. 
Rochambeau  fut  fait  brigadier  d'in- 
fanterie ,  et  chevalier  de  Saint-Louis 
(  1756),  quoiqu'il  n'eût  encore  que 
quinze  années  de  service.  Daus  la 
guerre  de  1757  ,  le  duc  d'Orléans 
voulut  l'avoirauprès  de  lui,  et,  ayant 
à  commander  des  corps  séparés  ,  le 
chargea  du  détail  de  son  infanterie. 
A  la  suite  de  la  prise  de  possession 
de  la  Hesse  et  de  Gassel ,  ordonnée 
par  le  prince ,  le  roi  nomma  cet  of- 
ficier supérieur    major-général    de 
l'armée  du  maréchal  de  Richelieu. 
Mais  Richelieu  n'ayant  pas  tardé, 
par  des  intrigues  du  temps  ,  à  rele- 
ver dans  le  commandement  le  maré- 
chal d'Estrées ,  qui  l'avait  relevé  lui. 
même  après  la  prise  de  Mahon ,  les 
états-majors  furent  incorporés  :  Ro- 
chambeau  aima    mieux  céder  ses 
fonctions ,  et  retourner  à  sa  brigade, 
où  il  retrouvait  te  régiment  de  la 
Marche  qui  était  son  ouvrage.  11  eut 
ordre  de  s'emparer  du  pays  d'Hal- 
berstadt ,  et  de  gêner  les  courses  de 
la  garnison  de  Magdebourg.  11  obtint 
un  traité  de   contributions  sur  les 
habitants  ;  et ,  en  effrayant  le  com- 
mandant de  Regcnstein ,  il  se  fit  re- 
mettre  cette   forteresse  ,   qui  était 
sur  le  chemin  du   roi  de  Prusse. 
11  repoussa  le  prince  Ferdinand  de 
Brtnswick  ;  et  ayant  pénétré  les  pro- 
jets de  Frédéric  II ,  il  soutint ,  avec 
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une  seule  brigade  d'artillerie, 

attaques  de  l'ennemi ,  pour  doi 

le   temps  à  notre   armée  de 

nir  le  secourir.    Ce  fut  alors  < 

trouva  l'occasion  d'éproérer,  < 

une  brillante  retraite,  une  tr< 

qu'il  avait  pris  plaisir  à  former 

qui  fut  l'origine  des  compagnie 

chasseurs  dans  l'infanterie  franc 

Après  avoir  servi  sous  le  mare 

de  Gontades  ,  que  le  marécha 

Broglie  vint  remplacer ,  il  fut  ho 

de  la  confiance  de  ce  dernier. 

bataille  de  Crevclt  (  1 758  )  ,  ave< 

de  troupes  ,  dont  il  sut  déguis 

nombre,  Rochambcau  força  ei 

une  fois  le  prince  de  Brunsvricl 

retirer.  Le  7  mars  1 759 ,  il  fut  1 

mé  colonel  du  régiment  d'Auvt 

infanterie ,  et  combattit  le  icr. 

à  la  bataille  de  Minden ,  perdu 

le  maréchal  de  Gontades.  il  fut 

se,  le  16  octobre  1760  ,  au  co 

de  Glostercamp.  Au   mois   d 

vrier  1761,  il  fut  fait  mare 

de -camp  :   il  eut  bientôt  occ 

de  donner  de  nouveau  le  eban 

prince  de  Brunswick  ;et,  soutei 

carabiniers ,  il  le  mit  en  pleii 

route.  Milord  Gamby  ,  envoy 

Rochambeau  son  chirurgien, 

panser  les  blessés    prisonniei 

complimenta  sur  la  vivacité 

précision  des  mouvements  pa 

quels  il  avait  échappé  à  des  : 

triples.  A  la  paix  ,  il  fut  fait  n 

général  de  l'infanterie  d'Alsac 

1 769,  on  l'en  nomma  inspecte 

il  conserva  ses  fonctions  Ion 

réduisit  tous  les  inspecteurs  au 

bre  de  quatre.  Le  cordon  roi 

fut  envoyé  pour  récompense 

camp  de  Verberie  et  de  Gomp 

il  commanda ,  sous  les  veux  d 

quatorze  bataillons.  On  le  vit  é 

avec  franchise  une  opinion  coi 

aux  projets  des  nouvelles  ordon 


.  de  Monlcvnard.  II  n'en  recul 
loin*  la  grand'eroix  deSaint- 
l ,  cl  l'inspection  ilc  |j  Ilretagnc 
U  Normandie.  Sous  les  rainis- 
dudur  d'Aiguillon  et  du  comte 

m. 


u  l'état  de  l'ir.r.mli 
M  une  facilité  d'i 
il  ne  s'était  pas  douté  lui  mè- 
possédant  parfaitement  l'art  mi- 
e  ,  ses  expressions  coulaient 
ne  de  sourie.  Le  comte  de  S. imi- 
tai» ,  devenu  ministre  ,  le  con- 
souv eut ,  et  il  aurait  désiré  se 
liodrc  au  lieu  du  prince  de 
harrry  :  mais  Rochambcau,  ne 
.r.t  pu  se  prêter  à  uu  déplacc- 
,  prît  uu  prétexte  pour  s'cloi- 
Le  comte  de  .Saint-Gerin.iïn , 
aillant  le  ministère,  l'indiqua 
rapporteur  d'un  conseil  de 
w  ,  chargé  de  régir  tant  ce  qui 
tfinit  l'année ,  avec  le  titre  de 
BlemUut  de  tous  les  bureaux. 
■■Dp  de  Vaussicux ,  en  Norman- 
on  devait ,  tous  les  ordres  du 
chai  de  Bngtk,  préluder  à  la 
«  d'Amérique  :  Rochambcau, 
Tait  eu  part  aux  nouvelles  or- 
ance*  de  tactique ,  reçut  du  ma- 
il une  sorte  de  défi  sur  l'ordre 
tel  Y  ordre  profond.  1!  obtint, 
■CS  manœuvres  ,  un  triomphe 
Jet ,  avantageux  à  l'att ,  mais 
de  pour  son  cœur.  Il  aurait 
x  aimé  ,  dît  -  il  dans  ses 
dires  ,  avoir  pour  juge  que 
partie  ,  son  ancien  maître 
(Clique.  Il  fut  fait  lieutcnanl- 
-al  des  armées  ,  le  1".  mars 
i; et, quelque  temps  après,  ayant 
miné  commandant  d'un  corps 
iaire  de  six  mille  hommes  ,  qui 
envoyé  aux  États-unis  d'Ame- 
,  il  prit  terre  à  Rbode-lsland, 
Larda  pas  à  occuper  des  posi- 
uvantes.  Le  général  Washing- 


ton avait  résolu  de  brusquer  les  at- 
taques :  Rocbarabcau  ,  dan*  une  en- 
trevue, lui  en  fît  sentir  les  dan- 
gereuses conséquences,  et  dévelop- 
pa devant  lui  de  sages  principes 
de  conduite.  Les  députa  lions  sau- 
vages rendirent  d'honorables  hom- 
mages au  général  français;  et  il  fut 
complimente  par  les  quakers  mêmes, 
non  sur  tes  talents  militaires,  mais 
sur  son  amour  de  l'ordre  et  sifr  son 
habileté  à  gouverner  ses  soldats,  qui, 
eu  tll'et,  respectaient,  dans  ce  pays, 
les  propriétés  et  les  personnes  avec 
un  scrupule  dont  l'armée  française 
ne  devait  plus  donner  l'exemple 
admirable  que  dans  la  guerre  d'Es- 
pagne de  i!î  >'!.  On  attendait  avee 
impatience,  des  secours  de  trou- 
pes et  d'argent  ,  dont  M.  de  Grasse 
était  chargé.  C'est  dans  cette  vue 
que  le  plan  de  campagne  fut  ar- 
rêté avec  Washington.  Il  s'agissait 
d'opérer  la  jonction  des  deux  armées. 
Rorhamheau  sut  retenir  à  New- 
York  lord  Clinton,  général  anglais, 
qui  brûlait  de  marcher  contre  Was- 
hington ;  et*  il  contribua  a  faire  ré- 
trograder lord  Cornwallis.  Nos  sol- 
dats, manquant  de  vivres,  suppor- 
tèrent plusieurs  fois  leurs  privations 
avec  cette  gailéparticulicreaux  Fran- 
çais. Lorsque  M,  de  Grasse  eut  ame- 
né les  moyens  sur  lesquels  on  comp- 
tait pour  continuer  là  guerre,  Ro- 
chambeau  se  concerta  avec  Washing- 
ton, et  prit  des  dispositions  telles, 
que  Cornwallis,  serré  dans  la  ville 
d'York  en  Virginie  ,  ne  put  faire  de 
sorties  sans  être  repoussé ,  et  se  vit 
enfin  réduit  à  parlementer. La  capi- 
tulation fut  signèelc  içjoctobre  1781. 
Le  général  anglais  et  son  corps ,  au 
nombre  de  buit  mille  hommes,  se 
rendirent  prisonniers  de  guerre , 
avec  214  pièces  de  canon  el  vingt- 
deux   drapeaux.    Cornwallis    était 
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malade ,  ou  feignit  de  l'être ,  et  res- 
ta dans  la  place.  Le  général  Obéra 
défila  à  la  tête  de  la  garnison ,  et  pré- 
senta son  épce  au  comte  de  Rocham- 
beau  ;  celui-ci  lui  montra  Washing- 
ton ,  en  disant  :  «  Je  ne  suis  que  l'auxi- 
»  liairedu  général  des  Américains.  » 
La  prise  du  chef  de  l'armée  an- 
glaise fut  un  coup  décisif:  elle  opé- 
ra un  bouleversement  du  ministère 
britannique ,  et  fit  prendre  au  parl- 
ement la  résolution  de  renoncer  à  tou. 
te  entreprise  offensive.  La  paix  fut 
6ignéelc  icr.juin  in83.  En  souvenir 
des  services  de  Rocnambeau,  le  con- 
gres lui  donna  deux  pièces  de  canon 
prises  sur  l'armée  anglaise  (i),  et  y 
ht  graver  les  armes  du  général,  avec 
une  inscription  honorable.  Le  con- 
grès chargea  en  outre  .son  secrétaire 
des  affaires  étrangères  de  recomman- 
der à  la  faveur  du  roi  de  France  le 
comte  de  Rochambeau  et  son  armée, 
dont  la  bravoure  ,  la  discipline  ,  et 
l'union  avec  les  soldats  et  les  ci- 
toyens des  États-unis  ,  avaient  mé- 
rité l'estime  et  la  reconnaissance  des 
Américains.  Lorsque  Rochambeau  se 
présenta  devant  Louis  XVI ,  ce  mo- 
narque lui  fit  un  accueil  très-distingué, 
et  lui  accorda  les  entrées  de  sa  cham- 
bre, puis  le  cordon  bleu,  le  commande- 
ment de  la  Picardie,  enfin  toutes  les 
grâces  et  gratifications  qu'il  avait  de- 
mandées pour  ses  officiers  et  ses  sol- 
dats. Le  roi  y  ajouta  le  don  de  deux 
tableaux ,  l'un  représentant  le  siège 
de  New- York,  et  l'autre  la  garni- 
son anglaise  qui  défilait  au  milieu  de 
l'armée  française.  Sous  le  ministère 
de  Brienne,  Rochambeau  fut  des- 
tiné pour  être  premier  membre 
d'un  conseil  de  guerre  ;  mais  il  re- 
fusa, parce  qu'il  u'y  voyait  que  de 

(OLe  maréchal  de  Saxe  «t  Boagainrilie  étaient 
1<*  seuls  qui  eutaent  obtenu ,  acres  le  Kg  w  de  Louis 
XV,  une  yariilg  pretva  d'estime. 


nouveaux  moyens  suscites  p 
ques  ambitieux  pour  tourme 
militaires.  Le  gouvernement 
tois  lui  fut  proposé  :  il  fallai 
l'accepter,  une  finance  de  ci 
mille  écus ,  somme  difficile  à 
dans  un  temps  de  troubles  ] 
Bientôt  le  commandement  < 

Srovince  fut  réuni  à  celui  d 
ie;  ce  qui  forma,  pour  Roch; 
l'un  des  commandements  1 
considérables  de  la  France 
deux  voyages  qu'il  eut  occa 
faire  à  Londres,  il  fut  trait 
manière  extrêmement  flattei 
tout  par  plusieurs  officiers  c 
wallis ,  dont  il  avait  adouci 
Au  camp  de  Saint- Orner,  s 
pes  essayèrent ,  en  présence  « 
ce  de  Condé,  les  manœuvr 
c  rit  es  par  les  nouvelles  or 
ces  ;  et  il  enleva ,  par  son  h 
les  suffrages  des  spectateurs 
mé  membre  de  la  seconde 
blée  des  notables,  en  1788 
taché  au  bureau  de  Mopsi 
vota  pour  la  double  représ 
du  tiers-état.  Pendant  les  or 
élections  et  la  disette  des 
il  maintint  l'ordre  dans  son  c 
dément ,  et  arrêta  les  émeu 
autant  de  prudence  que  d< 
té.  Pour  mieux  assurer  le 
militaire,  il  se  faisait  anpu 
les  réquisitoires  des  officii 
nicipaux.  L'Alsace  était  e 
vement  :  il  y  fut  envoyé ,  el 
riva  qu'après  le  renvoi  de 
Ce  ne  fut  pas  sans  des  peine* 
qu'il  réussit  à  mettre  un  te: 
excès  qui  allaient  toujours  c 
parmi  les  soldats  et  le  peuple 
Huningue  jusqu'à  Landau.  ' 
s'altéra  tout-à-fait  :  il  fut  fore 
liciter  un  congé.  Après  six  m 
repos  insuffisant,  il  fut  ma] 
cour;  et  il  eut,  à  Saint-Clo 
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icc  particulière de  Louis  XVI, 
i  promit  l'appui  de  l'autorité 
{  qu'où  n'appelait  plus  que 
ivoir  ■»tont]  ,  autant  qu'il 
lait  de  ce  monarque  de  IV.--.n- 
ochambcaii  accepta  le  com- 
-xaeut  de  l'armée  du  Nord,  Il 
railler  aux  fortifications ,  et 
il  aux  approvisionnements  des 
,  II  t'appliqua  surtout  a  ré- 
l'ordre  dans  les  troupes,  cl 
armouîeavec  les  corps  adtui- 
«£»:  nuit  plusieurs  décrets  de 
ibléc  nationale  venaient  suc- 

andant.  Rien  H  lui  paraissait 
Mira  ire à  la  subordination  que 
uioa  des  soldats  aux  clubs  :  il 
ni»  le  plus  possible,  et  il  cn- 
ei»fficiersàsiirvrillcr  leurs  su- 
ne*.  Le  ministère  de  la  guerre 
"il.  m  par  M.  de  Monlmorin: 
seau  qu'il  ne  se  sentait  ni  la 
h  le  talent  de  remplir  des  fonç- 
ât*»!' importantes   dans  un 


forme  de  l'arrestation  de  Louis  XVI 
et  de  sa  famille  à  Vareimcs.  Presse' 
de  partir  pour  la  frontière  du  Nord, 
il  prêta  le  nouveau  serment  de  dé- 
fendre toute  la  ligne  mise  sous  ses 
ordres, contre  les  CDncinisdu  dehors, 
et  la  constitution  contre  les  cunt» 
mis  du  dedans.  Le  roi,  après  l'ac- 
ceptation de  la  constilulionde  1791, 
l 'éleva ,  sur  la  présentation  de  ras- 
semblée nationale,  à  la  dignité  de 
maréchal  de  France  (a8  décembre), 
La  lettre  qui  le  lui  annonçait,  conte- 
nait ces  mots  :  a  L'assemblée  natio- 
»  unie  a  secondé  mes  desirs,  en  me 
»  mjtfcmtàportécdcvnusdounermie 
»  marque  éclatante  de  satisfaction 
»  et  d'estime.  »  L*  comte  de  Narlion- 
nc,niiiiistrcde  la  guerre,  vint  rn  per- 
sonne lui  remettre  le  liàlou,  ainsi 
qu'à  Lnckuer,  à  la  tetc  des  troupes. 
Tout  annonçant  une  guerre  proenai- 
iii- .  le  Ni.iii.li.il  de  Rocltambeau  fut 
uiaudé  à  Paris,  pendant  l'bivrr,  en 
même  temps  que  les  généraux  Lnek- 
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de  rédaction    eut  lieu  le 


iderlesc, 
le  nouvelli 
d*ît  encore  le  changement  de 
t  public.  Ce  fut  dans  le  fort  de 
mil  qu'il  apprit  l'évasion  du 
jmin  1791 ,  par  la  publication 
écret  de  l'assemblée  nationale, 
appelait  à  la  défense  des  fron-. 
De*  députés  du  comité  mili- 
'innt  invité  à  se  rendre  dans 
iéV  l'assemblée,  il  s'excusa  sur 
"3  n'avait  aucun  titre  ni  obli- 
1  directe  pour  y  paraître.  Une 
Le  députa  non  de  quatre  comi- 
apporta  le  décret,  rendu  à  l'u- 
ité.  Il  demanda  OÙ  étaient  les 
«s.  On  lui  répondit  que  M.  de 
aorin  les  avait  réunis  a  la  chan- 
t,  et  que  c'était  là  qu'on  l'at- 
L  A  peine  arrivé    il  y  fut  in- 
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opinion 
Tes  le 
'indis- 
cipline de  son  aimée.  Le  roi  et  tout 
son  conseil ,  excepté  le  ministre  Nar- 
bonne,  se  rangèrent  du  même  avis. 
Le  ministère  de  ta  guerre  passa  entre 
les  mains  de  M.  de  Grave,  et,  bien- 
tôt après ,  dans  celles  de  Dumouriei. 
La  guerre  étant  déclarée ,  Rocham- 
beau,  chargéde prendre  lecomman- 
demeutdel  armée  du  Nord, partit,  le 
■11  avril ,  pour  Vaienciennea.  Le  sys- 
tème d'offensive  prévalnt,  grâce  à 
l'esprit  remnant  de  Dumouriei;  et 
les  hostilités  commencèrent,  te  34) 
par  l'attaque  infructueuse  du  fort 
de  Quiévrain.  Malgré  les  vîtes  et 
les  soins  du  général,  les  désordres 
se  multipliaient.  Le  ministre  de  la 
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guerre  ne  cherchait  qu'à  l'abreuver 
de  dégoûts,  faisant  insérer ,  dans 
les  feuilles  publiques ,  des  comptes 
infidèles  des  opérations  du  marécnal, 
qui  s'inscrivit  en  faux,  par  une  let- 
tre adressée  au  président  de  l'assem- 
blée législative.  Elle  rendit,  le  7  mai 
1 79a ,  un  décret ,  pour  réparer,  par 
des  termes  honorables  pour  lui,  l'in- 
justice dont  il  se  plaignait.  Le  i5  du 
mois  suivant ,  il  se  relira  dans  sa  terre, 

Srës  de  Vendôme ,  avec  la  résolution 
e  ne  plus  se  mêler  d'aucune  espèce 
d'affaires  publiques.  Eu  17  93,  on  en- 
leva, sous  ses  y  eux,  les  deux  canons  , 
don  précieux  du  congrès  des  jlats- 
unis.  Un  ordre  des  comités  de  la 
Convention  le  fit  conduire  à  la  Con- 
ciergerie. Mis  bientôrsurla  liste  des 
condamnés  ,  il  marchait  après  M.  de 
Malesherbes  :  au  moment  où  il  allait 
monter,  lui  aussi ,  dans  la  fatale  char- 
rette ,  le  bourreau ,  trouvant  qu'elle 
était  trop  pleine,  le  repoussa  bruta- 
lement :  «  Retire  -  toi ,  vieux  maré- 
»  chai,  lui  cria -t- il;  ton  tour  vien- 
«  dra  plus  tard.  »  La  chute  de  Ro- 
bespierre sauva  Rochambeau.  Il  ren- 
tra dans  ses  foyers ,  et  y  passa  dès- 
lors  des  jours  tranquilles,  faisant  l'a- 
grément de  tout  ce  qui  l'entourait. 
Il  suivait  journellement ,  avec  le 
plus  vif  intérêt,  et  souvent  avec 
une  heureuse  prévoyance,  la  mar- 
che et  les  succès  des  armées  fran- 
çaises. En  i8o3,  il  fut  présenté  à 
Buona parte,  qui,  en  lui  montrant 
plusieurs  généraux,  et  particulière- 
ment Al.  Berthicr  (  jadis  aide  -  de- 
camp  de  Rochambeau,  en  Améri- 
que ),  lui  dit  :  a  Général,  voilà  vos 
»  élèves.  —  Les  élèves ,  repartit  Ro- 
»  chambeau  ,  ont  bien  surpassé  leur 
»  maître.  »  I/annéc  suivante,  il  re- 
çut la  croix  de  grand  -  officier  de  la 
Légion-d'honneur  ,  avec  le  titre  d'u- 
ne pension  d'ancien  maréchal.  Il  oc- 
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cupa  ses  loisirs  champê 
des  Mémoires, qui  ont  é 
après  sa  mort,  en  18 
in-8°.  Il  avait  désiré  qu' 
point  paraître  sans  que  1< 
été  revisé  par  un  hoi 
1res.  Luce  cte  Lancival , 
l'éditeur,  s'est  contenté 
une  préface  ,  dans  la 
eu  raison  de  dire  c  qu 
»  la  négligence  et  l'aba 
»  simple  conversation , 
»  ront  nécessairement  1 
»  confiance.  »  Un  Voya 
mêrique  septentrionale 
Robin,  in -8°.,  178a, 
détails  intéressants  et  ci 
campagne  de  Rochainbe 
sur  le  séjour  des  troupes  : 
Amérique,  etc;  mais  l'a 
souvent  dans  les  incon 
l'on  reproche  aux  pane 
maréchal  termina  douce 
gue  carrière  ,  sans  aul 
qu'un  catarrhe ,  qui  le  si 
moment,  le  10  mai  180 
re  tumulaire,  qui  couvre 
les  mortelles,  dans  le  cil 
paroisse  (Thoré),  porte 
faite  par  le  chevalier  < 
C'est  un  exposé  de  la  vi< 
privée  de  ce  général  , 
d'autant  plus  honorabl 
simple  et  vrai. 

ROCHAMBEAU  (  Dt 
rie -Joseph  de  Vimeu 
de  ) ,  fils  du  précéder 
1750,  au  château  de  F 
embrassa  l'état  milita 
plus  tendre  jeunesse ,  et 
le  11  janvier  1779,  col 
ment  de  Royal  -  Auvei 
rie ,  où  il  avait  fait  ses 


:si 


mes,  sous  son  père 
suivit  celui-ci  aux  Éta 
mérique,  et  eut  part  ai 
l'expédition.  Avant  so 
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^  itçnt  l'ordre  de  Go- 
»  *le  mine  tarda  pu  à  le 
Palier  de  Saint-Louis.  De- 
trécotl-de-camp,  eo  1791 , 
•*aé  lieutenant  général  le 
l  1792,  et,  dans  la  même 
appela  au  commandement 
do  Vaut,  pour  7  remplacer 
enseue.  Embarque  à  Saint- 
*,  il  soumit  les  nègres  ré- 
:  se  rendit  à  la  Martinique , 
eocementde  1793.  11  eut 
1  combattre  M.  de  Beha- 
,  a  la  tête  d'un  grand  nom- 
tyalistes,  s'était  joint  aux 
our  expulser  les  républi- 
is ,  à  la  suite  d'une  affaire 
g,  Rochambeau  força  les 
?  se  rembarquer ,  et  déjoua 
res  faites  sur  la  Guadelou- 
pe sur  Sainte-Lucie.  Le  4 
exprima ,  dans  une  pro- 
,  les  sentiments  du  rcpubli- 
e  plus  ardent.  «  Vos  enne- 
il  à  ses  soldats,  fuireut 
I  devant  la  hache  de  la  loi 
t  frapper  leurs  têtes  cou- 
qui  poursuivra  désormais 
tous  les  traîtres  et  les  rc- 
Les  journaux  de  cetlc  epo- 
jrtent  que  lV>rhambraii  lit 
:n  les  colonies  trois  guillo- 
'ic  difllrents  essais  furent 
■;  iuitrument  de  supplice 
l^icv  On  fît  ensuite  périr 
>lli*iers  et  colons,  lorsque 
1-  de  la  mort  de  Louis  XVI 
la  Martinique,   le  jouerai 
eau  signa  et  fit  aflieher , 
t  avec  les  autorités ,  une 
?  félicitations  à  la  Conven- 
ait remarquer  que  cYt  lit 
mps  même  où  son  père  gc'- 
»u>  les  prisons  de  Robes- 
»>ez  ce  nom},  et  u'cchap- 
npplice  que  par  une  sorte 
c,  rpie  le  gênerai  RochaiU* 
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beau  montrait  tant  d'ardeur  révolu* 
xtionnaire  Le  a*  mars  inof  >  *7**t 
été  attaqué  au  Fort-Royal  de  u  Mar. 
Unique,  par  des  forces  tris-nom- 
breuses ,  il  capitula  après  quarante- 
neuf  jours  de  siège,  et  sortit  avec 
trois  cents  bommes  ,  sains,  ma* 
lades  ou  blessés,  seuls  restes  de  la 

Sarnison.  Il  se  fit  débarquer  à  Phila* 
elpbie,  et  de  là  repassa  dans  sa  pa- 
trie. Nommé,  en  1 796,  gouverneor- 
Senéral  de  Saint-Doiningue, il  arriva 
ans  cette  colonie,  le  11  mai,  avee 
quatre  cents  bommes,  trouva  lenord 
de  Tile  agité  par  des  troubles;  et 
bientôt,  ayant  à  lutter  contre  les  gé- 
néraux qui  commandaient  sous  lai 
et  contre  les  commissaires  civils,  il 
fut  destitué  et  renvoyé  en  France.  Il 
fut  employé  à  l'armée  d'Italie,  en 
1800 ,  et  chargé  de  la  défense  de 
la  tête  du  pont  du  Var,  en  qualité  de 
commandant  d'une  des  divisions  de 
cette  armée.  Il  fit  la  campagne 
suivante  sur  la  Piave  et  dans  le 
Tyrol ,  et  contribua  aux  avanta- 
ges remportes  sur  le  général  Lau- 
don.  Il  accompagna,  en  1802,4  le 
gênerai  Leclcrc  dans  l'expédition 
de  Saint-Domingue,  et  battit  com- 
plètement Toussaint-  L'Ouverture, 
le  17  février.  A  la  mort  de  Leclcrc 
(  'à  novembre  i8o3  ),  Rochambeau 
prit  le  commandement  eu  chef 
à  titre  d'ancienneté.  Il  nourrissait 
depuis  long-temps  de  très  -  fortes 
préventious  contre  les  bommes  de 
couleur;  et  elles  le  rendaient  peu 
propre  à  rétablir  les  a  flaires  de  Fran- 
ce dans  les  colonies.  Sa  sévérité  en- 
vers quelques  colons  révoltés  ache- 
va d'exaspérer  les  esprits ,  et  de  sou- 
lever indistinctement  les  noirs  et  les 
mulâtres  contre  les  troupes  françai- 
ses. Nous  ne  reproduirons  pas  les 
accusations  sans  nombre  dont  cet 
officicr-gcucral  fut  l'objet,  noinmc- 
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ment  dans  un  Précis  historique  de 
la  Révolution  de  Saint  -  Domin- 
gue  ;  il  nous  suffira  de  dire  qne  l'his- 
torien est  exact  r  les  Carrier  et  les 
Lebon  ne  furent  pas  plus  cruels. 
N'étant  plus  à  la  tête  que  des  fai- 
bles restes  d'une  armée  moissonnée 
Sar  le  climat ,  par  la  fièvre  jaune  , 
ont  il  fut  lui-même  attaqué,  et  par 
la  plus  active  des  guerres ,  il  se  réfu- 
gia dans  la  ville  au  Cap.  Là ,  ne  re- 
cevant pas  de  secours  qui  pussent  ré- 
parer ses  pertes,  se  voyant  bloqué  par 
des  vaisseaux  anglais ,  il  capitula  avec 
les  noirs,  et  se  remit,  le  3o  nov. 
i8o3 ,  lui  et  les  débris  de  son  expé- 
dition ,  à  la  discrétion  du  commo  - 
dore  anglais.  Par  l'abandon  du  Cap , 
la  partie  française  de  l'île  demeura , 
en  totalité,  au  pouvoir  des  noirs ,  qui 
nommèrent  Dessalines,  capitaine- 
général.  La  garnison  de  cinq  mille 
hommes  fut  déclarée  prisonnière  de 
guerre  avec  son  chef,  que  Ton  diri- 
gea sur  la  Jamaïque.  Les  Anglais 
emmenèrent  ,  au  mois  de  février 
1804 ,  Rochambeau  dans  leur  pays; 
.  et  il  y  séjourna  jusqu'au  commence- 
ment de  1811,  qu'il  recouvra  sa  liber- 
té, et  revit  la  France ,  par  suite  d'nn 
traite  d'échange  conclu  entre  Buo- 
naparte  et  George  III.  Il  ne  fut  pas 
^  employé  jusqu'à  l'époque  de  la  cam- 
pagne désastreuse  de  Moscou.  L'ar- 
mée française  venait  de  faire  des 
pertes  considérables  ;  ce  fut  alors , 
que  Buonaparte  tira  le  général  Ro- 
chambeau de  sa  retraite,  voisine  de 
Vendôme.  Ayant  reçu, en  181 3,  le 
commandement  d'une  division  du 
cinquième  corps  aux  ordres  du  gé- 
néral Lauriston, Rochambeau  mon- 
tra autant  de  capacité  que  de  bra- 
voure personnelle  à  Bautzen,  les  19 
et  20  mai ,  puis  à  Wolfsbcre ,  le  i5 
août.  Il  périt  à  la  bataille  de  Leip- 
zig ,  le  18  octobre  suivant ,  en  don- 
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nant  à  ses  troupes  Fexem 
vouement.     • 

ROCHD  (  Ibn  ).  V.  Av 

ROCHE  (  Jacques  de 
1 5g5  ,  à  Villefont ,  en  < 
défendit  ,  en  1621  , 
de  cette  ville  ,  contre 
Rohan ,  et  lui  en  fit  Iev< 
Ce  château  ayant  été  p 
suivante ,  Jacques  de  Ro 
prit ,  en  tuant,  de  sa  pre 
celui  qui  y  commandait, 
homme  était  grand querel! 
naît  fréquemment  part  au: 
étaient  si  communs  à  cette 
dans  lesquels  les  témoins  s 
11  allait  chercher  ces  son 
bats  jusqu'en  Bretagne.  11 
directement  de  ce  Jacques 
ccuyer  de  Hugues  de  Chai 
d'Orange ,  qui  fut  armé  c 
combat  de  Saint-Jacques 
en  i443'  Sa  famille,  qui  e 
suisse ,  possède  le  droit  d 
sic  dans  le  canton  de  1 
existe  toujours  en  Franc 
Cévennes.  Une  chose  rei 
c'est  que  le  portrait  de  . 
Roche  ,  qui  est  en  la  po 
chef  de  cette  maison ,  à 
département  du  Gard,  est 
trait,  celui  d'Olivier  Croir 
en  i658. 

ROCHE  (  Jacques  Fc 
la  ).  V.  Fontaine. 

ROCHE  (Jean-Bah 
de  la  ) ,  docteur  de  Sorb 
né  vers  la  fin  du  dix-sept 
On  ne  connaît  pas  le  lieu 
sance.  Il  eut  quelques  suc 
carrière  de  la  chaire , 
1 7 16  ,  l'abbaye  de  Saint- 
Rennes  ,  fut  fait  prédicat* 
et  partagea  sa  vie  entre 
de  son  état  et  les  lettres 
vait  avec  plus  de  icle  qu 
Il  mourut  à  Paris,  en  17I 
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tvancé.  Indépendamment 
action  libre  aesPsaumes , 

rrar  tous  les  {ours  du 
,  in-ia  ;  de  V Office  des 
leet  Damien,  1718,  in- 

Traduction  du  Bréviaire 
r ,  à  l'usage  des  religieux 
pe  t  3  vol.  in-8°.  ,on  a  de 
[a  Roche  :  I.  Œuvres  mê- 
is,  1733,  in-ia;  c'est  le 
s  opuscules  de  sa  jeunesse. 
? e  des  réflexions  morales , 
lie,  la  traduction  en  vers 
ques  de  Virgile  ,  précédée 
citation  sur  les  règles  de 
Cette  version ,  dit  l'abbé 
st  plate ,  rampante  etdif- 
yieet  les  principes  de  Tau- 
également  bizarres  ;  son 
e  récarter  de  la  route  com- 
oy.  la  Biblioth.  française, 
.  IL  Le  Panégyrique  de 
nevieve ,  ibid. ,  1 737  ,  in- 
né édition  des  Maximes  de 
foucaold ,  avec  des  Remar- 

,  ibid.,  1737  011  it4*  5 
st  cet  éditeur  que  labbé 
ait  en  vue  dans  le  passage 

Les  uns ,  sous  le  vain  pré- 
rapprochement  commode, 
e  cet  excellent  ouvrage  un 
ire  triste  et  ennuyeux  de 
qu'ils  ont  surcharge  des 
eMn,".de  La  Sablière,  avec 

et  inutiles  commentaires 
1  Préface  de  l'édition  des 
:,  par  Broticr).  »  On  peut 
ic  les  remarques  île  La  Ro- 
|uelqu('t'oi>  fausses,  comme 
prétend  qu'il  ne  peut  exis- 
unsic  sans  amour.  IV.  La 
Messe. o*\  les  anciens  qua- 
t  Pibrac  ,  Du  Faur  et  P. 
»,  sur  la  vie  ,  etc. ,  avec  des 
m, ibid.,  i~/\(>i  in- 12  (  frm 
li  ,  XXVII,  478,110t.  1  ). 
li\es  réflexions  de   l'auteur 
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donnent  quelquefois  lieu  à  une  juste 
critique  (  F*  le  Journ.  des  savants  de 
1 74%  P*  56a  et  suiv.)  V.  Oraison  fu- 
nèbre du  duc  d'Orléans y  prononcée 
dans  l'église  de  l'abbaye  du  Val-de- 
Grâce,  ibid. ,  1753 ,  in-4°.  VI.  Rè- 
gles de  la  vie  chrétienne ,  ibid.  f 
1753 ,  3  vol.  in- ta.  VIL  Mélanges 
de  maximes  chrétiennes  sur  la  re- 
ligion, la  morale  et  la  nature,  1  769, 
in- 1  a.  On  attribue  encore  à  l'abbé  de 
lia  Roche  :  V Année  dominicale,  8  t. 
in-ia;  Cosmographie  pratique ,in- 
1a  ;  les  Œuvres  de  la  chair  et  les 
fruits  de  V esprit  f  in-ia;  des  Let* 
très  littéraires  sur  divers  sujets , 
a  vol.  in- 1  a  ;  et  enûn  des  Mémoires 
historiques  et  curieux f  3  vol.  in-  ia^ 
M.  Barbier  regarde  ces  deux  derniers 
ouvrages  comme  imaginaires.  Voyes 
la  Préface  du  Dictionn.  des  anonj-  * 
mes  ,  seconde  édition ,  p.  xv.  W— s. 
ROCHE  (  Pierre  -  Louis  -Le- 
Febvre  de  la  ) ,  né  à  Cani ,  en  Nor- 
mandie ,  fut  d'abord  bénédictin ,  et 
curé  de  Grémonville,  au  pays  de 
Caux.  Se  trouvant  à  Paris  clans  les 
journées  desi3  et  14  juillet  1789, 
il  se  fit  remarquer  par  son  xele  pour 
la  cause  de  la  liberté ,  et  fut  même 
prépose  à  la  distribution  de  la  pou- 
dre saisie  au  port  Saint  •  Nicolas. 
Cinquante  jours  après,  il  fut  menacé    s 
de  mort  par  la  populace,  qu'il  em- 
pêcha de  brûler  les  papiers  de  l'hô- 
tel-dc  ville.  En  1790  ,  il  dénonça  et 
poursuivit  au  Châtelet  l'auteur  d'un 
libelle  écrit    contre   lui.    Lcfèbvre 
de  la  Roche  avait  été  l'ami  d'Hclvé- 
tius  ,  et  fut  le  légataire  de  ses  pa- 
piers. Il  continua  d'être  de  la  société 
de  Mmr.  Hclvétius,  qui  ne  l'oublia 
pas  dans  son  testament  (  V.  ci -des- 
sus, tome'  XX,  pag.  37):  il  est 
mort  en  1806.  On  hii  doit  :  F.  La 
Confrérie   ou  Société  de   Notre- 
Dame  auxiliatrice ,  érigée  au  pays 
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de  Couac ,  1779,  in- 16.  II.  Esiai 
de  Traduction  de  quelques  Odes, 
et   de  VArt  poétique   d'Horace, 
1788,  tiré  à  cinquante  exemplaires , 
dont  huit  portent  le  nom  de  l'auteur. 
III.  L'édition  des  Œuvres  à'HeL 
vétius ,  Paris ,  P.  Didot ,  1 795  ,  en 
14  vol.  in-i8(r.  XX,  35).  IV. 
L'édition  des    Œuvres  complètes 
de  Montesquieu ,  1795,  12  vol.  in- 
18,  dans  laquelle  le  texte  est  très - 
altéré ,  faute  par  l'éditeur  d'avoir 
consulté  les  premières  éditions.  Les 
notes  d'Hel  vétius  sur  Y  Esprit  des 
Lois,  y  paraissaient  pour  la   pre- 
mière fois.  V.  De  VArt  poétique , 
Epitre  d'Horace  aux  Pisons ,  tra- 
duite (  en  vers  ) ,  1798  ,  in- 18.  On 
trouve ,  à  la  suite ,  des  Pensées  sur 
l'Art  poétique  ,  extraites  des  Ma- 
nuscrits dïHehétius ,  et  des  Con- 
seils de  Voltaire  à  Hélvétius ,  sur 
la  composition  et  sur  le  choix  du 
sujet  d'une  Epitre  morale,  mor- 
ceaux jusqu'alors  inédits.     A.  B-t. 
ROCHE  (Sopoie  de  la),  fille  du 
médecin  Guttermann  ,  de  Gutersho- 
fcn,  née  à  Kaufbcurcn  en  Souabc,  le 
6  décembre  1730,  fut,  dès  sa  pre- 
mière enfance,  initiée  par  son  père 
d.ins  les  lettres.  A  l'âge  de  5  ans, 
ciie  avait  déjà  lu  toute  la  Bible,  et  à 
1 3  ans ,  elle  servait  de  bibliothécaire 
.411  docteur.  Guttermann  ,  ayant  été 
appelé  à  Augsbourg ,  en  qualité  de 
tlo;*::ii  de  la  faculté  de  médecine, 
ni  !»  va  dans  cette  ville  l'éducation 
■iMi'r.-iire  de  sa  fille,  qui  étonna  tout 
''■  p.- onde  par  l'étendue  de  ses  con- 
ri:..;.r.ces  et  la  sûreté  de  son  goût. 
«l'-ni,  médecin  du  prince-évê- 
c   il' Augsbourg,  ravi  des  dispo- 
•j-i>  d».>  cette  jeune  personne,  ai- 
mi;j  j.ère  à  cultiver  son  esprit, 
-  iî:  manda  en  mariage.  Cepen- 
.  revenu  médecin  du   roi   de 
^LCy  il  se  brouilla  avec  Guttcr- 
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mann,  au  sujet  du  cootr; 
riage ,  le  père  voulant  sti 
les  enfants  seraient  lutLéri 
dis  que  Bianconi  exigeait  < 
sent  catholiques. En  préset 
père ,  elle  fut  contrainte 
un  auto-da-fé  de  toutes  les 
poésies  du  prétendu ,  et 
solennellement  aux  pieds 
d'alliance.  Elle  ressentit  ui 
chagrin  de  cette  rupture; 
bée  dans  une  douce  mé 
elle  prit  dès-lors  beauceii] 
pour  la  solitude.  Étant  i> 
célèbre  Wieland,  alors  j< 
teur  à  Biberach  ,  elle  v 
dans  sa  maison  ;  et  ce  f 
elle,  l'occasion  d'une  nouv 
cation  littéraire.  Wielan 
son  ami  intime  et  désira  l 
mais,  comme  il  fut  obligé 
ger  pour  chercher  à  se  pi 
amante  se  maria,  dans  Tint 
un  conseiller  de  Maïcucc  et  : 
des  biens  des  comtes  Stac 
véritable  nom  était  Frank 
tenfels;  mais  le  ministre  £ 
Maïencc,  transforma  ce 
lemand  dans  celui  de  La  h 
Frank  s'est  fait  connaître 
Lettres  sur  le  monachismt 
par  un  curé  catholique  à 
1771  :  lettres  satiriques,  q 
un  assez  grand  succès  chei 
testants  (  F.  Risbek)  ,  mais 
perdre  dans  la  suite ,  à  Fa 
place  de  conseilter-d'élat  à 
Depuis  lors,  il  se  retira  are 
me  à  Ofleubach.  Sophie  de  1 
le  perdit,  en  1789;  et  bien 
elle  eut  la  douleur  devoir  p 
un  fils  qu'elle  chérissait  ton 
Elle  est  morte  a  Oflenbach , 
vricr  1807.  Sophie  La  r\c 
douée  d'une  sensibilité  exqi 
écrivait  purement  et  avait  I1 
tion  très-poétique.  Elle  de! 


rièfï  littéraire,  par  le  roman 
te.  de  Stemhciin  ,  Leipzig  , 
ï  vol.  in  8». ,  que  Wieland, 
lî  iolîuic,  accompagna  d'une 
iciioit.    L'auteur  a  pri*   Ri- 

dd   [xi. ir   modèle.  C'est  l'Im- 

'•iDr  femme  vertueuse,  nuit 
aracléic  un   peu  exalté,  qui 

;  ra.i!  heur  nue  par  i 


i* 


fort' 


aviiirconlribuépardrs  fitilrs 
iluite.  A  ret  ouvrage  ,  qui  a 
Uit  de  l'allemand  eu  li  .mvi  is 
dame  de  La  File  ,  La  Haye, 
1  vol.  In* il,  succédèrent  les 
a  :  Lettres  de  Ihuile;  tnrm 
t;  J'omone;  tiosaiiect  Clee- 
tettres  à  Ltnit  ;  Lettres  sur 
un.  Histoire  île  miss  Lony; 
tionstmlac  Oneida;  Conte) 
t  ;  A'aïa/ttuix  Contes;  Faruy 
s;  TebUau  de  Rèugiintian / 
M  d'Amour;  Journée  d"Au- 
:  tes  Caprices  de  Vamouret 
nW;  Zurich,  MJS  ,  îtl  8°., 
ifUTS  relations  de  voyages. 
wr*  ouvrais  n'ont  pas  nu 
%U  |  nuis  dans  tous  respire 
ie  sensible  cl  vfi  inei.se.  Un 
ai  sa  mort,  elle  termina  sa 
:  littéraire,  par  les  Soirées 
e  .Velu Une,  pour  lesquelles 
d  Gl  une  préface,  comme  il 
lit  trente -cinq  ans  aupaia- 
>nr  te  premier  roman  de  son 
ttusieurs  écrivains ,  qui  lui 
Hé* attacheront  inséré, dans 
tag»  périodiques  allemands 
t,  un  Portrait  ou  des  Notices 
iWiqura  sur  celte  femme  re- 
ble.  D— c. 

HE-AYMON  (C««les-A*. 
i£  (,*  ! ,  cardinal  et  arebeve- 
teîins,  {oignait  à  ces  dignités 
je  de  grand  -aumônier  de 
,et  le  ministère  de  la  feuille 
;uvcs.  Se,  le  i-;  février  lOyi, 


a  Mflinsae  ,  diurèse  de  Limoges  ,  il 
fut  destine  a  l'Église,  et  nomme  éve- 

Î ne  au  sorlïr  de  sa  licence.  L'évcque 
e  Limoges  ,  M.  de  (iennelîncs  ,  le 
demanda  pour  tnu  mfiV.igani  ;  et 
l'alibi;  de  La  Roclie  Ayrann  fut  sa- 
cré, Ieaj  auût  i^aî  ,  HW  le  titre 
d'évéque  de  S^iripta  (  in  p/irt.  inf,  ) 
M.  de  Genueiines  ayant  donne  ,  en 
I^SO,  sa  démission  de  sou  siège, 
l'évcquedcSarepta  fut  nommé,  la 
même  aimée ,  à  IVviVlie  de  Tarbrs , 
d'où  il  passa,  en  1740, i  l'iirclievè- 
«■lié  de  Toulouse  cl  a  relui  do  Nai- 
boune,  en  ijâa.  Dan*  1rs  dispute* 
qui  agitèrent  l'Église  de  son  temps, 
il  montra  un  zèle  modère,  et  parut 
se  plier  aux  vues  du  gouvernement. 
Membre  des  assemblées  do  ik-rge. 
en  i^35  ,  en  17^0,  en  1 74 'ï  et  en 
i~4H,  il  y  parla  plusieurs  fois  pour 
1rs  intérêts  de  l'Eglise  et  du  cierge. 
Depuis  i-j55  ,  il  assista  k  lotîtes  1rs 
assemblées  du  clergé,  et  il  les  pré- 
sida depuis  1760.  Suii  OMMll  it  CM* 
ciliant  l'avait  fait  juger  propre  à  di- 
riger ces  asseml.lics  stlunl»  desirt 
de  la  cour  :  aussi  le  id  le  DomtM-t-il 
grand- au  manier ,  en  1 760 ,  et  ai  chr- 
vèque  de  Reims ,  en  1 7(1*.  Le  prélat 
prit  part  aux  actes  du  clergé,  en 
1765  ,  devint  ministre  de  la  feuille 
après  la  disgrâce  de  M.  de  J. trente, 
en  1 77 1 ,  et  cardinal  la  même  année. 
Il  c'iait ,  de  plus  ,  commandeur  de 
l'ordic  du  Saint-Esprit,  et  abbé  de 
Beaulieu,  de  Ci  team  et  de  Fécamp. 
Ce  fut  lui  qui  administra  1rs  sacre- 
ments à  Louis  XV  mourant;  et  il 
dit  tout  liant ,  avant  de  faire  la  cé- 
rémonie ,  que  le  roi  l'avait  charge* 
de  déclarer  qu'il  était  très-fdché 
d'avoir  donné  du  scaruLtle.  Oo  re- 
marqua comme  une  singularité  ,  que 


c fui  lui 


depuis  Louis  XVI  ;  qui  maria  ce 
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prince  ,  en  1 770 ,  et  qui  le  sacra  ,  eu 
1775.  Aussi  disait-il,  après  avoir 
rempli  cette  dernière  fonction  ,  qu'il 
ne  lui  restait  pi  us  qu'à  dire  son  Nunc 
dimittis.  Il  mourut  en  effet  ,  le  27 
octobre  1777  ,  étant  le  doyen  des 
c'vêques ,  et  revêtu  de  toutes  les  di- 
gnités auxquelles  un  prélat  pouvait  as- 
pirer. S'il  ne  fut  pas  doue  d'une 
grande  force  de  caractère ,  il  se  mon- 
tra du  moins  régulier  dans  loutc  sa 
conduite,  facile  dans  le  commerce 
de  la  vie,  et  ami  de  la  paix.  Son 
respect  pour  le  roi  allait  jusqu'à 
une  sorte  de  culte ,  qui  e'tait  quelque- 
fois l'objet  des  plaisanteries  des  cour- 
tisans. P— C— T. 

ROCHECHOUART  (François 
de  ).  V.  Jars. 

ROGHEGHOUART  (Gabriel 
de  ).  V.  Mortemart. 

ROCHECHOUART-MOR- 
TEMART  (  Marie  -  Madelene- 
Gabri elle- Adélaïde  i>n),abbesscde 
Fontevranld ,  sœur  «lu  duc  de  Vivon- 
nc,  de  Mu,,\  de  Mou  tes  pan  et  de  la 
marquise  de  Thianges,  était  fille  de 
Gabriel  de  Roohechouarl  ,  duc  de 
Mortemart, gouverneur  de  Paris,  qui 
mourut,  en  1675  (  f,  Mortemart  , 
XXX ,  1 1 'i  ).  Elle  était  née  en  1 G45, 
et  fut,  de  bonne  heure,  destinée  au 
cloître.  Après  quelques  années  de  re- 
ligion ,  passées  à  l'Abbayc-aux-Bois 
(à  Paris) ,  elle  fut  nommée,  en  1O70, 
chef  et  générale  de  l'ordre  de  r'onte- 
vrauld.  Dans  Tabbaxc,  chef-lieu  de 
cet  ordre ,  où  elle  avait  à  diriger  des 
moines  ,  eu  uicnie  temps  que  des  re- 
ligieuses ,  clic  donna  l'exemple  de 
toutes  les  vertus;  elh»  y  lit,  de  plus  , 
fleurir  les  belles -lettres  ,  en  même 
temps  que  la  théologie  et  la  philoso- 
phie. Outre  qu'elle  parlait  et  écrivait 
eu  français  de  la  manière  la  plus  re- 
marquable ,  elle  possédait  plusieurs 
autres  langues  vivantes ,  et  s'était 
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aussi  rendu  familiers  le  lai 
grec.  Elle  avait  la  beauti 
sœurs  ,  et  ne  démentait  en 
réputation  d'esprit  des  Mo 
Louis  XIV  louait  souvent ,  < 
cour ,  le  tour  et  la  finesse  d 
qu'il  recevait  de  l'abbesse  il 
vrauld.  Huet  rend  a  ses  d< 
rels  et  acquis,  à  sou  érudi 
tout ,  un  témoignage  éclata 
les  Mémoires  qu'il  nous  ; 
Ménage  la  place  dans  sa 
femmes  philosophes.  Para 
de  lettres  avec  qui  elle  éta 
liée  ,  il  faut  citer  l'académi 
ques  Testu,  abbé  de  Bel 
la  gouvernait  fort  suivant 
gnage  de  Mme.  de  Se'vigi 
»  ne  pouvait .  dit  Mmc.  de 
»  rassembler  dans  la  même 
»  plus  d'esprit  et  plus  de  s; 
»  Mais  ni  les  sciences ,  ni 
»  ne  lui  firent  rien  perdi 
»  qu'elle  avait  de  nature 
laissa,  en  mourant  (  le 
1704  ) ,  des  Opuscules  de 
genres.  Nous  ne  connaiss 
morceau  intitulé  :  Questi 
politesse  ,    résolue  par 

l'abbesse  de  F 

trouve  dans  le  Recueil  (  < 
Hyacinthe  )  de  divers  écriU 
les  (  ou  Paris  )  ,  1736. 
Rochechouart  avait  tradu 
autres  ouvrages  anciens.  1 
de  partie  du  Banquet  de 
nommément  le  Discours  d') 
qu'on  lit  à  la  (in  de  cette  "p 
d'un  grand  -  maître ,  et  qui 
dépourvu  du  scandale  qui 
ainsi  dire ,  attaché  aux.  ma 
ques.  Racincavaitfaituntiei 
traduction,  pendant  ses  étuc 
Royal  ,  ou  pendant  son 
Uzès  ;  il  en  parle  à  Boileau 
Lettre  qui  paraît  avoir  été 
puis  qu'il  avait  renoncé  au 
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d'avi*  de  supprimer  la  Ira 
!.!  !'!■■■  ours  (t  Alcibiade.qui 
l'abbesse  de   Fontevrauld  , 

die  l'eût  notifie',  disait -il, 
choix  d'expressions  fines  et 
»,  qui  sauve  en  partie  la  gros, 
du  idée*.  Ce  Discours  ne  se 
ni  daus  l  V  !  ;  j  n.n  du  liiinifuet 
•<w,ift-ia,  ii3ï(i).  I/JtU 
G  a  donné  l'Oraison  funèbre 
.  de  Rochechouart  ,  in-4°-, 
170!».  Cette  darac  fut  rem- 
dâiis  son  abbaye  ,  qu'elle 
gouvernée  trente-quatre  au», 
nièce  Louise  -  Françoise  , 
1  maréchal  de  Vivunue.  — - 
ire  fille  de  celui -ci  ,  Ma- 

Ubetll     DE    RoCUECBOLÀRT, 

\m  de  Cas  tries ,  dame  d'atours 
uchissc  d'Orléans,  fut  citée 
La -fois  pour  sa  béante,  son 
H  sa  modestie.  rbiet  l'ayant 
aux  eaux  de  tlnurbon  occu- 
11c  eu  grec  le  Criion  de  P!a- 
éliimcdc  l'intelligence  a  ver. 
cette  dame  expiquait  les 
lu  phisosophe.  Il  consacra 
ninmon  dans  la  neuvième  de 
i^ues  ,  uVil  lui  adressa.  La 
h-  ieCasIncs  mourut,  le  j 
'18,  âgée  de  cinquante- cinq 
I P— E. 

HECHOUART  (  Louu-Vio 

).  r.  vivoitHÉ. 

:HECHOOART(V.ctub- 

wh-Elïhii  de).   V .  Mor 

iHECOTTE    (  FoRTust 


,  offici. 


r-geue 


iliste,  naquit  en  1769,  dans 
«•-Touraiue  ,  au  château  de 
otte,  à  déni  lieucl  de  Lan- 
Sou  père,  ancien  officier  1 au 
Ut  d  Orléans  ,  cavalerie  ,   le 
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confia  d'abord  aux  soins  d'un  ecclé- 
siastique, aumônier  du  château;  et 
il  l'envoya, a  onze  ans,  finir  son  édu- 
cation à  l'école-royalc  militaire  de 
Paris,  En  1 78(1,  il  le  fi  tctitrer,  comme 
officier, dans  le  régiment  du  Roi,  in- 
fanterie, où  le  jeune  Ruchecottu 
montra  un  caractère  vif,  bouillant, 
et  décide'  pour  la  carrière  des  arme». 
En  1 790  ,  il  fut  témoin  de*  troubles 
de  Nanci  et  du  premier  rflVl  de  la  dé- 
sorganisation sociale  sur  la  subordi- 
nation des  troupes.  Le  régiment  du 
Roi  ayant  cl*  licencie',  et  le»  intérêts 
de  la  couronne  ne  pouvant  plu»  être 
soutenus  que  l'rpte  à  la  main  ,  Ro- 
chccollc  u. 11,1.1,  joignit  l'année  de 
Coudé,  et  fit  le»  campagnes  de  179a, 
g3  et  r){  ,  en  qualité  de  garde  noble 
à  cheval.  Il  s'y  distingua  par  pin- 
sieurs  actions  de  cl  al.  I,cs  revers  des 
armées  coalisées  laissant  les  émigrés 
tant  espoir  de  rétablir  l'aiiioiiié 
royale  par  le  secours  du  dehors,  Ro- 
checotte  résolut  de  tout  tenter  afin 
de  pénétrer  en  France  ,  et  de  te 
rallier  uni  royalistes  de  la  Ven- 
dée et  de  la  Bretagne.  Le  prince  de 
Condé  applaudit  à  son  projet,  et  lui 

surer  l'assistance  des  partisans  de  la 
monarchie  dans  l'intérieur.  Ce  fut 
dam  le  courant  de  mai  17 9 5  que, 
passant  le  Rhin  ,  Rocliecolte  revînt 
eo  France  avec  le  comte  de  Bour- 
inont ,  qui  allait  se  réunir  aux  roya- 
listes ,  en  Bretagne.  11  se  dirigea  vers 
Poitiers,  pour  joindre  Charelle,  et 
courut  de  grands  dangers:  eo  route , 
il  apprit  que  ce  chef  royaliste  venait 
d'être  oblige'  de  signer  la  paix  avec 
les  républicains.  Sans  se  décourager, 
il  se  rendit  dans  le  Maine ,  où  il  fut 
accueilli  par  le  comité  royaliste  de 
Sillé-le-Guillaumc.  Là ,  instruit  de 
la  nature  delà  guerre  des  Chouaus, 
il  conçut  le  projet  dese  faire  uu  parti, 
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et  de  combattre ,  lui  aussi ,  pour  l'au- 
tel et  le  trône.  Plein  do  cette  idée ,  il 
fit  un  voyage  à  Paris ,  ou  il  eut  une 
entrerue  arec  les  agents  du  roi.  Dès 
qu'il  fut  informé  de  la  rupture  de  la 
trêve  avec  les  républicains ,  il  par- 
tit de  nouveau  pour  le  Maine ,  pas- 
sa au  quartier  -  général  de  M.  de 
Scepeaux,  et  alla  retrouver  Cha- 
rette,  au  mois  de  février  1796.  Il 
prit  part  au  combat  d'Aigrefcuille , 
où  il  déploya  son  courage  sous  les 
yeux  de  ce  chef.  Peu  de  temps  après , 
il  reçut ,  des  agents  du  roi  et  de  Cha- 
rette  lui-même ,  une  commission  pour 
commander  en  chef  dans  le  Maine. 
Ce  fut  au  château  de  Rouillon ,  près 
le  Mans,  qu'il  prit  le  commandement 
des  royalistes  du  Maine,  malgré  l'op- 
position de  quelques  chefs  qui  11e  te- 
naient que  d'eux-mêmes  leur  autorité. 
Ayant  formé  un  premier  rassemble- 
ment, il  attaqua  le  bourg  de  Saint- 
Marc  d'Outillé,  et  s'en  empara  :  il 
parcourut  ensuite  toute  la  provin- 
ce ,  pour  sonder  l'opinion  des  habi- 
tants; puis  y  divisant  son  comman- 
dement, il  nomma  ses  officiers  et 
organisa  sa  troupe.  Etant  rentré  en 
campagne ,  il  reçut ,  dans  un  enga- 
gement ,  pris  désaligné,  un  coup  de 
feu,  qui  le  força  de  se  faire  transpor- 
ter au  château  de  Rouillon.  À  peine 
rétabli,  Rochecotte  se  remet  à  la 
tête  de  ses  troupes.  11  augmente  le 
nombre  de  ses  partisans  ,  tente  une 
diversion  en  faveur  des  Vendéens , 
échoue  ,  passe  la  Sarthe,  et  se  jette 
dans  le  Perche.  Là  ,  il  érhappe  aux 
républicains,  et  se  réfugie  au  château 
de  IVinay  (  près  de  Montoirc  ,  dans 
le  Vi'iidomois  ).  De  retour  au  Mans, 
il  refuse  de  déposer  les  armes  ,  à 
l'exemple  des  autres  chefs,  et  de 
se  soumettre  au  général  Hoche,  qui 
venait  de  pacifier  la  Veudée.  Au 
noment  de  l'entière  soumission  du 
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Poitou   et  de  la  Bretagne 
1 79^  )  *  Rochecotte   reçut 
un  brevet  de  commandant  < 
des  provinces  du  Maine ,  d 
che ,  du  pays  Chartrain  et  di 
trées  adjacentes.  En  vertu 
nouveaux  pouvoirs ,  bien  pn 
enflammer  un  zèle  que  rien 

{>u  décourager ,  il  s'occupa  & 
ai  à  établir  une  chaîne  de 
pondances  dans  les  différente 
vinces  qui  venaient  de  lui  êti 
citées.  Il  avait  surtout  pou 
dans  cette  opération ,  de  se  I 
en  mesure  de  relever  le  part 
liste  au  premier  signal.  Il  cho 
même ,  de  distance  en  distan 
intermédiaires  de  Fa /filiation 
dont  il  projetait  d'étendre  le: 
fixations  jusque  dans  le  Haut- 
le  Perche ,  le  Vcndomois  et  I 
Chartrain.  Après  avoir  établ 
eue  de  correspondance,  il  pla 
la  ville  de  Chartres  le  cheva 
Phclippcaiix ,  en  qualité  de 
mandant  royaliste.  Rocheco 
sait  de  fréqueuts  voyages  à  Par: 
se  concerter  avec  les  agents 
Pendant  son  absence ,  un  de  ! 
ciers  lui  écrivit  que  le  comte 
saye,  qui  commandait  eu  Br 
voulait  empiéter  sur  le  comi 
ment  de  la  partie  du  Maine  <] 
fuie  à  cette  première  proviu 
checotte  hâta  son  retour.ct  so 
débat  d'une  manière  très -feu 
qui  fit  de  ces  deux  chefs  deu' 
tels  ennemis.  Ayant  appris .  a 
mcnccmcnt  de  1797  ,  que  les 
du  roi  venaient  d'encan  êtes  ; 
Rochecotte  s'y  tendit  aussitôl 
plusieurs  tentatives  pour  les  de 
ce  fut  en  vain.  Les  agents  du 
rent  juges  et  condamnés  ;  mai 
tre  toute  espérance,  ils  cchapp 
la  mort.  Pour  recommencer  la: 
ou  n'attendait  plus  que  le  résul 


i  aux  deux  conseils  législv 
m  le  sens  royaliste  Koche- 
l'aprè*  le»  ordres  qu'il  avait 
roi,  dirigea  I»  nominations 
liés  dan*  toute  l'étendue  de 
mandement.  Les  deux  con- 
l'oii  vertu  re  de  la  nouvel  le 
s'éunt  déclares  contre  te 
iln  directoire  executif,  le 
re  médît*  leur  mine  et  leur 
on.  Roclireolle  vint»  Paris, 
on  d'enlever  le  Directoire 
:oii[i  de  main.  Picliegm  s'y 
Rocficcoite ,  prévoyant  de 
limndt  royalistes,  rc- 
ar»  le  Maine  pour  se  mettre 
du  pirli  arme.  Là  ,  il  »p- 
«rnécdu  i  M  fructidor  (4sep- 
1 797  ) ,  qui  renversait  toutes 
rancri  tic  h>ii  parli.  Cette 
ipporta  de  nombreux  ch  an- 
aux plans  de  conlre-révolu- 
rliecuttr,  ne  diminuant  rien 
tfatigablc  activité ,  entreprit 
je  de  !'■  i;i'  lu  ; i!...vi  g  ,  où 
i»  le  roi:  il  traversa  la  France, 
ir  la  Suisse ,  et  fui  présenté 
XVIH,  qui,  après  l'avoir 
avec  bonté,  lui  cuT1féra  des 
i  encore  plus  e'icndus  que 
'il  avait  déjà.  Rochecolte, 
les  marques  d'une  confiance 

ce  ,  pour  donner  à  son  roi 
rlles  preuves  de  dévouement. 
lière  entreprise,!  laquelle  il 
I,  fut  de  faire  cvader.de 
i  du  Temple,  lecommodorc 
■ySmith  {P.  Piielic-peaut, 
',  Tti  ï.etcecoiiph.irdimon- 
•a  n'aTaît  point  anéanti  le 
Dvaljsic.  Rochecotlc  ,  qui 
dtsMtt  du  succès  de  cette 
te,  persévérait  toujours  dans 
d'une  insurrection  dans  tons 

rlemeutsdc  l'Ouest  :  il  voyait 

c  continentale  sur  le  point 


de  se  rallumer;  et  c'est  sur  cette 
pierre  qu'il  fondait  ses  espéran- 
ces. Dans  ses  fréquents  voyages  à  Pa- 
ris ,  il  en  fixait  l'époque  à  l'année 
suivante,  17*19.  Sou  dernier  séjour 
dansla  capitale,  fut  marque  par  de 
tristes  présages.  Pour  dérouter  les 
rechorenes  de  la  police,  il  avait, 
ainsi  qu'au  Mans ,  des  appartements 
dans  divers  quartiers  ,  et  couchait 
rarement  deux  fois  dans  la  même 
maison.  Mais  un  traître  ,  qu'il  avait 
comblé  de  bienfaits  ei  reçu  au  nom- 
bre de  ses  officiers ,  R....  D... ,  ren- 
dit inutiles  toutes  les  précautions. 
Cet  homme  l'avait  dénoncé;  il  avait 
indiqué  ses  démarches,  et  donné  sou 
signalement  au  Directoire  et  à  la  po- 
lice. Le  àq  juin  1798,  Rochccotte, 
sortant  de  chez  lui ,  el  traversant  le 
Pont-Royal ,  trouve,  au  bas  du  pont, 
des  agents  npostés  ,  qui  voulaient 
l'arrflcr.  Il  était  armé  d'en  poignard 
pour  sa  défense,  et,  a  WQ  nette  arme, 
il  blessa  deux  agents,  cl  tua  le  troi- 
sième. Il  allait  l'échapper,  loTtcp* 
d'autres  émissaires  ,  criant  .i  l*afW- 
sin  ,  fondirent  sur  lui  de  nouveau, 
l'atteignirent  et  te  blessèrent.  Roche- 
coite  ,  épuisé  de  fatigue  et  de  dou- 
leur ,  cliauccla  et  tomba  dans  tes 
nains  de  ses  ennemis.  Conduit  à  IV- 
tat-tnajor ,  et  de  là  chez  le  juge-de- 
paix  ,  il  refusa  de  répondre  aux  in- 
terrogatoires. Dans  1 e'poir  de  ca- 
cher son  véritable  nom,  il  dit  s'appe- 
ler Ulria  Ffèmèré ,  natif  du  Puy-de- 
Dôme.  On  le  transféra  dans  les  pri- 
sons de  l'Abbaye ,  où  il  essuya  les 
traitements  les  plus  durs  el  1rs  plus  in  - 
jurieux.  Il  fut  traduit  devant  une 
commission  militaire,  qui,  pres- 
que aussitôt ,  prononça  son  arrêt  de 
mort.  La  même  escorte  le  con- 
duisit au  Champ  de-Mars ,  lieu  de 
sou  supplice.  A  peine  eut  -  il  mis 
pied  à  terre ,  <ru'ui»c  grde  de  bal- 
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les  le  renversa  sans  vie ,  comme 
si ,  aux  portes  de  la  capitale ,  au  mi- 
lieu de  tant  de  troupes ,  on  eût  en- 
core redouté  sou  audace  et  le  dévoue- 
ment de  ses  officiers,  qui,  la  plupart, 
étaient  accourus  pour  essayer  de  le 
délivrer.  Ainsi  périt,  jeune  encore,  un 
des  plus  fermes  soutiens  du  parti 
royaliste.  Ses  amis ,  ses  officiers  et 
ses  soldats  pleurèrent  un  chef  habile 
et  intrépide,  dont  ils  n'espéraient 
plus  retrouver  l'esprit,  le  cœur  et  les 
talents.  L'auteur  de  cet  article  a  pu- 
blié, en  un  vol.  in-8°. ,  1 8 19  ,  les 
Mémoires  du  comte  Fortuné  Guy  on 
de  Rochecotte  ,  rédigés  sur  ses  pa- 
piers et  sur  les  notes  de  ses  prin- 
cipaux officiers.  B — p. 

ROCHE  FLAVIN  (  Bernard  de 
La),  habile  jurisconsulte,  né  en 
1 55a  ,  à  Saiut-Ceruin ,  en  Rouergue, 
fut  successivement  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse  et  à  celui  de 
Paris.  11  devint  ensuite,  eu  1 58 1  , 
premier  président  à  la  chambre  des 
requêtes  de  celui  de  Toulouse  ,  et  fut 
fait  conscillcr-d'état  par  le  roi  Henri 
III.  H  composa  un  Traité  sur  les 
treize  parlements  de  France  :  ce  li- 
vre ,  plein  d'éruditiou  et  de  recher- 
ches également  savantes  et  utiles  , 
fut  néanmoins  condamné  par  le  par- 
lement de  Toulouse.  L'arrêt  qui  le 
proscrivait  fut  rend  11  le  1 '2  juin  1617. 
La  sévérité  de  cette  condamnation 
porta  bonheur  au  Livre ,  qu'on  im- 
prima plusieurs  fois.  On  a  aussi ,  de 
ce  magistrat,  un  Recueil  d'arrêts  no- 
tables du  parlement  de  Toulouse, 
oui  a  été  augmenté  des  Observations 
de  François  Graverol ,  en  iG'26.  Les 
états  du  Languedoc  lui  accordèrent 
une  gratification  de  sept  cent  vingt- 
cinq  liv.  ,  pour  fournir  à  l'impression 
d'un  livre  contenant  les  Mémoires 
des  antiquités ,  singularités  et  cho- 
ses les  plus  remarquables  de  Tou- 
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louse  et   autres  du  rtssor 

parlement ,  en  deux  livres 

chapitres  ;  mais ,  de  ce  gn 

vrage ,  on  n'a  imprime  qu'i 

chure  in- \i ,  sans  froniispii 

tenant  le  Ier.  livre ,  et  une 

du  2me.  Le  reste  n'a  jamaû 

blié  ;  et  ce  fragment  est  lu 

d'une  extiême  rareté.  L'aute 

rut ,   eu   1627  ,  âgé  de  s 

quinze  ans.  L — 1 

ROCHE-FONTAINE  (  Lj 

^  Jac.  Fontaine  de  la  Roc: 

ROCHEFORT  (  Guillal* 

chancclicr  de   France ,  et* 

ancienne  et  noble  famille  , 

son  nom  d'un  bourg  à  châl 

dans  le  bailliage  de  Dole.  1 

études  à  l'université  de  cet 

où  il  fut  reçu  docteur  ës-lc 

crets,  et  admis  dans  le  ce 

Philippe  le- Bon.    Non  moi] 

que  savant ,  il  accompagna 

de  Charolais  dans  ses  prem 

péditions ,  se  signala  sous 

nière   dans  la  guerre  dite 

public ,  et  commanda  cent 

d'armes  à  la  journée  de  M< 

Le  comte  de  Charolais  ,  de 

de  Bourgogne  ,  fit  Guillaur 

des  requêtes  ,  et  le  chargea 

rentes  négociations  avec  la 

Rome  ,  la  république  de  V 

les  princes  d'Italie.   Dans 

emplois  dont  il  fut  rcvêli 

laume  justifia  la  confiant 

souvcrain.il  parvint,  en  i4' 

server  le  comté  de  Bourgoj 

invasion,  en  indemnisant  h 

et  les  Allemaudsdu  butin  qu 

taient  faire.  Sou  désîntéres 

ses  services  ne  purent  cal  m» 

Accusé  d'avoir  trahi  les  il 

son  souverain  ,  il  De  vov 

(1}  Le  ctôteau  de  Rocbrfrrt  fol  defa 
par  In  Français,  ma»  !• 
le*  d'i 


ion  innocence  ,  paraître  de- 
i  juges  prévenu*  ,  cl  prit  b 
niis  que  les  beillifs  de  l'Au- 
id.i  Charnlaix  faisaient  ra- 
>  domaines,  et  raser  ses  dia- 
prés la  mort  du  duc  Charles, 
iat  Nancî  [/.GulIMfUh 
itif  ) ,  Guillaume  osa  repa- 
rt fm  d'-piilc  vers  Louis  XI, 
aiter  d>i  mariage  de  l'héri- 
.';.'.!.'  i  :  ne  avec  le  Dauphin. 
|ui  connaissait  les  talents  du 
leur  qu'on  lui  avait  envoyé  , 
;  l'attacher  I  Ml  service,  lui 
,  le  gouverne  m  eut  du  Ifté- 
rrc  une  place  dam  son  enn- 
■illaume  ne  crut  pas  devoir 
des  offres  si  avantageuses  ,  et 
pal  lieu  de  se  repentir  de  les 
iccptées.  Nommé  chancelier 
ce,  en  i4»3,  il  fut  rétabli  , 
r  année  ,  dans  le»  domaines 
là  sur  son  père  par  arrêt  du 
:nl  de  Bourgogne ,  et  continua 
de  la  confiance  de  Louis  XI, 
recommanda  spéciale  meut  à 
i.  Guillaume  fut  confirmé 
arles  VIII  dans  l'ollice  de 
ier.  Il  ouvrit,  en  cette  qua- 
a  étal  s 'généraux  à  Tours ,  et 
lia  ,  pendant  la  durée  de  cet- 
inblée  orageuse  ,  un    esprit 


t   le    des 


is  maux  qui  pesaient  sur  la 
.  En  1488.  il  osa  s'opposer 
Uns  le  conseil ,  au  projet  de 
a  guerre  an  dernier  duc  de 
m.  •  On  1  montre,  dit-il ,  que 
jocte  de  la  Bretagne  était  fa- 
«nonne  ne  s'est  mis  en  peine 
ûner  si  elle  était  juste,  b  Guîl- 
eut  le  bonheur  ne  ramener  , 
vis  ,  la  majorité  du  conseil ,  et 
lui-même.  Le  traité  qu'il  fit 
re ,  et  dont  il  rédigea  les  bases, 
ir  résultat,  le  mariage  d'An- 
Bretagne  avec  Charles  VIII, 


et  la  réunion  de  cette  province  à  la 
couronne  (  V.  Anne  de  Buetaghe). 
Guillaume  de  Uochefort mourut,  le 
1  a  août  1 4çra  ,   regrette  de  tous  les 

Sens  de  bien.  Ses  lUseoun  aux  états 
c  Tours,  que  l'histoire  a  conservés, 
donnent  la  plus  haute  idée  de  ses 
talents  et  de  son  noble  caractère. 
W— s. 
ROCHEFORT  (  C.m  oe  ) ,  chan- 
celier de  France,  frère  puiné  du  pré 
cèdent,  mérite,  dit  Gantier,  une 
place  distinguée  dans  l'histoire;  il 
contribua  plus  qu'aucun  de  ses  con- 
temporains à  la  gloire  et  à  la  répu- 
tation de  Charles  VIII.  Ihmissait, 
comme  son  frère,  le  goût  des  lettres 
a  celui  des  armes;  et  des  sa  jeunesse 
il  fut  fait  chevalier  par  le  duc 
Charles  de  Bourgogne.  Admis  au 
nombre  des  conseillers  de  ce  piince, 
il  continua  de  servir  avec  *cle, 
Marie,  sa  fille  et  son  héritière,  et 
reçut,  en  sou  nom,  le  serment  de  fi- 
délité .les  Flamands.  Loua  XI,  ayant 


Dijon,  et  l'en  Gt  premier  président, en 
i48j.  Guise  montra dignedelacun- 
fiance  dont  il  était  honoré ,  et  n'épar- 
gna rien  pourfairc  aimer  aux  Bourpuî. 
5 nous  leur  nouveau  souverain.  Il  fut 
éputé  par  Charles  VIII,  en  1494, 
à  l'assemblée  d'Amiens,  et  ne  s'ydis- 
tingua  pas  moins  par  la  sagesse  de 
ses  vues  que  par  son  esprit  démodé- 
ration.  L'année  suivante ,  Aani  allé 
passer  quelques  jours  dans  ton  châ- 
teau de  Pleuvant  pour  se  délasser  de 
ses  fatigues ,  il  y  fut  surpris  par  le 
bâtard  de  Vaudrey,  et  conduit  pri- 
sonnier à  Montjoie  (  1  ),  puis  à  Salins, 
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où  il  fut  remis  à  la  garde  d'un  em- 
ployé des  Salines  (  V.  les  Mémoires 
de  Gollut ,  pag.  945  ).  Après  sept 
mois  d'une  captivité'  fort  dure ,  il 
parvint  h  s'échapper,  et  reparut  à  la 
cour  de  France,  dans  le  temps  qu'on 
y  apprit  la  mort  du  chaucelicr  Bri- 
çonuet.  Le  souvenir  récent  de  ses 
services ,  et  de  ceux  de  son  frère, 
détermina  Charles  VIII  à  lui  donner 
cette  charge,  dans  laquelle  il  fut  con- 
firmé par  Louis  XII.  Il  fit  créer,  en 
M97,  'c  grand- conseil.  Deux  ans 
après,  il  fut  charge  d'aller  recevoir, 
dans  Àrras ,  l'hommage  de  Philippe 
d'Autriche  pour  le  comte  de  Flan- 
dre, et  sut  faire  respecter  le  roi  de 
France,  dont  il  tenait  la  place  dans 
cette  cérémonie  imposante.  Gui  de 
Rochcfort   osa  prendre  la  défense 
du  maréchal  de  Gié,  contre  la  rei- 
ne Anne  de  Bretagne,  et  il  Gt  an- 
nuler  les  procédures  faites  contre 
lui    (  Voyez  Gié,   XVII,  333  ). 
Plein  de  zèle  pour  les  intérêts  de  la 
couronne ,  il  les  soutint  avec  force  et 
de  toutes  les  manières:  mais  il  se 
montrait,  en  même  temps  ,  enclin  à 
la  douceur,  cl  plein  de  justice  cl  de 
désintéressement.  Ce  digne  magis- 
trat mourut ,  le  i5  janvier  1007  ,  À 
l'a^c  d'environ  soixante  ans,  et  fut 
inhume  dans  le  cWur  de  l'abbaye 
de  Citeanx,  où  l'on  voyait  son  tom- 
beau en  mai  lire  et  relui  de  sa  femme 
(Marie  de   Ghaiiihcllaii  ),   décorés 
d'une  épilaphe  latine  et  de  son  elojje 
en  vers  français,  rapportés  parD.  D. 
Martetic  et  Durand,  dans  le  f'ojage 
littéraire  de  France,  pag.  199  ['i). 

h  •illiu^i' «I«*  I>*  11*- ,   «  -•Hun--  un  !■-•   %uit   |».n  rn  ver* 
liii-.s  «le  l\  !<>,;»■  «In  «  li  »nc«  lier  ,  J'm-1  ou  h  jnile  : 

\'A  Yi  n:«iiiiiul  tu  Irî  1  furir  i>ri«-<n 
\>>iuiur<'  M"litj>>\<' ,  li  .pli»  «■  4  ti\ir>i 
•1  •  ir  Rrfli.iliiii**  il  »•  i.nf  mil  n\  i  .^viii 
De  l.i  iiuiuiuit  i'i>iunu' lii-n  tr«»-jKi v^ri. 

1  t\  l.rrirnr  «lu  bnii  Huno-lin-  «ttit  ylacv  «lai»  Ia 
«Lwpclia  ù«  Sauil-dautli.1 ,  «Ai  l'uu  vujmii  ,  mu  lue 
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On  trouve  &  la  suite  du  Recueil  des 
Lettres  de  Fauste  André! in  (  F.  et 
nom),  un  petit  poème  latin,  h  la 
louange  de  Gui  de  Rochefort.  W-s. 
ROCHEFORT(  Guillaume  in  )y 
né  à  Lyon,  en  1 73 1  ,  fut  envoyé  dt 
bonne  heure  à  Paris ,  pour  7  faut 
ses  humanités.  Les  langues  anciennes, 
l'histoire  et  les  mathématiques  l'oc- 
cupèrent tour- à- tour;  et  il  fit  de  rapt 
des  progrès  dans  ces  différentes  par- 
ties. Les  arts  d'agrément,  tels  que  la 
dessin  et  la  musique ,  le  délassaient 
d'études  plus  sérieuses  ;  et  il  troevait 
encore  du  loisir  pour  cultiver  Ici 
exercices  qui  donnent  au  corps  phi 
de  grâce  et  de  souplesse.  A  dix-neaf 
ans ,  il  obtint ,  par  le  crédit  d'à 
ami  de  sa  famille,  la  place  de  rece> 
ceveur-général  des  fermes  à  Cette, 
en  Languedoc.  L'espèce  d'isolemeat 
auquel  il  se  trouva  condamné  daas 
cette  petite  ville ,  lui  Gt  chercher, 
dans  ses  livres,  une  ressource  contit 
l'ennui  ;  et  bientôt  il  ne  connut  de 
plaisirs  que  ceux  qui  tiennent  à  la 
culture  de  l'esprit.  Il  apprit  Titaliet 
et  l'anglais  ,  pour  lire  dans  le* 
langue  ,  les  poèmes  du  Tasse  et 
de  Milton.  Un  de  ses  anciens  con-  : 
disciples  lui  inspira  le  désir  d'étu- 
dier le  grec,  dont  il  n'avait  qu'une 
légère  leuiture ,  et  se  chargea  de  ht 
eu  aplanir  les  ditlicultés.  Quelques 
années  lui  sullirent  pour  se  familia- 
riser avec  les  chefs-d'œuvre  de  cet H 
belle  langue.  Passionné  pour  Homère, 
il  conçut  le  projet  de  faire  partager 
sou  cuthousia»mc  à  ceux  qui  n'oat 
pas  le  bonheur  de  lire  ce  grand  poète 
en  original.  Après  avoir  tenté  de  ret- 
dre  les  premiers  livres  de  YiUaàê 
en  prose  ,  il  entreprit  de  les  mettre  , 
eu  vers  ;  et ,  plus  satisfait  de  cette  se* 

jiI.hi  1  u-'  cuivr**,  une  imeriptton.  r»  «tr»  fr«if*àf 
•  KAi«iiit:ut  Hpportoa  pv U.  U. àUrUm cl U*.mJ, 

I*.  i\t  J, 


tentative ,  il  le»  publia,  prrf- 
d'un  discours ,  dans  lequel  on 
i.it  un  digne  apréchtenr  des 
>  des  anciens.  Cet  essai  humé- 
es encnn  lapements  flatteurs. 
,   faisant  à  sou  goût  pour  les 

le  sacrifice  de  sa  fortune  ,  il 
■it  4c  m  place  de  finance  ,  et 
•k  fjtn  ,  «'établir  à  Paris.  Au 
r  quatre  ans,  il  fil  paraître  la 
lion  entière  de  V Iliade,  qui 
;.t  très-sévèrement.  L'acadé- 
*»  inscriptions  le  vengea  de 
d  accueil,  en  l'admettant  au 
t  de   m    membres.    Il    se 

■  fort  assidu  aux  séance.»  de 
■vante  compagnie,  et  lui  paya 
bol  par  la  lecture  d'un  grand 
T  de  Mémoires.  Cependant  il 
liait  pas  laisser  imparfait  le 
■eut  qu'il  avait  eu  (repris  d'éle- 

■  gloire  ii'Ibiuirre.  I.a  traduc- 
r  YOijuét  suivit  d'a-ssiz  près 
d'Iliade,  et  ne  fut  pas  mieux 
j'  -,-.  u  publie  injuste  et  prévenu. 
f  vit  que  Ici  défauts ,   suite  de 

courage  dont  il  avait  eu  besoin 
me  pareille  entreprise ,  ni  de 
«ris  pour  rendre  les  beautés 
modèle.  Rochefort  voulut  eu- 
,'euayrr  dans  le  genre drama- 
Homère  lui  fournit  le  sujet  de 
■/èdied'l'lynf,  it  prit  dans  So- 
t  ceux  A' ,-lnliEpne  cl  A'  Elec- 

■  licha  de  se  rapprocher  de  la 
simplicité  du  tragique  grec. 

w fui  jouée, en  t^K'j.surlctbéâ- 


ITth,M 
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ttqueparbossec:  mais  la  pièce 
pru  de  succès,  que  les  come- 
ieraaudèrent  la  permission  de 
ni  la  représenter  à  Paris  (  V . 
rerpondanre  de  Grimm  ,  3* 
,  i  1-98).  Rochefort  avait  fait, 


pour  l'Opéra,  Chimèng,  et  avail  re- 
mis sa  pièce  à  S.ircbini ,  qui  la  lui 
rendit, après  avoir  engagé  Guîllard» 
traiter  le  même  sujet  Sans  se  plain- 
dre de  ce  procédé ,  Rocliefort  livra 
son  ouvrage  au  jugement  du  public; 
et  les  connaisseurs  jugèrent  que  le  se- 
cond acte  était  très-superienrà  celui 
de  la  Chimêne  de  Guillaid.  Depuis, 
il  fil  représenter  une  comédie  intitu- 
lée les  Deux  Frères  •  m.iis  des  dé- 
tails agréables,  quelques  situatîurs 
intéressantes ,  et  un  dialogue  facile 
et  naturel ,  ne  purent  la  faire  réussir 
au  théâtre.  Rochrfurl  était  attaché, 
depuis  178.5,  à  la  rédaction  du  Joar- 
nal  des  savanti.  Les  devoirs  que  lui 
imposai!  cei  emploi,  ses  travaux  aca- 
démiques, el  la  traduction  de  Sopho- 
cle, partaj; raient ln,ls  **f  moments. 
Kl  politesse  de  ses  raanièies  et  i* 
bouté  Naturelle  lui  avaient  fait  d.-s 
amis  de  tous  ceux  qui  le  connais- 
saient. Admis  dans  h  société  des 
personne*  du  plus  haut  rang  ,  il  sa- 
vait gagner  leur  confiance,  en  men- 
tant leur  estime ,  ci  ne  se  servait  de 
son  crédit  nue  jiour  être  utile  aux  lit- 
te'rateurs.  En  1776,  il  avait  épouse 
la  veuve  d'un  ancien  contrôleur- gé- 
néral des  fermes  à  Celte  ;  de  ce  ma- 
riage il  eut  deux  enfants,  qui  mou- 
rurent au  berceau.  Le  chagrin  que 
lui  causa  cette  perte,  fut  adouci  par 
rattachement  qu'il  portait  a  trois 
filles  que  sa  femme  avait  d'âne  pre- 
mière union.  Il  leur  tint  lieu  de  père, 
et  eut  le  bonheur  de  les  voir  établies 
toutes  trois  convenablement.  Une  ma- 
ladie grave  détruisit  sans  ressource 
sa  constitution  naturellement  délica. 
te;  et  il  mourut,  le  i5  juillet  1788,3 
l'âgedecinqnanle-sept  ans.  Ses  ouvra* 
ges  sont  :  I.  L'Iliade  et  l'Odyssée 
tfffomère,trad. en  vers,  avec  des  re- 
marques, Paris,  1772-77.  5  vol 
in  8".;  nouvelle  édit.,  iropr.  royale 
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1781-82,  2  vol.  in-4°. ,  fig.  Selon 
La  harpe ,  «  Rocbefort ,  capable  de 
commenlcr  savamment  les  anciens  , 
mais  non  pas  d'en  sentir  les  beau- 
tés, fait  des  vers  comme  Lamolte, 
moins  durs  ,  il  est  vrai ,  mais  aussi 
plats  et  aussi  froids  (Corresp.  russ).  » 
Palissot  s'est  montre'  moins  sévè- 
re. «  Rocbefort  a  rendu,  dit- il, 
»  avec  du    naturel  ,   de  la  sensi- 
»  bilité,  de  la  grâce  même,  plu- 
9  sieurs  morceaux  qui  11e  dema n- 
»  daient  que  cette  espèce  de  mérite. 
»  Il  s'est  élevé  quelquefois ,  dans  des 
»  vers  très-bien  faits  ,  à  des  beau* 
»  tés  d'un  ordre  supérieur  ;  mais  il 
»  eût  fallu  qu'il  se  défiât  d'une  faci- 
»  lité  dangereuse  etqui  dégénère  trop 
»  fréquement  en  mollesse;  qu'il  tâchât 
»  d'égaler  la  précision  de  son  origi- 
»  nal ,  et  de  donner  à  ses  expressions 
»  plus  d'énergie  et  de  vigueur,  sans 
»  blesser  l'harmonie  ;  qu'il  fût ,  en 
»  un  mot ,  plus  souvent  poète  (  Mé- 
»  moires  de  littérature  ).  »  Les  no- 
tes dont  il  a  enrichi  cette  traduction 
sont  instructives  et  dégagées  de  tout 
pédantisine;  et  les  discours  qui  la 
précèdent ,  écrits  avec  une  élégante 
clarté,  fout  mieux  connaître  Homère 
et  sentir  ses  beautés  que  tout  ce  qu'on 
en  avait  dit  jusqu'alors.  La   tra- 
duction de  Rochefort ,  si  rabaissée 
lorsqu'elle  parut ,  est  devenue  tout- 
à-coup  l'objet  des  éloges  des  journa- 
listes ,  lorsqu'il  a  été  question  de  la 
comparera  celle  que  M.  Aignanadon 
née  de  Y  Iliade  (  V.  Aignan  ,  Biogr. 
des  hommes  vivants,  I.  21  ).  II. 
Pensées  diverses  contre  le  système 
des  matérialistes,  à  l'occasion  d'un 
écrit  intitulé  :  Système  de  la  Nature 
(  par  d'Holbach),  ibid.  1771,^1-12. 
C'est  avec  les  armes  du  sentiment 
que  Rochefort  combat  cette  désolante 
doctrine.  III.  Histoire  critique  des 
opinions  des  Anciens  et  des  sjrstè- 
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mes  des  Pliilosophes  sa 
ibid.,  1778,  in4k  IV. 
gédie,  1781,  in-8°  :  c 
très-faibic.  —  Electre. 
in  8°.  ;  Laharpe  pronoi 
ridicule  et  d'un  hommi 
ger  à  la  poésie  qu'à  la  ti 
resp.  russe  ).  —  Chimt 
opéra  ,  1783,  in -8°. 
Frères  1  comédie,  178 
conception  en  est  faibl 
négligé.  V.  Traduction 
théâtre  de  Sophocle , 
2  vol.  in- 8°.  Il  en  exi 
plaires  form.  in-  4°.  Ce 
irès-estimée  :  elle  est  p 
Préface,  d'une  Vie  de 
accompagnée  de  Noti 
goût ,  de  ciitique  et  c 
Rochefort  a  eu  part  à  la 
tion  du  Théâtre  des  t 
et  anu.  suiv.  (  F,  Brui 
fourni  la  Vie  et  l'exara 
d'Eschyle ,  et  la  tradu 
ques  pièces  de  Sophoi 
Bruinoy  n'avait  donné 
traits.  On  a  de  lui  plus 
res  importants  dans 
l'Académie  des  inscri 
Mémoires  sur  les  mœi 
héroïques ,  et  un  sir 
Grèce  avant  le  règm 
pris  pour  époque  de  la 
temps  héroïques,  ton* 
sur  la  morale  d'Hcror 
sur  l'objet  de  la  trag 
Grecs ,  en  réponse  à  l'c 
l'abbé  Batteux  avait  d 
saec  de  la  Poétique  d\ 
même  sujet ,  tom.  xxi 
lité  des  orateurs  dans 
d'Athènes ,  tom.  xlii 
moires  sur  les  qualit< 
thène ,  considéré  com 
comme  politique,  tom 
et  enfin  ,  deux  sur  Méi 
xlvi.  On  doit  encore  à 


lice  d'un  Lexique  grec  , 
l  croit  e ire  de  1 170  cl  de 
Athanasius  Hamastolus  , 

connu  {  d.ios  la  flbtfe» 
trritj  Je  /a  bibliothèque 
un.  i"'.  ),  «  celle  dmi 

grec,  contenant  .  entre 
■es  ,  aS  fables  d'Eiope  , 

ditil ,  regarder,  pour  la 
m  me  i  néd  ites,  quo  1  q  u'elles 
1  d'absolument  ri  on  Tenu , 
>nd  (  ibid.,  tout.  11  ).  Ro- 
"iinr  II-  texte  et  la  Iraduc- 
bMet ,  avec  de»  remar- 
iai) les  a  insérées  depuis 
:cueil  intitule'  :  Les  trois 

:  Esope,  Phèdre  et  La- 
179G,  4  vol.  in-8".  Gin- 
sle  A/ereu  «d'août  1788, 
e  Notice  nëcrol"gique  sur 

son  ami.  Son  Eloge,  lu 
ii.t  à  l'Académie  des  ins- 
(3t  inséré  dans  le  Recueil 
xnpagnie,    tom.  ilvii, 

Ou  a  profité  de  ces  deux 
pour  la  rédaction  de  cet 

W— s. 
FOUCAULD  (  F»*»çoi» 
tqucdcScnlis  et  cardinal, 
,  le  8  décembre  1 558,  de 
mille  de  ce  nom,  était  fiU 
1  de  La  Rochefoucauld  , 
îandan .  et  de  Fui  vie  Pic , 
irincet  de  la  Mirandole.  Il 
iquatreanslorsquesonpère 
lia  suite  d'une  blessure  re- 
iff  de  Rouen.  Confié  aux 
«n  oncle ,  Jean  de  La  Ro- 
ild  ,  abbé  de  Marmouticr 
delà  chapelle  du  roi, il  fut 

ses  études,  sous  la  snrveil- 
i  excellent  précepteur,  au 
■  Clcrmont ,  tenu  par  les  Jé- 

lît,  chez  ces  pères,  ses 

,  avec  beaucoup  de  sucrés, 
tour   eux  un  attachement 
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qui  ne  se  démentît  pas,  et  qu'il  leur 
témoigna  toutes  les  foîs  qu'ils  eurent 
besoin  de  son  crédit.  Lorsqu'il  eut 
quinze  ans,  le  cardinal  de  (ïuise  lui 
résigna  la  richi-  abbaye  de  Tournus. 
L'usage  qu'il  fit  de  ce  gros  revenu, 
dans  uu  âge  il  peu  avancé,  présagea 
ee  qu'il  détint  par  la  suite.  Après  en 
avoir  prélevé  une  modique  portion 
pour  son  entretien  ,  il  employait  le 
resteà  la  restauration  de  son  église  et 
au  soulagement  des  pauvres.  II  rem- 
plaça sot  oncle  dam  la  charge  de 
inaiiredc  la  chapelle  du  roi.  Ses  élu- 
des étant  terminé»*,  il  voulut  voir 
Rome  et  l'Italie.  Ce  voyage  ne  fut 
point  inutile  aux  lettres  ;  l'abbé  de 
La  Rochefoucauld  rechercha  le*  sa- 
vants ,  visita  les  bibliothèques,  les 
magasins  de  librairie,  et  rapporta 
en  France  une  ample  collection  d'où- 
vrages  grecs  et  latins.  De  rcl"ur ,  et 
nommé ,  a  l'âge  de  vingt  -  six  ans  r 
év&iuedeCIcrmonl,  par  Henri  III, 
il  prit  possession  de  ce  siège,  le  7 
septembre  1 585.  I^es  nouvelles  doc- 
trines avaient  fait  beaucoup  de  ra  va. 
ge  dans  ce  diocèse.  Son  premier  soin 
fut  de  tâcher  de  ramener  au  bercail 
celles  de  ses  ouailles  qui  s'étaient 
égarées  ;  et  des  conversions  furent  le 
fruit  de  son  zèle.  La  France  était 
alors  livrée  aux  fureurs  de  la  Ligue: 
l'évèqne  de  Clermont parai t n'y  avoir 
pris  aucune  part;  cependant  il  ne  re- 
connut point  Henri  IV  dès  son  avè- 
nement au  trône  :  il  attendit  que  ea 
prince  eût  abjuré  le  protestantisme  ; 
nais  dès-lors  il  fit  sa  soumission.  Loin 
que  Henri  lut  sût  mauvais  gré  de  ce 
retard ,  il  sentit  combien  un  homme 
d'un  si  grand  mérite  et  de  ce  carac- 
tère pouvait  lui  être  utile.  Il  le  pré- 
vint par  des  faveurs  marquées ,  le 
nomma  commandeur  de  l'ordre  dn 
Saint-Esprit,  et,  dans  la  suite,  de- 
manda pour  lot  le  chapeau  de  cardi- 
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nal  ,  qni  fut  accordé  à  ce  prélat 
par  le  pape  Paul  V,  dans  la  pro- 
motion du  i  o  septembre  1607.  Sous 
la  minorité  de  Louis  XI II,  on  ne 
rendit  pas  moins  de  justice  aux  ra- 
res qualités  du  cardinal  de  La  Ro- 
chefoucauld. Pour  tirer  plus  dépar- 
ti de  son  expérience  dans  les  af- 
faires et  de  la  sagesse  de  ses  con- 
seils ,  on  le  rapprocha  de  la  cour. 
Il  quitta  l'évêcbé  de  Clermont,  et  fut 
nomrnéà  celui  de  Scnlis.  Peu  de  temps 
après,  il  fut  choisi  pour  être  ambas-  * 
sadeur  à  Rome,  où  il  resta  quatre 
ans.  Revenu  en  France,  en  161 3,  il 
assista ,  le  1  octobre  1 6 1 4 ,  au  Ht  de 
justice  où  le  roi  vint  déclarer  sa  ma- 
jorité, et,  le  27  du  même  mois,  aux 
états  généraux,  assemblés  à  Paris.  Il 
y  proposa  et  appuya  de  tous  ses 
moyens,  la  réception  des  décrets  du 
concile  de  Trente  ,  toutefois  avec  la 
réserve  des  libertés  de  l'Église  galli- 
cane et  des  immunités  du  royaume. 
L'opposition  du  tiers-état  empêcha  la 
proposition  d'être  admise.  11  Ht  du 
moins  recevoir  ces  décrets ,  en  161 5, 
dans  une  assemblée  générale  du  cier- 
ge, qu'il  présidait.  Le  cardinal  Du 
Perron  étant  mort,  en  1618,  le  car- 
dinal de  La  Rochefoucauld  lui  suc- 
céda ,  dans  la  charge  de  grand  -au- 
mônier de  France.  En  1  (>  1 9 ,  il  fut 
nommé  abbé  de  S linte- Geneviève, 
après  la  mort  de  Brichantcati,  évo- 
que de  Laon,  pourvu  de  ce  bénéfice. 
Appelé  à  la  présidence  du  conseil- 
d'éîat,  en  1622,  il  se  démit,  deux 
ans  après,  de  celle  place  et  de  l'évt- 
ché  dj  Sciilis,  pour  ne  pins  s'occu- 
per que  de  la  réf'ormation  des  ordres 
n-ligieux,  dont  Grégoire XV  et  Louis 
XI M  l'avaient  chargé.  Ou  lui  doit 
rétablissement  de  la  congrégation  de 
Sainte- Geneviève,  connue  sous  le 
nom   de  cong,mëg  'tioh  de  France 

(  P\  Fxvul,  XIV,  iy8).  Il  se  dé- 
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mit,  pour  oct  effet,  de  ton  ; 
avec  la  permission  du  roi,  q 
lut  bien  consentir  que  ce  tit 
vint  régulier ,  et  fût  même  t 
pour  en  investir  le  supérieur 
de  la  nouvelle  congrégation. 
rut  à  Sainte-Geneviève ,  sou 
du  sacré  collège,  le  14  fevric 
âgé  de  quatre-vingt  sept  ans. 
ordonné  que  ses  funérailles  s 
sans  plus  de  cérémonies  qi 
d'un  simple  chanoine  régulii 
enterré  dans  l'église  de  Sain! 
vieve;  et  son  cœur  fut  porte 
chapelle  du  collège  des  Jésu 
il  avait  été  élevé.  Il  avait,  de) 
mière  jeunesse,  été  imbu  de: 
pes  ullramontaiiis,  qui  était 
de  ses  premiers  maîtres;  et  il 
demeuré  partisan.  11  prit , 
cardinal  Du  Perron,  part  à 
qui  se  ût  contre  Richcr,  vi< 
son  zèle  ardent  à  défendre  la  < 
contraire  à  celle  de  Bellan 
la  puissance  du  pape  (  F. 
noN ,  XII ,  260 ,  et  Riche  ci  , 
ci -dessus.  11  travailla  aus*i 
vint  à  faire  annuler  les  dei 
concile  de  Baie,  qui  limita 
prérogatives  papales.  La 
mile  d'opinions,  et  son  atlac 
pour  les  Jésuites  ,  l'avaient 
ment  lié  avec  le  cardinal 
min ,  pendant  son  séjour  a 
11  faut  dire  qu'à  cette  épo< 
sieurs  prélats  partageaient  le 
sentiments  ,  qui  n'avaient  q 
contribué  à  propager  les 
de  la  Ligue ,  et  qui  a  va  ion 
pénétré  en  Sorbbnne  (  /'o 
val,  XII,  4<>8).  Au  reste 
peut  contester  au  cardinal 
Rochefoucauld  de  grandes 
rares  qualités,  une  conduite  v 
épiscopalc ,  d'émiuentes  ver 
grand  zèle  et  d'importants  : 
rendus  à  l'Église  el  à  l'eut.  \ 
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1'.  i".  il..-  l..i  Morim'crc,  i  Ii.t  cl  vigoureuse  île  Kiclielieii.On  pres- 

culterde  Sa  in  te -Geneviève ,  sentait   les    embarras    inséparable» 

i-4*>  On  en  .1  unit  autre,  en  d'une  minorité  ;  cl  chacun  se  flattait 

iK-I*.  litiiivii-rr,  Jésuite,  l'a-  «l'en  tirer  parti ,  eti  se  rendant  né- 

5,  iu-80.;  i.iiis  parler  de  cesviire  au  redoutable. Quand  rien 

m&m  liiiiMiri.i,  ou  pièces  n'est  réglé,  on  peut  pi  étendre  i  tout. 
e  Retire,  détaillées  naos  la  L'c»p;>ce  était  irnp  ettoil  pour  Uni 
.lùst.cie  France  ,n3.  3w54"  de  rivalités  nui  s'agitaient  cusciil- 
1. — 1.  b!c;  îl  fallait  un  champ  plui  vas- 
IKFOl'CAUI.D  (Fbwço»  ma  champ  ne  tarda  pas  a  s'of- 
frit.* )•  P"n(e  de  Maisiliac,  frir.  Le  parlement,  dont  les  préii'ii- 
a  itji3  (i).  Appelé  par  sa  lion*  étaient  d'amant  plu»  grande», 
e  i  tenir  à  la  cour  un  ratiR  que  ses  droits  paraissaient  plus  in- 
f,  il  le  soutint  dignement  Certain»,  s'exposa  aux  nmivcaux 
aleiir,  «on  esprit  c!  ses  bril-  édits.  Telle  fut  l'origine  de  I»  gocr- 
ualité*.  //  avait  ,  dit  M"",  re  civile;  n'est  ainsi  qu'elle  avait 
iteni'n  ,  une  physionomie  couimencc'.i  Londres;  c'est  iînsj  qu'a 
i,  Cair  grand,  beaucoup  éclate  la  lévululiim  de  1789.  Les 
ei  peu  de  savvir.  Eu  effet ,  Mémoires  do  inups  mit  assez  fuit 
aticui  première  avait  étd  ne-  connallre  l'histoire  de  la  Fronde. 
in  hcmrm  naturel  y  suppléa.  Nous  u' entrerons  pas  dans  les  détail* 
;  l'esprit  d'oliservatioli,  il  de  celle  guerre,  ipti  ne  serait  (pic  ri- 
hae  dV  l'exercer  eu  scindes  dicul»  si  le*  grands  noms  de  Coude' 
civils  ;  car  c'est  là  nue  et  de  Turaine  n'y  figuraient  pas  ;  de 
es  passions  sont  en  mouve-  cette  guerre  ,  dont  Jes  manifestes 
t  loi»  Ici  caractères  en  de-  étaient  des  cmiplits  ;  où  dri  cluu- 

e'tadia  les  homme»;  et  ectie  sonniers  >e  tt  ouïraient  être  d'impor- 

liisloirc  remplaça  pour  lui  tants  personnages  ;  où  l'on  se  conso- 
le* livres.  Jeté,  des  sou  en-  lait  d'une  défaite  par  uncépigranimc; 
in  milieu  des  intrigues ,  il  y  où  l'amour  formait  ri  rompait  le* 
'  part  active  :  aussi  le  cardi-  cabales  ;  où  un  marée  liai  rendait  une 
iielielieu,  qui  savait  prévoir,  ville  à  la  belle  des  belles;  où  le* 
i-t-ildc  la  cour,  A  la  mort  hommes  changeaient  de  parti  com- 
itre,  La  Rochefoucauld  y  re-  racles  femmes  changeaient  d'amant»; 
rillant  de  jeunesse  et  rempli  de  cette  guerre  enfin  ,  qui ,  ainsi  que 
'.  Une  nouvelle  carrière s'ou-  le  disait  le  grand  Condc  ,  ne  devait 
vant  lui.  Louis  XII I  11c  re-  être  écrite  qu'en  ver»  burlesque».  On 
lus  qu'à  peine  les  restes  d'une  conçoit  que  le  duc  de  La  Rooliefou- 
uiss.inie  ;  et  déjà  surgissaient  cauld  ,  doue  de  tous  les  avantage» 
côtés  les  ambitions  ,  si  long-  personnels  ,  cl  l'un  des  homme»  les 
oulenues  sous  la  main  ferme  plus  aimables  de  son    tempf ,  était 

_^__  plus  pioprc  que  personne  à  jouer  un 

m.Fmw,...  v,  ,™irr.Wd.  l.r„.  rôle  dans  unegucrreoùrien  uesefaî- 

' ■ dTK*^<"j«,iri.n"!  '" j"  iî'"C"it  sriit  q"e  Je  i,aret  p°,ir  lcs  Dan,e»' 

•V""  i'  y.™.™  é.-  r,.,„,„ .".  d,-ti.i  Tonl  l'y  poussait  :  son  ardeur  natu- 

1  iï'<  u"»«ij  iâ'",?/,  «  mit  ™  relie;  celle  longue  contrainte  qu'il 

•  •»  im^uîi  i- .^iHihbiipvniu.  avait  éprouvée  sons  ^Richelieu  ;  la 
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nécessite  de  se  déclarer  dans  une 
cour  où  tout  e'tait  parti ,  et  où  la 
neutralité  passait  pour  de  la  faibles- 
se ;  et ,  plus  que  tout  cela  ,  sa  liaison, 
avec  lu  duclies.se  de  Lpngueville,  qui 
était  Famé  de  la  Fronde.  Il  s'y  en- 
gagea donc  sans  réserve,  s'y  montra , 
tourà-lour,  comme  négociateur  et 
comme  guerrier ,  et  signala  sa  valeur 
au  siège  de  Bordeaux ,  et  au  combat 
de  Saiut-Anloioe,  où  il  fut  blessé 
d'uu  coup  de  mousquet,  qui  le  priva 
pendant  quelque  temps  de  I?  vue. 
On  conuaît  les  deux  vers  qu'il  em- 
prunta alors  à  une  tragédie  de  Du- 
ryer ,  et  qui ,  dans  ces  temps  encore 
tout  chevaleresques  ,  étaient  comme 
la  devise  de  sa  bannière  : 

Fou*  mériter  ion  ccrar  ,pcor  plaire  à  tes  beaux  yen», 
J'ai  (ail  la  guerre  aux  roi» ,  je  l'aurais  f-ite  aux  dieux. 

On  sait  aussi  que  lorsqu'il  fut  brouil- 
lé avec  celte  belle  duebesse ,  il  paro- 
dia ainsi  les  mêmes  vers  : 

Pour  mériter  ce  ccrur  qu'enfin  je  Cunoaii  mieux , 
J'ai  fait  la  guêtre  aux  rois,  j'en  ai  perdu  In  yeux. 

Lorsque  cette  inquiétude  qui  agitait 
les  esprits  ,  se  fut  enfin  usée  dans  I?. 
guerre  civile;  lorsque  la  monarchie, 
qui  renaissait  dans  Louis  XIV,  et  se 
relevait  avec  lui  ,eut  imposé  le  calme 
à  ces  grands  mouvements ,  le  duc 
de  La  Rochefoucauld  rentra  dans 
le  sein  de  la  vie  privée ,  où  la  dou- 
ceur de  ses  mœurs  et  la  facilité  de 
son  caractère  lui  promettaient  le 
bonheur  :  il  consacra  à  l'amitié 
des  jours  que  l'amour  et  l'iutrigue 
avaient  jusque  -  là  occupés  tout 
entiers.  C'est  une  chose  remar- 
quable, que  deux  femmes  se  sont 
pour  ainsi  dire  partagé  sa  vie.  Sa  lon- 
gue amitié  pour  M^.deLa  Fayette 
n'est  pas  moins  célèbre'  que  son 
amour  pour  la  duchesse  de  Lon- 
gnevillc.  a  II  m'a  donné  de  l'esprit, 
»  disait  la  première ,  mais  j'ai  ré- 
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»  formé  son  cœur.  »  Dell 
intrigues  de  la  cour,  et  ail 
caprices  des  femmes ,  le  di 
cbefoucauld  ne  songea  plu 
vrer  aux  charmes  de  l'am 
plaisirs  de  l'esprit.  Sa  ma 
le  rendez- vous  de  tout  ce  < 
de  plus  distingué àla  cour 
par  la  naissance,  l'espri 
et  la  politesse.  M"8*,  de  Se 
laquelle  il  était  inlimemen 
le  souvent  dans  ses  lettre 
parle  jamais  desang-froii 
cile  de  voir  quelle  douceu 
vait  dans  son  commerc 
charme  dans  ses  eotrelu 
alors  qu'il  composa  ses  À 
ses  Maximes  Rien  n'au 
gé  le  bonheur  qu'il  s'éta 
pendant  les  dix  dernières 
sa  vie ,  il  n'eût  été  sujet  a 
de  goutte,  qui  venaient 
avec  d'incroyables  doulei 
taient  sa  constance  aux 
épreuves,  a  Je  fus  hier,  < 
La  Rochefoucauld ,  écri?; 
Sévigué  à  sa  fille  :  je  le  tro 
les  hauts  cris  ;  ses  douleu 
un  tel  point ,  que  sa  coni 
vaincue.  L'excès  de  sa  d 
gîtait  de  telle  sorte,  qu'il  é 
dans  sa  chaise  avec  une 
lente.  Il  me  fit  une  pêio 
Je  ne  l'avais  jamais  vu  da 
Il  me  pria  de  vous  le  mai 
vous  assurer  que  les  roué 
frent  pas  un  moment  ce  q 
la  moitié  de  sa  vie,  et 
souhaite  la  mort  comme 
grâce.  »  À  ces  vives  soufli, 
supportait  ordinairement 
tience,  se  joignirent  d'à 
leurs  qui  triomphèrent  ] 
toute  sa  fermeté.  Son  fih 
au  passage  du  Rhin  ;  son 
fut  tué.  «  J'ai  vu ,  dit  encoi 
Sévigné,  son  coeur  à  déco 


senture.  II  est  ■  n  premier 


■  n  i>  ■■■n  i-|.iir  cl  ses 
Ces  pertes,  ei  celle  du 
l.un^ucville,  qu'il  avait 
m  de  ne  pas  moins  re- 
i  propre*  enf-iuts,  join- 
je»  rciléréesde  sa  goul- 
«fin  de  sa  rie,  qui  fut 
celle  d*uu  philosophe 
eu.  Nous  rapporterons 
i  brises  de  celle  même 
;né,  qu'où  ne  peut  se  Lib- 
elles peignent  le  duc  de 

entiers  *  découvei  I  sou 
irage  tt  M  pli  ilo!  - 1 ■  1 . j c - _ 
iit-elle,  est  une  chose 
irilion.  Il  est  fort  bien 
r  sa  conscience.  Voilà 
M.iit  du  reste  ,  c'est  la 
.a   mort   de  son  voisin 

leslipo Ce  n  "est  pas 

u'ila  Tait  des  rcllciions 
;  il  s'est  approché  de 
ses  demie»  momeuts, 
rien  de  nouveau  ni  d'é- 
lui.  ■  Il  mourut  le  17 
Pour  compléter  ce  que 
dire  de  sa  personne  et 

n  cardinal  de  Retz,  le     et 

lit-il ,  du  je  ne  sais  quoi 
L.,  Rochrfoucauld.  lia 
Ha- d'intrigues  dis  sou 
n  un  temps  où  il  ne  sen- 
«lils  intércls,  qui  n'ont 
on  bible  ,  et   ou  il   ne 

ps ,  n'ont  pus  ele  son  furt. 
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étendue,  et  il  ne  voyait  pas  merne 
tout  ensemble  ce  qui  était  a  la  por- 
tée :  mais  son  bon  sens,  ti  ts-hon  dans 
la  spéculation,  joint  à  sa  douceur, 
à  son  insinuation ,  ù  la  facilite'  de  ses 
mœurs,  qui  est  admirable,  devait 
compenser,  plus  qu'il  11  *u  fait,  le  dé- 
faut de  sa  pénétration.  Il  a  toujours 
eu  uueinésoluliou  habituelle;  mais 
je  ne  sais  même  à  quoi  attribuer  celte 
irrésolution.  Elle  u'a  pu  venir  ni  lui 
de  la  fécondité  de  son  imagination, 
qui  n'est  rien  moins  que  vive.  Je  ne 
la  puis  donner  à  la  stérilité  de  son 
jugement  ;  car  ,  quoiqu'il  ne  l'ail 
pas  rvpiis  dans  l'action  ,  il  a  roi 
firm  fnnni  ctr  niwi  1  Nous  voyons 
les  effets  de  celle  inésolutioii ,  quoi- 
que  nous  n'en  connaissions  pas  la 
cause,  Il  n'a  jamais  éle  cueiner  , 
quoiqu'il  fui  très  soldat.  Il  u'a  ja- 
mais été  par  lui-même  bon  cour- 
tisan ,  quoiqu'il  ait  eu  toujours  bon- 
ne inleniionderetrc.il  n'a  jamais  été 
bon  homme  de  parti, quoique  toute 
sa  vie  il  y  ait  élé  engagé.  Cet  air  de 
honte  et  de  timidité  que  vous  lui 
voyez  dans  la  vie  civile ,  s'était  tour- 
né dans  les  a  fia  ires  eu  air  d'apologie. 
Il  croyait  toujours  en  avoirbesoin; 
ce  qui  joint  à  ses  maximes,  qui  ne 
marquent  pas  assez  de  foi  à  la  vertu , 
1  sa  pratique  qui  a  toujours  été  a 
sortir  des  affaires  avec  autant  d'im- 
patience qu'il  y  était  entre',  méfait 
conclure  qu'il  eût  beaucoup  mieux 
fait  de  se  connaître ,  et  de  se  réduire 
à  passer,  comme  il  eût  pu,  pour  le 
courtisan  le  plus  poli ,  cl  pour  le 
plus  bouuètc  homme  a  l'égard  de  la 
vie  commune  qui  eût  paru  dans  son 
siècle.  »  On  a  prétendu  qu'en  traçant 
ce  portrait ,  le  cardinal  de  Retz  se 


Sévigné.  Mous  pensons  que  c'est  lui 
faire  injure  que  de  lui  supposer  ce 
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petit  rossenriment.  L'air  de  bonne- 
foi  avec  lequel  sont  écrits  ses  Mé- 
moires ,  dans  lesquels  il  ne  s'épargne 

E  as  lui-même,  écarte  ,  ce  nous  sem- 
le ,  ce  soupçon.  D'ailleurs  ,  tous  ces 
portraits  que  nous  a  laisse's  le  cardi- 
nal ,  et  ils  sout  nombreux  ,  bnt  été 
reconnus  fidèles  :   pourquoi  celui-ci 
ne  le  serait-il  pas  ?  Ceux  qui  ont 
recueilli,  dans  les  écrits  du  temps,  les 
traits  épars  de  la  physionomie  de 
l'auteur  des  Maximes ,  en  retrouve- 
ront ici  l'ensemble.  Le  cardinal  de 
Retz  parle  de  cet  air  de  honte  et  de 
timidité  qu'on  lui  voyait  dans  la  vie 
civile  :  ou  serait  tenté  de  croire  ce 
trait  hasardé  ;  car  il  ne  s'accorde 
guère  avec  cet  esprit  vif  que  per- 
sonne ne  conteste  à  La  Rochefou- 
cauld. Cependant  on  en  reconnaîtra 
la  justesse  si  l'on  veut  se  ressouvenir 
que  Huet ,  dans  ses  Mémoires  ,  nous 
apprend  que  La  Rochefoucauld  re- 
fusa toujours  de  prendre  place  à  l'a- 
cadémie française  ,  parce  qu'il  était 
timide  ,  et  qu'il  craignait  de  parler 
enpublic.  Il  nous  reste  de   lui   le 
livre  des  Maximes,  et  des  Mémoi- 
res de  la  régence  d'Anne  £  Autri- 
che: écrits  d'un  style  clair,  avec  un 
naturel  qui  n'exclut  pas  l'élégance,  ils 
ont  un  grand  air  de  sincérité.  Bayle 
les  mettait  an -dessus  des  Commen- 
taires de  César.  La  postérité  en  a 
jugé  autrement ,  et  n'a  rien  vu  de 
commun  entre  les  Mémoires  et  les 
Commentaires  ,  si  ce  n'est  que  les 
auteurs  ne  parlent  d'eux-mêmes  qu'à 
la  troisième  personne.  Les  Mémoires 
du  duc  de  La  Rochefoucauld ,  a  dit 
Voltaire ,  sont  lus^  et  Von  sait  par 
cœur  ses  Pensées,  Ses  Pensées  sont , 
eu  effet ,  soi1,  plus  bc-m  titre  de  gloi- 
re. La  Bruyère  avoue  quelque  part, 
qu'il  le  regardait  coin  me  un  rclou- 
tabic  concurrent.  Esprit  fin  et  dé- 
licat ,    La  Rochefoucauld  avuit  re- 
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çu  de  la  nature,  comme  n 

vons  dit ,  ce  génie  observalc 

perce  les  ténèbres  du  cœur  l 

et  y  saisit  le  fil  mystérieux  < 

qui  le  dirige.  Une  grande  p 

sa  vie  avait  été  agitée  par  les  j 

les  plus  vives  :  l'amour ,  l'ai 

l'intrigue,  Taraient  occupé 

tour.  Il  avait  vécu,  tantôt  < 

cours ,  et  tantôt  dans  les  cai 

guerres  civiles  l'avaient  mis 

tion  avec  des  hommes  de  toi 

ractèresetdc  tons  les  partis.  ( 

te  champ  d'observations!  h 

froid  des  ans  et  les  langueu 

vieillesse  eurent  apporté  le 

cette  ame  impétueuse;  lor 

beaux  jeux  eurent  perdu 

leur  puissance  ,   il  jeta  ui 

en  arrière  :  il  rappela  à  sa  : 

les  événements  dont  il  ava 

témoin ,  les  rôles  que  chaqiii 

nage  y  avait  joués  \  et  rec 

les  motifs  secrets  qui  avaie 

ceux  que  la  naissance ,  h 

ou  la  nécessité  avaient  mis  ei 

avec  lui  ,  il  découvrit  qu 

mier  principe,  que  le  mobile 

de  toutes  nos  actions  était 

propre,  qui ,  dans  la  langui 

phique,  veut  dire  l'a raourde 

que  Newton  expliqua  par  l'« 

tous  les  phénomènes  du  m< 

sique ,  La  Rochefoucauld 

par  l'amoiir-propre  les  m] 

cœur  humain.  Il  vit  que  les 

les  désirs,  les  affections  de] 

se  précipitaient,  comme  pai 

sance  inconnue,  vers  ce  cent 

Ce  principe ,  une  fois  reeo 

déduisit  toutes  les  conséqw 

sibles  :  l'amitié  ne  fut  p 

échange  de  bons  offices ,  < 

nage  m  eut  réciproque  ,  nu  < 

où  l'amour  de   soi  trouve 

quelque  chose  à  gagner  ;  I 

fut  plus  qu'un  moyeu  de 
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ode  ;  la  juttice  ,  que 
e  souffrir    l'injustice  ; 

■  qi  -s  1 1 r c- 1  ,   bonnes  uu 

tlcvinreul  incertaines  , 
Dl  uniquement  des  cir* 
II  fallait  cite  bien  sûr 
ne  pas  craindre  d'être 
:  il  n'appuriciiail  qu'à 
d'une  réputation  bien 

1  qui  avait  duunc  l'excm- 
I  1*>  verius  ,  il  était  per- 
ilesler  l'existence.  Bien 
il»  élabliisaicul  une  pa- 
ri ,  ne  paraîtraient  avoir 
r  propre  histoire. Tou- 
reproché,  et  peut-être 
,  a  La  Rochefoucauld  , 
>IM)*«    UU     .<.•!'  r::r     dl  ■■ 

,  et  qui  flétrit  toutes 
fiai»  qu'on  se  rappelle  le 
a  vécu:  est-il  bien  farilc 
tommes  en  beau  au  mi- 

«Aie* 


■  les   r 
évoluli. 


»iLs?  Ceux  qui 

uis  ,  ne  les'  ont 
es.  11  faut  d'ailleurs 
«7  dans  des  sentences 
positif,  il  est  difficile 
Ire  les  «pressions  sans 
esque  tonte  leur  force  et 

il  ne  laissent  pas  cepen- 
iltredcs  restrictions.  J.- 

le  plus  fortement  contre 
le  l..i  Rochefoucauld  ;  il 
redes  Maximes  mi  tus- 
us  un  répliquera  facile- 
eur  du  philosophe  gene- 
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pris  que  Rousseau  condamne  fi  vi- 
vement le  principe  qu'avait  [«se  La 
Rochefoucauld,  lui  qui  s'exprime  aiu- 
ti  dans  Emile:*  Les  auteurs,  eu 
nous  parlant  toujours  delà  venté  dont 
ifs  ne  w  soucient  guère,  ne  songent 
qu'à  leur  intérêt  dont  ils  ne  parlent 
pas:  L'intérêt ,voiià fa grand mobile 
de  k«W  les  tutiens ;  cet  aveu  <*t 
précieux  ,  il  faut  eu  convenir ,  dam 
la  bouche  d'un  homme  qui  avait  pris 
pour  devise  :  Ftlam  imyenderc  vc- 
rv.  Au  surplus,  ces  contradictions 
ne  surprennent  point  dan*  J..J.  Rous- 
seau, dont  toute  la  vie  ne  fut  qu'un 
long  iiar.ii.loxi.'.  [.a  Fontaine  rendait 
plus  de  jus  tire  à  La  Rochefoucauld; 
et  l'on  connaît  l'ingénieux  éloge  qu'il 
a  fait  des  Maximes ,  dans  sa  fable  Oe 
L1 Homme  et  son  image.  Les  Mémoi- 
rci  de  La  Rochefoucauld  ,  publiés 
d'abord  en  i(MJ'J,  ont  clé  mu v rut 
réimprimés  ,  mais  d'une  manière 
incomplète  :  la  première  partie ,  qui 
si- il   d'introduction  ,   a   paru   pour 


M.  Renouant,  e»  1817.  Les  Ré- 
flexions ou  sentences  et  maximes 
murales ,  qui  furent  imprimées  d'a- 
bord eu  i(j65  ,  ont  été  commen- 
tées, revues  ou  mises  en  ordre,  par 
La  Roche,  en  1737  (  A',  pag.  -if)i  ri- 
dessus  );  par  Suard.rn  1 77K;  par 
l'abbé  Brotier  ,  en  1 78»!  :  par  M,  de 
Fortin  d'Ulban,  eu  17^.;  par  M. 
Aime  Martin,  en  l*H , in  8*.  .etc. 
Nous  citerons  aussi  IV!  i,.,n  d.,..,u'e 
par  Biaise,  en  1R1      t\     M.  J. 

ROCHEFOUCAULD  [  FmSdémo 
Jmome  de  Boïe  se  ta),  cardinal 
du  litre  de    Saint-Agnc» ,  né  le  10 


suiiodt  litu  d'èlre  s 
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juillet  1701  ,  était  issn  de  l'illus- 
tre maison  de  ce  nom.  Tl  eut  pour 
père  ,  François  II ,  de  La  Roche- 
foucauld, lieutenant-général,  com- 
mandant de  la  gendarmerie  et  gou- 
verneur de  Ba paume.  Destiné  dès 
son  bas  âge  à  l'état  ecclésiastique , 
il  fit  avec  succès  les  élndes  qu'exi- 
ge celle  vocation,  et  fut  pourvu 
jeune  encore  des  abbayes  de  Saint- 
Romain  de  Blaie  (  1717  )  ,  de 
Bonport  (  172a  ),  des  prieurés  de 
Lanville  et  de  Bonnes-Nouvelles,  et 
devint  vicaire-général  re  l'archevê- 
ebé  de  Rouen.  Nommé  arebevéque 
de  Bourges  ,  sur  la  démission  du 
cardinal  de  Gèvres,  en  1729;  et 
coadjuteur  de  Cluni ,  le  29  septem- 
bre 1738,  il  fut  titulaire  de  cette 
abbaye,  cbef  d'ordre,  le  16  avril 
1747,  parla  mort  du  cardinal  d'Au- 
vergne. Beaucoup  de  mérite  joint  à 
une  grande  naissance ,  devait  le  por- 
ter aux  plus  bautes  dignités  de  l'É- 
Jlise.  Benoit  XIV  le  créa  cardinal 
ans  sa  promotion  du  i3  juillet  de 
cette  année;  et  Tannée  suivante ,  ce 

Îrélat  fut  envoyé  ambassadeur ,  à 
orne  ,  où  il  reçut  le  ebapeau.  Re- 
marquable par  sa  droiture ,  par  ses 
lumières,  son  habileté,  et  surtout 
par  un  caractère  conciliant,  il  avait 
réussi  dans  les  négociations  dont 
il  fut  chargé;  et  Louis  XV  avait 
été  satisfait  de  ses  services.  L'É- 
glise de  France  était  agitée  par  les 
querelles  du  Janfenisme.  Ce  prince 
cherchait  à  rétablir  la  paix,  que  ces 
dissensions  avaient  troublée; et  il  crut 
que,  si  quelqu'un  était  capalle  d'y 
parvenir,  c'était  le  cardinal  de  La 
Rochefoucauld  :  il  le  choisit  pour 
présider  rassemblée  du  clergé  de 
1750,  el  lui  confia  la  feuille  des  bé- 
néfices, en  1755 ,  après  la  mort  de 
l'évéque  de  Mirepoix  ,  Boyer.  Il  le 
chargea  de  nouveau  de  présider  l'as- 
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semblée  do  clergé,  <r 
nir  cette  année  :  u  y  et 
trouver  un  moyen  de 
les  dispositions  de 
çenitus  et  autres  bi 
sans  effaroucher  les 
prévenant  de  nouve 
Ce  n'est  pas  qu'on  n< 
sur  les  principes  ;  ma 
se  sur  leur  applicatic 
y  fit  de  sou  mieux ,  < 
réussit  pas  complèten 
clés  avaient  été  dressi 
à  la  signature  :  ils  f 
par  dix  éveques ,  pai 
trouvait  le  cardinal  ] 
nistre ,  comme  il  a  1 
feuille  des  bénéfices  ; 
deux  députés  du  sece 
qui  donna  occasion  d 
tant  s ,  ceux  qui  et  aie 
Seize  éveques,  et  neuf 
cond  ordre;  refusèn 
L'assemblée  finie,  1( 
nommé  à  l'abbaye  c 
drille,  et,  peu  de  temps 
de  la  charge  de  granc 
France.  Il  ne  jouit  pai 
ces  avantages,  étant  n 
de  l'année  17^7.  Il  fu 
le  chœur  de  l'église  d 
ce.  Un  noble  emploi 
revenus,  des  aumônes 
l'usage  qu'il  faisait  d< 
faveur  des  malheurciu 
recours,  lui  valuren 
nombreux  regrets. 

ROCHEFOUCA1 
Alexandre  de  la  ), 
ce  avant  la  révolutioi 
mille  des  ptécédents , 
le  chef,  protégea  les  1 
arts,  les  encouiagca  p. 
qui  était  très-consid 
cultiva  lui  -  mime  f 
tien.  Des  goûts  aussi  1 
avaient  acquis  beaucou 
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i  parti  philosophique,  alors 
lession  du  sceptre  de  la  liiié- 
rt  de  la  politique.  Sa  mai- 
I  surtout  celle  de  la  duchesse 
Ile,  sa  mire,  étaient  ouver- 
jus  1rs  partisans  de  celle  sec- 
■I  là  que  ,  tcméiaircs  nova- 
ili  prirent  souvent  des  me- 
tjiii  n'étaient  point  celles  de 
Ht,  et  qu'appuya  une  classe 
'.in  manant  elles  devaieut 
etiiot  si  fatales.  Avant  la  re- 
in, le*  grandes  villes  de  tVau- 
Pari»  surtout,  comptaient  une 
«de  de  torie'tés  ,  dont  la  bien 
v  était  le  principe  et  le  luit  , 
laiis  lesquelles  on  s'occupait 
le  discutions  politiques  fort 
nuses.  I*  diic  de  h  Rochcfou- 
J  apportait  l'autorité  de  son 
t  les  moyens  de  sou  opulence; 
Monta  uudes  membre*  les  plus 
itsdela  société  diie  des  Amis 
«n,  qui,  dans  l'inteiitionsans 
d'améliorer  le  sort  de  cette 
3 tommes  ,    fut    rrpeud.inl 


.    I,  . 


perte  de  Saiut  -  Do  mi  11511e, 
'eitcrminaliou  des  blancs.  Le 
:  la  Rochefoucauld  fut  mera- 

l'assembléc  des  notables,  et 

de  la  ville  de  Paris;  et  il  se 
jeté  dans  le  touibillun  révo- 
aire  par  le  parti  qu'il  avait 
é.  Le  18  juin  1789  ,  nue 
majorité  de  l'ordre  de  la  no- 
avait  rédigé  et  adresse  an 
protestation  contre  la  défi- 
n  prise  le  17  par  le  tiers- 
duc  d'Qilé.ius,  qui  envoya 
librement  sou  adhésion,  p co- 
ït ,  à  leur  tour,  cou  Lie  la  de- 
ou  de  leur  ordre  :  le  duc  de 
hefoucautd  fulde  ce  nombre; 
«si  partie  des  quarante  sept 
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Dobles  si  connus  sous  la  dénomina- 
tion de  minorité  de  la  noblesse ,  qui 
se  réunirent ,  le a5  juin,  au  tiers-état. 
Deux  jours  après,  il  demanda,  dans 
l,i  nouvelle  assemblée  ,  qu'on  s'oc- 
enp.1t  du  sort  des  noirs  :  Mira- 
beau, beaucoup  plus  révolutionnaire 
que  le  due,  voulait  qu'où  jetât  un 
voile  sur  celle  question,  en  laissant 
au  temps,  éclairé  parla  prudence, 
le  soin  de  la  décider:  on  discutait 
la  question  de  savoir  si  les  colons 
auraient  des  députés  a  l'assemblée; 
et  pour  qu'on  ne  fût  pas  obligé  de 
statuer  sur  le  régime  i meneur  des 
colonies  ,  Mirabeau  repoussai!  ces 
députés  qui  se  présentaient  sans  avoir 
été  appelés  dans  les  formes  légales: 
il  soutenait  ,de  plus,  qu'ils  ne  pou- 
vaient  foin  partie  de  l'.nsrmblée, 
sans  la  sanction  du  roi.  On  ne  l'é- 
ronta  point:  dou/rdépui  es  des  colo- 
nies furent  admis;  et  ils  élevèrent  on 
furent  mêmcfoi  ers  d'élever  desques- 
lions  dangereuses,  qui,  mêlées  avec. 

et  v  portèrent  la  désolation.  Leduc 
de  "  la  Rochefoucauld  plaida  plu- 
sieurs fois  la  même  cause.  On  pré- 
tend mime  qu'il  fut  séduit  par  des 
principes  étrangers,  qu'il  adopta  in- 
considérément. Quoi  qu'il  en  soit,  il 
avait  des  rapports  avec  les  membres 
d'un  club  anglais ,  dont  lord  Stanbo- 

Ce  était  présideut ,  et  qui  professait 
■  système  qu'on  appelle  aujourd'hui 
ra(/ica/:cesclubisiesadressèrenl,par 
l'intermédiaire  du  duc,  leurs  félici- 
ta lions  à  l'assemblée,  pour  les  grands 
intérêts  qu'elle  traitait  :  ces  com- 
pliments furent  vivement  applaudis 
par  les  députés  et  les  tribunes;  et  le 
président  fui  chargé  d'écrire  au  club 
anglais,  au  nom  de  l'assemblée,  et 
de  lui  témoigner  sa  reconnaissance. 
Celte  petite  comédie  eut  lieu  le  35 
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novembre  1789.  Le  duc  de  la  Ro- 
chefoucauld aborda  la  plupart  des 
grandes  questions  politiques  ,  sinon 
avec  éclat,  du  moins  avec  intelligen- 
ce :  quoiqu'il  eût  vote  pour  réta- 
blissement d'une  assemblée  nationa- 
le unique ,  il  sentit  cependant  qu'une 
institution  aussi  dangereuse  avait 
besoin  d'fcn  modérateur  ;  et  il  vou- 
lait à  coté  d'elle  une  espère  de  jury, 
avec  un  simple  droit  de  conseil,  et 
que ,  dans  le  cas  du  vélo  royal ,  une 
nouvelle  assemblée  fût  convoquée 

Sour  statuer  définitivement  :on  voit , 
ans  ce  système ,  qui  n'était  qu'une 
rêverie,  1  idée  dominante  de  la  sou- 
veraineté du  peuple ,  dont  le  duc  était 
partisan.  La  tête  ainsi  remplie  de 
conceptions  philosophiques ,  il  de* 
vait  être  l'adversaire  des  autorités 
religieuses  ;  il  demanda,  le  3o  octo- 
bre 178c),  que  la  question  relative  à 
la  spoliation  du  clergé  fût  décidée 
sans  désemparer  :  on  sait  qu'elle  le 
fut  le  'à  nov.  suivant.  Il  desirait  ce- 
pendant que  les  titulaircsdcs  bénéfices 
en  conservassent  le  revenu  jusqu'à 
leur  mort.  Le  25  février  1790,  il 
discuta  l'importante  question  de  la 
successibilité  :  «  Je  regrette,  cl i l— il , 
p  que  le  temps  ne  soit  pas  arrive 
»  d'établir  le  partage  égal  des  biens 
»  entre  les  enfants  d'une  même  fa- 
»  mille.  Je  vote  pour  la  suppression 
»  entière  du  droit  d'aînesse;  mais  je 
»  voudrais  que  cette  suppression  ne 
»  frappât  point  les  personnes  actuel- 
»  Icincnt  mariées.  »  Dans  les  ques- 
tions sur  l'éligibilité ,  il  se  trouva 
encore  eu  opposition  avec  Mirabeau  : 
celui-ci  aurait  voulu  que  les  enfants 
lui  n'auraient  pas  acquitté  les  dettes 
l'un  père  mort  insolvable ,  ne  fus- 
sent point  éligiblcs;  le  duc  fit  rejeter 
cette  proposition  :  quant  à  l'éligibi- 
lité en  général,  son  avis  était  que  les 
députés  au  corps  législateur  fussent 
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choisis  dans  toute  la  France, 

que ,  dans  aucun  cas ,  les  choi: 

seul  circonscrits  dans  les  loc; 

11  combattit  l'avis  de  ceux  qui 

vinrent  à   faire  décréter  qu\ 

membre  de  l'assemblée  ne  poi 

accepter  de  place  du  gouverne 

(  Voy.  Robespierre  ).  11  aurai 

sire   aussi  que  les  députés  c 

tuants  pussent  fa ii  e  partie  de  la 

la  turc  suivante  :  ou  sait  que  ces 

propositions  furent  également 

tées.  Pendant  le  cours  de  la  se 

le   duc  de  la  Rochefoucauld 

lusieurs  fois  sur  les  finances. 

rc  du  comité  établi  pour  pn 

les  travaux  sur  cette  matière 

fut  souvent  le  rapporteur.  On  1 

te  de  l'avoir  enleudu ,  le  5  o 

1 789,  attaquer  avec  violence  1 

clai  ation  très-sage  du  roi,  qui  c 

ne  pouvoir  accepter  quelque 

clés  épars  de  la  future  constit 

qui  lui  étaient  réellement  in 

avec  une  tyrannie  dont  le  d 

ainsi  le  complice.  Le  monarq 

sait  qu'une  telle  institution  11 

vait  cire  jugée  que  dans  son  1 

ble.  Dans  une  autre  circonstai 

Rochefoucauld  fut  aussi  très-) 

que  :  il  s'agissait  de  savoir  < 

l'on  déciderait  sur  la  religi* 

tholique,  jusqu'alors  si   pu 

en    France  ;    on    n'osait  la 

ci  ire  ,   mais  un    voulait  lu 

la  suprématie  dont  elle  devait 

Pour  arriver  à  ce  but,  le 

Prieur  proposa ,  le  1 3  avril 

de  retirer    aux   ecclc'siastiqi 

biens  de  l'Égliscqu'ilsadmim! 

encore,  d'en  confier  la  surv< 

aux  départements ,  et  de  les 

en  vente  :  cette  proposition  fi 

gual  d'une  des  plus  violentes 

mous  qui  aient  eu  lieu  à  cette  c 

L'archevêque  d'Aix,  Bcisges 

nouvcla  la  proposition  qu'i 
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ment  f'.ir.-  d'un  emprunt 
cents  millions  sni-  les  bien» 

,  et  léclara  .  j  m-  M  CCltC  [iiii- 

était  écartée,  ses  rulli-gtit-» 

jircn il  raient  plus  part  aux 

ion»  ;    nui»  qu'i  '.i  récUmc- 

nformciucnt  aux  tlruiis  tic 
!  spirituelle  rt  aux  statuts 
•c  gallicane.  Au  milieu  de 
union.  Dura  (nuit,  c.bat- 
dc'pulé  réformateur,  crut 
la  paix  en  proposait!  de  re- 
■qtie  la  religion  catholique, 
|iic  et  romainr.,  était  ot  se- 
eligion  delà  nation, cl  la 
it  le  culte  publie  serait  an- 
c  premier  inouvcincnl  iui- 
parti  révolutionnaire  fut 
dira  celte  moliou;et loco- 
detnanda  qu'on  allAt  aux 
I  révolutionnaires  sentirent 
e  pareille  délibération  dtv 
HUgN  ;  il<  l'éludèrent  par 
■î»  ,  qui  obligèrent  de  le- 
teanec,  et  ils  firent  la  le- 
)um  Geilc,  c|tii f  le  laBflff- 
tira  m  imitiun  ;  mais  le 
oit  s'en  empan  ,  et  le*  dé- 
plus vifs  recommencèrent. 
ms  rcl  état  de  cltoscs  que 
de  la  Rochefoucauld  fit  la 
lion  dont  voici  le  texte  : 
emblée  nationale,  coosidé- 
pi'cllc  n'a  ni  ne  peut  avoir 
pouvoir  a  exercer  mit  les 

euscs;qne  la  Riajc«lc  di-  la 
:)ii  el  le  respect  qui  lui  est  dû 
i  mettent  pus  qu'elle  devienne 
t  d'une  délibération  ;  .on», 
it  que  l'ai  facilement  Je  l'As- 
léenaliunaleau  culte calboli 
apostolique   et   tonu.n  .   m 


v.rclh-  .1  l.i  p. étante  classe 
cpciues  publique* ,  t-t  où,  par 
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nime,  die  a 
n  prouvé  son  respect  de  la  seule  nu- 
s  iiièrc  qui  pouvait  convenir  au  ca- 
»  ractère  de  lUllwHsi  nationale, 

■  a   décrété  et   derrèle,  qu'elle  ne 

»  imK  ni  )■  iliwi  iliililifcii  m  li  [iin 
f  position  fjiic,  et  qu'elle  va  re- 

■  picwlie  l'ordre  du  jour  sur  In 
»  bien*  ecclésiastiques,  a  Celte  dé- 
claration ,  qui  fut  adoplfe  ,  n'altéra 
en  rien  la  réputation  philosophique 
du  due  :  il  continua  de  voter  avec  le 
coté  gauche,  et  soutint  même  une 
motion  de  l'éibion  et  de  ses  «mis , 
qui  voulaient  que  la  liberté  de  U 
presse  lût  iiidélînie.  Il  fut  cependant 
un  des  défenseurs  du  marquis  de 
Bouille,  pour  sa  conduite  a  Nanti. 
Lors  do  la  formation  des  nouvelles 
autorités  ,  il  devint  membre  du  dé- 
partement, qu'il  présida  :  il  y  fit  ses 
ttfforif  pour  l'eiécuiion  de*  Ion  et 
le  maintien  de  l'iinpraiicablc  cons- 
titution de  179I  ;  tuais  il  n'éprouen 
que  des  désagréments ,  el  ne  put  cm- 

Ctcher  le.  désordre.  Sou*  l'Âsscm- 
lee  législative,  il  fut  du  nombre 
des  a  Jtuitiislraieurs  qui  prièrent  le 
roi  de  mettre  son  vélo  sur  le  décret 
tyrannique  rendu  contre  les  préires 
insermentés  :  il  contribua  aussi  à  la 
deliberalii'ii  départementale  qui  sus- 

tendu  Pethiou,  maire  de  Paris,  el 
latiurl,  procureur  de  la  commune, 
puur  leur  conduite  lors  des  événe- 
ments du  20  juin  171JI-  Maiilepar- 
tide  rr%  deux  bommes qui  dominait 
alors,  11e  cessant  point  de  l'insulter, 
cl  de  le  poursuivre ,  il  donna  sa  dé- 
mission .  et  crut  devoir  s'éloigner  de 
la  capitale,  lors  delà  révolution  du 
lu  août  :  malheureusement  il  avait 
joué  un  rùlc  trop  important  pour  es- 
pérer d'être  oublié  11  fut  découvert 
dans  sa  retraite:  des  assassins  de 
septembre  furent  envoyés  a  Clisois, 
où  il  se  trouvait ,  et  il  fut  nussae«t> 
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le  i4  de  ce  mois ,  à  l'âge  d'environ 
soixante  ans  (1).  Sa  mère,  qui  vivait 
encore ,  n'échappa  que  par  hasard 
aux  poignards  des  assassins.  «  La  fin 
tragique  du  fils  (dit  M.  Hue  ) ,  a  fait 
payer  chèrement  à  la  mère  les  faux 
principes  qu'il  en  avait  reçus»  (  der- 
nières années  de  Louis  XV Iy  pag. 
a5o  ).  B— u. 

ROCHEFOUCAULD  -  BAYERS 
(François  Joseph  delà),  né  en  1735, 
évéque  de  Beauvais ,  en  1 772,  et ,  à 
ce  lilre,  pair  de  France,  fut  député 
du  clergé  du  bailliage  de  Clermont- 
en  Bcauvaisis ,  aux  états  -  généraux , 
en  1789.  Y  ayaul  professé  les  prin- 
cipes de  la  religion  et-de  la  monar- 
chie, il  fut  enfermé  aux  Carmes, 
dans  le  mois  d'août  1 79*2. — Son  frè- 
re, Pierre-Louis  de  La  Rochefou- 
CAULD-BAYEBS,néen  1 7.44,  fut  ageut- 
général  du  clergé,  en  i^Sjévêqucde 
Saintes,  en  178-2  ,  abbé  de  Vaului- 
sant,  etc.  Nommé  député  du  cler- 
gé de  la  sénéchaussée  de  Saintes,  en 
1 789,  il  fut  l'un  des  signataires  de  la 
protestation  du  12  septembre  1791. 
Étant  allé  joindre  dans  la  prison , 
par  pure  amitié,  l'évêquc  de  Beau- 
vais ,  sans   qu'il  existât  contre  lui 
aucun  ordre  d'arrcslaliou  ,  il  subit 
le  même  sort.  Pendant  qu'on  massa- 
crait l'archevêque  d'Arles  (  Dulau  ) , 
les  deux  prélats  que  nous  venons  de 
nommer,  étaient  avec  les  autres  prê- 
tres enfermés  dans  l'église  des  Car- 
mes, à  genoux  au  pied  de  l'autel; 
une  grille  seulement   les   séparait 
des  assassin*.    Ceux  -  ci   firent  sur 
eux  plusieurs  décharges  de  leurs  fu- 
sils ,  à  bout  portant ,  et  en  tuèrent 
la  plus  grande  partie.  L'évêque  de 
Beauvais  survécut  à  ce  premier  mas- 
sacre ;  l'évêque  de  Saintes  eut  la  jam- 


(1)  Et  uoo  de  83  ,  cornue  le  dit  le  nouveau  D'%c- 
ùomnairt kiitor. ,  crit.tt  bihliogr. 


ROC 

be  cassée  d'une  balle.  Alors  h 

de  de  ces  hommes  furieux  se  dis 

dans  le  jardin ,  pour  se  réunir  £ 

qui  avaient  commencé  à  tuerie 

des  prêtres  éparpilles  dans  ce 

enclo5.  A  la  fin ,  les  scélérats  s 

gèrent  au  pied  de  l'escalier  qi 

cendait  au  jardin.  C'était  là 

massacraient,  l'une  après  Tant 

victimes.  Lorsque  le  tour  de 

que  de  Beauvais  fut  arrivé,  c 

le  prendre  au  pied  de  l'autel  < 

glise ,  devant  lequel  il  était  pro! 

Il  se  leva  tranquillement ,  et 

cha  au  martyre.  L'évêque  de  * 

fut  un  des  derniers  qu'on  dev 

I^s  gendarmes  de  garde  entoi 

son  lit  ;  ce  qui  donna  quelque 

à  le  trouver.  Etant  égaux  en  n 

aux  assassins ,  ils  laissèrent  < 

celui  aux  jours  duquel  ils  sem 

devoir  veiller.  Le  prélat  ne  | 

se  soutenir;  il  répondit  aux 

rcaux ,  qui  lui  ordonnaient  de 

vie  :  «  Je  ne  refuse  point  d'alk 

»  rir  comme  les  autres;  mais  j 

9  jambe  cassée:  je  vous  prie  d 

»  der,  et  j'irai  volontiers  au  ! 

»  ce.  »  Deux  brigands  le  ptire 

les  bras,  l'entraînèrent;  et  il 

au  bas  de  l'escalier ,  le  comp 

de  son  martyre.  La  veille  < 

mort  ?  ces  deux  frères  avaî 

voyé  dire  à   leurs   gens  dv 

d'acquitter  ,  ,sans  délai ,    t 

qu'ils  pouvaient  devoir.  — 

Charlotte  de  la  Rocbefocc 

sœur  des  précédents,  demie 

besse  de  Notre  -  Dame  de  So 

depuis  1778,  après  avoir 

les  mêmes    fonctions  au  F 

pendant  dix  ans ,  mourut  à  S< 

le  27  mai  1806,  âgée  de  s< 

quatorze    ans.'  Emprisonna 

le   règne  de  la  terreur  ,  il 

réduite  à  l'indigence ,  et  sul 

du  faible  travail  de  quelqu 
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qni  instruisaient  la  jeunesse,  176?!.  Le  i0[.  juio  1778,  il  fat  dc- 
turta  tontes  ce* traverses  avec  claré  cardinal  sur  la  présentation  du 
ieuce  angrlique,  et  fui  lou-  roi;  e(  il  présida  les  assemblées  du 
a  cumple  des  vertus  dire-  clergé  de  1780  et  de  178J.  Ce  fut 
L — P — E.  sous  ses  ntispkes  ijt'c  parut,  à  Rouen, 
lEFODCADLD [Dominique  une  colIcciioD  de  Traités  de  throlo- 
,  cardinal  et  archevêque  de  pîe,  redits  HT  MSI.IÎajIouelTuva- 
iie'eu  1713  ,  k  S«iînt  i-ïpis ,  cbc.  Il  faisan  de  ses  revenus  rasage 
de  lUeiide,  était  d'une  bru-  le  plus  honorable.  Tout  semblait  lui 
vieciignorce,qiiedcroimit  prometuc  une  vieillesse  lirinci.se, 
.hoiseul,  évoque  de  Memle,  quand  la  révolution  éclata.  Le  car- 
ot  la  visite  de  son  diocèse,  dînai  fui  député  au»  états -généraux  , 
H  instruisit  de  su  de'rouverle  et  se  tnnm  présider  la  cbambiedu 
eque  de  lïoui'^es,  M.  Fié-  cici  grf.  Il  vota,  ainsi  que  la  majorité 
rôme  de  la  Rochefoucauld  de  son  corps,  poi.rla  sépar.iiîon  des 
P"g-  3oq  ci-dessus  ).  L'ai-  trois  ordres ,  cl  uc  se  réunit  au  tiers 
1*  se  |ii  un  devoir  de  tirer  que  sur  l'invitation  ei preste da  roi, 
euiijé  nue  poriion  de  sa  fa-  el  en  déposant  sm  le  bureau  nue  pro- 
appela aupii?»  de  lui  le  jeune  tcstaliou  pour  la  défense  des  droits 
çuc  ,  cl  se  1  li.i  1 .  i-.i  de  diriger  de  son  corps.  Il  en!  part  depuis  à 
es.  Il  l'cuvova  au  séminaire  toutes  les  mesure*  adoptées  par  le 
jlpice,  el  le  ni  il  ensuite  pour  cierge  ,  et  présida  aux  réunions  d'où 
licaire.  L'abbé  de  la  Roche-  sorti!  V  Exposition  des piincipes.On 
I  en  eterça  plusieurs  années  surprit  un  jour  nue  de  ses  lettres  où 
ions,  et  fut  nommé,  eu  1747,  il  s'élevait  conlre  les  iiiuoviiious;  ri 
,escrbcdÀlbi;  il  fui  sacré,  il  fut  dénoncé  ru  p'riuc  UUOU»: 
lin,  par  ce  même  évoque  de  sans  se  lai'ser  intimidrr  par  le  Li  nit, 
auijuel  il  devait  son  éleva-  le  cardinal  selèvr,  et  dit  aviecalme: 
lembre  des  assemblées  du  Oui ,  Messieurs ,  j'ai  éci il  la  lettre 
e  17^0  et  de  1-55,  il  souliut,  qu'on  vous  dénonce ,  et  j'ai  dû  té- 
première,  les  privilèges  de  dire  ;  elle  renferme  mes  véritables 
ps  ,  el  se  rangea  dans  la  se  sentiments.  Un  violent  orage  s'éleva 
vec  le  cardinal  son  oncle,  et  conlre  lui:  toutefois  on  ne  pt  il,  a  son 
égard  ,  aucune  mesure  fâcheuse.  Le 
prélat  ayant  refusé  le  serment,  on 
s'occupa  de  lui  nommer  un  succes- 
seur ,  suivant  les  formes  nouvelles  : 
il  écrivit  ,le  s3.  janvier  1791,  aux 
•s,  transféré  au  siégede  électeurs,  pour  leur  représenter  l'ir- 
La' justice  et  le  désintéresse-  régularité  de  leur  opération  ;  el  le  ao 
'il  litéclatcrà  l'égard  des  Toi-  février  suivant,  il  publia  une  ins- 
soii  château  de  Gaillon ,  sa  trurtion  pastorale  conlre  la  consti- 
a  douceur,  ses  manières  sim"-  tutioo  civile  du  clerpe.  La  crainte  ne 
limables.lui  concilièrent  les  l'cmpèrha  jamais  de  se  montrer  à 
1  Rouen  comme  à  Albi.  Ce  l'assemblée  dans  les  circonstances  les 
il  le  premier  qui  adhéra  aux  plus  difficiles  ;  et  la  perte  de  ses  re- 
:  rassemblée  du  cierge  ,  de  venus  n'altéra  point  sa  constante  se- 


antres  evi\i» 

»  T!  '.',0r>*- 

mesures  dec 

ions  alors  as 

lices  dam  11Ï- 

Fraoee.  Il  lu 

1  poumi  de  la 

baye  de  C.luni 

,  en  1^37  ;  et, 
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jénitc.  Il  se  résigna  aux  privations  , 
et  mit  gaîmeut  la  réforme  dans  sa 
maison.  Un  des  derniers  à  quitter  la 
France,  il  ne  partit  qu'après  le  10 
août  1792,  s'embarqua,  le  20  sep- 
tembre, à  Boulogne,  passa  dans  les 
Pays-Bas  ,  et  habita  successivement 
Maestricht ,  Bruxelles  et  Munster.  Il 
arriva  dans  cette  dernière  ville  en 
juillet  179  4;  et  ce  fut  le  terme  de  son 
exil.  Les  Français  et  les  étrangers 
admirèrent  également  son  courage  et 
sa  résignation  :  le  prélat  trouvait  cu- 
core  le  moyen  de  partager  avec,  les 
malheureux  le  peu  qui  lui  restait;  et 
Ton  dit  qu'il  refusa  les  offres  de  sa 
famille  et  celles  de  Pie  VI.  Il  mourut 
à  Munster,  le  J>.3  septembre  1800, 
étant  dans  sa  quatre-vingt-neuvième 
année*.  Le  grand  chapitre  le  Ht  in- 
humer dans  un  caveau  de  la  cathé- 
drale; et  son  oraison   funèbre  fut 
prononcée  par  l'abbé  Jairy.  Ce  Dis- 
cours ,  qui  fut  imprimé  a  Anvers, 
in-4°.,e.st  écrit  avec  talent,  et  fait 
bien  connaître  les  ver  tus  du  prélat  :  il 
est  suivi   d'une  épitaphe  honorable 
pour  sa  mémoire.  P — c — t. 

HOCHE -GLILHEM  (M"«.  de 
la  ) ,  est  auteur  d'un  assez  grand 
nombre  de  romans  mal  écrits,  mais 
qui  ne  manquent  pas  d'intérêt.  On 
ignore  l'époque  et  le  lieu  de  sa  nais- 
sance :  ce  n'est  que  d'après  la  date 
de  son  premier  ouvrage ,  qu'on  peut 
conjecturer  qu'elle  est  née  vers  iOjJ 
(1).  Comme  elle  s'est  permis  plu- 
sieurs fois  des  invectives  contre  la 
cour  de  Rome  et  1rs  ecclésiastiques, 
l'abbé  de  Lap-*rle  en  conclut  qu'elle 
était  de  la  religion  réformée.  Il  pa- 
rtit que  M11',  de  l.ftlWhc-Guilhcm 
habita  Paris  jusqu'à  la  révocation  de 

(1  !Si  l'un  j.l  ci  I,  t'unnii'  P-diln-  •]■•  L.i|hh|i<,  ]« 
»i.'i»viiu  «•  «Ir  ' ]'!•'.  <|r  1„t  Uni  hi-r.inlliiMn  .'•  l'm.n.  r 
iliiî.'J ,  il  f.nj(Ji.iil  ni  1  •■uriun-  fji.VIl.'  ■i\rfi|  IVipiii 
tri-i-|»rrr •!<'<-,  |wiM|uVUc  aurait  publie  mu  ]>ruai<-r 
tHitiii^cà  douze  Mi*. 
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l'édit  de  Nantes  ,  et  qu'alors  dk 
se  retira    en  Hollande  :  jouissant 
d'une  fortune  suffisante  ,  elle  p& 
consacrer  ses  loisirs  à  la  culture  do 
lettres  ;  et  si  elle  n'obtint  point  par 
ses  écrits  la  même  réputation  qoe 
quelques-unes  de  ses  contemporaines, 
elle  n'éprouva  pas  non  plus  les  méas 
disgrâces.  Sa  vie  fut  paisible ,  et  dk 
échappa  aux  infirmités  de  la  vieil- 
lesse; car  elle  mourut  en  i^it, 
n'ayant  pas  encore  atteint  sa  soiur 
ticme  année,  (a)  On  s'aperçoit  li- 
ment qu'elle  avait  pris  pour  modëd 
les  ouvrages  de  Mllti.  Scudéri,qâ 
jouissaient  alors  d'une  grande  vofpe, 
mais  qui  n'eu  sont  pas  moins  oublia 
maintenant ,  ainsi  que  ceux  de  su 
imitateurs  (  Voy.  Scudébi  ).  Oi 
a  de  M"c.  de  La  Roche  -  Guilkm 
I.  Asltrie  ou    Tamerlan  ,  Paru, 
1 67  5  ,  x  vol .  in- 1 1  :  c'est  par  erre» 
que  quelques  biographes  ont  attriboc 
ce  roman  à  M»",  de  VillodicUjetqiï 
a  été  ipsére  dans  le  Recueil  de  ses  ou- 
vres (  Fr.  Vill£dieu).1I.  Histûutè* 
çuerres  civiles  de  Grenade \  trad«H 
de  l'espagnol,  ibid. ,  iG83,  3  TtL 
in- 12.  Selon  Lenglct  Dufresnoy,! 
y  a  du  roman  dans  cet  ouvrage.  M. 
Le  Grand  Scande  rberg ,  nouvelle , 
i(5B8,  in-ii.  IV.  Zingis,  nisteiic 
tartare,  la  Haye,    1691  ;  Lcyde, 
1 0()i ,  in- 1  a  ;  et  insérée  dans  un  Re- 
cueil d'Histoires  tragiques  et  «*• 
lantes ,  Amsterdam ,   1 7 1 5 ,  3  v«L 
in  11;  historiette  passable  ,  dil  Le* 
glet  Dufresnoy ,  tuais  dont  le  deMOt- 
meut  n'a  ni  la  beauté ,  ni  l'eitraer- 
d  in  a  ire  qu'il  devrait  avoir.  V.  Ne* 
celles  historiques  y   Leydc  ,   169)1 
iu-11.  VI.  Amours  de  itérai,  h 
Haye,  itiçp,    17 13,  in  -  1a.   VII. 
„  lriwi.\te  ,  histoire  romaine,  ibid. , 


î 


(->,  l'Ut»  mourut  ru  \n,;lrirrrr, 
(  \vlti  wr  1rs  Lettre* 4c  Baylr.) 


r>7  .  in*  ii.  Le  plan  eu 
l'abbé  do  La  porte,  dans 

ocrue*  épiques:  les  éve- 

in(  eiieli-iluë*  avec  art; 

il  assri  bien  soutenue  : 
style.il  «I  p'">  suran- 

leur.  VIII.  IftHoiredes 


■lusieurs  règnes ,  in-ia  , 
Amsterdam  ,  i6i)<)  )  , 
1,  1708,  même  format. 
itique  assure  que,  p.irmi 
MU  qui  font  la  matière 

petits  voli.riiM.il  en est 
r  la  grandeur  tirs  événe- 
:Iignité  des  personnages, 

iiit  le  sujet  de  quelque 
i.  L'  /'"iliV  singulière  , 

,  II06]  insérée  dans  te 
t  oui  parlé  plus  haut.  X, 
flKtlftj  rwiteunnï  des 
James,  ibiil.,  1708,  in- 
thd'AugouIème;  Adélaï- 
•  Hongrie;  Agrippine,  et 

tont  le»  sujet*  de*  quatre 
pin  renferme  ce  volume. 
table  que  c'est  ne  même 
i  reparut  sous  le  titre 
diverses,  contenant  quel- 


île  la  Durbclioro ,  pris  Cli.lliUon  ,  et 
fut  éleré  a  l'école  militaire  de  Sorc- 
m.  La  révolution  l'ayant  surpris  des 
l'âge  de  «rite  ans ,  il  ne  suivit  point 
son  pèic  dans  l'émigration  ;  et  il 
crut  pouvoir  nVfeadnlc  trùncdans 
la  garde  constitutionnelle  dr  Loris 
XVI-  li  journée  du  m  août  tiuiu- 
pa  ses  espérances.  Ce  fut  alors 
que  ,  n'éloignant  de  la  capitale  ,  il 
dit:i  .l'ii.i  [i  Uns  m*  provinrent  bien- 
t&t  Pot  tnttfloVi  parier  de  moi.» 
Ou  le  vil  en  effet,  dans  le  Poitou, 
déplorer  les  suites  du  premier  sou- 


l.v.-iiii'iil  de  Kiessuire,  uii  les 
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et  de  la  galanterie  des 
Grenade.  1,'abbc  de  I,a- 
n.acrc  [dus  de    soixante 

lll'.d.-I.aUo.'lie-d.iilbem, 
ne  .11  «le  Vffitl<*ntiitè- 
rmmes  fwncaises.W— s. 
MOCkl.HIN  (lignine 
des  héros  de  la  Vendre, 
de   La  Rufliej.iqnc- 
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sans  royalistes  venaient  d'être  dé- 
faits par  1rs  révolutionna  ires.  Là 
Bochejnquclrin  se  retira  dans  ta  ter- 
re de  UiMoa,  prés  Rirthciiav,  chez 
le  marquis  de  Lcseure,  son  parent 
et  son  ami.  Unis  tous  deux  par  le» 
mêmes  sentiments,  a-peu-prés  du 
même  âge,  ayant  tes  mêmes  inté- 
rêts ,  ils  aspiraient  secret  cm  rut  k 
l'honneur  de  participer  au  rétablis- 
sement de  la  monarchie.  Il>  n'ap- 
prirent que  par  des  bruit»  vague* 
le  houvi -.ut  Mj'i'i'vciiii-nl  dit  10  nuis 
1793.  Ils  flottaient  entre  l'espéran- 
ce et  la  craiutc,  lorsqu'un  paysan 
de  Chàtilton  vint  annoncer  a  Lat 
Roche  jaquelcin  que  les  habitants  des 
paroisses  circonvoisines ,  impatients 
de  se  réunir  aux  insurgés ,  couraieat 
aux.  armes,  et  le  demandaient  pour 
chef.  «  L'honneur  m'appelle,  s'écrie 

*  le  gentilhomme  vendéen,  et  je  vole 

*  aux  combats  !  ■  Lescure  veut  le 
suivre.  C'était  livrer  ses  parents 
ses  amis  et  sa  jeune  épouse  à  la  ven- 
geance des  républicains  ■  Mon  ami, 
»  lui  dit  La  Rochejaquclein ,  rnudè- 
1  re  ton  impatience  j  sous  peu  de 
■>  jours  je  Tiendrai  te  délivrer,  a  Ac- 
compagne tle  son  guide  fidèle ,  et 
arme  de  deux  pistolets,  La  Itoche- 
jaquelein  arrive  sur  le  théâtre  de  U 
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guerre,  joint  Bonchamps  et  d'Elbée, 
apprend  qu'une  division  ennemie  pé- 
nétre dans  la  Vendée;  et,  n'écoutant 
que  sou  courage,  il  veut  arrêter  le 
mouvement  ofl'ensif  des  républicains. 
Il  accourt  à  Chalillon,  à  Saint- Au- 
bin de  Bcaubigné,  où  sout  les  pro- 
priétés de  sa  famille.  A  peine  a-l-il 
Saru,  que  des  milliers  de  paysans 
es  Aubiers ,  de  Neuil ,  de  Sa i ut- Au- 
bin, des  Echaubroigncs ,  des  Ccr- 
queux,  d'Isernci,  le  proclament  leur 
chef.  La  Rochejaquelcin  se  met 
à  leur  tète,  et  leur  adresse  celte 
courte  harangue:  «  Si  mon  père  était 
»  parmi  nous ,  il  vous  inspirerait 
»  plus  de  conOance;  car  à  peine  me 
»  connaissez  -  vous.  J'ai  cTailleuis 
»  contre  moi  et  ma  grande  jeunesse 
»  et  mon  inexpérience;  mais  je  brûle 
»  déjà  de  me  rendre  digne  de  vous 
»  commander.  Allons  chercher  lYn- 
»  uemi  :  si  je  recule ,  tuez  -  moi  ;  si 
«  j'avance,  suivez-moi;  si  je  meurs, 
»  vengez  -  moi.  »  Les  Vendéens  ré- 
pondent par  des  acclamations ,  et 
marchent  aux  républicains  ,  qu'ils 
trouvent  retranchés  dans  le  cimetiè- 
re des  Aubiers.  Ils  investissent  le 
bourg,  cl  attaquent  eu  thaillcuis  !a 
division  du  général  Quctincau.  La 
Rochejaqueleiu  leur  pci  suade  que  l'en- 
nemi, à  demi  vaincu,  commence  à 
prendre  la  fuite.  Aussitôt  les  Ven- 
déens s'élancent  sur  les  républicains, 
les  dispersent ,  et  s'emparent  de  leur 
artillerie.  La  Rochejaquclein  marche 
à  l'instant  sur  Cbàtillou  et  sur  Tif- 
fauges.  Là,  se  léuuissant  aux  autres 
rassemblements  royalistes,  il  parta- 
ge avec  eux  les  munitions  qu'il  vient 
d'enlever ,  et ,  par  un  premier  suc- 
cès, relevant  sou  paru,  il  lui  inspire 
une  ardeur  nouvelle.  La  défaite  des 
Aubiers  ayant  décidé  le  général  Quc- 
tineau  à  évacuer  précipitamment 
Brcssuire,  le  marquis  de  Lescure  eu- 
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voya  Tordre  à  plus  de  quarante  pa» 
roisses  de  prendre  les  armes.  Il  était 
déjà  même  à  cheval ,  lorsqu'il  vit  arri- 
ver plusieurs  cavaliers  bride  abattue, 
s 'annonçant  aux  ciisdewtf  le  roi! 
C'était  La  Rochejaqueleiu  qui,  met 
tant  pied  à  terre,  s'élança  dans  les  bras 
de  sou  ami,  en  criant  :  «  Je  vous  ai 
»  donc  délivrés!»  Le  château  de  ChV 
son  devint  à  l'instant  uue  place  d'ar- 
mes, et  se  rnmplit  de  soldais.  Chaqot 
rassemblement  faisait  un  corps  à  part 
Celui  de  La  Rochejaqueleiu  se  réunit 
le  plus  souvent  à  la  grande  armea 
d'Anjou ,  qui ,  à  celle  époque  ,  s'éle- 
vait à  peine  à  dix-huit  mille  coa> 
ballauts ,  mal  armés,  et  sans  orp- 
nisalion  fixe.  Le  tiaviil,  La  Rocfce- 
jaque'ein  prit  part  au  combat  glo- 
rieux de  Beaupiéau  ,  à  la  suite  da- 
qucl  les  républicains,  chasses  au-delà 
de  la  Loire ,  n'osèrent  plus  ,  pendant 
trois  mois,  "s'avancer  dans  le  pays 
insurgé.  La  consternation  se  répandit 
à  Angers,  à  Saumur  et  à  Nantes.  A 
l'ai  laque  dcThouars,  La  Rochejaqae- 
lein  ,  monté  .sur  les  épaules  du  brava 
Tcxier  de  Courlay ,  tire  sur  les  assit 
gés ,  cl  tandis  qu  ou  recharge  ses  ar- 
mes ,  il  arrache  de  ï^cs  mains  les 
pierres  des  murailles ,  et  commente 
la  brèche  :  toute  l'armée  répuHi- 
caino  mit  bas  les  aimes ,  et  se  rendît 
à  discrétion.  A  la  première  batailla 
de  Fontenay  ,  perdue  par  les  roya- 
listes, La  Rochejaquelein  commanda 
l'aile  gauche.  Peu  de  jours  après,  à 
la  seconde  bataille,  il  chargea  avec 
la  cavalerie ,  enfonça  les  bleus,  et 
acheva  la  déroute.  A  l'attaque  iê 
Saumur ,  le  7  juin ,  il  enleva  d  abonl 
le  camp  retranché  de  Varrius;  et 
emporté  par  sa  bouillante  aideor, 
au  momeut  où  l'on  se  battait  encon 
à  l'entrée  de  la  ville,  il  met  lesabrt 
à  la  main ,  sa  carabine  en  bandoa- 
lièrc,  et  suivi  d'un  seul  officier  (Lt- 
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Beaujé),  »1  s'élance   ,i  la  jaquclcin,  renforçant  la  division  de 

Fuyards;   pénétre  dans  les  Boncharap  ,   emporta   h    position 

vance    anr    l.i    place  de  la.  d'Ëripje.  11  donnait  ses  vu  In  ■■  il  iik 

,  brave  1c*  coups  de  fusils,  un  chemin  creux,  lorsque  des  tiiail- 

mime  plusieurs  soldats  ré-  leurs,  s'a  Vatican  t  sur  lui ,  le  frappr- 

»,  et  renvoi  se  à  ses  pieds  ,  lent  d'une   balle   qui   luf 


r  lui ,  le  pistolet  à  la  uiain  ,  le  quitter,  il  dit  à  cent  nui,  t«  vovant 
-  le  manquer.  La  prise  de  couvert  de  s.mg,  témoignaient  de 
allVfnluil  le  plus  étonnant     l'inquiétude  r  ■  Jr  n'ai  ijue  le  puni  c 


c'en*.  Éminq  jours  de  corn-  »  Cissc!  »  Toutefois  il   testa  sur  le 

avaîrut  fait  plus  dc  don/e  champ  de  bu  [aille;  mai*  s»  blessure 

MHWn  ■  prii  quatre-vingts  le  força  de  quitter  I'.h méc  le  U-ude- 

ranun  ,  des  muniiious  cou-  main.  La  Vendée  allait  clic  eu  péril 

»,  et  la  elef  de  la   Loire,  par  la  cQnecnli..iiun  in$  armées  rc- 

.    Etocbrjaqueleiu  jeu    les  publicaiues    1  I  .1    lîorlirj j^uclciu  , 

:*»  immenses  trophée-:  «Sa-  Stofflct  et  f.rsriiir  ,  cniivriienl  CbaS 

t5,dit-il,àrm)drscsuflkicrs  lillon,  niais  sans  succès.  Kn  «m  Ira 

"jjii  pensif ,  quel  est  celui  royalistes  voulurent  reprrudre  l'of- 

le  plus  étonné  de  nos  suc-  fciisivc:enaltaqiiaul  les  républicaiui 

Coiuuie  ou  Lcsil.iil  à  lui  ré-  tUu  leur  luurclie  sur  Cliollet,  ils 

■  C'est  moi ,  ajunla-t  il.  ■  perdirent  la  bataille  npi-c-s  des  pro- 
ie sié-ede  Saines  ,  qui  fut  digrs de  valeur.  I,e«eurr  ,  Bon  pJOH 
turent,  La  Rorbejjqurkïu  et  d'Iilbce  y  fuient  I.Wr*  moilrl- 
ani'n  avec  sa  dîvislOO  ,  tant  lemrnt.  I.e  loi  irul  des  iuvards  en- 
»rrir  la  Vendée  ,  que  pour  traîna  1-..  RutLeja^pielrm  ïaW| 
rlWdesplus. «.portante»  Bcaup.éau.  Détenu  l'a  ne  £  son 
ira  lions  de  la  Cotre.  Après  parti,  ce  jeune  guerrier,  dont  le 
le  Naines  ,  il  vola  à  la  dé-  courage  indomptable  s'alliait-  a  la 
pavs  insurgé,  quittait  atta-  modestie  la  plus  simple,  se  vit  en- 
auveau    II  câmnianda  l'aile  gagé    sous    ces  funestes    auspices  , 

la  bataille  de  l.iiçou,  et,  dans  le  passage  de  la  Loire,  qu'il  dé- 
1  la  retraite  ,  il  préserva  «approuvait.  Sa  première  pensée 
royale,  et  sauva  les  troupes  fut  de  couvriret  d'assurerla  retraite: 
>i ;écbec  fui  réparé  le  4  sep-  il  laissa  d'abord  une  forte  arrière- 
jour  où  l'armée  républicaine  garJe  à  Bcaupréaii  ;  lui  ordonna  de 
m,  assaillie  d.ins  sou  camp  se  défendre,  et  de  se  porter  en  s  aile 
■é  de  Cbantouay,  fui  entière-  rapi  lement  sur  les  bords  du  fleure, 
étroite.  Li  Roclirjjquelein  Le  t8  octobre,  quatre-vingt  mille 
orné  lui-même  le  camp,  pour  fugitifs  avaient  atteint  Sa  in  (.Florent, 
r  et  commencer  l'attaque,  pour  passer  sur  la  rive  droite,  et 
(le  époque ,  la  Convention  se  soustraire  au  feu  des  cxlermiua- 
e  ayant  voté  contre  la  Veo-  leurs  de  la  Vendée.  La  Rocbejaquelcio 

guerre  d'extermination,  la  el   Lcscinc  s'opposaient  opiniàtré- 

nnt  si  terrible ,  que  tous  les  ment  k  ce  passage  ou  plutôt  à  cette 

i  antérieurs  semblèrent  n'en  fuite.  Le  premier,  livréau  desespoir, 

é  que  le  prélude.  La  Roche-  s'écrie  que  l'armée  est  perdue  ;  qu'il 
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faut  combattre  encore ,  et  rester ,  à 
tout  prix,  sur  le  théâtre  de  la  guerre. 
Lescure  voulait  mourir  dans  ta  Ven- 
dée. Mais  qui  aurait  pu  arrêter  le 
torrent  ?  Il  n'y  avait  plus  d'espoir 
de  ranimer  le  courage  des  Vendéens 
qu'au-delà  de  la  Loire.  La  Rocheja- 
quelein  et  Lescure  cèdent  ;  et  le  sort 
eu  est  jeté.  La  transmigration  ven- 
déenne fit  renaître  une  armée  royale 
qui,  le  19 octobre,  se  trouva  réunie 
tout  entière  à  Vaiades  ,  sur  la  rive 
droite.  Les  généraux ,  n'ayant  plus 
ni  Boncliamps  ni  d'Elbée ,  sentirent 
la  nécessité  de  se  donner  un  com- 
mandant en  chef  qui  eût  la  confiance 
générale.  Lescure ,  blessé  à  mort , 
désigua  La  Rochejaquclein  comme  le 
seul  capable  de  ranimer  le  courage 
des  guerriers  de  la  Vendée.  Tous  les 
chefs  le  nommèrent ,  à  l'unanimité  , 
généralissime.  Aussi  m  odes  te  que  bra- 
ve, il  s'était  dérobé  aux  regards  de 
Tannée.  On  le  cherche ,  on  le  trouve, 
les  yeux  mouillés  de  larmes,  protes- 
tant qu'il  ne  se  croit  pas  digne  du 
généralat  ;  qu'il  n'a  ni  assez  de  talent, 
ni  assez  d'expérience  pour  remplir 
des  fonctions  à  la-fois  si  honorables 
et  si  difficiles  ;  que  ce  n'est  guère  à 
vingt  ans ,  qu'on  peut ,  tour-à-tour  , 
présider  aux  combats  et  aux  conseils 
avec  la  même  fermeté  :  mais  l'armée 
entière ,  ne  songeant  qu'aux  qualités 
héroïques  de  La  Roclicjaquclein,  le 
proclame.  Il  parcourtaussitôt  toute  la 
ligne,  qui  fait  entendre  les  cris  répé- 
tés de ,  vive  le  Roi  J  vive  La  Roche- 
Jaquelein  î  L'a  rince  entière  se  mit  en 
mouvement,  le  20  octobre,  pour  une 
expédition  sur  les  cotes  de  Bretagne , 
où  les  Anglais  faisaient  espérer  des 
secours.  Il  fut  décidé  qu'on  marche- 
rait d'abord  s-.ir  Laval  et  sur  Rennes. 
La  Rochejaquelcin  plaça  le  gros  des 
tirailleurs  et  deux  pièces  de  canon 
en  avant,  et  les  bagages  au  milieu  de 
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l'armée.  Un  corps  ri 
vrait  Laval.  A  huit  h< 
le  '21 ,  le  général  en 
mencer  l'attaque  :  les 
ébranlés  ,  furent  bi< 
par  les  fuyards  ;  la 
déenne  acheva  de  ton 
Rochejaquelcin ,  sans 
encore  un  bras  en  c 
premier  à  pousser  se 
poursuivre  l'ennemi 
charnement  ,  qu'il  .< 
dans  un  chemin  creu: 
soldat  républicain,  ai 
sans  balancer ,  il  si 
homme,  qui  se  met 
veut  se  servir  de  sor 
chejaquelein  le  sais 
sa  singulière  adresse 
cheval ,  il  presse  son . 
un  seul  bras ,  le  fait 
terrasse.  Les  Vendée 
foule,  et  veulent  tuer 
se  mesurer  avec  leui 
La  Rochejaquelcin  s' 
à  son  ennemi  vainc 
»  tourne  vers  les  rér 
»  leur  que  le  général 
»  sans  armes  et  pr 
»  bras  ,  t'a  terrassé, 
»  vie.  »  Laval  fut  e 
toutefois  il  fallut  li 
toute  l'a  rraée  ennem 
pjr  le  général  Lèche 
prenant  l'offensive,  n 
val.  La  bataille  c; 
cette  ville  et  An  Irai 
jour  et  une  nuit,  et  fui 
les  royalistes.  La  R 
déploya  les  talents  d' 
périmenté.  Marchant 
te  dos  siens,  dirigeai) 
tes  les  colonnes ,  il  u 
froid  qui  semblait  ne 
avec  l'impétuosité  d 
La  perte  des  rc oubli 
mes ,  en  bagages  et  c 


Les  royiIMcs,  résolus  de 
ùte,  prirent  la  rouled'Er- 
«  dix  jours  du  repos  à 
Rochcjaquelein ,  qui  avait 
armée  en  trois  corps  , 
l'Emet  II  de  Foudres,  à 

drus  attaques  brillante-;, 
•il*  U  route  de  Dol .  au 
relier  »ur  Rétines.  De  Dol, 

sur  Poutorson  el-Avran- 
loc  porter  sur  Granvillc, 
i  de  l'armée,  formant  à- 
Irciite  mille  hommes,  at- 

nccbjb  place  clalit  hé- 
forli  lies  lions  et  défendue 


iiltécci 


ombre 


adémi,  detouragés,  furent 
de  te  soulever  contre  leurs 
mndaul  a  grandi  cris  a 
ni  leur  pays  natal.  La.Ro- 
in    rappela    les    détache- 

w  mail  en  marehe.  En 
tjUrôMgt)  If»  ioh'^im 

à  fcttMÎI  IWiaiion  d'ac- 
ar  la  jcmctiuu  d«  force* 
*nc  eux  ,  la  consistan- 
ir  et  militaire  qui  pouvait 

'.   l/expiMili'iu    f|W    (Offl- 


M  .. 


i  tard  à  l.i 


.  fut 

t-reiu  tuait*  leur  v,.leur  et 
■de  l-iii  srlicfc.Pontorson 
rd  enlevé  ap-ès  uu  gland 
iRorl.eiaîuelcin.Scdiri- 
,ile  vers  Dol,  tintera  sur 
jutes  d'Anlrain  cl  de  l'on- 
rnx  armées  rcnublicaiucs, 
-aient  .1  grandes  journées 


tandis  que  sur  la  roule  d'Antraia 
d'aulrei  chefs  harcelaient  diverses 
colonnes  ennemie.1;.  On  se  battit  pen- 
dant vingt-deux  heures,  du  t6aa  17 
novembre.  La  Rocliejaqurlcm  ,  dont 
le  cheval  fut  blesse,  duuna  partout 
des  preuves  d'une  haute  valeur,  et  Ct 
surtoutadiuirercceoup  d'orilqui  dis- 
lingue  les  plus  grands  capitaines. 
Cellcbatailleiicpeutsec.oraparerqu'a, 
celle  de  Uval.  Les  royalistes,  réunis 
en  masse  .  poursuivirent  continuelle- 
ment l'année  républicaine,  la  forçant 
sur  tous  les  points  à  fuir  dans  le  plus 
grand  désordre.  Le  21  novembre, 
LaRucIiejaquelcin  occupa  Ernée,  et 
le  lendemain  Maïeunc,  d'où  il  se  di- 
rigea sur  Laval.  Le  17 ,  il  sortît  de 
Laval,  et  marcha  sur  la  Flèche,  où 
i!  séjourna  jusqu'au  2  décembre.  I* 
conseil  vendéen  y  décida  qu'on  at- 
taquerait Angers  sans  retard.  L'atia. 
Jue  d'Angers,  qui  commença  le 5, ne 
ill  pas  plus  heureuse  que  celle  de 
(jranville.  Les  chef  s,  au  désespoir  de 
ce  dernier  échec,  cl  indécis  sur  leur 
marche,  prirent  la  route  du  nord, 
tournant  le  dos  a  la  Loire,  et  n'osant 
rentrer  dans  la  Vendée  par  le  pont 
de  Ce,  dont  les  approches  étaient  de- 
feudues.  L'armée  royale  se  porta  sur 
la  Flèche  par  Bauge  ;  arrivée  de- 
vant la  Flèche,  elle  trouva  le  pont 
sur  la  rivière  du  Loir,  coupé,  etU 
ville  .111-deli,  défendue  par  une  forte 
garnison.  Placée  ainsi  entre  U  rivière 
cl  l'armée  républicaine  qui  marchait 


■.  iidiv 


-(,.,,-,< 


.i-  f.in 


«des 


position  était  effrayante.  La  Roche- 
pquclcin  prend  alors  un  parti  déci- 
sif. Il  remonte  la  rivière  i  la  tête  de 
400  cavaliers  choisis ,  dont  chacun 
portail  un  fantassin  en  croupe;  et 
trouvant  un  gué  près  d'un  moulin  , 
il  passe  le  premier  sur  une  chaussée 
couverte  d'eau  :  le  reste  suit,  sur- 
prend ct  culbute  la  garnison;  il  s'eut- 
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pare  du  faubourg,  s'y  retranche  et 
rétablit  le  pont.  La  Tille  est  prise;  et 
La  Rochejaquelein,  par  son  action 
d'éclat,  sauve  Tannée.  Le  10  décem- 
bre ,  il  se  remet  en  marche ,  et  s'a- 
vance vers  le  Mans,  espérant  y  trou- 
ver des  vivres  et  des  amis,  car  l'armée 
accablée  de  privations  étaitaux  abois. 
S'étant  rendu  maître  du  Mans ,  il  y 
passa  tranquillement  la  journée  du 
1 1  :  mais  le  lendemain  il  fut  attaqué, 
sur  les  trois  routes  du  sud ,  par  tou- 
tes les  forces  républicaines  ,  qui 
avaient  pour  chef  le  général  Mar- 
ceau. On  sait  que  la  bataille  du  Mans, 
livrée  le  i3  décembre,  fut  en  quel- 
que sorte  le  tombeau  de  l'armée  ven- 
déenne. Là  commença  du  m  oins  sa^  dis- 
solution. La  Rochejaquelein,  voyant 
la  bataille  perdue,  s'était  efforcé, 
pour  éviter  un  massacre  général ,  de 
mettre  quelque  ordre  dans  la  retraite. 
Il  rassembla  le  peu  de  cavaliers  qu'il 
rencontra  sur  son  passage,  et  gagna  la 
route  de  Laval ,  la  seule  qui  fût  en- 
core libre  :  elle  était  couverte  de 
fuyards  ;  il  en  rallia  un  assez  grand 
nombre  ,  et  pénétra  le  soir  même 
dans  Laval  avec  ces  débris.  Le  len- 
demain, il  arrive  à  Craou  avec  sa 
troupe  fugitive ,  que  les  républicains 
harcelaient ,  et  dont  il  pressait  la  re- 
traite. Ses  soldats ,  livrés  à  une  som- 
bre inquiétude ,  marchent  nuit  et 
jour,  espérant  traverser  la  Loire  à 
Ancenis.  Le  i5 ,  il  occupe  Pouancc, 
et  le  lendemaiu  Ancenis,  où  il  entre 
le  premier  sans  éprouver  de  résis- 
tance. Il  n'y  avait  là  ni  bateaux  ni 
pontons  ;  et  la  rive  opposée  était  au 
pouvoir  de  l'ennemi.  Nul  n'osait  ten- 
ter ce  passage.  Sur  l'autre  îive,  on 
aperçoit  quatre  barques  chargées  . 
dont  on  espérait  s'emparer  et  se  ser- 
vir. La  Rochejaquelein  s'offre  d'aller 
lui-même  reconnaître  l'autre  rive. 
II  se  jette,  avec  Stofflet  et  Lavillede 
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Battgé ,  dans  un  bat 
étang  voisin ,  et  qu' 
sur  un  chariot.  Toi 
suit  des  yeux  ce  frêl 
tant  La  Rochejaquel 
lieu  du  fleuve ,  il  te 
son  cheval  qui  letra' 
le  batclet ,  sans  di 
s'enfonce ,  revient 
après  une  demi- heu 
tre  le  courant ,  parvi 
opposé,  au  momenl 
arrivait  successive! 
çait  à  construire  d< 
tenter  aussi  le  pass; 
subite  des  républica 
déensde  renoncerai» 
vit  alors  se  disperser 
reux  de  cette  armée 
jours  auparavant,  m 
envahissait  le  Main 
La  plupart  de  ces 
périr  en  braves  dai 
Savenay.  Cependan 
lein ,  suivi  de  Stofll 
Langerie  et  d'une 
dats  qui  avaient  au 
gauche  à  Ancenis , 
une  patrouille ,  qr 
bords  du  fleuve  et  • 
tachement.  Resté  a v 
nagnons  d'armes,  : 
l'intérieur  du  pays, 
née  entière  dans  i 
frayante,  n'apercer 
des  traces  de  dévasta 
trant  sur  ses  pas  au 
Après  vingt-quatre 
et  de  fatigues,  ils  ] 
métairie  habitée.  L; 
le;  le  fermier  leur 
frugal.  A  peine  ont- 
nourriture  ,  que,  céi 
Lie  besoin  du  refn 
tout  habillés  sur  une 
Bientôt  leur  hôte  ac 
de  l'approche  d'un 
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MM  instance  de  fuir  au 
•  Auii ,  lui  répond  LaRo- 
l«n.  lors  mime  t| ue  nous 

périr  ici,  ou  ne  nous 
ail  [■■"  4ii  sommeil  fui 
iblc.ctqui  nous  est  encore 
■jsjire'|iic  U  vie.  Ik'iirc- 
îsscàla  Providence  le  soin 
!  conservation.  »  la»  té- 
Mirïinrrnl,  cl,  accablés 
lifjuc,  s'end or mirent  au- 
Itieg  Vendéen»,  de  l'autre 
iruli'.  A  U  poinlcdn  jour, 
îijucli'ifi ,  et  cille  par  ses 
•{•non)  d'aruu?s,  s'cloi^nc 
à»  ,  et,  s'enfonça  nt  avec 
■i  bois,  se  dérobe  à  1'en- 
Unt  deux  jours,  ils  ne  vé- 

do  pain  enlevé  aux  sol- 
jmbaicut  Muléinrnl  «nus 
s,  A  raclure  qu'ils  pe'nc- 
i  Cli.ïtillo»,  La  Rocheja- 
bsnflil  de  >ci  MltJMM. 
;  désir  était  de  combattre 
leur  léic,  Tourmente  du 
mer  delà  défaite  du  Mans, 
nrfe 


virent  d'asile.  Le  bruit  de  suti  ar- 
rivée el  quelque»  indice*  sur  le  lieu 
de  sa  retraite,  l'exposèrent  aux  per- 
quisitions d'un  détaclieincut 


.['U-iiinii.'.  il  un  rlefacliemtiit  i|in 
fouiller  ce  château:  il  ne  »'v  de': 


tablc- 
deia 


il  c 


ul.ii 


■    .le    dcsC 


hasard,  il  traverse  de 
Chànllon.où  les  repu  - 
it  mi  poste  ,  lie  répond 


.-.et  n'eu  reçoit  (pic  des 


qu'en  m  tenant  couché , 

ment  des  mur*  encore  debout  delà 
façade  principale.  C'était  ainsi  (jnc, 
bravant  les  aancer*,  il  préparait 
tout  pour  reprendre  les  arme*.  Ins- 
truit que  Ciiarcite  vient  d'entrer  dans 
le  Haut-Poitou,  il  se  porte  à. sa  ren- 
contre, voulant  concerter  avec  lui 
les  opération»  qu'il  inédite.  Mai», 
peu  content  de  l'accueil  de  ce  chef, 
qui,  le  quittant ,  lui  dit  :  ■  Je  pars 
«  pour  MorUgncitri  vous  t/uulet  mt 
»  suivie,  je  vous  ferai  donner  uu 
»  clttval.  »  —  u  Moi  vous  suivre, 
»  répond  iiercraent  le  géucialissime 
•  de  la  Vendée ,  Mcnèf  que  je  suis 
»  accoutume  k  être  suivi  moi-mime, 
»  et  qu'ici ,  c'eit  mot  qui  cornraan- 
■  de.  *  En  effet,  huù  cent*  Ven- 
déens abandonnèrent ,  le  même  jour, 
le  chef  du  Bas-Pot  t<MI,  et  reconnurent 
La  It.ieliijaipielein  pour  leur  pue- 
rai. C'était  au  moment  même  vit  les 
républicains  mettaient  tout  à  feu  tt 
»  sau™  dans  la  Vendée  avec  leurs  co- 
lonnes infernales.  Le  général  Corde- 
lier,  c n  minaudant  l'une  de  ces  colon- 
nes, eut  trois  engagements  sérieux 
avec  La  Roclicjaqueloin,  qu'il  ne  put 
entamer.  Le  chef  vendéen ,  voyant 
orage,  se  replia  sur  la  forêt 
pour  s'assurer  une  retraite. 
ît  rais  sur  la  défensive ,  il  fit 
dansla  foret ,  des  barra- 
ques.oùil  se  cantonna  avec  ses  meil- 
leures troupes,  après  avoir  établi  un 
poste  sur  la  route  de  Cliollet.  Instruit 
de  tous  les  mouvements  de  l'ennemi , 
il  revint  au  mcuic  plan   qu'oïl  avait 
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per  les  communications  des  rcpuhlî- 
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caras ,  à  enlever  leurs  patrouille* , 
leurs  escortes  et  surtout  leurs  muni- 
tions. Il  s'empara  ainsi  de  plusieurs 
convois.  Dans  une  rencontre  impré- 
vue, il  prit  un  adjudant-général ,  sur 
lequel  il  trouva  l'ordre  <ïc  donner 
des  sauf  conduits  aux  paysans  ven- 
déens ,  de  se  saisir  ensuite  de  tous 
ceux  qui  en  seraient  porteurs,  et  de 
les  fusiller  indistinctement.  La  Ro- 
chejnqnelein  se  hâta  de  faire  aflicher 
cet  ordre  barbare  dans  toutes  les  pa- 
roisses environnantes.  Les  paysans 
indignés ,  n'ayant  plus  aucune  sûre- 
té, se  réunirent  à  lui  en  plus  grand 
nombre.  Se  voyant  en  e'tat  de  sortir 

a* 

de  la  foret,  il  reparaît  à  la  tête  d'un 
rassemblement  ,  et  menace  tour-à- 
tour  les  divers  cantonnements  qui 
l'environnent.  Serre  de  près  par  le 
général  Cordelier ,  il  élude  d'abord 
le  combat,  assaillit  ensuitece  général 
à  plusieurs  reprises,  et  obtient  quel- 
ques succès.  Bouillant  et  impétueux  , 
il  harcèle  sans  cesse  son  ennemi,  qu'il 
tient  en  écbec.  Ce  jeune  guerrier,  qui, 
après  la  défaite  du  Mans ,  s'était 
écrié  :  «  Que  ne  suis-jc  mort  au 
»  champ  d'honneur!  »  s'était  sou- 
vent battu  en  capitaine  expérimenté 
dans  les  combats  précédents;  mais 
navré  de  la  malheureuse  issue  de 
l'expédition  d'Outre-Loire ,  il  ne 
montrait  plus  que  la  témérité  d'un 
soldat.  D<  puis  sa  rentrée  dans  la 
Vendée,  il  semblait  proseniir  la 
rliute  de  son  parti,  et  ne  pas  vouloir 
lui  mu  vivre.  Le:}  mars  179  -$,Noi:aii- 
Jé  près  Chollet  fut  témoin  de  sa  der- 
nière expédition.  La  garnison  de 
Chollelétant  soi  lie  pour  incendier  ce 
bourg  ,  La  Ruch*  januelciu  l\iltaqua 
au  moment  où  «'IV  y  mettait  le  feu. 
Entourés  par  h 's  Vendéens .  plusieurs 
M»id,-:ts  polirent  d«:ns  bs  flair"  m***: 
d'autres  ?.''  Î-.ïk  i'i?  !:•  à  t»r.vcs  les 
i.:ijj''im.tîiii.s.La  Uo  J)ï  j.i'?uel(iults 
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pousuivit  avec  acl 
voyantjdcrrièreuuc 
diers  quiéchappaiei 
o  Rendez  les  armes, 
»  fais  grâce.  »  Toi 
à  genoux  ,  comme 
La  Rochejaquelein 
cheval ,  veut  les  int 
les  représentations  < 
suite,  qu'il  laisse deri 
deux  grenadiers,  qui 
'TOiioncer  le  nom  < 
iste,  se  dévoue;  e 
Rochejaqnelein  se  p 
voir  de  lui  son  arme 
juste, et  tire  à  bout 
frappe  le  front  de!., 
qui  tombe,  etexpir 
ficiers  accourent,  c 
massacrant  sou  mci 
deLaRorhejaMuclei 
même  place  où  il  . 
d'un  cqun  mortel.  ', 
les  républicains dom 
à  la  mémoire  de  ce  lu 
Henri  de  La  Rocheja 
tempérament  robu 
un  cheval  avec  grâ 
sionné  pour  la  elia 
ces  violents;  il  avai 
aquilin  ,  la  mine  gu 
blait  né  pour  les  c( 
âgé  de  vingt  ans  ,  il 
me  de  tous  les  talen 
guerre.  Dans  les  co 
toujours  l'avis  le  pi 
était  trop  modeste  j 
prévaloir  :  au  cont 
volontiers  àropinio 
It  maturité  serublai 
de  lumières  et  dVxp 
»  dez,  disait  -  il,  c 
Mais,  dans  les  dang 
raient  à  lui ,  tous  ré< 
dre«.  N'ayant  d'au: 
<eini  de  la  guérie, 
la  politique;  et,  tel 


I  appartenir  aux 

Mfl  [ne*  de  1,1    chcvalci  ie. 

aoBsm,  il  •'•bnionuït 
tuent  et  à  la  (,-iiic  de  son 
ItTeloppam  son  grand  m- 
ix  dans  les  moments  déci- 
liysionomicétait  pleine  de 
•[Je  noblesse.  Ses  yeux, 
wni  »ifs ,  devenaient  si  ar- 
i  Gers  an  milieu  des  coin- 
ton  rcg.ird  semblait  alors 
u-il  de  l'aigle.  »  Tel  fut  cet 
ef,  à  vingt-deux  ans  géne- 
d'unc  armée  qui  venait 
*,  ei  remportai. i,  en  dis 
*  victoires  ,  dans  Ici  cir- 
s  le»  pin;  difficiles  où  une 
sse  %i-  trouver.  B — p. 
IHyUEI.ELN  (Louis  Du- 
marquis  de  lu  ),  Mm  pui- 
seeMent,  ne, en  1^7  ,  à 
'biu  de  BwnhifiHt  ,  n'a- 
lokize  ans ,  lorsque  la  revu- 
oçaise  tiui  bouleverser  le 
I  suivit  son  pi 


,  il  lit  ^ 


mes  dans  le  régii 
I  partit  ensuite  pour  J'Àu- 
cotrj  au  service  de  celte 
"t  pour 


lil  lit  rien 


.lit  1(1 


e  le 


p.irtc,  qui  régnait,  clie 


le   a 
pari', 

t  Jm  Ii 

arq 

,Pi> 

i    Cl 

ni,  de 
il  des 

''d'.'r.s 

■"'■H'! 

iiel, 

,t,« 

le  ml"! 

arJcr. 

ipr, 

iril 

servi- 

rait  Min  roi  Iwiliifte.  Deux  fois  il  fut 
à  la  vrille  de  donner  à  la  Vendée  le 
signal  d'une  nouvelle  insurrection, 
et  deux  fois  les  hésitations  de  l'Eu- 
rope firent  avorter  ses  projets.  Potir 
sorder  les  esprits  ,  il  parcourait  sans 
cesse  la  Guicuu  et  la  Veu  Mb,  ou  le 
nom  seul  qu'il  portail  pouvait  rallier 
eu  un  motnenl  quarante  mille  royalii. 
tes.  Dès  le  mois  dcmirs  181 3,  il  se  con- 
certa avec  nueuvovédu  roi;ctquand 
le  parti  royaliste  fut  de  nouveau  for- 
me à  Bordeaux  par  le  cntKtwrs  dû 
sou  active  impulsion  ,  it  fut  choisi 
pour  aller  preseuter  à  Mgr.  le  duc 
d'Angouléinc ,  alors  à  Saint-Jean  de* 
I.iii  avec  l'armée  alliée  ,  l'hommage 
de  celte  ville  fidèle.  Le  plus  heureux 
succès  couronna  celle  entreprise  , 
dont  le  marquis  de  La  Roc  h  <■  [a  que- 
lein  brava  tous  les  périls.  Les  Borde- 
lais reçurent  avec  eut  II  01  tsi  a  suie  le 
prince  libérateur,  cl  te  111  oignirent 
leur  reconnaissance  an  gentilhomme 
vcnléen,  qui  leur  avait  prépare1  un 
m  lieau  triomphe.  Son  rang  et  les 
services  qu'il  venait  de  rcmli  e  le  pla- 
çaient naturellement  auprès  du  troua 
que  la  Providence  venait  de  relever. 
Le  roi  le  nomma  chef  d'un  des  corps 
militaires  de  sa  garde  (commandant 
des  grenadiers-royaux),  l'élevant  ain- 
si au  grade d'oflicicr-général.QiuB.i', 
au  in  mars  i'.ïi5  ,  la  trahison  eut 
réduit  le  monarque» a*  pouvoir  pins 
opposera  la  révolte  que  les  regrets 
impuissants  d'un  peuple  désarme, 
le  marquis  de  La  Rochejaquelein 
réunit  le  petit  nombre  de  braves  qu'il 
commandait,  aux  serviteurs  fidèles 
qui  se  seraient  dévoue'*  pour  sauver 
l'état,  si  l'eut  avait  pu  Être  sauvé 
par  leur  courage  et  leur  dévouement. 
Il  protégea  la  retraite  du  roi  jus- 
qu'aux frontières  du  nord  ,  et  de  'à 
jusqu'à  (iaiid.  Mais  le  repos  momen- 
tané qui  allait  (accéder  à  celle  graudo 
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crise,  ne  pouvait  convenir  au  preux 
vendéen  ,  que  l'amour  tic  la  patrie 
et  de  son  roi  enflammiit  si  vivement: 
il  fallait  à  sim  eccur    intrépide  une 
carrière  toujours   oiiveMc  aux  plus 
éclatants  services  et  aux  plus  grands 
périls.  De  G. m  l.  il  vole  eu  Anglctcirc, 
et  y  sollicite  des   secours   pour  la 
Vendée,  où  le  nom  des  La  Rocheja- 
quelein  était  devenu  un  cri  d'espe- 
rance  pour  les  braves  qui   avaient 
défendu  jadis  la  cause  des  Bourbons. 
Le  marquis  obtient,  pour  les  roya- 
listes vendéens  ,  une  partie  des  se- 
cours qu'il  était  venu  réclamer.  H 
va  enfin  paraître  sur  ce  théâtre  de 
la  fidélité,  avec  les  sentiments  qui  au- 
raient animé  les  Bavard  et  les  d'As- 
sas  dans  une  si  glorieuse  entreprise. 
Il  remit  à  la  voile;  et  le  1 6  mai  181 5, 
sYHVctua  sou   débarquement  sur  la 
côte  de  Saint-Gilles  ,  où  il  dispersa  , 
secondé  par  un  rassemblement   des 
Wn  I  c'en  s  du  Marais  .  les  employés 
et  les  soldats  de  Rnoua parte.  Il  ap- 
portait des  munitions  ,  îles  armes  et 
quelques  subside*.  Kn  peu  de  jours  , 
par   la  rapidité  de  ses  opérations, 
il     souleva    et    arma    une    "raiidc 
partie  de  la   Vendée   militaire.    Le 
Miceês    h;    justifia    du   reproche   de 
précipitation  et  de  témérité.  Resté  à 
poitc'c  de  la  cote  .  le  marquis  solli- 
citait    un     sfcnnd    débarquement  , 
et  il  aspirait  à  être  reconnu  général 
en  chef,  soit  pour  donnera  l'insur- 
rection plus  d'ensemble,  soit  pour 
avoir  un   titre   aupiès    de   l'amiral 
flot  fans,  charge'  de  fournir  des  se- 
cours aux  réalistes.  On  avouait  gé- 
néralement qu'un  chef  unique»  était 
nécessaire  pou:-  Miiiiucttrc  toutes  les 
opérations  à  »un»  vcn!r  volonté.  Dans 
une  réunion  à  l'aMuau  ,  h*  marquis  fut 
reconnu  par  VM.  de  ^.it  \--;iv\  et  de 
Snzaiinet ,  M  ,  •«  peu  de  jimr*  d'inter- 
valle ,  par  M.  d'Auticîiump.  Tout  se 
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disposait  alors  pour  un  raouv 

vers  la  côte:  mais  à  peine  de 

visions  furent-elles  réunies  à  A' 

que  le  général  Travot  survit: 

surprit  et  les  dispersa  dans  un. 

que  nocturne.  Le  marquis  de  I 

chejaquclein.  brûlant  de  tout  ré 

va  d'abord  conférer  avec  M. 

tichamp,  qui  lui   promet  «l'a 

concert;  et  il  mande  i  ?on  fi êr 

g  us  te  de  La  Roche  jaquelein  , 

diriger  en  hâte  sur  le  Marais. 

méc  royale  formait  quatre  cor 

ganisés  et  distincts.  Ils  se  mir 

mouvement  pour  opérer  leui 

centration   :    mais   déjà   des 

saires  de  Buona  parte,  venait 

s'introduire   dans  la   Vendée 

diviser  les  chefs  royalistes  p; 

propositions  insidieuses  de  51 

si  on    d'armes  et  de  pacificati 

peine   La  Rochequelein  a-t-il 

naissance  des  propositions  du 

tre  de  la  police  Foucbé ,  qu'il 

jeté  avec   indignation.   Tel   q 

anciens  pieux,  qui  ne  reconnais 

que  lieu,  le  Roi  et  leur épée ,  i 

décidé  à  repousser  toute  cspèci 

rangement    avec    le    gouvern 

usurpateur.  De  là  naquit  une  1 

rabîe  dissidence  avec  des  chef 

confiants,  qui  pcm  baient  à  éi 

les   négociateurs.   Le  débarqn 

allait  commencer  le  a  juin ,  à  S 

Croix  de  Vie  ,  et  devait  être  p: 

par  les  autres  chefs  ,  quand  L 

chejaquclein  apprit  ,  à  bord  d 

mirai  anglais  ,  qu'une  colonne 

liste  venait  d'être  licenciée,  < 

les  deux  autres  se  retiraient 

l'intérieur  du  pays.  Dans  cem< 

même,  le  gérerai  Travot  arrivai 

ses  troupes  à  travers,  pourainsi 

les  trois  corps  d'armée,  qui  ab.i 

liaient  leurgéuéral.lVnetiéd*:ii 

tion  .  Ta  Ruchcjaquelein.  ipiVi- 

maient  les  nobles  exemples  dis 


.desLescurecldc  ton  illustre 
ie  IiJij  do  donner  le  signal 
irqurmcnt, qu'il  protégea  seul 
u'  p<li[iw'i  d'insurgé»-  Il  snu- 
llfiinl  une  altamic  à  Saint- 
OU  une  vive  fusillade  J* cngii- 
rr  l'a  vaut-garde  deTravoi  et 
léeus  lin  M  irais  :  ceux -ci  en* 
«w»Hjr.  Cnc  flotte  anglaise 
sec  du  Supribtf ,  du  fumeux 
gpftan  et  dr  plusieurs  frégates , 
■cIm  de  la  rote.  La  Hoclicjj- 
i  vrillait  à  tout  ;  et  malgré  la 
e,  le  débarquement  ne  fui  pas 
m  pu.  I.c  Canots  H«U|  ayant 
quinze  mille  fusils,  douze 
le  canon  et  une  immense  qiian- 
prtldre  ,  allaient  el  venaient 
t  qu'on  se  battait  à  Saint- 
Cepcnd.iut  le  corpsde  bataille 
TOI  avançait.  I,a  Rochejaque- 
•  ii|>.'.iim.i:ii  qu'il  veut  forcer 
ige  de  Rie ,  fait  cesser  le  de- 

de  l'ennemi,  dirige  te  convoi 
'.  Marais ,  et  arrive  à  Saint- 
t-Mouls,  le  3  juin,  avec  la 
i  de  ion  frère  Auguste,  Là  , 
•n,l  qii\irir.  forte  colulilies'ifti- 

:  elle  était  ruinuiandée  par  le 
Estcvc.  qui,  le  lendemain  au 

ujour.se  porte  à  la  ferme 
ithes  sur  le  bord  du  Marais, 
t  est  aussitôt  donne  ans  roya- 

àdeuii  portée  de  fusil,  Estèvc 
lui-même  l'oflcusivc  ;  deux 
■st  repoussé  par  les  Vendéens. 


traîne  sa  troupe.  LaRo- 
court  rallier  ses  soldats; 
,rl  de  l'action,  ii  est  at- 
lailc  dans  la  poitrine  , 
irt  au  premier  rang.  Son 
e  est  blesse  à  quinze  pal 


de  l'ennemi  ;  et  toute  la  ligne  est 
rompue.  Tel  fut  le  combat  de*  Ma- 
rtien .  où  finit  ,  â  l'agi- de  treille- iuiit 
fltis,  le  ff  ère  du  héros  de  la  Vendée, 
comme  lui  digue  d'y  trouver  l'illus- 
tra tiou. Son  corps,  resté  sur  h-  champ 
de  ha  taille,  fut  reconnu  le  lendemain, 
et  enterré  en  hâte  dans  le  village  du 
Pcrrirr.  Le  8  février  suivant,  se» 
resicsfuretHe\huméspourCtretrans- 

Ï ortes  au  tombeau  de  ses  ancêtre*. 
onte  la  population  du  Marais  se 
rendit  au  lieu  de  l'exhumation,  et 
paya  un  dernier  tribut  a  ce  brave 
général.  Intrépide,  loyal,  entrepre- 
nant, commuuicatif  et  très-anec- 
Iiu'iiï  ,  le  marquis  de  La  Rocheja- 
quelein  était  doue'  de  toutes  les  qua- 
lités qui  donnent  de  l'ascendant  à  un 
chef  do  parti.  Ses  manières,  nobles 
etaflttbles  ,  cl  surtout  une  chaleur 
de  dévouement  qu'il  savait  inspi- 
rer ,inx  autres  ,  lui  avaient  conci- 
lié tous  les  taon.  Il  laissa  huit  en- 
fants ,  une  veuve  désolée ,  et  un 
frère  diguede  marcher  sur  ses  trace*. 
Le  Roi  créa  son  fils  aiué  pair  de 
France  héréditaire;  et ,  le  i-j  avril 
1H17,  il  ordonna  de  déposer  Ici 
étendards  de  Panricnnc  compagnie 
des  grenadiers  à  cheval  de  sa  garde 
entre  les  mains  de  celte  illustre  fa- 
mille ,  en  lui  permettant  d'en  faire  le 
support  de  ses  urines  ,  et  de  les  unir 
parrettedevise:  Venait, Bordeaux, 
Vendée  .  afin  de  rappeler  à  jamais 
les  preuves  de  dévouement  et  de  fidé- 
lité que  les  La  Rochcjaquelciti  ont 
données  à  leur  Roi.  B — F. 

IIOCHELLE  (IUbtiiélemy  La), 
acteur  comique  ,  né  à  Paris,  en  1  "]lfi, 
eut  l'avantage  d'obtenir  du  succès 
au  Théâtre -Français  ,  à  nue  époque 
où  les  plus  grands  talents,  les  Pté- 
villc,  les  Mole,  les  Contât, y  étaient 
encore  réunis,  et  où  le  public  ne  gâ- 
tait point ,  comme  aujourd'hui,  les 
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acteurs,  jfer  One  excessive  indulgen- 
ce. La  Rochelle  avait  joué  assci 
long-temps  la  comédie  eu  province , 
et  il  était  attaché  à  la  troupe  de 
Versailles  ,  dirigée  par  la  Mon- 
tansier  ,   lorsque  la  retraite  d'Au- 

§er,  valet  fameux,  lui  permit  de 
chuter  dans  la  capitale,  le  11  dé- 
cembre 1782.  Sa  bonne  mine,  et  la 
franche  gaîté  de  son  jeu ,  lui  ayant 
concilié  tous  les  suffrages ,  il  fut  ad- 
mis au  nombre  des  comédiens  ordi- 
naires du  roi ,  d'abord  ,  en  qualité 
de  simple  pensionnaire  (1783),  puis 
comme  acteur  -  sociétaire  (  1 787  ). 
La  révolution  ayant  éclaté  ,  il  fut 
mis  en  prison  ,  en  1  7q3  ,  avec 
la  plupart  de  ses  camarades ,  pour 
avoir  rempli,  dans  la  comédie  de 
L'Ami  des  lois  ,  un  rôle  odieux  où 
Marat  s'était  recounu.  Il  ne  fut  ren- 
du à  la  liberté  qu'à  la  condition  de 
s'attacher  au  Théâtre  de  la  Républi- 
que ,  chaudement  protégé  alors  par 
la  faction  révolutionnaire:  mais ,  peu 
de  temps  après  le  9  thermidor,  il 
alla  rejoindre  au  théâtre  Fcydcau 
.ses  compagnons  d'infortune;  et  ce 
fut  pour  ne  les  plus  quitter.  La  Ro- 
chelle mourut  d'une  maladie  du 
cœur,  le  9  avril  1807, d'autant  plus 
regretté  qu'il  ne  portait  ombrage  à 
personne.  Naturellement  ennemi  du 
travail,  et  surtout  des  tracasseries 
de  coulisses,  il  ne  paraissait  jamais 
sur  la  î»cènc,  que  lorsque  ses  anciens 
ne  trouvaient  aucun  inconvénient  à 
le  lui  permettre.  Les  auteuis  comi- 
ques,  néanmoins,  surent  distinguer 
son  talent,  et  lui  confièrent  des  rôles 
impoitants  dans  plusieurs  pièces 
nouvelles.  Ce  fut  ainsi  que,  pour 
parler  le  langage  des  acteurs,  il  nca 
les  1  *.  1  î  <  s  iVy/mhnn'.se  ù.un  le  fi.  ux 
cclibalaec ,  il»*  huhcrtul  dans  T.  /ro- 
rai  ,  «if  Mc.  Ilaf.e  dans  l<s  Ihux 
J'rèrvs,  et  de  Jactfurs  Spleen  dans 
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le  Conteur.  La  Rochelle 
physiouomie  expressive.  S< 
rcs  étaient  vives  et  délib 
avait  surtout  beaucoup  d 
d'agilité  et  de  naturel;  et 
dire  qu'une  sorte  d'instinct 
lui  tenait  lieu  d'études  apr 
Les  rôles  où  le  public  le  vc 
le  plus  de  plaisir ,  étaient 
valets  fourbes  et  audacieux 
pelait  aux  vieux  amateurs 
et  le  talent  d'Auger.  11  ne  j 
avec  moins  de  succès  les 
gascons  aigrefins,  et  ceux 
lait  imiter  plaisamment  le  1 
des  étrangers.  Il  n'y  a  nul  < 
fin,  que  cet  acteur  n'eût 
théâtre  nne  réputation ,  s'i 
jusqu'au  terme  de  sa  cari 
la  situation  désavantageuse 
Lie,  qui  n'a  presque  jamais 
de  choisir  ses  rôles.  C'est 
à  cette  cause,  et  au  déran; 
sa  santé,  qu'il  faut  attribue 
gence  avec  laquelle  il  s'acc 
ses  devoirs ,  dans  les  den 
nées  de  sa  vie.  La  Rochcl 
une  veuve ,  qui  était  cucc 
peu  de  temps  ,  au  nombre 
sonnes  pensionnées  par  U 
française.  F. 

ROCHELLE 'Née  de  la 
ROC11EMA1LLKT.  F, 
ROC11EMORE  ou  ROC 
RE  (  Jacques  de  ),  lié  à  1. 
ifî'io,  était  d'une  famille 
anciennes  de  la  province  d 
doc,  et  qui  a  produit  [lu: 
sonnages  rccouimanJaMc; 
verses  carrières.  Il  cultiva 
avec  ardeur  et  avec  succè* 
va  une  digne  émule  dans  s 
épouse  Marguerite  de  Cnniî 
nom ,  VI ,  592  ).  Tandis  qi 
me  se  livrait  particulière!: 
tude  de  la  langue  italienne 
sait  passer  dans  la  nôtre 


;  mari  l'occupjii  j-Im 
m  de  la  littérature  tapa- 
iblia  la  traduction  dcdcux 
rs  fort  estimé*  au-delà  des 

ton'ir  :  /,<•  Awori  Je 
HHri plusieurs  advertis- 
t/oimei  doctrine*  pour  les 
pnnceietautresseig  news 
loimnes  qui  hantent  les 
pu,  1556,  et  Anvers, 
";  el  Les i/aitre derniers 
Propos  amoureux  r  tlant 
trtmiers ,  par  l'injure  du 
été  perdus  et  iwse  trou- 
•tant  les  discours  et  ma- 
\itopkant  cl  île  Leacippe , 
(i,in-Hj.  La  première  de 
s  est  dédiée  au  eonoeta- 

de  Muntmorrnri.  ]!  pa- 
Lrqucs    de   Ilochemore, 

1371.  — Louis  u  Ro- 
aoteur  de  la  brandie  de 
,  fui  charge  pat  Henri 
leurs  négocia  lion  s  cl  trai- 

II  lint ,  en  1J90,  les 
elaî ,  «  reçut,  en  i5ij5, 


Im 


cdojoyo 
luqucl  il  travail- 
la de  Mircpoii, 
icduc  à  l'auto- 


pcmoni'.  — RocuFMonE  f  Jean-Bap- 
lUtc-Louis-Timoléoti ,  marquis  ne  ), 
de  la  même  branche  que  le  précè- 
dent, liée»  iGijfï  ci  morte»  17.(0, 
se  lil  connaître  par  plusieurs  pièces  ? 
de  vci  s  pleines  de  grâce  et  d'intérêt  ; 
il  était  ami  intime  dumarquisd'Ar- 
gcutal,  etdcGressct,  qui  lui  adressa 
une  Épîlrequ'on  a  imprimée  dans  U 
dernière  éditiun  des  œuvres  de  cet 


(>i  prétend  que  le  marquis  do  Ito- 
ihemorc  devint  poète,  pour  plaira 
à  une  femme  qui  aimait  la  lillcra- 
tureet  lis  vers.  Ses  regrets  sur  la 
moit  de  cette  femme,  olqct  pour 
lui  du  plu* 1  vif  attachement,  respi- 
rent une   douce    mélancolie  : 


,1 ... ..,,.(, 

i^Uii^"£.'r~TW^i» 


(Ju-l..].l.yr..,U,.i,«L-.a 

Cette  petite  pièce  a  été  citée  a 


c  élo- 


ge par  Voltaire,  dont  on  connaît  une 
épîirc  qu'il  adresse  au  maréchal  de 
iSaxe,  1 11  lui  faisant  passer  les  œu- 
vres du  marquis  dcRochemore.soa 
ancien  ami.  Ce  dernier  est  suppose 
faire  lui  même  de  l'autre  monde  cet 
envoi  de  ses  vers  qu'il  appelle  ses 
Folies.  Il  parait  qu'il  n'avait  rien 
imprimé.  Ou  trouve  une  lettre  de  lui 
àM.d'Argcntal,  mêlée  de  vers  dans 
la  Correspondance  de  G  ri  in  m  ,  pre- 
mière partie  ,  tome  ti ,  p,  3(5.  -^ 
Rociit-uone  (Aleiandrc-Hcnri  Picr- 

dei.t,  naquit  a  Nîmes,  vers  1735  , 
il  fut  surveille  dans  sou  éducation  , 
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par  son  oncle  qui  la  dirigea  princi- 
palement vers  la  littérature.  11  mou- 
rut, en  1 7«)0 ,   secrétaire  perpétuel 
de  l'académie  royale  de  sa  ville  na- 
tale. Poète,  érudit,  historien,  anti- 
quaire ,  il  a  publie  quelques    Odes , 
et  un  Mémoire  sur  les  anciens  Volcrs 
Arcconiiqucs ,  et  sur  Mines  ,canita- 
lc  de  ces  peuples,  extrait  d'un  grand 
ouvrage  sur  les  antiquités  de  Nîmes  , 
entrepris  en  société'  avec  le  docteur 
Razoux  {F .ce nom). La  Bibliothèque 
historique  de  la   Fr«mce  fait  men- 
tion d'un  Discours  sur  l 'origine  de 
la  ville  de  Nîmes  et  sur  le  dieu  Xe- 
mausus  avec  les  inscriptions  qui  s'y 
rapportent  :  il  devait  faire  partie  du 
même  ouvrage.  Le  marquis  de  l\o- 
chemorc  a  laisse  de  plus .  en  m.i mis- 
ent ,uue  Tragédie  imitée  de  V  Othel- 
lo de  Shakspearc  ;  un  poème  inti- 
tule' Nemausu*  %  dont  quelques  frag- 
ments ont  été  imprimes  dans  un  re- 
cueil académique;  une  Fie  d'.Jp'd. 
lonius  de  Tlyane ,  et  des  Me  moi  es 
sur  le  règne  de  Pt<  lémée  S*  ter.  Sa 
seconde  femme  ,  de  la   maison  de 
Vogue  ,    lestée   veuve  ,    avec    un 
fils  en  bas  âge,  apprît  le  latin,  afin 
de  pouvoir  le  lui  enseigner  elle-mê- 
me. Ce  fils,  le  marquis  deRochcmo- 
re,  est  aujourd'hui  maître  des  céré- 
monies et  membre  de  la  chambre 
des  députes. — Pierre- Joseph  Rocut- 
more,  frère  du  précèdent,  vicaire- 
général  de  Nîmes,  jouissait  de  l'esti- 
me et  même  de  rattachement  des 
protestants  comme  des  catholiques, 
domine'  évcqiie  de  Montpellier  à  la 
suite  du  concordait  de   1802,  il  rc 
fusa  d'en  remplir  les  fonctions,  ai- 
mant mieux  garder  un  poste  moins 
élevé.  Il  est  mort  en  1M1 1  ,  a  Nî- 
mes, regretté  de  tous  les  partis,  dont 
il  était  le  conciliateur.     L — p — l. 
ROCHEPOSA1    (  IIeinm  -  Louis 

CuATEIGNEH  DE  LA  ),  CVCqUC  de  Poi- 
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tiers,  issu  d'une  famille  nobl 

cienne ,  naquit,  le  6  septembi 

à  Tivoli ,  près  de  Rome.  S 

était  alors  ambassadeur  de  ri 

près  de  Grégoire  XII  l ,  pou: 

tenir  la  dignité  et  les  droits  d 

ronne  de  France  contre  les 

tiotis  et  les  intrigues  de  l'I 

Le  jeune  La  Rocheposai  f 

avec  soin.  D;ms  ses  humai 

eut  pour  maître  Joseph  «S 

l'un  des  hommes  les  plus  ci 

son  temps,  sous  lequel  il  fit 

des  progrès.  Il  n'eut  i>as  n 

succès  dans  ses  cours  de  phi 

et  de  théologie.  Destiné,  de 

ncs  ans,  à  l'état  eeclésias 

prit, à  Rome,  la  tonsure  et  I 

ordres  mineurs,  et  futbieutô 

de  plusieurs  bénéfices.  Il  rc 

dre  de  prêtrise  à  Paris ,  di 

de  Henri  de  Gondi ,  qui  en  1 

que,  et  qui  depuis  fut  créé 

Devenu  coadjutcur  de   Gc 

Saint-Belin  ,  rvêque  de  Poi 

Rocheposai  lui  succéda  en 

assista,  en  1617,  à  Cassen 

notables,  convoquée  à  Rouei 

sidée  par  Gaston  de  France, 

Louis  XIII ,  alors  âgé  seuh 

neuf  ans  (1).  H  se  trouva  a 

de  Bordeaux ,  et  à  rassemble 

le  du  clergé,  eu  16*28.  Protc 

congrégations  religieuses ,  c 

dé  de  l'utilité  dont  elles  pci 

quand  elles  sont  édifiantes, 

à  Poitiers  une  communauté 

la  ut  s  ,  et  à  Loudiiu  des  r 

du  Calvaire.  Par  ses  soins 

villes  de  son  dioeesc  jouire 

vantage  d'avoir  dans  leur  s 

établissements  pieux,  de  1 

l'autre  sexe.  Le  Poitou  ava 


(1)  On  ]iriM#  hien  qu'un  pr^Milr-nt  •] 
Uil  |id» «un»  gui dra.  (ii't.iieBl  1»»  roi-Ji 
nui   *  t  ]"■  ttiirui*  ite  la   Hocbcfuucauli 


rbarffM  de  Y 


inKittii-t  «mni.l'Mni, 

ilojsni  la  voie  de  ta  dou- 
ilf  la  persuasion ,  eut  h  c«ri- 
i  de  ramener  au  girou  de  l'ft- 
i  grand  nombre  do  ceux  qui 
ieni  embrassées.  C'est  sous 
■Mt  de  ce  prélat  qu'eut  lie»  , 
iii  ,  ville  du  diocèse  de  Poi* 
rop  fioietix  procès d'Urbain 
r  {F.  <l»A»oitn,  XVUI, 
a  Roclicposui  était  en  Irai- 
X  étroite  avec  le  célèbre  Du- 
le  lUur.-tiinc,  connu  sou*  le 
hbé  de  Saint  -Cyrau.  C'est 
!Mgmii«n  qiieidni  -  ri  fut 
»  ifiao.del'abb.iye  de  ce 
iverger  passa  plusieurs  au- 
t  l'évéque,  eu  qualité  île  sou 
Caire.  I,e  prince  de  Coude' , 
il  brouillé  avec 'la  cour  .  en 
T»it  le  projet  de  s'emparer 
•n.  L'évèque  lit  prendre  les 
ax  ii  ibJLiiil  .  se  mit  à  leur 
pi<rue 


On 


j.I.i  _ 


c-jm  ,  ifi*ç),  in-40.;  —  -!".  /»  in"- 
btortlbroi  Rtflfntj —  4".  Inlibrum 
Job,  ifiaS;— r>u.  fit trOplMéf ma 
jores  et  minores,  Paris,  |fî3o;  — 
fi».  In  tjttitttwr  /tcrfilflriïrf  ,  Paris  , 
ifiafi;  —  ■j°. /n  Aela  apostolorum  ; 
—  H",  liemarques  françaises  mr 
saint  Matthieu  ,  itï)!J  ,  in  -  4°. 
III.  IfommelatarS.  H.  K.cardina- 
îium  tpà  nh  annn  tnoo  entumen- 
tati  sunl ,  Rouen ,  tGW,  in',".  C'est 
une  bibliographie  fart  tfeMecti&sMN 

rliti  des  cardinaux  nui  sont  auteur*. 
V.  DissrrtalUmes  athiea  politicar. 
Ce  savante!  hboriam prill.il,  frappa 
d'une  attaque  d'apoplexie  ,  mourut 
le  3o  juillet  i65li  Ses  restes ,  portés 
à  l..i  !'.  ■■■].  posai  .  furent  inhumés 
dans  la  chapelle  du  château.  I, — i, 
ROCHtRS  (  De»  ).  Fay.  Desho- 

ROCHES  (Dr* ).  F.  DrsnocnEs. 
B0CHESTE8  (Jf*n  Wimiot, 

comte  DK  ),  courtisan  rélcbrc  par  son 


le  Sainl-Cyraii  en  ptitladé- 
rapo  paradoxal  ri 


iHlI.M 


trolo- 


Henri-Louis  Chat, 
heposai  ,  èvèque  de  Pot- 
mire  ceux  qui  disent  qu'il 
permis  aux  ecclésiastiques 

site    ifiiâ,in-8».bnade 

tecueit  des  ai  imites  de  plii- 
et  de  théologie.  II.  Exer- 
■s  „d  divers,»  Scriplurte  li- 
liiim.  iliio,  in -M.  Ces 
Mires  av.iirul  paru  sépare, 
ruir:  i"./n«Hi/-.i«i,i(i-ji8, 
—  ■•■.  In  F.x'ilum  et  in  li- 
nerorum  ,  Jasuë  et  Judi- 


àe  ce  comte  de  Rochcster,  plu»  con- 
nu sons  le  nom  de  lord  Henri  Wil- 
mot,  qui  prit  une  si  grande  part 
aux  guerres  civiles  dnrè^uedc  Char- 
les I". ,  et  qui ,  toujours  fidèle  à  la 
cause  des  Stuarts  ,  assura  la  fuite  du 
jeune  Charles  II ,  après  la  perte  de  la 
batailledcWorrester.etmourulavant 
la  restauration  de  1660.  Le  jeune  Ro- 
chcster commença  son  éducation  à  IV- 
coledeBurford.il  y  fitde  grands  pro- 
pres dans  l'étude  de  la  langue  latine, 
et  se  rendit  familiers  tons  les  auteurs 
classiques,  qu'il  ne  cessa  de  lire  avec 
enthousiasme  jusqu'à  la  fin  de  sa  car- 
rière, toutes  les  fois  que  les  plaisirs  ou 
les  intrigues  de  cour  lui  permettaient 
de  se  livrer  à  ces  graves  occupations; 
ce  qui  était  assez  rare.  A  l'âge  de 
douze  ans,  il  fut  admis  à  l'université 
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d'Oxford  ,  sous  la  direction  dn  doc- 
teur Blandford ,  depuis  évoque  de  cette 
ville  et  de  Worcestcr;  et,  deux  ans 
après  (  en  1G61  )  ,  il  obtint  le  degré 
de  maître-ès-arts.  Wood  dit  que  Cla- 
rendon ,  à  cette  époque  chancelier 
de  l'université,  témoigna  au  jeune 
Roches  ter,  en  le  recevant  lui-même, 
une  affection  toute  particulière,  sans 
doute  pour  le  récompenser  du  talent 
qi'il  avait  manifesté,   dit-on  ,  dès 
son  arrivée  à  Oxford  (  16G0),  en 
célébrant ,  en  beaux  vers,  la  restau- 
ration de  Charles  II  (1).  Rochestcr 
abandonna  bientôt  l'étude  pour  se 
livrer  tout  entier  aux.  plaisirs;  et  il 
serait  sans  doute  reste  un  homme  mé- 
diocre, sans  l'heureuse  adresse  du 
docteur  Balfuur ,  son  gouverneur, 
qui  l'accomp.igna  dans  un  voyage  en 
Italie ,  et  qui  parvint  à  lui  redonner 
le  goût  du  travail  et  de  la  saine  Hué- 
rature  eu  couvrant  de  fleurs  les  routes 
austères  de  la  science.  Il  avait  dix- 
huit  ans  lorsqu'il  revint  en  Angleter- 
re; et  il  ne  tarda  pas  d'être  présenté 
à  la  cour.  Une  figure  et  une  tournure 
des  plus  remarquables,  un  ton  exquis, 
nue  conversation  pleine  de  saillies 
spirituelles ,  une  maturité  de  goût 
et  de  talent,  peu  commune  à  son 
Age,  dit  un  de  ses  biographes ,  ren- 
dirent son  début  très  -  brillant.  Ces 
avantages ,  et  sans  doute  aussi  le  sou- 
venir du  dé  vouement  et  des  services 
de  son  père,  lui  valurent  les  faveurs 
du  roi,  qui  le  nomma  gentilhomme 
delà  chauibrcct  contrôleur  de  Wood- 
stock  -  Park.  Mais  son  séjour  dans 
une  des  cours  les  plus  licencieuses  de 
l'Europe,  où  tout  principe  religieux 

(1)  Nous  dvvmn  <1  î r«*  ipii*  !•-«  I>'"iu«  rrr»  tp'on 
lui  iitlriittir,  Mir  la  i<-it.  ur  >(imi  <l«*  Charles  II  .  no 
n»  irliuiiv»  lit  «Lui»  ami  uif  di*«  filitimn  tl«-  >rs  <H'.u- 
vrrs  ii;if  nnu.t  avons»  |im  <  •■!!  nît'-i.  î^mii  iju'il  «•n  M»«t, 
U«m  lu->ti'i'  *  li.>i«L»  |»lu»  lai  il  «  «  t  i-\'r'iu'iu<  ni  (l  mit'  mi- 
ihÎtc  l»i«'ii  tiiiri'rvuîf  ,  dan*  uu«- %atir<- ijm  h  jn»ur  li- 
tic  -  Im  Uatlamat  toit  ou  V tlitioirc  des  n*ui>  v  l.i>:~ 
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était  tourné  en  ridicule,  ce 

ses  mœurs,  et  le  rcudit  à-I« 

bertin  et  matérialiste.  Jaloux 

ver  qu'il  était  digne  de  la 

lance  que  Charles  II  lui  av« 

tréc,  Rocbester  s'embarqt 

l'hiver  de  i665,  avec  le  c 

Sandwich  (  F.  Mowtagu, 

4 15  ) ,    qui  était   chargé 

cepter  la  flotte  hollandaise 

des  orientales.    Il  était  si 

venge  y  commandé  par  sir 

Tiddiman ,  lors  de  l'attaque 

seaux  hollandais  qui  s'étai 

giés  dans  le  port  de  Berge 

se  défendirent  d'une    mai 

sespérée.  Rochester  déplo) 

cette  affaire,  la  plus  grai 

lution  ,   et  il  acquit  une  r 

de   bravoure,  qui  s'accru 

dans  une  seconde  expédit 

pour  s'acquitter  d'une  mi 

lui  était  confiée ,  il  travers; 

petit  bateau  ,  la  flotte  eue 

milieu  d'une  grêle  de  bou 

cette  réputation ,  qu'il  avai 

ment  obtenue  en  combat  t. 

nemis  de  sa  patrie ,  il  la  pc 

tôt  après  son  retour  en  À 

dans  une  querelle  partie* 

eut  avec  lord  Mulgrave  (  d 

sent  avec  Buckinghaiu  ) , 

seigneur  a  longuement  ra 

détails,  dans  ses  Mémoir 

confirmés  par  des  écrivait 

porains.Rochcstcravait  111 

tellement  prononcé  pour  1. 

ce,  et  il  s'en  cachait  si  pci 

Mulgrave  lui  attribua  des 

sultants  qu'il  n'avait  ccp< 

tenus ,  et  le  provoqua  eu 

chester  se  rendit  sur  le  tci 

il  fut  impossible  de  le  < 

à  se  battre.  Cette  petite 

ture  lui  eu  attira  plusic 

de  la  même  espèce  ;  « 

peut  manquer  a'arrher 
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ni  lord  Mulprave.  lors- 
uncrie  d'un  bommc  est 
I  DUR  »  âQM)  Carr 
jritre  lequel  HwJlrtt 
ne  S.ilire  virulente  (i), 
perde»  sarcasmes  dont 
ail  accable' d..us  sa  fit 
*'<«<>#,  lui  répondit  par 
uni  voici  t.i  trjtliicËioH  : 
irais,  par  le*  injure», 
i-iiilc  .i  la  réputation  de 
oi  lit  plume  d/M  pas 
I  de  nuire  ipie  Ion  épéc.» 
ilérdiilacoiir.diiHa- 
ui  Unoîm  du  rhe- 
ainom,  il  n'avait  j;ufc- 
\'ea  tire  banni  pour  le 
Ai  l'an;  car,  i!cs  qu'un 
att  in  IiodI  de  sa  langue 
ime,  il  le  lâchait  sur  le 
dan»  la  «Hivers* lion  . 
Çard  nui  conséquences, 
m  ,  1m  maîtresse*  ,  et 
nultre  lui-même,  en 
S'il  n'avait  eu  affaire 
i  plus  humus  qui  fût 


de 


le   la   dernière.  .  . 

plus  loii£  temps  que 
jclicstcr,  trouv 


Pen- 


Ire 


mb!i 


mire  qu'il  plût 


appelle  la  Cilt1 ,  quartier  de»  gros 
bourgeois  et  des  riches  marchand*.,. 
.Sun dessein, an  commencement,  n'é- 

t.'ii'  >[ le  H'  frire  initier  ans  mys- 

t>rwoe  ces  habitant»  fortunés ,  c'est- 
à-dire  ,  en  changeant  de  nom  cl  d'ha- 
bits, d'circ  admis  à  leurs  festins,  à 
leur  commerce  de  plaisirs,  et,  sui- 
vant 1rs  occasion»,  à  ceux  de  mes- 
dames leurs  épouses.  Comme  son 
esprit  était  de  la  portée  de  tous 
les  esprits  qu'il  voulait  ,  il  faut 
voir  comme  il  s'insinua  dans  IV- 
pawMurda  celui  des  opulents  échr- 
vins  et  dans  la  délicatesse  de  celui 
de  leur»  leudres  et  très  -  magnifi- 
ques moitié).  H  etaii  de  tontes  les 
parties  el  de  toutes  1rs  assemblées; 
et,  tandis  qu'il  déclamait,  IffM  Un 
lUMt,  contre  les  fautes  et  le»  fai- 
blesse* du  gouvernement  ,  il  aidait 
leur*  femme»  k  chanter  ponille  aux 
vicesdesdamesdclacuur.etiierc. 
voiler  contie  le»  maîtresses  du  roi... 
Il  'lisait  qu'il  ne  comprenait  pas  que 
le  feu  du  ciel  ne  fût  point  tombé  sur 
\\  bittlnll  .  »■  qu'on  y  nonltrail  de» 
garnement»  comme  K  oc  h  es  ter,  etc., 

ele Cela  l'avait  rendu  si  cher  et 

si  désiré  dans  toutes  les  cotteries  des 
marchands  qu'il  se  lassa  de  l'empl- 
irent de  leurs  festins  et  de  leur  em- 
pressement. Mais ,  Lien  loin  de  s'ap- 
proclier  du  qiiartîerde  la  cour,  il  s'en- 
fonça dans  les  retraites  les  plu»  re- 
culées de  la  Cité  ;  et  ce  fui  là  que , 
changeant  encore  d'habit  et  de  nom 
poiii)Oucrun  uouveaupersonnage,  il 
fil ,  sous  main ,  courir  de»  billet»,  por- 
tant qu'il  était  arrive*  depuis  quelque» 
jours,  un  médecin  allemand  ,  farci 
de  secrets  merveilleux  et  de  remède» 
infaillibles Ses  première»  prati- 
ques ,  ne  n'étendant  que  sur  le  voi- 
sinage ,  ne  furent  pas  fort  considéra- 
bles; mais  sa  réputation  s' étant  bien- 
tôt répandue  jusqu'à  l'autre  bout  de 
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la  ville,  bientôt  arri  virent  les  soubret- 
tes de  la  cour  et  les  femmes  de  cham- 
bra de  qualité  ,  qui ,  sur  les  mer- 
veilles qu'elles  publiaient  du  mé- 
decin allemand ,  furent  suivies  de 
quelques -unes  de  leurs  maîtresses. 
Parmi  les  ouvrages  d'esprit  peu  sé- 
rieux, continue  Hiimillon,  jamais 
il  n'y  en  eut  de  si  agréable  et  de  si 
rempli  de  feu  que  ceux  de  niilord. 
Rochestcr;  et,  de  tons  ses  ouvra- 
ges ,  le  plus  ingénient  ci  le  plus  di- 
vertissant ;4!  est  un  détail  de  toutes 
les  fortunes  et  des  dillerentcs  aven- 
tures qui  lui  passèrent  par  les  mains, 
pendant  qu'il  professait  la  médecine 
et  l'astrologie ,  dans  les  faubourg; 
de  Londres.  »  Saint -Évrcmont, 
qui  l'avait  particulièrement  connu , 
porte,  sur  son  caractère  et  sur  ses 
ouvrages,  à-peu- près  le  même  juge- 
ment, dans  une  longue  Lettre  qu'il 
adresse  à  la  duchesse  de  Maurin. 
après  la  mort  de  ce  seigneur  (5),  et 
qui  est  imprimée  en  tète  des  Oeuvres 
poétiques  de  Roehester,  Roscomou 
et  Dorsct,  etc.,  c'tition  de  Loulres, 
1739.  Il  raconte  dans  cette  lettre  , 
espèce  de  Notice  biographi  ,  ■  .  que 
Rocheslcr  ayant  clé  une  fuis  banni 
de  la  cour  pour  avoir  composé  con- 
tre le  roi  une  Satire  mordante  (6)  et 
le  duc  de  Buckingham  étant,  à  la  mê- 
me époque,  disgracie  pour  ime  autre 
cause  ,  ils  résolurent  d'aller  ensem- 
ble à  la  recherche  des  aventures. 
Pour  en  trouver  plus  facilement,  ils 
louèrent,  sur  la  route  de  New-Mar- 
Lct ,  uuc  auberge  qui  était  Tacautt*J 
et  ils  s'y  établirent  sous  des  m 
supposes  ,  en  a  !  opta  ut  un  coi 

■'-.v .'. ai. r..o.-1'Wajl 

J.:1.,r,.l..--.i;..,   ! ,„.,J,S-...,L,! 
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conforme  au  nouvel  e'tati 
embrassé  (7).  Ils  s'attai 
repeu-à-peu  connaissai 
le  voisinage,  et  surtout 
nés  et  jolies  femmes  qoi 
v  11  leur  était  indillei  eu 
Évretuout ,  qu'elles  fn 
mariées  on  veuves,  n  Ils 
de  prodiguer  le  bon  v 
queurs  dans  les  fêtes  qu' 
à  leurs  voisins ,  et  proli 
tat  d'ivresse  dans  lequ 
bourgeois  se  mettaient 
jours,  pour  séduire  les 
avaient  l'imprudence  d 
pagticr.Une  seule  avait 

Poursuites  des  deux  le 
épouse  d'un  bourgeois 
luux,qui  ne  la  laissait  j 
même  avec  lui,  et  qui  I 
ue'e  dans  sa  maison, sou 
sasœur.duè^lic  fort  sci 
te  r ,  :i  1 1  i  1 11  é  p  a  r  I  e  s  obs  t  a  c  1 1 


soc 

i  ajouter,  avec  Satat- 
le  vieil  avare,  en 
11,  ayant  trouvé  sa 
,  sa  sœur  encore  en- 
emme  disparue  arec 
tendit  de  désespoir. 
i  bientôt  en  grâce ,  et 
ir  pour  y  recommen- 
:ieusc  et  ses  satires. 
les  débauches  et  par 
I  genre  (8) ,  il  tomba 
:  malade,  en  1G79, 
[nés  remords  sur  sa 
i  prédictions  bizarres 
.mes,  et  quel'événé 
'avaient  déjà  préparé 
une  vie  future.  Car, 
t   parl.it  comme   un 

Le  docteur  Bunict, 
cmcntdela  disposi- 
1  il  voyait  lïc-cliesier  , 
l'était  lié  ,  lui  ins- 
n eu ts  relit 
ede 
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maigre  ,  ai  l'on  s'en  rapporte  as 
docteur  Burnet.  Celait  surfont  datta 
la  conversation  qu'il  déployait  tou- 
te la  vigueur  de  ion  esprit  ,  et 
qu'il  lut  échappait  quelquefois  des 
traits  de  génie  ,  parmi  des  saillies  et 
des  boutades  pleines  d'eitravagan- 
ce.  Wood  et  Burnet,  dit  Johnson  , 
nous  fournissent  des  motifs  de  croire 
qu'on  lui  a  attribué  beaucoup  d'ou- 
vrages qu'il  n'a  pai  écrits.  On  ne  sait 
par  qui  la  Collection  originale  de  ses 
Œuvres  a  été  faite ,  ou  jusqu'à  quel 
point  l'authenticité  en  est  cons- 
tatée. La  première  édition  fut  pu- 
bliée l'année  mime  de  sa  mort,  et 
l'on  y  mit  an  certain  air  de  mystère, 
en  supposant  qu'elle  avait  été  impri- 
mée à  Anvers.  On  ne  peut  cependant 
élever  aucun  doute  sur  quelqncs-unes 
de  ses  pièces.  L'Imitation  de  Im  Sm~ 
lired'/ibrncefles  Fers  à  lord  Mul- 
çrave ,  la  .Satire  contre  l'homme  ; 
les  ver*  sur  Rien ,  et  sans  douta  quel- 
ques antres,  lui  appartiennent  réelle- 
ment. Comme  on  ne  peut  pas  sup- 
poser qu'il  ait  jamais  eu  le  temps  né- 
re  pour  ic  livrer  a  une  étude 
le.  ses  pièces  sont  ordinaire- 
courtes,  (elles  >pie  pouvait  les 
lire  une   première  inspiration. 

!  1  ■  i  ■  i  - -  n'ont  aucun  caractère 

salie r  :  elles  ressemblent  i  beau- 

itreai  qui  offrent ,  dans  un 

et   gracient ,  tous  les 

11s  d'une  gahntericar- 

s  elles  ont  peu  de  11a- 

ntimcTit.  Son  imitation 

Lucilius ,  est  .'-■-■(■/  heu- 

auipie  pas  d'élégance... 

Iliou  en  est  parfois  né- 

L  qtie!'|H'  lu"  iiiui  0 

ne  loue  lie  rigoureu  ~ 
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Tell ,  qui  était  lui- même  un  liomme 
de  beaucoup  d'esprit  (  V.  Mauve  ll), 
avait  coutume  de  dire  que   lloehes- 
ter  était  le  seul  Anglais  qui  possédât 
le    véritable    génie    de    la    satire. 
(10)  Saint -Evrcinout  n'hé.Mle  pas 
à  soutenir  que  a  de  tous  les  moder- 
nes ,  c'est  celui  qui  a  le  plus  appro- 
ché des  anciens  dans  ce  genre  ,  mê- 
me sans  en  excepter  Boileau.  »  Le 
bel  -  esprit  français  avoue  cependant 
«  que  cedernier  est  extrêmement  cor- 
rect, qu'il  n'a  épargné  aucune  peine 
Sour  habiller  les  satires  d'Horace  en 
ou  français ,  mais  qu'on  y  sent  trop 
le  travail  ;  tandis  que  toutes  les  fois 
que  Rochc>ter  fait  passer  clans  ses 
vers  des  pensées  d'Horace  ,  de  Juvé- 
ral ,  de  Perse  ou  de  Do  il  eau  lui  mê- 
me ,  il   se  les  approprie  avec  tant 
d'adresse  et  d'une  manière  si  natu- 
relle ,  qu'on  ne  se  douterait  pas  qu'il 
les  a  empruntées  à  un  autre.  »  ^ous 
dirons  avec  Joli  tison  ,  en  terminant 
le  jugement  sur  les  ouvrages  de  Ro- 
chesler,  «  qu'on  trouve  dans  tous,  de 
la  vivacité  ,  de  lYncrgie  ,  et  les  in- 
dices certains  d'un  esprit  que  l'étude 
aurait  pu  amener  à   la   perfection. 
Poiiv.i î l-o il  attendre  que'.q  ie  eliovedc 
plus  d'un  liomme  qui  passa  presque 
toute  sa  vie  dans  les  plaisirs,  et  qui 
la  termina  à  un  âge  où  les  iacullés  des 
autres  individus  commencent  à  peine 
à  se  montrer?»  a  Le  seul  nom  de  Ko- 
chester ,  dit  Hume  dans  son  Histoire 
d'Angleterre,  cfl.irouchc  les  oreilles 
chastes  :  cependant  sa  poésie  montre 
tant  d'énergie  de  style, et  il  a  mis  tant 
de  sel  dans  ses  satires,  qu'on  peut 
facilement  imaginer  ce  qu'un  si  beau 
génie  aurait  été  capable  de  produi- 
re, s'il  eût  vécu  dans  un  siècle  plus 
heureux ,  et  s'il  eût  suivi  de  meil- 
leurs modèles.  Les  anciens  satiriques 

lit)  WtNjd,  Al l*en  r  lUt'i:. 
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usaient  souvent  d'une  grande 
dans  leurs  expressions;  mai 
libertés  ne  ressemblent  pas  p 
licence  de  Rochestcr  ,  que  h 
d'une  Indienne  à  celle  d'une 
tuée.  »  Apres  avoir  fait  conn. 
principaux  traits  du  caractèn 
chester ,  nous  devons  ajout 
était  excessivement  jaloux  de 
accordés  aux  ouvrages  qu'il 
pas  conçus.  Dryden  surtout,  qt 
me  lui,  excellait  dans  la  sa 
avait  reçu  le  titre  de  po!-:e  ! 
excitait  son  envie  (11).  11 
posa  un  certain  Crown ,  q 
commanda  au  roi,  comme 
composer  uu  masque  pour 
(iî),  quoique  ce  dût  être  n< 
meut  l'ouvrage  du  poète 
Mais  lorsqee  la  Destruction 
rusaient  y  de  Crown,  eut  oL 
grand  succès,  il  lui  retira  ce 
ment  son  appui.  Wolsey,  dan 
face  de  la  tragédie  de  Valc\ 
à  laquelle  il  paraîtrait  que  lli 
avait  eu  quelque  part,  pré icii» 
écrivain  étudia,  vers  la  fin  d 
la  constitution  et  les  lois  de  s 
et  porta  plusieurs  fois  la  pa 
c'iarnhre  des  pairs  avec  uni 
distinction.  D'antres  ns^îir 
contraire,  qu'il  éprouva  tan 
lianec  de  ses  forces  ,  qu'il  n 
jamais  possible  d'y  parler, 
même  qu'après  avoir  assis 
temps  aux  séances  de  la  < 
haute,  il  essaya  une  fois  de 
cer  un  discours  ;  mais  qu'il  s 
tellement  embarrasse  ,  qifi 
impossible  de  continuer.  «  I\ 
»  dît-il ,  je  me  lève  cette  f< 
»  Mylords,  je  divise  mon  > 
»  en  quatre  parties. ...  »  le 


(n)  Ou  |»rrlriMl  qu'il  lui  lit  d  diut 
dr  l>.*«ti>n. 

(  i  a*)  H  Tut  ti.titul»  C*liHm  <m  la  Gba»t< 
ri  fui  j-Mic  vu  ll<?S. 


jurlqurs  instant» ,  cl  fut  enfui 
it  d'ajouter  ;  «  Mylord* ,  ni  ja- 
i.t  je  nie-lcvc  une  autre  fuis  dans 
e  i-h*rubrc ,  je  vous  prrmels  'le 

mettre  en  pièce*.  »  11  s'as- 
asuitc  ,  ait  grand  clonncinciit 
us  ceux  qui  étaient  présents , 
it  effectivement  sa  promesse. 
(e  Stecvrus  a  fait  un  choix 
>oèmes  de  Rochester,  insérés 
l'édition  de  Johnson  ;  mais  M. 
se  «marque  que  ce  même  tra- 
vail été  (ait  par  Jacob  Tonson 
le  commence  me  ni  du  dernier 
,  LesOtvives  poétiques  de  Ro- 
a  ont  été  réunies  avec  celles 
Mates  de  Roscoinori  et  de  Dor- 
,c  ornées  de  gravures,  Londres, 
.io-ia,  173;).  I-c premier  vo- 

etl  entièrement  consacré  aux 
e*  de  Rochester  ,  ou  à  celles 
1  lui  a  attribuées  :  on  y  ■ 
U   Défense  de  la  satire  ,  par 

Scroopc.  On  voit ,  eu  tète  de 
il.imc,  le  portrait  de  Rochester , 


■  ■]'■: 


;  div 


1  q<» 


de  Rochester ,  par  Wolsey  , 
d  et  le  docteur  Burnct ,  le  Dis- 
1  qu'il  prononça  lorsqu'il  s'était 
ité  en  charlatan  ,  sous  le  nom 
osé  d' Alexandre  Bcndo  ;  le  ca- 
■n  de  Charles  H  ,  par  Jean 
beJd.DavidBucLiiighara,  et  pli 


3  pièces  d 


r  la  mort  de 


lester  ,  parmi  Ic&qiw 


n  doit 
nguer  une  Élégie  de  Mistriss 
■Jlaéié  public  plusieurs  éditions 
Xavres  de  Rochcsier  :  outre  celle 
■ou»  Tenons  de  ciler,  nous  en 
laissons  trois  autres  qui  ont  paru 
fldres,  en  1771  ,  1774 et  1821; 


.  vol.  i, 


i.On 


peut. 


ROCHON  (  *Lt»t»-M*wE  ni-  ) , 
astronome  et  navigateur  distingué  , 
naquit ,  le  3 1  février  1741,  an  châ- 
teau de  Brest,  où  son  père  était  ai. 
dc-major  (1).  Son  frère  aîné  ayant 
embrassii  In  carrière  militaire ,  il  fut 
d^slûié  à  l'état  ecclésiastique.  Pour- 
vu du  prieuré  dcSaint-Martin-la. Ga- 
renne près  Mantes,  Alrxi*  Rochon, 
qu'une  passion  irrésistible  pour  les 
sciences  et  pour  les  voyages  einii£> 
clia  de  prendre  les  ordre»,  et  qui  hç 
fut  jamais  que  clerc  tonsuic,  se  fil 
connaître, dés  ses  premiers  pas  dans 
la  carrière ,  sous  le  110m  d'abbé  Ro- 
chon .  qu'il  a  porte  une  grande  par- 
tic  de  sa  vie.  En  1 165 ,  il  fut  nom- 
mé bibliothécaire  de  l'académie  roya- 
le de  marine  établie  à  Brest;ct  l'aca- 
démie des  sciences  ,à  laquelle  il  avait 
adressé  quelques  Mémoires  sur  l'op- 
tique, l'admît  au  nombre  de  ses  cor- 
respondants. II  obtint ,  l'année  sui- 
vante ,  le  titre  d'astronome  delà  ma- 
rine; et  ce  lut  en  cette  qualité,  qu'au 
mois  d'avril  171)7,  il  s'embarqua  sur 

portait  à  Maroc  le  gênerai  Breugnon, 
nommé  ambassadeur  extraordinai- 
re auprès  de  l'empereur,  et  le  con- 
sul Chénicr,  qui  devait  y  résider 
comme  agent -général  de  la  nation 
française.  Rochon  avait  soumis  à 
l'académie  des  sciences ,  le  5  février 
17GO,  un  Mémoire  sur  les  Moyens 
de  perfectionner  Us  instruments 
diouiriques  ;  au  mois  de  novembre 
de  la  même  année,  un  nouveau  Mé- 
moire sur  un  Moyen  d'observer  en 
mer  les  éclipses  des  satellites  de 
Jupiter ,  pour  déterminer  Us  longi- 
tudes ;  et  au  mois  de  février  1 767, 


r  Rochester.  le  Royal  and 
*  authors  ,  édition  de  Park. 

D— s— s. 
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ud  troisième  Mémoire  siirles  Moyens 
de  rendre  Vhéliomètre  de  Bouguer, 
propre  à  mesurer  des  angles  consi- 
dérables, afin  de  faciliter  les  ob- 
servations de*  distances  d'étoiles  à 
la  lune  {:%).  Aussi ,  parmi  les  obser- 
vations qu'il  devait  faire  pendant  sa 
navigation ,  le  chargea  t-on  de  dé- 
terminer les  longitudes ,  et  d'obser- 
ver les  distances  d'étoiles  à  la  lune, 
par  les  nouveaux  moyens  qu'il  avait 
proposés.  Ces  moyens  consistaient, 
quant  à  la  détermination  des  longitu- 
des, à  conserver  la  planète  de  Jupi- 
ter, malgré  l'agitation  du  vaisseau, 
dans  le  champ  d'une  lunette  achro- 
matique (3)  d  un  pouvoir  amplifiant 
considérable,  en  se   servant  d'un 
verre  convexe  de  quatre  ponces  de, 
diamètre ,  et  d'un  pied  de  foyer,  qui 
dessinait  l'image  de  Jupiter  sur  un 
verre  légèrement  dépoli  (4).  Rochon 
fit  quelques  observations  curieuses, 
tant  à  Cadix,  où  il  relâcha ,  qu'à  Ma- 
roc; et  il  détermina  plusieurs  longitu- 
des par  des  distances  de  la  lune  au 
soleil  et  aux  étoiles.  Billion ,  dont  il 
paraîtrait  que  Rochon  avait  clé  le 
co opérateur  dans  l'entreprise  décon- 
centrer la  lumière  avec  des  verres 
d'une  grande  surface,  composées  de 


11)  Ce*  Mrmoiira  sont  iinnriiura  dam  lea  Otiut- 
euta   matlu-mutitfiie*  de  lluclit-n,  pulilie»  en  i-f>8. 

(3)  RikIhiu  aviit  cru  y  parvenir  ni  ae  vivant 
d'une  rhaiae  au*|*-udne  l-pru-pri-»  rniuine  Ira  Imiu*. 
ftolcft ,  d<*  limon'  rr .'(  n'olieir  à  .lUriui  de*  mouvements 
du  vi'Ïhm'mii  >j  »  Il  h  nr.  uscmt'iit  son  eitrt-iiie  moh.litt- 
fni«rfit  qu*>  Ilr  .»e  prttait  j\<-«  la  iinine  facilite  aui 
muiMiimiUa  <iv  ritl>arr%alriir.  el  qu'elle  lui  taisait 
rrr'l,.r'  I',,«l«ilïlirc  pour  peu  qu'il  *c  derange.'it  dt>M 
position.  Il  n'»  ut  p«i  lieu  d,<*ticKiti«r>iit  de  cet  eaMi, 
que  J.u-i|iii%  IU  •*.  n,  eu  1.ÏI7,  il  Irwiu,  en  t-fa] 
avaient  J«  ji  linlr  p.ir  ,1,..  luiiM-ua  À  in  u  prè*  ^eiu- 
Llablea.  Il  parailr-Ht  iteaumoiii*  que  iduliuu  le  re- 
nouvela, mai*  qu'il  liuit  )»ar  l'.il»aud<iiui»  r ,  |mrce 
qu'il  rironiiut  que  L  un  tln.de  dis  dialaiM.e»  lu- 
nairri  offre  beaucoup  plu  a  de  ceitifude  par  de» 
uiojtnaiucompanil. louent  plu»  cuiuaio<iea. 

(  »}  Un  nut-rat-'ur  mu  rhrrthmr,  adapte  a  la  lu* 
nette  ucbnuuatique,  iurt  l'uluerutrur  in  état  d'a- 
njenrr  la  pi  ai»  le  daiia  le  «Uainp  de  ta  lunette,  avec 
lieuuoMip  de  célérité,  luraqu  il  *  pria  l'Uliiludt 
d  ultscj-Yi-r  fin  deux  yeux« 
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zones  de  différents  rayons 
qu'on  appelle  loupes  00  vei 
culaircs  à  échelons  )  (5),  i 
à  lui ,  pour  proposer  au  1 
de  Castries ,  alors  ministre  < 
rinc,de  faire  explorer  les 
du  pôle  par  des  aérost 
lesquels  on  aurait  mis  des  • 
condamnes  à  mort.  Mais 
jet ,  à-peu-près  impraticab 
pas  adopté  (6).  En  1 768 ,  h 
nement  chargea  Rochon  c1 
connaître  les  îles  et  les  eV 
séparent  les  cotes  de  l'Ind 
de  France  et  de  Bourbon, 
de  Loricnt,  sur  la  flûte  la  . 
de ,  commandée  par  M.  d 
lin ,  sou  parent  et  son  ami 
ditiou  appareilla  le  19  n 
après  avoir  visité  Cadix ,  ; 
ries ,  les  îles  du  Cap-Vert, 
le  cap  de  Bonne-Espérance, 
cre,  le  23  juillet, dans  le  p 
ouest  de  l'Ile  de  France.  A 
rivé ,  Rochon  s'occupa  d< 
l'objet  de  sa  mission.  Il 
d'abord  à  Madagascar,  pc 
naître  cette  île,  où  Poivre , 
de  l'I le  de  France,  l'avait 
recueillir  tout  ce  qui  pouv. 
buer  au  progrès  des  scient 
arts,  et  en  particulier  au 
de  la  colonie.  Rochon  fît,  < 
excursion ,  une  moisson 
te.  Peu  après  son  retour 
France ,  il  en  repartit  a 
corvettes  commandées  pai 
taine  Grenier,  pour  recon 
rescifs,  écueils  et  îles  au 
cette  colonie ,  et  pour  fai 
pé  rien  ces.  Le  1  juin,  jot 

( 5>  <>  alterne  de  lentille*  a  eVhei 
|4<»vé  avec  anecèa  pour  les  phare*  d*a 
pareil  que  Ton  ■  m  au  Louvre  à  r«*po 

(f;)  Ld  membre  de  Natotilut ,  «ont 
«it  avec  chaleur  de  ce  projet,  lui  a 
aimerait  mîw  être  ponda  que  de  f 
v'»v^e  :  m  Cela  drpead  <k»$nu\,  »  r» 
deiueut  aval  confrère. 


"iMm  de  l'Astronomie  par  le 
de  Vénus  sur  le  disque  du 
>r.hon  détermina  la  latitude 
aie  sud  d'un  e'ciieil  de  30  ■> 

d'étendue  (  16°  4î'J,  hé- 
10  in  le»  de  roches,  que  des 
>upsicut  par  intervalles. 
la,  te  i3,  an  principal  port 
heles.  Ce  fm  dans  une  du 
loniraée  Paltne,  que  l'ingé- 

re,  qui  faisait  partie  dcl'cx- 
,  et  .1  qui  l'un  doit  H  plan 

Ircs-détaillc  du  banc  et 
lipel  qui  entoure  11!*  de 
^s,  reconnut  une  espèce  de 

qui  porle  un  fruit  fort  re- 
lu Indien*,  ri  ronnu  toux  le 
ocoàe  mer  (7L  Apre»  avoir 
lu  Mjldirc»  et  prolongé  la 
Malabar,  eu  rnntnmiinnt 
le*  navires  Je  l'expédition 

infailliblement  pr'n  mt  la 
inc,  si  le  1  ■'.■  =  !  .1  m-  ne  se 
ttinc  à  suivre  les  conseil*  de 

nui  en  lui  indiquant  sa  té- 
ositian.  lui  lit  connaître  le 


que  Rochon  est  redevable  de  s'îlrc 
occupe  depuis  de  ce  precicmx  métal 
pour  la  fabrication  des  miroir*  de 
télescopes  et  des  instrument*  nauti- 
ques. Rochon  avait  rapporte,  cn- 
Ire  autres  objets  curieux  dont  il 
lit  présent  au  cabinet  d'histoire  na- 
turelle du  Jardiu  du  Roi,  les  plus 
beaux  cristaux  de  roche  nu  quarts 
de  Madagascar  que  l'on  eût  vus  jus- 
qu'alors, ctsiirtout  une  grande  ai- 
guille de  ce  cristal  dont  les  deux  ex- 
trémités sont  terminées  par  da  py- 
ramides cxagonsles.  Il  en  fit  tailler 
quelques  fragments  ,  reconnut  [fi)  la 
propriété  de  la  double  réfraction 
dont  celle  substituée  est  doute,  et 
conçut  l'beureuse  niée  de  l'appliquer 
à  la  mesure  des  angles  :  telle  est  l'o- 
rigine de  l'ingcuteiis  micromètre, 
dout  l'invention  assure  a  Rochon  une 
plare  distinguée  panai  (es  astrono- 
me s-opticiem  qui  uni  rendu  des  »cr- 
ricesal**cieuce{<)).  Au  mois  de  fé- 
vrier 1 77 1 ,  le  ministre  de  la 


>dt- 


mt  à  Pu 

udicliéri;  et  après 

Coromandel,  qui  avait  été  proposée 

,se  à  peu 

de  distance  de  Su- 

par  le  capitaine  Grenier,  et  qui  pré- 

de Dirai 

.-Gareia  ,  ils  arri- 

sentait  l'av*n:age  de  raccourcir  la 

tioclubr 

c.  a  l'I  le  de  Fiance. 

traversée  d'environ  800  lieues.  Ro- 

fut  -le  r 

ctonrà  Caris,  en 

chon  tic  partagea  pas  l'opinion  de 

1  s'était 

ce  marin  ;  mais  l'académie  de  mari- 

à i'ile  il. 

:  l'Ascension   et  à 

ne,  quiavait  été  également  cunsultée, 

■ne,  où  1 

e   marquis  de  l'ie- 

n'ayant  pas  adopté  son  sentiment, 

la  ,    intei 

idanl  de  la   Gali- 

Kergueleu  reçut ,  au  mois  de  mars 

t  présent 

d'un  grand  lingot 
irait  été  fondu  au 
l'un  alliage  de  cui- 

le,  qui  ; 

(■)  St.  Arkga  |«m  qu  BfcnrU  «Ht  d*~J  n. 

e  et'dc  zi 

nc.  C'est  à  ce  don 

<Uv  Je  'il  .1>I  il  rodmpi'il  d.coarr.1  k  tÇSâSt, 
(ri)  IWbm  «»1    lu.iiat  •*-'-•.  J*  pm-iii  qui 

3.{o 
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1 7.7 1 ,  l'ordre  de  vérifier  les  avanta- 
ges et  les  inconvénients  de  cette 
route ,  et  d'aller  à  la  recherche  des 
prétendues  terres  australes  (  Frojr. 
Kercuelen  ).  Rocboo  ,  qui  venait 
d'être  reçu  membre  de  l'académie 
des  sciences ,  dont  il  avait  été  si  long- 
temps un  des  correspondants  les 
plus  actifs, devait  s'embarquer  à  son 
bord,  en  qualité  d'astronome:  mais, 

Î>cu  satisfait  des  procédés  de  K  erg  ne- 
en  à  son  égard  ,  il  n'alla  pas  au-de- 
là de  l'Ile  de  France.  Ce  fut  pendant 
son  séjour  dans  cette  colonie ,  que 
Poivre  lui  proposa  (  1 4  septembre), 
dans  une  lettre  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  d'entreprendre  la  campa- 
gne intéressante  du  tour  du  monde 
avec  le  capitaine  Marîon ,  qui  avait 
témoigné  le  plus  vif  désir  de  le 
posséder.  Ce  voyage  étant  presque 
dans  le  sens  de  la  longitude,  avait 
plus  besoin  qu'un  autre  d'un  astro- 
nome qui  sut  la  déterminer  parfai- 
tement daos  les  mers  inconnues  qu'on 
devait  parcourir.  Rochon  y  con- 
sentit avec  empressement  :  mais  le 
gouverneur  des  îles  de  France  et 
de  Bourbon ,  qui  était  l'ami  de  Ker- 
guelen  ,  et  qui  espérait  le  réconcilier 
avec  le  nouvel  académicien  ,  s'y 
opposa  formellement  ;  et  il  fallut 
renoncer  à  ce  projet.  Rocbon  quitta 
l'Ile  de  France  avec  Poivre  ,  au 
mois  d'octobre  177:2.  Apres  être 
resté  quarante  jours  au  cap  de  Bon- 
ne- Espéran ce,  il  en  partit  le  rr. 
janvier  1773.  Il  fit,  à  l'île  de  l'As- 
cension, l'essai  d'une  machine  de 
son  iuvention ,  pour  mesurer  la  pro- 
fondeur de  la  mer  lorsqu'elle  ex- 
cède la  longueur  dos  lignes  de  son- 
de (10),  et  aniva  à  Brest  peu   do 

(11/  Hcximn  uvnji-  qu'il  *  tr-iiw  <li-}<ui«,  Hju«  h 
Cwht-i\Ai\*  de  V*r«  mu* ,  n  «  ■••  ji.tr  N*»w  n  n  ,  l.i  <Ja  « 
crinliiMi  d'un»-  nutliiur  ■  -]>•  .i-|m»  «*-ml>liM<: ,  inai* 
qu'il  uc  cvunAÏmit  pm  l>*i  «r|ii'il  »  miut  I'i<Kt  il*  li 
kiconr ,  ijui  nu 'iiri'lus  n*  |m«  h  n**i. 
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temps  après.  Les  service* 

chou  avait  rendus  aux  scieu 

daut  le  cours  de  ses  trois  * 

et  ceux  non  moins   précic 

avait  rendus  à  l'humanité  en 

du  naufrage,  par  ses  observa 

vaisseaux  le  Filvant,  le  fi 

Y  Heure  du  Berger,  sur  1( 

avait  été  successivement  en 

et  en  déterminant ,  avec  pi 

la  position  des  écucils ,  bar 

qui  séparent TI  le  de  France  < 

de  Coromandel  ,  le  firent  < 

mois  de  juin  1 774  »  Çarde 

net  de  physique  et  d'optiqu 

établi  à  la  Muette  (1 1  )  ,  c 

meut  avec  Jean  -  Baptiste 

sou  confrère  à  l'académie  c 

ces.  Ce  dernier  s'occupa 

de  l'électricité .  et  Y  lut 

ment  secondé  par  le  docte 

lin,  son  ami.  Rochon  dirig 

cherches  sur  les  instrume 

tique.  Il  avait  lu  à  l'acad 

sciences  ,  le  5  février  1774 

moire  sur  les  Moyens  d* 

donner  les  lunettes  achro 

par  V interposition  tVun  j 

tre   les  objectifs  :  l'ulilit 

cédé  qu'il  proposait ,  fui 

appréciée  ,  que    le  rapp< 

ce  corps  savant  termina  s< 

en  disant:  a  Nos  expérience! 

»  incontestablement  que  I 

»  a  surpassé  ce  que  notr 

»  annonçait,  et  osait  espère 

ans  après  ,'a5  janvier  1777 

soumit .  à  la  même  société 

verte  qu'il  avait  faite  du  . 

mètre,  et  l'entretint,  en  me 

de  l'invention  de  son  mi 

et  le  9  avril  suivant ,  il  lut 

Il      IjT  «aliiittl  il#*  la  Murttr  a>ui( 
ni.hr     iii-   l,mii«    XV.  )»>ur   «••u    ii«j, 
I>  •!•!  Vnl.  k-iv^nt  l^-m-iiirlri ,  i  u  l'ul 
•■I  i<iii«<rTrftr«ir.il  «tbtiut  %■  r»lr-nt»- 
»l«-  1  .>.■■■«.   \\|;it   iw  trailtiiH  ut  Je 

fi'trt.i^t-  «•utrvLf  K'iy  et  Rnrl.au 


un  Mémoire  sur  M  mi  jet , 
cl  il  démontre  que  l'apl.i- 
iln  globe  de  Jupiter,  dé- 
récédeinmcut  par  Cassini , 
iroii  /■«■».  Ce  fut  dans  !<: 
e  U  méinr  année  {  1 777  ) , 
le  vive* discussions  avec  le 
ic li,  qui  nréten  [ail  avoir 
le  premier  l.i double  refrac- 
:ruUl  de  roche  à  la  mesure 
suglrs.  I.alandc,  ami  de 
- 1  et  l'uni  m,! ,  reconnurent 
lent  que  les  prétentions  du 
angerp/c'aient  pas  fondées, 
rent,  par  écrit,  que  l'ioven- 
rtenail  à  Hoc  h  00.  Borda, 
VaodrrmouùV  et  Cassiui, 
par  l'académie  des  sciences 
er  et-  di ITéi ml ,  décidèrent 
ten  sa  faveur.  En  i-S.i  le 
Pranlbnlm  montra  des  es- 
avait  faits  eu  Amérique  , 
.primer  amsi  vile  qu'on 
|!  ■  1 1 ..  d«  sa  découverte  avec 
«de  mystère.  Cette  réserve 
«ment  U  curiosité  de  Rô- 
le détermina,  pour  la  pre- 
»  ,  à  s'occuper  de  l'art  ly- 

ijiii'.  U  IjI  usjgi-  é'OBt  l'util- 

-,  avec  laquelle  il  écrivait 
lanebe  de  cuivre  vernissée, 
'te  ensuite  d'aride  i.itreui, 

■  essais  furent  soumis  à  Tur- 
;  Franklin  lui-même,  dont 
rent  l'approbation:  ils  fu- 
i  présentes  à  l'académie  des 
[  18  février  1781  1.  M,  de 
il  soumis  aux  c'iatsde  Brc- 
1  projet  tendant  à  perfee- 
la  navigation  de  celte  pro- 
'.  à  faire  de  Saint-Malo  un 
pierre,  Itorl.on  fui  chargé, 

ducén" 


passa  les  r„ 
en  1785,  u 
Fourr.roy  et  Bossut  ;  mais  le  plan 
de  Pire'  n'eut  pas  l'approbation  des 
commissaires.  Ce  fut  pendant  cet- 
te dernière  année  qu'il  publia  sou 
Examen  îles  Projets  de  nai/igM- 
lion  intérieure  ,  proposât  pur  l  in- 

Ênieur  Le  Fer  de  lu  IVowrre,  sur 
quels  le  (■'iiiveiLH.'uicut  l'avait  con- 
sulté (  f.Fl*,  XlV,3,.y}.  Des  lu 
commencement  de  <',■'''■  Kucltoii 
avait  montre*  l'avantage  que  [es  arts 

Souvaieot  retirer  du  platine  :  il  rru- 
it  public  le  résultat  de  ses  expé- 
riences sur  ce  nouveau  mêlai  ,  dans 
un  Mémoire  qu'il  bu,  au  mois  de  UO- 
vembra  178O  ,  à  l'académie  do 
sciences,  sur  l'Utilité  des  Miroirs 
de  platine,  pour  les  initntinenH 
de  marine ,  et  pour  la  fabrication 
des  télescopes  (u).  Les  euuuais 
sanecs  variées  de  Roclioii ,  et  sou 
xèlc  infatigable  ,  lui  faisaient  con- 
fier ,  cliaque  jour,  de  nouvelles  mis- 
sions :  au  mois  de  décembre  1784  1 
MM.  de  Calonne  et  d'Angivilliers 
le  chargèrent  de  l'examen  des  raa- 
ehiuosà  carder elàfilerleeoton  ,éta- 
bliesàPassi;  et  l'on  voit  qu'en  1786, 
il  visita,  par  ordre  du  gouverne- 
ment, le  Berri  et  le  Nivernais,  avec 
Condorcet  et  Bossut.  Le  but  de  son 
voyage  dans  cette  dernière  province, 
était  d'examiner  les  travaux  qu'on  j 
faisait  exécuter  ,  pour  établir  une 
communication  entre  la  Loire  et 
l'Yonne  :  entreprise  importante,  sur- 
tout pour  l'approvisionnement  en 
bois  de  la  capitale.  Ce  fut  vers  cette 
époqueque  l'académie  des  sciences  de 
Péicrshourg  le  nomma  membre  cor- 
respondant. Le  3  avril  1 787  ,ilobtiut 
la  place  d'astronome  opticien  de  U 


effet,  dans  le 


,  tous  les  lie 
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marine,  devenue  vacante  par  la  mort 
du  P.  Boscovich  (  1 3);  cl  il  fut  envoya 
à  Londres,  en  1790,  par  M.  de 
Montnioriu  ,  ministre  des  affaires 
étrangères,  au  sujet  du  nouveau  sys- 
tème de  poids  et  mesures  ,  qu  on 
voulait  introduire  en  France.  La 
même  année,  il  fut  nomme' de  la  com- 
mission des  monnaies ,  et  charge'  de 
faiie  plusieurs  expériences  (notam- 
ment sur  le  métal  de  cloche),  dont  il 
renditeompteà  l'assemblée  nationale. 
Le  1  juin  179a ,  il  fut  charge',  avec 
Coulomb,  d'examiner  différents  pro- 
jets proposés  pour  parvenir  au  des- 
sèchement des  eaux  stagnantes  de  la 
commune  de  Neuilli-sur-Seine.  La 
révolution  l'ayant  dépouille  de  toutes 
ses  places ,  il  désira  s'éloigner  du 
principal  théâtre  des  troubles  poli- 
tiques ;  et,  retiré  dans  sa  province 
natale  ,  il  consacra  tous  ses  moments 
à  des  travaux  d'utilité  publique.  Les 
services  qu'il  rendit,  joints  à  son 
caractère  enjoué  et  conciliant,  le  mi- 
rent à  .portée  d'acquérir  ,  aupns 
des  autorités  ,  nu  crédit  dont  il 
n'usa  que  pour  arracher  un  grand 
nombre  de  victimes  à  l'échafaud. 
Nous  v.c  citerons  que  Mnic  Gratien 
de  Saint-Main  iee  ,  née  «le  Tromelin  , 
si  cousine, qui  lui  dnl  la  liberté  et  la 
vie.  Celte  dame  ,  aussi  belle  que  spi- 
liiueîle  ,  l'en  récompensa  par  le 
don  de  sa  î::ain.  La  m  a  rire  v.c  pou- 
vait ?*  prncuHT.  pour  la  conMiuc- 
tion  fit  s  fanaux  de  Miutc  ,  d 'entre- 
pont et  de  eoinii.it .  Us  !"•  uilli  s  de  cor- 
ne à  lanterne  rii'ou  tirait  d'Irlande; 
Rochon  y  suppléa  en  intentant  des 
gazes  métalliques  en  fil  f!e  laiton  et 

l  1/.  ;.  T,  11,.  j»|ta<t  ,'t  i|i|.  riin  1  .ir  I  (ni-  X  \  .  «  n 
futur  i'i»  l'i  !•■  Jli  -!■■  \  ùli.  •  .ni .  1  L.i.l  >  ti.n  „,t-  .-t 
)rof<<M'iii  d'iutiffc  iijic  i|  i|*i  •_  (.nu-  '.  Vhmi-c  ■  ;i 
Audit  I  i-,  li'rt>.nl  (ni^outi  1  «'  lt..i  !.■  '«  Ii  iiri.it 
'■'ii1  ><  u*  !j  «■  iiiiitiuu  i[in-l.i|  Le  M-r-iil  ;t:,n-i.  ../  /.- , 
•  t    ijuc    Ir  l>r<>i:tiu  serait  cimvùtn  ..  I»  clutiu!  rc 
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de  fer ,  recouvertes  d'un  end 
de  et  transparent ,  fait  avec 
tières  qu'il  était  facile  d'o 
bon  marché ,  telles  que  la 
parchemin  ou  de  poisson  , 
garanti  de  l'action  de  rhum 
l'huile  de  lin  rendue  siccative 
zes ,  dont  Rochon  avait  et 
fabrique  dans  la  terre  de  Co 
près  Morlaix,  appartenant 
Tromelin,  son  beau-frère,  auj 
maréchal-de-camp  ,  réunis 
l'avantage  d'être  incombusti 
lui  de  donner  une  clarté  de 
de  pouvoir  être  employées  a 
des  vaisseaux,  sansl'inconv 
se  briser  à  l'explosion  des  c 
canon.  L'escadre  de  l'amiral 
et  les  chefs  des  ports  de  B 
Lorieut ,  etc. ,  en  firent  u: 
rendirent  hommage  au  génie 
de  l'auteur.  Les  forces  de  i 
et  les  divers  établissement 
marine  manquaient  de  c< 
blés  :  Rochon ,  que  les  autor 
les  avaient  fait  nommer  corn 
des  mines  et  salpêtres ,  et  in 
des  forges  de  Coatannos ,  fi 
à  chercher  un  moyen  d'y  î 
Dans  ses  excursions  eu  B 
il  avait  découvert  de  la  toui 
il  fil  extraire  des  quantités 
râbles  ,  qui ,  réduites  en  c 
pouivurcntà  tous  les  besoin 
ma,  eu  1 795,  à  Brest,  nu  atc 
la  fabrication  des  lunette; 
sa  ires  à  la  marine  ,  et  plaça 
établissement  des  artiste* 
qu'il  avait  fait  venir  de  Pan 
autres  M.  Desmarquets,  clc* 
rebours  )  :  en  se  servant  des 
bocaux  de  jlinl  glas  s  ,  troi 
des  prises  anglaises,  il  pruci 
l'opération  du  pétrissage  et  c 
leimnt,  tout  le  verre  qui  étai 
s. ire  ;  et  bientôt  la  marine  i 
fut  pourvue  d'excellentes  1 


Hic  avait  un  pressant  besoin 
le  Unies  des  vaisseaux.  Ro- 
obtint  la  permission  d'atia- 
à  son  atelier  un  habile  la- 
re, qui  avait  taillé,  à  la  Muette, 
remiers  prismes  de  cristal  de 
;  et  lui  taisant  exécuter,  sous 
«lion,  sur  de  grosses  Quilles 
»rt«  hyalin  bien  cristallisées  , 
upes  prescrites  par  Bcccaria  , 
innut  que  les  Milles  faites  dans 
.  delà  pyramide, donnaient  une 
e  réfraction,  qui  devenait  un 
nttm  des  0,11c  l'axe  du  cristal 
il  en  p.irlics  claies  les  deux 
hrs  do  l'angle.  Par  celle  expe- 
rt d'autres  cur.ore  qu'il  fitdans 
rrde  Brest,  il  put  atttindreavec 
Tomêtre  de  quartz  hyalin ,  à  la 
'■  de*  angles  qui  excèdent  un 
;  ce  qui  paraissait  impratica- 
1  IJ77,ou  il  avait  trouve  le 
■  de  mesurer  les  petits  angles 
■■  Hv  substauce.  Lorsque  l'Ins- 
itf  créé  (  I7i)5),  ftochou  fut 
rit  an  nombre  des  savants  qui 
ait  partie.  Il  fut  l'un  des  qna- 
ugl-seuc  élus  par  les  quaraute- 
(n'avait  nommes  le  Directoire 
'.  d-dessus  ;  XXIX  ,  398).  Ne 


ni  pas  de- 

vue  ce  qui  pouvait 

itwer  aux 

progrès  de  l'astro- 
,    il   proposa  ,  en 

e  nautique 

,  de  cons 

mire  un   observa- 

au   port 

de    Brest  ,    et  de 

lacer   l'a  ne 

enne    académie  de 

te  par  un  1 

ustitut  qui  s'occupe- 

les  mêmes 

travaux  ,  et  serait 

ment  établ 

dans  ce  port.  Ce 

Xïi 

t  ajourne'  par  des 
ie:  quant  à  la  cons- 

on dcl'obs 

ervatoire,  dont  Ko- 

fut  nomme' 

e  premier  directeur, 

al  arrêle'e 

mais  elle  n'avança 

ec  Iteauco 

p  de  lenteur,  et  ne 

rniiuêe  que  long-temps  après. 

urne  ne  i:u 

nuaissait  mieux  que 

Rochon  les  besoins  delà  proviueequi 
l'avait  vu  naître ,  et  ce  qu'il  fallait 

Eour  en  accroître  la  prospérité  :  mais 
'  port  de  Brest  fixait  si  constante 
prédilection.  Au  mois  de  mai  179g  , 
il  soumit,  aux  ministres  de  la  marine 
cldcl'inlérieur,  un  projet  de  jonction 
entre  la  rivière  d'Odet  et  celle  de 
Châtcaulin,qui  se  jettedaus  la  rade 
de  Brest.  Ce  projet,  très-important 
pour  l'a  ppro  Visio  une  m  eut,  en  temps 
de  guerre.du  premier  port  de  la  Fran- 
ce, f  ni  approuvé  par  les  deux  minis- 
tres auxquels  il  avait  été  soumis  :  on 
ii'yapaîcucoredoni)ésuitr:maisila 
été  arrêté  en  i8ri,  qu'il  serait  exé- 
cuté d'après  les  plans  de  Rochon  ;  et 
tout  fait  espérer  que  la  Rretagne  ne 
tardera  pas  a  eu  jouir.  Au  mois  de 
mai  iSo'i.il  obtint  du  ministre  delà 
marine  l'autorisation  de  se  rendre  à 
Paris;  et  le  chef  du  gouvernement  lui 
permit ,  eu  i8o5  ,  de  prolonger  sa 
résideucc  dans  la  capitale,  OÙ  il 
trouvait  plus  de  ressources  pour  ses 
utiles  travaux.  Son  traitement  de 
directeur  de  l'observatoire  de  Brest 
lui  fut  eu  outre  continué  ;  et  il  eut 
un  logement  au  I. ouvre,  pour  tra- 
vailler à  la  fabrication  d'une  loupe 
à  échelons.  Depuis  la  création  de 
l'Institut ,  Rochon  ne  passa  pas  un 
année  sans  adresser ,  soit  k  ce  corps 
savant,  soit  aux  différents  ministre», 
un  grand  nombre  de  Mémoire*  sur 
l'optique,  sur  la  science  nautique, et 
sur  d'autres  objets  d'utilité  publique. 
Nous  en  donnerons  la  note  a  la  fin 
de  cet  article.  Rochon  se  présent» 
successivement  au  bureau  des  longi- 
tudes comme  astronome,  comme  na- 
vigateur et  comme  artiste  ,  chaque 
fois  iju'il  y  eut  des  places  vacantes  ; 
mais  il  ne  put  y  être  admis.  Il  fui 
très-sensible  à  ce  refus ,  qu'il  consi- 
dérait comme  une  exclusion,  et  ne  le 
fut  pas  moins  an  silence  que  Les 
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commissaires  chargés  d'examiner  le 
rapport  du  jury  sur  les  prix  décen- 
naux, avaient  gardé  sur  les  ouvrages 
relatifs  à  l'optique.  Il  continua  ce- 

Sendant  de  s'occuper ,  avec  activité, 
u  progrès  des  sciences ,  malgré  son 
âge  avance;  et  ce  fut  au  milieu  de  ses 
importants  travaux  que  la  mort  vint 
le  surprendre  Je  5  avril  1817.  a  Ro- 
9  chon  travaillait  sans  cesse  à  per- 
»  fectionner  ses  idées  et  celles  des 
»  autres ,  dit  Delambrc  (  dans  sa 
9  Notice  sur  cet  académicien ,  lue 
9  en  séance  publique,  le  16  mars 
9  1818).  U  cmplovait  tout  son  temps 
9  en  recherches  utiles ,  et  une  gran- 
9  de  partie  de  son  revenu  en  essais 
9  dispendieux.  Son  chef  -  d'œuvre , 
9  la  découverte  la  plus  importan- 
1»  te  qu'il  ait  faite,  et  qui  suffi- 
»  rail  pour  faire  vivre  sa  mémoire, 
»  est ,  sans  contredit ,  son  micromè- 
9  tre  de  cristal  de  roche,  qu'il  inventa 
»  en  1777.  On  ne  fit  pas  alors ,  à 
»  celte  invention ,  tout  l'accueil 
»  qu'ello  méritait  ;  mais  long-temps 
9  après ,  cette  idée  heureuse  acquit 
9  une  importance  toute  nouvelle  en- 
»  tre  les  mains  de  M.  Arago  ,  sou 
9  confrère  ,  qui  s'en  est  servi  avec 
9  succès  pour  éclaircir  un  des  points 
9  les  plus  difficiles  et  les  plus  con- 
»  testés  de  l'astronomie  moderne.  » 
L'académicien  dont  parle  Dclambre, 
a  bien  voulu  revoir  cette  notice  , 
ainsi  que  M.  dcRossel.  Voici  ce  qu'il 
nous  écrit  sur  les  principales  décou- 
vertes de  Rochon  :  a  Son  micromè- 
9  tre  à  prisme  de  cristal  de  roche 
9  est  un  des  plus  ingénieux  et  des 
1»  plus  utiles  in.ttruments  que  les  as- 
»  tronomes  lient  imaginé;  mais  il  ne 
9  faut  pas  l'étendre  à  la  mesure  des 
9  grands  angles.  Les  nombreuses 
9  tentatives  que  Rochon  a  faites  pour 
»  déterminer"  ainsi  le  diamètre  du 
1*  soleil  et  de  la  lune  ,  laissent  beau- 
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9  coup  à  désirer.  Les  deux  m 
»  quand  leur  séparation  est  u 
»  forte,  ne  sont  jamais  parfait 
»  achioinatisées  l'une  et  l'auu 
»  fois.  Il  reste  aussi  alors  une 
»  laxe  sensible  qui  oblige  d'ob 
»  la  tangente  des  deux  disques 
9  le  même  point  du  champ  de 
»  nette.  Le  diaspora  mètre  de  R 
9  est  un  instrument  utile,  dor 
9  sieurs  physiciens  étrangers 
9  ré  parti  sans  rendre  à  son  ; 
9  la  justice  qui  lui  était  duc,  et 
»  sans  le  citer.  Ce  diasporamètr 
»  pas  resté  sans  emploi  da 
»  mains  de  l'académicien  fra 
»  Il  s'en  est  servi  en  effet  poui 
9  ver  que  la  dispersion  de  la  h 
9  n'est  pas  la  même  dans  le* 
»  faisceaux  en  lesquels  un  ra; 
»  partage  quand  il  traverse  u 
9  tal  doué  de  la  double  réfra 
9  Cette  découverte,  déjà  fo 
9  rieuse  en  elle-même ,  a  acqui* 
9  coup  d'importance  depuis  !< 
»  nières  recherches  qu'on  a 
9  sur  les  phénomènes  de  la  po 
9  tion.  »  Rochon  a  laissé  U 
vrages  suivants ,  dont  quclqu 
n'ont  pas  été  publics  :  ï.  0\ 
les  mathématiques ,  Brest, 
iu-8°.  :  outre  les  Mémoires 
nous  avons  parlé ,  ce  recueil,  ; 
sous  le  privilège  de  l'a  c  a  de  m 
sciences  ,  eu  renferme  deux  a 
l'un  sur  le  Pilotage ,  et  l'auli 
V  Art  de  tailler  et  de  polir  /e«  1 
et  les  miroirs  des  télescopes 
triques  et  catopt tiques.  A  la 
l'ouvrage,  on  trouve  des  Table 
le  calcul  du  lieu  du  soleil  et  1 
lui  de  la  lune.  IL  Recueil  dt 
moires  sur  la  Mécanique  et . 
Physique ,  Paris ,  in-o°.  ,  1 
Li lande  eu  fait  l'éloge  dans 
Miographic  astronomique.  HT. 
veau  Fojfigc  à  la  mer  du 


V après  Us  plans  et  Us  jour- 
:  M.  Oosrt,  Pari»,  t  vol. 
t783  (  /'.  Kihw  ;.  IV. 
•s  à  Madagascar ,  et  aux 
Orient  aies  ,  Pari»,  1791, 
ibidem,  179.I,  ri  iruîsieme 
»  io(i8o5),3  vol.  in-8°.; 
.  «dit.  MM  lr  titre  de  Voya- 
l  Indes- Orientales  et    en 

avec  «ne  Dissertation 

Usde  Salomon,  etc.,  Pa- 
uillicr,  1807,  in-8».  Ce» 
séditions  contiennent  aussi 
;c  île  Maroc;  mais  on  a  re- 
lie crlle  île  1 807  tout  ee  qui 
!  Madagascar.  Ces  Voyages 
sduitsdenx  fois  on  allemand 
Fnrsicr,  Merlin,  in  8°., 
;  par  Ail).  Cp.  Kaiser ,  grand 
I  ;  «  en  anglais,  179a  et 
n-8".,  Londres.  On  à  pla- 
fm  du  Voyage  h  Madagas- 
«  Description  de  la  Co- 
e  ,  que  Horlion  n'a  jamais 
OD  croit  qu'il  l'a  tirée  d'un 
it  du  cabinet  d'Histoire  na- 
in Jardin  du  Hoi ,  «tlribue 
«nntiairc  français; er  mémo 


Rochon  parM. de Malesher- 
earte  pour  l'intcllipcnce  des 
de  Rochon  ,  Surville  et  Ma- 
placécàla  fin  du  5"".  vol. 
on  de  1802,  en  tête  duquel 
Vocabulaire  madccissc.  Le 
rwino  pardes  labiés  astrono- 
•t  par  une  table  générale  des 
.  Les  voyages  dcRocbonne 


valions  de  l'auteur,  mais  une  mul- 
titude de  documenta  et  de  disser- 
tation* qui  appartiennent  a  d'autres 
écrivains.  Rochon  s'est  formé  11110 
trop  liante  idée  du  caractère  et  des 
mœurs  des  sauvage»,  au»  quel»  il  prfte 
plus  de  vcitus  qu'ils  n'en  oui  réelle- 
inenl;ct  l'on  peut  lui  reprocher  iltnV 
voir  pus  assez,  rendit  justice  an  méri- 
te de  Flacour,  dont  l'ouvrage  sur 
Madagascar  peut  ttre  encore  con- 
sulte aveu  fruit.  V.  aperçu....  des 
avantages  qui  peuvent  résulter  de 
la  conversitm  du  métal  de  cloches 
en  monnaie  moulée,  pour  facili- 
ter rechange  des  petits  assignats , 
Paris,  1791,  in  8".  de  t'i  pages. 
VI.  Compte  rendu  des  expériences 
sur  la  monnaie  coulée  et  moulée 
en  métal  de  cùiclies  ;  suite  du  pré- 
cédent ,  in-8".  de  17  pag.  VU.  Es- 
sai sur  Ui  monnaies  anciennes  et 
modernes,  Paris,  1703,10-8".  de 
l(J7p»g.,  avec  6  planches:  bon  ou- 
vrage, quelquefois  réuni  avec  tes 
deux  precédeuts,  VIII.  Sur  la  cons- 
truction des  verres  lenticulaires 
brillants  à  échelons,  mémoire  lu  à 
8oo.IX.£urfcj 
à  la 
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■  dans  la  dis- 


tages  que  l'on  peut  retirer  de  la 
double  réfraction  pour  ta  mesure 
des  petits  angles,  mémoire  lu  à 
l'Institut, en  1801  ,  Paris,  Perrc- 
neau,  1  vol.  in-4".  X.  Observations 
sur  les  marées  j  c'est  le  résultat  de 
ce  que  Rochon  avait  observé  pen- 
dant son  séjour  à  Brest,  XI.  Sur 
la  navigation  intérieure.  Ce  Mé- 
moire communiqué  a  l'Institut  en 
i8o3,  ainsi  que  le  précédent,  a  paru 
sous  ee  litre  •  Projet  dé  navi- 
gation intérieure  entie  le  port  de 
hrest  et  la  Loire  à  Ifantcs,  Paria, 
Praiilt,  in-4°.,  an  11  (  i8o3).  Ro- 
chon y  montre  comment  00  établi- 
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rait  une  communication  infiniment 
utile  entre  Nantes,  Lorient  et  Brest, 
en  faisant  communiquer  et  en  ren- 
dant navigables  les  rivières  del'Erdre, 
de  l'Isac ,  de  l'Ourt ,  du  Blavet  et  du 
Gbâteauliu.XII.  Expérience  sur  une 
lunette  faite  avec  un  prisme  de  cris- 
tal d'Islande.  Ce  Mémoire,  soumis  à 
à  l'Institut  en  i8o3 ,  a  c'té  imprimé 
dans  le  Moniteur  du  17  messidor  an 
xi  (  6  juillet  i8o3  ).  Un  Mémoi- 
re de  M.  Malus ,  sur  la  théorie  de 
la  double  réfraction,  explique  la 
manière  dont  Rochon  faisait  tailler 
son  prisme,  et  ses  avantages.  XIII. 
«Sur  la  gaze  de  fil  de  fer  ,  Mémoire 
qui  a  été  soumis  à  l'Institut,  en 
1806.  XIV.  Exjtériences  sur  la  for- 
mation de  la  double  image  et  sur 
sa  disparition  dans  le  spath  d'Is- 
lande et  dans  le  cristal  de  roche , 
appliquées  au  perfectionnement  de 
tous  les  micromètres  composés  de 
ces  deux  substances.  Ce  Mémoire, 
lu  à  l'Institut,  le  icr  avril  181 1 ,  et 
imprimé  dans  le  Moniteur  du  10  du 
même  mois ,  fait  suite  au  n°.  xn.XV. 
Sur  l'art  de  multiplier  les  copies. 
Camus  en  donne  le  précis  dans  sou 
Histoire  du  Poljrtj  page,  pag.  33-30. 
XVI.  Sur  la  construction  d'un  mi- 
cromètre prismatique  ;  Mémoire  in- 
séré au  Moniteur  du  16  avril  181  a, 
ii°.  1 07.  XV 1 1 .  Théorie  généraledes 
instrument  $  servants  à  la  mesure  des 
angles;  XV 1 1 1 .  Sur  l emploi  des  ga  zes 
métalliques  pour  rendre  les  édifices 
incombustibles  ;  Hoc  hou  rapporte 
dans  1111  Mémoire  ,  un  essai  fait 
par  M.  Dilli ,  qui  a  revêtu  de  son 
ciment  impénétrable  à  l'eau ,  six 
mcUcs  cariés  de  ses  gar.es  :  ou  s'en 
est  servi  pour  couvrir  la  halle 
aux  grains  de  Paris.  XIX.  Sur 
Vempl)i  du  mica  pour  l'éclairage. 
XX.  Procédé  pour  connaître ,  par  la 
haiUeurmojrennedcl'lu)inme}ladiS' 
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tance  à  laquelle  cet  homme  se  1 
ce  de  V  œil  de  V observateur.  Ce 
cédé  a  été  employé  dans  les  0] 
tions  de  tactique  militaire  ;  et  le 
du  gouvernement  d'alors  Gt  < 
truire,  par  l'opticien  Jaecker 
graud  nombre  de  lunettes  sur  ce 
ci pe,  pour  ses  états-majors.] 
Moyen  de  rendre  potable  Vea 
la  mer.  Le  moyen  de  Rocbon 
siste  en  un  grand  alambic  où 
fait  le  vide ,  en  affaiblissant  la  ; 
sion  de  l'air  au  point  qne  l'eai 
tre  en  ébullition  sous  le  5o« 
gré  du  thermomètre  de  Reaa 
Les  1  Mémoires  précédents  01 
lus  à  l'Institut  en  mars  et  avril  1 
XXII.  Des  miroirs  et  des  v 
ardents,  Paris,  Peronneau,  1 
in-  4°.  Il  est  douteux  que  cet  qui 
soit  de  Rochon.  XXI II.  Ex 
tion  dune  méthode  facile 
portétau  commun  des  navigat 
pour  résoudre  les  plus  utiles  pr\ 
mes  de  la  latitude  et  de  la  longi 
1  vol.  in- 4<\  XXIV.  Disserta 
qui  peuvent-etre  utiles  ou  nécess 
aux  navigateurs;  tire  à  petit  1 
bre d'exemplaires  :  Rochon  fait 
dans  ce  Mémoire, le  parti  que  k 
vigateurs  peuvent  retirer  des 
mes  de  cristal  de  roche  pour  r 
naître  la  distance  à  laquelle  ils 
çoivent  des  bâtiments  à  la 
XXV.  Sur  le  nouvel  art  de 
guer  sans  voiles  et  sans  ranu 
moyen  de  la  force  expansù 
Veau  réduite  tnvapeur.  XXVJ 
cherches  sur  un  nouveau  mou 
remonter  les  fleuves  et  les  ri\ 
par  des  roues  de  moulin ,  mû 
mouvement  par  la  vapeur  de 
bouillante.  XXV  II.  Sur  le  t 
carbonisée  j  mêlée  au  charbt 
landes ,  pour  suppléer  au  ck 
de  terre,  Paris,  *i5  floréal  ar 
XXV 111.  Sur  les  moulins  i 
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OtoanmtkmsJ       à 

'  dm  rapport  au  f~y  sur  us 
mnaux  qui  concerne  la  phy- 
Iressées  à  l'académie  royale 
nées  de  Saint-Pétersbourg» 
s'y  plaint  de  ce  qu'on  y  a 
ent  oublie  l'optique.  D-x-s. 
IOH  deCHàBàNNES 
jrroiifK-JicQUES  ) ,  auteur 
ne,  naquit  à  Paris,  le  i5 
73o.  Dans  sa  première  jeu- 
fit  jouer  y  sur  le  théâtre  de 
ttmique ,  la  Coupe  enchan- 
te dont  il  ayait  pris  l'idée 
conte  de  Laf  on  laine  ;  la 
ine  ,  et  les  Filles  ,  petit 
i  dot  tout  sou  succès  à  l'a- 
1  titre.  Saint-Foix  venait  de 
i  comédie  intitulée  les  Hom- 

autre  auteur  nommé  Mail- 
t  donné  une  comédie  sous  le 
Femmes  ;  le  public  s'amusa 
temps  à  comparer  les  trois 
.  Rochon  det)uta  en  1^57, 
éitre  d'un  ordre  supérieur, 
leuil  anglais,  comédie  en 
s,  qui  n'obtint  que  quelques 
ations.  Il  réussit  mieux  au 
français ,  où  il  fit  représen- 
~6i ,  la  petite  comédie  inli- 
reureusement.  Le  sujet  de 
est  tire  d'un  conte  de  Mar- 

auqucl  Rochon  a  fait  les 
ents  nécessaires  pour  l'adap- 
scène.  Les  caractères  sont 
:és  ,  le  dialogue  est  vif  et 
;  mais  le  style  est  trop  nc- 
Kourage  par  ce  succès  ,  il 
epuis  ,  au  même  théâtre, 
,  la  Manie  des  arts  ou  la 
à  la  nu  «le  ;  cette  pièce  est 
•  de  celles  qu'on  nomme  «i 
,c  sujet  ,  dit  Laharpc  ,  était 
>!<■  de  foui  uir  une  comédie  : 
.1  du  moins  mis  en  action 
iisammoit  l'anecdote  con- 
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nned'tmplacet  chanté  a  dansé.  C'est 
tout  ce  qu'il  y  a  de  comique  dans 
cette  pièce,  que  des  d^taiU  agréable* 
ont  quelque  tempssouteoue.  En  1768, 
il  donna  ffylasetSjMe,  pastorale 
remplie  d'équivoques  et  de  gravcla* 
res,  mais  dépourvue  d'élégance  et  de 
naïveté  ;  et  les  Falets  Maîtres  de  û 
Maison ,  farce  de  Carnaval  ^en  1 77^ 
les  Amants  généreux ,  imitation  de 
MinnadeBamhelmy 


e  Seigneur  bienfaisant*  «  Les  yen* 
danges,  dit  La  harpe,  font  le  pre* 
mier  acte;  un  incendie  fait  le  snjet 
du  second ,  et  le  bal  de  noces  remplit 
le  troisième  :  c'est  ainsi  qu'on  par- 
vient a  faire  ce  qu'on  appelle  trou 
actes ,  sans  qu'il  en  coûte  un  grand 
effort  d'esprit  ni  d'invention  »  (  V*  k 
Correspond,  russe,  m,  i5g).  Ce- 
pendant la  beauté  des  décoration*  et 
les  ballets  procurèrent*  cette  pièce  tm 
assez  grand  succès.  Rochon  donna,en 
1 784,  auThéâtre-fraDçais,leJoJoar, 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers.  La 
première  représentation  fut  très -ora- 
geuse. Ce  fut  Mole  qui  sauva  la  pièce 
d'une  chute  certaine ,  eu  réclamant 
l'indulgence  du  parterre  :  elle  se  sou- 
tint quelque  temps  ,  grâces  au  talent 
de  cet  excellent  acteur,  et  à  celui  de 
M,lc.  Haucourt ,  qui  y  jouait  un  rôle 
travesti.  Depuis,  Rochon  ne  travailla 
plus  que  pour  l'Opéra ,  où  il  donna 
successivement  :  Alcindor ,  sujet  de 
féerie,  en  1787  ;  les  Prétendus  ,  en 
1 789  ;  et  le  Portrait ,  ou  la  Divinité 
du  Sauvage,  1790.  De  ces  trois  piè- 
ces, les  Prétendus,  où  Ton  remarque 
des  scènes  dignes  de  la  comédie ,  est 
la  seule  qui  ait  obtenu  un  véritable 
succès.  La  harpe  a  jugé  Rochon  très- 
sévèrement.  «  Cet  auteur ,  dit-il ,  ne 
laissa  pas  d'être  fort  loué  comme 
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Tersificatcur,  quoiqu'il  6ott  resté  dans 
l.i  dernière  classe  de  ceux  à  qui  les 
acteurs  ont  fait  au  théâtre  une  petite 
fortune  sa  os  conséquence ,  et  qui  ne 
donnepoint  de  rang  dans  l'opinion.... 
Ceux  qui  savent  ce  que  c'est  que  d'é- 
crirc ,  savent  aussi  qu'il  n'y  a  peut- 
être  pas  une  page  de  son  Théâtre  où 
l'on  ne  rencontre  des  fautes  gros- 
sières ,  des  fautes  de  sens ,  d'expres- 
sion, de  convenance;  tout  ce  qui 
prouve  à-la  -fois  le  défaut  d'esprit  et 
de  jugement.  »  (  Cours  de  littérature, 
xi ,  677  et  suiv.  )  Après  avoir  trans- 
crit ce  passage,  on  est  tenté  de  de- 
mander, commePhilippon  de  la  Ma- 
dclaine  :  «  Est  ce  bien  l'impartialité 
qui  a  tracé  ce  portrait ,  et  la  jalousie 
n'a-t-ellepasun  peu  égaré  le  pinceau?» 
(  V.  le  Dicl.  hist.  des  poètes  fran- 
çais ,  art.  Rochon).  En  convenant 
que  Rochon  était  dépourvu  d'imagi- 
nation ,  et  qu'il  n'a  pas  su  tirer,  des 
sujets  qu'il  a  traités  ,  tout  le  parti 
dont  ils  étaient  susceptibles  ;  que  son 
style ,  surtout  en  vers ,  manque  gé- 
néralement de  verve  et  de  correction , 
on  ne  peut  lui  refuser,  sans  injustice, 
de  la  f.icilité,  de  l'esprit,  et  une  con- 
naissance assez  a  profond  ie  des  ef- 
fets du  théâtre ,  qui   lui  concilia  la 
faveur  passagère  du  public.  Rochon 
était    un   homme    fort    estimable  : 
étranger  aux  coteries  et  aux  intri- 
gues de  son  temps,  il  n'ambitionna 
point  la   fortune  ,  et  ne  rechercha 
point  la  protection  de  ceux  qui  dis- 
posaient alors  de  toutes  les  renom- 
mées. Grimm,  moins  sévère  ou  plus 
juste  à  son  égard  que  Laharpc,  en 
parle  comme  d'un  homme  qui  lui 
était  tout-à-fait  inconnu  :  a  La  protec- 
tion ,  dit-il ,  de  Mme.  Dangevillc  lui 
a  procuré,  je  crois  ,  un  emploi  dans 
les  bureaux  de  Versailles.  »  (  V.  la 
Correspond,  de  Grimm ,  1 re.  partie , 
\i ,  ?3o  ).  Les  mœurs  de  Rochon  , 
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et  son  caractère,  l'avaient  rendu 

à  tous  ses  confrères*  L'inftexibl 

harpe  attribue  la  bienveillance 

raie  dont  il  était  l'objet .  à  & 

diocrité ,  assez  rassurante  poui 

n'eût  pas  un  ennemi.  Rochon 

rut  à  Paris ,  le  i5  mai  1800,  i 

de  soixante-dix  ans.  Outre  son 

ire,  dont  il  publia  a  vol.  in-8" 

1786,  et  des  Pièces  fugitive. 

YAlmanach  des  Muses,  on  a  1 

I.  La  Noblesse  oisive ,  1 7  56 ,  i 

opuscule  composé  lors  de  la  d 

siou  excitée  par  la  Noblesse 

merçante ,  de  l'abbé  Coyèr  ( 

nom).  11.  Satire  sur  leshor, 

1758,  in- ix  111.  Discours  pi 

phique  et  moral,  en  vers ,  1 

in- 1 'i  ;  ces  deux  morceaux  so 

imitations  de  Juvénal.  IV.  Le 

comédie  non    représentée ,   ! 

in -8°.  V.   Observations  sur 

cessité  àVun  second  Théâtre- 

cois  ,    1780  ,  in- 11 9  de  4' 

feeux  pièces  de  Rochon  ,  lieu 

ment  et  les  Amants  généreux 

partie  du  Répertoire  du  T\ 

français  ,  troisième  ordre.  I 

face  de  l'éditeur,  M.  Pctitot ,  c 

l'analyse  des  principales  pic 

notre  auteur.  W 

ROCHOW  (  Frédehic-Év 

dk  ),  chanoine  et  diguitaire  du 

chapitre  de  Halbcrstadt,  e'U 

Berlin,  le  11  octobre    1734 

suite  de  la  première  éducati 

çuc  dans  la  maison  paterne 

après  avoir  passé  deux  année 

cadémic  des  gentilshommes  à 

debourg,  Rochow entra,  en 

dans  la  cavalerie  prussienne. 

les  deux  premières  campagm 

guerre  de  Sept- Ans.  Blesse,  cf 

à  la  bataille  de  Lowositz ,  il 

l'hiver  à  Leipzig  ,  où  il  se  lis 

tement  avec  Gcllert ,  qui ,  sai 

tredil,eutunc  très-grande  iuflu< 
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•  semoule  blessure  plus  grave, 
ru  1 75^  ,  dans  la  retraite  Je 
rmc,  l'obligea  de  quitter  tout- 
|B  service  militaire.  Rocliow 
t*  alors  dans  ses  terres .  et 
réparer  ce  qu'il  avait  négligé 
1  jeunesse.  Il  acquit ,  sans  mal- 
noii-senlemeut  une  parfaite 
■s.i  m  i-  du  l.iiin  ri  ■!'■•  langues 
nés,  mais  s'instruisit  encore 
I  dans  l'économie  politique 
al*  ,  l'histoire  naturelle  cl 
ire  politique.  Kn  même  temps 
cnpa  du  bien-être  de  ses 
it.  Voyant  que  ceux-ci ,  dans 
idcmie  terrible,  se  refusaient 
»  des  secours  gratuit)  ,  et 
.;•  M  les  avis  les  plus  salu- 
pour  avoir  recours  à  des 
tans,  il  compatit  à  leurs  prr- 
ri  a  leur  ignorance.  Croyant 
r  Ij  cause  dans  l'instruction 
i  de  la  jeunesse ,  et  décide:  à 


M 


de* 


,Bo- 


écriril ,  en  1777  .  sou  £rj«» 
d'école  pour  le*  enfants 


tiviiëala  théorie;  et, exécutant 
I  conseillait,  Rocl.owb.itit  .le 
les  écoles  dans  ses  terres  de 
n,  Getlin  el  Krauc  ,  forma 
:mc  des  maîtres  habiles  ,  et 
roeur.i  une  existence  honnête. 
Tint  non- seulement  à  établir 
tient  es  écoles  pour  ses  paysans, 
1  fournir  des  modèles  qui  fu- 
toiris  dans  beaucoup  d'autres 
Cealil'écoledeRcckaii.qii'af- 
it,  surtout  dans  l's  dix  pre- 
1  années,  plus  de  mille  person- 
toit  par  simple  curiosité  , 
«rapprendre  à  connaître  sur 
iix  la  méthode  de  Rorhow. 
mlcnirnl  il  .1  eu  le  grand  uir- 
,'établir   un    mode   d'.nstruc- 


rion  plus  facile  et  plu»  adapté  «_„ 
basse»  classes ,  que  le  plan  suivi  jus- 
qu'alors; mais  l'exemple  d'un  hom- 
me de  sou  savoir,  de  son  rang  et 
de  sa  fortune,  s'occupa  11 1  de  fen- 
acigncmeni  du  peuple,  el  enseignant 
quelquefois  lut  -  même  avec  un  la- 
lent  unique,  appela  de  plus  en  plus 
l'attention  des  grands  sur  cette  partie 
de  l'instruction  publiant ,  et  leur  lit 
sentir  l'importance  d'avoir  de  bons 
maitres-d'école ,  et  de  les  payer  en 
proportion  de  leur  utilité  et  de  leurs 
peines  (0,  Celte  influence  de  Ho- 
chow  ,  qu'un  peut  appeler  une  vraie 
réforme  des  écoles  élémentaires ,  s'é- 
tendit dans  toute  l'Allemagne.  Il 
était  l'ami ,  mais  non  le  sectateur 
aveugle  de  Bascdow.  Avec  beau- 
coup  plus  de  connaissance  des  hom- 
mes ,  el  un  philantrupisme  moint 
vague  et  bien  plus  pur,  Rocliow 
borna  ses  vues  el  sa  méthode  à  l'ins- 
truction des  basses  classes.  D'apies 
cctteinélhode, principale  ment  foudre 
sur  le  développement  des  facultés 
■natals*))  rien  ne  devait  être  ensei- 
gné aux  écoliers ,  qu'ils  ne  fussent  ca 
ciatuc  Wn  comprendre  ,  ci  qui  ne 
nùt  leur  être  utile  un  jour.  Quoique 
les  services  rendus  aux  écoles  et  à 
l'économie  rurales  soient  les  plu» 
grands  titres  de  Rocliow  à  la  célé- 
brité, sa  piété, sa  charité,  une  boulé 
rare  envers  ses  paysans  el  ses  servi- 
teurs ,  le  plus  noble  patriotisme  (a) 
et  une  modestie  sincère ,  ne  le  rendi- 
rent pas  moins  respectable.  Outre  le 
premier  ouvrage  dont  noua  avons 
déjà  parlé,  il  écrivit  plusieurs  trai- 
tés élémentaires.  Nous  en  citerons 

(0    HikIm*  port*  la  [ r.oj . < h.pU.  <!•  UJbïr.- 
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Y  Ami  des  enfants,  traduit  dans  pres- 
que toutes  les  langues  de  l'Europe. 
Tous  les  ouvrages  de  Rochow  sont  en 
allemand  :  ceux  qui  ne  regardent  point 
l'instruction  de  la  jeunesse,  n'en  rou- 
lent pas  moins  sur  des  matières  d'u- 
tilité publique  ,  comme  sur  les  pau- 
vres ,  le  crédit ,  le  caractère  natio- 
nal. Rochow ,  qui  avait  principale- 
ment contribué  à  la  fondation  de  la 
société  économique  de  la  Marche,  à 
Potsdam  ,  était  encore  membre  de 
cinq  autres  sociétés  littéraires.  Cet 
homme,  qui  aimait  tant  les  enfants  , 
et  qui  a  tant  travaillé  pour  eux  , 
n'a  pas  eu  le  bonheur  d'en  avoir.  11 
vécut  quarante-six  ans  dans  l'union 
la  plus  heureuse  arec  Louise  de 
Bosc ,  également  l'amie  de  Gellcrt , 
femme  d'un  grand  mérite  ,  et  qui 
secondait  parfaitement  les  vues  bien- 
faisantes de  son  époux,  en  dirigeant 
les  travaux,  manuels  des  petites  filles 
dans  ses  terres.  Rochow  est  mort 
d'une  hydropisie  de  poitrine ,  à  Rcc- 
kan  ,  pi  es  de  Potsdam  ,  le  iG  mai 
i8o5.  II  a  écrit  Y  Histoire  tle  ses 
écoles  ,  Sleswig  ,  1 79  >  ,  in-8°.  Ric- 
mann  (  Vescript.  des  écoles  de  Bec- 
kan  ,  quatrième  édition  ,  1809,  in- 
8°,  ) ,  en  détaillant  le  mode  d'humic 
tion  de  Rochow ,  l'a  comparé  avec 
celui  dePestalozzi.Zcrrcnncret  Poc- 
kcls ,  l'un  dans  le  Schul-Freund  de 
i8o5,  et  l'autre  dans  le  Mor^enblalt 
de  181 1,  ont  consacré  quelques  pages 
à  la  mémoire  de  ce  véritable  ami 
de  l'humanité  ,  qui,  dans  son  testa- 
ment, a  encore  légué  douze  mille 
francs  à  ses  écoles.  Z. 

ROCK1NGH AM  (  Charles  Wat- 
sow  WENTWonTn,  marquis  de),  hom- 
me d'état  anglais ,  d'une  ancienne  fa- 
mille établie  dans  les  comtés  de  Rut- 
land,dc  Northamptonetdc  Cambrid- 
ge ,  descendait ,  par  les  femmes ,  du 
célèbre  comte  de  Strafford.  Thomas 
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Wentworth ,  son  père ,  en 
de  Rockingham,  en  17 
épousé  une  011e  du  cornu 
chelsea.  De  cette  union 
cinq  filles,  et  an  fils  unîqu 
cet  article,  qui  vit  le  jour 
1 730.  A  la  mort  du  premi 
de  Rockingham  (  1 4  déceu: 
Charles ,  son  fils ,  lui  su< 
ses  titres  et  dans  ses  digr 
nommé,  au  mois  de  juil 
née  suivante,  lord-lieu  rem 
té  d'York,  par  le  roi  Geo 
près  duquel  il  exerçait  dé 
tions  de  geutilhomme  de 
bre.  Créé  chevalier  de  la 
le  4  février  1760,  il  rej 
duc  de  Norfolk  (i),  au 
ment  de  George  III  (  m 
17O1  ).  Il  résigna,  l'auné 
ses  emplois  de  gentil  h  od 
chambre,  et  de  lord- lier 
comté  d'York.  Dans  les 
mois  de  1765,  le  mini: 
George  Grenvillc  était  le  1 
perdu  la  confiance  du  r 
d'une  partie  de  la  nation  (*. 
ce  résolut  de  le  changer, 
le  duc  de  Cumbcrlanu  à  f 
effet ,  des  ouvertures  à  Pi 
comte  dcChatham ,  et  à  loi 
mais  différents  obstacles 
rent  celte  négociation  dei 
roi  persistant  dans  le  de* 
avait  manifesté  de  renoua 
ministration ,  le  duc  de  Ci 
usa  des  pleins  -  pouvoirs  < 
reçus ,  en  s'a  dressant  au  p: 
Quoique  novice  encore  di 
nicment  des  affaires  pul 
marquis  de  Rockingham 

(1)  Le  dite  de  TfoHolk  riait  comte  ■ 
gh-fcrre  ;  mai»  m  qualité  de  raUiolM] 
d'eiercer  par  lniinci—  1m  foBctîoa»  • 
charge. 

(1)  Quelque*  émvaiaa  altribaval 
la  nrôiutelliKeace   «ni  renaît  < 
lord  Date ,  favori  dt  Gtorpi  III. 


îmrosc  fortune  territori.i- 
in  qualité  privées ,  une 
lucnce  dans  ce  parti,  dont 
isideré  comme  le  chef,  a 
igeavancédn  ilucdeNew- 
fut  place  a  la  tête  du  nou- 
ai (  10  juillet  176J),  où 
le  poste  de  premier  lord 
ircrie.  Les  affaires  d'Amé- 
iperent  d'abord  l'adminis- 
Rockinghain.  Sa  situation, 
■ot  à  ces  affaires,  clait  ex- 
l  délicate  et  cm  barra  ssa  11- 
ôte',  le  parti  de  Grenville, 
isans  de  la  taxation  dcl'A- 
TOulaient  qu'on  employât 
M  coéreitives  contre  les  in- 
il c  l'autre ,  Pitt  et  ses  ad- 
f osaient  à  la  métropole  le 
ucr  ses  colonies ,  et  insis- 
|  que  ces  principes  fussent 
eut  reconnus.  Le  ministère 
irti  '  '.M".  ■  1 ,  qui  ne  satisfit 
:  il  po pou  et  fit  adopter, 
leiiccmcut  de  mars  17G6, 
ii  déclarait  que  la  Grande- 
trait  le  droit  de  taxer  les 
B;«,lei8damcmemoU, 
:r  un  jutic  bill.qui  r.ippor- 
du  timbre ,  ne  s'a  percevant 
a  première  île  ces  lois  dé- 
efl'tt  que  la  seconde  aurait 
emenl  produit:  car  les  Aîné' 
ic  s'étaient  pas  opposés  à 
timbre  parce  qu'ils  le  con- 
t  comme  nue  taxe  onéreuse, 
ce  qu'ils  n'admettaient  pas 
1  l'établir  sans  leur  consen- 
be  ministère  Rockinghara , 
ait,  par-dessus  tout,  acque- 
popularité,  fit  rapporter  la 
e  cidre,  qui, dès  le  principe, 
ité  de  vifs  mécontentements; 
*  de  déclarer  l'illégalité  des 
s  généraux,  et  fit  restrein- 
lorLiiion  des  soies  étraogè- 
c  dernière  mesure  lui  attira 


larceonnaissanccdcs  manufacturiers 
anglais.  Le  prix  du  blé  continuant 
d'augmenter ,  le  ministère  tint  au  se- 
cours de  la  classe  ouvrière,  en  fai- 
sant adopter  des  mesures  contre  le 
monopole  et  contre  l'exportation 
des  grains,  dont  il  Gt  entrer ,  par  l'im- 
portation ,  une  quantité  suffisante. 
Il  chercha  enfin  à  donner  de  l'eilcn- 
tion  au  commerce,  et  il  y  parvint, 
surtout  en  concluant  un  traité  arec 
la  Russie.  Malgré  ces  actes  populai- 
res et  les  mesures  efficaces  qu'il 
avait  prises  pour  la  ruine  com- 
plète du  port  de  Dunkermic(3),  le 
ministère  n'acquérait  ni  crédit,  ni 
Stabilité.  Plusieurs  de  ses  principaux 
partisans  venaient  de  déserter  sa  cau- 
se, ayant  l'assurance  que  Pitt  ne  lui 
prêtait  plus  son  appui;et  l'on  s'atten- 
dait généralement  à  un  changement. 
Il  eut  lieu  en  effet  le  ta  juillet  1766. 
On  attribue  au  chancelier  Nurtbing- 
ton  d'eu  avoir  accéléré  le  moment, 
en  déclarant,  après  la  prorogation 
du  parlement,  et  à  l'occasiun  d'un 
plan  projeté  pour  le  gouvernement 
rivil  du  Canada  (  plan  dont  il  désap- 
prouvait toutes  les  dispositions), 
qu'il  ne  pouvait  pas  faire  plus  long- 
temps partie  d'une  administration 
aussi  incapable ,  et  en  conseillant  an 
roi  d'appeler  Pitt  à  la  tête  des  affai- 
res. Quoi  qu'il  en  soit,  le  reproche 
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du  chancelier  Northingtou  c'tait  en 
grande  partie  fonde  :  mais  on  doit 
convenir  que ,  si  le  ministèreRockin- 
gham  nemontra  pas  une  grandehabi- 
Feté,  il  ût  preuve  du  moins  d'un  dé- 
sintéressement rare  en  Angleterre  ; 
tous   ses  membres   se  retirèrent  , 
sans  avoir  assuré  ni  places  ni  pen- 
sions ,  soit  à  eux- mêmes ,  soit  à  leurs 
amis.  Les  rênes  du  gouvernement 
furent  confiées  à  Pitt,  qui,  voulant 
fortifier  son  ministère,  eu  y  atta- 
chant le  parti  Whig, fit  au  marquis 
de  Rockingham  des  propositions  que 
celui-ci  refusa  formellement  d'écou- 
ter. De  nouvelles  outci turcs  lui  fu- 
rent  faites  ,  sous  le  ministère  du 
duc  de  Grafton  (17(37);  mais  ces 
deux  hommes  d'état  ne  purent  s'en- 
tendre. Le  marquis  de  Rockingham 
et  lord  Chatham  (  Pitt  )  s'étant  re- 
conciliés, en  1770,  agirent  de  con- 
cert   pour  repousser   les   mesures 
proposées  par  lord  North,  qui  avait 
piis  la  direction    du   cabinet,  au 
mois  de  janvier  de  cette  année.  Dans 
toutes  les  discussions  sur  l'élection 
de  Middlcsex  (  Voyez  Wilkes  )  , 
et  sur  les  mesures  coërcitivcs  à  l'é- 
gard des  Américains,  il  se  montra 
l'adversaire  du  ministère,  et  protes- 
ta souvent  contre  les  bills  que  ce 
dernier  réussissait  à  faire  adopter 
(4).  Apres  la  chute  de  lord  North 
(mars  178?.),  le  marquis  de  Roc- 
kingham fut  mis  à  la  tetc  de  l'ad- 
ministration qui  le  remplaça  ,  avec 
le  titre  de  premier  lord  de  la  tréso- 
rerie: mais  sa  mort,  arrivée  le  irr. 
juillet  1782,  en  amena  la  dissolu- 
tion. Quoique  le  marquis  de  Roc- 

(4'  IMo  fît.  «ni  rr  mi(I.i  »  fui»  ,  .'■  l'i'f  rusiun  du  Ml 
(  l""|).  qui  ili-nihiil  au  ^«.ii\i  in«i>r  cli"  \*  pr<>- 
nitite  drM»«ai  Iniv  lt'»  I*-»*  .  I»'  <lioitd«:  Iiiin-tiam- 
iHtitcr  en  Arpl'  I'  it«-  •■■•  ilsm*  mu-  nntrr  imI.-IhY. 
i-i'iir  \  l'tif  i,;^;,  *  t"ii«  rrut  «mu  m-  «rmirnt  rrndu* 
«ou|wl>lr^  de  rnrurtr*»  «iu  ■!•  t-iud*  Mitr«*i«  tmii  i-m- 
^•it.iiit  la  pinr  «anithlr,  «1  nid.;nt  %  d-'«i)ir  du 
I  uuniltr*  i»ii  ilf-<  r-T  Mi*. 
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kingham  n'ait  pas  fait  prêt 
talents  transcendants  ,  on  '. 
cordait  de  l'instruction  et  di 
ment.  Sa  probité,  sa  muni 
et  la  pureté  de  ses  intention 
le  bien  de  sa  patrie,  n'étaient 
tées  par  aucun  parti.  Pa&sionj 
la  constitution  anglaise ,  élei 
les  principes  des  Whigs,  doi 
long-temps  considéré  comme 
il  avait  conçu,  dès  son  enfac 

{union  qu'il  était  nécessaire 
e  bonheur  de  l'Angleterre, 
gouvernement  fût  confié  à 
ti  ;  et  tous  ses  actes  politiq 
rent  dirigés  dans  ce  sens.  1 
époesé,  en  1  n5a ,  l'héritière  1 
mas  Bright  de  Badsworth  ,  1 
lord  Ravenswortb ,  qui  ne  lu 
point  de  postérité.         D — ; 
ROGOLES  (  Je ar-Baptis 
historien  aussi  superficiel  qu' 
naquit  à  Bézicrs,  vers  i63t 
famille  noble.  Il  entra  d'abo 
l'ordre  de  saint  Benoît,  où  i 
goût  de  l'étude,  et  en  part  ici 
recherches  historiques  ;  mai* 
vaut  s'habituer  à  la  vie  tran 
uniforme  du  cloître,  il  den 
sécularisation.  Déjà  connu  1 
ques  gens  de  lettres ,  il  s\ 
Paris,  pour  profiter  de  leurs  < 
et  continua  de  s'appliquer  a 
à  l'étude  des  langues  ancienr. 
l'histoire.  Dans  ses  loisirs , 
les  cours  de  l'université' ,  se 
voir  docteur  en  droit  canot 
soutint  ses  examens  d'une  m 
biillautc,  qu'il  fut  nommé 
scur  honoraire.  Il  obtint  1 
par  le  crédit  de  ses  proteeti 
titres   de  conseiller  et  d'à 
du  roi ,  avec  la  charge  d'1 
;iaphe  (  1  ).  Il  avait  aussi  eti 


KL 


(,i)ll  rrend  \uua  r*P  titrrt  il*  lA|r 
tiwi  du  ii/iWe,  «Je  Pnvity,  |«Ii1h-c  m 
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,i'.i;>. at  ilu  lacollégialcdc  Sl.- 

CI  lie-  |r!ll.t(  il!  S  UltrCSbcnéGceS 

Mltec  de  son  caractère  l'crn- 
de  jouir  long-temps  de  tous 
otage*,  qu'il  devait  moins  à 
rite  qu'au  caprice  de  la  for- 
rcn  lu  fin  de  1(17-1,  il  partit 
eneve ,  raïuû  de  lettres  du  mi- 
["Jaude  ft  de  Bayle,  et  y  fit 
ion  du  ci. lie  reforme.  1,'es- 
Hte  accueilli  pur  l'électeur  de 
buitrc  ,  le  conduisit .  l'aimée 
e,  a  Berlin:  il  eut  le  boudeur 
tlff  prince  ,  qui  le  décora 

■  de  son  historiographe,  et 
ipédicr  le  brevet  d'une  peu- 
>  :■!■;  l'il  i^nurJt  la  langue 
Je  ,  et  qu'il  ne  put  par  cou- 

puiser  dan»  les  mm  , 
entreprit  d'c'eiiic  l'hi-'oire 

:lcum  île  liiaiilcbourg  de  la 
de  Huhenxullcru  ;  mais   en- 

'omplrmcnl  de  ce  travail  (a) 

■  lu  de  Berlin ,  il  demanda  la 
ion  de  se  retirer,  cl  vint,  en 

Leyde ,  avec  la  femme  qu'il 
Tousec  en  Prusse.  Il  se  mît 
IX  capes  des  libraires,  et  c'ta- 

confcreni'cs  de  droit  ;  mail 
it  à  peine  de  quoi  subsister , 
on  l'apprend  par  une  lettre 
e  à  Minulolî ,  d-i  4  octobre 
i  Rocolcs  est  à  Lcydi-,  lui  dit- 

•oslure.  ■  Cependant  il  faisait 


l'ila 


ùPa- 


l'ÈRlb 


:  loi 


Mécontent 


es  que  lui  avait  fait 
istasic  ,  il  ne  larda  pas  à  re- 
çu Holhndc  ,  où  il  professa 
:aularcfoimc.Fnliu,dcvenu 


veuf,  et  lassé  de  m  vie  nveiitiircote, 
il  revint  en  hïaiice,  en  iG85  ,  obtint 
le  pardon  de  ses  erreurs ,  fut  rétabli 
dans  son  eanouicat  de  Saint- Benoît, 
et  mourut  eu  i'k)'i.  Hocolcs  avait  do 
l'esprit  el  de  la  facilite;  mais  il  man- 
quait de  jugement  et  de  critique.  Il 
possédait  à  fond  les  Lu  .un  ancien- 
nes, comme  on  en  a  la  preuve  pardes 
traductions  d'Hérodote  el  de  Tacite, 
conservées  en  manuscrit  dans  quel- 
ques bibliothèques  de  Prusse  et  de 
Hollande.  Outre  l'édition  qu'il  a  don- 
née du  Monde  de  Davitv  (  Voyez 
ce  nom),  avec  des  additions  peu 
estimées ,  on  a  de  Kneulr»  :  I.  Intro- 
duction générale  à  l'histoire,  Pa- 
ris ,  ttJtji.a  vol.  in- ta;  ibid.  167:1, 
et  réimpiimé  plusieurs  fois  depuis. 
C'est  un  de  M  meilleurs  ouvra»». 
Selon  Bay!c ,  il  est  bieu  digéré  et 
rempli  de  belles  connaissances.  II. 
Dialogues  de  Luxembourg,  Cet  ou- 
vrage est  cite  par  li.ijlo;  mais  OU 
n'eu  a  pu  découvrir  ni  la  date  ni  le 
format.  III.  Abrégé  de  Vlùiloir* 
d'Allemagne, la  Ha>c,  1  679,  in- 1  a; 
af.  édition  ,  ib.  I*68l.  Ce  n'eut  puèro 
qu'une  traduction  du  Nuctcus  Itiuo  ■ 
rite  germarùcte,  de  Gasp.  Sa  g  il  u- 
rius  (  Vùy.  ce  nom  ).  IV.  Histoi- 
re véritable  du  calvinisme  ,  ou  Hé- 
moires  historiques  touchant  la  ré- 
formation  ,  opposée  à  l'Histoire  du 
calvinisme,  par  Maimbourg,  Am- 
terdam,  i(J83  ,  in-c ».  Cet  ouvrage! 
n'eut  aucun  succès ,  même  parmi  les 
protestants.  V.  Les  Amours  d'An- 
tiichus,  Amsterdam,  i683, in-ia{3). 
VI.  Les  Imposteurs  insignes  ,  ou 
Histoires  de  plusieurs  hommes  du 
néant  qui  ont  usurpé  la  qualité  d'em- 
pereur, roi  et  prince,  ibid.  i(iH3, 
ou    169G  ,    in-.ia  ,   figures,  rare  ; 

(I)  U.|M[  HM.  *,»„,...,.  II.  ,1),  ci»*. 
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Bruxelles,    1738,  a  vol.  pet.  in- 
8°.  fie.  ,  avec  des  additions.  Cette 
compilation   a    été  traduite    deux 
fois  en  allemand  (par Pauli ,  Halje , 
1760 ,  précédée  aune  Notice  sur 
l'auteur;  et  par  Agricola,  ibid.  1761, 
in- 8°.  :  cette  dernière  version  a  été 
revue  par  Jean- Frédéric  Joachim. 
Vil.  Laviedusukan  Gemes(Ziùm) 
frère  de  Bajazet,Lçydc,  1 683,  in- 1  a. 
VXW.Vicnne  deux  fois  assiégée  par 
tes  Turcs,  en  1  5iq  et  i683,  et  heu- 
reusement délivrée;  avec  des  ré- 
flexions historiques  sur  la  maison 
d'Autriche  et  sur  la  puissance  otto- 
mane, Leyde,  1684, in- 12,  fig.  On 
y  trouve  quelques  détails  rapportés 
par  des  témoins  oculaires.  IX.  La 
Fortune  marâtre  de  plusieurs  prin- 
ces et  grands  seigneurs  de  toutes  Us 
nations ,  depuis  deux  siècles ,  ibid. 
1684  ,  in- 12,  fig.  ;  rare  et  a«scz  re- 
cherché. X.   Ziska  le   redoutaitle 
aveugle,  capitaine -général  des  Bo- 
hémiens évangéliques ,  avec  l'his- 
toire des  guerres  et  troubles  pour  la 
religiondans  le  royaume  de  Bohème , 
ensuite  du  supplice  de  Jean  Htiss,  etc. 
ibid.,  iG85,  in-12.  Bayle  dit  que  ce 
livre  mérite  d'être  lu.  Rocolcs  a  lais- 
sé en  manuscrit  une  fitf.cn  latin,  de 
Joachim  Rouaut ,  maréchal  de  Fran- 
ce. C'était  un  ouvrage  de  sa  jeunesse; 
mais  des  motifs  que  l'on  ne  counait 
pas,  l'empêchèrent  de  le  publier. 

W — s. 
RODE  (  Christian- Berpard), 
peintre  et  graveur  à  l'eau -forte,  di- 
recteur de  l'académie  des  arts  de  Ber- 
lin, naquit  dans  cette  ville ,  en  1735. 
Pesne  fut  son  premier  maître  ;  mais 
au  bont  de  quelques  «unecs  d'étude, 
Rode  vint  à  Paris  ,01'iil  prit  des  leçons 
de  Carie  Vaulo,  et  de  Rcstout.  De  là, 
il  se  rendit  en  Italie ,  et  revint  en 
Allemagne.  Se  livrant  alors  à  la  pein- 
ture dt  l'histoire  et  du  portrait ,  il 
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ova  la  plupart  des  églises  de 

de  plusieurs  tableaux  remarq 

Frédéric  II  loi  commanda,  ei 

pour  l'église  de  la  garnison  de 

trois  tableaux ,  dans  lesquels  1 

représenta  les  portraits, accon 

defiguresallégoriqnes,  des  gt 

Schwerin  ,   Winterfetd   et 

tnés  pendant  la  guerre  de  Se 

Il  fut  aussi  chargé,  par  le  mêi 

narqne ,  de  peindre  à  fresqn* 

le  nouveau  palais  de  Sans-So 

plafonds  de  la  grande  galerie 

salon  contigu.   Ces  deux  0 

occupent  le  premier  rang  pa 

meilleures  productions.  Roc 

très  -  laborieux  ,  et  travailla 

une  grande  facilité.  Parmi  les 

de  son  temps  ,  il  brille  snrl 

l'invention  :  la  plupart  de  a 

historiques  sont  traités  d*u 

ni  ère  neuve  et  absolument  à 

attitudes  sont  naturelles  :  nu 

monotone  et  trivial  dans  le  c 

ses  formes  ;  et  ses  airs  de  ti 

ordinairement  dépourvus  df 

s  ion  et  de  noblesse.  En  gêné 

figures  ont  trop  d'embonp 

ont  les  extrémités  trop  petite 

leur  donne  de  la  manière.  H 

clair-obscur  est  excellent  :  s 

sont  bien  dégradés  ;  ceux  di 

avancent  bien  ,  et   ceux  < 

fuient  parfaitement  Quoiq 

puisse  être  regardé  comme 

meilleurs  peinties  que  la  F 

produits ,  c'est  parti  cul  îèr^m 

me  graveur  qu  il  a  obtenu  d« 

tation.  Son  œuvre ,  qui  se  < 

d'environ  cent- cinquante  pi  fc 

que  toutes  gravées  d'après  a 

positions ,  est  remarquable 

prit  de  sa  pointe ,  et  port 

caractère  d'originalité,  qu1 

rite  d'occuper  une  place  di 

dans  les  collections  d  amateui 

ses  mainsla  pointe  est,  pour  a 


non 

I*,  ■■■"-,  I  ..].:,■!'(■  il  exprime 
l'il  voit ,  et  <|ni  sait  mettre 
M  moindres  détails  :  il  s'est 
us  servi  .dansscs  ombres,  de 
re  du  lavis  ,  procède*  qui 
du  ton*  tris -doux  ;  ses 
sont  disposés  trcs-pillores- 
,  et  éclaires  d'une  manière 
s  mais  il  manque  d'expres- 
>n  dessin  est  incorrect ,  et 
il  de  nature  commun.  On 
■daus  rc  Manuel  de  l'orna- 
hiberetRosl.deplusarapIcs 
.r  l'Œuvre  de  Bode,  qui  se 
»  eaux  -fortes  ,  M  histoire 
uteiertne  et  moderne  ,  en 
pm/aiie  ,  et  en  alle'gorics, 
te  mourut  le  -ij  juin  1797. 
Ilcnrï  Rode  ,  frère  du  pré- 
né  à  Bcrliu  ,  en  1737  , 
:  destiné  ,  par  ses  parents  , 
rsiion  d'orfèvre  ;  mais  non 
t  pour  la  gravure  le  décida 
Paru ,  pour  se  perfeclion- 
crt  art.  Il  avait  fait  de  bou- 
es dam  le  dessin  ,  rt  ses 
i  ouvrages  avaittit  déjà  ob- 
succès.  A  son  arrivée  a  Pa- 
;nt,  jnriii.ni'  quatre  ans,  des 
e  Jean-George  Wille  ,  dont 
le  portrait  dans  un  petit 
l'après  Sehmidt,  son  con- 
Apiès   avoir  exécute  qucl- 

i,  il  revint  a  Berlin  ,  où  il  ne 
is  à  graver  d'après  son  fre- 
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cia  ,  il  fui  admis  au  collège  des  Jé- 
suites, où  il  ne  tarda  nu  .1  m  dis- 
tinguer par  la  rapidité  de  ses  pro- 
grès. Le  P.  Sanvitali  ,  sous  lequel  il 
avait  fait  ses  cours  d'humaiiilcs  et 
de  philosophie,  charmé  des  Htn 
siiious  de  son  élève,  dcsinl  bientôt 
son  prolecteur  et  son  aoiî.  I*  de- 
faut  de  fortune  obligeait  lïodclla 
de  songer  à  s'assurer  une  exjflaj* 
ce.  11  cmbrassal'élat  ecdcùa*  tique; 
mais  ,  eu  éludiatil  la  théologie  , 
il  continua  de  cultiver  les  Utiles  et 
l'histoire,  et  de  se  former  le  goût 
par  la  lecture  des  meilleurs  ouvra- 
ges. En  sortant  du  séminaire ,  il  dut 
a  la  sollicitude  de  son  généreux  pro- 
lectrm*  U  place  de  scirél.iLie  du  com- 
te Mauuchcllt ,  qui  l' occupait  alors 
d'élever  uu  monument  à  la  gloire 
des  écrivains  de  l'Italie  [  /'.  Maï- 
h 'umu  ,  XX VIII ,  3G  ).  lïodelia , 
devenu   sou   collaborateur  ,   lut   Ici 

l' ou  maux ,  le»  recueils  littéraires,  et 
es  autres  ouvrages  dans  lesquels  il 
cspe'rait  trouver  de»  renseignement»; 
c!  il  trouva  le  loisir  d'étudier  en  mè 
me  temps  la  munit  nia  ttquc ,  et  de 
décrire  les  tnr'd  ailles  qui  furmaicnt 
la  précieuse  collection  de  son  Mécè- 
ne. Ce  fut  lui  qui  se  chargea  de  sur- 
veiller l'impression  du  grand  ouvra- 
ge de  MaziLUchclli.  Le  septième  vo- 
lume était  prêt  à  être  lois  sous 
presse,  quand  i)  perdit  son  bienfai- 
teur, avec  lequel  il  avail  vécu  vingt- 
deux  ans  dans  une  intimité  que  rien 
ne  pouvait  altérer.  La  mort  du  comte 
avait  été  précédée  de  doute  jour» 

Ear  celle  de  son  épouse  ,  que  Hodel 
1  regardait  comme  sa  seconde  mè- 
re. Dans  le  chagrin  que  lui  cansa 
cette,  double  perte,  if  hésita  long- 
temps sur  le  parti  qu'il  devait 
prendre.  La  religion  vtut  à  son  se- 
cours ,  et  lut  donna  des  consola- 
tions plus  efficaces  que  celles  de  l'a- 

23.. 
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mitié.  Pour  se  distraire  de  sa  dou- 
leur, il  écrivit  la  P'ie  de  Mazziichelli, 
et  la  publia,  sous  le  nom  de  Nigre- 
lio  (icadem:cu  agiato.  RodcIIa  reprit 
enfin  ses  travaux  littéraires ,  et  réso- 
lut de  consacrer  le  reste  de  sa  vie  à 
terminer  l'important  ouvrage  que  la 
mort  de  son  Mécène  laissait  impar- 
fait. Dans  l'espace  de  vingt-huit  ans, 
il  viut  à  bout  de  recueillir  et  de  ré- 
diger quatre  volumes  in -fol.  de  No- 
tices biographiques  ,dont  la  publica- 
tion ,  avec  celle  des  deux  volumes 
de  Marznchclli , restes  inédits ,  com- 
plète l'histoire  des  auteurs  italiens 
jusqu'au  milieu  du  dix-huitième  siè- 
cle. Toujours  prêta  obliger,  Hodcl- 
la  excitait  ic  zèle  des  littérateurs , 
leur  communiquait  le  re'sultat  de  ses 
recherches, et  se  mclaità  leurs  débats, 
sacrifiant  aiusi  son  repos  à  l'intérêt 
de  la  vérité.  Quoiqu'il   redoutât  la 
compagnie  des  femmes,  et  qu'il  ne  se 
fût  (dit-on  )  jamais  trouve  seul  avec 
aucune,  pendant  cinq  minutes,  il 
entreprit  YElopc    des   Brescianes 
distinguées  par  leurs  talents  et  par 
leurs  vertus ,  et  redig?a  les  vies  de 
ses  plus  illustres  compatriotes,  au 
nombre  de  cent  deux.  11  n'a  va  t  ja- 
mais regarde  l'art  des  vers  (pic  com- 
me un  exercice  futile:  et  cependant 
il  avait  acquis  une  telle  facilite  de 
rimer,  que ,  quand  ses  amis  lui  de- 
mandaient  un  sonnet ,   il  en  com- 
posait presque  toujours  deux  ou  trois 
sur  le  même  sujet,  .(unissant  d'une 
&ante  robuste,  qu'il  devait,  en  par- 
tic,  à  sa  sobriété,  RodcIIa  parvint  à 
la  vieillesse  sans  en  ressentir  les  in- 
firmités. Une  maladie  grave  l'ayant 
aveili  de  sa  On  prochaine,  il  s'y 
prépara  par  la  prière  et  p.ir  des  ac- 
tes de  pieté ,  reçut  les  giclements 
avec  micgraiidc  dévotion  (  i  K  et  mon- 

V  i  '  |.f  •i.'«  N«  |»  ■«-.«il  pniir  i  lu  j.iiim  ui4<  ;  ■  1  «\-i.  ic- 
]*.i.dii  le  iii.il  tjn'iî  r'«\*il  pn    tiru.  *u«l»'  Ut»  »a«.ir- 
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rut,  le  5  mai  1794*  H  fut  11 

sans  pompe ,  dans  l 'église  d 

Zenon ,  sa  paroisse ,  commet 

désiré.  RodcIIa  a  publié  tous 

vrages  sous  des  noms  suppo; 

Ou  en  trouvera  la  liste  détail 

suite  de  son  Eloge,  par  le  ! 

ques  Gussago,  cordclier,  F 

1 8o4  ,  in -8°.  de  88  pag.  Out 

eues  Ouvrages  ascèlûpies,  1 

au  français ,  des  Sonnets  et  d 

très  insérés  dans  la  Raccolt* 

geranay  un  Discours  sur  la  pi 

etc. ,  on'eitera  de  RodcIIa  :  1 

costumi  e  scritti  del  conte 

Afazznckelli,  Brescia,  17(16, 

cette  vie  est  minutieuse,  mais 

et  intéressante.  II.  Des  Noti 

Audré  Sarotti,  poète  brescia: 

la  Nito\a  RaecoUa  Mande, 

tome  xl;  —  sur  François  I 

prédicateur,  a  la  tête  de  son  G 

Brescia  ,   1787  ,  111-4°.  ;  —  ! 

seph     T  vtlli  ,   prêtre    bre 

1784,  ii:-8°.;  —sur   le  Pèi 

na ,  jésuite  (   Vvr*  Laiu  . 

3i3  );  —  sflr  Augustin  Gallo 

nome ,  à  la  tête  de  sou  Trait 

griculture; —  sur  Benoit  Ca 

moine  du  mont  Cassin ,  dans 

tœ  Itafomm ,  de  Fabroni,  toi 

1 II.  Le  renticinque  nopelle  t 

Tra<.;ino  délia  Bùstia  di  Brii 

poli,  per Simone  Piscopio , 

in-ifl.  Ot  opuscule  est  si  rar 

peine  on  en  connaît  un  exetnj 

mais  le  Ch.  JacopoDiom«i,  q 

naissait  le  mérite  de  ces  Non 

en  a  procuré  deux  autres  édi 

Vérone,  in- m  (Voy.  la  Aol 

Gussago,  p.  74  ).  Parmi  ses  1 

ment*  :  mai*  lr  P.  GaiMgo  •  drlmît  rvtt* 
li'Mi .  mi  |tri>.;uÎMi*t  !•■  e.  rlifcat  du  cw  c 
/«■iinu,  c|iii  radiait  adnùmiatrc. 

(V  Kotli'Ma  »r«t  rm-tw  tucrraMTenuft 
im»:iii  rc  tiêvvann*  AclU*  Jftirnf tm  ,  Ai£f*t 
•'.:■  •  .  (»i..«/'«l'«*  /'#  ' liHO  .  H.iH*'L*  C«»^n»  » 
FiitiU-ift  //«<£.  <ic  D  triton  U  lut*  ,  »U. 
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n  nombre  do  dix ,  1m  seuls  rc-  Iribuer  les  mnl heurs ,  qui  ininWfW»! 
Lie*  HM  :  la  Continuation  l'EspaRue  sous  le  rè^iio  de  sou  Mic- 
if  (on  lialiaiii ,  ci  la  Eli>$ci  cesseur  ;  cl  l'on  doit  rcjeier  comme 
nés  Rreiciaiie*.  Les  lettres  urieinbl.-alcunie  l'Iii-ioiredeCava. 
;lh ,  disséminées  dans  les  lii  C.«bs,  nu  Floriude, fille  du  comte Ju- 
rucsd'llalic.iourninieiitsans  tien  ,  vioiccparliodrigue-  Ceprince, 
caucoup  de  dct.iils  sur  l'his-  qui  occupa  le  troue  ■■  peinedet.*  ou 
terairedesun  temps,  L'avo-  trois  au*,  n'eut  pu  \r  temps  de  M> 
arainoiiti,  l'un  de  ses  amis,  p.iror  1rs  faotodrsuu  prédécesseur  : 
;»»et  su»  portrait.  W — s.  mais  l'aciion  d'tfcUl  uni  termina  son. 
K8IG  ou  KODIUGUE ,  der-  règne  et  sa  vie  ,  Justine  pleinement 
des WÏMeHlu,CU  EsMMS,  sa  muiiiuire,  et  prouve  qu'il  était 
uV  Theodcfre.l,  duc  de  Cor-  digne  de  porter  la  coorunnrd'AUrir. 
1  i]ui  le  roi  Witita  avait  fait  Les  partisans  de  Witi»  avant  ensi- 
les yeux.  Quant  à  Théo  le-  Ré,  d;in>  leur  querelle,  les  Arabes 
1  presmue,  sans  trop  de  Ton-  qui  venaient  de  soumettre  ,i  la  loi  du 
,  qu'il  était  fils  du  nu  Itères-  Cura  si  toute  l' Afrique  ientcuiiionalc 
ie  sorte  qu'il  est  dillînled'c-  jusqu'à  l'OVcan,  ceux-ci  ucharquè- 

.  ..   ii.-;:.-  de  Rodrigue  ,  et  rent  sur  la  côte  d'Algciira* ,  le  aS 

r  mémo   s'il    était   du   sang  avril  71t.  sous  les  on  1res  deTarik 

W  m.'.i  a'e'ianl  rendu    aussi  bru  Zcïad  (  F.  ce  nom  ),  ci  s'utnpa- 

[ucmepris.iL!cpji  sesenuu-  rtrenl  de  la  moulagne  Ciljw,  au 

dénauebcs  et  ses  entrava-  jourd'liui    Gibraltar,  llodrignc  en- 

Rodngue  se  ic'volu  contre  voya  aussitôt  contre  eux  la  fleur  di* 

ai&quit ,  et  fut  proclame  roi  sa  cavalerie,  qui  fut  mise  en déroula 

*.   Les  historiens  espagnols  par  celle  des   musulmans.    Alors  il 

rat  cet  événement  à  l'année  rassembla  toutes  ses  forées,  «  qui 

tit  comme  ils  ont  à  tort  re-  dut  lui  lin  d'autant   plus  difîicile, 

s  ou  moins  11  lin  du  règne  que  Witiz-i  avait  avili  cl  désorganiser 

mee,  ci  la  chute  de  l'empire  i 'armée  ;  et  il  marcha  contre  les  ii.fi- 

igoths  ,  il  est  probable  qu'ils  déles  ,  à  la  tète  de  quatre-vingt-dix 

Tompe's  aussi  sur  l'aunéeoù  mille  hommes.   La  bataille  se  donna 

e  parvint  au  tronc.   Aucun  près  de  Xénidcla  Frontera  ,  sur  les 

ontempurain  n'a  écrit  l'his-  bords  de  la  rivière  Lethe  ,  nommée 

ce  prince;  et  ceux  qui  ont  depuis  GuaJalètc   (Ouàdial-lelhc  }; 

plus  près  de  cette  cptque  ,  elle  commença  le  17  juillet  71 1  (1) , 

3  souillé  la  mémoire  du  der-  au  malin,  et  dura  deiin  jours  entiers, 

des  WiMgoths ,  par  les  ca  sans  avantages  marques  pour  aucun 

dégoûtantes  qui  lui  ont  éle  des  deux  partis.    Le  troisième  jour, 

ées  ,  sans  aucune  espèce  de  Tant,  reconnaissant  le  roi  des  Wisi- 

ni .  dans  des  lemps  plus  m o-  goths  à  son  diadème  de  perles,  à  sou 

C'est  donc    aux   vices,    à  manteau  de  pourpre  bordé  d'or,  et 

tic,. i  la  tyrannie  de  Witiia  à  son  char  orné  d'ivoire,  traîné  par 

-Séance  Uc  ses  (ils,  de  sou     , 

pas.  arelicu'qiie  do  Saille,  (,i.:.ii,j,i,,<„u.q„,i-.ui™,a.«1vtiti. 

iule  Julien  ,  son  bcau-fièrc  ■  -'■  '■'  '••"'--  i»iJ-..™i.. «•■.(...■ .-■-  »<w 

eur  de  Coûta  ,  qu'il  faut  al-  3;  nrjt'tr'laSn.i^.pnîvilîintu.U*» 
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deux  mules  blanches ,  fondit  sur  lui, 
et  le  perça  de  sa  lance.  Mais  les 
Chrétiens  furieux  de  la  mort  de  leur 
souverain  ,  disputèrent  la  victoire 
avec  tint  d'acharnement ,  qu'elle  ne 
devint  complète,  pour  les  musul- 
mans ,  que  le  26  juillet,  après  neuf 
jours  de  combats  et  de  carnage.  Ce 
rëcit ,  tiré  des  auteurs  arabes ,  est  la 
plus  belle  apologie  de  Rodrigue  ,  et 
de  la  nation  dont  il  était  le  chef. 
Tarik,  ayant  coupé  h  tête  de  ce  prin- 
ce ,  la  fit  remplir  de  camphre,  et 
l'envoya  à  Mousa  ,  gouverneur  d'A- 
frique ,  qui  s'empressa  de  trans- 
mettre au  khalife  de  Damas  la  rela- 
tion de  cette  victoire ,  avec  le  tro- 
phée qui  en  était  le  témoignage. 
Les  historiens  espagnols  semblent 
avoir  pris  à  lâche  d'avilir  le  dernier 
loi  Goth  jusqu'à  la  fin  :  car  ils  pré- 
tendent qu'il  s'enfuit  pendant  la  ba- 
taille ,  après  s'être  dépouillé  des 
marques  de  sa  dignité  ;  qu'il  dispa- 
rut ,  et  qu'il  alla  cacher  sa  honte  et 
ses  remords  au  fond  d'un  monastère, 
dans  une  grotte  ou  un  ermitage  ,  où 
il  finit  ses  jours  dans  les  pleurs  ,  sans 
s'inquiéter  des  ravages  des  Maures , 
ni  des  malheurs  de  ses  sujets.  L'ab- 
Mirdité  de  ce  conte  est  aujourd'hui 
démontrée  par  le  récit  que  font  les 
auteurs  arabes ,  de  la  mort  de  Ro- 
drigue. Mais  déjà  les  écrivains  les 
plus  judicieux  l'avaient  rejeté.  Si  ce 
prince  eût  eu  des  crimes  ou  des  fau- 
tes à  expier,  ce  n'est  point  en  fuyant, 
en  mourant  comme  un  lâche,  qu'il 
aurait  prouvé  son  repentir ,  mais  en 
périssant  pour  défendre  son  trône  et 
ses  sujets.  Ou  avait  aus>i  révoqué  en 
doute  la  découverte  du  tombeau  de 
Rodrigue ,  à  Yi<eo  en  Portugal ,  deux 
cents  ans  après  sa  mort.  Ce  fait  n'est 
point  invraisemblable,  et  ne  contre- 
dit nullement  le  récit  des  auteurs 
arabes.  Il  est  possible ,  eu  effet ,  que 
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le  corps  de  ce  prince,  privé  de  u 
tête,  mais  reconnaissante  à  son  co- 
mme ,  ait  été'  emporté  du  enaamov 
bataille  par  quelque  serviteur  fit», 
et  enterré  à  Viseo.  La  catastrophe 
de  Rodrigue ,  et  de  la  domiaatm 
des  Goths ,  célébrée,  des  le  qaator* 
zième  siècle ,  dans  plusieurs  nmua- 
ces,  publiées  récemment  par  M.  AU 
Hugo  (  F.  le  Journal  des  smmU, 
d'août  1822  ,  pag.  4^0»  a  fourni 
M.  Robert  Soulhey  le  sujet  de  Ni 
poème  de  Boderic .  dernier  roiètt 
Gotlis  ,  trad.  de  l'anglais  en  tra- 
çais par  feu  Bruguièrc  de  Sorsaa, 
Paris,  iSai ,  in -8°.  Ce  mémesajft 
a  été  mis  sur  la  scène  française,  Ci 
1823,  par  M.  Guiraud ,  sous  IfffaYt 
du  Comte  Julien,  in-8°.  (  Vm  le 
te  Julikn  et  WiTiZA.  ) 

ROD  ERIC,  évéque  de  Zaaon. 
Voy.  Rodriguez. 

RODERIQUE  (Jeaii-Igiuciob), 
né  à  Malmedi ,  en  1697  »  n'avait  «al 
vingt  ans  quand  il  entra  dans  Coran 
des  Jésuites.  Il  n'avait,  dit-on ,  pris 
ce  parti  que  pour  mieux  connaître  W 
régime  et  l'organisation  de  la  Soek> 
té.  Il  la  quitta  au  bout  de  huit  aansa, 
fit  plusieurs  voyages  en  France,  pas 
se  rendit  à  Cologne.  11  n'avait  pont 
de  fortune ,  et  y  épousa  une  veut 
également  sans  bieus ,  mais  uni  pet* 
sédait  le  privilège  impérial  ponr  b 
journal  politique  français,  inttteWr 
Gazette  de  Cologne.  Sons  ladin* 
tiondcRoderique ,  cette  feuille  pna> 
péra.  La  guerre  de  1741  lui  aoam 
quelque  iutéret.  Roderique  avait  dm 
relations  dans  les  différents  pains, 
et  recevait  ainsi  des  renseigncvjvatl 
précieux.  Mais,  n'osant  pas  fiit 
dans  sa  Gazette,  tout  ce  qui  parvt 
nait  à  sa  connaissance,  il  y  suppléai 
par  des  bulletins  manuscrits ,  qui 
distribuait  à  certaines  personnel 
Très  -  versé  dans  la  politique  et 
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fut  consulté  par  le  prince 
le  Lorraine  ,  avant  la  cou- 
e  la  pak  d' Aix-la-Chapelle, 

Il  mourut  Ic6  avril  i756, 
iterré  dans  le  corridor  du 
«  pauvres  Clarisses ,  ainsi 
litdemaudé,  par  («laine  ut. 

Gautte,  ou  a  dejuii  I. 
itiones  de  abbatibu/.  origi- 
urvd  et  hodiernd  constitu- 
hatiarum  inter  se  unitarum 
danensts  et  Stabulensù,op- 
hservationibut  maxime  re- 
um  Edmundi  Martine  et 
'urand,  Wurtibourg,  1727, 
i  cette  attaque  d'un  passage 
'ojage  littéraire  sur  lab- 
tUvelo ,  D.  M  j  1 1'  ne  opposa  : 
Us  Stabulensii  monasterù 
pugnata,  Cologne,  1730  , 
.  De  abbatibus  ntonasteria- 
tmundariemii  et  Stabulen- 
atatio  tertia ,  prima  ad*>er~ 
beias  Stabulenses  D.  Ed- 
tartène,  Cologne,  chez  l'au- 

1,  in-fol.  C'était,  comme  on 
:  1  ■  ;  !  1  f  ■■  à  la  défense  de  D, 
,  Ko  reudant  compte  de  ces 
es  auteurs  de  l' Histoire  lit- 
'«  la  congrégation  de  Saint- 
Minent  le  nom  de  Huilerie  a 
lire  de  leur  confrère,  cl  di- 
1  avait  élé  chassé  de  la   so- 

Jésuitcs,  pour  ses  mauvai- 
rs.  Ils  ajuutcut  que  les  rcli- 
Malmedi , en  faveur  desquels 
•e  avait  cr rit ,  le  blâmèrent 
nt,  et  qu'il  fut  ïgnominieu- 
rondamne  ,  par  sentence  du 
il,  à  rétracter  tout  ce  qu'il 
incé  eu  litre  la  juridiction  et 
ns  titres  de  l'abbaye  de  Sta- 
l  ,  dr    plus  ,  à  payer    une 

Il  est  a  croire  que  les  bé- 
1  ont  été,  dam  leur  récit, 

p.ir  l'esprit  de  corps.  Ce 
1  que  l'opinion  de  Kuderi- 
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que  n'ait  trouve  des  contradicteur»; 
car,  sur  ce  qu'il  dit  que  Cunibcrt 
n'avait  point  été  archevêque  de 
Ma'ience,  nu  anonyme  publia  :  Da 
initw  metropolcas  ectletiat  CoUmiat 
Claudia?  Augusta-  stgrippinensium 
disquisitio ,  Cologne,  IÎ31,  iu-4". 
111.  Colonieruii  eeclesiee  de  iua-nic- 
tropoleos  origine  tradiliovimlicata 
ab  intpugnationibus  diiijuiiitorii 
anonymi,  1  ^3ï ,  in-4".  Celte  fois, 
ce  fut  J.  Hartilieiw,  qui  parut  dans 
la  lice.  C'était  l'auteur  anonyme  an- 
quel  avait  répondu  Rodcrique;  et  il 
publia  une  Réplique,  173-1,  in  - .',". 
(  V<iy.  Iliii  1  /.i:  1.1  m  ,  in ,  470  ;.  IV. 
IHstoriat  universalis  inslilutiones , 
I,ouvain,  1734,  iu-8".  Ce  Précis  de 
l'Histoire  universelle  va  jusqu'au  mi- 
lieu du  dixième  siècle  de  l'ère  vul- 
gaire. V.  Correspondance  îles  sa- 
vants, in-  ta;  ouvrage  périodique, 
paraissant  le  mercredi  et  le  samedi 
de  chaque  semaine.  Il  a  commencé 
à  paraître  en  janvier  1743,  et  n'a 
pas  existé  au  -  delà  de  relie  année. 
C'était  un  journal  littéraire.  Cet  au* 

leur  est  appelé  quelquefois  Roderic, 

Rudrique  et  même  Rodrigue.  I.e  nom 
de  Roderiquc  est  celui  qne  portent 
ses  ouvrages.  A.  B— T. 

RODIER  (Midc-AnToidE),  avo- 
cat au  parlement,  de  Toulouse ,  né  à 
Oircastone,  le  38  mai  1701,  ut 
auteur  des  Questions  sur  l'ordon- 
nance de  Louis  XIV,  du  mois  d'a- 
vril 1667  ,  imprimées  à  Toulous»  , 
en  1761;  réimprimée*  en  1769.  Ro- 
dier  donna  encore,  ou  publia,  tii 
■  786,  uu  Recueil  des  édits,  décla- 
rations, arrêts  du  conseil,  et  omis 
du  parlement  de  Toulouse ,  depuis 
16O7  ,  roncerfwnl  l'ardre  judiciai- 
re ,  où  l'on  trouve  toutes  les  ordon- 
nances de  Louis  XV  et  plusieurs  au* 
très  pièces  du  même  genre,  à  Tou- 
louse, cbet  Bernard  Pijon ,  impri- 
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meur ,  s  vol.  in-8°.  Après  avoir  suivi 
long-temps  le  barreau ,  à  Toulouse , 
il  revint  dans  sa  patrie,  en  1763. 
Il  avait  projeté  également  de  com- 
menter l'Ordonnance  criminelle  ; 
mais  ses  travaux  journaliers  y  mi- 
rent sans  cesse  obstacle.  Rodier  mou- 
rut le  23  juin  1778.      L — M — e. 

RODIGINO.   F.  Rhodiginus. 

RODNEY  (Georçe  Bridge)  na- 
quit a  Londres ,  au  mois  de  décembre 
1717.  Son  père,  Henri  Rodney, 
commandait ,  comme  officier  de  la 
marine  royale  ,  le  yacbt  qui  servait 
;iu  rdi  George  Ier. ,  pour  ses  voyages 
en  Hanovre;  et  ce  souverain,  qui 
l'affectionnait  particulièrement,  con- 
sentit à  être  le  parrain  de  son  second 
fils ,  qui ,  en  conséquence ,  fut  nom- 
mé George.  II  entra  de  très -bonne 
heure  dans  la  marine,  et  son  avan- 
cement fut  si  rapide  ,  qu'à  vingt-cinq 
ans  il  était  lieutenant  de  vaisseau. 
Il  commanda  en  cette  qualité  divers 
bâtiments  ;  et  ayant  été  nommé  ca- 
pitaine de  vaisseau  ,  en  1747  »  il 
passa  au  commandement  de  VsJigle, 
et  se  distingua  particulièrement  dans 
le  combat  livré  par  l'amiral  Hawke, 
le  'x5  octobre  de  la  même  année ,  à 
l'escadre  que  commandait  Létan- 
duère.  A  la  paixde  1749,  Rodney  fut 
rnvove  à  Terre-Neuve ,  sur  le  Rain- 
bo\v  ;  il  reçut  le  titre  de  commandant 
en  chef  de  cette  île ,  et  fut  chargé 
«Je  la  protection  et  de  la  surveillance 
des  établissements  de  pêche  dans  ces 
parages.  La  guerre  s'étant  rallumée , 
il  revint  en  Angleterre;  et,  ayant  été 
fait  cominodorc,  il  s'occupa,  par 
ordre  de  l'amiral  Boscawen,  de  ten- 
ter une  descente  sur  les  côtes  de 
France.  11  débarqua  près  de  Roche- 
fort  ;  mais  cette  expédition  n'eut  au- 
cun résultat.  Nommé  coulrc-amiral, 
en  1759,  Roduey  fut  envoyé  pour 
bombarder  le  port  du  Havre.  Plus 
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heureux  cette  fois ,  il  pan 
troire  une  partie  des  forces 
râbles  qui  y  avaient  été  rci 
à  incendier  quelques-uns  d< 
paux  établissements  delà  m; 
1761 ,  il  s'empara  des  îles 
Pierre ,  de  la  Grenade  ,  c 
Lucie  et  de  Saint  -Viuceu 
succès  lui  ayant  acquis  ur 
popularité  en  Angleterre,  i 
baronnet ,  et  nommé  chc 
l'ordre  du  Bain.  Au  mois  > 
1770,  il  fut  promu  an 
vice  amiral  des  escadres  b 
rouge  ;  et  l'année  suivante , 
celui  d'amiral.  Tant  d'hon 
raient  suffi  à  une  ambiti 
nairc  ;  mais  crfic  de  Rodn< 
pas  facile  à  contenter, 
ajouter  à  tous  ses  titres 
membre  du  parlement ,  et 
conséquence  sur  les  rangs 
rions  de  la  ville  de  Nortl 
Ho we  se  trouva  l'un  de  ses  p 
compétiteurs  :  la  lutte  s'en 
tre  eux  ;  mais  Rodncy  1 
Toutefois  cette  victoire  lui 
cher,  et  les  sommes  cou; 
qu'il  dépensa  pour  l'obtet 
épuisé  ses  ressources  ,  il  s< 
traint  de  faire  un  voyage  s 
tlnent ,  pour  réparer  le  dé 
ses  finances.  Il  se  fixa  don 
virons  de  Paris ,  et  y  vécu 
quelques  années  dans  l'obsi 
pendant  la  réputation  de 
qu'il  s'était  acquise  dans  s 
jointe  à  quelques  qualités  ; 
le  ûrent  distinguer.  Le 
duc  de  Biron ,  qui  avait  eu  1 
de  le  rencontrer  dans  le 
goûtant  son  esprit  origina 
dans  sa  société.  Un  jour  o 
se  trouvait  à  la  table  du  n 
dans  une  réunion  des  Lui 
plus  marquants  de  cette  é] 
soutint  >  avec  une  chaleur 
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,  s'il  commandait  une  ar- 
fUisc,  il  battrait  lis  fur- 
iles  françaises  et  espagnoles, 
pioi  dune  ,  avec  relie  CM* 
,  lui  dit  Ir  maréchal,  res- 
rous  i  Paris  ?  —  Pour- 
m.ilucur  ,  répondit  l'ainî- 
j'y  suis  retenu  par  mes 
—  Monsieur,  reprit  le  duc, 
.intais  n'ont  jamais"  redouté 
lemi  déplus;  et  si  cet  ota- 
tt  le  seul  qui  vous  arrête  ici , 
pouvez  partir  i  demain  vos 
seront  payées.»  lîir-in  liul 
rt  l'amiral  w  trouva  bientôt 
le  revoir  sa  patrie.  1,'auteur 
:lc  eoniaerc  a  Roduey ,  dans 
.'; '■■'...  anglaise iîe  Cbalmen, 
récefaitd'iine;ij.'iiiièreetrau- 
dit  que  ,  lors  du  séjour  de 
en  France  ,  le  roî ,  espérant 
de  l'embarras  des  finances  de 
rai ,  lui  lii  faire ,  par  le  duc 
i,  les  offres  les  plus  brillantes 
Hacher  à  son  service  ,  et  que 
,  indigné,  rejeta  hautement 
positions  aussi  luirai! iantes. 
eu  vraisemblable  que  le  roi 
:e  ,  qui  à  cette  époque  avait 
:  de  ses  armées  navales  des 
tels  que  les  Guichen,  les 
ers,  lesl.amo(ic-Piqiiet,]cs 
se  cl  les  d'fcsiaing,  ait  pu 
ir  le  projet  d'acheter  si  cliè- 

larger  le  maréchal  Biron 
reil  marché,  les  hostilités 
nglelerrcct  la  France  étaient 

ut  employé  immédiatement, 
son  pavillon  sur  le  Sand- 


bilement ,  que  ,  dans  les  trois  com- 
bats successifs  que  se  livrèrent  les 
deux  armées  ,  l'avantage  demeura 
constamment  à  la  France.  Rodner 
fut  plus  heureux  contre  IVscadre  es- 

Sagnole  ,  commandée  par  don  Juan 
c  I.angara:dans  l'engagcnu'iit  qui 
eut  lieu  au  mois  de  février  1380  , 
entre  ces  deux  amiraux  ,  il  parvint  à 
s'emparer  de  cinq  vaisseaux  espa- 
gnol* ;  un  sauta  pendant  l'action ,  et 
1rs  mM  furent  dispersés.  Nous  pas- 
serons rapidement  *'<r  les  diverses 
opérations  maritimes  auxquelles  liod- 
ney  prit  part  pendant  l'iulervallede 
170*0  à  178a ,  pour  arriver  à  son 
combat  le  plus  mémorable,  l.c  comte 
de  Grasse,  chargé  de  ravitailler  les 
îles  françaises  de  l»_  Martinique,  île 
U  Guadeloupe  et  de  la  Dominique  . 
était  sorli  de  llrest  avec  treutc- 
Irois  vaisseaux  ,  escortant  un  con- 
voi de  cent -cinquante  voile*.  Après 
avoir  rempli  celte  mission  .  il  avait 
repris  la  mer  avec  rem  fa  144» 
uictits  de  11 'ii  convoi  qui  poriairiiL 
des  muni'ious  de  guerre  ilcslinccs 
a  l'allaque  de  la  Jamaïque,  lors- 
que, le  (javril  178.1,  il  eut  cou- 
naissaucc  de  l'armée  anglaise ,  forte 
de  Ircnle-six  vaisseaux.  Pendant  trois 
jours,  lesdeuxairaécsmanœuvsircnl 
eu  présence  :  quelques  engagements 
partiel* eurent  lieu;  mais,  le  1  a  avril, 
Hodney,  que  les  vents  avaient  favo- 
rise, vint  attaquer  le  comte  de 
Grasse;  le  combat  fut  vif  cl  sanglant  : 
commence  à  huit  heures  du  matin  ,  U 
dura,  presque  sans  interruption,  jus- 
qu'à six  heures  du  soir.  La  Fille  de 
Paris  ,  de  cent  quatre  canons ,  que 
montait  le  comte  dé  tirasse,  étant 
totalement  désemparée,  fut  obligée 
d'amener  sou  pavillon  (  V.  Gr.isse  , 
XVIII ,  3ift  ).  Ce  combat ,  qui  mil 
au  pouvoir  de  Rodney  cinq  vaiswranx 
français  ,  cul  encore  pour  résultat 
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de  rétablir ,  en  faveur  du  gouverne  • 
ment  anglais ,  la  supériorité'  navale 
d'où  dépendait  la  conservation  des 
colonies  qui  lui  restaient  aux  Iles  du 
Vent.  Aussi,  à  son  retour  en  Angle- 
terre ,  l'heureux  Rodney  se  vit- il 
l'objet  de  l'admiration  universelle  : 
les  deux  chambres  du  parlement  lui 
votèrent  des  remercîments  ;  le  roi 
le  créa  baron ,  Péleva  à  la  digni- 
té de  pair  ,  et  joignit  à  ces  hon- 
neurs une  pension  de  deux  mille  liv. 
sterling,  réversible  a  ses  héritiers.  Ce 
combat  fut  le  dernier  auquel  Rodney 
prit  part  :  sa  santé  ne  fit  plus  que 
décliuer  ;  et  il  mourut  à  Londres ,  le 
:*4  mai  1792.  La  colonie  de  la  Ja- 
maïque, qu'il  avait  sauvée  par  sa  vic- 
toire ,  vota  un  don  de  mille  livres 
sterling  ,  pour  l'érection  d'un  tom- 
beau de  marbre  ,  sur  lequel  sa  statue 
devait  cire  placée.         H — q — if. 

RODOALD ,  roi  des  Lombards  , 
était  Gis  de  Rotharis,  auquel  il  suc- 
céda, en  65i.  On  croit  qu'il  ne  ré- 
gna que  cinq  inois ,  et  qu'il  fut  tue ,  au 
commencement  de  l'aimée  653,  par 
un  Lombard  dont  il  avait  outragé  la 
femme.  Ce  prince  était  arien.  Son 
successeur  Aribcrt  était  catholique. 
Le  cardinal  Baronius  accuse  le  pre- 
mier d'avoir  suscité  une  persécution 
contre  les  catholiques  ;  mais  ce  fait 
ne  paraît  pas  prouvé.  Paul  Warncfrid 
(  plus  connu  sous  le  nom  de  Paul  dia- 
cre )  raconte  du  même  prince  un  trait 
qui  semble  également  peu  croyable: 
il  lui  donne  pour  femme  Gondcbcrgc, 
qui  fut  sa  belle-  mère;  et  il  prétend 
que  celle-ci,  accusée  d'adultère  par- 
devant  son  mari,  aurait  clé  comlam- 
née  au  supplice,  si  uu  de  ses  servi- 
teurs ,  nommé  Garello  ,  n'avait  pris 
sa  défense ,  et  n'avait  tué  eu  duel  son 
accusateur.  S.  »S — 1. 

RODOGUNE.  r.  CuiopATRE, 
IX,  67. 
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RODOLPHE  1^(01  Hamwuig}, 
roi  des  Romains,  ou  empereur,  et 
fondateur  de  la  monarchie  autri- 
chienne, naquit,  le  Ier.  mai  1918, 
d'Albert -le -Sage,  comte  de  Ham- 
bourg ,  et  de  Hedwige  de  Kybouiç. 
On  fait  remonter,  avec  assez  de  vrai- 
semblance, l'origine  de  la  maison  ds 
Habsbourg,  jusqu'à  Étichon  Ier.,  êm 
d'Alsace ,  et ,  avec  certitude,  jusqi'* 
Gontran  le-Riche  (i),  comte  en  Ar- 
gau,  en  Alsace  et  en  Brisgau,  qui  vi- 
vaient ,  l'un  au  septième,  et  l'autre  h 
dixième  siècle.  Rodolphe  eut  mr 
parrain  l'empereur  Frédéric  II,  deat 
il  était  parent ,  et  dans  les  camp 
duquel  il  passa  sa  jeunesse.  Dow 
d'une  grande  force  de  corps,  il  fat 
instruit  de  bonne  heure  dans  Um 
les  exercices  militaires,  et  il  y  excel- 
la. Sou  père,  qui  avait  pris  la  croix, 
mourut  dans  la  Palestine,  en  laajo, 
Rodolphe  hérita  seul ,  en-  sa  mU 
d'aîné ,  du  landgraviat  de  la  Hante- 
Alsace  ,  ainsi  que  du  bourgraviat  dt 
Khcinsfeld,  et ,  coucurremmeatavec 
ses  deux  frères  ,  Albert  et  Hart- 
mann ,  de  quelques  domaines  êpan 
dans  la  Souabc  et  dans  le  Briseaa,  do 
titre  d'avoué  de  plusieurs  villes  m 
cantons  voisins,  et  du  comtéde  Ham- 
bourg, qui  était  situé  en  Suisse, diss 
la  partie  septentrionale  du  canton  m 
Dcrne.  Ayant  rassemblé  un  corps  d'a- 
venturiers ,  Rodolphe  donna  carriè- 
re à  son  génie  cuti  éprenant  Le  pre- 
mier effort  de  ses  armes  fut  dirigé 
contre  Hugues  de  Tufiènstein,  mi 
avait  tenu  contre  lui  des  discours  es- 
(rageants.  11  en  investit  le  châteai, 
et  s'y  introduisit  en  corrompants** 
sentinelle.  Hugues  fut  tue ,  «pri* 
avoir  fait  des  prodiges  de  valetf. 
Rodolphe  fut  ensuite  engage  das* 


(1)  I^n  Irai»  maivNM  df  ÏAtrrmmm .  4a 
•t  «*•  ttfttk ,  Ma*  la  ■» 
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*  eïpédilïons  ,  l'une  con- 
trit, le  comte  <lc  Habs- 
ilTenbourg,  qui  avait  e'té 

,  et  iji.'il  accusait  d'avoir 

•  partie  de  son  patrimoine, 
atre  le»  comte»  de  Ky- 
antiec   suivante  (  Iijî), 

Gcrtmde  ,  fille  rie  Bitr- 
ile  de  H o Ii en li o il rg  et  de 
.,  (jfcï  lui  apporta  punr 
iteau  d'OKltingcn  et  quel- 
une*  en  Alsace.  Le*  cliro- 
temps  ,   ijni     retracent 

muindrrs  actions ,  ne  font 
je  mention  du  comte  de 
;,  jusqu'à  l'amicc  i»53, 
iirreiiiinent  avec  le»  autre» 
lu  parti  impérial  et  de  la 
■  Gibelins,  il  attaqua  Ber- 
lue de  8.11c.  Ayant  péné- 
;  i  ii  -  un  des  faubourg*  de 
,  il  y  brûla  un  monastère 
ses  :  acte  pour  lequel  le  pa- 
ît IV  fulmina  une  excom- 
..  contre  lui.  Cefutpioba- 
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d'ingratitude ,  il  se  deel.tr»  ouverte- 
ment son  ennemi.  LesSirasbourgeois 
prièrent  Rodolphe  d'accepter  l'au- 
torité' suprême  dans  leur  ville  et  le 
commandement  de  leurs  troupes  ;  ce 
nui  le  combla  de  joie.  Incontinent 
il  entre  en  campagne,  surprend  Col- 
mar  ,  emporte  d'assaut  Mnlnati- 
sen,  ville  alors  très-forte,  occupe 
Il  Bas.'e  -  Alsace,  et  fait  lui  Rfaud 
carnage  des  troupes  rpiseoplcs.  Le 
chagrin  que  ces  revers  causèrent  A 
l'cvcquc,  lemil  au  tombeau.  Son  suc- 
cesseur demanda  la  puis;,  en  renon- 
çant à  tout  droit  sur  les  terres  de 
Kybnurg,  et  «n  payant  une  gros- 
se nomme  pour  la  restitution  des 
places  qui  dépendaient  de  son  siège. 
Rodolphe  reprit  les  litres;  mai»  il 
rejAwa  l'sngctft,  et  rendit  Oulrn», 
Mulliatisen  etla  Bassc-Ab-arc.  Les  ci- 
loycn.sdeStrasbourg  lui  érigèrent  une 
statue ,  dont  ou  conserve  encore  les 
restes.  L*  romle  (le  Habsbourg  tint, 
dam  un  siècle  danarc.uie,  une  con- 


1E),   roi  de  nombreux    bandits    qui    les    infes- 

nns  lestent,  delà  noblesse,  les  citoyens  des  villes, 

n tre  lesquels  Telle  était  l'opinion  qu'on  avait  do 

prêcher  une  la  justice  et  de  la  valeur  de  Rodol- 

la  suite,  ce  plie,   qu'il  se  concilia  la  confiance 

.  une  guerre  des  républiques  dont  ses  possessions 

ie.  De  retour  étaient  voisines.  Les  belliqueux  mon- 

udolphe  fut  tagnards  d'Uri,  d'Underwald  et  de 

utilités ,  tant  Srhvïeiii,  le  choisirent  pour  prolec- 

M   secourut  leur  et  pour  chef.  Le»  citoyens   de 

sbuurgcon-  Zurich    le   nommèrent   leur  préfet 

contraignit  (I'l65],et  lui  con  dirent  le  coraman- 

éruiilent  eu-  dément  de  leurs  troupes;  ce  qui  l'en- 

l'il    accusait  gagea  en   des   hostilités  contre  Lu- 

told  ,  comte  de  Rcgcnsberg ,  et  fit 

ii.i  r...  n.,.i„i,,ii«  former  contre  Rodolphe  une  redou- 

."*!,'..'. !4,'i,,,.ur  table   confédéraiion,  dont  le  comto 

'i'.ii"'.ïi:.«ucf.".i  ^c  Tockeubourg  était  un  des  mem- 

ia->.  bres  principaux.  Les  deux  armées 
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furent  en  présence  aux  environs  de 
Zurich,  el  Rodolphe  remporta  une 
vicloire  complète.  Les  confédérés , 
après  leur  défaite,  tentèrent  de  ti- 
rer la  guerre  en  longueur  ,  en  dis- 
tribuant leurs  troupes  dans  les  for- 
teresses ,  en  inquiétant  sans  cesse  la 
vil  le  de  Zurich,  et  en  ravageant  les 
domaines   du  comte  de  Habsbourg. 
Quelque  judicieux  que  fût  ce  plan , 
Rodolphe  le  fit  échouer  par  sa  vigi- 
lance et  son  activité.  La  ligue  fut 
dissoute ,  et  Lutold  se  vil  force  de 
céder  à  Zurich  une  grande  partie  des 
domaines  qui  lui  restaient.  Peu  de 
temps  auparavant,  le  comte  de  Habs- 
bourg avait  été  sur  le  point  d'entrer 
eu  guerre  contre  Bcrthold  de  Fal- 
keustciu,  abbé  de  Saint -(»all  ,  qui 
l'avait  somme  de   faire   hommage 
pour  certains  fiefs  qui  relevaient  de 
sou  abbaye.  L?  comte  ayant  négligé 
ou  refusé  d'obéir  à  cette  sommation , 
Bcrthold  conduisit  lui-même  à  Wyl, 
sur  les  confins  du  pays  de  Tocken- 
Lourg  ,  un  corps  de  troupes  consi- 
dérable, d.ms  le  dessein  d'envahir 
les  possessions  de  son  vassal.  Rodol- 
phe se  préparait  à  repousser  l'agres- 
sion ,  lorsqu'il  apprit  que  les  bour- 
geois de  Bàlc,  excités  par  leur  évêque, 
s'étaient  soulevés,  et  avaient  massa- 
cré plusieurs  seigncirs  de  sa  famille 
et  «le  son  parti  (J).  Jmligué  de  cette 
perfidie ,  le   comte  de  Habsbourg  , 
accompagné  seulement  de  dix  per- 
sonnes, va  trouver  l'abbé  de  Saint- 
Giill  ,    et    arrive  comme  lierthold 
était  à  table  avec  un  grand  nombre 
de  seigneurs  et  de  chevaliers.  «  Je 
»  viens  tcriiiiwer  notre  querelle  ,  lui 
»  dit  Rodolphe  :  vous  êtes  m  un  su- 
»  zerain ,  et  je  suis  vohe  vassal.  » 
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L'abbé  le  reçoit  à  bras  ouverts  ,  et 
l'invite  à  prendre  place  à  table.  Le 
comte  de  Habsbourg  enflamme  de 
courroux  par  ses  récits  tous  ceux  qui 
l'écoutcnt  ;  et  Bcrthold  et  u»  vas- 
saux lui  offrent  leurs  troupes.  Rodol- 
phe les  conduit  devant  Bile ,  ainsi 
que  les  citoyens  de  Zuricb ,  les  mon- 
tagnards suisses,  et  ses  propres  sujets; 
et   bientôt  il  contraint  lesBaloisà 
lui  livrer  des  otages.  II  tourne  en- 
suite ses  armes  contre  l'évcque  lui- 
même.  Ayant  passé  le  Rhin  sur  on 
pont  de  bateaux ,  invention  des  an- 
ciens qu'il  paraît  avoir  renouvelée  le 
premier,  il  enlève  au  prélat  tous  les 
domaines  qu'il  possédait  au-delà  des 
murs  de  Bile.  Réduit  à  cette  exinv 
mité  ,  févêque  sollicite  et  obtient  dm 
suspension  d'armes  de  vingt -quatre 
jours,  durant  la  quelle  le  différend  de- 
vait être  accommodé  par  arbitrage. 
Rodolphe  attendait  l'expiration  de 
cette  trêve ,  lorsqu'étant  dans  sa  ten- 
te ,  à  minuit ,  il  fut  réveillé  par  son 
neveu  ,  le  prince  de  HohenzoUero , 
bourgrave  de  Nuremberg  ,  qû  ve- 
nait lui  annoncer  que  les  électeurs  de 
l'empire  Germanique  l'avaient ,  le 
29  septembre  1273,  élu  roi  des  Ro- 
mains. Il  eut  d'abord  de  la  peine  à 
croire  à  cette  nouvelle  ;  mais  con- 
vaincu par  les  lettres  des  électeurs, 
il  accepta  la  haute  dignité  qui  loi 
était  offerte.  Informés  de  son  élec- 
tion ,  les  citoyens  de  Baie  lui  ouvri- 
rent leurs  portes ,  lui  prêtèrent  ser- 
ment de  fidélité ,  et  lui  firent  présent 
d'une  somme  considérable  pour  ks 
frais  de  sou  couronnement.  Ce  fat 
principalement  à  YVeruer  d'Eppens* 
teiu ,  archevêque  de  Maïencc ,  qne 
Rodolphe  fut  redevable  de  son  dc- 
vatiou.  Ce  prélat  étant  allé  à  Rome 
prendre   ses  bulles ,  le  comte  de 
H.ibsbourg  l'avait  escorté  à  son  pas* 
tage  des  Alpes  ;  et ,  à  sou  retour 
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la  si  long-ftnips,  désolait 
itue  diitcfui  convoquée  à 
Les  a  rcb  e  v  èq  ues  de  M  aïen . 
ogneclde  Trêves,  s'etn- 
dc  s'y  rendit,  ainsi  que, 
Sévère  ,  comte  palatin  de 
c  toi  de  Bubetne  Otlocare, 
lue  de  Biivitro  ,  y  envoyc- 
ambassadeurs.  Mciiiliarl, 
fyrol ,  proposa  trois  can- 
i  mut  desquels  était 
le  Habsbourg  ,  en  faveur 
la  Werncr.  L'archevêque 
lui  concilier  tons  les  sur- 
remit l'élection  au  euutle 
ù  nomma  Rodolphe ,  sur 
e  qui  [ni  fut  faite  d'en 
[  fille  [4)-  Ton»  Us  antres 
ignireM  leur  suffrage  au 
ai)  les  ambassadeurs  d'Ol> 
tolèrent.  Le  nouveau  roi 

pc  la  ronfirmatiun  des 
liaviicntclc  confères  par 
i  et  son  couronnement^), 
sadcins  obi  lurent  facilc- 
robatiun  de  C.ic'goire  X  , 
'■  ■    ,.*  qu'O- 


bi empereurs,  et  en  promenant  que 
ce  prince  ni  a  rr lierait  en  personne 
contre  les  infidèles.  Le  Saint-Père  re- 
fusa d'écouter  les  propositions  d'Ol- 
toenre,  qui  lui  avait  également  en- 
voyé des  ambassadeurs  :  el ,  après 
beaucoup  de  difficultés,  il  obtint  la 
désistement  d'Alfonsc ,  roi  de  Cnt- 
tillc,  qui,  durant  ce  qu'on  appelle 
l'interrègne,  avait  clé  élu  roi  i!ts 
Bomnios  par  une  pulie  des  princcl 
de  l'Empire  (7).  Rodolpbe  et  Gré- 
goire X  eurent,  à  Lausanne  {octo- 
bre 1375  ),  une  entrevue,  ou  il* 
terminer  eut  les  neguciaiion*  ,  et  s'u- 
nirent par  les  tiens  de  l'amitié.  Le 
roi  des  Romains  ratifia  les  article* 
que  ses  ambassadeurs  avaient  sou>- 
dits  eu  son  nom  ;  et  le  pope  confie. 
ma  de  nouveau  l'élection  de  flodol- 
I  li'-  .  à  condition  que  ,  l'année  sui- 
vante ,  il  se  rendrait  »  Rome  ,  pour 
y  recevoir  In  couronne  iuipcrja  le  ffl), 
A  la  fin  de  l'entrevue ,  le  toi  des  Ro- 
mains, et  les  prince*  qui  r»ccom- 
paguunt,  prirent  la  Croix.  Otto- 
care,di.rjut  la  tH^MÛttOB,  t'cSbr- 
ça  d'ébranler  l'autorité  du  nouveau 
chef  de  l'Empire.  Non- seulement  it 
rejeta  les  propositions  d'ace  ommo- 
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dément  qu'à  la  demande  de  Rodol- 
phe lui  fît  le  souverain  pontife  ;  mais 
il  empecha  le  clergé  de  Bohême  de  prê- 
cher la  croisade.  Il  parvint  à  gagner 
le  marquis  de  Bade  et  les  comtes  de 
Fribourg,  deNeubourg,  et  de  Mont- 
fort,  ainsi  que  Henri,  duc  de  la  Basse- 
Bavière.  Sommé  de  faire  hommage 
Sour  ses  iiefs ,  il  répondit  avre  dé- 
ain,  traitant  Rodolphe  de  simple 
comte  de  Habsbourg.  Une  seconde 
sommation  demeura  sans  réponse:  à 
la  troisième,  le  roi  de  Bohème  en 
voya  l'évêque  de  Sekau  ,  en  qualité 
d'ambassadeur,  à  la  diète  d' Augs- 
bourg;  et  son  exemple  fut  suivi  par 
le  duc  de  Bavière.  L'évcquc  haran- 
gua rassemblée  avec  violence  contre 
le  chef  de  Y  Km  pire.  Comme  il  s'ex- 
primait en  latin ,  Rodolphe  ,  l'inter- 
rompant, lui  dit:  Si  vous  haranguiez 
«  dans  un  consistoire ,  vous  pour- 
»  riez  employer  la   langue  latine  ; 
»  mais  en  discourant  sur  mes  droits 
d  et  sur  ceux  des  princes  de  l'Empi- 
»  re,  vous  ni!  devez  pas  vous  servir 
»  d'un  idiome  que  ne  comprennent 
v  point  la  plupart  de  ceux  qui  vous 
»  entendent.  »  Toute  la  diète  irritée 
somma  Ottocare  de  restituer  l'Au- 
triche, la  Carinthic  et  la  Camiole 
qu'il  avait  usurpées,  et  de  faire  hom- 
mage pour  le  reste  de  ses  états.  Des 
ambassadeurs  lui  furent  inutilement 
envoyés  de  rechef  ;  et  il  viola  même 
les  loisdes  nations,  en  faisant  mettre 
a  mort  les  hérauts  qui  lui  notifièrent 
le  décret  par  lequel  il  fut  mis  au  ban 
dcPEmpirc. Rodolphe,  résolu  d'agir 
avec  vigueur,  commença  par  atta- 
quer le  marquis  de  Bade  et  les  trois 
comtes.  Il  les  soumit,  et  se  prépara 
bientôt  à  diriger  toutes  ses  forces 
contre  Ottocare  ,  prince  d'un  grand 
courage ,  et  dont  les  états  s'éten- 
daient des  confins  de  la  Bavière  aux 
bords  du  Raab  en  Hongrie ,  et  de  la 


Baltique  à  r Adriatique.  Les  Asti  de 
Rodolphe,  peu  considérables  en  est- 
mêmes,  étaient  épars  au  pied  des  Al* 
pes,  en  Souabc  et  en  Alsace,  et  pw 
conséquent  éloignés  des  lieux  qui  de- 
vaient être  le  théâtre  de  la  guens. 
Quoique  l'Empire  eût  TOté  des  cet» 
tingents ,  un  grand  nombre  d'étals  « 
dispensèrent  de  les  fournir  j  et  la 
mesures  sages ,  mais  sévères,  ftt 
déjà  le  roi  des  Romains  avait  pri- 
ses pour  chasser  les  bandits  t 
nir  les  barons  turbulents,  et 
vrer  les  fitfs  dont  divers  prii 
s'étaient  emparés ,  avaient  fait  h 
coup  de  mécontents.  Rodolphe  tus 
cependant  de  puissants  secours  JeM» 
lecteur  palatin ,  de  ceux  de  Sautf 
de  Brandebourg,  du  bourg  rave  de  Ks- 
remhcrg ,  de  la  noblesse  de  Souk 
et  d'Alsace  ,  et  des  cantons  sait- 
ses;  il  entama  des  négociations  aies 
Ladislas ,  roi  de  Hongi  ie,  avec  Mût 
hart,  comte  du  Tyrol  ;  enfin  il  Ci 
secondé  plus  puissamment  CKtft 
par  le  mécontentement  qui  agitait 
tous  les  états  autrichiens.  Rodolphe 
marcha  d'abord  contre  Henri ,  des 
de  Bavière,  qu'il  coutraiont à n> 
noncer  à  l'alliance  du  roi  de  Bohè- 
me ;  et  ce  succès  lui  ouvrit  Pennes 
de  l'Autriche.  Accompagné  de  * 
même  Henri ,  qui  était  à  la  tf*| 
d'une  nombreuse  cavalerie ,  il  Ut- 
versa  la  Basse-Bavière,  et  s'en* 
ça  sans  résistance  contre  VîflBft 
Ottocare  accourut  au  secours oe ce* 
capitale.  La  fatigue  et  le  manque  si 
vivres  ne  permirent  pas  à  ses  tresse* 
de  passer  Drossendorf;  et  les»" 
phe  campa  sous  les  murs  de  la  eh* 
La  garnison  et  les  citoyens  tnse* 
cinq  semaines.  A  la  fin ,  lafasftJSS* 
la  menace  de  faire  arracher  tostesfcl 
vignes ,  excitèrent  un  soulèvewsftt 
et  le  gouverneur  capitula.  Le  roi  d* 
Romains  fit  ensuite  construire  s* 
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rube  nu  pool  de  bateaux  ,  qui 
l'admiration.  Kntourc  d'enne- 
'1  abandonné  par  la  noblesse , 
ire  se  vil  réduit  à  demander  la 
Il  fut  stipule' que  la  sentence 
un  munirai  ion  fulminée  cor- 
i  par  l'archevêque  de  S»tu- 
,  serait  rtToiju^c  ;  qu'il  re- 
rait  à  tout  droit  sur  l'Au- 
,  la  Styrie  ,  la  Carimhie, 
jn'il  ferait  hommage  entre  les 
du  chef  de  l'Empire,  et  qu'il 
wvrail  l'investiture  pour  la 
rie.  la  Bohème  et  1rs  autres 
ni  lui  restaient.  Une  alliance 
lillr  devait  avoir  lieu  entre  les 
pcit.ee*.  par  le  double  marine 
ils  et  d'une  ùlle  de  Rodolphe  , 
tue  fille  et  le  lils  d'OUocare. 
de  se  soumettre  à  ces  rondi- 
IirBiilianlrs ,  le  roi  de  Bohème 
le  Danube  arre  un  cortège  'le 
«e  bohémienne.  Le  roi  des  Rô- 
le reçut  dans  son  camp,  eu 
»ee    de    plusieurs    prince*    de 
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Rodolphe ,  après  son  retour  ,  établit 
ta  résidence  à  Vienne,  Il  se  concilia 
l'affection  de  la  noblesse  ,  en  confir- 
mant ses  privilèges,  et  en  lui  per- 
mettant de  relever  les  châteaux  qu'Ol- 
tocare  avait  fait  raser:  mais  voulant 
récompenser  ceux  qui  avaient  suivi 
sesdra peaux,  il  imposa  de  fortes  con- 
tributions sur  ses  nouveaux  sujets, 
et  demanda  un  subside  au  clergé, 
d'où  il  résulta  beaucoup  de  mécon- 
tentement; et  ce  fut  probablement 
ce  qui  porta  le  roi  de  Bohème  à  ten- 
ter de  recouvrer  ce  qu'il  avait  perdu. 
Il  commença  par  opposer  des  obs- 
tacles à  l'exécution  du  traité.  Rodol- 
phe ,  désirant  éviter  une  rupture,  M. 
jKiriir  pour  Crague  Albert  aou  (ils. 
Otlucarc,  diisiin niant, reçut  rc prin- 
ce honorablement,  et  «'engagea , 
par  serment ,  à  exécuter  tous  les  ar- 
ticles qui  avaient  été  arrête*  ;  nais  à 
peine  Alliert  fm-il  éloigné,  que  le 
roi  de  Bohème  fit  prendre  le  voile 
1  celle  de  ses  filles  dont  il  avait 
promis  la  main  à  un  fils  de  Ro- 
dolphe. Ku  même  temps  il  écrivit 
au  roi  des  Romains  une  lettre  où  il 
lui  prodigua  les  plus  sanglants  outra- 
ges. Lechcf  de  l'Kmpire  repuudit  avec 
dignité,  et  lit  tous  les  préparatifs  né- 
cessaires pour  soutenir  uue  lutte  iné- 
vitable. Il  tira  des  secours  dcl'arche- 
vêque  de  Saltzbourg ,  et  des  évoques 
de  l'assau  et  de  RatUbonnc ,  fit  des 
levées  d'hommes  dans  l'Autriche  et 
dans  la  Styrie,  et  eut  une  entrevue 
avec  le  roi  de  Hongrie,  Ladislaa, 
avec  lequel  il  conclut  une  alliance 
offensive  et  défensive.  Il  eut  «usai 
recours  aux  états  de  l'Empire  ;  mais 
il  fut  trompe  dans  son  attente.  Plu- 
sieurs princes,  gagnés  par  Oltocare, 
§  ardèrent  la  neutralité ,  ou  bien  se 
éc  tarèrent  contre  Rodolphe;  et  ceux 
qjii  exprimèrent  l 'intention  de  soute- 
nir sa  cause .  différèrent  de  lui  en- 
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voycr  leurs  contingents.  Ottocnre, 
qui  durant  la  paix  avait  prépare  sa 
vengeance ,  s'était  ligué  de  nouveau 
avec  Henri,  duc  de  Bavière.  11  avait 
obtenu  de  la  Pologne,  de  la  Bulgarie, 
de  la  Poméranic  et  de  Magdcbourg  , 
des  troupes  auxiliaires,  et  de  Tordre 
Tcutoniqucdcshordcsrasscmblécssur 
les  rivages  de  la  mer  Baltique.  En- 
fin ,  il  s'était  fait  un  parti  en  Hon- 
grie ,  et  il  fomentait  le  mécontente- 
ment de  ses  anciens  sujets.  Le  roi  de 
Bohême,  ayant  fait  sa  jonction  avec 
ses  alliés,  marcha  vers  l'Autriche, 
emporta  d'assaut  Drosscudorf ,   et 
investit   la  forteresse  de  Lna.  Ro- 
dolphe attendait  avec  impatience  un 
corps  de  troupes  qn'Albcit,  son  fils , 
devait  lui  amencrd'Alsare.  Ce  corps 
n'étant  pas  arrivé  à  point  nommé, 
le  roi  des  Romains  tomba  dans  le  plus 
grand  accablement  :  mais  les  habi- 
tants de  Vienne  lui  ayant  demandé 
à  capituler ,   cette    proposition  lui 
rendit  toute  son  énergie.  Il  les  conju- 
ra de  ne  pas  trahir  leur  souverain , 
confirma  leurs  privilèges,  et  obtint 
d'eux  qu'ils  défendraient  la  place  jus- 
qu'à l'extrémité.  Vers  ce  même  temps, 
il  fut  joint  par  un  renfort  qui ,  tout 
faible  qu'il  était, fit  renaître  l'espoir 
dans  son  ame;  et,  trois  jours  après , 
il  passa  le  Danube ,  et  alla  jusqu'à 
IM.ichhegg  ,  sur  la  Marck,   où  les 
Sty riens  ,  les  Cariiithicns  elles  trou- 
pes que  lui  amena  le  roi   de   Hon- 
grie ,  firent  leur  joue! ion  avec  son 
.•innée.   Sur  -  le-  champ ,  il  envoya 
<!(  nx  mille  Hongrois  reconnaître  l'eu- 
nemi.  Ottocarc  leva  sou  camp  ,  et 
s'avarça  jusqu'à   Jcdcn>berg  ,  près 
de  Weikeudorir,  où  se  trouvait  Ro- 
dolphe. Des  traîtres  vinrent  alors  lui 
proposer  l'assassinat  d'Ottocare;  il 
rejeta  leur  oJlre  avec  indignation,  ca 
instruisit  le  roi  de  Bohème,  et  (ni 
oflrit  une  réconcilia! ion.  Ottocarc,  se 
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persuadant  que  l'avis  était  i 
et  la  proposition  une  raarq 
blesse ,  refusa  d'entrer  en 
tion.  Rodolphe  se  dispos 
soutenir  une  lutte  qui  deva 
de  son  sort.  Le  i6  août  i  : 
pointe  du  jour ,  il  range  s 
en  bataille ,  ordonnant  h  se 
de  former  le  croissant,  et  c 
en  même  temps  te  front  elle 
l'ennemi.  La  mêlée  fut  san 
Rodolphe  fut  sur  le  point 
dre  la  vie.  Plusieurs  chev; 
taient  engagés  à  le  pren 
ou  vif.  Il  fit  mordre  la  pou.» 
premiers  qui  se  présentera 
un  chevalier  thuringien ,  df 
gigantesque  ,  perça  au  p 
cheval  du  monarque,  le  u 
même  ,  et  le  désarçonna, 
que  tomba  du  coup.  Le  ro 
mains ,  que  le  j»oids  de  * 
re  empoche  de  se  relever, 
vrc  la  tête  de  son  bouclier  j 
que  Berthold  Capillar  ,  q 
mandait  le  corps  de  réservi 
fait  jour  à  travers  les  rang! 
nemi.  Rodolphe,  étant  mou 
autre  cheval  ,  revient  a  I 
avec  une  nouvelle  ardeur 
troupes ,  animées  par  sa  pr 
ses  efforts,  remportent  fa 
Ottocare  ,  quoiqu'il  eût  vu  I. 
totale  de  ses  troupes ,  ne  vou 
faire  retraite.  Apres  avoir  $ 
valeur  par  de»  faits  incroyj 
fut  enveloppé,  démonté,  i 
de  son  armure ,  et  tue  par 
gneurs  autrichiens  et  stynen 
avait  fait  mettre  à  mort  les 
Rodolphes'cmpara  de  la  M< 
pénétra  dans  la  Bohème  à  la 
de  Cunégondc ,  merc  de  V< 
fils  du  feu  roi  ;  il  prit  soui 
lection  ce  jeune  prince  •  et  : 
Othon,  marquis  de  Rranc 
et  neveu  'VOttocarc,  s'clan 
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d'une  armée  nombreuse , 
de  la  personne  de  Veocee- 
arcka  contre  le  roi  de»  Ro- 
ipii,  affaibli  par  le  départ 
groi*  qu'il  avait  congédies, 
s  proposition*  de  paix  qui 
t  faites.  On  lui  abandonna 
necs  autrichiennes:  Vences- 
connu  roi  de  Bohème ,  et  la 
nt  déférée  a  Otbon.  Agnes , 
toeare ,  devait  épouser  Ro- 
second  fils  do  roi  des  Ro- 
loot  les  Qlles  Jndith  et  Hcd- 
vnt  promise* ,  Tune  au  roi 
me,  et  l'autre  a  Oihou-le- 
rre  du  marqnis  de  Brande- 
)élivré  de  ses  ennemis  les 
rmidables ,  Rodolphe  s'oc- 
seipalcmcnt  de  garantir  à  sa 
a  possession  des  états  autri- 
nais  ce  ne  fut  pas  sans  peine 
arvint.  11  paraît  que  la  mort 
>ire  X ,  et  la  succession  ra- 
trois  souverains  pontifes, 
lieu  dans  l'espace  de  dix 
o),  le  portèrent  h  tenter 
t    revivre    l'autorité  impé- 

Italie.  Il  somma  ,  par  des 
t*ires.  les  \\\U*s  de  Toscane 
tire  hommage.  Pou  d'entre 
■ornent  irent.  La  chaire  de 
ierre  était  alors  remplie 
îlas  III  ,  qui,  à  de  grands 
oignait  beaucoup  de  fermeté 
e  pour  l'extension  de  l'a  ut  o- 
tifiralc.  H  accusa  Rodolphe 
violé  la  capitulation  impé- 

il  le  menaça  de  l'excominti- 

s'il  n'aoromplissait  le  vécu 
tit  fait  de  combattre  les  iufi- 
e  roi  dos  Romains  ,  alors 
ilans   la   seconde    guerre  de 

,  désavoua  ses  rommis- 
•t  garnit  it  au  pape  les  pro- 
pi'il    possédait  :  en    reron 

i.ui  > .  ^'lf»•  h  v  h  ji.«.  x\i. 
\\  m. 


«* 


naissance  de  ce  prompt  acqui 
ment  k  ses  vœux,  Nicolas  proposa 
un-aecoinmodemeol,  en  ortwrfiman 
ce  duquel  Rodolphe  fit  de  item 
veaux  -efforts  pour  rendra  tenta  âa 
force  à  Fautante  impériale  en  Toa> 
cane ,  mats  toujours  sans  sacçès.Dès 
la  première  année  de  son  régate,  k 
toi  des  Romains .  s'était  applievéa 
rétablir  la  tranqeilKté  iméntarede 
l'empire.  Les  gaerres  de  Boaèaie 
l'avaient    force  d'interrolnnre  <sj 
grand  ouvrage ,  qu'il  reprit  tatniae 
avec  ane  nouvelle  ardeur.  H  enga- 
gea tons  les  membres  do  corps*  gel* 
maniqne  à  ne   pas  décider  à  |a 
pointe  de  Pepee  leoti  différends, 
mais  a  s'en  -  rapporter  à  des  ar- 
bitres. Le  point  le  pins  important 
éuit  d'assurer  Fexecution  des  lois 
qui  défendaient  d'élever  et  d'entre- 
tenir des  forteresses  particulières. 
Rodolphe  ne  fut  point  arrêté*  par  sa 
diffienkë  de  l'eirtieprise.iGoawaineu 
que  la  paix  pnblkpie  serait  peu  du- 
rable, s'il  n'usait  de  la  phs  extrê- 
me rigueur,  il  condamna  à  mort 
vingt -neuf  seigneurs  des  premières 
maisons  de  la  Tnuriage,  et  répondit 
aux  sollicitations  qui  furent  faites  en 
leur  faveur:  %  Ce  ne  sont  point  des  ne- 
»  blés,  ce  sont  d'exécrables  voleurs, 
»  ceux  qui  oppriment  le  pauvre,  et 
»  troublent  la  paix  publique.  La  vraie 
»  noblesse  est  loyale  et  juste  ;  elle 
»  n'offense  personne,  et  ne  fait  an- 
»  cunc  injure.  »  Enfin  il  fit  raser  soi- 
xante-dix châteaux  ou  pUces*fortes, 
qui  étaient  de  véritables   repaires 
ne  brigands.  Il  ne  mit  pas  moins  de 
zèle  à  faire  restitaer  les  fiefs  dont 
divers   princes  ■huent  emparés. 
Philippe,  roratc  cle  Savoie,  pos- 
sédait dans  l'Hdvétie  plusieurs  fiefs 
démembrés  de  l'Empire  :    Rodol- 
phe les  reclama,  et,  sur  le  refus 
du  comte,  il  entra  à  mani  armée 
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dans  ses  possessions.  11  y  eut ,  près 
de  Morat,  une  action  très -chau- 
de, où  la  vie  du  roi  des  Romains 
fut  de  nouveau  exposée  au  plus  grand 
danger.  Démonté,  et  entouré  d'un 

Srand  nombre  d'ennemis,  il  s'élança 
ans  le  lac,  saisit  une  branche  d'ar- 
bre d'une  main,  et  se  défendit  de 
l'a u lie ,  jusqu'à  ce  que  les  siens  fus- 
sent venus  à  son  secours.  Le  comte 
de  Hohenberg ,  beau-frère  de  Rodol- 

She.  qui  lui  remit  le  commandement 
c  ses  troupes ,  ayant  pris  Morat , 
s'avança  jusqu'à  Payerne  :  mais  tout 
fut  concilié  par  l'intervention  du  pa- 
pe, Martin  IV.  Le  comte  de  Savoie 
abandonna  Moral ,  Payerne  et  Guin- 
minen.  Rodolphe  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  les  comtes  de  Bourgo- 
gne, qui  avaient  cessé  de  reconnaître 
les  droits  de  l'Empire,  et  avaient  fait 
hommage  au  roi  de  France.  Après 
avoir  forcé  le  comte  de  Montbéliard 
à  restituer  Porentrui  à  l'évêquc  de 
Baie,  il  attaqua  Olhon,  comte  pala- 
tin de  Bourgogne,  entra  dans  cette 
province  avec  une  armée,  et  mit  le 
siège  devant  Besançon.  Là  les  am- 
bassadeurs de  Philippc-le-Bel  vinrent 
lui  déclarer  que ,  s'il  ne  retirait  ses 
troupes ,  leur  maître  marcherait  con- 
tre lui.  *  Annoncer  à  votre  maître  , 
»  leur  répondit  Rodolphe,  que  nous 
»  l'attendons;  il  reconnaîtra  que  nous 
»  ne  sommes  point  ici  pour  nous  li- 
»  vrer  aux  plaisirs,  mais  pour  dic- 
»  ter  la  loi  à  la  pointe  de  Cépée.  » 
Ayant  communiqué  son  ardeur  à  ses 
troupes ,  il  contraignit  Othon  à  rom- 
pre ses  liaisons  avec  la  France.  Le 
comte  de  Bourgogne  se  rendit  à  Ba- 
ie ,  fit  hominagqjlDtrc  les  mains  du 
roi  des  Romains,  et  reçut  l'investi- 
ture des  fiefs  qu'il  possédait.  Les  me- 
sures vigoureuses  que  Rodolphe  avait 
prises  pour  rétablir  la  paix  publique, 
ayant  excité  le  mécontentement  de 
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plusieurs  barons,  un  homme  d 
se  extraction ,  nommé  Tile  K 
tenta  de  le  mettre  à  profit,  en  s 
sant  passer  pour  Frédéric  IL 
que  grossière  que  fût  l'im postai 
homme  eut  bientôt  un  grand  ne 
de  partisaus.  Il  convoqua  une 
requit  Rodolphe  d'abdiquer  ,e 
me  il  réunit  assex  de  troupes 
assiéger  Colmar.  Le  roi  des  Roi 
méprisa  d'abord  l'imposteur; 
le  voyant  soutenu  par  plusieurs 
ces  de  l'Empire,  et  de  plus 
reconnu  que  les  provinces  «tué 
le  Rhin  étaient  disposées  à  le  fi 
ser ,  il  marcha  contre  lui ,  le  po 
vit  jusqu'à  Wetzlaer ,  attaqua 
ville ,  et  contraignit  les  habit 
lui  livrer  le  faux  empereur,  qi 
mettre  à  mort.  Voulant  étent 
Suisse  sa  propre  influence,  Rod 
résolut  de  s'emparer  de  Berne 
durant  l'interrègne  ,  s'était 
sous  la  protection  des  princes 
maison  de  Savoie.  Sous  prétex 
les  habitants  avaient  secourûtes 
ces  et  maltraité  les  Juifs,  quiâ 
contribuables  de  l'Empire,  1er 
Romains  conduisit  contre  ew 
armée  de  trente  mille  hommes; 
ce  monarque,  qui  avait  anea 
redoutable Oltocare ,  et  humib 
gueildes  puissantes  maisons  de 
goçnc  et  de  Savoie ,  fut  contra 
céder  à  la  fermeté  d'une  répul 
naissante.  Pendant  ce  temps  ( 
de  Brandebourg  .ayant  abusé 
régence  du  royaume  de  Boncm 
point  de  tenir  enfermes  le  jeui 
Venceslas  et  sa  mère ,  les  I 
miens  s'adressèrent  à  Rodolphe 
ordonna  que  le  jeune  prince  ja 
toute  sa  liberté.  Othon  ne  voûtai 
crire  à  cette  décision  qu'après 
arraché  la  promesse  qu'il  lui 
compté  une  somme  de  quinze 
marcs  d'argent ,  jusqu'à  l'acq 
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lie  il  devait  retenir  plusieurs 

(-fortes.  La  condition  ayant  été' 

lie ,  la  liberté  fut  rendue  à  Ven- 

,  qu'on  pressa  de  rompre  un 

qui  avait  été  conclu  avec 
i.  Ne  voulant  pas  violer  une 
esse  solennelle,  le  roi  de  Bo- 
eu  appela  au  chef  suprême  de 
pire  ;  L  cause  fut  renvoyée  par 
Iphe  aux  princes  et  états ,  qui 
èrent  le  traité ,  comme  illégal 
ce.  Peu  de  temps  après ,  le  roi 
oinains  se  rendit  à  Égra  ,  et 
it  de  nouveau  Judith  sa  fille  à 
îsUs  ,  auquel  il  restitua  la  Mo- 
,  Pliant  alors  ,  sous  le  poids  de 

Rodolphe  désira  faire  placer 
iuronnc  impériale  sur  la  tete 
ert ,  le  seul  lils  qui  lui  restât.  A 
Tel,  il  convoqua,  eu  mai  1*191, 
diète  à  Francfort   ;   espéra  ut 
ïs  services  qu'il  avait  rendus  à 
magne ,  engageraient  les  élec- 
â  ne  point  abandonner  la  cou- 
v  suivie  presque  invariablement, 
sser  la  dignité  impériale  dans  la 
r  maison:  mais  ils  le  refusèrent, 
prétexte  qu'il  11e  pouvait  y  avoir 
cinc  temps  deu*  rois  des  Uo- 
s.  11  leur  représenta  vainemeut 
agerd'un  interrègne  :  tous  reuii- 
ia  iiomiuatiun  à  une  autre  diète. 
Jphecn  n-sMMitit  un  chagrin  très- 
j.i'il  tenta  de  dissiper  eu  voya- 
L  daus  >es  et  ils  héréditaires.  Il 
1  quelque*  jours  à  li.ileet  a  Stras- 
,»,  au  mi'.i-Mi  de  sa  famille  et  des 
pariions  di*  ses  premiers  exploits, 
dispusnt  à  se  feu  Ire  eu  Autri- 
les  me  Iceins  l'iuwtènnt  à  pren- 
ds   repos   a    cause    <lc   sa    fai- 
e.  «  Ldiv.cz-iiioi  ,  leur  dit -il, 
cr  a  Sjuie  ,  visiter  U\s  inouar- 
"s   uns  pre  lrrcNscur.s.  »  Il  des- 
il  le  Kluu;  m. lis  il  ne  lui  tut  pas 
ilile  ili*  pa:>s<r  (itaiuieshei:u.Scs 
ut*  moments  fuiciilrjmplis  par 


ROD  37 1 

des  actes  de  piété  ;  il  mourut,  le  i5 
juillet  1  ?Q  1  ,dausla  soixante-treizième 
année  de  son  âge ,  et  la  dix-neuvième 
de  son  règne.  Son  corps  fut  transféré 
à  Spir»,  et  déposé  daus  le  tombeau 
des  empereurs. — Rodolphea  vait  près 
de  sept  pieds  de  haut,  la  taille  déliée, 
la  tête  petite ,  le  nez  grand  et  aquilin, 
le  teint  pâle:  il  était  presque  chauve. 
Ses  manières  étaient  séduisantes ,  et 
il  portait  au  plus  haut  degré  l'art  de 
la  persuasion.  Il  était  simple  en  ses 
vêtements  ,  et  il  avait  une  dévotion 
éclairée.    Sujet ,  naturellement ,   à 
l'emportement  et  à  la  colère ,  il  sa 
corrigea  de  ce  défaut  en  avançant  en 
âge.  Le  pouvoir  ne  changea  pas  set 
inclinations  bienveillantes.  Il  était 
d'un  accès  facile,  même  pour  les 
gens  du  plus  bas  étage.  Des  soldats , 
un  jour ,  écartaient  de  lui  des  pau- 
vres. «  Laissez -les  approcher,  dit- 
»  il  ;  je  n'ai  pas  été  nommé  chef  de 
»  l'Empire  pour  être  séquestré  du 
»  reste  des  hommes.  »  Élevé  dans 
les  camps ,  et  livré  constamment  aux 
travaux  de  la  vie  militaire,  ce  prince 
n'eut  pas  assez  de  loisir  pour  cultiver 
les  lettres.    Cependant  il   témoigna 
toujours  qu'il  faisait  cas  des  sciences 
et  des  arts  ,  ainsi  que  de  ceux  qui  les 
professaient.    La   dignité  impériale 
avait  été  avilie  :  les  efforts  et  la  sa- 
gesse de  Rodolphe  lui  rendirent  son 
éclat.  L'ordre  et  la  tranquillité  pri- 
rent la  place  de  l'anarchie  et  de  l'a- 
gitation. Personne  n'a  plus  fait  pour 
sa  propre  famille  que  cet  empereur 
pour  la  sienne.  Ses  états  figuraient  à 
peine  sur  la  carte  de   l'Kuropc;  et 
cependant  il  parvint,  par  son  coura- 
ge, par  ses  talents  et  sa  persévéran- 
ce ,  à  jeter  les  fondements  de  cette 
puissance  colossale, queîes  princesde 
sa  maison  ont  possédée  dans  la  suite. 
Si  Ton  examine  la  situation  où  était 
T  Allemagne  lorsqu'il  monta  sur  le 
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tronc  impérial ,  et  celle  où  il  hics.i 
cette  vaste  contrée;  si  Ton  oppose 
ses  ac lions  à  la  faiblesse  de  «rs 
moyens:  si  Ton  considère  sa  rare 
prndcnce,  sou  liabilcte ,  son  ardeur 
pour  la  gloire  de*  armes  ,  et  cepen- 
dant son  amour  pour  la  paix,  sa 
modération  dans  la  prospérité,  ses 
grands  talents  dans  Tari  de  çou ▼or- 
ner, et  enfin  les  qualités  aimables 
qui  le  distinguaient  comme  hom- 
me ;  on  doit  le  compter  au  nom- 
bre des  meilleurs  et  des  plus  grands 
princes  qui  aient  porté  U  couronne. 
Rodolphe  s'était  marié  deux  fois  ; 
et  il  est  la  tige  de  toutes  les  maisons 
sou veir.i ncs  de  l'Europe  ,  existai! les 
au  milieu  du  xvmc.  siècleî  i  ).  Sa  pre- 
mière femme  était ,  avons-nous  dit , 
Gertrudc  de  Hohcnbcrg.  Celle  prin- 
cesse, lorsque  son  époux  fut  parvenu 
à  l'Empire,  changea,  selon  une  cou- 
tnmc  assez  généralement  suivicaiors, 
sou  nom  en  celui  d'Anne.  Elle  mou- 
lut en  i'i8i.  Rodolphe  eu  eut  un 
grand  nombre  d'enfants.  Ceux  de  ses 
fils  qui  parvinrent  à  Tâge  viril ,  furent 
Albert  (  V,  ce  nom),  qui  fui  empereur, 
Hartmaii,  qui  se  noya  dans  le  H  h  in  , 
et  Rodolphe,  qui  avait  épouse  Agnes, 
fille  d'Ottorarc,  et  mourut  en  iuç)o. 
Les  filles  furent Mathildc,  qui  cpousi 
Louis -le -Sévère,  comte  palatin  de 
Ba\ièrc;  Agnès,  qui  eut  pour  époux 
Albert,  duc  de  Saxe;  Hcdwigc,  qui 
épousa  Othon-le-Brcf ,  margrave  de 
Brandebourg  ;  Catherine  ,  mariée 
à  Oihou  de  Bavière  ;  Clémence  , 
q  li  épousa  Charles  Martel  ,  piiu- 
ce  de  Naples  et  préten  lanl  à  la 
couronne  de  Hongrie  ;  Judith ,  qui 
cul  pour  mari   le  roi  de  Bohème , 
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Venccslas  IV;  Rsmhén 
religieuse.  Rodolphe  a' 
quatre  ans,  lorsqu'il  • 
de  Bourgogne,  qui  n' 
quatorze  :  il  n'en  eut  pr 
L'Histoire  de  ce  pr 
bien  eclaircie  que  da 
publié  co  1772  ,  pi 
Saint-Biaise  (  V*  Geb 
181  )  :  on  peut  aussi  c 
fiuit  les  divers  ouvra  g 
lions  cités  par  Hallcr 
bliot.  de  VHist.  suisse 
1886  a  19)6. 

RODOLPHE  II,  ei 
de  Max  irai  lien  II  (  V. 
de  Marie  d'Autriche,  fi 
Quint ,  naquit  à  Vieil  ni 
1 55u.  Sa  mère  lui  iusp 
dent  pour  le  catholic 
sentiments  religieux  ; 
nouvelle  force  en  Esp 
même  que  l'arrhiduc 
frère  ,  il  fui  élevé  son? 
Philippe  1 1 ,  qui ,  n'a  y  ni 
fille ,  *e  proposait  de  Pi 
ce  delà  branche  al?  cm; 
mille.  A  la  mort  de  sur 
Rodolphe,  qui  av.iit 
roi  de  Hongrie  (  157*1 
cl  des  Humains  (  i5 
sur  le  trône  de  l'Ki 
royaumes  que  nous  vei 
mer.  A  ces  états,  il 
triche ,  ses  frères  n*; 
des  apanages;  et  ce  fn 
fois  que  le  droit  de  } 
fut  reçoit  u  11  dans  far  ri 
on  ignore  de  quelle  mai 
établi.  Par  malheur  po 
son  prédécesseur  ne  h 
(pie  l'alternative  d'une 
cire  ,  ou  d'une  in  toléra 
Oiioique  Maxim ilien  I 
,iu\  l.u.i r^eois  de  ses  c 
01  i-iilie  •vl'iruié.  il  s 
sur  la  fin  t\r  son  rèmsr 
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estassent  au  service  divin 
rite  luthérien  ,  lorsqu'on  le 

pour  (les  seigneurs  ,  rou- 
ai au  droit  qui  leui  était 
Ce  même  prince  n>u  avait 
plus  défendu  la  célébration 
maisons  particulières,  et  il 
tait  pas  les  Viennois  de  se 
Laos  les  (cm  pics  protes- 
villagcs  voisins.  Cette  con- 
ice  avait  donne  aux  reli- 
s  la  prépondérance  dans 
ce  des  états  ;  et  ils  en 
:xclu ,  à  force  d'outrages  , 

nombre  de  catholiques  Us 
empares  d'un  grand  nombre 
de  l'administration  et  de 
Ira  turc  ;  et  leurs  pré  lica- 
permettaient  souvent  des 
ms  aussi  odieuses  <juc  mal 
contre  le  olergé  de  la  coui- 
romaine.  Maximilicu  11  , 
oléraul  qu'il  fut ,  avait  jugé 
e  d'interposer  sou  nntoiité; 
«  s«îs  derniers  aetes  avait 
"uiiouccr  cniiln  Opitz.  le 
t'iit  d<s  prédicateurs  luthé- 
U*  sentence  de  suspension, 
lort  de  ce  pu  née  .  i  v .  i  i  t  ar- 

utHHi.  Ilo  hjlphe  I!  confir- 
i\ jle^-s  que  sou  père  avait 

aux  pint<  stands  de  l'or- 
1  s?!!»  :  unis  il  contraignit 
i  f.j i ^  ii  -xi r  leur  lèsidesîiT 
'  ,  de  se  i.ivsc  mhlcr  ,  pour 
c  divin .  d.iio  i.n  lieu  qui 
ait    iMiitcuir  qu'eux  ;     de- 

•il|\  b'iUl^eoiN  des  ville.s. 
irntei  les  leiupl.  s  des  ré- 
Kji  iiirui"  fnjips  il  «'cslitu  i 
\  i!f  ii\   de  ses  ji|iis  /.t  |e-  «  -  «  1 1'  •  - 

>  ;  «  î  h  m  mi  ;i.<  qi;  .i  i  i\  c- 
■i.i    J    i:  i^.'i  >•     ii't'.i!:  i  i  i:t    eu 

•>    !'l  ii  1 1 1 1  n    i  \  i  il  !"  h  :  •>  "'.i  ii    i  .1:1  - 

..  'J   ■]»!>!•  e.  \a-  ■  «t.lf  "■   IiMIm;- 

■    i    .i!i»i  ill    i   .1     1      ■>      1  '■  '.'  •.      ; 

I  in*    t  \\    d"ipii«    '  !■  •>.-lltf  de 
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prendre  des  mesures  rigoureuses.  U 
bannit  de  ses  états  les  prédicateurs 
destitues  ,  et  interdit  dans  les  villes 
royales,  et  particulièrement  à  Vienne, 
l'exercice  du  culte  reformé.  Enfin  , 
par  d'autres  règlements  qu'il  serait 
trop  long  de  spécifier  ,  il  rendit  au 
culte  catholique  la  supériorité  dans 
ses  états.  Quelques  révoltes  éclatè- 
rent ;  mais  elles  furent  comprimées. 
Les  querelles  de  religion  ne  trou- 
blaient pas  moins  l'Empire  que  l'Au- 
triche. La  ville  d'Aix  la-Cho pelle 
avait  été  considérée  comme  ca- 
tholique ,  et  il  s'y  était  retiré  l>eau- 
coupdc  protestants  chasses  des  Pays- 
Bas.  Leur  nombre  s'étant  accm  ,  ils 
avaient  demandé  le  librc/ exercice 
de  leur  culte,  à  la  dicte  d'Augs- 
bourg  ;  et  sur  le  refus  qu'on  leur  fit 
essuyer,  ils  avaient  ouvert  des  toir- 
ples  (  1 5Ku).  Les  magistrats  étaient , 
les  nus  catholiques,  les  autres  pro- 
testants. Les  premiers  s'adressèrent 
à  l'empereur,  qui  chaigea  le  duc  de 
Juiiers  et  l'eveque  de  Liège ,  de  pren- 
dre connaissance  des  faits ,  et  de  ré- 
tablir tout  sur  l'ancien  pied ,  sen- 
tence qui  uc  put  être  exécutée  qu'au 
bout  de  ciuq  ans.  Des  troubles  du 
même  genre  se  manifestèrent  tant  à 
Cologne  qu'à  Strasbourg  ;  et  Ton  eut 
beaucoup  de  peine  à  y  maintenir  le 
catholicisme,  liodolphe ,  en  pre- 
nant sa  résidence  à  Prague  ,  se 
concilia  l'aflection  de  ses  sujets  de 
Bohème,  qui  depuis  long -temps 
n'a* aient  joui  que  rarement  de  la 
picsence  de  leurs  souverains,  lui 
conséquence  ,  ils  lui  fournirent  de 
gr.iuds  seeouis  pour  combattre  les 
Tons  :  fii.ii>  la  prétendue  réforme 
ne  i.mla  pas  a  détruire  cette  heu- 
1  e!,;  hniiKiiie.  (>  fut  en  vain  qu'il 
défendit  aux  lutlièricus  cl  aux  c.ilvi- 
m^t'^de  t.'iiir  1rs  assemblées;  qu'il  les 
«!  .  1,111  u. h  iluii'a  a  exercer  des  fonc- 
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lions  publiques;  qu'il  supprima  leurs 
écoles ,  et  ferma  tous  leurs  temples. 
De  peur  que  les  protestants  ne  fei- 
gnissent d'être  de  la  communion  des 
Calixtins,  il  restreignit  les  privilèges 
accordes  à  ces  derniers  ;  et  il  songea 
même  à  les  ramener  entièrement  à  la 
doctrine  de  l'Église  romaine.  Un  de 
ses  premiers  soins  avait  été  de  met- 
tre la  Hongrie  à  couvert  des  incur- 
sions des  Turcs.  Pour  e'vitcr  les 
frais  énormes  qu'entraînait  l'entretien 
des  places  -  fortes  de  la  Croatie,  il 
céda  ,  pour  le  tenir  comme  fief  de 
l'Empire,  le  territoire  sur  lequel  elles 
étaient  construites,  à  Charles,  duc 
de  Styrie ,  son  oncle ,  qui ,  par  le  voi- 
sinage de  ses  possessions, devait  pour- 
voir plus  efficacement  à  la  qpnscr- 
vation  de  cette  contrée.  Charles  la 
partagea  en  un  grand  nombre  de 
fiefs ,  qu'il  conféra  à  des  aventuriers 
de  toutes  les  nations.  Cet  établisse- 
ment, qui  s'étendit  par  degrés  le  long 
des  frontières  de  l'Esclavonie  et  de 
la  Croatie,  arrêta  les  incursions  des 
Turcs ,  et  fournit  cette  milice  qui , 
sous  le  nom  de  Croates  et  de  Pandou- 
rcs  ,  a  long-temps  répandu  la  ter- 
reur en  Europe.  Des  chrétiens,  qui 
s'étaient  retirés  des  provinces  con- 
quises par  les  Ottomans , avaient  ob- 
tenu des  princes  autrichiens  un  asile 
a  Clissa,  dans  la  Dalroatic,  à  condi- 
tion qu'ils  seraient  perpétuellement 
armes  contre  les  infidèles.  Cette  mi- 
gration leur  fit  donner  le  nom  d'Us- 
coques  ,  qui  ,  dans  la  langue  du 
pays,  signifie  des  hommes  errants. 
Chassés  de  nouveau  par  les  Turcs, 
ils  trouvèrent  un  refuge  dans  la 
Croatie.  Leur  nombre  s'étant  ac- 
cru par  la  jonction  de  divers  ban- 
dits ,  ils  ne  bornèrent  plus  leurs  cour- 
ses à  la  terre ,  et  se  firent  pirates. 
Les  Turcs  furent  ceux  qui  souffrirent 
le  plus  de  leurs  agressions.  Malgré 


ROD 

la  trêve  que  Maximilien  II  avai 
clue  avec  le  sultan,  et  queRod 
avait  renouvelée  en  i584  et 
les  frontières  des  deux  états  ai 
été  constamment  insultées  pa 
partis ,  de  l'une  ou  de  Faut* 
tion.  Les  deux  cours  n'avaient 
sidéré  ces  excès  que  comme  I 
fets  d'une  effervescence  qu'on  m 
vait  contenir.  Cependant  les  atl 
continuelles  des  Uscoques  ne  ] 
être  vues  plus  long-temps  avec 
férence  par  les  Turcs  ;  et  ils  r 
rent  la  trêve.  Le  pacha  de  Bos 
une  irruption  dans  la  Croatie  (  1 


Sisseg.  Les  Autrichiens  altaqi 
les  Turcs ,  et  les  mirent  en  de 
Les  infidèles*  laissèrent  sur  le  c 
de  bataille  douze  mille  homm 
nombre  desquels  furent  lepael 
même  et  un  neveu  d'Amural  II 
ce  nom  ).  Irrité  de  cette  débile, 
tan  publia  une  déclaration  de  f 
en  forme;  et  des  hordes  «Mab 
se  répandirent  dans  la  Honf 
dans  la  Croatie.  Après  deux  ai 
durant  lesquelles  les  succès  : 
divers ,  les  Turcs  eurent  Favj 

Sar  la  prise  de  Sisseg  et  de  Raa 
éfection  du  prince  cfeTranssyl 
qui  se  détacha  du  parti  desOtho 
fit  prendre  ensuite  un  aspect 
favorable  aux  affaires  des  j 
chiens.  Ce  pri nce était  Sigismoi 
tori  (  F.  Battori  ) ,  qui  pas 
aussi  une  partie  de  la  Honni 
la  Moldavie  et  la  Valakie  ,  « 
hospodars  s'étaient  soumis  à  si 
torité.  Il  conclut  avec  l'Art 
une  alliance  offensive,  reçut  II 
son-d'or,  et  fut  reconnu  prin 
l'Empire.  L'allianccfut  ciment* 
le  mariage  de  Sigismond  , 
Christine,  fille  de  Charles,  d 
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IjC  prince  deTranssy  lvauicdé* 
tnd-visir  Sinan  Pacha  (i595), 
ussa  les  Turcl  vers  Constan- 
.  Cette  diversion  procura  des 
aux  Autrichiens  en  Hongrie  : 
rirent  Gran   et  Viszgrade  ; 
u rieux  de  ce  revers ,   Ma- 
il I   fils  et  successeur  d'A- 
,  se  mit  à  la  tête  de  ses  trou- 
Dtra  en  Hongrie,  prit  Agria 
) ,  et  défit  les  troupes  autri- 
•s  oui  étaient  sous  le  cominan- 
t  de  l'archiduc  Maximilien. 
innée  fut  mémorable  par   la 
de  la  Traussylvaiiic  faite  à 
»be  II ,   par  Sigismond ,  qui 
t  ensuite ,  et  finit  par  abdiquer 
cur  d'André,   cardinal -évê- 
Warmic ,  pour  se  retirer  en 
e.  Le  nouveau  prince  ne  jouit 
ng-temps  d'uue  souveraineté 
aire.   Michel,   va'ivode   Va- 
ayant  été  gagné  par  la  cour 
aie,  joignit  ses  forces  à  celles 
trichiens  ,  à  l'effet  d'expulser 
,  qui  fut   tué  dans  sa  fuite, 
alors    tenta    de    s'emparer 
principauté  ;   mais   il    eut   le 
»  dans  la  lulle  qu'il  fut  obligé 
itenir  contre    Ba.sta    (  /'.   ce 
,  général  de  l'empereur.  Pro- 
ie ces  dissensions  ,  Sigismond 
t  d.ms  la  Traijssvlvanie.  Mi- 
réunit  a  Ha.sta  ,  pour  le  corn- 
*t  Sigismond  fut  défait.  Pour 
ir  une  nouvelle   contestation 
-t  de  la  Tr.inssvlvanic  ,  Hasta 
usiner  Michel.  Deux  ans  après, 
niid  renonça,  pour  la  troisième 
s.i  principauté ,  et  se  retira  en 
le,  ou   \\  mourut,  en  i(ii3. 
j»rit  possession  de  laTianssyl- 
reçut  le   serment  des    hahi- 
et  confirma  tous  Uors  privi- 
.01  nom  de  Rodolphe  II.  L'ad- 
r.iïion  «les|ioti(|iie  île  ce  ^encrai 
poile  \v>  Tianssylvaius  à  la 
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révolte ,  ils  trouvèrent  un  chef  dans 
Moïse  Tékély ,  qui ,  après  s'être  op- 
posé vainement  à  l'établissement  au 
gouverneur  autrichien,  avait  cher- 
che* ,  avec  d'autres  magnats ,  un  re- 
fuge cher  les  Turcs.  Soutenu  par  des 
corps  de  troupes  othomanes  et  de 
Tartares  ,  Te'kély  rentra   dam  sa 

Eatrie ,  où  il  réunit  un  grand  nom- 
re    de   partisans.    S'étant  rendu 
maître  de  la  capitale  et  des  pro- 
vinces  voisines ,   il   fut   proclamé 
prince  de  Transsylvanie.  Son  règne 
ne  dura  guère   plus   que  celui  de 
son    prédécesseur.    Avant   d'avoir 
pu  expulser  les  Allemands ,  il  fut 
vaincu  par  le  nouveau  va'ivode  de 
Va'akie  ,  et   tué  dans  le  combat 
(  iGo3  ).  Ses  partisans  se  dispersè- 
rent ,  et  LUsta  se  remit  en  possession 
de  la  principauté.  —  Dans  le  temps 
où   ces  révolutions  s'opéraient  en 
Transsylvanie,  la  Hongrie  était  un 
théâtre  où  les  Autrichiens  et  les  Turcs 
s'épuisaient  inutilement  à  combattre. 
Rodolphe  avait, depuis  long-temps, 
perdu    la  confiance  des  Hongrois. 
Contre  la  coutume  de  ses  prédéces- 
seurs, il  n'avait  jamais  assisté  aux 
diètes;  il  avait  négligé  de  conférer 
les  grands  offices ,  ou  bien  il  y  avait 
nommé  des  étrangers  ;  il  recevait 
avec  indifférence  ,  ou  avec  mépris, 
les  plaintes  qu'on  lui  adressait ,  et, 
tandis  que  les  troupes  allemandes  dé- 
vastaient le  pays  ,  l'empereur  faisait 
publier  les  édits   les   plus  sévères 
contre  les  religionnaires.  La  ville 
de  Cassovic    fut    particulièrement 
exposée  à  ces  rigueurs.  Le  mécon- 
tentement général  fut  augmenté  par 
l'impunité  avec  laquelle  Rodolphe 
souffrit  que  ses  généraux  pillassent 
les  magistrats  ,  sur  la  bienveillan- 
ce desquels  reposait   la  tranquilli- 
té publique ,  et  par  la  réclamation 
qu'd  fit  de  plusieurs  terres  que  les 
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seigneurs  s  Via  i  eut  appropriées'  du- 
rant les  troubles.  Etienne  Botskaï, 
onde  de  Sigistnond  Battori,  et  pre- 
mier magnat  de  la  Haute  -  Hon- 
grie ,  se  rendit  à  Prague ,  puur 
représenter  la  situation  déplora* 
blc  du  pays  ;  mais  il  ne  put  etre 
admis  eu  îa  présence  de  Rodolphe. 
Ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  obtint 
audience  des  ministres ,  et  il  se  vit 
expose  aux  insultes  des  courtisans. 
Une  telle  conduite  ne  pouvait  qu'ir- 
riter un  homme  d'un  si  haut  rang  , 
qui  d'ailleurs  avait  de  l'ambition  ,  et 
beaucoup  de  talent  pour  la  guerre. 
Son  courroux  s'enflamma,  lorsqu'à 
son  retour  il  apprit  que  s* s  terres 
avaient  été  ravagées  par  ordre  du 
gouverneur.  Ses  injures  particulières 
ae  joignant  aux  griefs  de  la  nation,  ii  se 
révolta.  Il  appela  ses  concitoyens  aux 
armes,  et  le  soulèvement  devint  géné- 
ral en  Hongrie.  Plusieurs  heiduques 
au  service  de  l'empereur  ,  passèrent 
du  côté  de  Botskaï ,  qui  bientôt  ser- 
vit à  la  tete  d'un  corps  de  troupes 
suffisant  pour  mettre  à  contribution 
les  partisans  de  l'Aul  riche.  A  la 
première  nouvelle  de  cette  révolte , 
Belgioïoso,  gouverneur  autrichien, 
rassemble  des  troupes  ,  et  marche 
contre  le  magnat;  mais  ses  heidu- 
ques  s'étant  réunis  à  leurs  camarades, 
les  Allemands  furent  battus  ,  et  les 
insurgés  en  Crent  un  grand  carnage. 
Les  habitants  de  (lassovtc,  encou- 
ragés par  ce  succès  ,  chassèrent  les 
troupes  impériales  ,  et  reçurent 
Botskaï.  Basta ,  étant  accouru  de  la 
Transsylvanic ,  joignit  ses  forces  à 
celles  de  Belgioïoso  ,  et  mit  le  siège 
devant  cette  ville.  Le  manque  de  vi- 
vres ,  et  rapproche  d<»  !  ennemi ,  le 
contraignirent  à  se  retirer.  L'-s  trou- 
bles de  la  Tratissylv.iiiir,  suscites 
île  même  par  les  protestant*,  «011- 
f  01  :  ni1.  :nt    aux  succès    <lc    liotsk.ii. 
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Après  la  mort  de  Tékély, 
fut  eu  proie  à  tons  les  mnu 
Toute  trace  d'industrie  dis 
ces  plaines  et  de  ces  mont» 
guère  si  fertiles;  les  villes  e 
lages  n'offrirent  plus  que  rui 
lation  ;  et  la  peste  enleva  i 
nombre  de  ceux  qu'avaient 
la  guerre  et  la  famine  (  Sa 
toire  de  Hongrie ,  t.  11/ 
Les  Transsylvains  ckerch 
terme  à  tant  de  maux,  e 
Iaut  Botskaï ,  qui  vola  à  leu< 
Secondé  par  une  armée  e 
qu'Achmet  1er.  avait  envo 
la  Transsyivanie,»  chassa  ] 
chiens,  et  futeoleuncllesuen 
mé  roi.  A  son  retour  en  Ht 
fut  reçu  par  l'armée  turque 
plaine  de  Rakoz,  avec  tous 
neurs  delà  royauté.  Le  suit 
voya  une  masse  d'armes ,  « 
un  étendard  ;  et  le  grand- vis 
clama  roi  de  Hongrie  v  en  I 
sur  la  tète  un  diadème  ( 
i(5o5  ).  Mais  Botskaï  avait 
prudence  et  de  désintéressa 
accepter  une  couronne  qui 
être  déférée  que  du  libre  1 
ment  des  magnats.  11  déd 
recevait  les  honneurs  qui  1 
décernés ,  comme  le  gage 
cours  que  sa  Hautesse  L 
rait  pour  recouvrer  Jes  1 
ses  concitoyens  opprimes, 
lin  de  la  campagne,  il  fui  1 
la  Haute-Hongrie ,  et  s'a  va  1 
que  jusqu'aux  vallées  de  Pi 
Les  Turcs  soumirent  Gra 
grade  et  Movigrade.  Enûa, 
sans  de  Botskaï  menacèrent 
tières  .le  l'Autriche  et  de  la  i 
pénétrèrent  dans  la  Mi>ra vit 
peu  de  distance  de  Bruun.  1 
la  situation  t\a  a  fia  ires 
royaume  pour  la  possession 
depuis  (putre-vingts  ans ,  h 
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c  épukuit  se*  finances  et 
•ancdc  $es  «ujeU.  L'insou- 
Rodolphe,  au  milieu  de 
alaraites ,  provenait  ti'un 
ut  qui  s'était  insensible- 
fé  en  lui.  Sou  amour  pour 
es  lui  .avait  fait  appeler  a 
le  célèbre  Tycho»Br*ué 
m,  V,  47^)»  qui,  malgré  ses 
aces  réelles,n'étâitquc  trop 
îx  réVcrics  de  l'astrologie 
et  de  l'alchimie»  Ses  pro- 
rsuadèrent  à  Rodolphe  que 
Feraient  mis  esi  danger  par 
de  son  sang.  Cette  prédio 
it  la  défiance  naturelle  de 
r,et  concourut  de  plus  en 
faire  perdre  son  affection 
per&ounes  de  sa 'famille. 
pas  augmenter  le  nombre 
nemis  imaginaires,  il  élu* 
ropositions  de  mariage  qui 
;  fûtes  de  toutes  parts; 
I  s'efforça  d'cmpcclier  ses 
!  se  marier.  La  terreur 
i  si  fortement  dans  ton 
jamais  il  ue  se  montrait 
.  Pour  passer  de  ses  ap- 
is dans  ses  jardins  ou  ail- 
îs  craindre  d'être  assas- 
'U\i  fait  construire  des  ga- 
ircrte.s.  Dans  le  dessein  d'é 
son  esprit  superstitieux  ci 
roi  qui  l'agitait ,  il  s'eutou- 
ologncs  ,  de  eluiui>te*>,  de 
:1c  tourneurs ,  de  graveurs, 
ciens,  ou  Lie npa  rcouraitscs 
Uniques,  ses  cabinets  d'his- 
relle  et  sc>  galeries  d'auti- 
vint  hypocondriaque,  iui- 
colère  jusqu'à  la  frénésie; 
ne  donnait  audience  aux 
.*urs  et  ta  ngr  rs  :  il  chassait 
mi  mitres  flr.  sa  pr^ence; 
i  ,  il  les  iMi\rail  de  toute, 
Jt  If  «u  ^  ^tioii ,  en  ufu- 
cctvuir  Us  p  lai  ut  es  de  ses 
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sujets.  Noua  avoua,  à  l'article  Ma- 
tlias  (  Voyez  «e  nom,  XXVII , 

44°  ),reU^  1«  iléniiêle%4#  «#***• 
ce  ayee  Rodolphe,  son  faire,  *tU 
manière  dont  il  lui  enleva  la  Hon~ 
grie  et  l'Autriche.  Hou*  jnpBtfp- 
rons  aussi  comment  il  liai  ravit  J* 
couronne  de  Bohème;  mais  noya 
devons  auparavant  continuer  l'an*» 
lyae  des  principaux  événement*  ou 
règne  de  Rodolphe  II  ,  cauunq 
empereur.  Jean-uuillaume,  duc  4* 
Clives  ,  de  Juiiers  et  de  Berg , 
étant  mort  fans  postérité  ,  It  ula 
aine  de  l'électeur  de  Brandebourgs 
le  fiJ*  du  comte  palatin  de  Mc*t* 
bourg  9  le  duc  de  Deux  *  Ponts , 
Charles  d'Autriebe,  margrave  du 
Burgau  (  ces  deux  derniers  renoay  . 
cèrentbieqLôtalenrsdroiu)#etle» 
deux  ejiefis  dm  branches  de  J*  mai» 
sonde  Saxe,  réclamèrent  «a  eue* 
cession.  L'électeur  de  Rj-andeboujg 
et  les  princes  palatins  6f*»t  *s> 
teer  des  troupes  dans  les  états  qui 
formaient  l'objet  de  la  «contestation  t 
et  tout  annonçait  entre  eux  des 
hostilités  prochaines.  L'électeur  de 
Saxe  s'étant  adressé  à  l'empereur  , 
eu  reçut  l'assurance  qu'il  favorise- 
rait ses  prétentions.  En  même  temps, 
Rodolphe  déclara  ,  par  un  édit,  que 
la  succession  devait  être  mise  «0  sé- 
questre, 11  ordonna  aux  deux  prin* 
ces  d'évacuer  les  places  dont  iU  s'eV 
taieut  empares  ;  et  il  somma  lospflftV 
tendants  de  comparaîtra  devant  son 
tribunal ,  dans  quatre  mois»  L'élec* 
teur  de  Brandebourg,  et  le  prince 
palatin ,  craignant  que  l'empereur  ne 
voulût  s'adjuger  la  succession ,  s'em- 
pr estèrent  de  régler  leur  différend- 
Ils  couclurent,à Durtmund, un  traite, 
par  lequel  i!»  convinrent  de  parlici- 
\*'i  également  à  l'administration  du 
pays ,  et  du  réunir  leurs  forces  cou* 
tre  quicouque  voudrait  s'en  saisir. 
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L'empereur  cassa  ce  traité ,  et  en- 
joignit aux  états  et  aux  habitants 
d'attendre ,  pour  reconnaître  aucun 
des  prétendants ,  qu'il  eût  prononcé 
sa  sentence.  11  chargea  son  cousin , 
l'archiduc  Léopold ,  évéque  de  Stras- 
bourg et  de  Passau ,  d'aller  prendre 
l'administration  du  pays.  Léopold 
fut  reçu  dans  Juliers ,  par  un  parti 
opposé  aux  deux  princes  ;  et  il  dé- 
clara la  mise  en  séquestre.  Cette  dé- 
claration changea  la  nature  de  la 
contestation  qui,  d'une  question  de 
droit,  devint  une  querelle,  où  la  reli- 
gion et  la  politique  furent  également 
intéressées  7  et  qui  réunit  tout  le 
corps  des  religionnaires  contre  les 
catholiques.  Les  protestants  d'Alle- 
magne furent  soutenus  par  diver- 
ses puissances  étrangères  ;  surtout 
par  le  roi  de  France  Henri  IV  (  V. 
ce  nom  ) ,  qui  les  pressa  de  se  décla- 
rer contre  la  maison  d'Autriche.  Ils 
appréhendèrent  toutefois  de  se  don- 
ner de  la  sorte  un  chef  plus  redouta- 
ble que  Rodolphe.  Cependant  l'em- 
pereur leur  ayant  inspiré  de  nou- 
velles craintes,  ils  se  rassemblèrent 
a  Halle  en  Saxe,  et  y  conclurent 
leur  célèbre  traité  d'union ,  dite  évan- 
gélique.  Henri  IV  leur  envoya   un 
ambassadeur  ;  et  ils  conclurent  une 
atliarice  avec  ce  prince ,  qui  devait 
leur  fournir  un  secours  de  dix  mille 
hommes.  Ils  Grcnt  réclamer  la  coo- 
pération de  l'Angleterre,  du  Dane- 
mark et  de  Venise  :  ils  obtinrent  le 
concours  des    Provinces -unies  ,  et 
tentèrent  envain  de  gagner  l'électeur 
de  Saxe,  dont  Rodolphe  récompen- 
sa la  fidélité  en  lui  accordant  l'in- 
vestiture des  duchés  <!c  GIcvcs  ,  de 
Juliers  et  de  Berg.  Les  princes  et  les 
états  catholiques  n'avaient  pas  vu 
avec  indifférence  l'accroissement  de 
l'union  évangélique.  Vers  le  milieu 
de  1609 ,  il  s'était  fait ,  entre  le  duc 
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de  Bavière  et  les  évéques  de  Wurtz- 
bourg  ,  de  Passau ,  de  Constance , 
d'Augsbourg,  de  Ralisbonne  et  d'an- 
tres prélats,  une  confédération  à  la- 
quelle les  trois  électeurs  ecclétiast- 
quesaccédèrent.Leduc  deBavièxe  dé- 
clara aue  la  faiblesse  et  l'incapacité 
de  Rodolphe  ne  permettaient  ni  de 
le  consulter  ni  de  lui  laisser  la  nom* 
nation  du  chef  de  la  confédération. 
Ce  monarque ,  constamment  renfer- 
mé dans  son  palais,  était  toujours  en 
mésintelligence  avec  Matnias.  Les 
autres  membres  de  sa  famille  n'a- 
vaient la  puissance  ni  les  talents  né- 
cessaires pour  résister  au  torrent; et 
la  cour  d'Espagne  restait  dans  la 
lus  inconcevable  indifférence.  Haïs 
a  ruine  à  laquelle  la  maison  d* Autri- 
che et  le  parti  catholique  semblaient 
ne  pouvoir  échapper ,  fut  prévenue 
par  un  de  ces  événements  quse  jouent 
de  toute  prudence  humaine.  Henri 
IV,  au  moment  où  il  se  disposait  àse 
mettre  à  la  télé  de  son  année,  périt 
de  la  main  de  Ravaillac  ;  et, 
tomba  le  vaste  projet  qu'il 
depuis  de  longues  années.  Les 
gionnaircs  furent  atterrés  à  la  nou- 
velle de  cet  attentat.  Quoique  sou- 
tenus par  les  Français  et  tes  Bol- 
landais,  leurs  efforts  se  bornèrent 
à  l'occupation  de  l'Alsace  et  a  h 
prise  de  Juliers.  Les  catholiques, 
que  la  mort  de  Henri  IV  encourt» 
gea  autant  qu'elle  accabla  4enrs  an- 
tagonistes ,  rassemblèrent  leurs  for- 
ces avec  un  redoublement  de  sut 
Rodolphe,  qui  avait  levé  des  tvtu- 
pes  dans  le  diocèse  de  Passau,  er- 
donna  au  duc  de  Bavière  de  cau- 
ser de  l'Alsace  les  Protestants, et  k 
mettre  de  nouveau  en  séquestra  h 
succession  du  duc  de  Qeves  :  as* 
les    malheurs  pa  sses  forcèrent  ta 
deux  partis  à  user  de  modératim- 
Les  religionnaires  furent  couleat* 
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d'avoir  atteint  leur  objet  principal  ;  et 
les  catholiques  ne  voulurent  pas  re- 
commencer la  guerre  civile,  unique- 
ment pour  satisfaire  le  ressentiment 
ou  favoriser  les  intérêts  de  l'empe- 
reur. Le  duc  de  Bavière  négligea  I  or- 
dre qu'il  avait  reçu,  et  conclut,  avec 
les  Protestants,  un  traité  par  lequel 
ceux-ci  s'engagèrent  à  évacuer  F  Al- 
sace, et  à  réparer  les  dommages 
causés  par  leurs  troupes.  La  déci- 
sion du  point  capital  de  la  contes- 
tation fut  laissée  en  suspens,  par 
b déclaration  qu'on  prendrait,  de 
chaque  côté,  la  part  qu'on  juge- 
rait la  plus  convenable  à  raccom- 
modement qui  se  ferait  pour  la  suc- 
cession de  Juliers.  Les  humilia- 
tions dont  Matbias  avait  acccablé 
Rodolphe  ,  étaient  de  nature  a  n'ê- 
tre pas  oubliées  :  aussi  ce  monarque 
en  était -il  continuellement  occupé; 
et  tous  les  efforts  des  autres  princes 
autrichiens  ,  à  ce  sujet ,  ne  parvin- 
rent qu'a  opérer  une  réconciliation 
apparente  et  passagère.  Mathias  fei- 
gnit de  s'humilier  devant  son  frè- 
re, et  consentit  à  tenir  de  lui,  à 
titre  de  fiefs ,  les  états  qu'il  lui  avait 
enlevés.  Rodolphe  s'engagea,  en  re- 
tour, à  rendre  son  amitié  à  Mathias, 
et  à  licencier  les  seize  mille  hom- 
mes qu'il  avait  fait  lever  dans  l'é- 
vtché  de  Passait.  L'empereur  n'a- 
vait accédé  à  cet  accommodement 
que  pour  tromper  la  vigilance  de 
Mathias.  Il  affecta  d'exécuter  la  con- 
vention, et  ordonna  le  licenciement 
qu'il  avait  promis  ;  mais  il  ne  fit  pas 
paver  la  solde  aux  troupes.  Celles- 
ci ,  conduites  par  Rainée,  qu'elles 
s'étaient  donne  pour  chef,  fondirent 
sur  la  Haute  -  Autriche  (  1O10), 
*t ,  après  avoir  commis  toutes  sortes 
d'excès ,  pcnt'tn  rentdans  la  Rohèmc, 
oij  elles  furent  jointes  par  l'archi- 
duc Lcupold,  que  Rodolphe  avait 
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chargé  de  sa  vengeance.  L'alarme  se 
répandit  dans  tout  le  royaume.  L'em- 
pereur protesta  que  l'irruption  s'é- 
tait faite  sans  qu'il  en  eût  con- 
naissance ,  et  envoya  un  héraut 
sommer  Léopold  de  se  retirer.  Léo- 
pold ,  pour  ne  point  exciter  con- 
tre lui  des  soupçons,  renvoya  le 
héraut  à  Ramée  :  celui-ci  répondit 
qu'il  concerterait  un  accommode- 
ment avec  les  habitants  de  Prague, 
qui  avaient  couru  aux  armes  ;  et  il 
publia  un  manifeste,  par  lequel  il 
annonçait  qu'il  venait  défendre  Ro- 
dolphe et  ses  états  contre  toute  vio- 
lence qu'on  voudrait  lui  faire.  Les 
états  demandèrent  une  explication; 
et  Léopold,  qui  était  venu  visiter 
l'empereur  ,  leur  donna  une  réponse 
satisfaisante.  L'archiduc  alla  ensuite 
au  camp,  comme  pour  y  prendre 
des  instructions.  A  son  retour,  il  dit 
que  les  troupes  se  retireraient  si  les 
états  voulaient  garantir  qu'elles  ne 
seraient  point  attaquées  dans  leur 
marche.  La  proposition  fut  accep- 
tée ,  et  la  bonne  intelligence  parut 
rétablie.  Les  citoyens  étaient  dans  la 
sécurité,  lorsque  le  lendemain  ,  à  la 
pointe  du  jour,  les  troupes  se  saisis- 
sent d'une  des  portes  ,  et  s'emparent 
de  la  petite  ville.  Elles  tentèrent  en- 
suite de  se  rendre  maîtresses  de  cette 
partie  de  Prague ,  qui  est  sur  le  bord 
occidental  delà  Moldau.  L'empereur, 
qui  jusque-là  n'avait  pas  agi,  crut 
pouvoir  dévoiler  ses  projets.  Il  pres- 
sa les  états  de  joindre  leurs  forces  à 
celles  de  l'archiduc.  N'ayant  pu  les 
y  porter ,  il  fournit  à  Léopold  cinq 
pièces  d'artillerie,  que  l'on  plaça  sur 
une  éminence  qui  commandait  la 
ville  vieille.  Les  états  eurent  alors 
recours  à  Mathias ,  et  demandèrent 
des  secours  aux  Moraves.  Ils  ordon- 
nèrent des  levées  de  troupes ,  qui 
bientôt  volèrent  vers  Prague,  por- 
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tant,  écrits  sur  leurs  drapeaux. ,  rcs 
mots  :  «  Contre  R.i  ruée.  »  Par  ordre 
de  Matliias  ,   trois    mille  Hongrois 
s'avanceront  à  marches  forcées  vers 
eatte  ville.  Les  troupes  de  Passau, 
alors  saisies  d'une  terreur  panique, 
se  retirèrent  pendant  la  nuit.  Atta- 
quées dans  leur  marche,  elles  furent 
défaites  avec  porte  de  deux  mille 
jioniracs  ;  mais  le  reste  trouva  un  re- 
fuge dans  Bu'Uveiss.  Rodolphe  Ht 
alors  des  propositions  qui  furent  re- 
poussées. Réduit  au  desespoir ,  il  cou- 
rut vers  une  âc$  fenêtres  de  son  ap- 
partement, l*ouvrita  et  s'écria:  a  Pra- 
»  gue,  ville  ingrate  que  j'ai  élevée 
»  si  haut ,  tu  insultes  à  ton  bienfai- 
»  teur!  Puisse  la  vengeance  du  ciel 
»  tomber  sur  toi  et  sur  toute  la  Bo- 
»  lièmc!  »  Le  comte  de  Thuru ,  qui 
commandait  les  troupes  des  états, 
fit  investir  le  palais  de  Prague.  Ma- 
thias arriva  ,  le  ao  mars  i Ci 1 1 ,  dans 
cette  capitale ,  où  il  fit  une  entrée 
magnifique;  et  il  concerta  un  plan 
pour  enlever  à  son  frère  la  couronne 
de  Bohème.  Les  états  présentèrent  à 
Rodolphe  une  requête,  afin  qu'il  con- 
voquât une  diète  ,  le  menaçant  de  la 
convoquer  eux-mêmes  en  cas  de  re- 
fus. Le  monarque  pénétra  le  sens  de 
culte  demande.  Il  convoqua  la  diète; 
et  lorsqu'elle  fut  formée,  il  lui  adres- 
sa  un   message,  où  il  dit  que  son 
.îgc  avancé  ne  lui  permettant  plus  de 
supporter  le  poids  de  la  couronne ,  il 
priait  l'assemblée  de  la  transférer  à 
.sou  frère ,  et  de  fixer  le  Jour  le  plus 
prochain  pour  la  cérémonie  du  cou- 
ronnement. Cependant  les  princcsal- 
b-maud» ,  qui  étaient  aftaehés  à  Ro- 
dolphe, ne  virent  point  sa  déposition 
d'un  œil  indiffèrent.  Les  ch\  leurs  de 
baxe  et  de  M(iï<-!iee  envoyèrent  des 
ambassadeurs  ,  mi-uar.er  les  état-  de 
i î o h une de  toi H e  I a  veu gea  nec de  l'iun 
pire,  et  leur  déclaier  qu'ils  nesouf- 
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friraient  pas  qu'un  usurpateur  sai- 
sit sur  le  banc  électoral.  Leur  ambas- 
sade fut  reçue  avec  indignatiotuCelte 
intervention  suffit  cependant  pour 
réveiller  les  espérances  de  BodoJpba, 
qu'entretinrent  encore  les  contesta» 
lions  qui  survinrent  entre  Les  états 4c 
Bohème  et  Mathias  :  maja  ceUes-â 
furent  promptement  terminées  par 
les  concessions  que  fit  ce  prince.  Lai 
états  ayant  désigne'  le  a3  mai  poursaa 
couronnement ,  requirent  Rodolphe 
de  délier  ses  sujets  de  leur  seraient 
de  fidélité.  D'abord  il  rejeta  cette  de- 
mande :  à  la  fin ,  force  de  souscrire 
Pacte,  il  le  macula  dans  un  accès  4e 
fureur  puérile  ,    mît  la   plume  es 
pièces  ,et  la  foula  aux  pieds.  Ma» 
thias  fui  nommé  roi ,  avec  toutes  les 
formalités  d'usage.  Lorsqu'il  eut  cea- 
ûrmé  tous  les  privilèges  de  lanatita, 
il  fut  couronné  avec  la  plus  gr*n*e 
magnificence.RodolphCypoucntfpaÎBt 
entendre  les  acclamations  puUsywi, 
s'était  retiré  dans  une  de  ses  aatiseau 
de  plaisance.  Le  lendemain  ,il  eut  la 
douleur  de  recevoir  un  message  à* 
Mathias ,  qui  le  remercia  de  s*  eê- 
nérosité.  11  lui  fut  permis  d'Uttcr 
le  palais  de  Prague  ;  et  40  lai  as- 
sigua,  outre  plusieurs  seigneuries, 
une  pension  de  quatre  cent  miNe 
florins  :   mais   il   se  vit  lofcé  Je 
publier  un  décret  de  mise  au  ban  sV 
l'empire,  contre  les  troupes  de  Pat- 
sau;    et  lorsqu'elles  furent  disper- 
sées, l'infortuné  Ramée  fut  çHêêêt 
pité  par  ordre  de  Léopoid.  Pendi* 
ce  temps Rodolpbe  en voy a  des  eoay» 
missaires  à  la  confédération  de*  par 
testants  d'Allemagne ,  qui  paruiest 
prendre  un  vif  intérêt  à  ce  qui  vesait 
de  se  passer ,  et  lui  promirent  nef 
.secours.  Les  pi  a  iules  qu'il  adretfa 
vers  le  mcuic  temps  à  une  assemblée 
d'électeurs  convoques  par  ses  orJn* 
a  IN  mendier  g,  ne  turent  pas  aussi 
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Uni  arciioillirs,  <|n*»if|u*îl  comptât 
jT.irwi  1rs  électeurs  plusieurs  de  ses 
4iniH  :  nu  lui  répondit  que  m  deniau- 
>le  de  <*viiurs  concernait  la  diète .  et 
non  le  collège  électoral  ;  et  ou  dé- 
clara qu'il  était  nécessaire  d'ehre  un 
roi  des  Romains.  Une  députation , 
qui  fut  chargée  de  porter  à  Prague 
ce  message  affligeant ,  s'acquitta  de 
M  mission  avec  la  plus  grande  du- 
reté :  mais ,  en  même  temps  ,  elle 
prolesta  q:ic  l'intention  du  collège 
f3ertoT.il  n'était  pas  de  faire  sortir 
delà  maison  d'An  trie  lie  la  couronne 
impériale;  el  Ton  offrit  à  l'empe- 
reur de  nommer  relui  des  archi- 
doe*  qu'il  désignerait.  Rodolphe  non- 
m  1er*  re  message  comme  le  prélude 
Tune  srêne  sembla  Me  à  eeîle  (j»ii 
venait  de  se  pavscr  en  I  Joli  crue.  Il 
ue  ron lui  point  nommer  Mathias,  et 
ii  n'osait  recommander  un  autre 
prinre.  Il  reconnut  la  nécessité  de 
/élection  d'un  roi  des  Romains ,  et 
iirha  de  gagner  du  temps.  Les  élec- 
teurs, pénétrant,  son  dessein,  con- 
nirt-K-rrut ,  de  leur  propre  autorité, 
i"i«-*ei!i!i!re  cj'i'il  redoutait  si  fort.  Ce 
iV  la  li-micre  Inmiliation  qu'il  eut 
i  ilnv-irer.   Le  chagrin,  et  une  eons- 

•  .:>i:iu:i  itr.iil>!ie  par  la  rie  séden. 
1  »i  e  -prit  avait  menée,  le  condui- 
*:rMit  au  tombeau  dans  la  snixan- 
•K-ifii*  année  de  son  âge  ,  et  la  trente- 
«■  .itii-Kir  de  son  règne,  le  ».o  j.ni- 
ti.t   i rV i  ?.  Nous  en  avons  dit  n«sc7. 

»r  ixiir  ju^er  de  l.i  faiblesse  et  de 
V  :;~.iji  ii  ité«l''  lî<'diilpliecommes'iu- 
v.  r-ti  i  ■  rrpi*ndaiiî  .  jusqu'à  l'époque 
••h  î!  i*  it  ••  T tt -i :i t  d'un:'  sombre  iri«:- 
iii  -..!i«  ,  n-  prince  fit  *\c<  minières 
■•,;  .M'-*,  île  l'ail'  bilitc,   une    emi- 

*  ■    i  j  «m    \i>  -r.  (  h\  rappiirle  même 

-»p:sî  iMiu-'i'lait  dans  vs  v»"i\. 

I      -i"   t.l     un."    Claude     i-oilii.ii  .vinee 

'  '  1  i.i_:-ii  *.  t ïi»t  .«n-  icrne»  qo.-  r»->- 

•■■■;•?   i!    ff  i't   !**••/    habile   ni 
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peinture,  dans  les  arts  mécaniques, 
dans  la  botanique,  dans  la  zoologie 
et  dans  la  cbimie.  Son  siècle  et  son 
pays  durent  beaucoup  à  cet  amour 
des  sciences  et  des  arts ,  qui  causa  son 
malheur.  Sa  courclait  remplie  d'ar- 
tistes et  d'hommes  d'un  mérite  émi«» 
ncut.  Kcppler,  qu'il  employa  conjoin- 
tement avec  Tycho-Brahc,  pour 
dresser  les  tables  qui ,  du  nom  de  ce 
prince ,  sont  appelées  Rodolphines  , 
lit  honneur  à  sa  protection.  Enfin,  il 
forma  de  superbes  collections;  et 
plusieurs  de  ses  pierres  précieuses  f 
de  ses  antiques  et  de  ses  tableaux, 
sont  maintenant  au  nombre  des  plus 
Ikmux  ornements  du  magnifique  ca- 
binet de  Vienne.  L'histoire  de  Ro- 
dolphe II  a  été  écrite  par  P.  Bra- 
chel ,  sous  le  titre  de  Fama  austria- 
cn  ,  Cologne,  iG'.i*»  ,  in  fol.;  et  par 
Cas  p.  Londorp ,  dans  sa  continua- 
tion de  Slcidan  (  de  i  •">/>;>  à  1610). 
Francfort ,  i(>i() ,  in  fol. ,  ou  3  vol* 
in- 8".  H—  rv. 

RODOLPHE  p-r. ,  roi  de  la  Bour- 
gogne fransjuiane, était  fils  de  Con- 
rad II.  comte  d'Auxerre,  et  ensuite 
comte  ou  duc  de  |.t  Ilhétic,  province 
formée  de  la  partie  de  la  Suisse, 
s  tué.*  entre  le  mont  dur. i  et  les  Alpes 
Uhéii.pies  i  '.  S  ri  père  l'associa, 
dès  88f»  .  au  giiiiWTiifiiiciit  de  ses 
elts.  A  l'exemple  de  la  plupart  des 
grands  vassaux  de  l'empire,  Rodol* 
plie  profila  des  troubles  qui  suivirent 
li  flépo-  îi»n  de  Char|e«-lc-Gros  (  f\ 
ce  uo.:i  ' ,  pour  se  rendre  indépen- 
dant. S-e.  :»dé  dans  son  prjjet  par 
I:n  prélat^  (t  le*  M'ig.-.eurs,  il  prit  le 
titre  de  r»t  de  la  Petite- Boumo-me  . 
oo  Ruiir^.'gne  tr.m>juiaue  ,  et  se  lit 
eniiMcier,  eu  SShS ,  a  Siint-Mauricc 
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dans  le  Valais  (a).  Arnoul,  roi  de 
Germanie ,  tenta  deux  fois  de  con- 
traindre Rodolphe  à  lui  reudre  hom- 
mage ;  mais  ayant  échoue'  dans  celte 
double  expédition ,  il  reconnut  son 
indépendance  dans  une  diète  tenue  à 
Ratisbonne,  en  894.  Rodolphe  gou- 
verna ses  sujets  avec  douceur  :  il  en- 
richit les  églises  ,  et  acemt  l'auto- 
rité des  ecclésiastiques  par  la  con- 
cession de  différents  privilèges.  11 
mourut  le  a 4  novembre  912,  lais- 
sant, de  son  mariage  avec  une  prin- 
cesse que  Dunod  (  Hist.  des  rois  de 
Bourgogne)  nomme  Wilh,  deux  fil- 
les et  un  fils  qui  fut  sou  successeur. — 
Rodolphe  II ,  roi  de  la  Bourgogne 
transjurane /succéda ,  jeune  encore, 
à  son  père ,  du  consentement  de  tous 
les  grands ,  qui  s'empressèrent  de  lui 
prêter  le  serment  de  fidélité.  D'un 
esprit  inquiet  et  remuant ,  mais  plein 
de  valeur ,  il  attendait  avec  impa- 
tience l'occasion  de  se  signaler  dans 
les  combats.  En  919,  il  déclare  la 
guerre  à  Burchard  ,  duc  de  Souabc  : 
mais  son  armée  est  mise  en  déroute 
près  de  Winlerlhur,  et  il  accepte  la 
paix  que  Burchard  a  la  générosité 
de  lui  proposer  à  des  conditions  ho- 
norables. Quelque  temps  après  ,  il 
épouse  Berte,  fille  unique  du  duc  de 
Souabe  (3) ,  et  par  cette  alliance  as- 
sure la  tranquillité  de  ses  états.  La 
nouvelle  reine ,  dont  la  mémoire  est 
encore  en  vénération  dans  la  Suisse 
Romande  (4)?  vivifia  tout  ce  pays,  et 
y  bâtit  une  foule  de  châteaux,  d'ab- 

(a)Son  étal  coinprnuit  L  Suit**  Romande  (  jus. 

S'a  U  Rru»  ) ,  la  SaToie ,  le  Valais  t-t  la  Franchi- - 
mté-  Aiiui  «rue  se»  »ui-crawur« ,  i.  résidait  »oov  eut 
Orbe ,  qui  cUit  alun  une  riile  coati  dt-rable. 
(3)  \#%  kivauta  auteurs  de  X  Art  Je  virifirr  Us 
Jmiei  doutent  qnr  tierte,  épouse  de  Rodolphe  II , 
fût  réellement  la  tille  du  duc  HurcharJ  (  II ,  $3i  )  * 
mais  ils  ne  dùeol  pas  tur  qiu-1  motif  ils  m*  foudi-ut 
pjuur  rejeter  un  sentiment  adopte  par  toui  le*  hi>- 
torieus. 

(  \)  On  y  cite  proverbialement ,  comme  Tacc  d'or . 
le  temps  on  la  reine  BerUjitmê. 
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bayes  et  d'établissements  d'util  i 
blique.  Appelé  par  les  Italiens 
contents  deBérenger,  Rodolphe 
les  Alpes,  en  9a  1  ou  922 ,  et  sV 
sans  obstacle,  jusqu'à  Pavie,  c 
nobert ,  archevêque  de  Milan ,  1 
ronna  roi  d'Italie.  Toutes  les 
reconnurent  son  autorité  ;  ma 
renger  reparaît  tout -à-coup 
disputer  son  trône  an  roi  de 
gogne  :  il  lui  livre  bataille  à  I 
zuola;et  Rodolphe,  trahi  pari 
néraux ,  serait  tombé  dans  les  : 
de  son  rival ,  sans  le  secours 
tendu  que  lui  amena  le  comte 
face,  beau-frère  de  Bérenger( 
ce  nom ,  IV,  *3a  ).  Devenu  p 
possesseur  de  la  Haute-Italie, 
mort  de  Bérenger ,  Rodolphe  r 
visiter  ses  états  de  Bourgogne 
il  est  obligé  de  repasser  les  J 
sur  la  nouvelle  des  ravages  qui 
mettaient  les  Hongrois,  qui  fuie 
bord  à  son  approche:  d'un  autr 
les  Sarasins,  profitant  de  son  ah 
font  une  irruption  dans  la  Boni 
transjurane ,  et  s'emparent  d* 
che  ,  dont  ils  étaient  encore  ■ 
en  938.  Les  Hongrois  peuètreol 
dans  ce  pays ,  et  massacrent,  p 
Païerne,  l'évoque  de  Lausane,  ei 
Cependant  Hugues  ,  comte  de 
venec,  songeait  a  faire  raie 
droits  au  trône  d'Italie;  et,p 
intrigues  de  sat  sœur  Ermengar 
engage  dans  son  parti  la  plupa 
seigneurs  Lombards  (  K.  Hw 
XXI ,  36  ).  Rodolphe ,  instnn 
complots  trames  contre  loi, 
assiéger  Ermengarde  dans  Pavi 
lui  fait  demander  une  entrevue 
quelle  il  se  rend  sans  méfiance; 
elle  s'empare  de  sa  personn 
l'oblige  à  licencier  son  arma 
à  renoncer  à  ses  droits  sur  l'Ita 
ces  conditions ,  il  obtient  la  pe 
sion  de  retourner  en  Bourgogi 
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tm        p      reconquérir 
nid*  t  Un  voyant  trop 

Ahatadesà  rc  le  ce  projet, 

lot  jette  sur  la  uermanie ,  et  se  tut 
filer  la  ville  de  Bile  avec  son  terri- 
taÎK»  Les  seigneurs  lombards  %  tou- 
faaananisontentsdelenrs  souverains, 
naf^ettont  Rodolphe ,  en  933;  mais 
amfeas  achète  la  paisible  possession 
ésanaitrôoe,  en  lai  cédant  une  par- 
ti» da  la  Provence.  Rodolphe  prit 
les  titres  de  roi  d'Arles  et  de 
Il  agrandit  encore  ses 
oTio  dnché  vers  le  Rhin ,  dont 
HMselear  lai  donna  l'investi- 
i.  en  reconnaissance  du  présent 
lai  avait  fait  Rodolphe  d'une 
cjni  avait  appartenu  à  saint 
,  en ,  selon  d'autres  ,'à  l'eni- 
Gonetantin ,  et  dont ,  suivant 
,  le  fer  était  dit  d'un  des 
employés  an  crucifiement  du 
nar.  Rodolphe  mourut  en  937. 
eut  pur  successeur  Conrad  ,  son 
y.  et*  le  Pmcifique ,  mort  en  993 
%  ConaAD ,  IX ,  ^5i  ).  —  Ro- 
III ,  dit  le  Pieux  et  le  Foi- 
t  dernier  roi  de  la  Bourgogne 
monta  sur  le  trône  en 
C'était  un  prince  faible;  et 
il  n'avait  pas  d'enfant ,  les 
"  anands,  prévoyant  qu'à  sa  mort  l'état 
fanocratt  dans  les  mains  d'un  étran- 
?  mer,  songèrent  à  se  rendre  indépen- 
dante t  chacun  dans  leurs  domaines. 
-    •aéalpbe  fonda ,  en  1016 ,  l'abbaye 
1  4m  Tailoires.  Son  rèene  ne  présente 
snite  de  troubles  et  de  révol- 
spoaurymettreun  terme,  il  donna 
In  Bourgogne  à  l'empereur  Henri 
9  dit  le  Boiteux  ;  mais  ce  prince 
jpnt  y  faire  reconnaître  son  au- 
é,  les  grands  vassaux  contes- 
à  Rodolphe  le  droit  de  disposer 
sea  royaume.  Henri  envoya  con- 
unc  armée  commandée  par 
,  évéV]     de  Strasbourg ,  ac- 


compagné de  ses  deux  frères ,  Ratb- 
bot ,  comte  de  Habsbourg  t  et  le  che- 
valier Lancelin.  Les  Bourguignons , 
commandes  par  Guillaume,  comte 
de  Poitiers  y  sont  défaits ,  en  1019, 
dans  un  grand  combat  entre  Mion  et 
Genève  :  mais  Werner  ne  peut  forcer 
les  châteaux,  et  il  se  retire.  Rodol- 
phe  confirme  sa  donation  à  l'em- 
pereur, et  s'oblige  à  ne  rien  faire 
sans  le  consulter.  La  guerre  civile 
recommence*  Henri ,  évoque  de  Lan- 
sane ,  demeuré  fidèle  an  roi ,  est  mas- 
sacré. Depuis  1020,  les  chartes  ne 
son  t  pins  datées  que  du  règne  de  Henri 
IL  Après  la  mort  de  cet  empereur 
(1024),  le  roi  de  Bourgogne  se  mit 
sons  la  protection  de  Conrad  ,  dit  le 
Salique ,  qu'il  dédara  son  héritier. 
La  guerre  civile  continuait  cepen- 
dant :  le  nouvel  évéque  de  Laasane, 
Hugues ,  fils  naturel  de  Rodolphe 
III ,  ne  pouvant  déterminer  les  sei- 
gneurs bourguignons  à  poser  les  ar- 
mes, obtient  d'eux  qu'Us  observeront 
la  trêve-Dieu^  ou  suspension  d'hos- 
tilités pendant  trois  ou  quatre  jours 
delà  semaine.  En  toaô,  Rodolphe 
chasse  enfin  les  Sarrasins  du  Mont- 
Jou  (  le  grand  Saint-Bernard  ) ,  et 
abolit  les  péages  exorbitants  qu'ils  y 
avaient  établis.  11  suivit  Conrad  à 
Rome,  et  mourut  à  La  usa  ne,  le  6 
septembre  io3? ,  à  l'âge  de  trente- 
neuf  ans.  Conrad  se  mit  en  possession 
du  royaume  de  Bourgogne,  qui  devint 
un  Gef  de  l'empire,  et  dont  les  grands 
vassaux  et  le  clergé  se  partagèrent  la 
souveraineté.  Ce  royaume  n'avait  du- 
ré que  cent  trente-quatre  ans.  W — s. 
KODON  (  David  de  ).  F.  Dsao- 

DOIf. 

RODRIGUEZ  (  Rodebjcus  San* 
cwsy  ou  Sancbez  de  Akevalo), 
é? êque  de  Zamora ,  fut  l'un  des  plus 
savants  prélats  de  son  siècle.  La  mul- 
tiplicité de  sc$  noms  et  de  ses  titres 
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a  fait  tomber  les  biographes  il.ni s  de 
fréquentes  méprises,  qu'il  est  inutile 
'le  relever  ici,  puisque  Prospcr  Mar- 
oliand  a  déjà  pris  ce  soin,  chus  «-on 
Dictionnaire ,  à  V art.  Sanciu s  'i). 
Il  naquit,  en  1 4o4 ,  à  Santa  -  Maria 
di  Nie  va,  a»  diocèse  de  Scgovic,  d'u- 
ne des  plus  nobles  maisons  de  la 
Vieille  -Cas  tille.  Orphelin  de  bonne 
heur*,  il  resta  sous  la  tutelle  de  sa 
mère,  femme  très- pieuse,  et  qui, 
n'étant  occupée  que  du  salut  de  son 
fils ,  l'effrayait  sans  cesse  des  dan- 
gers  dont  il  serait  environne'  dans  le 
momie ,  et  lui  vantait  en  même  temps 
les  charmes  d'une  vie  uniquement 
roiisacrc'c  à  Dieu  dans  la  re'mite. 
Touche  des  conseils  de  sa  mère,  Mo- 
difiiez penchait  pour  Vêlai  moi  as- 
tique; et  il  serait  entré  dans  un  cloî- 
tre, si  ses  par-nts  du  cote'  paternt  I  ne 
s  v  fussent  opposes,  par  l'intérêt  de 
leur  maison.à  laquelle  sç$ talents  pré- 
e.ocrv»  promenaient  un  nouveau  gen- 
rr  d'illustration.  Il  fut  donc  décide 
qui*  le  Jeune  Rolrigurz  irait  uonti- 
m:er  ses  études  à  l'académie  de  Sala- 
maiique;  et,  pendant  dix  ans  ,  il  y 
suivit ,  avec  le  plus  grand  sucrés , 
les  cours  de  philosophie  et  de  juris- 
prudence ci  vile  et  canonique.  En  ter- 
minant ses  études,  il  reçut  le  lau- 
rier doctoral  .  et  fut  retenu   pour 
professer  le  droit  dans  cette  école, 
déjà  justement  célèbre.  Cependant  les 
conseils  de  >a  mère  avaient  fait  sur 
*<>n   esprit  une  impression   que  le 
temps  n'avait  point  affaiblie  ;  et  il 
renonça  tout- à-coup  à  la  carrière 
de  l'enseignement  pour  embrasser 
l'état  ecclésiastique.  Ses  talents  et  sa 
»:;iis>ujcc  ne  pouvaient  manquer  de 
l'élever  prompu»!jicnt  aux   preiuir- 
:  <•>  digniUs.  Il  fut  fait  archidiacre  de 
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Trcvino  ,  puis  doyen  du  cl 
de  Léon ,  et  ensuite  de  Sévilli 

i44°>  1*  r01  de  Castîlle  le  i 

son  ambassadeur  près  de  l'en 

Frédéric  III;  et  il  s'acqiûtl 

inisMon  dont  il  avait  été  cha 

manière  à  justifier  la  confianet 

maître,  qui  l'honora  de  difl 

autres  négociations ,  et  le  réci 

sa  de  ses  services  par  l'évêcl 

vicdo.Rodrigucz  devînt  enin 

pela  in  du  roi,  auditeur  et  i 

du  conseil  royal.  En  i458,  il 

puté  vers  le  pape  Calliite  II 

le  féliciter  sur  sou  élection 

nouveau  pontife,  charmé  de 

que n ce ,  le  retint  à  Rome,  où< 

gagna  bientôt  l'amitié  des  men 

plus  distingues  du  sacré  collé 

II,  lors  de  son  avènement,  s* 

sa  de  le  nommer  gouverneur 

teau  Saint- Ange;  et  il  le  fit  s 

vement  evéque  de  Zamora ,  c 

nom  et  de  Palencia.  Rodri 

qui  les  bontés  du  pape  ne  ] 

taient  pas  de  s'éloigner ,  fit  » 

trer  ces  différents  diocèses  | 

vicaires-généraux.  Il  rnoun 

roc,  le  4  octobre  1470 ,  à  si 

six  ans,  et  fut  inhumé  dans 

Saint  Jacques  des  Espagnols 

un  prélat  pieux,  zejé  pour  h 

de  la  cour  de  Rome ,  et  fort 

Bapt.  Platina  ,  qui  l'a  dw 

l'un  des  interlocuteurs  de  se 

gue ,  De  vero  et  falso  bono 

grand  éloge  de  son  affabilité 

talents  et  de  son  érnditioi 

peut  assez  s'étonner  que ,  m 

que  s  traits  que  Rodrigue!  s 

mis  contre  l'ambition  de  plus 

pes ,  et  les  misères  dont  leui 

ne  les  exempte  pas,  Flaccus  I 

et  d'antres   écrivains   proi 

l'aient  place   au   nombre 

moins  de  la  vérité  (testes  ve 

c'est  -  à  -  dire ,  des  advrrsair 
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de  Rome,  dont  il  fut,  au  con- 
c,  l'un  des  défenseurs  les  plus 
ils.  OuadcRodrigucz:!.  Specu- 
vitcp  fut  m  an  p.  C'est  un  Traite 
loralc  ,  divise  eu  deux  livres, 
lesquels  l'un  leur  passe  en  revue 
«-aiilAges  et  les  inconvénients  des 
entes  professions  depuis  le.sccp- 
«qu'a  l.i  lionletle.  Cet  ouvrage, 
e  depuis  long  -  temps,  cul  un 
-  giand  succès  ,  qu'il  dut  sans 
»  a  ce  qu'un  n'avait  encore  rien 
n>  le  même  genre.  11  s'en  fit  au 
s  on z«* éditions,  dans  le  qninzic- 
lècle.  La  première  est  celle  de 
e  ,  Petrus  de  .Warimis,  i  +()&  , 
1  ■  4°»  (Voy.  Au  lilïïcdi,  Cata- 
Homan.  cuit. ,  p.  is.  )  Les  cu- 
rcrhcrcliciit  encore  les  suivan- 
Aug<  bourg  ,  Ginther  Zainer , 
,  in  -fol.  ;  In  villa  Bcronensi 
i  srirren- A  rgau,  canton  de  Luccr* 
i  \~i ,  in  -  fol.  (  Voy.  la  Chasse 
inhlitig  aph. ,  par  l'alibc'  Rive, 
i'i.  Les  limites  de  cet  article 
utile  renvoyer,  pour  plus  de  dé- 
à  la  Di'lwizraphie  de  Dcbure, 
antul  du  libraire  de  M.  Hrii- 
ct  surtout  au  Dietinnnaire  de 
rnti  -  Santandt'r.  Le  S;  ccu- 
de  l'evr  jue  de  Zimor.ia  été 
t  fit  fi  .iiir.iiN  ,  p. ir  livre  Ju- 
if jr  lui  «t  Pierre  Fargel,  Lyon  , 
»  t  i  jS  » ,  m* fui.  ».  (1rs  «ieiix 
n-  ^"iit  très  r.iii-N.  et  e,^.il<- 
rrch»  n  lir^Mfi^.im  itcui s.I'.nliu 
-■  i  •  i m primr  plusieurs  f«-is,  d.uis 
/!«  rne  1 1  îiièjjie  d.iFis  le  divsep- 
»l»  ■  I«\  LV  lilinii  (jiie  F.ilii  unis 
««liimi^  la  | -! -: s  le'i  ente  ,  (  ^t  île 
■fyM  .  i»iS  ».  in -S".  11.  ./i/crt-- 
r  m   /If.iutritK'in  ,  cpi\'flii  //*- 

I   M!Hld  ft   ("OTlMilutlil  Ht   lit'  m- 

ei  ■  iiiïiiiitifiHf  tt  int'U\mr:i'  //i- 
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mlœ  Negropontis,  etc. ,  in-4°.,  saus 
date  (Voy.  V Index  du  P.  Laire,  if 
i  b(>  ).  1 1 1.  Compendinsa  historia  /lis- 
panica  (Rome),  Udalricus  Gai  lus 
('47°)i  gr  iu-4°.  (3)  Cette  Histoi- 
re, estimable  sous  le  rapport  des  re- 
cherches et  de  l'exactitude,  fait  par- 
tie de  Vffispania  illustrata,  tome  i, 
ni  (Jr.  And.  ScnoTT).  L'auteur  Ta 
dèdièe  à  Henri  iv,  roi  de  Cas'ille  et 
de  Léon.  IV.  Liber  de  origine  ac 
di/)erentid  principatus  imperialis  et 
regalis ,  et  de  antiquitale  etjustitid 
ulriusque^  et  in  quo  alter  alterum 
excédât  et  à  quo  et  quibus  eau  sis  re- 
çues corripi  et  deponi  possint ,  Ro- 
me, i  foi  ,  in-fo\  Ce  livre,  dans  le- 
quel l'auteur  s'attache  à  démontrer 
la  suprématie  du  pape  sur  tous  les 
souverains,  fut  publicparFcrd.de 
Fonscca  ,  son  petit- neveu.  Rodrî- 
gticz  a  laisse  plusieurs  autres  ouvra- 
ges ,  conserves  en  manuscrit  dans 
les  bibliothèques  de  Rome,  et  dont 
les  titres  sont  dans  la  BibUothe- 
ca  llispana  vêtus  de  Nicolas  Anto- 
nio, dans  la  llibl.  mediœ  et  infimœ 
latinilalis.  de  Fa  b  ricin  s  (éd.  dcPa- 
«Iime  ,  1 7  r>  i  \  m  ,  1 1 3  .  et  d.ms  le 
Dictionnaire  iL  Prospcr  Marchand. 

W— s. 
RODRIC.UKZ  î  Ai.nnn><  ,  écri- 
vain acétique,  ucen  i  Vif)  à  Vall.ido- 
Il  I ,  lit  >cs  eludesàr.ie.idèiriie  deSala- 
m.iiifjMC, où  il  recul Iclam i«T  doctoral 
d.ms  II  ficulté  i!c  philosophie,  et,  à 
l'.î^e  i'e  c!i\-ueul'  ans  'i;t  embrasa 
la  rè^le  de  s.ùiit  Ignaer.  Après  avoir 
lé^eijïé  ij  'elij'ie  temps  Ir.s  bisses 
i  l.i» -es  .i  S  ila m  mque  ,  «ù  il  rut  le 
bwiihiurde  rniupirr  au  nniubre  île 
m  s  élè\is  !e  savant  P.  S'iarès  (  /'.  ce 


{    I  i  liii  m  i|.  I*., li  i,i  i., .  i  {-,.,  m-).  |..  « .(. , -|.,r 
f!.i>irii;  .  I  ilni-  .  '.i|ili.n,  i  »J  iiii'i.iii4.i  •• 

i     •.  i  •'    \<  i'    n»  i     1 1  rnir  t\  (■■  :i  ij  ■  •■  .■  •    i[in    I-  • 
■■  'ici  -  il.    1  .    /"  ■-'     l!  .   M-r.     /...,.,.!■         If, ,|n    . 
•  ■"U  il'i  I1.  Il  ■•}]  i  .--i.  #  d  l'an  in  r  i  i  »~,  •!•  lu  h  ilv  i  •  .  • 
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nom  ) ,  et  de  contribuer  à  développer 
ses  dispositions,  il  fut  nomme  rec- 
teur du  colline  de  Momerey  dans  la 
Galice  ;  et  en  même  temps  ,  il  y  pro- 
fessa la  théologie  morale ,  avec  la  ut 
d'e'clat,  qu'on  accourait  à  ses  leçons 
de  toutes  les  parties  de  l'Espagne. Mai- 
gre cette  double  tâche ,  il  ne  se  dis- 
Sensaitpasdc  s'acquitter  deses  autres 
evoirs ,  et  il  prêchait  fréquemment. 
Il  revint ,  au  bout  de  douzcaus.à  Ynl- 
ladolid  ,  remplir  les  fonctions  de 
maître  des  novices ,  qu'il  exerça  de- 
puis à  Montilla  pendant  trente  ans. 
Député  par  la  province  d'Andalousie 
à  Rome ,  il  s'y  distingua  dans  la  cin- 
quième assemblée  générale  de  la  So- 
ciété, par  sa  prudence  et  sa  haute  sa- 
gesse. A  son  retour  d'Italie,  ses  supé- 
rieurs l'envoyèrent  à  Cordouc ,  où  il 
se  consacra  tout  entier  à  la  direction 
des  âmes ,  et  acquit  bientôt  la  répu- 
tation d'un  des  meilleurs  guides  dans 
la  vie  spirituelle.  En  iGoG,  l'assem- 
blée provinciale  d'Andalousie  l'obli- 
gea ,  malgré  son  grand  âge ,  de  re- 
prendre la   charge  de   maître  des 
novices.  A  la  suite  d'une  longue  et 
douloureuse  maladie,  pendaut  la- 
quelle brilla  sa  résignation  toute  chré- 
tienne, il  mourut  à  Séville,  en  odeur 
de  sainteté  ,  le  *n  février  1G1G,  à 
l'a gc de  quatre-vingt-dix.  ans.  Le  seul 
ouvrage  qu'on  ait  du  P.  Rodriguez 
est  la   Pratique  de  la  perfection 
chrétienne,  Séville,  1G1 4  *  in  4°«» 
souvent  réimprimé  (u). C'est,  de  l'avis 
de  tous  les  critiques,  l'un  des  meil- 
leurs livres  en  ce  genre  ,bicn  que  l'au- 
teur rapporte, avec  trop  de  confian- 
ce quelques  histoires  apocryphes.  Le 
pieux  abbé  tricalct  le  place  immé- 
diatement après  l'incomparable  trai- 
te de  l'Imitation  de  Jésus-Christ.  Il 


(•>)  Ou  lui  atlribve  DCHimnioa 
«]>aguul  delliTiuiMt  Lamda  Stvm. 


bradurtiiiu  «a 
G— tE. 
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a  été*  traduit  en  latin  par  Ro- 
(  Forez  ce  nom  ) ,  et  dans  i 
toutes  les  langues  de  l'Europe, 
en  bohémieu  :  on  en  connaît 
six  versions  eu  français  (  F.  1 
de  Morcri,  article  liodripiez 
deux  meilleures  sont, celle  qr 
tribueaux  solitaires  de  Port- 
ct  celle  de  Régnier  De  s  m  ara 
ris,  1G88,  3  vol.  in -4°.. 
primée  plusieurs  fois  en  \  vol 
ou  G  vol.  in  ri  (  Fvy.  Rt 
XXX\  II,  a55).  L'abbé  Tri. 
a  donne  un  Abrège ,  Paris  , 
a  vol.  in- 1  -2. — Alphonse  Rodi 
autre  jésuite ,  né  à  S  ego  vie ,  ei 
mort  eu  1G17  dans  l'île  Ma 
composa  auisi  plusieurs  0 
ascétiques,  dont  la  plupart  ! 
meures  inédits.  \\ 

RODRU;UkZ(LeP.JEA 
quel  on  donne  quelquefois  le 
de  G  ira  m  ou  (lirao,  était  un 
portugais,  célèbre  dans  la  : 
du  Japon ,  à  la  fin  du  seizièn 
et  au  commencement  du  dix 
me.  Il  était  né  à  Alcoucfce , 
diocèse  de  Lisbonne,  en  i55i 
tra,  en  1 5^6, dans  la  compaj 
Jésuites,  et  partit,  en  i583, 
Japon.  Il  passa  plusieurs 
dans  ce  royaume,  s'y  livra 
application  à  l'étude  de  la 
du  pays  ;  et,  des  i5çj3,  i! 
état  de  prêcher  publiquement 
tianisme.  Ou  assure  mêmequ 
plit  plusieurs  fois  les  fonctio 
terprèle  auprès  de  Taïkosan 
était  venu  trouver, en  iSç/ï, 
litc  d'envoyé  de  D.  Mathus 
qiierquc,  vice-roi  des  Inde? 
certain  du  moius  que  Rodri* 
obtenir  quelque  faveur  prè 
prince,  puisque,  l'année  su 
il  fut  excepté  formcllcmen 
proscription  générale  pn 
contre  les  missionnaires. 
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demeurer  à  Nangasaki,  avec 
>«  trois  de  ses  confrères.  En 

,  il  accompagna ,  à  Fousirai , 
er  portugais  qui  venait  de  Ma* 
our  mettre  aux  pieds  de  l'era- 
•  le  présent  que  le  commerce 
;ais  lui  offrait  annuellement. 
Pasio  nous  a  donné  les  détails 
idienec  que  Taïkosama  ,  alors 
nt ,  accorda  au  P.  Rodriguez. 
irdrc  de  ce  prince,  on  rendit 
uds  honneurs  au  missionnaire; 
l'obi icea  d'assister  aux  fêtes 
s  principaux  de  1  empire  se 
ient  les  uns  aux  autres.  Après 
rt  de  Taïkosama,  Rodriguez 
ua  de  jouir  de  la  confiance  du 
qui  avait  succédé  à  ce  con- 
it;  et  il  en  profita  pour  s'ac- 
*, dans  l'intérêt  de  la  mission, 
rerses  négociations  dont  il  fut 
?  par  ses  supérieurs.  Son  sé- 
»  plus  habituel  était  à  Nanga- 
et  c'est  là  que ,  continuant  de 
1er  à  l'élude  du  japonais ,  il 
pa  d'en  exposer  les  principes, 
ne  gramm  aii  c.  Celle  qu'il  corn- 
o  portugais  fut  imprimée,  en 
à  Naugasaki,  avec  la  permis- 
j  P.  F.  l'asio,  vice  provincial, 
diiguez  assistait d. ms  ses  fonc- 
Les  exemplaires  de  la  Gr.im- 
de  Rodiiguez  sont  rares  en 
e.  C'est  un  ouvrage  confus , 
e  et  assez  ni.il  dgéré,  fût, 
e  tous  ceux  du  même  genre 
t  été  redises  à  celle  époque, 
plan  des  mauvaises  grammai- 
ines  qii  avaient  couis  eu  Es- 
et  en  Portugal.  L'auteura  toul- 
nrglué  lej>  diverses  écritures 
tua  y  et  n'a  pas  sulhsamment 
;uc'  ri*  qui  a  rapport  à  la  lan- 
xpre  dos  Japonais  de  ce  qui 
ur  le  i  hiuois  .  langue  savante 
l'i'j  un  certain  piiiut,  iism  Ile 
ses    peuples.   L'orthographe 
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qu'il  a  suivie,  dans  la  représenta- 
tion des  mots  japonais ,  et  l'absence 
totale  des  caractères  originaux,  pour 
lesquels  l'auteur  n'a  établi  aucune  rè- 
gle de  transcription,  rendent  l'u- 
sage de  son  livre  absolument  impra- 
ticable à  quelqu'un  qui  n'aurait  pas 
d'avance  une  teinture  des  éléments 
de  la  langue  écrite  et  parlée.  II  faut 
que  Rodriguez  ait  senti  les  princi- 
paux défauts  de  sa  Grammaire;  car 
il  en  a  rédigé  lui-même  un  extrait, 
où  il  a  cherché  à  disposer  les  ma- 
tières dans  un  meilleur  ordre ,  et  à 
supprimer  les  détails  superflus.  Le 
manuscrit  de  cet  extrait  existe  a  la 
bibliothèque  du  Roi  ;  et  la  société 
asiatique,  dans  la  vue  de  faire  con- 
naître les  éléments  du  japonais ,  n'a 
pas  cru  pouvoir  choisir  un  ouvrage 
plus  propre  à  cet  objet.  Elle  a  fait 
traduire  en  français  ce  manuscrit  ; 
et  il  est  actuellement  sous  presse. 
Mais  comme  l'auteur  avait  surtout 
voulu  être  utile  à  ses  confrères  qui 
se  destinaient  à  la  prédication  et  à 
la  confession ,  et  qu'il  avait,  par  cet* 
te  raison,  fait  tomber  les  retranche- 
ments sur  les  notions  littéraires  qu'il 
avait  réunies  dans  son  grand  ouvra- 
ge, on  a  pris  soin  de  collationncr  ce- 
lui-ci ,  et  d'en  extraire  tout  ce  qui 
pouvait  être  de  quelque  iuté:  et.  Ou- 
tre VArte  da  lin^oa  de  Iapam  (  tel 
est  le  titre  de  l'ouvrage  dont  nous 
venons  de  parler),  on  a  du  P.  Ro- 
driguez plusieurs  Lettres  écrites  en- 
tre les  années  i(3o.{  et  i(j?5,  et  in- 
sérées dans  les  Recueils  des  Littéral 
Japonicœ.  Ce  missionnaire  mourut , 
en  i(j33,  à  l'âge  de  soixante  -  qua- 
torze ans. —  Le  nom  de  Rodriguez  se 
présente  plusieurs  fois  dans  la  mis- 
sion du  Japon.  Il  y  a  suitout  un  P. 
Jéiômr RoDRtr.uEz,  jésuite,  gouver- 
neur de  la  mission  du  Jipon,  en 
iCao,  qui  envoya  le  premier  mis- 
ai. 
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sionnaire  dans  le  pays  de  Yezo;  et 
iin  Augustin  Rodriguez  ,  francis- 
cain ,  qui  vint  des  Philippines ,  en 
i!>94>  avec  des  présents  pour  Taï- 
kosama.  A.  R — t. 

RODRIGUEZ  (Antoine- Joseph), 
bénédictin,  naquit  en  i7o5,àMerida, 
dansl'Estramadure.  Apres  avoir  ter- 
miné ses  humanités  avec  une  rare  dis- 
tinction ,  il  embrassa  la  vie  monas- 
tique, et  obtint  de  ses  supérieurs 
la  permission  de  consacrer  ses  loi- 
sirs à  l'étude.  Il  acquit  bientôt  des 
connaissances    très  -  étendues  dans 
la  théologie,  le  droit   et  l'histoi- 
re, et  surpassa  la  plupart  de  ses 
compatriotes  dans  les  sciences  phy- 
siques et  naturelles ,  jusqu'alors  trop 
négligées  en  Espagne.  L'un  des  pre- 
miers ,  il  s'éleva  contre  tes  préju- 
gés qui  régnaient  dans  les  universi- 
tés espagnoles ,  et  contribua  beau- 
coup à  faire  abandonner  les  caté- 
gories d'Aristote ,  pour  adopter  un 
système  d'enseignement  de  la  philo- 
sophie plus  conforme  aux  progrès 
des  lumières.  Appuyé  dans  ses  pro- 
jets d'innovation  par  les  prélats  les 
Ï)lus  éclairés,  dom  Rodriguez  devint 
'adversaire  décidé  de  toutes  les  er- 
reurs, et  attaqua  surtout  avec  force 
celles  qui  s'étaient  introduites  dans 
la  pratique  médicale,  et  dont  le  peu- 
ple des  campagnes  était,  depuis  long- 
temps, la  victime.  Dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Palestra  critico  -  medica 
(  Madrid,  i ^35  et  ann.  suiv.  ),  il  dé- 
voila l'iguorance,  le  charlatanisme 
et  la  mauvaise  foi  des  empiriques,  et 
fit  sentir  la  nécessité  d'astreindre  à 
des  examens  rigoureux  ceux  qui  pré- 
tendaient exercer  l'art  de  guérir.  Les 
services  qu'avait  rendus  D.  Rodri- 
guez, étendirent  sa  réputation  dans 
toute  l'Espagne.  Son  ouvrage  lui  fit 
une  foule  d'ennemis ,  mais  lui  mérita 
d'illustres  protecteurs.  Nommé,  par 
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l'archevêque  de  Tolède,  era 

synodal,  il  fut,  peu  de  ten 

honoré  de  la  couûance  de  1 

Louis,  qui  le  choisit  pour 

teur  spirituel.  Les  acadëm 

ville  et  de  Madrid  s'empre 

l'admettre  au  nombre  de  I< 

bi  es  ;  et  il  obtint  la  permis 

fixer  à  Madrid ,  qui  lui  p 

plus  qu'aucune  autre  ville 

me ,  les  ressources  nécess 

terminer  les  ouvrages  qu'î 

trepris,  et  auxquels  il  ne  ce 

vailler  avec  une  ardeur  ii 

Épuisé,  moins  encore  par 

que  par  une  application  es 

mourut  à  Madrid,  en  17] 

de  soixante-seize  aBS.  Oui 

ge  cité  précédemment,  et  c 

fait  plusieurs  éditions  ,  01 

Rodriguez  :  I.  Traité  dé 

et  de  droit  canonique,  Mai 

in  -  4°.  II.  Démonstratio 

déments  de  la  religion  c 

ibid.,  176a,  in-8<>#  ni./) 

sur  le  grand  problème  </< 
ration ,  ibid.,  1763,  in-8« 
sertation  sur  la  règle  de 
nwt,  ibid.,  1764,  in-8°. 
talion  sur  f origine,  la  d 
le  gouvernement  de  ton 
tique,  ibid. ,  1766,  in-8° 
té  de  théologie  morale  < 
civil,  ibid.,  in«4°M  4  ▼©' 
la  plus  estimée  est  celle  < 

RODRIGUEZ  (Don\ 
directeur  de  l'académie 
San  -  Fernando ,  premier 
de  Madrid ,  des  académie 
Luc  de  Rome,  de  Saint  - 
Valence,  et  de  la  société 
nomique  de  Madrid,  m 
cette  ville ,  en  déc.  1 785. 
quitté  l'Espagne,  il  pai 
sa  constance  ,  par  la  1 
ouvrages  anciens,  et  av 
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ihevaHer  Juvai  . ,  qui  irait 
14  dans  ce  pays  pour  don- 
tan  du  palais  de  S.  M.  G., 
r  ce  goût  simple ,  noble ,  élé- 
i  caractérise  les  chefs  d'œti- 
intiquité,  et  à  être  regardé, 
pe,  comme  le  restaurateur 
itectore,  oui ,  depuis  la  mort 
Ipandos,  Toledos,  Herreras 
i,  avait  prodigieusement  de- 
là laissé  une  foule  d'édifices 
,qui  feront  passer  son  nom 
térité.  —  Hermand- Adrien , 
ras  le  nom  de  Rodriguez  , 
rers  en  1618,  exerçait  la 
,  lorsqu'il  embrassa  la  pro- 
digieuse dans  la  maison  des 
le  Madrid,  où  il  mourut  en 
«n  remarque,  dans  le  réfec- 
collége  royal  de  cette  ville, 
saux  de  sa  composition  qui 
lent  différentes  Gènes  tirées 
oire  sacrée.  T — d. 

(  Sir  Thomas  ) ,  diplomate 
né  vers  1 56o ,  à  Low*Lay- 
is  le  comté  d'Essex  ,  fit  ses 
1  Oxford  ,  et  suivit  1%  car- 

I  affaires  publiques.  Jacques 
éa chevalier  en  1604.  Leprin- 
i ,  fils  aîné  de  ce  monarque, 
fa  pour  faire  des  découvertes 
rique.  Roe  acquit  tant  de  ré* 
1,  qu'eu  1612,  la  compa- 
jlaise  des  Indes  jeta  les  yeux 
Mur  fenvoyer  en  ambassade 
Grand-Mogol.  Cette  associa  - 
ont  le  commerce  était  déjà 
sant ,  avait  eu  précédemment 
igents  près  du  souverain  de 
itan ,  afin  d*en  obtci-ir  plu- 
choses  qui  interessaient  ses 
i*c*  :  leurs  tentatives  avaient 

Des  écrits  faits  par  des  per- 
ntelligcntes, qui  connaissaient 
*  d'Agra  ,  convainquirent  la 
;nic  qu'elle  ne  pourrait  réus- 

II  ses  desseins  que  par  une 
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ambassade  solennelle ,  qui  se  pré- 
senterait an  nom  dn  roi  d* Al 
et  à  la  tète  de  laquelle  on  placerait 
no  personnage  ptusdistingueqnecenx 
qui  avaient  paru  jusqu'alors  devant 
le  prince  asiatique.  Cependant  on  eut 
l'air  de  penser  que  la  mission  n'avait 
pas  besoin  d'une  certaine  megnifi-  * 
cence.  L'économie  marqua  tout  en 
qui  concernait  les  appointements  et 
la  suite  de  Roe  ;  et  même  les  présents 
destines  au  Grand-Mogol,  ne  corres- 
pondaient pas  à  l'idée  que  l'on  se 
taisait,  avec  raison, d'unecour  U  pins 
fastueuse  du  monde,  et  qui  ne  mesu- 
rait son  estime  que  sur  la  splendeur 
deceux  quise  présentaient  devant  elle. 
Roe  partit  dn  cap  Land's  end. k  6 
mars  i6i5  :  il  mouilla,  le  10  sep* 
tembre  suivant ,  dans  le  port  de 
Soually  ,à  quelques  lieues  de  Surate, 
Bientôt  il  fit  son  entrée  dans  cette 
ville ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grands 
témoignages  de  respect  de  la  mut  do 
ses  compatriotes.  Les  officiers  da 
Grand  -  Mogol  le  traitèrent  avec 
moins  d'égards  ;  ce  qui  lui  fit  pren- 
dre le  parti  de  ne  se  mettre  en  route, 
pour  aller  trouver  le  souverain,  que 
lorsqu'il  serait  sûr  qu'on  lui  rendrait 
les  honneurs  que  son  caractère  ré- 
clamait. Des  ordres  arrivèrent ,  à 
cet  effet;  et  Roe  quitta  Surate,  le 
3o  octobre.  U  rencontra  à  Bram doux, 
un  des  fils  du  monarque ,  en  obtint  la 

Scrmission  d'établir  un  comptoir 
ans  cette  ville,  et  d'ailleurs  sut  se 
dispenser  de  ce  que  l'étiquette  de  ces 
contrées  avait  de  choquant  pour  un 
Européen.  Le  *3  décembre,  il  at- 
teignit Adsmir  (  Adjmir  ) ,  où  Djt- 
hanghir  résidait  en  ce  moment.  Une 
maladie  empêcha  Roe  d'être  présenté 
avant  le  10  janvier  16 16,  à  ce  prince, 
qui  l'accueillit  avec  une  affabilité 
assez  rare  chez  les  rois  de  l'Oricut. 
Roc  profita  de  cette  disposition ,  qui 
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ne  varia  pas  un  moment ,  malgré  les 
intrigues  de  plusieurs  grands  per- 
sonnages et  les  cabales  des  Portu- 
gais. Souvent  contrarie'  par  divers 
incidents ,  il  eut  besoin  d'une  adresse 
peu  commune  pourpar venir  à  scsfins. 
Une  fois  admis  dans  la  familiarité  de 
Djchanghir ,  il  assistait  à  toutes  les 
fêtes  de  la  cour  ;  il  suivait  le  roi 
dans  ses  parties  de  chasse,  et  de 
campagne.  Il  passait  le  reste  du 
temps  à  négocier  avec  ce  prince ,  ses 
ministres  et  les  marchands ,  relative- 
ment au  ûrman  qu'il  était  chargé  de 
demander  :  a  Mes  peines  au  milieu 
»  de  ces  gens  barbares  et  déraison- 
»  nablcs ,  dit-il ,  étaient  de  nature  à 
»  faire  perdre  patience.  »  Souvent 
le  roi  oubliait  le  lendemain  ce  qu'il 
avait  promis  la  veille  ;  et  dans  ce 
cas  tous  les  fidèles  sujets  se  croyaient 
tenus  au  même  défaut  de  mémoire , 
niant  positivement  ce  qu'ils  avaient 
entendu.    L'héritier   du   trône   fut 
contraire  à  Roe  ,  autant  qu'il  le 
put;  et  les  courtisans  montrèrent 
une  fausseté  ignoble ,  et  une  avi- 
dité honteuse  ,  pour  des  présents 
ou  joyaux.  La  persévérance  et  la 
constance  de  Roc  finirent  par  l'em- 
porter ;  et  il  obtiut  un  firman  qui 
accordait  aux  Anglais  Ja  protec- 
tion et  la  liberté  de  commerce  qu'il 
avait  eu  ordre  de  solliciter.  Quand  il 
fut  prêt  à  retourner  en  Angleterre , 
Djélîanghir  lui  remit  pour  Jacques 
Ier. ,  une  lettre  remplie  de  promes- 
ses ,  et  d'assurances  d'amitié.  Roe 
fut  élu  membre  du  parlement ,  et , 
l'année  suivante ,  envoyé  ,   comme 
ambassadeur,  à  Gonstautinople.  En 
1629,  il  réussit  à  conclure  la  paix 
entre  les  rois  de  Pologne  et  de  Suède, 
et  acquit  si  bien  la  conGaucc  de  Gus- 
tave-Adolphe ,  qu'il  lui  fit  goûter  le 
projet  d'une  expédition  en  Allema- 
gne, pour  y  rétablir  la  liberté  de 
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l'Empire.  Le  monarque  snei 

la  bataille  de  Leipzig,  e 

présent  de  deux  mille  II 

ling  à  Roe  ;  et ,  dans  la 

accompagnait  ce  don,  il 

son  strenuum  consultoren 

ensuite  employé  à  d'autre 

tions ,  et ,  en  i()4o  ,  no'mn 

Jement  ,  par  l'université 

Ses    discours    imprimés 

qu'il  était  éloquent .  instrii 

ri  m  enté.  L'année  d'après 

désigna  pour  ambassadcui 

de  Ratisbonne  ,  afin  d'y  n 

restitution   du  Palatinat 

son  beau -frère.  A  son  retoi 

nommé  chancelier  de  l'oi 

Jarretière ,  etmembredu  ci 

vé.  Les  dissensions  civiles  a 

il  ne  put  s'em  pécher  de  prêt 

abreuvèrent  aedégoûtla  fin 

et  l'abrégèrent.  11  mourut 

La  relation  de  sa  missioi 

Grand-Mogol  a  été  donnée 

chas,  dans  le  tome  ier.  de  so 

Thevenot  en  a  inséré  la  1 

dans  le  tome  i'r.  de  sa  ci 

on  ne  sait  pourquoi  il  a  di 

nom  de  ce  négociateur  en 

Bhoe.  Son  exemple  a  été 

plusieurs  auteurs;  d'autres 

pelé  Rowe.  Le  voyage  de  Rc 

d'autre  objet  que  les  avant; 

compagnie ,  sa  relation  étai 

de  ces  discussions  d'intér 

Purchas  nomme  les  Mystè 

commerce  ;  mais  il  les  a  reti 

Toutefois  il  n'a  pas  cru  dei 

primer  une  lettre  dcRoc  adr 

compagnie ,  et  qui  contient 

cisseinents  précieux  sur  les 

cette  association.  On  y  v< 

dès  l'époque  dont  il  s'agit , 

glais  avaient  ces  projets  d* 

sèment  que  depuis  ils  ont 

avec  tant  de  succès.  Roe  doi 

commettants  des  conseils  di 
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emre  consommée  (il  leur  Ira- 
rené  qu'il»  doivent  suivre, 
r  réunir  à  li  cour  du  Grand- 
m  powr  faire  prospérer  leurs 

enfin  il  leur  indique  Im 
énurebes  qu'ib  doivent  évi- 
ornai  de  Boe  in  on  tre  un  no  m- 
caractère  estimable  et  d'un 
dirieux;  il  offre  on  tableau 

b  cour  du  Grand-Mogbl, 
Jetait  alon.Eu  lisant  lesdé 
lifsà  U  profusion  des  riche» 
yées  do n -seulement  dans  les 
t  d'apparat,  maisanssidans 
ion»  assex  ordinaires,  on  se 
nvotontairement  tes  actions 
t  et  «m  ITmts.  Cependant 
b  en  lémoin  oculaire  ;  et  si 
tti  avait  besoin  d'une  ga- 
le la  trouverait  dans  la  ré- 
voyageurs  contemporains , 
tut  pu  néanmoins,  corn  an 
acihié  d'approcher  du  mo- 
loe dépeint  aussi,  avec  une 
rayante,  la  conduite  du  sast* 
triode,  qui  s'abandonnait 
nerie ,  et  qui  ne  savait  faire 
ion  pouvoir  que  pourfexer- 
airement;  triste  prélude  des 
ibes  qui  ont  réduit  les  sucecs- 
ce  puissant  monarque  à  la 
i  de  prisonniers  de  ces  même! 
tds  pour  lesquels  Bue  venait 

sa  protection.  Durant  sa 
;  d'Angleterre  à  Constant! - 
lecri*it,auduc  dcBuchin- 
rand-antiral,  une  lettre  pour 
Ire  de  l'augmentation  con- 
.■  des  pirates  dans  la  MédU 
;  el  durant  son  ambassade, 

;  Relation  véritable  etfi- 
•e  qui  s'est  passé  à  Conston- 

concernant  la  mort  du  sul- 
tan ,  et  l'avènement  de  Muf- 
!on  oncle,  adressée  au  roi  et 
:e,  Londres,  ifri»,  in-4°. 
iciatiow  avec  la  Porte  furent 


publié»  soits  ce  litre  :  JYégoci 
de  sir  Thomas  fio* ,  pendant  son 
ambassade  prêt  la,  forte  Ottomane, 
de  itij  i  à  t6'ii  inclusivement ,  con- 
tenant une  grande  diveriîtêde  su- 
jets curieux  et  impartants  ,  relatifs 
non- seulement  aux  a/faires  de  l'em- 
pire Turc,  mais  aussi  à  celles  des 
autr*t  états  de  l' Europe  dans  cette 
période  ;  (a  correspondante  avec  les 
plus  illustres  personnages  par  teur 
dignité  ou  leur  rang .  têts  que  lit 
reine  de  Hohcme,  Bethléem  Gabor, 
prince  de  Transylvanie,  et  ouïtes 
potentat  sdediJJ'érenles  nations ,  rie.  ; 
et  plusieurs  particularités  utiles  et 
instructives,  tant  sur  le  commerce 
que  sur  la  littérature ,  les  manus- 
crits anciens  ,  les  médailles ,  Us 
Inscriptions  et  autres  antiquités. 
17.J0,  in  fol.  Pendant  «Vit  élait  « 
Cous  tant  ifioptc  ,  il  recueillit  unr  col- 
lection considérable  de  manuscrits 
grecs  et  orientaux,  ci,  en  1718, eu 
1.!  prêtent  â  la  bibliothèque  Hod- 
liimne ;  il  lui  légua  aussi ,  par  son 
Ici  U  ment,  deux  cent  quarante  mé- 
dailles. Ce  fut  lui  uni  apporta  le  beau 
manuscrit  Alexandrin  de  ta  BiMfj 
erecque,  envoyé  en  présenta  Chariot 
Ie'.  ,  par  Cyrille  Lucar ,  patriarche 
de  Gonstanlinople  (  Fqjr.  Guu  , 
XVIII  ,a4 1  ).  En  1730 ,  des  titrai- 
res  proposèrent  de  publier-  par 
souscription  ,  en  5  vol.  in-fol. ,  les 
ambassades  de  sir  Thoma»  Km  ,  ôa) 
i6ao  à  1644.  Ce  projet,  n'ayant 
pas  été  encouragé,  fut  abandonné; 
et  l'on  n'imprima  que  U  volume 
dont  it  a  été  question.        E— s. 

BOEBUCK  (  JonsO»  ninnatan  *n. 
(dais ,  auquel  l'Ecosse  doit  noe  par- 
tie de  sa  prospérité  industrielle,  na- 
quit, en  1718,  à  SbeJfidd.dansle 
comté  d'York.  Son  >ere,  qui  était 
un  fabricant  aisé,  le  laissa  maître 
du  choix  d'une  profession  ;  et  le  jeu- 
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ne  Roebuck,  après  avoir  reçu  son  ins  -  Roebuck  obtint  une  grande 

truclion  littéraire  à  Norlhampton  ,  inic  en  leur  substituant  les 

alla  étudier  les  sciences  médicales. et  bres  de  plomb,  dont  l'usage 

surtout  la  chimie,  à  l'université d'E-  jourd'hui  généralement  ado 

diubourg  ,  puis  à  celle  de  Leyde  ,  où  fabrique  d'acide  sulfurique  q 

il  fut  reçu  docteur,  en  17  i3.  Etabli  blit,  eu  1749.  à  Preston-P; 

a  Birmingham ,  il  y  cxcrçi  son  art  Ecosse  ,  et  dont  les  procède 

avec  réputation.  Mais  les  cvpiils  ac-  long-lcmps  dérobes  aux  rep;i 

tifs  savent  toujours  trouver  da  loisir  curieux,  h;i  valut  une  fnrtr 

à  consacrer  aux  objets  qui  les  capti-  sidérahlc,  et  forme  encore 

vent  paiticuiicrc'iu-nt.  Attache  à  la  d'iiui  l'un  des  plus  vastes  éî 

science  de  la  chimie,  alors  itaiss.tu-  ments  de  ce  genre.  Ce  fut 

te,  il  se  proposa  d'en  étendic  l'utilité,  temps  après,  que  le  docteur  11 

eu  la  faisant  scriiraux  progrès  des  abandonna  la  pratique  de  h 

arts  et  des  manufactures.  H  chercha  ciue  pour  se  livrer  uuiqucmr 

d'abord  à   découvrir   de  meilleurs  travaux  qui  avaient  pour  1 

moyens  de  railiii'-r  l'or  et  l'argent ,  d'attrait,  et  qui  lui  prom 

ainsi  qu'une   méthode  plus  écouo-  plus  d'avantages.  Il  fixa  des 

inique  pour  recueillir  les  moindres  résidence  en  Ecosse,  pour 

parcelles  de  ces  précieux  métaux  ,  giande  partie  de  l'année.  1 

perdues  dans  ce  qu'on  appelle  les  coins  de  ses  opérations  chii 

cendres  des  orfèvres.  D'autres  pro-  il  avait  dû  donner  une  grand 

cédés  chimiques  lui  firent  découvrir  tion  aux  moyens  de  fondre 

aussi  des  méthodes  préférables  de  de  fer,  et  il  avait  fait  quclq 

faire  le   sublime,    la  corne-de-cerf  couvertes  qui  facilitaient  bf 

[hartzhorn  ),  et  plusieurs   objets  ri  lie  opéiatiou  ,  particulière; 

également  importants.  \  oulant  ren-  employant  de  la  houille  an 

dre  ces  fruits  de  son  invention  à-la-  chaibonde  bois.  Lui  et  son 

fois  utiles  au  public  et  à  sa  propre  résolurent  d'établir  une  va«tt 

fortune,  il  s'associa  avec  un  M.  (iar-  facture  de  fer,  au  moyen  d'i 

bet,  pour  établir  un  vasie  labora-  tal  qne  l'on  s'empressa  de  Ci 

toire.  Le  succès  ne  tarda  pas  à  rc-  leur  habileté.  Un  cmphcemci 

pondre    à.  ses  espérances.   L'usa çc  tagenx  fut  choisi  sur  le  bor 

étendu  de  l'acide  sulfurique  dans  la  rivicreCarroii.  Là  se  trouvait 

chimie,  et  la  perspective  de  son  ap-  eu  abondance,  pour  mettre  I 

plie.itiuii   à   des    arts   mécaniques,  chines  en  mouvement ,  et ,  1 

avaient  produit  des  démailles  mul-  voi>inage  ,  d'inépuisables   m 

tipliéesde  cet  article,  et  avaient  tour-  fer,  de  pierre  à  chaux  et  de  cl 

né  l'attention  des  chimistes  sur  les  (  1  }  Du  Carron,  l'on  puuvai 

moyens   de   l'obtenir.    Le   docteur  leurs  transporter  aisément  J 

Ward  y  avait  réussi  jusqu'à  un  cer-  ___^___^^_^^ 

tain  point;  et  le  premier  il  en  établit  fl,  ,.,  f..1Hj4.n>  ,,(:,irri«. ,.  ,.■„... 

une  maiiufactme  lucrative  :  mais  le  'i'"  •"»'»•»*'"••«■.  ••■«»i»r  h  i«iu.;i...r 

prix  en  était  encore  eleve,  par  la     1. 11. ■  ,-i,..,„, h. «ni. »i„, ,,..,.» -u 

cherté  des  vaisseaux  de  teire  ou'il     ,,,',»,,:|";»*  -i  ■«ii« ■■*  rf-i.»  j 

employait ,  et  par  le:»  accidents  aux-  '•.*«n".  ^-./n-  en  .^Umn  ,  luLu^n 

quels  ils  sont  i'iéquctnwcut  sujets.  m*°' { Cu  ABcu,°  p* Wl*  > 
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•  centrées,  le     pn  ut»  inlcn'l  BaM  le  projet  île  perfee- 

M.  La    coma    n  tiouner  U  inaebiiir  il   vapeur,  con- 

ff,  parla  voie erre,     jotmenent    avec   Wall.    Les   vinet 

w  at  facile,  et  ouvrait  dernàhres  »<rtl* da-aa Wi  *c  passe- 
■d»B»  les  marchés  anse-     «Ht  dan*  la  geM  al  le  deuucment; 

»ock ,  mot  assurer  la  61  ce  ue  fut  qu'à  llndstgfece  de  ses 

««  éublisscmeat ,  euf  creacràci  qiùl  il  ni  h  audioua  ptt» 

talents  de  t'habite  ingé-  HaWaHnaaiw  ueceiisjije  pour  le  faire  _ 

m,  qui  lui  fournil  des  subsister  lui  ri  **  l'auullr,  pension* 

lartiuets,  M  de  machi-  qui  cessa  à  .ta  mort,  arriver  k  i  ; 

»,  les  plut  parfaites  qui  juillet  171)1  ;  et  sa  veuve  mu  sans 

ugleterre.  Ileierçaaus-  ressources.  Il  a  Uistii  quelques  écrit* 

,  légéiiie  de  Watt,  a  qui  de  peu  d'élendw  ;  1.  l*Vmjriinsfc*ajn 

u  grand  nombre  de  ma-  de  ht  dmlrtu-  à  Lmulnj  <■!  à  f.ilttt- 

wur.  l,e  premier  four-  b"i"ïi.  lue  à  I-<  société   royale  de 

ntD  fut  en  activité  an  Londres,  le  19  juillet  i--'j.II.  1  r. 

ntda  17601  le  second  pèrhtices  sur  Ut  corps  iptuis,  ififé- 

»;  et  l'Ecosse  recueillit  viser  167(1.  III.  Obseivaiium  mrta 

U  lents  réunis  de  ces  "Hiturtt.'  itn  Mé ,  bal  à  la  m  Met - 

wrieurs.    Mais   lorsque  royale  d*ÉlLflsWfU*j  ,  te  5  juin  17^, 

seul  fut  en  eut  de  mar-  IV\  Deiit  narflpWlj  poli"')»".  L. 

seul,  et  n'ent  plus  be-  HOl.Ill-.HKK  [|»U*  •  titanes), 
ces  soias  de  dc'Uil  qui  meiliviii  -  >  ].  Ni  1 ,  it.i.jint .1  Stra>Lourp, 
<1  inaire  les  hommes  de  m  1  7 '*<».  Après  s'être  livré,  avec  an- 
ses, chercha  un  nouvel  l.>iit't',.n!,iji'  ijii>-  .le  smir.,j  IVrii-fr 
mvitéde  son  esprit;  et  des  lettres ,  il  «ni vit  les  cous!  de  la 
«  fut  pas  heureux  dans  facnlbi  de  mt.in  ine  de  sa  ville  tutti* 
■ubrassa.  Il  se  chargea  '  le ,  et  fut  reçu  docteur,  en  t^5o.  De- 
our  son  proprecumpte  siraut  étendre  encore  et  perfection- 
nes de  charbun  et  de  uer  ses  connaissances  par  la  com- 
Kami lion  ,  à  llorruw.t-  paraison  des  diverses  doctrines  mé- 
is  la  persuasion  quels  dic«les,il  entreprit  un  voyage,  dn- 
imcmtnt  abondante ,  y  .rant  lequel  il  parcourut  successivfr- 
îaliié  supérieure  :  mais  ment  la  France,  l'Angleterre  et  la 
■r.  était  loin  d'être  fon-  Hollande.  L'art  des  accouchementa 
creusement  il  n'en  fut  fiiaspéeial  ment  alors  son  attention; 
«abuse  qifaprès  plu-  et ,  de  retour  dans  sa  patrie,  il  s'ap- 
de  travaux ,  dans  les-  p'iqua  tout  entier  aux  travaux  que 
iitirtnt  successivement  nécessite  la  pratique decetle brancha 
■s  bénéfices  provenant  importante  de  l'art  de  guérir.  Sa  ré* 
entreprises ,  et  de  for-  putatinn  s'étendit  en  peu  de  temps, 
'argent  emprunté  qu'il  cl  devint  telle ,  que  Daller  le  fit  ép- 
rendre. Il  fut  obligé  de  peler,  en  1754,  a  Gottingue,  où  il 
pit.mx  desa  rattïncric  tinsUlladaoslachairedeprofessear 
m.dcsafabriqucd'.ci-  d'accouchements,  qu'il  lui  avait  des- 
le  "rcston-Paus,  deses  tinee.  Ses  leçons  acquirent  bientôt 
ron,et  de  rcuoucer  à  iiLWJusiec^DrUé.Hforxwungrand 
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nombre  de  maîtres  habiles ,  qui  ré- 
pandirent son  nom  dans  toute  l'Al- 
lemagne ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps du  bonheur  de  sa  situation  : 
forcé  ,  par  la  faiblesse  de  sa  santé , 
d'interrompre  ses  cours ,  il  revînt  à 
Strasbourg ,  où  il  mourut,  en  i  ^63. 
Bien  que  livré,  par  goût  et  par  de- 
voir, à  l'exercice  de  l'art  des  accou- 
chements ,  Rœdercr  ne  négligeait  pas 
les  autres  parties  de  la  médecine. 
Dans   les  leçons  qu'il  donnait  sur 
ce   sujet  ,    il   savait  allier ,   à   uu 
haut  degré,  la  grâce  à  l'éloquence. 
Son  esprit  était  fort  actif;  et  une 
ardeur  très -vive  pour  les  progrès 
de  la  science  le  dévorait.   11  fut 
un  des  premiers  partisans  de  l'i- 
noculation, dont  il  exposa  les  avan- 
tages de  la  manière  la  plus  lumi- 
neuse. Suivant  lui.  toutes  les  parties 
du  corps,  même  celles  où  le  sang 
rouge  ne  pénètre  |ias  ,  sont  irrita- 
bles. Il  voulut  démontrer  que  la  dis- 
tinction établie  entre  les  mouvements 
volontaires  et  les  autres ,  est  peu  fon- 
dée, et  que  les  libres  musculaires,  en 
se  contractant,  se  contournent  en 
spirale.  Il  a  recueilli  enfin  une  gran- 
de partie  des  observations  qui  sont 
insérées  dans  l'ouvrage  public  sous 
son  ncm  et  sous  celui  de  Chi ries- 
Théo  phi  le  Waglcr  ,  avec  ce  titre  : 
De  morbo  mucoso  liber  sinpilaris, 
G  bilingue ,  in-  4°.  On  a  de  Rœdercr 
un  assez  grand  nombre  d'écrits,  dont 
plusieurs  ne  sont  que  des  program- 
mes ou  des  es' fuisses  de  travaux  plus 
étendus,  qu'il  u'«i  pu  exécuter  On  doit 
distinguer,  parmi  ses  productions: 
I.  De  artis  obstétricien  prœstantid , 
(lôttiugiic,  17.01  ,  in  -  4°.  11.  Ele- 
menta  artis  obstetriciœ  inuswnprœ- 
leclionumacmlemicarum  ,ib ,  1 753, 
in-8°.;  réimprimé  en  17 Or)  et  176.3; 
traduit  en  français,  en  17O5,  par 
Lepiiuur.  Quoique  fort  estime,  ce 
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livre  est  inférieur  à  celui  de  1 

vret  sur  la  même  matière.  111.  i 

monstrationes  anatomicœ  et  afc 

vationum  medicarum  de  suffoa 

satturd,  ibid.,  1755,  in-4°.< 

Icônes  uteri  humant,  ibid  .,17: 

in -fol.  Cet  ouvrage  contient  des 

marques  curieuses  sur  l'état  de  la  1 

trice,  aux  différents  âges ,  et  aux 

verses  époques  de  la  gestation,  a 

que  des  détails  fort  exacts  sur 

vaisseaux  et  ses  organes.  Y.  Dis 

tatio  utriim  naturalibus  prœsi 

variolœ  artificiales f  ibid.,  17! 

in  -  4°.  VI.  Nonnulla  moment*  1 

tâs  musciilaris  perlustratm,  ibi 

1755  ,  in -4*.  Ces  Dissertatio 

ainsi  que  plusieurs  autres ,  anjc 

d'hui  peu  intéressantes,  que  RnJi 

a  publiées  ou  composées  snr  les  f! 

mes  enceintes,  sur  les  nouvelles 

couchées,  et  sur  le  fœtus ,  sont  1 

nies  dans  un  recueil  qui  a  pour  ûl 

Opuscula  medica  ,  sparsim  ai 

édita  j  nunc  demùm  collecta  ^jà 

et  récusa y  ibid.,  1764,  in*4*«  B 

ROEHL  (  Lakbebt  -  HehbO  , 

tronome ,  né  à  Ribbcnitz ,  en  Ne} 

bourg ,  et  établi  à  GreiCswaM , 

nommé,  en  176*1,  professeur  i 

niversité  de  cette  fille ,  efensf 

la  science  astronomique  jusqu* 

mort ,  arrivée  le  i5  juin  1790, 

a  de  lui  plusieurs  ouvrages  estii 

savoir:!.  Observations  sur  les  pi 

ces  de  Vénus  sur  le  Soleil,  Gn 

wald,  1768,  in-8*.  Uacademtt 

sciences ,  a  Paris ,  avait  témoip 

désir  de  voir  les  savants  profite 

passage  de  Véuus  ,  en  1761 ,  ] 

vérifier  et  rectifier  les  calculs  de 

ley.  C'est  ce  qui  fit  naîtra,  cet  01 

gc ,  où  Rœhl  expose  d'une  mai 

claire  et  intéressante  les  résultat: 

observations  astronomiques  fait 

divers  lieux.  L'auteur  déduit  A 

calculs  la  distance  du  soleil, 


ob- 
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0  taisant  absu 
ou  do  Pingre,  .,_.,  *\ — 
s  me  erreur  de  calcul  d'une 
f  m  Raccorde  point  avec  let 
astronomes*  Bmul  fait  remar- 
ia reste,  que  l'atmosphère  de 
doit  toujours  tromper  les  oh- 
an  sur  k  moment  précis  de 
»  et  de  la  sortie  de  cette  plane- 
pense  que  la  lune  a  pareille* 
ne  atmosphère,  mats  moins 
(ne  celle  de  la  terre,  et  asses 
pour  nous  faire  apercevoir, 
«s  les  temps,  les  taches  de  ce 
u  II.  Introduction  aux  scion* 
tnmomiques  ,  Greifswald , 
0, a  vol.  in-8°.  Ce  livre  était 
rem  Allemagne  comme  lemeil- 
rrage  élémentaire  sur  l'astro- 
nvnnt  que  celui  de  l'astrono- 
inois,  Èode,  eût  para.  III. 
sfe  Part  du  pilotage,  ibid. , 
n-8°.  Quoique  ce  précis  ne 

complet,  il  passe  pour  fort 
«bl  a  traduit  en  allemand ,  la 
4ion  physique  du  globe ,  de 
un ,  deux  volumes,  dont  il  a 
trois  éditions  (la  dernière  est 

1  ) ,  ainsi  que  la  Description 
tatique  du  globe ,  de  Mallet , 
774*  On  a  encore  de  lui  plu- 
■émoires  et  Notices  concer- 
stronomie  et  les  mathémati- 

D— g. 
LAS  (Paul  de  Las),  peintre 
4t  émule  de  Murillo  et  du 
Voy.  Ferwandez  ,  XIV  , 
aquit  à  Seville,  en  1 S60.  Son 
lit  flamand,  et  le  destinait  à 
eclésiastique  :  mais  le  jeune 
lit ,  dès  son  enfance ,  un  pen- 
ëcidé  pour  la  peinture.  Les 
Le  loisir  que  lui  hissaient  ses 
es  études,  il  les  employait  à 
* ,  avec  du  charbon ,  tous 
As  qui  frappaient  son  at« 
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tention.  -On  îoor,  nu  uesnfre^ 
de  son  père,  Je  rencontra  éamt 4* 
lamede,  on  promenade  de  Sévûoov 
entonné  de  plusienra  enfants  dmmà 
Age,  tenant  un  morceau  dé  papier  ap 
pnyé  sur  sa  gmmmntre  laine,  etu* 
charbon  à  la  num,  dessinant  filet- 
ode  placé  sur  Fane  des  dons  oomuv» 
nés  que  Ton  Voie  dant  cette  pro- 
menade. Le  peintre  s'approcs*  <de 
lui,  examina  son  croquis ,  ae  limite» 
aussitôt  auprèsdu  pèamleRoeUsjct, 
loi  faisant  connaître  les  gramiesum- 
positions  de  son  fila  pour  Wjnessin  et 
fa  peinture  ,1c  persuada  de  h  ini  cen  1 
fier;  sur  la  promesse  toutefomouo 
la  peinture  n'interromprait  pat  loi 
antres  études.  Partageant  sootésnmr 
entre  ses  classes  et  râtelier  du  aunV 
tre,  Puni  fit  de  ai  nspides  progrètV 
que  son  père  coneoatit  à  renvoyer' 
en  Italie.  Là  il  eut  pour  uupjnaoV 
mattfe  le  Titien,  et  devint  «or4* 
ses  meilleurs  élèves.  De  retouJÈV 
Sévillo  ,  il  prit  les  ordres,  sons* 
néanmoins  quitter  la  peinture.  Plu* 
sieurs  tableaux,  qu'il  fit  pour  l'é- 
glise d'Oli  va  rès  (  à  deux  lieues  de  Se- 
ville  )  ,   lui  méritèrent  l'honneur 
d'en  être  nommé  chanoine.  H  fit 
un  voyage  à  Madrid  ;  et  l'on  croit 
reconnaître  le  pinceau  de  cet  ha- 
bile artiste  dans  plusieurs  tableaux 
qui  existant  à  l'église  de  Saint-Phi- 
lippe le  BeaL  Las  Roelas  mourut  a 
Seville,  en  1620.  Parmi  les  nom- 
breux tableaux  qu'il  a  peints ,  noua 
ne  citerons  que  ceux  qu'on  voit  à 
Seville,  et  qui  ont  le  plus  excité  l'ad- 
miration des  connaisseurs ,  savoir  c 
on  Saint  Jean-Baptiste  et  un  Saint 
Jean  èvangélisie,  dans  l'église  de 
Saint  -  Laurent  ;  une  Assomption , 
dans  celle  de  SstufJean  de  la  Palme; 
un  «Saint  Ignace  de  Loyola;  un  Saint 
Ignace  martyr,  déchiré  par  deux 
lionsi  k  Sainte  Famille ,  et  Y  Ado- 
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ration  des  trois  Rois  mages ,  dans  la 
ci  -  devant  église  des  Jésuites  ;  un 
Saint  Joachim  ,  un  Saint  Joseph,  et 
d'autres  tableaux  ,  dans  l'église  des 
religieux  de  la  Merci  :  mais  son 
chef  -  d'œuvre  est  V Apothéose  de 
saint  Isidore ,  au  milieu  d'un  chœur 
d'anges  qui  entourent  Jésus-Chiut, 
et  que  l'on  voit  dans  l'église  de  ce 
même  nom.  C'est  dans  ce  tableau 
que  Las  Roelas  s'est ,  plus  que  dans 
tous  les  autres,  montre'  un  digne 
e'iève  du  Titien  ,  soit  par  la  com- 
position ,  soit  par  la  distribution  des 
figures,  soit  par  les  poses  et  par  le 
coloris.  B — s. 

ROEMER  (Olaus)  ,  astronome, 
ne  le  a 5  septembre  i644  »  à  Copen- 
hague (  i  ) ,  de  parents  peu  favorises 
de  la  fortune  ,  fit  des  progrès  ra- 
pides dans  les  mathématiques ,  di- 
rige par  Bartholin,  et  fut  employé, 
sous  ses  ordres ,  à  classer  les  ma- 
nuscrits de  Tycho-Brahé.  Dans 
le  voyage  que  fit  Picard  à  Ura- 
nibourg,  il  eut  l'occasion  de  voir 
Roemer  et  d'apprécier  ses  talents: 
il  le  détermina  facilement  à  l'accom- 
pagner en  France,  en  i(>7'i.  Le 
jeune  astronome  danois  y  reçut  l'ac- 
cueil le  plus  flatteur.  Place  pics  du 
grand  Dauphin  pour  lui  enseigner 
les  mathématiques  avec  un  traitement 
convenable, il  fut  pende  temps  après 
admis  à  l'académie  des  sciences.  En 
1675,  il  exposa,  dans  un  Mémoire,  à 
l'académie,  la  théorie  du  mouvement 
progressif  de  la  lumière,  et  la  me- 
sure de  sa  vitesse.  Une  suite  d'obser- 
vations sur  les  éclipses  des  satellites 
de  Jupiter  l'avaient  conduit  à  cette 
découverte,  entrevue,  mais  aban- 
donnée par  Cassiui.   Roemer  an- 


^  (1)  SoÎTaat   Wridkr ,  Hutor.  a<lri>,,omi*,  S$i 
Coadurtt-t,  etc.;  ratas  le  Uiet.  de  Ch.mfi  pic  iiUcc 
le  lieu  d«  sa  Mùiaoct  à  A*rk*$%n  Jotland. 
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nonça  le  premier  le  tci 
lumière  met  à  parvenir 
jusqu'à  nous;  et  tous  , 
ont  été  confirmes  par  ceu 
ley.  Cette  découverte  i 
est  aujourd'hui  le  prin 
de  Roemer  à  la  cclébr 
qu'il  ait  rendu  de  nomb: 
ces  aux  sciences.  Il  eut  ix 
part  aux  nivellements  qui 
dans  les  environs  de  Ver: 
y  amener  des  eaux.  Il 
uniforme  te  mouvement  < 
nés  à  engrenages  par  F; 
de  Vëpicjrcloide  à  la  for  m 
des  roues  ;  idée  dont  Lah 
ra,el  dont  Roemer  ne  se 
à  réclamer  la  priorité  (*j 
posa  et  fit  exécuter  plusi 
taircs  ;  et  en  particulier 
mettait  à  même  de  prédir 
ses  et  les  immersions  de 
de  Jupiter  avec  une  smgu 
titude  (  F.  V Histoire  de  1 
par  Montucla,  11  ,  58:1 
fut  rappelé, en  1681  ,  p; 
Danemark,  qui  l'avait  ni 
1676,  professeur  de  matl 
à  l'université  de  Copenha 
lui  donna  le  titre  de  son  ; 
Il  devint  bientôt  directe  11 
naies ,  et  inspecteur  des  a 
des  ports  de  Danemark, 
il  visita  l'Allemagne,  l'A 
la  France  et  la  Hollande, 
dier  les  procédés  des  arts 
nufar.tures,  dont  il  enrichi 
Le  Danemark  lui  dut  11 
système  de  poids  et  de  me 
perfectionna  l'exploitât  10 
nés,  ainsi  que  la  fabriqi 
taux.  Roemer,  embrassa» 
conceptions  toutes  les  brai 


(*\  Ilorrtbow  kcim  Lahîre  de  •'• 
|tlii»irun  aiitira  «licwivertr»  de  Rori 
rrilaawtMiii  ■  para  fimdVc  a  DehamW 
l'mstromomtê  moàmm  ,  Il ,  64;  ). 
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pobbque,  tourna  ses  vues 
llerie,  le  commerce  et  la 
;  et  chacune  de  ces  par- 
tt  redevable  d'imporUn- 
irattons.  Il  fut,  en  1707, 
iller  d'état ,  et  presqu  ans- 
mé  premier  magistrat  de 
1e.  Au  milieu  de  tant 
ons ,  il  n'avait  pas  négligé 
lie.  Le  principal  objet  de 
l  était  la  recherche  de  la 
des  étoiles  fixes,  qui  de- 
ner  à  une  démonstration 
ti  mouvement  de  la  terre, 
i-huit  ans ,  il  avait  re- 
nombreuses observations 
ri;  et  il  se  disposait  a  en 
résultat ,  quand  il  mourut 
e,  le  19  sept.  1710.  Quoi- 
deux  fois ,  il  n'avait  point 
t».  Roemer  compta  parmi 
Leibnitz ,  qui  donna  de 
es  à  sa  mémoire  (  Pqy. 
le  Leibnitz ,  v,  611  ).  La 
de  partie  de  ses  manus- 
étruitc  par  l'incendie  de 
ûre  de  Copenhague ,  le 
;  1728.  On  trouve  quel- 
ioires  et  diverses  obser- 
?  cet  illustre  astronome, 
ecueil  de  l'académie  des 
tomes  vi  et  x.  Le  Re- 
tachines,  approuvées  par 
ite  compagnie  (tomci), 
e  quelques-unes  de  son  in- 
lorrebow  (  V.  ce  nom  ), 
•le  et  son  successeur,  a 
1  l'ouvrage  intitulé ,  Basis 
te,  173:"),  in  -4°.,  l'His- 
dérou vertes  de  Roemer, 
ipîion  des  instruments  qui 
nt  son  cabinet ,  avec  le  re- 
observations qu'il  avait 
dant  trois  jours  dans  un 
re  construit  à  la  campa- 
ire  est  :  Triduum  obser- 
tusculanarum.  Ces  der- 


nteraobeervatiromtd'iMexae. 


r  surpasse  tout  ce  obi  se 
■s  (S).  Roemer  «vus  m* 
▼enté  on  perfectionné  h  plupart  itnj  ' 
instruments  dont  il  se  servait,  ft 
parmi  lesquels,  outre  un  mirrnsaèuoj  • 
et  une  lunette  double,  il  faut  cittfta 
lunette  méridienne  ,  connut:  par 
les  astronomes  souale-ftom  dfms4m- 
ment  des  passages,  dont  il  est  Hs> 
venteur.  Il  nrit  beaucoup  de  peine 
pour  faire  Monter,  dans  les  états'd* 
Nord ,  le  calenorier  Grégorien  j  aaeift 
il  ne  put  triompher  de  l'opposition) 
de  la  Suède  (4).  Condoreet  a  piihjl. 
Y  Eloge  de  Roemer  (  Eloges^  dSff 
académiciens,  1,167-77). 
ROENTGEN  (David), 
cien  9  éuUi  k  Neuwied ,  où  son 
était  ébéniste*  nadmt  àBernhnt,«i  ^ 
1745  «d'une  famiflosnorave.  SaMa» 
lents  Tayant  bientôt  fait  cemnattre,  fl 
futappeléeuRassie,wCatberineI^ 
qui  le  chargea  d'eaéeuter  AiftmnB 
meubles  dont  elle  se  prnpsjaât  dfejf 


ner  ses  palais.  U  savait  d 
bois  la  dureté  et  le  poli  du 
voit,  au  palais  de  l'Ermitage, 
coup  de  meubles  de  cet  artiste ,  et 
même  des  pendules  de  son  invention, 
qui  sont  autant  de  chefs-d'œuvre.  La 
manière ,  dit  Castera ,  dont  ces  Ou- 
vrages sont  exécutés,  est  admirables 
on  n'y  distingue  pas  le  moindre  an» 
serablage;  et  Ton  croirait  qu'ils  ont 
été  fondus  d'un  seul  jet  QnelqnoaY 
uns  sont  garnis  en  bronie  doré;  d'as** 
très  ont  des  bas-retieû,  et  sont  orneV 
de  pierres  précieuses  et  d'antique*. 
Le  plus  partait  peut-être  des  ouvra- 
ges de  Roentgen,  est  un  bureau  dont 


(3)  Dihwbn,  Uc.  cit.,  p.  655. 

(4)  U  Ni  <U  DmmmI 
«i  ▼■■il»  l'cSkctarr,  ca  ■  710,  il 
d«  firnitr  n'aurait  cette  «■wfo-U  quactix 
«t  qM  Pi^mr»  «trait  W  n  «rfU  / 
k'ntpndt  «rite  alors,  et  cette 

«4â«n7»3  Diiiirti  ,am,f.es»). 
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l'impératrice  a  fait  présent  à  l'acadé- 
mie des  sciences  (ie  Pétersbourg.  fin 
l'ouvrant,  on  voit  sur  le  devant  un 
groupe  en  bronze ,  qui ,  dès  qu'on 
presse  légère  m  eut  un  ressort,  dispa- 
raît, et  est  remplace  par  uneccrituirc. 
L'espace  au-dessus  de  l'ccritoirc  est 
occupé  par  un  tiroir  à  secret.  Si  Ton 
y  porte  la  main  ,  on  entend  aussitôt 
la  musique  douce  et  plaintive  d'une 
orgue  cachée  sous  le  pupitre.  Roent- 
gen ne  demandait  de  ce  meuble  que 
vingt  mille  roubles;  mais  l'impéra- 
trice le  força  d'eu  accepter  cinq  mille 
de  plus  a  titre  de  gratification  (  V. 
V Appendice  à  la  vie  de  Catherine 
II  f  par  Castera,  cli.  iv).Cetarti>tc, 
qui  excellait  aussi  daus  la  facture  des 
instruments  de  musique,  est  mort  , 
non  à  Péter  .-bourg,  en  i8o5,  comme 
'ledit  le  nouveau  Dictionnuira  his- 
torique ,  crû.  et  bihlingr. ,  mais  à 
Ncuvuid ,  le  \'i  février  1807.  Voyez 
Ncramch,  V o^nge  ,  1 ,  auç)-3i  ,  et 
Fucvsli .  Àumlerlexicon.    \V — s. 

ROKPEL  (  Conrad  ) ,  peintre  , 
naquit  à  la  Haye,  en  1679,  et  fut 
élève  de  Constantin  Nctscher ,  qui 
voulait  en  faire  un  peintre  de  por- 
traits :  mais  Roepel  était  d'une  cons- 
titution extrêmement  faible  ;  et  on 
lui  ordonna  ,  pour  raison  de  santé  , 
de  fixer  son  séjour  dans  une  campa- 
gne dont  l'air  serait  pur.  Renfermé 
dans  son  jardin ,  il  prit  un  goût  par- 
ticulier pour  dessiner  les  fleurs  ,  et 
devint  en  ce  genre  un  des  plus  habi- 
les  peintres  que  1  on  connaisse.  Les 
plus  riches  amateurs  de  fleurs  de  la 
Hollande  lui  envoyaient  les  plus  bel- 
les productions  de  leurs  jardins  pour 
lui  servir  de  modèle ,  et  ils  achetaient 
ensuite  ses  tableaux  fort  cher.  Roepel 
avait  l'art  de  distribuer  ses  fleurs  de 
manière  à  les  faire  mutuellement  va- 
loir: il  les  finissait  avec  soin;  et  le 
rature! ,  la  vérité  de  l'imitation  et 
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le  brillant  de  la  couleur 
au  mérite  de  .«es  autres  qu. 
succès  en  ce  genre  le  dote 
à  s'y  livrer  exclusivement  ; 
de  temps,  on  ne  lui  reconi 
que  le  célèb:c  Van  Huystin 
rendu  à  la  cour  de  l'électeu 
sur  les  instances  du  comte 
bergen,  il  y  porta  quelqui 
ses  tableaux  ;  cl  l'électeur 
lement  charmé,  qu'il  les  h 
lui  en  commanda  d'autn 
passa  lui-même  au  cou  11: 
d'or  avec  une  médaille.  L'; 
vorabic  que  Roepel  avait  r< 
scldotf  ,  accrut  encore 
dération  dont  il  jouissait  ] 
compatriotes;  et,  à  son  ri 
Havc ,  il  trouva  le  nombre 
11m  a  teins  augmente  ,  et  p 
suffire  aux  tableaux  qui  I 
commandés.  11  entretenait 
daus  son  jardin,  les  plantes 
et  les  fleurs  dont  il  faisait  Pi 
tableaux.  C'est  là  qu'il  r 
vis. le  des  personnages  les 
tingués  ,  que  sa  repu  ta  tic 
daus  ce  pays.  Cette  vie  t 
jointe  à  une  grande  sobri 
longea  sa  carrière  bien 
de  ce  qu'aurait  pu  faire  1 
faiblesse  de  son  lempéran 
gré  le  mérite  des  tableaux 
Huysum  ,  ceux  de  Roepel 
pas  moins  recherchés  en 
et  le  prix  n'en  a  jamais 
avait  le  titre  de  directeur 
demie  de  la  Haye,  lorsqu'il 
en  174P.    P — «. 

ROESEL  (Auguste 
peintre  et  naturaliste  ,  ai 
surnommé  alors  de  fiosci 
quit,  en  1705,*?  Augusi 
près  d'Arnstadt,  où  son  ] 
châtelain.  Ayant  été  insu 
un  cousin ,  peintre  d'am 
de  fresques,  dans  Fart  d< 
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t,  y  ayant  joint  la  grava- 
nt s'établir,  en  i7'i5,  à  Nu- 
;,  pour  y  peindre  en  rainia- 
}0\ir  y  pi  a  ver.  A  l'exception 
utir  de  deux  ans  à  Copeuha- 
il  peignit  pour  la  cour ,  il 
:onst  traînent  ces  deux  arts  à 
ktç,  et  (ît  les  portraits  de 
art  des  étrangprs  de  marque 
umaient  dans  cette  ville.  S'é- 
•rce  a  peindre  quelques  iusec- 
drviut  passionne  pour  cette 
le  1  Histoire  naturelle;  et  ses 
lions  impiimécs  sous  le  ti- 
musemenls  mensuels  sur  Ztff 
»,  Nuremberg,  17  i*>-Gi ,  4 
-  4°«  (  en  allemand  ) ,  for- 
nn  des  recueils  les  plus  pré- 
our  cette  science.  Aucun  des- 
r  n'a  mis  plus  de  finesse  d.ius 
l ,  pi  us  ci  W  la  t  e  l  de  véi  i  té  J  a  u  s 
oris  ,  pour  représenter  tontes 
^formations  que  subit  Tiusec- 
passatit  par  IVtat  de  chrysa- 
inde mieux.  uWi  verres  petits 
IX  ,  il    avait  pris  des  leçons 
1  opticien, et  a\ait  fut,  pour 
14e,  nu  c\cclleiit  microscope. 
mtrqiH'lf  pi  me  ■  de  Meckîcn- 
■vaut.  nu  jour ,  l.ii^c  ouvert, 
:ili!e,  l'ouvrage  dr  II  e  el,  une 
ii  était  entrée  p.ir  h  fenêtre  , 
prendre  la  *aiitcivll(  repivscn- 
rufiiuca  <on  bec  dans  la  «mm- 
là  ù*  cY*t  peut -rire  une  de  ces 
•  Itft  cdiiimi1  on  en  a  f.tit  de- 
iiitiquile  ,  Mir  un  «kiii  1 1101:1- 
ptriulics.  lî-j'vrl  fut  seconde , 
igravucr.  pir  sa  dl'c,  qui  avait 
l«:  peintre  klccinann  .et,  pour 
i*      q-Ji  e*t  ,4^vc7.  m 'il  pr  lit  ), 
■  loi  ?e-ir  ilu'h  :  m  11s  lesubser- 
»-j  ;i  suu!  de  Kn-sid  s. Mil  %  «:^a- 
»  '"vires  en  mente.  On  y  voit 
f  niiio    iiielauiurphoses   de 
1rs   empirer  s  des   plus  int-Tcs- 
,  et  qui  n'avaient  [4.S  clé  ob- 
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serves  auparavant  :  le  troisième  vo- 
lume surtout  e&t  remarquable  par 
une  infinité  de  petits  polypes,  et 
d'autres  animaux  niicroscopiqucsdé- 
cou verts  par  l'auteur ,  et  parfaite- 
ment représentes.  Du  reste  il  n'avait 
pas  d'instruction  scientifique ,  ni  d'i- 
dée d'une  vraie  classification  ;  et  ce 
qu'il  a  donne  sur  i'anatomiede  quel- 
ques insectes,  est  généralement  em- 
prunté de  Swammerdam  et  de  Réau- 
inur.  KlccnKiin  fit ,  dans  la  suite, 
pour  cet  ouvrage,  un  Supplément  qui 
parut  d'abord  par  fragments,  et  qui 
fut  réimprimé  en  1  nyi  h  <)3 ,  3  vol. 
in  4".»  contenant  48  et  24  planches. 
Indépendamment  de  son  ouvrage  pé* 
riudipie,  Rœscl  en  publia  un  autre, 
intitulé  :  IILtoire  naturelle  des  gre- 
nouilLs  de  ce  pars  9  Nuremberg , 
iu-fol.  (  en  allemand  et  eu  latin  )  , 
avec  une  Préface  tiu  célèbre  H* lier. 
Il  y  représente,  avec  tout  son  talent, 
les  grenouilles,  les  rancîtes  et  les 
crapauds  dans  toutes  les  époques  de 
leur  développement,  ctavec  Icmrana- 
tomie.  Rœscl  étu  !i.iit  et  dessinait  les 
ar.iiguées,  les  scorpions,  les  lézards 
et  ie^aljinaudrcs,  lorsqu'il  futfrap- 

i»éde  piraUsie,  en  1-  u.  Il  se  réta- 
dit  un  peu,  à  l'ai  le  de  l'électricité, 
à  ce  qu*on  pielnil,  et  continua  ses 
et  il' les  habituelles  ,  jusqu'à  l'époque 
de  sa  mort  ,  le  37  mars  17%.  La 
(jizette  économique  de  Sluttgard, 
année  1 7  r>,  n°.  34  »  contient  la  des- 
cription d'une  seiingue  à  tabac,  que 
Rirsel  avait  inventée,  et  qu'on  vante 
comme  trrs-utile  contre  les  coliques. 
Il  avait  épousé  la  fille  d'un  habile 
chirurgien. nommé Rosa.  C — v — r. 
HOKSLKR((jiai:TtEiff.Fni:nKiiifi\ 
professeur  d'ins  toiie  à  l'université  de 
Tubingen,  depuis  1777.  né  à  Cins- 
tadt.  dans  le  Wurtemberg,  le  19  juin 
1  *j 3<î ,  est  principalement  connu  par 
sa  Ckronica  medii  œvi ,  argumento 


1 
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genrralîora,auciorîtatr.celfl>rûira,  nolpb  «nlitprii  de  CunAio 

utu  eommuninra,  post   EuseMum  moins  pour  u  propre  l.iaç 

tique  /ftrronvmiwi  res  Sire,  lr,  r  h  ,    taiidù    qu'il   chargeait 

et  ri  eifonmûa,  publie»  d'abord  de  pcrfcctîoimtt  te  texte,  i 

dj««  quelque»  Kwartriafti  toadé-  nWuur,  d*aprij  nature ,  h 

rc-  (keribiHTtTCl  tr»pUi[le*;t:t 

louche*  et  (otilcracni  refondue,  le-  ronnait  «Vil  y  employa  dn 

■e  i,  Tiibin..       i  -..■■                  /„  babiln.  U  ftc  fn|  nu  ustt  ] 

IM>F.NIJN  :Kti:nitt).  Bijdetindg.  pour  fc*  çn'eur» ,  nn  d»  n 

iriiionr  ni-c'e,   grce.ia  son  nota,  penrrdu  tr.iili  prjïcs  ro  Lui 

-miv.Hit    PuUB   '!"   ÉrudiH    ilf   ■■■  'riiscmblc  df»  &J 

Iqap». Il  n'anwtli  dam  gft  jeritt  loutri  jntil  lin   icrnnuiit. 

la  Uni .   qo" Eurkatiui  Rnonlnrv.  Oc  arriva  de  |.i  qn'i 

dernier  un;!    I  féa  iurig-tenip*;    tandis 

s«o  noci  alli-maud,  qt.i  .ii^iiilir  nue  drsrriplîuiii  i.e  r.irJ.ml  pj_«  â 

petite  msr.  l'.iclui  iv  ait  le  litre  de  1er  «J-desiOM  des  connai..ji 

médecin  île  li      i    i          !.■■■!.!;  ;  1...  renouveler. f 

publia  des  Ëphéméri-frji  de  1 333  â  en  temps.  Doriten,  m  i  "»i<>;l 

■55l  ;an  Traite",  De  paria  homitùi,  eni55i-j>(il;  lïffenUtcb,  i 

etc.;  maîSSOU  travail  l<-  [>'"•  !i!i[i':.[--  twtu    Kbrlûft,   «I    t^3j,   I 

laul   tu  son  A~'Yttfetf'tit:li  von  aller  ployèrent ,    m»U  sain  pour 

h  miter  ,  Orthier  ,    Gcttrmrn  unJ  «S     l'on 

•fatal  Tainr  Xuli  unJC,i<!raite.h*,  dmente.  Ht  frsi.nl  donr  pooj 

in-ful.,Fr»i!efort-siii-le  H.iit,  i"»S3-  r  mi  ventent   djini 

35-56;  ipmrtaniw>  rt*e(uin.  i5(m),  non  ilr\  drux  pre  mi'ra ,  11 

t!i«    r.;uinlpli  et  ><s  brrilierj.  i,e  de*  plante»  remarquables  ,  1 

not  de  hrenturhack  <i^niut  littera-  qu'il*  n'ont  pa*  rnrrilr,  \e% 

liment  Livre  de  planta  ,  <::i  flrr-  flwdque/ofl  ,  tar.di»  que  celui  i 

birr  j  mais  le  titre  du  lîne  tonnée  dirai  un  Jlinlin  y  reMu  plnng 

qu'd  doit  contenir  IooHh  In  pLuiu,  D— P 

le* animaux  rt  le*  mct-ul  utiles  a  la  BOES.SIG  I  Cu*kli_j  <Jor 

médeeiw.  (IVjt  donc  un  Tuile  de  Be"à  Warsrboorg.ed  l^5a,fi 

ma  litre  moiirale;  et,  modI  Ittrs-  tué,  en  178) ,  pr<ifes*eur  de 

lin  lui-meW ,    re  n'est  autre  chose  Wpbit 

Se   Vt/orttu  mnitaûi,  attribué  a  Aude- 

ibn,  dont  Aurait  rorrrp-  lr  lette.  me  ouiwrMi.-,  la  ctujbi  ij.j  Ji 

CVlttl  lr  premier  oneogpd'IiUiinrr  turcl  c!  .le»  fent.  li  publia  on 

o*tnrr  Icact-ompagurdr  pl.inrlmrn  noni).-- 

bou.  M  n'y  avait  j.js  mtine  un  de-  cot><>Rii<-  riira'.r  et    palûiqnr 

mi  -  liée  I*  qu'il  ataii  paru,  étant  lit  *"■' i  lu  liirai  r  I.  JCahaT  ÎH 

liKii,  et  *icj.»  il  ruit  rr^anlc  ootnnoi  I««*  J§  l.t  <,ietten  finnrfiiuj: 

une  prodnclinn  birbaie.  Crpvndapt  Hjjm,\  J.i.t,  t,-,  temfn  aiiulrm, 

on  icn  MrTait.andcTtittii'un'inril-  t"«f  ml   sriaême  tirrh,   L> 

leur,  et  Pun  continuait  n  (airede*  édî-     — —^^— , 

tiout.Miiidn  rexte  latin,  teEldsin  1-1  u—  i~»-    1 

trailucbutii  dan*  le»  principile*  lar.-  ""^;" 'JlT^",l!!^\^"*C' 

-  i  de  i'Europ*.  Le  libraire  {jge-  ^"— ,  t-wli  i/àwiTnwi  ■'■7' .  " 


RÔE 

,  loue  i  et  i10.     rtic  du  tome 
•9°.  II.  Manu  i  de  la  science 
police,  Iénâ,  1786.  III.  Poli- 
wersuutt  Veau ,  Leipzig,  1 789-  > 
vol.  in  8°.  IV.  Afoiwd  *  b 
*  financière ,  ibïd. ,  1789.  V. 
«Tife  tachéolope,  Iéna  ,ty  790. 
fouie/  /khit  £5  amateurs  de 
Usons   anglaises  ,     Leipzig , 
96,  a  ?  ol.  VIL  Encyclopédie 
science  administrative,  ibid., 
,  VIII.  Les  Antiquités  des  AU 
uU,  1797.  IX.  Frincipef  du 
maturel  et  des  peuples ,  du 
pmèUc et  civil,  1794*  'Jvol.X. 
t  «Tun  co&  ife  commerce  de 
im,  1796.  XI.  Projet  d'une 
dopédie  de  toutes  les  sciences 
mont  V économie  politique, 
,  £11.  Histoire  du  droit  prwé 
amd,  1801.  XUI.  La  Police 
néant  la  cherté  des  grains, 
f%Yo\.in-&>.X\\.LîUéra- 
woderne  concernant  la  police 
science  administrative,  1801. 
,  in-8°.  XV.  Manuel  du  droit 
mont  la  librairie ,  1 804.  XVI. 
tel  de  la  politique ,  id.  XVII. 
tes  dans  le  domaine  de  la  po- 
:  de  la  jtolitique ,  1 806.  Rœssig 
lié  aussi  des  Monographies  des 
t  oeillets , tulipes,  jacinthes,  et 
vot  ;  des  Traites  sur  les  praî- 
les  remplaçants  du  sucre  ,  les 
tges,etc.  11  mourut  à  Leipzig, 
novembre  1806.        D — o. 
iESTRAETEN  (Pierre),  pein- 
mqnit  à  Harlem  ,  en  1627  ,  et 
isciple  de  François  Hais,  ha- 
eintre  de  portraits  ,  dont  il  de- 
t gendre  t  et  dont  il  suivit  avec 
1  le  style  et  la  manière.  Des- 
set  d'autres  historiens  rappor- 
ts Rocstraeten,  ayant  appris  le 
trillant  que  Lely, son  ami,  avait 
s  en  Angleterre  dans  le  même 
,  résolut  d'aller  chercher  for- 

XilYIII. 
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tune  dans  ce  royaume.  11  se  raidit  à 
Londres,  où  Lely,qui  était  aloirs  dans 
tout  l'éclat  de  sa  réputation,  la  reçut 
avec  plaisir.  Mais  la  jalousie  ne  tarda 
pas  à  mettre  du  refroidissement  entre 
les  deux  artistes;  toutefois  Lely,  ne 
voulant  pas  se  brouiller  entièrement 
avec  unami  dans  lequel  il  pouvait  trou- 
ver un  rival  dangereux,  lui  dit  un  jour: 
«  Vous  avez  plusieurs  genres  où  vous 
»  excellez  ;  le  portrait  est  le  seul  qui 
»  puisse  soutenir  mon  nom  et  ma 
»  fortune  :  pour  ne  pas  nous  nuire , 

•  abandonnez  le  portrait ,  et  peignez 
9  tooteeulre  chose  qu'il  vous  plaira  ; 
»  nous  serons  amis  au  lieu  d'être  ri- 
■  vaux.  Je  vous  promets  que,  connu 
»  comme  je  suis,  je  vanterai  vos  ou- 

•  vragas ,  et  vous  les  ferai  vendre 
9  un  grand  prix*  m  L'accord  fut 
conclu,  et  exécuté  de  bonne-foi;  et 
Boestraeten,  prôné  par  Lely,  vit  ses 
ouvrages  recherchés ,  et  payés  chè- 
rement. C'est  alors  qu'if  se  mit  à 
peindre  des  sujets  de  nature  morte; 
et,  dans  ce  genre,  il  n'a  été  surpassé 

Cr  personne.  Roestraeten  mourut  k 
>ndres,  en  1698.  Les  objets  de  son 
imitation  n'ont  pas  plus  de  force  et 
d'éclat  que  ceux  qu'il  introduit  dans 
ses  compositions.  Il  est  impossible 
de  rendre  la  vaisselle  d'or  et  d'ar- 
eent  avec  plus  de  vérité.  Ses  ta- 
bleaux représentent  ordinairement 
des  instruments  de  musique ,  des  va- 
ses de  porcelaines ,  des  cristaux ,  des 
agates ,  et  autres  objets  de  même  na- 
ture. La  netteté  du  pinceau  ,  la  déli- 
catesse de  la  couleur ,  une  perfection 
dans  tous  les  détails ,  dont  jusqu'alors 
on  n'avait  point  eu  d'exemple ,  don- 
nèrent à  ses  tableaux  ,  pendant  ou'il 
vivait ,  une  valeur  très-cousidérable, 
qui  depuis  a  un  peu  déchu  ;  ce  qu'il 
ne  faut  pas  attribuer  au  manque  de 
mérite  de  l'artiste ,  mais  au  genre 
peu  intéressant  qu'il  cultivait.  P— s. 

a6 
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ROGER,  conquérant  de  la  Sicile , 
surnommé  le  Grand  Comte,  était 
le  douzième  des  fils  de  Tancrède  de 
Hauteville.  H  fut  appelé  en  Italie, 
par  son  frère,  Robert-Guiscard ,  et 
y  arriva  vers  l'année  io58,  vingt- 
trois  ans  après  l'aîné  de  ses  frères  f 
Guillaume  Bras  de-Fer.  Dans  cette 
famille  de  héros ,  il  l'emportait  en- 
core sur  tous  les  autres  par  la  no- 
blesse et  la  grâce  de  sa  figure,  l'in- 
trépidité de  son  caractère  et  l'élo- 
quence entraînante  de  son  langage. 
Robert  -  Guiscard  l'accueillit  d'a- 
bord avec  empressement ,  enchanté 
de  trouver  eu  lui  un  lieutenant  ca- 
pable de  le  seconder  dans  ses  vastes 
projets.  Mais  rien  n'était  plus  diiïi- 
cile  que  de  maintenir  la  paix  entre 
ces  guerriers  bouillants  et  indomp- 
tables. Passionnés  pour  l'indépendan- 
ce, ils  s'éloignaient  les  uns  des  au- 
tres ,  afin  de  n'être  plus  entourés  que 
d'ennemis ,  comme  des  lions  qui  ne 
veulent  régner  qu'au  désert  ;  et  ils  re- 
fusaient de  rendre  compte  de  leurs 
actions  à  personne.  De  même  que 
Robert  avait  été  envoyé  en  Cala- 
bre ,  par  Unfroi ,  son  frère  aîné , 
Roger  demanda  au  nouveau  chef 
de  sa  famille  la  commission  d'al- 
ler soumettre  cette  même  provin- 
ce :  il  en  acheva  la  conquête,  à 
laquelle  Robert  avait  déjà  travaillé 
quatre  ans  ;  et  les  deux  frères  con- 
vinrent que  la  Calabre,  après  son  en* 
tière  soumission,  serait  partagée  en- 
tre eux.  Mais  avant  que  ce  partage 
s'effectuât,  Roger  fut  invité  à  tenter 
la  conquête  de  la  Sicile  ,  que  les 
Sarrasins  possédaient  depuis  deux 
cents  ans.  Ben  Humen ,  amiral  sici- 
lien, s'était  réfugié,  en  10G1 ,  auprès 
de  lui ,  à  Reggio ,  pour  se  soustraire 
au  courroux  de  Ben  Hammcd,  un 
des  petits  tyrans  entre  lesquels  l'île 
estait  partagée.  Les  Sarrasins  affai- 
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blis  par  leurs  divisions,  et  amollis 
par  les  délices  du  climat ,  n'avaient 
pas  des  moyens  de   défense  pro- 
portionnes à  leurs  richesses.  A  b 
fin  de  l'hiver  de  ioôi,  Roger  pis- 
sa en   Sicile  avec  cent  -  soixante 
chevaliers  :  il  battit  les  habitants 
de  Messine  ;  amassa  un  butin  con- 
sidérable dans  les  environs  de  Me* 
lazzo  et  de  Rametta  ;    et ,   après 
avoir  obtenu ,  sur  l'état  du  pays  v 
les  renseignements  qu'il  avait  désire 
prendre  par  lui-même,  il  revint  eu 
Calabre  assembler  ses  troupes.  Sou 
frère,   auquel  il  fit   connaître  ses 
projets ,  lui  amena  toutes  les  forces 
dont  il  pouvait  disposer:  les  Sarra- 
sins, de  leur  côté,  s'étaient  mis  en  de*» 
fense.  Roger  réussit  à  leur  dérober 
son  passage   avec   cent   ritMpMwfn 
cavaliers ,  et  surprit  Messine ,  tan* 
dis  que  la  flotte  des  Arabe*  obser- 
vait celle  de  Robert.  Ce  dernier  at- 
taqua ses  adversaires,  et  les  sût 
eu  déroute;  après   quoi  les  dmx 
frères  étendirent  leurs  /coursa  en 
Sicile,  jusqu'à  Girgenti,  et  s'empa 
rèrent  de  Traîna  :  mais  à  rapproche 
de  l'hiver ,  ils  repassèrent  le  extrait. 
Roger  était  rappelé'  sur  le  coutineat 
par  son  impatience  d'épouser  DeE- 
zia,  fille  d'un  gentilhomme  nortaaad, 
et  sœur  de  l'abbé  de  Sainte-BnpW- , 
mie.  Après  ce  mariage  «  comme  t 
voulait  assurer  le  rang  et  la  farda? 
de  sa  femme,  il  eut  avec  Robert oari 
querelle  qui  dégénéra  en  guerre  cm* 
le.  Robert,  ayant  tenté  de  surprendra  J 
Gerace,  fut  fait  prisonnier  par  la 
habitants  de  cette  ville,  partisans  de 
Roger;  mais  celui-ci  le  tira  deloB  j 
mains ,  et  le  remit  en  liberté.  RafBT  J 
s'arracha  ensuite  aux  caresses  dr- 
femme  pour  venir  poursuivre 
conquêtes  en  Sicile.  Il  ne  condai 
qu'une  poignée  de  \    erriers,  ave» 
lesquels  il  se  jetait  au  milieu  d'ans 
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mbrable  d'ennemis.  Scj  ex- 
mtés  par  les  historiens  con- 
»  sont  comparables  aux 
les  les  plus  extravagants  des 
i  chevalerie.  La  mollesse  et 
i  des  Sarrasins  n'étaient 
i  remarquables  que  la  va* 
nte  des  Normands  :  cepen- 
ombre  des  premiers  a  été 
rut  exagéré  par  Godefroi 
,  lorsqu  il  rapporte  qu'à  la 
s  Ceraino,  en  io63 ,  Ro- 
cent-trentesix  chevaliers , 
ne  armée  de  trente-cinq 
rasins ,  dont  il  tua  quinze 

poursuivit  le  reste  ius- 
ontagnes.  Le  comte  Ro- 
ndant  avait  établi  son 
général  dans  la  ville  de 
epérant  que  les  chrétiens 
Hiabilaient  lui  seraieut  ta- 
ct il  y  avait  conduit  sa 
Hais  les  Grecs  s'arran- 
ieux  de  la  sobriété  et  de  la 
es  Orientaux ,  que  de  Pin- 
lité  et  de  l'intempérance 
ands  :  ayant  pris  les  armes 
éfaire  de  ces  hôtes  incom- 
Is  appelèrent  les  Musql- 

assiégerent  Roger  dans 
it  de  la  ville  de  Traîna, 
ipporta  courageusement 
très  extrémités  de  la  fa- 
de la  misère.  Enfin,  au 
outre  mois,  les  froids  de 
ssez  vifs  sur  cette  monta- 
• ,  forcèrent  une  partie  des 
s  de  se  retirer.  Roger  sur- 
îtrcs  dans  une  sortie  :  il  les 
ite ,  après  leur  avoir  tue 

de  munie;  et  avec  leurs 
; ,  il  pourvut  abondamment 
sse  de  munitions.  Il  confia 
.a  femme,  la  garde  dcTraï- 
repassa  eu  Calabre ,  pour 
cr  des  renforts.  A  son  re- 
mporta de  nouvelles  victoi- 
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res  sur  les  Sarrasins.  Pendant  Pas- 
ne*  1070 ,  il  interrompit  le  cours 
de  tes  conquêtes ,  pour  porter  des 
secours  à  son  frère,  qui  inriifcsiit 
Bari;  mais  après  la  prise  de  «eu* 
place,  Robert  amena  devant  Païenne 
son  armée  victorieuse.  Le  siège  de 
cette  capitaledela  Sicile  fut  commen- 
cé an  mois  d'août  1 07 1.  Païenne  m 
rendit  par  capitulation,  le  10  janvier 
1073 ,  en  stipulant  lalibertéae  reli- 
gion pour  les  Musulmans  mn  l'habi- 
taient Roçer  reçut  ensuite  oe  son  frè- 
re l'investiture  de  la  Sicile  .avec  le  to% 
tre  de  comte  ;  mais  la  souveraineté  de 
Palerme  et  de  Messine  fut  réservées* 
duc  de  Pouille.  Roger,  qui  n'avajt 
sous  ses  ordres  qu'un  netit  noa&bre 
de  chevaliers ,  avançait  lentement 
vers  la  conouétc  de  toute  la  StaW 
En  1077,  il  prit  Trapani,  et,  m 
1080,  Taormîna;  Svracnfe  ne  fat 
conquise  au'en  1080,  et  Girgentî, 
avec  Caste!  San-Giovanni ,  01  1089. 
Depuis  la  mort  de  Robert  Gms- 
cara,  en  io85,  Roger  était  demeu- 
ré chef  de  sa  famille;  il  avait  se- 
coué le  joue  de  son  neveu  Roger 
duc  de  Pouille;  il  avait  arrêté  et  puni 
la  rébellion  de  Jordan,  sou  (ils  na- 
turel, jeune  homme  d'une  grande 
valeur,  mais  que  son  ambition  et  des 
conseils  perfides  avaient  aveuglé. 
Roger  lui  pardonna  depuis,  et  lui 
destinait  même  sa  succession  ;  mais 
ce  jeune  prince  mourut  avant  lui ,  en 
1 092.  Roger  n'avait  point  eu  de  fils 
de  sa  première  femme,  Delizia ,  ni 
de  Ehinburgc,  fille  de  Guillaume, 
comte  de  Norton  ,  qu'il  épousa 
plus  tard.  Celle  -  ci  étant  morte 
aussi,  Roger  épousa  en  troisièmes 
noces  Adélaïde ,  nièce  de  Bouiface  v 
marquis  de  Montferrat,  de  laquelle  il 
eut  deux  (ils,  Simon  et  Roger,  qui  ré- 
gnèrent après  lui.  11  avait  eu  dé- 
jà plusieurs  filles,  auxquelles  il  fit 
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faire  de  brillants  mariages  :  Rai- 
mond ,  comte  de  Provence,  un  com- 
te Robert  de  Bourgogne,  un  roi  de 
Hongrie,  Conrad,  fils  rebelle  de 
l'empereur  Henri  IV,  et  roi  d'Italie, 
enfin  un  comte  de  Clermont ,  furent 
au  nombre  de  ses  gendres.  L'influen- 
ce du  comte  de  Sicile  sur  la  politi- 
que européenne ,  était  proportion- 
née à  ces  illustres  alliances.  Gomme 
son  frère ,  il  avait  embrasse  le  parti 
ries  papes  :  il  les  soutint  de  toutes 
ses  forces  contre  l'empereur  Hen- 
ri IV;  et  ce  fut  en  reconnaissance  de 
ses  services ,  qu'Urbain  1  [ ,  en  1 098 , 
créa  le  comte  Roger  et  ses  successeurs 
légats  apostoliques  en  Sicile,  avec 
tous  les  droits  du  Saint-Siège.  Cette 
concession  est  l'origine  du  tribu- 
nal ecclésiastique  de  Sicile,  nommé 
de  la  monarchie  ,  dont  l'autorité  a 
été  contestée  jusqu'à  nos  jours  par 
les  papes.  Roger  mourut  en  1 1 0 1 , 
laissant  ses  deux  fds,  encore  très-jcn- 
ncs,  sous  la  tutelle  de  la  comtesse  Adc- 
delaïde,  sa  veuve.  L'aîné,  Simon ,  qui 
était  né  en  1 09a,  mourut  vers  1 1 1 3. 
Roger  II  lui  succéda.         S.  S-  -1. 

ROGER  II ,  comte  et  premier 
roi  de  Sicile  ;  n'était  pas  âgé  de 
plus  de  huit  années  ,  lorsque  son 
père  mourut.  Il  demeura  ,  ainsi 
que  Simon  ,  son  frère  aîné  ,  sous  la 
tutelle  d'Adélaïde  sa  mère,  qui ,  pen- 
dant la  minorité  de  ses  enfants,  oc- 
casionna de  fréquentes  séditions 
parmi  ses  sujets ,  par  son  orgueil  et 
son  avarice  :  heureusement  elle  ma- 
ria la  plus  jeune  de  ses  filles  à  Ro- 
bert de  Bourgogne,  prince  prudent 
et  courageux ,  qui  vint  s'établir  en 
Sicile,  en  l'an  1  io3  ,  et  qui,  associé 
à  la  tutelle,  lit  respecter  l'autoiitéde 
ses  beaux  frètes.  Simon  mourut 
avant  l'année  1 1 1 3 ,  dans  laquelle 
Adélaïde  épousa  Baudouin  ,  roi  do 
Jérusalem,  à  qui  elle  porta  les  im- 
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incnscs  trésors  ,  les  mun 
armes  et  les  chevaux  qu 
rassemblés  en  Sicile  pend 
genec.  Baudouin  n'avait 
but ,  en  contractant  ce  m, 
d'obtenir  cette  riche  dot. 
voir  dissipée  pour  défend 
sur  lequel  il  était  monte  , 
Adéla'Hc,  en  1 1 15,  et 
en  Sicile,  où  clic  mourut 
Roger,  indigné  du  traite 
vait  reçu  sa  mère  ,  voua 
implacable  au  roi  de  Jc'n 
ne  voulut  jamais  luiacco 
service  pour  la  défense  d 
Sainte ,  au  milieu  de  ses 
Roger  II  t  cependant ,  c 
déjà,  dans  le  gouverneme 
cile,  son  raie  courage  cl 
leté.  Les  peuples  auxqu 
mandait ,  Musulmans  ,  G 
tholiques ,  sépares  par  le 
leurs  mœurs,  leurs  préji 
affection  pour  le  gouver 
sans  habitude  de  sube 
s'accoutumèrent  neanmo 
sous  les  mêmes  enscigues 
aux  inÊ  m  os  lois.  Roger 
tete,  repoussa  lesdebarqu 
Africains  ,  et  les  condui 
tour  ,  â  Malte  et  en  Afri 
les  unit  les  uns  aux  autre 
admiration  pour  sa  va  le 
confiance  en  ses  talents. 
1 1 20  ,  Roger  II  épous 
sœur  de  l'antipape  A 
commença,  vers  la  mem 
étendre  son  autorité  sur  1 
que  le  duc  Guillaume ,  s 
avait  soumise  à  ses  lois  j 
troubles  de  Sicile.  A  son 
ger  11  profita  de  l'cmba 
révoltes  des  barons  apulii 
Guillaume  ,  poui  se  I 
tout  ce  que  ce  dernier 
encore  ru  Sicile  et  eu  C 
incme  («nillanme   étant 
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*o  juillet  1127,  Ro- 
ita  de  se  présenter  de- 
;  avec  sept  galères  ;  et , 

£  roche  héritier  du  der- 
mandaau  peuple  de  le 
pour  souverain.  Cethé- 
lit  cependant  être  récla- 
r  Bonémond  II ,  prince 
,    petit -fils  de  Robert 
le  pape ,  de  son  coté , 
oeur  direct ,  prétendait 
Les  Salernitams  délibér- 
ant dix  jours.  Eufin  ils 
oger  II  dans  leur  ville , 
la  concession  des  pins 
iléees.  Le  comte  d'Alife, 
ic  a  Amalfi,  et  les  villes 
de  Melphi  suivirent  cet 
'autre  part ,  Honorius  II 
isqu'à  Bénévent  ,   pour 
iaint-Siégc  l'Apulie  et  la 
Roger  essaya  vainement 
vec  lui.  Honorius,  comp- 
lus sur  les  dispositions 
s  que    sur  son    droit , 
»  les  propositions  :  il  ful- 
icofnmunications  contre 
tous  ses  adhérents  ;  et  les 
ommcnccrcut  auprès  de 
lusicurs barons  normands 
villes  ,  espérant  jouir  de 
tendancesous  le  Saint-Sié- 
un  duc,  embrassèrent  le 
orius.  Roger  II ,  au  prin- 
i  'i8 ,  passa  le  détroit  avec 
reuse    armée   sicilienne  ; 
ente  ,  Otrante  ,   Blindes 
Oria  ,  et  marcha  contre 
itificalc,qu'HoL]orius  con- 
inênie.   Les  deux  armées 
:  sur  lc>  bords  du  fleuveBra- 
1  Tune  ni  l'autre  n'osait  pas- 
observèrent  pendant  qua- 
an  milieu  de  l'été  et  dans 
irûlant  :  les  maladies  et  la 
Icj»    affaiblissaient    toutes 
11 ,  le  pontife  cél  1  le  pre- 
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mier  :  il  ouvrit  des  propositions 
d'accommodement,  que  Roger  ac- 
cepta; et,  après  uo  traité  secret, 
dans  lequel    le    pape"  abandonna 
les  seigneurs  et  les  villes  qui  avaient 
tonbrassé  ton  parti ,  il  accord*  à 
Roger  II  l'investiture  des  demi  du- 
chés de  Pooille  et  de  Calabre,  Dus 
le  courant  de  Tannée  suivante ,  tons 
les  comtes  et  tontes  les  villes  qui 
avaient  pris  les  armes  contre  Roger, 
furent  forces  do  se  soumettre  ;  et  et 
prince,  ne  se  croyant  plus  oblijpf  à 
aucun  ménagement ,  contraignit  les 
habitants  de  Salerneà  renoncer  ma 
priviléges.qu'il  leur  avait  reconnus , 
et  à  lut  remettre  leurs  forteresses. 
Cependant,  en  n3o,  l'Eglise  ro- 
maine fnt  divisée  par  un  schisme. 
Anaclet  II  et  Innocent  II,  élus  si- 
multanément,  sentirent,  chaens  de 
leur  côté,  le  besoin  de  se  fottnVr 
par  des  alliances  :  an  lieu  de  mena- 
cer les  princes  voisins ,  ils  km?  firent 
la  cour.  Anaclet  II,  pour  attacher 
Roger  a  son  parti ,  lut  o  Ait  la  cen- 
ronne  royale:  l'alliance  fnt  conclue 
vers  la  fin  de  septembre;  et  à  Noël 
de  la  même  année  1  i3o ,  Roger  II 
se  fit  couronner  à  Païenne  comme 
roi  de  Sicile.  La  même  année ,  son 
cousin  Bohémond  II  fut  massacré  en 
Syrie  par  les  Turcs  ;  et,  en  lui,  s'é- 
teignit la  branche  aînée  des  descen- 
dants de  Robert  Guiscard.  En  1  i3i, 
AinalG ,    qui  avait  conservé  beau- 
coup de  privilèges ,  et  Naples ,  qui 
se  gouvernait  en  république  sons  la 
protection  de  l'empire  d'Orient ,  se 
soumirent  aussi  à  Roger  II ,  qui  réu- 
nit ainsi  le  royaume  entier  desDeux- 
Siciles ,    tel    qu'il  existe   de  nos 
jours.  Mais  Roger  II   ne  montra 
point ,  daus  le  gouvernement  de  ses 
nouvelles  conquêtes ,  ce  talent  con- 
ciliateur et  cette  supériorité  de  génie 
qui  l'avaient  rendu  cher  aux  Sici* 
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liens.  Se  défiant  sans  cesse  de  ses 
sujets ,  il  ne  songeait  qu'à  leur  enle- 
ver leurs  privilèges  :  il  se  jouait  de 
leurs  droits  et  de  ses  serments  ;  et , 
après  les  a  voir  poussés  à  la  révolte  par 
ses  injustices,  il  les  en  punissait  avec 
férocité.  Tout  le  reste  du  règne  de 
Roger  II  ne  fut  qu'une  longue  lutte 
entre  l'autorité  royale  et  les  barons 
normands,  les  Tilles  lombardes  et 
les  républiques  grecques  qui  vou- 
laient   recouvrer    leur  liberté.    Le 
schisme  lui  donnait  aussi  pour  enne- 
mis tous  les  partisans  d'Innocent  11: 
et  l'excès  du  zèle  religieux  ajoutait 
à    la    fureur   des  guerres    civiles. 
L'empereur  Lothaire ,  cédant  aux 
sollicitations    de   saint   Bernard  , 
qui  voulait  écraser  le  schisme  d'A- 
naclct ,   eu  ira,    en  ii3j,   dans  le 
royaume  de  Naplcs ,  avec  une  armée 
allemande  ;  toutes  les  villes  lui  ou- 
vrirent leurs  portes  :  tous  les  barons, 
empressés  de  secouer  le  joug  de  Ro- 
ger ,  se  joignirent  à  lui  ;  et ,  en  une 
seule  campagne ,  le  roi  de  Sicile  per- 
dit tout  ce  qu'il  possédait  sur  le  con- 
tinent. Mais  à  peine  Lothaire  eut-il 
achevé  la  conquête  de  l'Italie,  et  ré- 
tabli Innocent  II  sur  son  siège,  que, 
retournant  en  Allemagne,  il  mourut, 
près  de  Trente  ,  à  la  fin  de  la  même 
année.  Roger  ,  qui,  se  renfermant  en 
Sicile  avec  toute  son  armée,  avait 
laissé  passer  l'orage,  vint  débarquer 
à  Salcrne  dès  qu'il  sut  que  l'empe- 
reur en  était  parti  ;  et ,  recouvrant 
son    patrimoine    aussi   rapidement 
qu'il  l'avait  perdu ,  il  ru  usa ,  au  pape 
Innocent  II ,  les  plus  vives  inqirit  til- 
des.Celui-ci  prit  l.i  résolution  detiai- 
ter  avec  le  roi .    par  l'entremise  de 
saint  Bernard  ;  et,  ermme  Anarlct  II 
mourut  au  commencement  «ic  l'an- 
née suivante,  la  négociation  parais- 
sait devoir  se  terminer  favorable- 
ment. Cependant  le  courage  et  les 
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talents  de  Rainolfe, comte  d'Alife,  d 
beau  frère  de  Roger ,  que  l'emperev 


rebelles.  Rainolfe,  après  avoir 
porté  deux  brillantes  victoires  sur  k 
roi  son  beau -frère,  mourut  àTraii, 
le  3o  avril  i  i3g.  Le  pape  se  rail 
dans  les  Abmzzes  avec  Robert  II, 
prince  de  Gapoue  (  F.  ce  nom  ),  pnr 
soutenir  le  parti  qui  venait  de  per- 
dre son  chef ,  ou  pour  traiter  en  m 
nom.  Gomme  il  sortait  de  Saisi- 
Germain,  il  fut  surpris  dans  Ht 
embuscade ,  à  Galluuo ,  le  M  jai- 
let  i  i3q.  Prisonnier  de  Roger,  L> 
nocent  ne  tarda  pas  à  se  rfcoMSff 
avec  lui  :  il  lui  confirma  le  titre  di 
roi  ;  il  lui  abandonna  tous  ses  alliei, 
et ,  ne  s'occupant  que  de  ses  seob  à> 
térêts ,  il  détermina  Roger  à  qohkr 
le  schisme  ,  et  à  se  reconnaître  pow 
feudataire  du  Sain  t-Sicgc.  Tontes  kl 
villes  révoltées  se  soumirent  en  pis 
de  temps  au  vainqueur ,  et  tontes  fi- 
rent traitées  avec  la  pins  iaesmbk 
cruauté  :  Naples  seule ,  qui  sweil 
ses  portes  la  dernière ,  fut  efurpefc 
Après  avoir  employé  doue  aasi 
raffermirson  cm  pire  sur  l'Italie  méri- 
dionale ,  Roger  II  dirigea  son 
tion  vers  des  conquêtes  pin 
gnées.  Dans  les  années  i  i46etf  ifa 
ses  flottes  désolèrent  le»  rivages  « 
l'Afrique  et  ceux  de  la  Grèce:  il  s* 
Tripoli  et  Gerbi ,  d'où  de  nombntt 
corsaires  étaient  souvent  parti* po* 
ravager  les  côtes  deSiciV;  il  sm* 
pai  a  de  Cor  fou  ;  il  saccagea  GrnM- 
fonie,  Corinthc,  Thèbcs,  Atlàs0 
et  Négrrpont.  Ses  corsaires  transstr* 
tèrenl  en  Sicile  beau  coup  de  paysan 
grecs,   et  de  manufacturiers,   tjsi 
introduisirent  à  Païenne,  et  delà 
dans  tout  l'Occident ,  la  culture  dn 
mûrier,  et  l'art  de  filer  et  de  tisser 
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Il  s'empara  en    ite,enAfri- 
f  Mahndia,  oe  Saiaco,  de 
,  et  d'antres  villes,  qu'il  ren- 
ejaires  de  h  couronne  de  Si- 
i  1149»  «n  amiral  sicilien, 
ee  soixante  galères,  parcou- 
léditerranéë  pour  combattre 
ut  les  Sarrasins  et  les  Grecs, 
s  mains  des  derniers ,  Louis 
de  France,  qui,  à  son  retour 
>isade,  avait  été  fait  prison- 
tte  flotte  eut  moins  ae  soc- 
1  sa  tentative  pour  délivrer 
que  Manuel  Comnène  as- 
Les  Siciliens  furent  battus, 
cette  île,  par  les  Vénitiens 
rx  Grecs ,  et  ils  y  perdirent 
galères.  Cependant  la  ma- 
ienne,  que  Roger  a? ait  créée, 

I  bientôt  de  cet  échec ,  et 
mua  de  dominer  sur  la  Mé- 
îe.  Les  lieutenants  de  Roger 
aient  aussi  leurs  conquêtes 
ne,  proGtant  des  révolu- 
sette  contrée,  et  delà  ruine 
ime  de  Zéridi ,  où  Bugia , 

(Bona),  Tunis,  et  plu- 
tres  villes,  se  soumirent  à 

II  1  i5x  Mais  autant  le  re- 
loger II  était  glorieux  au- 
autant  ce  prince  était  mal- 
dans l'intérieur  de  sa  fa- 
a?ait  eu  cinq  fils,  qui  sera- 
lés  pour  réaliser  les  plus 
'*  espérances.  L'aîné,  déjà 
'Ige  de  trente  ans  ,  Roger, 
nulle,  s'était  fait  chérir  du 
ir  ses  vertus ,  et  de  l'armée 
(ploits  :  il  mourut  en  1 149. 
• ,  Alfonse  ,  et  un  troisième, 
it  de  même  avant  leur  père, 
rivait  encore,  Guillaume, 
iolles.se  et  sa  lâcheté  ren- 
idigne  de  la  famille  où  le 
ait  fait  naître.  Albérie  , 
e  Roger ,  était  morte  en 
roi,  qui  l'avait  tendrement 
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aimée,  se  remaria  néanmoins  tara» 
qu'il  vit  U  ruine  de  tonte  ta  mai- 
son. Il  épousa ,  en  1149,  Sibylle, 
soeur  d'Odon  II ,  duc  de  Bourgogne, 

3 ni  mourut  sans  enfanta  an  font 
'une  année  :  en  *i5i ,  il  épou- 
sa Béatrix,  fille  dn  comte  de  Rhe- 
tel,   dont  il   eut  une  fille  nom- 
mée Constance,  qui ,  survivant  à 
son  frère  et  à  son  neveu,  porta  l'hé- 
ritage des  Normands  de  Sicile  dans 
la  maison  de  Sonabe*  Roger  II  ter* 
mina  sa  cenière  le  26  février  1 1 54, 
Igé  de  cinquante-huit  ans*  Sa  stature 
était  haute ,  et  sa  taille  forte;  son 
visageavait  quelque  chose  de  féroce: 
il  avait  cependant  autant  de  doneenr 
dans  le  commerce  intérieur  que  de 
dureté  au  dehors.  Son  économie  dé* 
générait  souvent  en  avarice  ;    ae 
cruauté  esrrers   ses  ennemis   était 
uns  bornes.  Ses  sujets  le  craignaient 
uns  l'aimer.  La  ejoire  de  la  monar- 
chie sicilienne  qu'il  avait  fondés,  finit 
avec  lui.  S.  S— t. 

ROGER,  duc  de  Pouille,  de  1*85 
à  1 1 1 1 ,  était  né  du  mariage  de 
Robert  Guiscard  avec  la  -  sœur  dn 

Êrince  de  Salerne.  Son  frère  aîné , 
ohémond,néd*un  précédent  maria- 
ge ,  fut  déclaré  illégitime ,  lorsque  la 
politique  de  Robert  lui  fît  dissoudre 
cette  union.  11  semble  que  Robert 
Guiscard,  qui  avait  été  en  butte  a  la 
défiance  de  son  frère  aîné,  et  aux 
intrigues  du  plus  jeune,  ressentait 
une  jalouric  inquiète  contre  les  talents 
qui  se  développaient  dans  sa  famille  : 
il  ne  pardonnait  point  a  Bohémond 
sa  valeur,  son  habileté,  ni  la  répu- 
tation que  déjà  il  avait  acquise  :  Ro- 
ger ,  homme  faible  et  sans  caractère , 
ne  lui  inspirait  point  la  même  dé- 
fiance. En  1081 ,  il  le  déclara  prince 
de  Pouille  et  de  Sicile ,  et  l'annonça 
au  peuple  comme  son  successeur. 
Robert  éuit  à  peine  expiré,  le  17 
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juillet  io85 ,  à  Gcpliulonic ,  que  Ro- 
ger partit  en  hâte,  avec  sa  more,  pour 
prendre  les  devants  ,  et  se  faire  re- 
connaître par  les  IN  Armand  s  et  les  A  p. 
puliens.  Rohéruoiul ,  de  son  côfé ,  ne 
voulut  point  abandonner  ses  droits  , 
et  rassembla  des  soldats  pour  les 
.soutenir  par  les  armes  :  il  s'empara 
de  Città  d'Oria,  et  fit  plusieurs  tenta- 
tives sur  les  villes  de  Tarente  et 
d'Otrante.  Cependant  n'ayant  ni  états, 
ni  année ,  et  ne  pouvant  compter 
que  sur  les  aventuriers   qui  s'atta- 
chaicut  à  sa   personne  ,  il  luttait 
avec  désavantage  contre  Roger ,  que 
toutes  les   villes  et  toutes  les  ar- 
mées avaient  reconnu  pour  souve- 
rain. Un  autre  Roger ,  le  conquérant 
«le  la  Sicile ,  oncle  de  l'un  et  de  l'au- 
tre ,  s'offrit  pour  arbitre  entre  les 
deux  frères.  Après  trois  ans  de  pe- 
tite guerre,  il  les  fit  consentir  à  un 
partage,  on  1 088.  Le  duc  Roger  céda 
à  son  oncle  les  droits  de  souveraineté 
qu'il  avait  conservés  sur  la  Sicile ,  et 
à  son  frère  Rohéinond , Cilla  d'Oria, 
Otrantc,  Gallipoîi ,  Tarente  et  les 
terres  voisines.  L'année  suixaiitc,  il 
fit  hommage  au  pape  Urbain  II  pour 
les  duchés  de  Potiille  et  de  Ga labre, 
et  il  reçut  de  lui  le  gonfalon  de  l'É- 
glise. Roger  ne  poursuivit  point  les 
brillantes  conquêtes  de  son  père; 
cependant  il  eut  aussi  des  guerres 
presque  continuelles  à  soutenir  :  de 
nouvelles  brouilleries  avec  son  frère 
amenèrent  de  nouveaux  combats,  et 
une  nouvelle  réconciliation.  Des  ré- 
voltes éclatèrent  dans  ses  étals  :  Co- 
senza  se  souleva;  mais  il  soumit  cette 
ville,  en  1091  ,  avec  l'aide  de  son 
oncle  le  comte  Rogc-r.  Il  voulut  aussi 
reluire  à  son  obéissance  1,«  républi- 
que d'Amalli,  qui  avait  conservé  son 
indépendance  au  milieu  des  princes 
lombards.  Pendant  que  de  concert 
avec  Bohémond ,   il  assiégeait  cette 
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ville  en  1096  ,  une  des  colonnes  de 
l'armée  croisée  ,  qui  marchait  a  la 
conquête  de  Jérusalem  ,  traversa  U 
Campante:  l'enthousiasme  qui  ani- 
mait les  croises  se  communiqua  au 
troupes  qui  assiégeaicut  Amalfi;  Bo- 
hémond lui  -  même  prit  la  croix, 
suivi  d'une  foule  de  Normands,  le 
siège  d'Ànialft  fut  abandonne':  Mil 
Roger,  en  même  temps  ,  ht  dé- 
livre de  la  rivalité  d*un  frère  <pà 
lui  était  trop  supérieur  pour  vins 
long- temps  sou  sujet.  Bohémond, 
avec  ses  croises ,  fonda  la  prnâ- 
pauté  d'Anlioche.  (  Voyez  Bots- 
mond  ).  Pendant  ce  même  ternis, 
Roger ,  grand  comte  de  Sicile, clan- 
dit  ses  conquêtes  et  affermit  la  monar- 
chie des  Normands ,  tandis  qnt  k 
duc  Roger  rentrait  dans  l'obtcâlîté, 
et  perdait  son  influence  sur  Htalk 
Il  mourut  enfin,  au  mois  de  février 
1  r  1 1 .  Ce  prince  avait  cpuusd  Air 
laide ,  fille  de  Robert ,  comte  deFjan* 
dre  ,  et  nièce  de  Philippe  *  roi  di 
France.  Il  en  eut  un  fils  nomnidGtttl- 
lanmc  ,  qui  lui  succéda.    S.  S— k 

ROGER  (  Pierre  ) ,  pape.  Toy. 
Clément    VI    et   G&ÉGoimt    XI 1 


papes. 

ROGER  (  Abraham)  ,  pasteur  pn> 
testant, s'embarqua ,  vers  1640, peu? 
les  Indes-Orientales,  et  resta,  ttèl 
de  dix  ans ,  attaché,  comme  numslR 
de  l'Évangile,  à  la  factorerie  keHn- 
daise  de  Paliacat  ,  sur  la  cote  dl 
Co romande!.  U  profita  de  son 
dans  cette  contrée,  alors  peu 
nue ,  pour  s'instruire  des  usage 
ludous;  et  ayant  eu  le  bonne* dl 
se  lier  avec  quelques  bramines  ,i  • 
obtint  des  renseignements  préoett 
sur  leur  croyance  et  leur  culte.  & 
quittant  Paliacat,  il  se  rendit  à  B» 
tavia ,  d'où  il  revint  en  Hollande, 
sur  un  bâtiment  de  la  compagnie.  A 
son  arrivée  ,   il  communiqua  se 
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un  professeur  de  Leyde;  et, 
s  secours  de  ce  «Tant ,  il  fit 
e,  en  i65i  ,  in-4*.,  l'JSfr- 
e  Is  religion  des  Brames.  Cet 
e  M  traduit  en  allemand ,  Nu- 

Î,  i663 ,  in#\ ,  fig.  L'édi- 
r.  Arnold ,  y  ajouta  une  des* 
a  fort  déhrïle*  des  cérémonies 
M'des  diverses nations  païen- 
'Asie ,  de  l'Afrique  et  de  FA- 
e»  Le  tout  forme  nn  volume 
de  mille  pages ,  d'un  carac- 
is  aeiié»  Louvrage  de  Roger 
iaé  en  deux  parties  :  la  pré- 
traite des  mœurs  des  Indous  , 
seconde  de  ieor  culte.  On 
A  U  fia  du  volume,  le  Recueil 
mx  cents  Proverbes  du  sage 
sherri,  traduit  sur  la  version 
liise  dn  bramine  Padmanata. 
trier  livre  contenant  cent  pro- 
en  sentences  ,  divises  en  dix 
«s,  est  intitulé  :  Du  chemin 
duit  au  Ciel  ;  et  le  second  v  De 
laite  raisonnable  de  l'Homme. 
i  Bartrouberri  a  compose  cent 
proverbes,  qui  traitent  de  l'a- 
mais  Padrnauata  ne  voulut 
o  donner  la  Traduction  à  Ro- 
pelque  instance  qu'il  lui  fit 
égard.  Abraham  Roger  ne 
plus  en  1670  ;  mais  on  ignore 
1e  de  sa  mort.  Son  livre  est 
mier  qni  nous  ait  fait  con- 
l.i  religion  des  Brames  ;  et 
c  l'on  ait  traduit  depuis  quel- 
is  de  leurs  livres  dogmatiques , 
mthenticité  est  plus  ou  moins 
ée(  1  ),  il  est  encore  citecomme 
exact  et  le  plus  complet  sur 

tmtrmt  •  dît  le  prrmJcr  (F ojag.  I  ,  *!$) 

»tr**dmm  r»|  an  litrr  tupL»i>«-,  et  1b  c1km6 

l'Mtfdliui  bf>r*H«-  iluulr  (Vov.lc  t»m.  XIII 

\e  /ttt+arr hr O .  \r%  »i*vaiiU  auclm'ft de  l'iéc»- 

<U«  ult*  mil  «  {#•  Jumju  4  prit»  mire  tjiie  U. 

*r?it  «!•■  r-   |i\rr  .«t^it  «  \r  ta!'iii|u(    jmr  l«- 

N^Wiiti    un  '/     ,N.»/'i/.Aii»  ,    «r  qui    iimuir 

U  li4ul<    1  J. ,   .ju*-  l'on  ,-nait  du  talent  de 

■ft»tr«  jrnutc  ,  i.iortru  ifi5<». 
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cette  matière,  li  a  été  trajnit  en 
français  par'  Thomas  Lagrue ,  mé- 
decin ,  sons  ce  titre  :  Le  Théàtreiè 
ïidoldtrie,  on  la  Perte  ouverte 
pour  parvenir  à  la  connaissance  du 
Paganisme  caché,  etc.,  Amster- 
dam ,  1 670 ,  in-4°*  y  fig*     W— s. 

ROGER  (  Eooism  ),  religieux  ré- 
collet et  missionnaire  du  dix-seplfe- 
me  siècle/nous  apprend  que  sa  cu- 
riosité lui  fit  jsasser  une  partie  de  sa 

f     •■-•■•     •  * 

bi 

sieurs  .     ,    ..       ___ 

les  Arables ,  la  Syrie,  une  portion 
de  la  Grèce ,  toutes  les. Usa  de  la 
Méditerranée  et  lesph»  belles  4a  PÀf- . 
chipel,  etlutres provinces, où  il  fut 
tou)ours  aussi  fidèle  que  curieux  k 
remarquer  ce  qu'il  y  a  de  plus  con- 
sidérable. Toutefois  il  ne  voulut  dé- 
crire que  la  Terre  -  Sainte»  II  partit 
de  ce  pays ,  en  1Ô34,  après  y  avoir 
passé  cinq  ans.  La  relation  qu'il  en 
publia,  parut  sous  ce  titre  iha  Ter- 
re-Sainte, ou  Description  topùgrm- 
phiqueâes  Saints- Lieux  et  de  la  ter- 
re de  Promission ,  avec  un  Traité 
de  quatorze  nations  différentes  qui 
V habitent ,  leurs  mœurs,  croyance, 
cérémonies  et  police ,  Paris,  i664  9 
in-  4°.,  avec  figures.  L'ouvrage  est 
divisé  en  deux  livres  :  le  premier  dé- 
crit le  pays  ;  le  second  contient  les 
détails  sur  les  peuples  que  l'auteur  y 
a  Vus.  Roger  est  crédule ,  mais  bon 
observateur.  Ayant  long-temps  vécu 
dans  les  contrées  dont  il  parle ,  les 
renseignements  qu'il  donne  sont 
exacts.  Il  avait  été  particulièrement 
lie  avec  l'émir  Fakhr-eddin ,  et  il  ra- 
conte ,  sur  cet  émir ,  beaucoup  de 
particularités  curieuses.  11  donne  ans** 
si  l'histoire  de  Zaga- Christ,  qui  vint 
en  France  ,  et  mourut  i  Ruel ,  en 
iG38.  Il  avait  connu  cet  Éthiopien» 
qui  se  faisait  passer  pour  un  des  fils 
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d'un  roi  d'Abissinie  Les  figures  du 
livre  de  Roger  sont  très-  bien  dessi- 
nées; on  les  attribue  à  Mellan.  E-s. 
ROGER  de  COLLERYE,  prêtre, 
ne  à  Paris,  mourut,  vers  l'année 
i54o,  dans  un  âge  avance.  C'était 
un  personnage  très -facétieux;  et, 

3uoiqu'il  ne  fût  guère  bien  partage 
u  côté  de  la  fortune ,  il  n'en  saisis- 
sait pas  avec  moins  d'empressement 
toutes  les  occasions  de  se  divertir.  Il 
cuit  secrétaire  de  Févéquc  d'Auxer- 
re ,  eu  1 49  { ;  et  il  occupait  encore 
.  cette  place  en  i53o,  époque  où  il 
sollicita  de  son  patron  une  cure ,  en 
récompense  de  ses  services.  Il  ne  put 
obtenir  ce  bénéfice ,  d'un  revenu  mé- 
diocre, et  qui  aurait  pourtant  satis- 
fait sou  ambition  ;  mais  il  s'en  con- 
sola facilement.  U  prenait,  dans  ses 
ouvrages .  le  surnom  de  Bontemps;  et 
l'on  conjecture ,  avec  assez  de  vrai- 
semblance ,  que  c'cst-là  l'origine  de 
cette  façon  de  parler  :  uu  Roger  Bon- 
temps  ,  pour  dire  un  homme  gai  et 
sans-souci.  U  y  avait  à  Auxerrc,  où 
il  demeurait ,  nue  société  facétieuse, 
dont  le  chef  ou  président  s'appelait 
Y  abbé  des  fous  :  Roger  de  Colle  ryc 
tint  à  Lonneur  de  1  emplir  cette 
place.  Ses  OE livres  furent  réunies 
a  Paris,  en  i536,  dans  un  vol. 
pet.  in  -8°.  Son  éditeur  lui  donne  le 
titre  d'homme  très-savant,  à  la  tetc 
de  ce  Recueil ,  qui  est  assez  rare.  On  y 
trouve  :  une Satirepour  les  habitants 
d'Auxerre,  à  Ventrée  delà  reine  en 
cette  ville,  entre  Peuple  français  , 
|  Jqpeuseté,  le  vigneron  Jenin\  ma 
Jklte ,  Badin  et  Bontemps; — le  Mo- 
nologue du  résolu;  —  un  autre  , 
d'une  femme  fort  amoureuse  d'un 
sien  ami  ;  —  uu  Dialogue  des  abu- 
ser du  temps  passé;  —  un  autre, 
par  jeunes  gens;  —  un  Sermon 
pour  une  nocef  sur  le  texte  :  Audi 
filia ,  et  vide;  —  le  Blason  des  du* 
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mes ,  dialogue  entre  Beau-paHeret 
Recueil  gracieux;  —  le  DUdope 
entre  M.  de  là  et  M.  de  ça ,  et 
enfin  des  Epitres  ,  Rondeaux  et 
autres  petites  Pièces,  parmi  les- 
quelles on  distingue  des  EpUapkes 
très-gaies;  tant  Roger  de  Collent 
avait  de  goût  pour  la  plaisaW 
rie ,  et  savait  badiner  sur  tout.  Vty 
le  Réveil  de  Roger  -  Bontemps  t  « 
Lettre  écrite  au  sujet  de  maître  Be- 
ger  de  Collerje  (  Mercure  de  Fre* 
ce,  déc.  1737  et  juin  1738); — le* 
ger  Bontemps,  ou  la  Fêle  des  ftms, 
est  le  titre  d'un  vaudeville,  par  MM. 
Favart  fils  et  H.  Dupin  (  Magas.  «- 

cycl.,  1809,  h,  174)-  W — ■■ 
ROGER-MARTIN  ,  né  en  irfi, 
à  Stadens  ,  dans  le  Languedoc, 
fit  de  brillantes  études ,  cultivai 
de  préférence  les  matbématipa 
et  la  physique,  et  fut  pourvu  d'ost 
chaire  de  philosophie,  an  coUjp 
royal  de  Toulouse,  avant  d'aval 
atteint  sa  vingtième  année.  B  ct- 
gagea  Lomenie  de  Hnenne  a  oon- 
ner  à  cette  ville  un  cabinet  de  phy- 
sique, qu'il  fil  confectionner  a  Pi- 
ris  ,  par  les  meilleurs  artistes,  et  fi 
coûta  trente  mille  francs.  La  itff» 
lu  lion  porta  Roger-Martin,  qui  a 
adopta  les  principes,  sur  un  plus  vs* 
te  théâtre.  Nommé,  en  i7g5,mcaHt 
du  conseil  des  Cinq-cents,  il  se  db- 
tingua  par  la  modération  de  sessfi- 
nions ,  s'op posant  à  toutes  les  Mo- 
res qui  pouvaient  aggraver  la  tris* 
situation  de  la  France.  Il  fit  pratietfl 
rapports  sur  les  contributions,  s* 
l'instruction  publique  ,  etc.  Isli 
il  parla  contre  la  liberté  dt  h 
presse  ,  dont  les  royalistes  ,  ■*• 
il  ,  abusaient  étrangement.  Sorti 
du  conseil ,  en  mai  1 799  ,  il  te- 
tra  au  cotps  législatif,  après  le  18 
brumaire  ;  et ,  en  1 80 3,  il  rentra  dm* 
l'instruction  publique,  dégoûté  dm 
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i  fonctions  de  nos  législateurs 
-  Il  mourut,  en  1811,  étant 
>eur  depuis  cinquante  ans  ,  et 
ire   perpétuel  de  l'académie 

i>cesdcTou!oi.»e.Ouadelui: 
ttents  de  mathématiques,  un 
i-8".,  1781  ,  qui  eut  une  se- 
édition.  II.  Deux  Mémoires 

principes  du  calcul  dijfcren. 

I.  Observations  sur  une  fou- 
-tndanfr  ,  phénomène  rare  , 

a  décrit  l'un  des  premiers. 
moire  sur  réolipj  le.  V.  Me- 
sur  les  trompes  dot  forges 
rénées.  II  avait,  en  outre,  Ira 
uvrage  de  l'Anglais  Adams  , 
Uctricilé ,  et  commencé  un 
;  du  système  chimique  de 
ci,  que  la  mort  l'empêcha  d'a- 

ERS(WoonE),  navigateur 
,  était  officier  dans  la  marine 
1  lorsque' des  armateurs  de 
jetèrent  les  yeux  sur  lui  pour 
idcrune  expédition  en  course 
jrand-Océan.  Une  entreprise 
t genre,  tentée,  en  1704,  par 
re  Dampier,  avait  échoué. 
*  se  laisser  décourager  , 
r  proposa  le  même  pro- 
1708,  à  des  négociant*  de 
il  fut  écouté,  et  s'embarqua, 
liloie,  avec  Rogers.  Celui-ci 
is  ses  ordres  le  Duc  et  la  Du- 
e  Bristol,  deux  gros  navires 
nés.  On  mit  »  la  voile  le  1". 

Passant  au  targede  la  Terre 
on  éprouva  des  tempêtes 


j  ,ar 


7"9- 


i°  ,  53'dc  latitude  australe 
,  58*  à  l'ouest  de  Londres, 
ne  poussâmes  pas  au-delà, 
fiers;  mais  peut-être  aucun 
leur  ne  s'était  encore  autant 
:  dans  le  sud.  »  Le  1".  fé- 
s  Anglais  atlérirentà  l'île  de 
Bandez .  Ce  fui  là  qu'ils  trou- 


vèrent Alexandre  Scittirk  ,  qai  avait 
été  maître  d'équipage  à  bord  d'un 
navire  dont  le  capitaine  l'avait  laissé 
à  terre  ;  il  y  vivait  seul  depuis  quatre 
ans  quatre  mets.  On  pense  que 
l'aventure  de  ce  marin  a  fourni  à  de 
Foc  l'idée  de  sou  fameux  roman  de 
Robinson  Crusoc.  Les  Anglais,  après 
s'être  radoubés,  s'approchèrent  des 
cotes  du  Pérou ,  firent  beaucoup  de 
prises  sur  les  Espagnols,  s'empa- 
rèrent de  Giiayaquil  ,  et  mirent 
cette  ville  à  rançon.  Ensuite  ils  en- 
levèrent un  galion  de  Manille  ,  cl  en 
manquèrent  un  plus  considérable. 
Le  mauvais  élat  de*  navires  empêcha 
de  le  poursuivre.  Ils  s'arrêtèrent  quel- 
que temps  à  Porto-Seguro,  sur  la 
côte  de  Californie,  au  nord  du  cap 
San-Luear,  en  partirent,  le  10  jan- 
vier 1710,  et  se  dirigèrent  à  l'ouest; 
ils  touchèrent  à  Guam  .  à  Batavia  , 
au  cap  de  Bonne -Espérance ,  «lais- 
sèrent tomber  l'ancre  aux  Dunes,  le 
2  octobre  1711.  Roger» fut  nommé, 
en  171?  ,  gouverneur  de  l'île  Provi- 
dence, dans  les  Lucayes  :  onluî  donna 
le  commandement  d'une  escadre  ;  et 
le  roi  le  revêtit  de  pouvoirs  néces- 
saires pour  exterminer  les  pirates 
qui  infestaient  ces  mers.  Rogers, 
en  arrivant  dans  le*  Lucaves  , 
fit  bâtir  un  fort,  forma  quelques 
compagnies  des  pirates  qui  s'étaient 
déjà  soumis ,  et  arma  des  navires 
pour  commercer  avec  les  Espagnols 
dans  le  golfe  du  Mexique.  Tous  les 
forbans  que  l'on  put  arrêter ,  forent 
sévèrement  punis.  La  relation  de 
l'expédition  de  Rogers  ,  paroi  sous 
ce  litre  :  Croisière  autour  du  moiuU, 
Londres,  1713  ,in-8°.;  ibid.,  1716, 
in  8°.  ,  cartes  et  figures  ;  die  a 
ététraduiteen  français,  Amsterdam, 
1716,  in-ia,  cartes  et  figures. 
Quoique  Rogers  n'ait  fait  aacune  dé- 
couverte,! 
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par   de  nombreux  renseignements 
sur  les  colonies  espagnoles  et  por- 
tugaises ,  que  l'auteur  puisa  dans  les 
papiers  trouves  abord  de  ses  prises, 
et  dans  la  conversation  drs  prison- 
niers. Le  Livre  est  terminé  par  une 
description  des  cartes  du  Grand  - 
Océan ,  depuis  Acapulco  jusqu'à  l'île 
de  Chiloe.  L'éditeur  français  a  joint 
à  la  traduction,  1.1  relation  de  la  li- 
vière  des  Amazones  par  d'Acunlia  , 
et  le  Journal  du  Voyage  à  la  Guiauc, 
des  PP.  Grillet  et  Béchamel.  Edouard 
Cook,  second  capitaine  du  navire  la 
JDuchessu  ,  publia  uu  Voyaeje  à  la 
mer  du  Sud ,  et  auteur  du  AI  onde , 
fait  dans  les  années  1708,  1709, 
1 7 1  o  et  1 7 1 1 ,  Londres,  1712,  caries 
et  fig.    Cette  relation  contient  les 
mêmes  frits  qu'on  lit  dans  celle  de 
Rogers: souvent  elle  les  présente  plus 
en  abrégé,  et  elle  offre  des  détails 
différents.  E — s. 

HOGGEWEKN  ou  ROGGEV1N 
(  Jacou  ) ,  né  dans  la  Zelaudc  ,  eu 
i(i(x),  passa  de  bonne  heure  à  Ma- 
laria ,  où  il  remplit  les  fonctions 
déconseiller  de  la  cour  de  justice, 
après  avoir  navigué  quelques  années 
dans  l'Inde.  Des  1  (k)9 ,  son  père  avait 
présenté  aux  directeurs  de  la  com- 
pagnie des  Indes-Occidentales,  un 
Mémoire  doï aillé  sur  la  découver: e 
des  Te  ri  es  astrales.  Lcsbrouillcries 
survenues  alors  entre  la  Hollande  et 
l'Espagne,  empêchèrent  le  départ  de 
la  flotte  destinée  à  cette  expédition  : 
elle  fut  oubliée.  Mais  Roggcween,  au- 
quel son  pèie  .  en  mourant ,  avait 
recommandé  de  ne  rien  négliger  pour 
"exécution  de  sun  projet  ,  réussit  à 
le  faire  adopter,  et  fut  même  nommé 
commandant  des  trois  vaisseaux  que 
la  compagnie  équipa  pour  cette  en- 
treprise. On  supposa  ,  dans  le  temps, 
qu'il  s'agissait  de  la  découverte  d'une 
i  ertamc  île  d'or .  terre  merveilleuse 
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que  l'on  plaçait  à  cinquante-sû 

grés  de  latitude  sud  :  mais  il  est 

ta  i  n  que  les  idées  de  Rogge  w cen  « 

taientvers  les  Terres  australes. 

l'existence,  à  la  vérité,  n'était 

plus  réelle  que  celle  des  îles  c 

mais  dont  la  recherche  conduis 

moins  à  d'utiles  découvertes. 

cadre  mit  à  la  voile,  du  Texei. 

juillet  1 7'i  1 .  Parvenue  au  quan 

me  degré  de  latitude  sud  ,  un 

de  vent  sépara  le  Ticnhoven  de 

très  vaisseaux.  Par  le  parallc! 

détroit fe  Magellan,  Ropgevw 

couvrit  une  grande  île ,  qu'il  é 

faussement  à  deux  cents  lien 

circuit  ;  il  lui  imposa  le  nom  d 

gique  australe:  mais  cette  île 

autre  qu'une  des  Malouines  ,  d 

verte   quelques  années  au  par 

par  des  navigateurs  de  Saint-! 

11  est  juste  de  remarquer  que  c 

cliipcl  parait  avoir  été  reehV 

découvert  par  Hawkins,  le  a  f 

i5ç)4t  ct  aperçu  de   nouveai 

Sebald  de  Wcert,  en  160e: 

Frézier  est  le  premier  qui  l'ait  t 

nu  avec  quelque  détail.  Roggci 

après  avoir  inutilement  chercl 

terre  qu'il  nomme  Aukes  M*{ 

par  le  trentième  parallèle ,  e 

probablement  ,  n'était  autre 

souvenir  confus  de  la  decot 

d'Ilawkins,  passa  le  détroit 

Maire ,  ct  s'etant  élevé  dans  I 

jusqu'au  soixante-deuxième  de 

demi,  rencontra  beaucoup  de  % 

qu'il  s'imagina  devoir  appart 

une  terre  australe  i  erreur  ad 

par  Dcbrosses  ).  Roggevfeen  si 

gea ensuite  vers  le  nord  ,  cols 

côtes  du  Chili ,  toucha  à  PUel 

et  à  celle  de  Juan  Fernande! , 

trouva  le  TtenJioven,  dont  i 

séparé  depuis  trois  semaines. 

cadre  se  mit  de  suite  à  la  recr 

de  la  terre  de  Davis  :  nais  si 
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e  fat  sans  succès ,  elle  eut 
ultat  U  découverte  de  File 
ss,  faite  le  G  avril  172a. 
>ap*yrouse  l'ont  depois  vi- 
*  le  plus  grand  deuil.  Le 
incline  à  penser  que  cette 
même  que  le  flibustier  Da- 
e  avoir  découverte  en  1687. 
le  a  embrassé  cette  opinion , 
combattue  par  Fleur ieu.  Il 
ile  de  prononcer  entre  des 
aussi  imposantes  :  mais  l'i- 
este  au  moins  douteuse.  La 
le  Roggeween  à  l'î|  de  Pi- 
signalée  par  un  de  ces  abus 
ce,  si  communs  chez  les  na- 
»  européens.  La  confiance 
reU  fut  trahie  ;  et  leur  fai- 
Trit  un  triomphe  facile  aux 
lis ,  auxquels  ils  prodigue- 
ndant  des  vivres  et  des  pro- 
ie toute  espèce.  Pendant  un 
iset  long ,  Roggeween  re- 
iut cette  île  nouvelle,  et  re- 
lie aux  veux  du  navigateur 
laines  gigantesques  qui  bor- 
rivages,  des  observations  in- 
es  sur  son  .sol  ,  ses  produits 
eurs  de  ses  habitants.  Si,  eu 
ut ,  l'amiral  hollandais  eût 
iiuéciia  tentent  à  l'ouest,  sans 
vers  le  nord  ,  il  trouvait 
I  des  Amis  et  des  îles  de 
ite ,  bonheur  réserve  aux 
aux  Cook  et  aux  Bougain- 
1  s 'élevant  de  quelques  dc- 
•dessus  du  parallèle  de  ces 
arviut  dans  la  mer  mauvaise 
«iten.  C'est  dans  cette  mer 
Tçut  l'île  de  Cari  Holl',  qu'il 
a  point ,  et  que  les  vents 
Mit  ses  vaisseaux  au  tra- 
in groupe  d'îles,  qu'on  ne 
•il  pas  a  rencontrer  :  la 
Africaine  alla  se  bris;1!*  mit 
icrs  qui  l>nrdaifiit  le  nv,^c 
rrf1  i  laquelle  il  donna  le  nom 
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d'Ile  pernicieuse  (  partie  des  Iles  Pa- 
liser  de  Cook  ).  Il  aperçut  stiecessi- 
vement ,  dans  les  mêmes  parages , 
deux  autres  tles ,  qu'il  nomma  Y  Au- 
rore et  Fesper.  En  continuant  de 
cingler  k  l'ouest ,  entre  le  iS6.  et  te 
if>.  parallèle ,  il  vit  tout-a-coup  une 
nouvelle  terre;  mais  en  •'appro- 
chant ,  il  reconnut  que  t'était  un 
amas  d'îles  situées  les  unes  toutprès 
des  autres  ?  elles  étaient  au  nombre 
de  six ,  boisées ,  et  de  l'aspect  le  plus 
riant.  Roggeween  courut  les  pins 
grands  dangers,  an  milieu  de  ces  tles 
basses ,  parsemées  d'&ueUs  ;  et  sans 
le  calme  qui  régnait,  ses  deux  vais- 
seaux eussent  échoué.  Ce  groupe  Ou 
labyrinthe  est  encore  à  retrouver; 
car  on  ne  peut  le  confondus  avec 
les  tles  du  prince  de  Galles  de  By- 
ron  (  Primée  of  fTaUs  isUmds.  ). 
Trois  jours  après  avoir  dekappé  à 
ce  danger,  Roggeween  découvrit 
une  nouvelle  île,  dont  les  pal- 
miers et  la  riche  verdure  emra- 
çaient  la  fertilité  ;  elle  abondait  en 
plantes  anti-scorbutiques.  Elle  reçut 
le  nom  d'île  de  la  Récréation,  en 
mémoire  des  heureux  effets  qu'avait 
eus  la  relâche  sur  la  santé  des  équi- 
pages, alors  en  proie  k  toutes  les 
maladies  de  mer.  Indécis  sur  la  route 
qu'il  avait  à  tenir  ,  il  consulta  ses  of- 
ficiers ,  et  il  fut  résolu  qu'on  gagne- 
rait au  nord ,  et  qu'on  se  rendrait  de 
suite  aux  Indes-Orientales.  C'était 
croiser  la  route  de  Quiros ,  et  suivre 
à- peu-près  celle  de  Scbouteu  ;  par- 
conséquent  adopter  le  plus  mauvais 
parti.  Aussi  cette  navigation  ne  pro- 
duisit (tue  la  découverte  peu  impor  - 
tante  des  îles  de  Bauman  ,  et ,  plus 
au  nord  des  îles  Roggeween  ,  Tien- 
hoven  et  Grouingue.  Les  géographes 
anglais  ont  confondu  les  Bauman 
avec  l'archipel  des  navigateurs  de 
Rougainvillc ,  erreur  savamment  ré- 
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futée  par  Flcuricu,  qui  prouve,  jus- 

3u'à  l'évidence ,  la  uon  identité.  Les 
eux  dernières  furent  considérées 
par  les  Hollandais ,  comme  une  lan- 
gue des  Terres  australes  ;  autre  er- 
reur qu'il  n'est  pas  besoin  de  réfuter. 
Fleuncu ,  après  avoir  essayé  de  dé- 
terminer la  position  de  ces  îles ,  les 
comprend  toutes  sous  le  nom  d'ar- 
chipel de  Rogpewecn ,  et  les  place 
,  entre  le  3°.  et  le  1 5e. parallèle  sud ,  et 
les  1 58  et  160  degrés  long.  O.  du  mé- 
ridien de  Paris.  Roggeween  atteignit, 
après  une  longue  traversée ,  les  cotes 
de  la  Nouvelle-Bretagne,  dont  il  se 
croyait  beaucoup  plus  près  ;  et  il  arri- 
va enfin  à  Batavia ,  où  il  se  flattait  de 
trouver  le  repos ,  et  de  recevoir  le 
tribut  d'éloges  que  méritaient  au 
moins  son  zèle  et  sa  persévérance. 
Mais  les  officiers  de  la  compagnie  , 
moins  humains  que  les  sauvages  de 
la  mer  du  sud,  confisquèrent  les  deux, 
vaisseaux,  et  jetèrent  en  prison  l'a- 
miral, ses  o  (liciers,  et  les  faibles  res- 
tes des  trois  équipages  que  les  vagues, 
les  tempêtes  et  le  scorbut  avaient 
épargnés.  Ils  les  accusaient  de  con- 
travention au  privilège  de  la  com- 
pagnie ,  en  naviguant  dans  des  mers 
quelle  regardait  comme  son  domai- 
ne. Roggewcenet  ses  compagnons  fu- 
rent envoyés  en  Hollande,  comme 
des  criminels,  et  ils  y  arrivèrent,  le 
1 1  juillet  17*23.  La  compagnie  d'Oc- 
cident prit  leur  défense  :  elle  intenta 
un  procès  à  la  compagnie  des  Indes- 
Orientales  ;  et  comme  il  fut  prouvé 
que  l'expédition  de  Roggeween  n'é- 
tait qu'une  expédition  de  découver- 
tes, cette  dernière  compagnie  fut 
condamuée  à  tout  restituer,  et  à 
payer  des  dommages-intérêts  con- 
sidérables. Roggcween  passa  le  res- 
te de  sa  vie  dans  le  repos.  L'époque 
de  sa  mort  est  inconnue.  On  voit 
que  la  route  suivie  par  ce  naviga- 
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tcur ,  fut  assez  nul  choisie.  Aussi 
ne  produisis  -  elle   que  de  petite 
découvertes  ,  parmi  lesquelles  Vtk 
de  Pâques  et  les  îles  Permckë- 
ses  ont  seules  été  retrouvées.  L'k- 
térêt  de  la  navigation  ,  dit  Fleuries, 
dans  son  savant  Examen  des  ueeot- 
vertes  de  Roggeween ,  duil  engager! 
rechercher  les  autres  ,noUmmeatki 
Bauman.  Malgré  le  travail  de  Fies- 
rieu,  leur  position  est  bien  incer- 
taine ;  et  il  est  impossible  de  l'établir 
d'une  manière   satisfaisante ,  lors- 
qu'on n'a  pour  base  ,  soit  en  afle* 
mand ,  soit  en  français  ,  que  la  rela- 
tion de  Bchrens  ,  dans  laquelle  ls 
longitudes  sont  de  véritables  énîgaav 
Si  le  Journal  manuscrit  de  ce  voyagi, 
qui  paraît  avoir  été  consulte  par  !'«*■ 
tcur  des  Vies  des  Gouverneurs  hol- 
landais de  Batavia,  eût  été  publié, 
on  eût  pu  y  puiser  des  données  plei 
exactes.  La  position  de  l'île  de  HK 
ques ,  comme  le  remarque  Forsfcr, 
est  conforme,  à  un  degré  pris,  â 
celle  que  Gook  a  dcterAiaét  ;  et 
comme, dans  ce  Journal,  on  âmes 
que  l'on  part  du  méridien  de Teatf*  i 
rifle,  rien  n'empêche  de  suppeacr 
que  c'est  de  ce  méridien  que  Fana  < 
toujours  compté.  Quant  â  Behieuv' 
il  est  impossible  de  déterminerai 
quel  méridien  il  compte  les  ItnçV * 
tudes.  11  faut  remarquer  aussi -fri' 
écrivait  de  mémoire ,  et  qu'il  n'était J 
pas  marin.  On  a  trois  Relations  ds  I 
voyage  de  Roggeween  :  une  pnHifr -J 
eu  hollandais,  Dort ,  17*18 ,  in-4*-i  ^ 
remplie  de  faits  merveilleux  et  oV* 
rcurs  évidentes.  La  deuxième,  enanV  * 
mand  ,  est  l'ouvrage  de  BchflVi  ' 
natifduMeklenburg,  sergent-aMT  I 
des  troupes  de  l'expédition ,  LrinUf) 
1 738.  La  troisième  est  une  Trader 
tion  française  de  la  deuxième  9 
Haye,  1739,  a  vol.  in-11, 
titre  de  ,  Histoire  de  l'Exi 
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is  vaisseaux  envoyés  par  la 

gniedes  laies  Occidentales  des 

ces-unies  aux  Terres  austra- 

i  1711  ,  par  M.  de  B.(  proba- 

it  Behrcns.) Cette  narration  est 

,  et  porte  le  caractère  de  la 

On  en  trouve  un  bon  extrait 

1  collection  anglaise  de  John 

,  élition  de    17(5.4,   connue 

titre  de  Naviçanlium  Biblio- 

etc. ,  1  vol.  in-fol.     L-R-e. 

IAN  (Pierre,  vicomte  de  ). 

LAN  (  IlEsniduc  de  ),  prince 
1,  chef  du  parti  protestant  en 
sous  Louis  XIII,  naquit  au 
1  de  Blcin  dans  la  Bretagne , 
loût  1579,  de  René  II  du 
vicomte  de  Rohan ,  arrierc- 
3  du  maréchal  de  Oie  et  de  Ca- 
de  Parthenay  (  l'oyez  ce 
ICXXIII,  3\\  Plus  que  tout 
Henri  de  Rohan  contribua  à 
ation  de  sa  famille,  Tune  des 
istres  de  la  Bretagne ,  et  des 
iciennes  de  la  monarchie,  et 
npte  parmi  ses  alliances  les 
s  royales  de  France, d'Ecosse, 
-raine  et  de  Savoie.  Ne  de 
.  protestants ,  il  fut  élève 
?s  principes  de  la  reforme; 
tellement  qu'il  conserva  ton- 
our  ce  parti,  fut  la  cause  des 
*  qui  agitèrent  les  plus  belles 
de  .si  vie  ,  et  qui  souvent  lui 
;ournpr,  contre  sa  patrie,  des 
qui  eussent  pu  la  servir  si  uii- 
.  H<*nri  IV  venait  île  conque- 
royaume  par  sa  valeur,  lors- 
•dian  pu  ut  à  la  cour  ;  il 
lor>  sei/.c  ans.  Il  fit  ses  j>re- 
«jrrnrs  sous  ce  monarque  ,  et 
ala,  â  ses  côtés,  au  siège  d'A- 
,  qui  fut  rcpiis  sur  les  Kspa- 
I,e  roi  lui  témoignait  d'an- 
us de  teudresse,  que  n'ayant 
'enfant  delà  reine  Marguerite, 
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il  le  regardait  commeson  hdriticr  pré- 
somptif  pour  le  royaume  de  Navarre. 
La  paix  entre  la  France  et  l'Espagne 
suivit  de  près  ces  heureux  événe- 
ments ;  et  Tédit  de  Nantes  acheva  de 

pacifier  le  royaume.  Rohan, se  voyant 
alors inutileen  France,  et  étant 9  com- 
me il  le  dit  lui-même ,  d'un  dge  plus 
propre  à  apprendre  qu'à  servir  pour 
l'heure  sa  patrie,  résolut  de  visiter 
les  différentes  cours  de  l'Europe.  Il 
partit  de  Paris ,  le  8  mai  1600  ,  et 
employa  vingt  mois  à  parcourir  l'Al- 
lemagne ,  l'Angleterre  et  l'Italie.  Sa 
haute  naissance,  ses  avantages  exté- 
rieurs ,  et  la  politesse  de  ses  maniè- 
res, lui  procurèrent  partout  des  dis- 
tinctions et  des  plaisirs.  Eu  Angle- 
terre, il  fut  l'objet  ''es  attentions 
particulières  d'Elisabeth,  qui  l'appe- 
lait son  chevalier:  en  Ecosse ,  le  roi 
Jacques  VI  voulut  qu'il  fut  parrain 
de  son  (ils ,  et  ce  (ils  fut  l'infortuné 
Charles  Ier.  En  Allemagne  et  en  Ita- 
lie, il  pénétra  si  avant  dans  les  secrets 
des  gouvernements ,  que  personne  de 
son  temps  n'a  écrit  avec  pins  de  sa- 
gacité sur  la  politique  des  Italiens, 
et  sur  les  intérêts  des  princes  d'Alle- 
magne. Telles  étaient  ses  occupations 
à  un  âge  où  l'on  ne  respire  ordi- 
nairement que  pour  la  vanité  et 
les  plaisirs.  De  retour  en  France, 
Henri  IV  ,  charme  du  mérite  de 
son  jeune  parent ,  le  fit  duc  et  pair 
en  i(>o3,  et  lui  choisit  pour  femme, 
Marguerite  de  Bcthunc  ,  la  fille  du 
grand  Sully.  Ce  mariage  eut  lieu  le  7 
février  ifioj.  Enfin  le  roi  lui  donna, 
cette  même  année,  la  charge  de  co- 
lonel des  Suisses  et  Grisons.  On  vit, 
eu  ifiio,  Rohan  commander  cette 
vaillante  troupe  au  siège  de  Juliers/ 
trois  mois  après  l'assassinat  de  ce 
grand  roi.  Ce  funeste  événement  ren- 
versa toutes  ses  espérances  ;  ses  re- 
grets furent  profonds  et  constants  : 
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il  les  a  consignes   dans  ses  Mémoi- 
res.   Dî'S  que  Henri  IV  eut  fermé 
les  yeux  ,  les  partis  qu'il  avait  dissi- 
pes  se  renouvelèrent.  Les  Protes- 
tants ,  menacés  de  perdre  les  garan- 
ties qui  leur  avaient  été  donne'cs  par 
relit  de  Nantes  ,  tinrent  des  assem- 
blées fréquentes  ;  Rohan  se  rendit  à 
celle  de  Saumur  tenue  en  161 1.  avec 
le  duc  de  Sully,  son  beau-pcrc,dont  il 
partageait  la  disgrâce  à  la  cour  :  il  s'y 
fit  distinguer  par  sa  fermeté ,  par  sa 
pénétration,  et  par  son  éloquence. 
Sa  considération  personnelle  contri- 
bua puissamment  à  donner  des  amis 
(0  à  son  beau- père  ,  et  à  le  soute- 
nir contre  le  duc  de  Bouillon ,  en- 
nemi personnel  de  Sully ,  qui  voulait 
dominer  dans  le  parti  protesta  ut.  Dès 
ce  moment,  Rohan  fut  regardé  com- 
me le  plus  zélé  des  seigneurs  calvi- 
nistes. La  régente ,  Marie  de  Médicis, 
voulut  le  priver  du  gouvernement  de 
Saint- Jcan-d'Angeli  ;  mais  il  sut  si 
bien  >c  fortifier  clans  cette  place,  que 
la  reine  dut  renoncer  à  cette  mesure 
qui  lui  avait  été  suggérée  par  le  ma- 
réchal de  Bouillon  (  iGi3).  L'année 
suivante  ,  le  prince  de  Coudé  forma 
un  parti  contre  Marie  de  Médicis , 
qui  comptait,    pour  se  défendre, 
sur  un  corps  de  six  mille  Suisses. 
Le  commandement  de  ces  troupes 
ipj.nr U-n.iît  à  Rohan,   comme  co- 
loinl-général  :  mais  cette    princes- 
se. q:ii  ne  se  liait  pas  à  ce  chef,  lui 
y»ro[io^i  de  se  démettre  de  sa  charge, 
moyennant    une    somme    d'argent. 
Uoh.n,  qui  ne  pensait  qu'à  se  faire 
chef  de  la  relu  une ,  ne  se  mit  pas  en 
peine  de  conserver  une  charge  qui 
rattachait  à  la  cour.  Il  accepta  l'of- 
fre de  la  reine ,  qui  nomma ,  en  sa 
place  ,    le    maréchal    de    Bassom- 
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pierre.    Sollicite'  par  le  prù 

Condé  de  prendre  part  â  sa  pr 

révolte,  Rohan  ne  se  mont 

éloigné  d'écouter  ses  propos 

mais  les  conférences  qu'il  ei 

les  agents  du  prince,  ne  firc 

hâter  la  conclusion  de  la  pa 

reine ,  pour  éviter  les  effets 

union  ,  accorda  à  Condé  tout 

demaudait,  par  le  traité  de 

Ménchould  ,  le  i5  mai  i6i4< 

parut  alors  se  rapprocher  de  1 

Comme  il  avait  l'espoir  d'ob 

survivance  du  gouvernement 

tou  ,  dont  son  beau -père  é 

vesti ,  il  s'opposa ,  dans  une 

bléc  générale  des  réformes 

Grenoble,  â  ce  que  cesdernif 

brassassent  le  parti  du  pri 

Condé,  qui  avait  encore  unef 

les  armes  pour  empêcher  le 

gc  du  roi  avec  l'infante  d'E 

Dans  un  Mémoire  qui  lui  fut 

dé  par  Marie  de  Médicis, Rob 

na  même  à  la  régente  de  saf 

pour  étouffer  la  révolte  du  f 

prince  du  sang  :    le  dépit  < 

ses  conseils  mal  suivis ,  et  1 

de   la  suivi vance  qu'il  soll 

h-  jetèrent  enfin  dans  le  [ 

Condé,  a  où  il  fut  pousse, 

ingénu  meut,  par  le  désir  de 

ger  du  mépris  qu'on  venait 

témoigner  à  la  coury  par  s 

plaisance  pour  son  frère  etf 

vie  tle  servir  ceux  de  la  r 

Tandis  que  le  prince  de  God 

à   la  tète  d'une  armée,  po 

verser  le  voyage  du  roi ,  qui 

geait  vers  Bordeaux ,  Rohan 

avec  six  mille    hommes  1< 

Ciuieunc,  arrêter  le  duc  de 

chirgéde  conduire  sur  la  f 

M,,,e".  Elisabeth  de  France, 

au  roi  d'Kspagnc.  et  d'aine 

fante  à  Bordeaux.  Mais ,  gr< 

défection  d'une  partie  des  s 
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il  comptait y  i!  ne  ras- 
deux  mille  hommes  , 
ccomplir  son  entrepri- 
a  seulement  de  Lcitoure 
nés  autres  villes  de  la 
i.  Toutefois  son  influen- 
ce à  Coudé ,  en  ce  qu'el- 
le parti  de  V adjonction 
s  églises  réformées;  ad- 
i  fut  signée  le  27  sep- 
5.  Les  écrivains  les  plus 
iu  parti  protestant  n  ont 
ber  de  blâmer  Bohan  de 
promptement  laissé  en- 
son  ressentiment,  dans 
Gondé  (3):  mais  il  ne 
t'en  repentir,  lorsqu'il  vit 
facilité  ce  prince  aban- 
forinés ,  en  faisant ,  par 
Londun  ,  une  nouvelle 
e  roi(iGiG).  Rohan  re- 
la  cour ,  avec  son  beau* 
il  refusa  de  signer  les 
défavorables  aux  réfor- 
>ndé  et  Bouillon  avaient 
1  Louriun.  Cependant  il 
1  peu  de  temps  après  avec 
*e  ,  qui  lui  accorda  la  sur- 
gouvernement  de  Poitou, 
iollicitnit  depuis  si  long- 
•  fut,  di*  Lcvassor,  d'u- 
noble,  franche  et  digne 
cceur  ,  qu'il  lui  fit  scr- 
pndre  ses  intérêts  contre 
ide,  en  exceptant  ceux 
on.  »  Jamais  parole  ne 
igteuteinent  gardée.  Am- 
l'arrestation  de  Coudé, 
ut  haut  :  Monsieur  de  Ro- 
ssez vous  prendre  ainsi  ? 
repondit  :    Monsieur  , 


dam  la  l)èr,nt'-  île  I o  m  \///,dit 
•  I*  1  uur  >•  tut  <J>  MVairf  ««griit  ,  ru  cr 

Ittl  (>«(>'    dut    III.  U*  t'HIf-Ul*    «J"l    <>«'t 

«i*  mini,    <«»u»l«    la   \u-  d<-  Imite 
|ilu«  (]■-  Imit  t  oitUious  d'or ,  clin  do» 
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je  suis  très  -fâché  de  votre  dé' 
plaisir;  mais  je  ne  suis  pas  ici 
pour  m' opposer  aux  volontés  de  ta 
reine  (4).  Il  ne  se  mêla  point  an 
seigneurs  mécontents  ,  qui  formè- 
rent un  nouveau  parti  pour  venger 
le  premier  prince  du  sang,  et  pour 
renverser  Concini  (1617).  On  le  vît 
même  combattre  dans  l'armée  roya- 
le contre  le  duc  de  Maïenne,    et 
contribuer  à  la  prise  de  Soissons.  U 
servit ,  l'année  suivante ,  en  Italie  1 
sous  le  maréchal  de  Lesdjguièreft,qnl 
y  mena  des  troupes  pour  empêcher 
le  roi  d'Espagne  d'opprimer  le  due 
de  Savoie.  De  retour  en  France,  Ro* 
han,  toujours  fidèle  à  U  reine-mère, 
s'entremit,  sans  succès r  auprès  du 
duc  de  Luynes  ,  qui  était  son  allié, 
pour  la  délivrance  de  cette  princes)* 
se.  Ces  intrigues  de  cour  avaient  lais- 
sé intacte  la  réputation  de  probité  et 
d'honneur  dont  jouissait  Rohan  *  la 
guerre  civile  devait,  en  l'entraînant, 
le  signaler  comme  l'un  des  capi- 
taines les  plus  distingués.   Le  pre- 
mier  mouvement  des   Protcstauts 
éclata  au  sujet  de  la  résolution  qu'a- 
vait prise  Louis  XII 1  de  rétablir  la 
religion  catholique  dans  ic  Béarn.Les 
calvinistes  alarmés  s'assemblèrent  à 
la  Rochelle,  en  1610.  On  doit  à  Ro- 
han la  justice  de  dire  qu'il  s'opposa 
vivement,  ainsi  que  Duplessis  Mor- 
nay,  à  des  résolutions  extrêmes,  qui 
rendaient  la  guerre  civile  inévitable* 
La  majorité  l'ayant  emporté,  Rohan. 
toujours  prêt  à  se  sacrifier  à  son 
parti ,  se  disposa  à  soutenir  vigou- 
reusement, pour  sa  part,  une  pri- 
se d'armes  qu'il  avait  voulu  préve- 
nir. Les  Protestants   donnèrent  le 
commandement  dé  leurs  cercles  ou 
provinces ,  au  nombre  de  sept ,  aux 


(.|)  Mrinoirt|<abtie,ra  iC^it 
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seigneurs  de  leur  religion  les  plus 
considérables.  Les  déclarations  fou- 
droyantes du  souverain  contre  les  re- 
belles armés ,  ou  plutôt  les  faveurs  de 
la  cour,  détachèrent  du  parti  réfor- 
formé  plusieurs  de  ses  chefs  (5). 
Mais  Rohan,  et  Soubise  son  frère, 
refusèrent  généreusement  d'abandon- 
ner leurs  co  -  religionnaires.  Apres 
avoir  soulevé  et  mis  en  état  de  défen- 
se Cl  crac ,  Nérac  et  d'autres  places 
de  la  Guicnne,  Rohan  se  porta  sur 
Monta uban  ,  que  le  roi  assiégeait 
avec  toutes  ses  forces  ;  et  il  parvint  à 
y  introduire  un  renfort  considérable. 
Le  connétable  de  Luynes,  pour  sauver 
l'honneur  des  annesdu  roi,  demanda 
une  entrevue  à  Rohan ,  dans  laquelle  il 
lui  offrit  une  paix  avantageuse  pour 
lui  et  pour  ses  amis.  «  Demandez,  lui 
»  dit-il ,  tout  ce  qui  vous  accommo- 
»  mode  le  mieux  :  on  vous  offre  la 

»  carte  blanche Ainsi  résolvez- 

»  vous  à  une  perte  certaine  et  igno- 
»  minieuse,  si  vous  persévérez  à  fai- 
»  rc  la  guerre  au  roi,  ou  à  procurer 
»  à  votre  maison  une  grandeur  et  un 
»  éclat  qu'elle  n'eut  jamais.  »  Rohan 
rejeta  toutes  les  propositions  de  son 
allie'  :  a  Je  suis  tout  préparé,  dit-il,  à 
»  la  perte  de  mes  biens  et  de  mes  char- 
»  ges  ;mon  parti  est  pris;  je  souffrirai 
»  tout  :  je  l'ai  promis  solennellement. 
»  Ma  conscience  ne  me  permet  pas 
»  d'accepter  autre  chose  qu'une  paix 
9  générale.  »  Les  nouvelles  tentati- 
ves du  roi  contre  Montauban  fu- 
rent inutiles  :  il  fut  forcé  de  lever 
le  siège ,  après  avoir  perdu  plus  de 
huit  mille  hommes.  Dès  ce  moment, 
Rohan  devint  le  chef  véritable  du 
parti  protestant.  La  Guicnne  Je  Lan- 
guedoc et  les  provinces  voisines  se 
déclare  rent  presque  entièrementnour 


(V  Lotre  attira ,  (..lutillon  et  La  Force ,  ouï  : 

Krent  ta  récoapcBM  le   Litoa  de  auttccbsl 
Met. 
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lui.  Cependant  il  ne  laissa  p 
l'expression  d'an  historien  c 
a  d'y  rencontrer  les  obstai 
»  difficultés  que  tous  ceux  q 
»  tenta  la  t  été  d'une  mu  Ititud 
»  et  accoutumée  à  l'anarchie 
»  ordinairement.  »  La  rivali 
de  Ghâtillon ,  qui  fut  bient 
de  sa  défection,  l'humeur  in 
certains  ministres  brouill 
d  ou  lièrent  plus  d'embarras 
les  efforts  du  duc  de  Monti 
qui  commandait  pour  le  ru 
Languedoc.  Gomme  il  me 
impôts  sur  les  villes  de  son 

?[uM  haussait  les  monnaies 
ormes  l'accusaient  de  trai 
souverain.  «  En  vérité ,  dis, 
»  nous  aimons  mieux  nous 
»  entre  les  mains  du  roi ,  < 
»  rer  sa  clémence,  que  d'ol 
»  de  Rohan.  »  Dans  sesMea 
lui-ci  fait,  à  ce  sujet,  cette 
flexion  :  «  Tel  est  le  malheur 
»  res  civiles,  qu'elles  mett 
»  le  chef  et  ses  partisans  ui 
»  trop  grande,  qui  ne  peut  q 
»  à  la  fin  ceux  qui  s'y  laisseï 
ner.»  Toutefois  il  sut  trion 
tous  ces  obstacles.  Les  troupe 
s'approchaient ,  prêtes  à  1 
de  toutes  parts  :  quatre  ar 
laient  l'attaquer;  et ,  dans  cet 
le  position,  les  fatigues*  inc 
quil  essuya  pour  faire  fi 
fois  à  tant  d'ennemis,  le  r 
malade,  sans  ébranler  sa  feri 
cour  lui  fit  alors  parler  d'ao 
dément  par  Lesdiguicres.  I 
trevue  eut  lieu,  au  Pont  Sain) 
entre  ces  deux  seigneurs, 
réclamait  les  garanties  qi 
de  Nantes  assurait  aux  ( 
tes.  Pendant  cette  nego 
Louis  XIII.  pousse'  parle  p 
de  Conde,  ne  discontinua 
poursuivre  les  Protestants  ( 
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ban  venait  de  mettre  «1  fait  la  perle  de  sa  liberté*.  C'est  £* 
nse  Montpellier,  mi  tiens  récompense  ordinaire  d*  ceux  oui 
.irent  dressées  pour  faire  servant  les  peuples,  dil-il  a  ce  sujet . 
-ouque  parlerait  de  se  ren-  dans  ses  Mémoires.  L'infracUtn  de 
.  n'i-'li-  Sonbiie.(  l'iy.  ce  lapai*  précédente  en  tous  ses  arti- 
is  le  Poitou,  la  défection  clés,  écrit  il  ailleurs  ,  devînt  le  m- 
*  de  La  force,  ne  ralcn-  jet  d'une  seconde  guerre.  Il  reprît 
e  courage  ni  l'activité  de  les  arme»  avec  une  précipitation  tm- 
courail  d'un  bout  à  l'autre  pnidriite,  et  que  l'un  conçoit  d'au- 
nue  «tri  n  Languedoc,  for-  tant  moins  que  set  affaires  dames- 
:>laccs,  levant  tien  soldats,  tiques  ,  comme  lui  même  en  couve- 
le*  Ville».  Eolin  le  roi  vint  naît ,  le  portaient  au  maintien  de  it 
liège  devant  Montpellier  ;  pair  ((5).  En  vain  In  cour  lui  fit  les 
Une  Ruban  allait  jeter  du  oft'rcs  le*  plus  avantageuses  pour  le 
ans  la  place,  il  conseil-  gagncnliolianct.iit  inaccessibleiton- 
is.  Le  traité,  signé  le  19  te  vue  personnelle  d'intérêt.  Ilcomp 
h.3  ,  fui  tout  à  l'avantage  tait  d'ailleurs  ,  pour  le  succès  deson 
iïies;  Tédit  de  Nantes  fut  entrepris,  sur  f  assistance  de  l'Espa- 
Rohaa  ,  relevé  de  toutes  gne  et  de  l'Angleterre;  il  iceouiiut 
■mations  prononcées  cou-     bientôt    combien     ces    espérances 

rentré  dans  6cs  biens  étaient  mal  fondées.  Un  grand  nom- 
nverueuents .  pouvait  se  hre  de  villes  et  de  communautés  ré- 
ivoir  dicté  des  lois  à  son  formées  désavouaient  cette  nouvelle 
:  cependant  il  vint  se  jeter  guerre:  il  n'omit  rien  de  ce  qui  pou* 
S ,  et  lui  demander  pardon,  vaît  eicitcr  les  Calvinistes  à  l;i  il  (Ten- 
tions du  traité  furent  mal  se  de  leur  religion.  On  le  voyait, 
.  Rohan  ,  qui  suivait  la  dans  les  places  publiques  .  et  dan* 
,  dcmstirlr.it  la  complète  les  temples  ,  accompagne"  d'un  grand 
,  peut-être  avec  trop  de  nombre  de  ministres,  faire  porter 
,  dit-il  lui-même  dans  ses  l'Évangile  devant  lui  ,  et  prononcer 
,.  Espérant  que  sa  présence  de  longues  prières  d'un  air  touchant 
■Hier  pourrait  contribuer  et  pathétique.  Sans  doute  Rohan  était 
1er  l'oppression  des  habi-  sincèrement  attaché  a  sa  religion  ; 
t'y  rendit  ;  mais  le  gouver-  mais  des  Protestants  mêmes  ne  pou- 
t  arrêter.  On  conseilla  au  vaient  s'empêcher  de  voir,  dans  CCI 
lisir  cette  occasion  pour  pratiques  eïtérieures  ,  une  affecta» 
d'un  sujet  aussi  redoutable.  iioi'peuriignedesonraractere{*j).Les 
rta  un  pareil  avis,  cl  ordon-  parlements  lancèrent  alors  de  san- 
oban  serait  rendu  à  la  li-  glants  arrêts  contre  lui.  Le  maréchal 
;  chef  de  parti  fut  alors  en  de  Thémines ,  envoyé  pour  le  çom- 
accusationsdesProtestanls,  battre  dans  le  Languedoc,  assiégea 
anlsurluilesinfratiioiisfai-  Castres;  mais  celle  place  fut  héroï- 
lilé,  allèrent  jusqu'à  préten-  qucineut  défendue  parla  duchesse 
était  d'inielligeuce  avec  la     de  Rohan  1  ■  dame ,  dit  Levassor  , 

que  sa   prison  n'avait  été      ■ ■  ■ 

inte  et  une  collusion    Cette       g^tETC-sA*-!»-.!* 
1*  l'affligea  plus  que  l'avait     „2i,  -nwm  t-*.,— 
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»  dont  jcloQcrois  avec  plus  de  plaisir 
»  l'esprit  maie ,  cl  le  grand  courage, 
»  si  etle  avait  mieux  ménagé  sa  répu- 
»  tatiou  sur  le  chapitre  de  la  fidélité' 
»  conjugale.  »  Rouan  parvint  à  y 
faire  entrer  du  secours ,  et  il  força  le 
maréchal  à  se  replier  vers  le  comté 
de  Foix ,  sans  avoir  rien  fait  de  consi- 
dérable (8).  Le  succès  de  cette  cam- 
agne.cn  Languedoc,  n'ein pécha  pas 
es  Réformés  d'essuyer ,  sur  d'autres 

S  oints,  des  revers  qui  augmentèrent  la 
ésunion  au  sein  de  leur  parti.  D'un 
autre  côte  ,  Richelieu ,  menacé  par 
nue  puissante  cabale ,  desirait  se  dé- 
livrer de  l'embarras  de  faire  tête  aux 
Protestants  :  la  paix  fut  donc  con- 
clue le  G  février  \6i6.  Roliau,  pres- 
sentant qu'une  nouvelle  guerre  serait 
tôt  ou  tard  inévitable  ,  s'occupa  , 
pendant  l'année  qui  suivit  le  traite, 
de  fortifier  sou  parti  en  Languedoc, 
et  d'y  rétablir  la  bonne  harmonie. 
Cependant  la  duchesse  son  épouse, 
qui  mêlait  aux  intrigues  de  la  galan- 
terie ,  celles  de  la  politique ,  suivait 
la  cour ,  et  donnait  à  son  époux  avis 
de  tout  ce  qui  s'y  passait.  Le  duc 
de  Rohan  comptait  encore  sur  les 
secours  de  l'Angleterre ,  dont  les 
troupes  devaient  faire  trois  descentes 
a -la -fois  sur  les  côtes  de  France, 
pour  soutenir  les  Calvinistes.  On  sait 
que  Charles  Ier.  n'accomplit  qu'une 
allie  de  ses  promesses  ,  et  que Buc- 
kingham  ,  son  favori  ,  qui  amena 
une    flotte   aux  Protestants   de    la 

(S)  I^*  diir  (i<*  R.iha'i  »  cniKcrvr  dam  ••-!  Mt-- 
tii"irrs  lr  *on\rt)ir  d«-  l.i  ln^vnurr  ili«i^nr  tir*  »r)it 
mkl.it-.  n-firti.i!«,  «jui  ciif'Hiiri.  tl.nKii n  ira*- 1  Innt  fuit, 
|j<n:.utf  < .li Mu!.-. une  ,  jm'-s  Wu  (.irljf  .  .irritèrint 
diu*.  j-itii «t  iiti'T» le  iiMirtlial  iIp  "IIi.  mines. iini nur- 
<ii4i.'  n%it  M'.-l  mîlfr  Itinuiur*  dr  p:vd  il  mx  ri  n(» 
tl.'wiit.  Ut  liirif-ol  un  t<r:ii»rj  iiuinlui-  (l'riini  mit  m 
ciiv  im.^  t.U»*juri.  Quatif  lïVi.tn-  •-•■«  |vir\iiiii  ut  4 
»'i  «lij|i|M-rdul*«>it.  «  I.O  lrni«  qui  mlrnt  «v  ij«:|i>a- 
di  nâ  i  ui  urr  dans  n»  puilc  .  Un  ut  iim  Ifjno»  inm  uiia 
il  icttjfiit  lilii-rï ,  dît  !#dur  »]r  Kuli.iii.  L'action  <io 
•  '*  pnm'rts  tuldali  i  ajout  e-l- il  ,  mente  ta  pi  tu* 
•î  'Ht  i'hitliuir;  fU>'  T|î''/*  ce  qu'il Jf   m  't   plus  Mit.- 

u:vi.ikU'  i/iii't  t'nrt''jf  't'  n 
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Rochelle  se  conduisit  av 
d'im])éritie  que  de  pré 
Toutefois  Rohan  convoqn 
semblée  de  Reformes  à  IN 
l'engage  à  reprendre  sa  ch; 
néral  du  p:irti.  11  met 
vite  admirable  à  concerte 
villes  toutes  les  mesures  n 
délivre  des  commissions 
troupes  à  ses  dépens  pou 
le  peuple ,  et  répand  un  j 
dans  lequel  il  cherche,  avec 
d'adresse,  à  s'excuser  d'av 
l'étranger  daus  sa  pat  ri, 
religieux  qui  régnait  dans 
feste,  donna  lieu  aux  gei 

Earti  de  comparer  Rohan 
ce.  Cependant  le  parlera* 
lousc  le  condamnait  â  ètr 
faisait  exécuter  la  sentence 
et  mettait  sa  tête  â  prix.  ' 
plaignant  d'avoir  été,  poni 
un  artisan  de  révolte  et  d 
Tonne  peut  s'em  pécher  d'à 
talents  qu'il  déploya  dans 
sicme  guerre  civile.  Maigri 
lion  de  plusieurs  chefs  sur 
croyait  pouvoir  compter, 
bla  environ  six  mille  homi 
soutint  contre  deux  arm« 
commandée  par  le  duc  de 
renci ,  l'autre  par  le  prince  i 
qui  le  voulaient  enveloppe) 
Guienne  et  dans  le  Langw 
brillant  fait  d'armes  de  cet. 
gne  fut  la  journée  de  Rei 
le  comté  de  Foix ,  où  il  : 
sur  Mon tmo renci  un  avai 
fut  suivi  de  la  prise  de  Pa 
de  plusieurs  autres  villes.  ( 
craignait  la  réunion  des  deu 
royales ,  il  se  fortifia  dans 
rais  et  dans  les  Gcvenncs.  1 
de  cette  guerre  de  chicane, 
prise  et  reprise  continuelle  d 
dont  le  détail  serait  fastidiei 
jlorc  1rs  horribles  cruautés  <\ 
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1c  part  et  d'autre  :  Rohan  , 
les  historiens  de  son  parti, 
commettait  pas  le  premier  ; 
usait  corn  ploiement  de  re- 
cs.  Les  deux  généraux  se  ren- 
tt  ces  cruatHcs  l'un  à  l'autre , 
faisaient  une  guerre  de  plume 
\e  temps  qu'ils  se  combat- 
ivre  Pépée.  On  voit ,  par 
:>rrcspondancc,  que  Rolian 
pas  moins  supérieur  à  son 
en  politesse  et  en  esprit ,  que 
rapport  du  talent  militaire, 
expression  d'un  de  ses  bio- 
i ,  il  mit  les  rieurs  de  son 
•qui  est  un  avantage,  même 
ic  pierre  civile.  Le  desastre 
Rochelle  jeta  la  consterna- 
os  tout  le  parti  protestant, 
seul  ne  parut  pas  ébranle;  et 
'il  prévit  que  toutes  les  forces 
holiques  allaient  fondre  sur 
forma  le  hardi  projet  de  ne 
rs  armes  qu'après  avoir  ob- 
e  paix  honorable  et  consen- 
tons ce:i\  du  parti  rcligion- 
ki  le  vil  lout-à-la-fois  uego- 
Espagnc,  agir  en  Auglctcirc 
:s  des  Protestants  d'Allema- 
leltre  au  roi  Charles  I,,f., 
ngiger  à  mettre  sous  sa  pro- 
Loutt-s  les  églises  de  la  réfor- 
:  un  chef-d'œuvre  :  mais  le 
(Jic  anglais,  menacé  par  ses 
i  sujets  ,  était  moins  que  ja- 
ti  état  de  tenir  ses  rngage- 
îivers  1rs  Cdviristes  de  Fran- 
iau  lit  les  plus  belles  dispo- 
p«»ur  lé^Nli-r;  mais  n  dit-il 
ir  il.ins  m*n  M. 'iiii.ii es  ,  par  un 
Mi:;  r,  J tien, qui  en  (Hf"it  ait- 
t  tl  vf.\f',  S'ti'tfa  sur  tous 
fit-,  \pii-s  !.i  g. oriente  ram- 
ilr  L'miin  \1 1 1 ,  en  Savoir  , 
ii\  uî  pa>  M-ulr.feut  ,i  ('i)iii- 
i"»  !i (pmim  s  vicloi  ii'îisrs  «le  son 
.«pie  jour  voyait  éclater  qucl- 
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que  nouvel  le  défection  dans  ses  rangs. 
Il  faut  l'entendre  lui  même,  dans  ses 
Mémoires,  peindre  éuergiquement  la 
déplorable  situation  de  son  parti  : 
«  Six  armées,  qui  faisaient  plus  de 
»  cinquante  mille  hommes,  dit  il, 
»  fondent  sur  nous  en  même  temps , 
»  avec  cinquante  canons,  avec  assez 
»  de  poudre  pour  tirer  cinquante 
»  mille  coups....  Ce  fut  alors  que  les 
»  émissaires  de  la  cour  dans  nos 
»  villes  reprirent  courage, et  propo- 
»  serait  des  accommodements  se'pa- 
»  rés,  alin  d'empêcher  une  paix 
»  générale...  Plusieurs  s'accomino- 
»  dèrent  ;  et  tous  ne  pensèrent  qu'à 
»  sauver  leurs  personnes  et  leurs 
»  biens  du  naufrage  :  aucun  ne  se 
»  mit  en  peine  de  l'intérêt  général 
»  de  l'Église.  »  On  ne  saurait  dire 
combien  Rohan  montra  de  talent  et 
de  ressources  dans  une  pareille  si- 
tuation. S'il  commit  quelques  fau- 
tes ,  jamais  grand  capitaine  ne  sut 
les  réparer  plus  habilement ,  ni 
mieux  profiter  de  celles  de  Penne- 
mi.  Il  ne  put  cependant  empêcher 
le  Vi  va  rais  de  rentrer  sous  Pobéis- 
sanre  du  roi  pir  la  réduction  de  Pri- 
vas. Ce  revers  jeta  Palarmc  dans  tout 
le  parti.  Les  Protestants  des  Cévennes 
voulaient  conclure  un  arrangement 
particulier.  Rohan,  après  avoir  vai- 
nement tenté  de  les  détourner  de  ce 
projet,  leur  présenta  sa  poitrine  dé- 
couverte, en  disant:  Frappez!  Frap- 
pez !  je  veux  bien  mourir  de  votre 
main ,  après  avoir  tant  de  fois  ha- 
santé  de  perdre  la  vie  pour  votre 
service.  La  prise  d' Mais  suivit  celle 
de  Piivas.  (>  fut  le  dernier  coup 
porté  au  parti  protestant.  Rohan 
c'ait  dans  la  situation  la  plus  cri- 
tique. Tontes  les  villes  du  Lan- 
gue W  qui  tenaient  encore,  lui  en- 
voyaient dépêche  sur  dépêche,  pour 
demander  des  1  k>  m  in  es   et  de  Par- 
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gcnt.  a  Nulle  ville  ne  se  mettoit  en 
»  état  de  défense.  On  ne  travaillent 
»  point  aux  fortifications;  il  étoit  im- 
»  possible  de  trouver  un  denier ,  ni 
»  de  lever  un  homme  de  guerre...  » 
Au  milieu  de  ces  difficultés,  Rolian 
conservait  une  telle  fermeté,  que 
Richelieu  n'était  pas  moins  embar- 
rassé qne  lui.  Ce  ministre  ,  qui  ve- 
nait de  conduire  à  sa  maturité  son 
grand  projet  d'abaissement  de  la  mai- 
son  d'Autriche,  souhaitait  «idem- 
ment  de  terminer  une  guerre  civile 
que  le  génie  de  son  chef  pouvait 
prolonger  encore  long- temps.  On 
travailla  sérieusement  à  la  paix. 
En  vain  ,  proposait  on  à  Rohan  les 
conditions  les  plus  brillantes  pour 
faire  son  accommodement  particu* 
lier  :  «  Je  fis  savoir  à  la  cour ,  dit-il , 
»  que  je  mourrois  gaiement  avec  la 
»  plupart  de  tout  le  parti ,  plutôt 
»  que  de  n'avoir  pas  une  paix  géné- 
»  raie  ;  qu'on  risque  beaucoup  en 
»  réduisant  au  désespoir  des  gens 
»  qui  se  peuvent  encore  défendre  ; 
v  que  je  n'entrerais  jamais  dans  au- 
to cun  traité  particulier.  »  La  cour 
céda  enfin  ;  et  une  paix  générale  fut 
signée  le  '27  juillet  i(vif).  Le  réta- 
blisemeut  de  l'e'Jit  de  Nantes  ;  1 1  res- 
tituai >n  de  temples  aux  réformes;  une 
abolition  de  tout  le  passé  pour  lui 
et  Soubise,  voilà  ce  qu'obtint  Ro- 
han après  tant  de  désastres.  Il  eut 
en  outre  trois  cent  mille  livres,  sur 
lesquelles  il  donna  pour  quatre- 
vingt  in  il  le  écus  d'assignations  a  ceux 
qui  avaient  servi  le  parti,  ou  soldé 
des  gens  de  guerre ,  de  sorte  qu'il 
lui  resta  à  peine  soixmtc  mille  livres 
pour  rétablir  ses  châteaux  et  mai- 
sons ruinés.  Il  se  retira  ensuite  à 
Venise.  La  cour  '!e  France  vit  avec 
p*aiMr  celle  rés<-hrion,  parce  «nie , 
dans  les  mouvement»  qui  .se  prépa- 
raient en  Italie,  les  talents  d'un  gé- 


ROH 

lierai  aussi  habile  ne  poutaien 
tre  utiles  à  cette  république, 
alliée  de  la  France.  Rohan  n'e 
la  permission  de  voir,  avai 
départ,  le  roi ,  qui  ne  lui  ava 
donné  sa  révolte  qu'à  regret. 
nat  de  Venise  le  combla  d'hon 
Pendant  les  premiers  mois  quv 
sa,  dans  cette  ville,  Rolian  r 
ses  Mémoires  sur  les  choses 
mies  en  France  depuis  ta  m 
Henry  le  Grand,  jusques  à  l 
faite  avec  les  reformes,  au  m 
juin  i6*i(j.  Ce  fut  en  même 
qu'il  écrivit  ou  rassembla  un 
tie  de  ses  Discours  politiques . 
affaires  d'état ,  etc.  Ces  Mén 
qui  se  coin  posent  de  ces  deux  pi 
fort  estimés  des  gens  de  euen 
sont  pas  moins  remarquables  ] 
vues  politiques  :  le  style ,  ph 
concision  et  d'énergie  ,  plao 
teur  au  nombre  des  meilleur 
vains  de  son  temps  (9).  Les 
tiens  le  choisirent  pour  gé 
après  la  malheureuse  |Ournérd 
legio.  On  fut  surpris  en  E 
qu'ils  n'eussent  pas  employa 
tôt  un  général  d'un  tel  mérite 
demeurait  chez  eux  depuis  1 
Robau  avait  fait  toutes  les  c 
si  (ions  pour  les  venger  de  le 
faite  ,  lorsque  le  traite  de  Q 
que ,  conclu  le  igjuiu  i63i, 
ses  talents  sans  emploi.  Il  se  : 
alors  à  Padouc  ,  et  employa  « 
veau  loisir  à  composer  le  Pi 
capitaine,  Paris ,  i63t> ,  in-4*. 
dans  des  reflexions  relative 
Commentaires  de  César,  il  fai 
que  la  taetique  des  anciens  p 
fournir  beaucoup  de  lumières 
celle  des  modernes.  Ce  fut 


■  f)'i  <"r«  \U  m  i\nt  cfui  mmiI  rumpri»  i'a< 
In  I  mu  lit-  M.  l'rlîtut,  •iVMÎrMt  ru  «rj4  etfit 
put»  itî|î  iusqiiVn  i-56 1  uù  prit  ta  ici* 
d'Anuterdatai  Travwi*),  »  vâl*»i*. 
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ut*  son  séjour  k  Padoue  , 
ivit  un  Trmiié  de  la  car* 
de  la  milice  ancienne ,  et 
rens  3e  la  remettre  dans 
ienne  splendeur.  11  avait 
èreinent  en  vue  les  Italiens 
irés  de  la  valeur  de  leurs  an* 
lais  dont  if  se  flattait  de  re- 
courage.  Une  anecdote  sin- 
tirée  des  Mémoires  de  la 
'■  de  Rohan,  se  rattache  en* 
téjour  du  duc  à  Venise  :  «  Il 
préposé  qu'en  donnant  deux 
lillc  écus  à  la  Porte ,  et  en 
!  un  tribut  annuel  de  vingt 
feus ,  le  grand  seigneur  lui 
it  le  royaume  de  Cypre,  et 

donnerait  l'jnvestiture.  » 
vait  des>ein  d'acheter  cette 
r  y  établir  les  familles  pro- 
de  France  et  d'Allemagne. 
ia  chaudement  cette  «flaire 
te,  par  l'entremise  du  pa- 
Gyrille  Lu  car,  avec  lequel 
»  grande  correspondance; 
QTérentes  circonstances ,  et 

de  ce  patriarche,  firent 
■  ce  projet  (10).  Cependant 
II  songea  bientôt  à  employer 
s  du  duc  de  Kohan.  Les  Gri- 
ll ies  de  la  Fr.uice ,  étaient 
>lnsieurs  «innées ,  inquiétés 
évoltc  de  la  Valtcline,  que 
t  l'Espagne,  dont  les  trou- 
oaçaient  le  territoire  de 
mblt  jue.  Le  roi  de  France 

Rohau  ,  dans  les  termes  les 
Heurs  ,  pour  lui  annoncer 
fiait  les  intérêts  des  Grisons 
m  rage  et  à  sa  prude  lire.  Le 
ta  donc  Venise,  où  il  et  oit 
:ommc  il  le  dit  lui-même, 
?r  tout  ombrage  de  ses  //é- 
nf5,  et  céder  doucement  à 


•ita'ir  repartie    comme    une  f#M«  [**t 
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la  fortune.  Les  Vénitiens  ne  le  vi- 
vent partir  qu'avec  regret.  Il  arriva 
(  4  décembre  i63i  ),  à  Coire ,  ca- 
pitale dès  Grisons  ,  ou  il  fut  reçu 
avec  joie  et  applaudissement.  iJÂê 
trois  ligues  Grises  relurent  pour  gé- 
néral. Le  roi  lui  confirma  cette  di- 
gnité par  des  lettres -patentes,  et  y 
ajouta  même  le  commandement  ûe 
tous  les  gens  de  guerre  à  la  solde  de 
France  dans  le  pays  des  Grisons* 
Rohan  aurait  voulu  débuter  par  l'at- 
taque de  la  Valteunc  :  mais  il  atait 
ordre  d'empêcher  seulement  eue 
les  Impériaux  ne  sa  saisissent  des 
passages  qui  défendaient  l'entrée  dn 
pays  des  Grisons.  Il  apprit  à  con- 
naître exactement  tontes  les  posi- 
tions militaires  d'nne  contrée  cou- 
pée de  tant  de  déClés ,  et  nWias- 
troistt  pas  moins  profondément  des 
intérêts  divers  des  Grisons  et  des 
états  voisins.  Le  roi,  satisfait  dé 
ses  services,  loi  conféra,  en  i63n, 
le  caractère  d'ambassadeur  extraor- 
dinaire près  du  corps  Helvétique: 
Rohan  eut  alors  l'adresse  de  termi- 
ner un  différend  qui  allait  armer  le 
canton  de  Soleure  contre  celui  de 
Berne.  Son  discours,  plein  de  digui- 
té  et  d'éloquence,  contient  les  plus 
sages  réflexions  sur  le  danger  des 
divisions  intestines  qui  ont  pour 
prétexte  un  zèle  apparent  de  religion. 
Tandis  qu'il  faisait  bénir  parles  Suis- 
ses la  médiation  du  roi  de  France  > 
un  message  de  la  cour, dont  on  n'a  ja- 
mais su  lemolif,  vint  lui  enjoindre  de 
retourner  à  Venise  (  i633),  pour  y 
attendre  les  ordres  du  roi.  Voyant 
qu'il  n'en  recevait  aucun ,  il  revint 
en  Suisse  ,  sous  prétexte  de  prendre 
le*  bains  de  Baden.  Pendant  plusieurs 
mois  de  loisir,  il  se  livra  aux  plus 
sérieuses  études,  fit  dresser  des  car- 
tes et  plans  du  pays  ,  du  duché  de 
Milan ,  du  comté  de  Bourgogne  et 
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de  l'Alsace.  Ce  fut  alors  aussi  qu'il 
composa  son  ouvrage,  Sur  les  inté- 
rêts des  princes ,  dédié  au  cardinal 
de  Richelieu.  Bientôt  le  roi  le  tira  de 
ces  paisibles  occupations ,  pour  lui 
ordonner  de  reprendre  $cs  fonctions 
diplomatiques  et  militaires,  tant  chez 
les  Grisons  que  chez  les  Suisses.  Il 
devait  veiller  sur  les  démarches  des 
Espagnols,  qui  voulaient  faire  leur 
place  d'armes  de  la  ville  de  Cons- 
tance. Rohan  prévint  ce  danger  ,  en 
engageant  le  gênerai  suédois  Horn 
à  eu  faire  le  siège.  Cette  place  oppo- 
sa une  résistance  inespérée  :  les  can- 
tons catholiques  se  soulevèrent ,  et 
accusèrent  le  duc  de  vouloir  leur  op- 
pression. Il  ne  put  les  apaiser  qu'en 
engageant ,  au  nom  du  roi  Louis 
XIII ,  le  général  suédois  à  s'éloigner 
de  Constance.  Un  nouvel  ordre  de 
Richelieu  rappela  Rohan  en  France. 
On  le  représentait  comme  un  ambi- 
tieux qui  avait  desseiu  de  se  faire 
chef  des  Protestants  en  Suisse  :  tou- 
tefois le  roi  lui  donna  des  marques 
d'estime  ,ct ,  au  bout  de  quatre  mois 
d'attente, le  chargea  de  la  conquête  de 
la  Valteline.  Les  Mémoires  de  Rohan 
ne  donnent  aucun  éclaircissement  sur 
les  motifs  de  ces  incertitudes  de  la 
cour  :  ils  disent  seulement  qu'il  eut 
six  fois  commandement  iVy  entrer 
(  en  Valteline  ),  et  six  fois  comman- 
dement de  surseoir.  Enfin,  en  i635, 
une  année  de  quinze  niillehomincs  lui 
lut  confiée.  Pour  mieux  couvrir  ses 
projets  sur  ccîte  province,  il  eut  l'or- 
dre de  marcher  d'abord  en  Alsace,  et 
d'investir  ttéfort.  Apprenant  que  le 
duc  de  Lorraine  avait  passé  le  Rhin 
à  Brisac,  il  marcha  an-devôiit  de 
lui.  le  battit ,  et  le  força  d'évacuer 
IWkicc.  La  conquête  de  plusieurs 
places  prises  d'assaut,  acheva  de  sau- 
ver cette  province.  ( îcpriidaut  il  .s'é- 
tait approche  de  liùlc:   à  la  faveur 
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de  la  nuit,  il  entra  en  Suisse 

rut  inopinément ,  au  bout  H 

jours  de  marche,  4  Coire,  où 

sons,  serrés  de  près  par  le 

riaux ,  le  reçurent  avec  de 

démonstrations  de  joie.  Il 

bord  repoussé  par  les  cîinei 

l'attaquèrent  avec  des  forci 

Heures  :  mais  il  n'était  jam 

redoutable  qu'après  une  de 

trompa  l'ennemi  par  une  con 

che ,  et  parut  sur  les  haut 

Cassiano ,  à  la  vue  des  la 

étonnés.  C'est  alors  qu'il  a 

ses  troupes  une  courte haran; 

parable  aux  plus    belles  c 

mains  :  a  Nous  avons  passe' 

»  des  lieux  presque  inaccessil 

»  venir  en  cette  valide; non! 

9  mes  enfermés  de  tous  col 

»  l'armée  impériale  qui  se 

»  bataille  devant  nous  ;  les 

»  sont  derrière,  qui  n'atten 

»  l'événement  de  cette  jouri 

»  nous  charger ,  si  nous  1 

»  le  dos.  Les  Valtclins  ne  i 

»  moins  disposes  à  acheva 

»  restera  de  nous.  De  pensci 

9  traite,  vous  n'avez  qu'a 

9  yeux  pour  en  voir  l'impo: 

9  ce  ne  sont,  de  tous  côtés, 

9  cipices  insurmontables ,  i 

9  que  notre  salut  dépend  i 

9  seul  courage.  Pour  Diei 

9  amis ,  taudis  que  les  arme 

9  tre  roi  triomphent  part  ont 

9  d'éclat ,  ne  souffrons  pas 

9  périssent  entre  nos  mains; 

9  par  une  généreuse  résolut 

»  ce  petit  vallon,  presque  ini 

9  monde,  devienne  consid 

9  la  postérité ,  et  soit  aujou 

9  théâtre  de  uotre  gloire. 

fut  vainqueur  ;  et  sa  fort  m 

démentit  pas  depuis.  «  Je  i 

»  de  la  Valteline ,  dit  -  il  i 

9  Mémoire*  ,  et  la  cousu 
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ombats  généraux ,  où  les 
de  l'empereur  et  du  roi 
ne,  oui  se  présentèrent 
'en  chasser ,  furent  de- 
Vainqueur  des  Impériaux, 
à  sa  gloire  en  refusant 
de  l'Espagne ,  qui  voulait 
si  grand  capitaine  à  son 
nuit  ensuite  les  Espagnols 
surs  rencontres.  Cependant 
lu  roi  étaient  malheureuses 
leurs;  aussi  disait  on  alors 
quement,  que,  sans  le  due 
la  Gazette  de  Paris  nau- 
grand1 'chose  à  raconter  de 
ité  des  armes  françoises. 
tuivante,  il  s'empara  des 
ses  du  Milanez  :  déjà  il 
océ  jusqu'au  port  de  Lecco; 
secondé  par  le  duc  de  Sa- 
ut obligé  de  ramener  son 
s  la  Vaîteline.  La,  de  nou- 
barras  l'attendaient.  Les 
mécontents  de  ce  que  la 
leur  payait  pas  les  subsi- 
ius  et  retenait  la  Vaîteline, 
rent  contre  les  Français. 
e  vit  oblige  de  conclure 
un  traite  par  lequel  il 
t  à  retirer  les  troupes 
de  leur  pays  ,  et  à  leur 
?r  les  forts  de  la  Vallc- 
lirisons  le  rctiurent,  pour 
,  prisonnier,  jusqu'à  l'ac- 
inent  du  traité  ;  mais  ils 
('(lignèrent  pas  inoins  les 
;«*s  les  plus  éclatants  d'es^ 
ud  il  quitta  leur  pays.  Us 
,  entre  au  tirs  ,  que  les 
il  avait  faites  pour  eux , 
grandes  et  si  extraorJi- 
ue  quand  Us  lui  dresse- 
ttant  de  statues  qu'il  y 
tjdwrs  iLins  leurs  monta- 
ne  feraient  paf  encore 
n  de  leur  reeonwis tance 
rilc.  Ccpeiriiiut  Uiclielicu 
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avait  envoyé  ensuite  d'autres  géné- 
raux avec  les  troupes  et  les  stihetdea 
que  Rohan  avait  vainement  sollici- 
tés. Celui-ci  ne  douta  pins  alors  des 
mauvaises  intentions  du  minisire  à 
son  égard.  Aussi  quand  il  reçut  une 
lettre  du  roi,  qui  l'engageait  à  tt 
rendre  auprès  de  sa  personne,  afin 
d'apprendre  plus  particulièrement 
ses  desseins  pour  la  guerre ,  Ro- 
han  ,  qui  se  défiait  de  Richelieu , 
prit  prétexte  de  sa  santé  pour  de» 
meurer  à  Genève,  Là  il  reçut  de  nou- 
velles propositions  de  la  part  des  Es* 
Îiagnofs  :  mais ,  après  quelques  ré-  ^ 
iexions ,  il  crut  devoir  les  refuser. 
Cette  espèce  d'hésitation  le  rendit 
encore  plus  suspect  qu'auparavant 
au  cardinal  y  qui  avait  des  espions 
dans  toutes  les  cours.  Pour  Vas» 
surer  des  véritables  intentions  de 
Rohan ,  il  loi  fit  écrire,  par  le  fa- 
meux père  Joseph,  son  confident, 
une  lettre  qui  était  censée  écrite  par 
l'infant  d'Espagne ,  gouverneur  des 
Pays-Bas,  qui  félicitait  le  duesur  se 
retraite  du  service  de  France  pour 
embrasser  celui  de  l'Espagne.  Rohan 
se  douta  du  stratagème,  et  fit  une  ré- 
ponse capable  de  détruire  les  soup- 
çons du  ministre.  11  dit  ,  entre 
autres  choses ,  qu'il  étoit  trop  bon 
François  et  trop  passionné  pour  son 
roi  pour  écouter  aucune  proposition 
préjudiciable  à  son  service;  que,  ^ 
uelque  mauvais  traitement  qu'on 
ui  fit  à  la  cour ,  on  fourroit  bien 
lui  donner  quelques  sujets  de  s* en 
plaindre,  mais  jamais  de  manquer 
de  fidélité.  La  cour ,  regardant  le  sé- 
jour de  ce  seigneur  à  Genève  comme 
une  occasion  très-favorable  pour  pra- 
tiquer des  intelligences  avec  les  Pro- 
testants du  royaume,  résolut  de  l'eu 
faire  partir.  Le  roi  lui  envoya  l'or- 
dre de  se  retirer  à  Venise.  Rolun 
quitta  Genève  au  mois  de  janvier 
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i  638  ;  mais  ce  fut  pour  aller  cher- 
cher  un  aj>ile   au   camp    du    duc 
de  Saxe-Weimar,  son  ami.  Dans 
leur  première  entrevue  ,    il    pro- 
mit au  héros  saxou  la  main  de  sa 
fille  Marguerite.  Leur  réunion  ré- 
paudit  de  l'inquiétude  à  la  cour  de 
France.  Le  duc  de  Wcimar  vint  met- 
tre le  siège  devant  Rhinfcld.  Les  Im- 
périaux se  portèrent  contre  ses  re- 
tranchements. Une  action  générale 
était  inévitable. Weim.ir  voulut  défé- 
rer à  sou  ami  Rouan  l'honneur  du 
commandement ,  n'osant  pas ,  lui 
dit- il ,  entreprendre  de  commander 
devant  le  plus  grand  capitaine  de 
l'Europe.  Rohan  refuse,  et  veut  ab- 
solument ne  combattre  que  comme 
simple  soldat.  11  se  met  à  la  tête  du 
régiment  de  Nassau ,  attaque  l'en  lie- 
rai ,  le  repousse,  et  reçoit ,  le  28  fé- 
vrier i638 ,  une  blessure  qui  le  con- 
duisit au  tombeau  ,  le  i3  avril  sui- 
vant. Il  mourut  à  soixante-six  ans. 
Tous  les  historitnss'accordentà  louer 
sa  douceur  et  son  désintéressement. 
Il   croyait    l'avarice    incompatible 
avec  la  véritable  valeur,  et  disait 
qu'un   homme  amoureux  de  l'ar- 
gent ne  toit  pa<  capable  de  bien 
choisir  le  chemin  qui  conduit   sû- 
rement à  la  gloire.  Jamais  général 
ne  dépensa  davantage  en  espions. 
Ce  sont  les  yeux  d'une  armée ,  ré- 
pondait il  à  ceux  qui   paraissaient 
surpris   du  grand  nombre  qu'il   en 
employait.  Sa  fermeté  dans  ses  des- 
seins était  égale  à  son  activité.  II 
pouvait,  dit-on ,  travailler  quaran- 
te heures  cic  suite  sans  s'interrom- 
pre. Les  plus  grands  honneurs  furent 
rendus  à  sa  cendre.  Son  corps  fut 
transporte  à  Genève,  où  un  superbe 
mausolée  lui  fut  érigé.  Les  Véniicns 
accueillirent  avec  vénération  le  legs 
qu'il  leur  fit  de  son  armure.  On  sait 
qu'il  voulait  diviser  la  France  en  une 
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grande  fédération  républic 
taire  a  bien  caractérisé  Ro 
ces  vers  faits,  eu  1758, 
portrait: 

Avec  tout  In  takob  la  ctd  Tarait  fait 

Il  agit  eu  hrrua,  eu  m$r  ilrcririt 

Il  fat  luèuie  ao  grand  homaaa  en  c 

Et  plus  grand  lorsqu'il  le  acrrtt. 

La  duchesse  de  Rohan ,  se 

mourut  à  Paris,  le  11  oct 

eut  d'elle  une  fille,  Margue 

ban,  mariée  à  Henri  Chabo 

le  nom  de  Uohan-Chabot 

avons   fait  mention  de  ; 

écrits  ;  il  nous  reste  à  pari 

moires  et  Lettres  de  Hei 

han ,  sur  la  guerre  de  la 

3  vol.  iu-12,  Genève  (  Pa 

publiés,  pour  la  premièn 

le  baron  de  Zur  Lauben ,  < 

rés  de  différents  manuscri 

tiques.  Cette  édition,  enrit 

tes  très  -  intéressantes ,  ei 

d'une  Préface  historique 

du  duc  de  Rohan.  La  vie  c 

tre  capitaine  a  été  écrite 

la  première  a  pour  titre 

du  duc  Henri  de  Rohan 

(  Henri  Fauve! et  du  Toc 

Pari*,  1667.  La  seconde 

tomes  xxi  et  xxii  de  l'H 

hommes  illustres  de  Fj 

l'abbé  Pérau,  continua  tei 

vigny.  On  peut  lire,  dans 

téraire,  tome  vm ,  1757 

lysc  de  cet  ouvrage ,  qui 

morceau  biographique  tr 

gué.  L'historien  de  Louis 

chel   Lcvassor  ,  donne 

détails  sur  le  duc  de  Rc 

à  peu-près  le  seul  nom  ru 

dise  point  de  mal.  On 

encore  avec  fruit,  sur  ce  | 

l'excellente  Histoire  de  L 

par  Giiflet. 

ROHAN  (Taicceèded 
tatif  du  précédent ,  est  un 
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sareux  dont  la  naissance  eqm- 
i  et  Pétat  contesté  ont  produit 
plorable  scandale,  de  leur  vi- 
pour  devenir,  après  leur  mort, 
t  d'un  problème  historique, 
comment  la  duchesse  de  Ro- 
qui  le  reconnut  pour  son  ûls , 
le  décès  de  son  époux ,  expli- 
le  mystère  de  sa  naissance . 
nt  le  séjour  du  duc  à  Venise, 
9  rendit  à  Paris ,  au  mois  de 
ibre  i63o  ,  pour  y  trouver  les 
nécessaires  aux  projets  que 
poux  avait  sur  l'île  de  Cypre 
■g.  {a3 ,  ci-dessus  ).  Elle  était 
ite;  et,  craignant  que  le  cardi- 
9  Richelieu  ne  fît  enlever  son 
t,  pour  qu'il  fut  élevé  dans  la 
m  catholique,  elle  jugea  à  pro- 
ie concert  avec  sou  mari ,  de 
r  fa  grossesse.  Arrivée  à  Paris, 
i  de  descendre  à  l'hôtel  de  Ro- 
lle  se  logea  chez  unede  ses  amies, 
rcoucha ,  le  18  décembre  i63o, 
ils,  qu'elle  ût  baptiser  sous  le 
le  Tancrède,  afin,  disait  die, 
jour  il  se  piquât  de  resscm- 
iu  Tancrède  du  Tasse.  Il  fut 
té  à  la  paroisse  de  Saint-Paul , 
m  nom  supposé,  et  élevé  secrè- 
tt  à  Paris.  Le  duc  de  Rohan  re- 
tans cette  capitale ,  l'an  i634  ; 
rit  son  (ils,  qui  était  dans  sa 
èrne  année  :  mais  il  persista  à 
i  permettre  qu'on  révélât  le  se- 
e  >a  naissance.  Deux  ans  après, 
c  h  esse  de  Kohan  ,  obligée  de 
r  Paris,  envoya  Tancrède  en 
andie,  dans  le  château  de  Pré- 
nes  ,  son  maître  -  d'hôtel.  La 
psse  Marguerite,  qui  passait 
le  monde  pour  la  fille  unique 
de  Hoh.ui  et  pour  une  des  plus 
»  licrili.  its  du  royaume,  sou- 
avec  inquiétude  que  son  frère  , 
faisant  connaitic,  lui  oterait 
ir  l'immense  succession  de  son 
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père  et  de  sa  mire.  Quelques  jeunes 
officiers  hardis  et  entreprenants,  qm 
étaient  ses  courtisans  assidus ,  entré 
autres,  les  deux  frères Taillefer,  Bar- 
rière et  La  SauveUt,  lui  proposèrent 
d'enlever  cet  enfant.  Barrière,  à  la 
tête  de  son  régiment,  le  tira  des 
mains  de  Préfontaines ,  et  le  remit  à 
La  Sauvetat,,qui  conduisit  Tancrède 
en  Hollande.  Préfontaines,  entiarait 
été  gagné  par  une  somme  de  mille 
ecus ,  fit  croira  à  la  duchesse  eue 
son  fils  était  mort  de  «maladie.  Ce- 
pendant Tancrède  était  en  pension 
chez  un  maître  d'école  nommé  Si- 
mon Cernotlcs.  On  l'appelait  Mon- 
sieur ChmrUs;  et  ceux  nui  prenaient 
soin  de  lui ,  ignoraient  absolument  sa 
naissance.  Lorsque  Tancrède  eut  at- 
teint l'âge  de  onxe  ans ,  La  Sauvent 
le  plaça  chez  un  marchand  mercier  de 
Leyde,  nommé  Potenicq,  lequel  eut 
ordre  de  ne  le  livrer  à  personne  sans 
son  exprès  consentement  Tanérède 
allait  au  collège ,  suivait  le  cours  de 
ses  études  dans  l'université  de  cette 
ville ,  lorsque  des  bruits  ,  vagues 
d'abord  ,  puis  des  renseignements 
positifs ,  vinrent  révéler  à  la  duches- 
se de  Rohan  l'existence  de  son  fils  et 
le  lieu  où  il  résidait.  La  princesse 
Marguerite  de  Rohan ,  alors  âgée  de 
vingt-huit  ans  ,  venait  de  conclure, 
malgré  sa  mère,  mais  avec  l'assenti- 
ment de  la  cour,  un  mariage  avec 
le  comte  de  Chabot;  cette  union 
procura  même  à  ce  seigneur  le  bre- 
vet de  duc  de  Roban  et  la  dignité 
de  pair.  Déjà  la  nouvelle  duchesse 
venait  d'envoyer  un  domestique  af- 
fidé  pour  retirer  Tancrède  des  mains 
du  mercier  de  Leyde;  mais  ,  com- 
me La  Sauvetat  n'était  pour  rien 
dans  cette  démarche,  le  marchand , 
qui  ne  connaissait  que  lui ,  refusa  de 
livrer  ce  précieux  dépôt.  La  duchesse 
douairière deftohan,  instruite  de  tout 
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ce  manège ,  eut  recours  aux  voies  ju- 
ridiques pour  réclamer  son  (ils,  au- 
Srcs  du  magistrat  de  Leyde.  Le  jeune 
orame  vint  à  Paris  le  i6juillcti6i5. 
Ses  manières  se  ressentaient  un  peu 
de  la  bassesse  de  son  éducation  :  il 
ne  savait  parler  que  la  langue  fla- 
mande. A  cela  près ,  il  avait  l'air  no- 
Me,  le  visage  beau,  et  quelques  traits 
de  ressemblance  avec  le  feu  duc  de 
Rohan.  Lors  qu'il  fut  admis,  comme 
fils  de  la  maison ,  chez  la  duchesse 
douairière ,  il  prit  bientôt  des  idées 
convenables  à  sa  naissance  ;  et  l'on 
s'aperçut  qu'il  avait  de  l'esprit ,  du 
courage  et  de  la  noblesse  dans  les 
sentiments.  La  duchesse  u'hc'sita  pas 
à  le  reconnaître    légalement.   Elle 
se  pourvut  devant  le  parlement  pour 
assurer  à  Tancrcdc  l'état  et  les  biens 
du  duc  de  Rohan.  De  leur  côté ,  sa 
sœur  et  Chabot  formèrent  toutes  les 
oppositions  juridiques  contre  cette 
reconnaissance.  La  famille  de  Ro- 
han et  la  cour  se  partagèrent  dans 
ce  grand  procès.  La  duchesse  douai- 
rière ,   voyant  que  la  brigue  con- 
tre elle  était  la  plus  forte,  ne  jugea 
pas  à  propos  de  comparaître  dans  ce 
g&nd  procès.  Elle  laissa  porter  con- 
trèTaucrède  un  j.igerncnt  par  défaut, 
assurée  que  ce  jeune  homme  pour- 
rait, à  sa  majorité,  revenir  contre 
cette  sentence  provisoire.  La  cause 
n'eu  fut  pas  moins  plaid  ce,  pendant 
plusieurs  au  lien  ces,  par  les  avocats 
du  duc  et  de  la  duchesse  de  Rohan- 
Ghabot  (  V.  Martimlt  );  et,  sur  le 
réquisitoire   de   l'avocat     général , 
Orner  Talon ,  il  fut  fait  défense  au 
nommé  TancrèJe  de  se  dire  (ils  et 
héritier  du  feu  duc  de  Rohan.  Tan- 
crcdc, se  trouvant  alors  sans  nom  et 
sans  état,  demeura  néanmoins  tou- 
jours à  Paris.  11  y  vécut  splendide- 
ment ,  jouissant  de  toute  la  tendresse 
de  la  duchesse  douairière ,  cousi- 


ROH 

deré  dans  les   maisons  où  Ton  re- 
connaissait ses  prétentions  ,  sVm- 
barrassant  peu  au  désaveu  des  an- 
tres ,  et  attendant  sa  majorité  pov 
revenir  contre  l'arrêt  qui  l'avait  dé- 
gradé. Cet  espoir  le  porta  h  se  décla- 
rer pour  le  parlement,  lors  des  trem- 
bles de  la  Fronde.  Il  entra ,  comme 
volontaire  ,  dans  l'armée  de  tette 
compagnie ,  et  fut  blessé  moitdle- 
inent  d'un  coup  de  pistolet ,  dans  une 
embuscade  près  de  Vincennes,  après 
avoir  combattu  avec  une  valeur  ex- 
traordinaire. Il  expira  le  lendemain, 
ier.  février  i64f>  Tout  le  monde 
plaignit  le  sort  de  cet  infortuné  jeu- 
ne homme.  On  était  si  persuadé,  dans 
le  public ,  qu'il  était  véritablement 


fils  du  duc  de  Roban ,  que  l«  poètes 
et  la  plupart  des  auteurs  de  Mémoi- 


res contemporains  ne  firent 
difficulté  de  lui  donner  ce  nom  v  dam 
leurs  écrits.  Un  sieur  Gilbert  fit  pov 
lui  celte  épitaphe: 


Ruban ,  qui  combattit  pour  delii 

E*t  initrt  daus  la  captivité- 
Sun  nom  lui  fut  u  tort ,  eu  vivant ,  < 
Mita  wn  iriiutftt  mort  a  prouvé  m  i 
Il  i"»t  mort  cjoriru*  |Kwr  la  eau**  «Taailraa, 
C'rrt  pour  If  parlfinrot  qu'il  nrtra  data  IbKm 

Il  a  tout  fait  pour  la  justice, 

lit  la  jttkticc  rieu  pour  loi. 

Le  célèbre  Scudcri  osa  mime  pré- 
senter à  la  duchesse  de  Ronat- 
Chabot  la  pièce  suivante ,  que  cette 
dame  *c  ut  un  mérite  de  recevoir 


gracieusement ,  alors  que  la 
naissance  de  son  frère  putatif  ne  pou- 
vait plus  préjudicicrà  ses  intéres: 

Olympe ,  If  pourrai-)*  dhv 

Sai>*  rwilrr  ▼■•inr  cuurroui? 

\je  graml  ontrqur  la  Franc» 

Srrahlf  drpnwr  contre  voai. 
L'iuviiiriltlr  Kohm ,  plu*  rraifll  que  k 

Vit  finir  t* *  joura  ■•  la  Ruerrc  ; 

lit  Tancr i  de  a  lf  inraac  «nrt. 
Ccttf  onJ'irmilf ,  qui  le  eou»rr  oe| 

FuiCf  preaque  rWuu  &  croire, 


Quf  U  lielle  Oljmpe  araît  tort , 
TA  q'H*  ce  î<*une  Mars,  ai  digne  de  awresnir». 
Lui  U  iiaiaMnce  illustre  aanti  bien  que  ta  aanrff. 

Dans  ses  Mémoires,  le  dur.  de  U 
Rochefoucauld  ne  nomme  pas  ai» 


si  T-i-i-  "■  le  ,  qne  lu  jeune  ment  rassemblé,  dan*  un  écrit  intiW 
»  [tohiiii,  cl  IJIDll  qu'il  .te  le:  His'oire  de  Truncrèile  de  Ro- 
■n  digne  de  la  vertu  do  son  han  (  Liège,  Bassorapicrrc,  1-67  , 
[/éditeur  du  Journal  du  Parle-  ift-n  )  ,  ions  les  faits  et  pièces  qui 
lui  donne  le  même  litre  (1).  établissent,  d'une  manière  très-vrat- 
IcMotteville  suspcmlsou  juge-  scmblab'c  .  L  naissance  de  'Tan* 
HireetleilTaire;  cependant  elle  crèle.  On  rit  surtout  frappé  en  lî- 
e  nue  la  dtichene  de  ftolian  mnt  une  lettre  écriie  par  M"",  de 
jaru  grosse  à  Finit»,  dam  !«  Ruh.in,  apiè*  l.i  mon  de  son  père,  à 
qu'elle?  était  avec  son  mari,  Priolo,  ronlident  de  ce  seigneur,  et 
irlicsïc  tle  Nemours,  dans  les  qui  paraîtrait  avoir  joué  un  rolc  fort 
■ires  qu'elle»  laissés,  est  égale-  équivoque  dans  ertte  air.iire.crfbiiï- 
f.ivorablc  ans  prétention»,  du  Lut  une  partie  ilr<  papiers  qui  ens- 
Tancrcde  (a).  La  haine  jalouse  sent  constaté  l'état  de  TincfMf,  Les 
-  et  de  la  duchesse  de  Ruban-  plaidoiries  des  avocats  contraires  a 
»t  ne  laissa  pas  même  reposer  ce  jeune  homme,  et  le  ntauufohn 
iii  les  cendres  de  l'infortuné  de  l'avocat -général  Oincr  Talon,  ne 
homme:  ce  ne  fut,  qu'en  t<>>4,  purtcut  pis  avec  eux  mie  bien  erantlc 
pi  de  cinq  ans  de  contestations,  con vit-lion.  Le  jugement  rendu  par 
1  reuve  du  due  de  Huliau  obtint  le  parlement  n'est  pas  une  preuve 
i ,  la  liberté  de  (aire  inhumer  irés-ionTaineante  .  si  l'on  ciiusidè- 
rt-Je  à  (lenive,  dam  le  tom-  re  le»,  motifs  qui  engagirent  las- 
de  son  père,  avec  une  é|>itapbe  •miiIjIw  de  parents,  consultée  par 
était  qualifie  dedue  de  Ruban;  la  duchesse  douairière  de  Ruban, 
la  duchesse  douairière  étant  à  laisser  prendre  nue  sentence  par 
e,  en  16G0  ,  les  liolian-Chabot  défaut  :  c'était,  disaient  ils,  l'appié- 
.rent  que  l'épi  laphe  serait  rlTa-  hensinri  de  ne  point  trouver  d-nu  la 
3).   Le  P.  OilTet  a   soigneuse-     gran<t'chamhre,tpiiatant  ètêaf]ee. 

: tèeparsa  dite  plie  et  par  ledit  sieur 

.;/',,'  ";.:.'..;;,.',  ""     ■".",',''■  '!'■''!■  ""*,?      Chabot,  toute  la  justice  qu'elle  ctmt~ 
■     :    iui,...    »■...  ■_     -       c'n- .  etc.  Celte  pièce,  du    ai  janvier 

\îuSHa?tT*  '••*■•  '-"'* '■"•■*  ■-*  t'»i'i,'tii(  signée  drs  dues de  Roliau 
"**•. ■  "T"  1^."'""'  '™T.'.?v'ï'l"*'  nTontbaion;  prince  de  Gnénpenë;' 
comte  de  Béthuoe;  comte  d'Oival  ;  et 
de  plusieurs  antres  parents,  tant  pa- 
ternels que  maternel» ,  an  nombre  de 
quarante-deux.  Notre  devoir  est  de 


rAfwtoTdc  1-    n««BJ*,    J*n* 


Iklln.,-*.»» 


,.  „,...,,  •àtMHltl 
.tawMiil».- 
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rapporter  les  motifs  sur  lesquels  se 
fondaient  les  adversaires  de  Tan- 
crcde  :  1  °.  le  silence  qu'avait  garde', 
au  sujet  de  ce  (ils,  le  feu  duc  de  Ro- 
Lan  dans  son  testament  ;  *Jt°.  le  peu 
d'apparence  qu'il  eût  voulu  si  long- 
temps laisser  secrète  la  naissance  «Je 
son  fils,  et  qu'un  homme  aussi  loyal 
n'eu!  pas  révèle  ce  mystère  au  duc 
de  Wcimar,  auquel  il  voulait  don- 
ner sa  fille  avec,  tous  ses  biens  ;  3°.  en» 
fin,  le  fait  le  plus  concluant  de  tous 
ceux  qu'on  alléguait  contre  Tancrè- 
dc,  était  que,  dans  une  requête  pré- 
sentée le  '29  mai  164'),  par  la  du- 
chesse douairière  pour  former  op- 
position au  mariage  de  sa  fille,  cette 
dame  avait  avancé,  entre  autres 
moyens,  qu'i'Z  n'était  pas  juste  que 
la  f die  unique  d'une  si  illustre  mai- 
son et  qui  en  reprk«ente  le  chef, 
se  mariât  sans  le  consentement  de 
ses  parents.  Tels  sont,  de  part  et 
d'autre,  les  moyens  de  ce  grand 
procès,  auquel  la  mort  prématurée 
de  Ta  ne  rode  ôta  presque  toute  son 
importance  :  mais  cette  anecdote  ne 
doit  pas  être  perdue  pour  l'histoire. 

D — r — n. 
ROHAN  (  Anne  de  ) ,  sœur  du 
duc  Henri  de  Rohan  ,  née  vers  Tan 
i584,  fut  la  digne  fille  d'une  mère 
illustre  par  son  esprit,  par  son  savoir 
et  son  courage  (  V .  Pamuenay  ). 
Elle  ne  montra  pas  moins  de  zèle 
que  ses  frères  Rohan  et  Soubise , 
pour  la  défense  du  calvinisme,  et 
soutint  avec  constance  les  affreu- 
ses extrémités  et  les  dangers  du  siè- 
ge de  La  Rochelle.  Pendant  trois 
mois ,  elle  fut  réduite  à  vivre  de 
chair  de  cheval ,  et  de  quatre  onces  de 
pain  par  jour.  Elle  refusa  ,  ainsi 
que  sa  mère ,  d'être  comprise  dans 
la  capitulation ,  demeura  prisonnière 
de  guerre ,  et  fut  menée  avec  elle  au 
château  de  Niort ,  le  a  novembre 
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1628.  Elle  faisait  des  vers  d'une 
nière  très-distinguée  pour  son  temps. 
Ses  Stances  sur  Ta  mort  de  Henri  IV 
eurent  une  très  -  grande  re'putaliea. 
D'Aubignc,  qui  louait  peu,  «  1 
transcrit  une  partie  à  la  fin  de  «m 
Histoire,  en  faisant  précéder  sa  et* 
tation  de  cet  éloge  :  a  Je  laisse  par- 
»  1er  mieux  que  moi ,  Anne  de  ns- 
»  han  ,  princesse  de  Léon ,  de  1a- 
»  quelle  l'esprit  trié  entre  les  délices 
»  du  ciel ,  escrit  ainsi  : 

Quoi?  faut- il  inir  Henri  ,c«  redools  ibomm, 
Ce  (iouplrar  ae»  humain»,  loti  dompte  pm  la  fa*w! 

On  ne  peut  disconvenir  que  cette 
pièce  n'offre  l'expression  d'une  sai- 
si bili  té  vraie  :  plusieurs  stances  ne 
sont  dépourvues  ni  de  grâce,  ni  d'har- 
monie. Anne  de  Rohan  connaissant 
parfaitement  l'hébreu  ;  elle  lisait 
l' Ancien-Test  a  ment  en  cette  langue; 
et  au  lieu  de  chanter  les  Psaumes 
en  français  dans  le  temple ,  ettt  les 
méditait  dans  le  texte  original.  Sons 
Henri  IV,  elle  avait  été  choisie  pour 
conduire  en  Lorraine  Catherine, do- 
chessc  de  Bar ,  sœur  de  ce  monarque. 
Anne  de  Rohan  mourut  à  Paris,  la 
uo  septembre  1646,  âgée  de  soixante» 
deux  ans.  Elle  n'avait  point  été  me- 
née ,  et  avait  survécu  à  tout  ses  frè- 
res et  sœurs. 


ROHAN  (Louis,  rames  de); 
second  fils  de  Louis  de  Rohan  VII'. 
du  nom  ,  prince  de  Guémené ,  une 
de  Montbazon,  etc.,  ne' vers  i635, 
fut  connu  sous  le  nom  de  CJatrabr 
de  Rohan.  H  réunissait  en  sa  per- 
sonne les  grâces  d'un  seigneur  ai- 
mable ;  mais  il  déshonora  ,  par 
ses  vices  et  ses  excès  de  tous  gov 
res,  l'illustre  maison  d'où  il  sar* 
tait ,  et  dont  les  membres  avaient 
le  rang  de  prince.  «  C'était,  dit 
»  le  marquis  de  la  Fare  ,  dans 
»  ses  Mémoires ,  l'homme  de  son 
»  temps  y  le  mieux  lait ,  de  la  pins 
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line,  et  qui  avait  les  plus 
mbes.  C'était  un  composa 
tés  contraires  ;  il  avait 
ois  beaucoup  d'esprit ,  et 
peu.  Sa  tète  échauffée  lui 
ut  ce  qu'on  a  ppelle  de  bons 
était  capable  de  hauteur, 
,  et  d'une  action  de  cou- 
l'était  aussi  de  faiblesse, 
tuvais  procédés ,  comme 
roir  daus  une  affaire  qu'il 
M.  le  chevalier  de  Lor- 
rai  valait  mieux  que  lui  ; 
ta  avancer,  qu'uu  jour  , 
cheval ,  il  l'avait  frappé 
nne,  chose  dont  il  s  est 
rès  beaucoup  de  menteries 
»  Un  mot  heureux ,  ou 
piquante  leçon  qu'il  donna 
>i  Louis  XIV ,  avec  lequel 
nez  le  cardinal  Mazarin  , 
ï  grande  réputation  à  la 
ss  avoir  beaucoup  perdu  , 
trouva  devoir  à  ce  prince 
e  considérable ,  qui  ne  de- 
rer  qu'en  louis  d'or.  Il  lui 
.  sept  ou  huit  cents  ;  puis 
deux  cents  pi  s  tôles  d  Es- 
roi  ne  voulut  pas  les  rece- 
t  qu'il  lui  fallait  des  louis; 
iban  prend  brusquement 
I ,  et  les  jette  par  la  fenê- 
sant  :  Puisque  votre  Ma- 
s  veut  pas  ,  elles  ne  sont 
rien.  Louis  XIV,  mor- 
plaignit  au  cardinal ,  qui 
iire,  le  chevalier  de  lio- 
é  en  roi ,  et  vous  ,  en  che- 
Rolian.  Ce  procédé ,  au 
laissa  aucun  ressentiment 
:  de  Louis,  qui  témoigna  par 
au  chevalier  ,  une  estime 
îigneur  aurait  pu  profiter 
nce  de  ses  passions  ne  l'a- 
.  En  effet ,  le  roi  le  reçut , 
grand-veneur  de  France , 
nce  du  duc  de  Montbaxon, 
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son  père.  Pins  tard  il  l'agrée  encer» 

Cour  la  charge  de  coloneldes  gardes* 
ohan  montra  une  çrande  bravoure 
à  la  guette  s  il  servit  a  l'attaque  dee 
lignes  d'Arras ,  en  i654  ;  an  siège 
de  Landrecies,  en  i655,  et  se  h* 
vit ,  depuis,  Louis  XIV  à  la  cam+ 
pagne  de  Flandre ,  en  1667 ,  puis  à 
la  guerre  de  Hollande,  en  16791 
mais  Rohan  tenait  moins  à  ces 
véritables  titres  de  gloire  ,  qu'à 
l'éclat  de  ses  aventures  galantes.  Il 
eut  les  bonnes  grâces  de  M**,  de 
Thianges  ,  sceur  de  M"»0,  de  Môn- 
tespan ,  et  osa  même  adresser  ses 
vœux  a  cette  favorite.  L'enlève* 
ment  de  la  célèbre  Hortense  Ma»* 
cini,  duchesse  de  Mazarin,  contriboa 
surtout  à  répandre  ,  par  tente  i'E** 
rope ,  sa  réputation  d'homme  à  bea* 
nés  fortunes.  Il  la  fit  évader  de  chef 
pon  mari,  de  concert  avec  le  dae de 
Ne  vers,  frère  d'Hortense,  et  la  eoni 
duisit  chez  la  princesse  de  Guérne* 
né,  ne  pouvant  suivre  en  Italie  ,*  k 
duchesse  de  Mazarin.  Ainsi  la  mère 
du  chevalier  de  Rohan  donna  les 
mains  à  la  faute  de  son  fils.  Ce  der- 
nier donna  un  de  ses  gentilshom- 
mes et  une  partie  de  ses  domesti- 
ques pour  accompagner  la  belle  fu- 
gitive. On  peut  lire,  dans  les  Let- 
tres de  Bussy  Rabutin ,  le  scandale 
que  fit  cette  aventure.  «  Si  le  chc- 
»  valicr  de  Roban  est  véritablement 
»  amoureux ,  dit-il  quelque  part , 
»  je  le  tiens  au  désespoir  sur  les  dé- 
»  fenses  qu'on  lui  a  faites  :  s'il  ne 
»  veut  que  faire  du  bruik  et  qu'il 
»  n'ait  que  delà  vanité,  il  a  contente- 
»  ment.  »  Une  lettre  que  la  duchesse 
de  Mazarin  écrivit,  de  Neuf chl tel,  à 
son  amant ,  et  dans  laquelle  elle  loi 

Earlait  du  projet  de  le  rejoindre  à 
ruxelles ,  tomba  entre  les  mains  de 
son  époux ,  qui  la  montra  au  roi ,  et 
la  déposa  an  parlement.  •  Ainsi, 
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»  dit  ailleurs  Bussy  ,  n'étant  point 
»  c....dc  chronique  (  la  lettre n'ayaut 
»  pas  couru  ) ,  au  moins  le  sera-t-il 
»  de  registre.  M.  de  Rohan  est  ravi 
9  de  cette  aventure  ;    rien  ne  lui 
9  pouvait  venir  plus  à  souhait.  » 
Louis  XIV  ne  prit  pas  aussi  plaisam- 
ment la  chose  :  le  chevalier  de  Ro- 
han  fut  oblige ,  cette  même  année  , 
de  se  démettre  de  sa  charge  de  grand- 
veneur.  Perdu  de  dettes  ,  méprisé  à 
la  cour ,  ne  sachant  plus  quelle  res- 
source se  créer ,  et  susceptible  d'i- 
dées vastes ,  il  trouva ,  dans  un  certain 
Latruaumont ,  ancien  officier  ,  dé- 
bauché et  ruiné  comme  lui  ,    un 
homme  capable  de  l'entraîner  dans 
une  conspiration  contre  la  sûreté  de 
l'état.  Cet  ami  dangereux,  doué  de 
beaucoup  plus  d'esprit  et  d'énergie 
que  Rohan  ,  espérait  se  servir  de  ce 
seigneur  comme  d'un  instrument ,  et 
rétablir  sa  fortune ,  en  livrant  aux 
Hollandais  Quillebeuf,  pour  les  in- 
troduire dans  la  Normandie ,  qu'il 
leur  promettait  de  faire  révolter  :  a  en 
9  quoi ,  dit  l'historien  Reboulet ,  ils 
9  promettaient  bien  au  delà    de  ce 
9  qu'il  pouvait  tenir,  puisqu'il  n'au- 
9  rait  pas  même  été  en  leur  pouvoir 
9  de  soulever  un  seul  village  ».  Les 
complices  étaient  toul-à  fait  dignes 
d'un  complot  aussi  mal  concerté,  et 
que  le  président  Hénault appelle,  avec 
raison ,  une  folie.  C'étaient  Préault , 
jeune  officier  sa  us  expérience  ;  la 
marquise  de  Villitrs  Bordcvillc ,  fera, 
me  galante,  et  un  maître  de  pension  , 
établi  au  faubourg  Saint-Antoine, 
à  Paris,  nommé  Van-den-Enden  , 
homme  qui  ne  manquait  point  de 
savoir,   et  qui  avait  enseigné  l'a- 
théisme à  Spiuosa.  Déjà  les  Hollan- 
dais  étaient  sur  une   flotte  ,    non 
loin  des  cotes  de  la  Normandie  (i  ), 

( i )  I.'od crM>m ,  »wi«  A«l«  »*er  trou  de  fote,  en 
Fratici-  »  le  maiir*»  Mcrt*  «!••  «■  complut.  Une  ■»*• 
«bille  fut  fr*!**1*  pour  cvt  «i»j«t 
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lorsque    des    tiaites    considenMel 

3 ne  Rohan  avait  à  toucher  a  I.ou- 
res  ,    donnèrent  an   roi  d'Angle- 
terre,   Charles  II,  des  soupçons, 
qu'il    communiqua  sur-le-champ  à 
Louis  XIV.   On  a  prétendu  égale- 
ment que  des  papiers  pris  dans  ko 
bagages    d'officiers  espagnols ,  as 
combat  de  Senef,  fournirent  aaui 
auelques  révélations.   L'arrestation 
de  Rohan  et  de  Latruanmont  fat  or- 
donnée :  ce  dernier,  en  se  défendant 
contre  les  gardes  charges  de  k  pren- 
dre ,  fut  atteint  d'une  blessure,  dent 
il  mourut  quelques  heures  après, 
sans  qu'on  put  tin  r  de  lui  traaUt 
aveu ,  sinon  qu'il  était  sent  coupante. 
Quant  à  Rohan ,  lorsqu'on  k  con- 
duisit à  la  Bastille,  il  s'abandonna i 
de  tels  emportements  ,   qu'on  fut 
obligé  de  l'enchaîner,  de  peur  qrïl 
n'attentât  à  ses  jours.  H  nu  cfanari 
tout  ce  qu'on  lui  imputait;  et  connut 
il  n'avait  jamais  traité  qu'avec  la- 
truaumont, il  n'était  pas  nosssnfcdb 
le  convaincre.  Enfin,  de  Bétons, 
conseiller  d'état ,  lui  arrachâtes  se- 
cret, en  lui  promettant  sa  grâce;  oc* 
IiVmi,  dit  le  marquis  do  La  Fare,» 
digne  d'un  juge.  Le  procès  fat  aum> 
tot  instruit  :  Rohan  futcondinuW.et 
exécuté  avec  ses  complices ,  devant 
la  Bastille ,  le  27  novembre  167t. 
Van-den-Enden,  et  la  marquise  Â 
Villiers   moururent,  dit  Bassntt, 
avec  la  constance  de  puilesepots 
matérialistes  ,  qui  croient  — *— ' 
meurt  avec  le  corps.  Le 
de  Rohan  montra  d'abord 
faiblesse  ;  mais  bientôt  ce 
qui,  depuis  vingt-deux  ans ,  1 
aux  excès  les  plus  affreux  , 
par  l'éloquence  de  Bourdaine*,  al 
parut  plus  qu'un  héros  chrétien,  resï 
gné  à  son  sort.  H  s'était  flatté  d*êffl 
exécuté  secrètr—- nt  dans  rinterirai 
de  sa  prison  ;  m<       roqu'oo  Iniaf 
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I  fallait  périr  ina  la  place  (»i- 

II  répondit  :  «  JTiinf  mieux- , 
en   aurom  plus  d' humilia- 

Le  chevalier  de  Rolian  four- 
ni exemple  d'un  grand  sci- 
sécuté  pour  crime  d  clat  , 

i  us  régne  aussi  long  que  «- 
Unis  XIV.    Le  roi    avait 

la  pensée  ilt  lui  ji.iiJuji- 
1  représenta  inéme  devaut 
ques  jours  avant  l'cxci-nliou, 
lie  de  Ctnna  ,  pour  l'exciter 

eqce;roais  Letcllicret  Lou- 

remontrèrent  que  ,  dans  la 
nrcpréseule,  un  grand  ciein- 

nécessaire,  et  qu'il  ne  pou- 
onner  ■  à  meilleur  marché, 
e  le  chevalier  de  Rolian  était 
grande  naissance,  et  ce peu - 
aos  suite,  sans  amis,  mal 
i  merc ,  et  avec  tous  ceux  de 
■ille,  dont  aucun  n'osa  se 
lix  pieds  dn  roi  (a).  •  On  ne 
11,  à  la  cour,  que  si  quel- 
■ux  l'eu*  fait ,  la  grâce  aurait 
niée ,  maigre  tes  ministres. 
14  fort    l'indifférence  de  la 

.  ii .  i ..  i it  de  Rohau ,  et  de 
le,  Mm".  de  Soubisc,  qui 
■n  l'attention  du  roi.  M™. 
span  fut  fort  touchée  de  la 
sa  homme  qu'elle  avait  dis- 
nais ,  comme  les  autres ,  elle 

le  courage  de  faire  une  dé- 
pour  lui.  Quand  ou  com- 
torl  de  ce  seigneur  avec  la 
lu  duc  Henri  de  Ko  liais ,  Irai- 

vecleroi  1, unis  XIII,  selon 
ion  de  Voltaire ,  on  ne  pent 
<r  d'admirer  tes  progrès 
faits  l'autorité  royale  dans 
de  quarante- cinq  ans.  On 
mller  ,  sur  le  chevalier  de 
lutrcles  Mémoires  du  rnar- 
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ris  de  La  Fare  (3) ,  et  les  Lettres 
bussy  11. i!  .i  uni  ;  (  ) ,  déjà  cites  dans 
cet  arlicle,  les  Mémoires  pour  ou 
contre  lu  duc  liesse  de  M.imiu  (5),  et 
les  Mémoires  ;iî)  de  M.  L.  M.  do  B. 
(  le  marquis  de  tteauvau  ),      D-n-n. 

HOHÀN  (  An  aia  tin- Gaston  de  ), 
cardinal  et  évëquc  de  Strasbourg  ,  ne' 
à  Pari»  ,  en  167 \  ,  était  le  cinquième 
fils  du  premier  prince  de  Soulnse,  de 
la  branche  de  Guciiicné.ct  d'Anne  de 
Itohnn -Chabot ,  qui  brilla  Nwt* 
temps  à  lu  cour  de  Louis  XIV  par 
son  esprit ,  et  pour  laquelle  ee  princu 
parut  montrer  constamment  beau- 
coup debieuvei  liante  cl  d'estime.  Des- 
tine' de  bonne  heure  à  l'Église  .  il  fut 
nommé  chanoine  ileSIr.islWirg,  fît 
sa  liceuce  avec  écl;il.  et  fut  reçu  doc- 
teur de  Sorboune,  en  i();u).  L'année 
suivante ,  or  sollicita  pour  lui,  à  Ro- 
me, un  bref  d'éligibilité i  la  toadju* 
toreric  de  Strasbourg.  L'abbé-  de  fio- 
hnn  fut  cil  effet  élu  coadjuteur,  le  38 
février  1 701 ,  et  sacre*  le  16  juin  sui- 
vant ,  suus  le  titre  d'archevêque  de 
Tibériade.  Le  cardinal  de  Fursiem- 
berg  ,  qui  éiait  c'vcque  eu  titre  de 
■Strasbourg,  étant  mort  ,  I?  10  avril 
1704  1  le  coadjuteur  lui  succéda  de 
plein  droit;  il  devint  cardinal,  le  8 
mai  1713,  et  grand  aumônier  l'an- 
née suivante,  à  la  place  du  cardinal 
de  Janson.  Il  fut  pourvu  successive- 
ment des  abbayes  de  Mouiller  ,  de 
Foigni ,  de  la  Chaise -Dieu  et  de 
Saint  -  Waast   d'Arras,  L'académie 


,»..„  a  AMtrjriwu  ru-  l.,H..n.W  trt- 

•~  *■..  f.  b»  xrr,  ,tc. ,  ~,  m.  L. 
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française  l'admit  au  nombre  de  ses 
membres  (ï);  et  les  académies  des 
sciences  et  des  inscriptions  lui  don- 
nèrent le  titre  d'honoraire.  Beau- 
coup d'esprit  et  d'amabilité  ,  une 
très-belle  figure ,  des  manières  no- 
bles et  généreuses,  le  goût  de  l'ins- 
truction ,  de  la  capacité  pour  les  af- 
faires, ajoutaient  à  l'éclat  des  dignités 
du  cardinal.  Nommé  chef  de  la  com- 
mission dans  l'assemblée  extraordi- 
naire du  clergé  en  1713  ,  ce  fut  lui 
[ui  ût  le  rapport  pour  l'acceptation 
e  la  constitution  ,  et  il  n'omit  rien 
pour  concilier  les  esprits.  On  le  voit 
prendre  part  à  toutes  les  négociations 
qui  eurent  lieu,  vers  la  tiudu  règne  de 
Louis  XIV,  sur  les  affaires  de  l'E- 
glise ;  et  il  est  remarquable  que  le 
cardinal  était  alors  fort  lié  avec  le 
P.  Letellier ,  confesseur  du  roi ,  et 
qu'ils  agissaient  de  concert  pour  ter- 
miner  les  disputes  (  V.  Letellier  , 
XXIV,   339).  Apres  la  mort  de 
Louis  XIV,  lorsque  l'aspect  de  la 
cour  changea ,  et  que  le  cardinal  de 
Noaillcs  parut  appelé,  par  le  régent, 
à  la  direction  des  a  flaires  de  l'Église, 
le  cardinal  de  Rohan  suivit  toujours 
la  même  ligne  ,  et  montra  en  même 
temps  du  zèle  pour  faire  observer  les 
décisions  de  l'Église,  et  de  l'empres- 
sement pour  amener  quelque  concilia- 
tion. Ce  fut  chez  lui  que  se  tinrent  les 
assemblées  des  évêques  pour  l'ac- 
commodement de   1720;  et  il  eut 
beaucoup  de  part  à  la  conclusion  de 
cette  affaire.  La  même  année,  le  car- 
dinal sacra  Dubois  comme  arche- 
vêque de  Cambrai  :  ceux  qui  seraient 
tentes  de  lui  en  faire  un  reproche , 

(1)  L'atibr  d'OlÎTetrauporlrqur  t^moignon,  ajant 
il*  nomnir ,  en  1704 , a  la  placr  *•«  ant*  par  la  mort 
de  Ch.  Perrault ,  n'*ccrpU  point ,  a  la  pru-n-  de  M. 
Je  duc ,  «lui  voulait  dire  tomber  la  place  *  I  abbe  de 
Chaulicu  i  mail  que  Loui»  XIV  «  n^gea  le  cardinal 
de  Roliau  i  la  demauder ,  afin  qu'un  mi  jet  anaii  il- 
u.lre  occupant  cette  place  fit  oublier  qu  elle  a?ait 
elt  dédaignée  nw  quelqu'un. 


ROH 

pourront  se  rappeler  que  Ma^ 

était  prélat  assistant  dans  cette 

monie.  Peu  après,  le  cardinal  d^ 

han  fut  nommé  chef  d'im  cu/m 

conscience.  Appelé  à  Rome,  w 

conclave  de  1 7 1 1 ,  il  reçat  le  cm 

avec    les  formalités  accoutra 

et  eut  le  titre  de  la  Trinité  an 

Pincius.  C'est  dans  ce  voyage 

s'attacha  l'abbé  OU  va,  dont  il  fi 

bibliothécaire  et  qu'il   charc 

mettre  en  ordre  sa  belle  colli 

de  livres  (a).  De  retour  en  Fi 

le  cardinal  fut  admis  dans  le  c 

de  régence,  en  1 7*3 ,  et  y  prit 

après  les  princes  du  sang;  mais 

rut  n'y  être  entré  que  pour  ser 

vues  du  cardinal  Dubois,  qui 

lait  précéder,  dans  ce  même  a 

tous  les  seigneurs  de  la  cour. 

ministra  la  confirmation  à  Loui 

et  eut ,  à  ce  sujet,  quelque  aller 

avec  le  cardinal  de  Noailles,  c 

en  disputait  le  droit: on  peut 

sur  ce  point,  le  Journal  de  Di 

ne,  tome  11,  172a.  Le  carda 

Rohan  fit  encore  le  voyage  de 

pour  les  conclaves  de  1 704 ,  de 

et  de  1 740  ;  il  était  alors  le  pi 

de  l'ordre  des  prêtres.  Nous  n 

rons  pas  des  Instructions  pasl 

et  des  Mandements  que  lecardii 

blia  dans  son  diocèse.  Lors  de 

causé  par  le  livre  du  père  Pkl 

fitparattre  une  Instruction  as* 

duc ,  où  il  combattait  les  deus 

de  la  sévérité  et  du  relichenm 

l'administration  des  sacremn 

dit  que  celte  Instruction,  redif 

le  cardinal  lui-même ,  fut  mi» 

tin,  à  sa  prière,  par  le  cèlent 

fesseur  Lebeau.  Peu  avant  sa 

il  fut  nommé  chef  d'une  coma 

d'évêques  chargés  d'examinei 

(»)  Eu  17.-6 ,  il  acheta  4a  n*euoV«l  de 
pour  4o.ooo  lie  ,  m  biblwlhicjM ,  ojni  tin 
VTrinimit  Do  TW 
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pastorale  de  M.  de  Rasli- 
ir  la  justice  chre'ticnnc;  cl  il 
i  ce  prélat  pour  l'engager  à 
T  s*  doctrine.  Scsdemar- 
miimiI  tue. no  succès;  cl  le 
mourut  a  Paris,  le  19  juïl- 
),  au  milieu  ries  suites  de 
iire.  Il  était  proviseur  de 
ieet  commandeur  de  l'ordre 
-Esprit.  Sa  résidence  de  Sa- 
it il  tenait  un  gnndétat ,  fut 
pjr  ses  soins;  les  gcusdclet- 
e»  artistes  trouvèrent  lou- 
luiuu  protecteur  généreux  et 
—  Armani!  de.  Rouan,  dit  le 
de  Soubisc,  ne  à  Paris  le 
Cinbrc  1717  ,  c'ait  petit- 
1  précèdent.  Connu  d'abord 
loin  de  prince  de  Touruon, 
ibé  de  VetUdoui  ,il  bt  fait 
e  heure  chanoine  de  Stras- 
.orsque  l'on  voulut  faire  ré- 
à  la  faculté  des  arts  de  IV 
acte  d'appel ,  ou  élut ,  le  1 1 
j3g  ,  l'abbé  de  Ventadour 
.leur;  et  il  présida  ,  en  cette 
*u\  assemblées  qui  se  lin- 

ittée  d'avoir  uu  chef  d'un 
illustre,  le  continua,  même 
le  l'année ,  dans  le  rectorat, 
t ,  l'abbé  de  Ventadour  fut 
jutcurdeson  oncle,  à  Stras- 
l  sacré  sous  le  titre  d'évéqne 
ma'ide.  Le  10  avril  1747-  il 
cardinal,  par  Benoît  XIV, 
<réseataiion  du  prétendant , 
III ,  à  qui  la  cour  de  Rome 
iuservf  le  privilège  de  pré- 


r  le 


ape; 


m.  Le 


prit  le  nu  m  de  cardinal  de 
,  pour  se  distinger  de  son 
I  n'alla  pointa  Rome,  devint 
le  Strasbourg  et  grand  -  au- 
,  par  la  mort  du  cardinal  de 
en  1 7  j3  ,  et  mourut  à  Sa- 
le a3  juillet  17^6,  n'ayant 


pas  encore  trente-trois  ans.  Ce  pré- 
lat était  abbé  de  la  Chaise  -  Dieu , 
commandeur  des  ordres  du  roi,  et 
l'un  des  quarante  de  l'académie  fran- 
çaise.—  Rouan  (Armand  Jules  ai), 
de  la  branche  de  Guénicné,  cousin 
du  cardinal,  né  le  10  février  1(195, 
fut  abbé  du  Gard  et  de  (ïonc,  cha- 
noine de  Strasbourg  ,  et  nommé  à 
l'archevêché  de  Reims,  le  38  mai 
173a,  sur  le  refus  de  M.  de  Fleury, 
ancien  évèque  de  Fréjus,  et  depuis 
cardinal,  Sicré  le  a3  août  suivant , 
ce  prélat  eut  l'honneur  de  sacrer 
Louis  XV,  à  Reims,  le  ?~>  octobre 
de  la  même  année.  1!  mourut  le  a8 
août  1763.  —  Roban  (Louis-Cons- 
tantin us  ) ,  frère  du  précédent,  né  le 
■x!\  mars  itîgj  ,  fut  d'abord  cheva- 
lier de  Malle,  el  nommé  canttaiucde 
vaisseau,  en  1730;  mais  il  embras- 
sa ensuite  l'état  ecclésiastique,  obtint 
un  canouical  de  Strasbourg,  et  fut 
désigné  coadjuteur  de  ce  siège,  en 
1730.  Toutefois  celte  désignation 
n'eut  point  de  suite.  Alors  le  prince 
Constantin  devint  premier  aumônier 
du  roi  et  abbe  de  Lire,  puis  de  St.- 
Epvre.  A  ta  mort  du  cardinal  de 
Soubise,  il  fut  élu  évèque  de  Stras- 
bourg ,  le  a3  septembre  1 7^6  ;  sa- 
cré le  6  mai?  de  l'année  suivante, 
proclamé  cardinal,  le  33  novembre 
1761 ,  et  il  mourut  à  Paris ,  le  1 1 
mars  1779-  P — c — t, 

ROHAN  ( Loirs RcsE-ÉnotjABo, 
prince  de),  cardinal,  évc<iue  de 
Strasbourg ,  né  en  1734,  ftiAfcorf 
connu  sous  le  nom  de  prince  Louis. 
Voué à  l'état  ecclésiastique,  son  il- 
lustre naissance  l'iji priait  au*  plus 
bautesdigni^  lii'l^:,.,  ..j,u.'t..i.ot 
comme  héréditaires  dans  sa  fa- 
mille. Il  commença  par  être  évèque 
de  Canope,  puis  coadjuteur  du  prin- 
ce évèque,  son  oncle,  au  siège  de 
Strasbourg.  Il  était  doué  d'une  Mie 
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figure ,  d'un  esprit  facile,  d'une  ins- 
truction superficielle  :  mais  sa  pré- 
somption ,  son  amour  pour  les  plai- 
sirs et  pour  la  dépense ,  l'exposèrent 
à  commettre  bien  des  fautes.  Apre* 
la  disgrâce  du  duc  de  Choiscul ,  il 
obtint  l'ambassade  de  Vienne ,  par 
le  crédit  de  mesdames  de  Marsan  et 
de  Guémcné.  Si  Ton  en  croit  1rs  Mé- 
moires de  l'abbé  Georgcl ,  confident 
de  ce  prince ,  il  se  fit  prier  avant 
d'accepter  cette  mission  ,  alléguant , 
pour  motif  de  son  refus  ,  sa  répu- 
gnance à  déplacer  le  baron  de  Brc- 
teuil,  et  l'espèce  d'incompatibilité' 
d'une  ambassade  avec  les  préroga- 
tives de  la  maison  de  Roliau  ,  qui 
prétendait  au  rang  des  maisons  sou- 
veraines :  mais  les  sollicitations  du 
ministre,  et  de  M.  dcHeaumont ,  ar- 
chevêque de  Paris,  triomphèrent  de 
la  répugnance  du  coadjutcur.  Cette 
anecdote  paraîtra  peu  vraisemblable 
à  ceux  qui  sont  au  fait  des  intrigues 
de  la  cour  à  cette  époque.  La  nomi- 
tion  du  prince  de  Rohan  à  l'ambas- 
sade de  Vienne  tenait  à  une  intrigue 
de  deux  ou  trois  familles  qui  s'é- 
taient déclarées  sourdement  enne- 
mies de  la  dauphine  ;  et ,  s'il  est 
vrai  que  le  prince  de  Rohan  hé- 
sita pour  accepter  ,  cela  ne  vint 
que  au  manque  d'argent  où  il  se 
trouvait  ,  et  de  l'impossibilité  où 
était  sa  famille  de  lui  faire  des  avan- 
ces. Il  obtint  de  la  cour  un  brevet 
qui  l'autorisait  à  emprunter  six  cent 
mille  livres  sur  ses  bénéfices;  et  après 
s'être  endetté  de  p!ns  d'un  million  , 
il  arriva  à  Vienne  au  mois  de  janvier 
1772.  Reçu  avec  as«ez  de  froideur 
par  l'impératrice  Marie  -  Thérèse, 
il  crut  cfliicer  l'impulsion  dr  rette 
défaveur ,  en  éblouissant  la  cuur 
d'Autriche  par  son  luxe.  II  s'était  .*t- 
tarhéhuit  ou  dix  gentilshommes  por- 
tant de  grands  noms,  et  douze  pages 
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également  bien  nés.  Sa  m; 
vint  le  rendez  -  vous  de  ia 
ciété  de  Vienne ,  et  le  théati 
brillantes;  mais  ce  vain  é< 
soutint  pas  long- temps  :  1' 
et  la  détresse  succédèrent 
penses  folles  ;  l'ambassadeu 
gé  de  négocier  un  nouvel 
avec  les  Génois  :  ses  genj 
plus  payés  ,  abusèrent  du 
des  franchises  pour  exercer 
bande.  L'impératrice ,  vou 
cesser  cet  abus,  sans  des< 
cour  de  France,  supprima 
chises  de  tout  te  corps  diph 
ce  qui  rendit  le  prince  Lou 
aux  autres  ambassadeurs.  ( 
duite  extravagante,  qui  eût 
placée  dans  un  courti«an  o 
révoltait  encore  plus  dans  u 
revêtu  du  caractère  épiscoj. 
pératricc  ,  qui  lui  accord 
ment  des  audiences,  lui  fit 
moigupr  l'improbation  qu 
une  telle  manière  de  vivre. 
Louis  ne  tint  point  comi 
avertissement ,  et  donna 
cette  princesse  des  sujets  d 
tentement  plus  réels.  Aussi 
dans  ses  propos  que  légei 
correspondance,  il  répjnda 
ne  les  insinuations  les  plus 
liantes  sur  la  dauphine  M*i 
nette  ;  et  dans  ses  dépêche 
cour  de  France,  il  n  épar; 
davantage  Marie-Thérèse. I 
lettres,  adressée  au  duc  d".J 
contenait  des  railleries  piqi 
cette  souveraine  ;  il  la  n  | 
tenant  un  mouchoir  d'une  & 
essuyer  les  pleurs  qu'elle  \ 
le  partage  de  la  Pologne  .  c 
fie  saisissant  fc  glaive  qui 
assurer  sa  part  dans  cette 
lion.  Celte  dépêche  fut  il 
meut  con  fiée  à  Mrac.DuBai 
fit  tirer  une  copie,  et  la  rcu 
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ireteuil.  Ce  courtisan  9  que 
;  Louis  de  Rohan  avait  sup- 
our  l'Ambassade  de  Vienne , 
ût  une  haine  implacable  :  il 
en  de  plus  presse  que  de 
'écrit  sous  les  yeux  de  la 
e.  Grtte  princesse  savait  déjà 
m  était,  à  la  cour  de  Vienne, 
(S  injustes  censures  que  qucl- 
rtisans  osaient  élever  contre 

m 

rsailles  (  F.  Marie-  àntoi- 
XXVI 1 ,  7a  ).  Eu  appre- 
il  ne  se  montrait  pas  plus 
eux  envers  sa  mère  ,  elle 
pour  lui  une  aversion  bien 
t  mais,  peu  capable  de  ven- 
elle se  contenta  de  lui  mon- 
ncoup  de  froideur.  Les  évé- 
proufèrent  combicu  peu  le 
le  Rohan  était  propre  à  la 
lie.  Le  partage  de  la  Pologne 
a  :  et  cependant  cet  ambas- 
dupe  de  la  politique  autri* 
,  ne  s'occupait  que  de  plaisirs, 
;  la  cour  de  France  mal  infor- 
ce qui  se  passait  :  telle  est  du 
opinion  générale  des  contem- 
,  ainsi  que  des  auteurs  qui 
t  sur  celte  époque  (  1  )•   Il 
i  que   l'abbé   Gcorgel    dis- 
toban  pour  rejeter  le  blâme 
iprcvoyancc  au    ministère  ; 
ne  faut  accorder  qu'une  con- 
îédiocrc  à  ces  Mémoires  ,  où 
qui  n'est  pas  sur  le  tou  de 
gte,  est  écrit  dans  le  style  de 
ition.  Marie-Thérèse  ,  de  plus 
1  mécontente  de  Rohan  ,  de- 
sou  rappel  ,  qu'elle  n'obtint 
tix  mois  après  la    mort   de 
!ÎV.  Les  griefs  positivement 
s   par    elle,  furent  :  i°.    les 
rie;»  publiques  du  prince  Louis 
les  femmes  de   la  cour  ,   et 
s    d'an    rang    moins  distin- 

Irr  »ulif»  MM.  di   Lui»»  t  I..»«  n  Irllc. 
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ué  ',  1°.  sa  morgue  et  sa  hauteur 
l'égard  des  ministres  étrangers , 
entre  autres  avec  ceux  d'Angleterre 
et  de  Danemark;  3°.  des  dettes  im- 
menses contractées  par  lui  et  ses  gens; 
4°.  son  mépris  pour  les  choses  de  la 
religion.  On  le  voyait  souvent  quit- 
ter les  habits  de  son  état  pour  pren- 
dre des  uniformes  de  chasse;  et  cela 
avec  tant  de  publicité,  qu'un  jour  de 
Fête  -  Dieu ,  lui  et  toute  sa  légation , 
en  uniforme  vert,  coupèrent  une  pro- 
cession quisénait  leur  passage,  ▲  ion 
retour  en  France,  Rohan  n'obtint 
qu'une  très  -  courte  audience  du  rai 
IiOuis  XVI,  qui,  après  l'avoir  écou- 
té quelques  minutes,  lui  dit  brusque- 
ment :  Je  vous  ferai  bientôt  smmr 
mes  volontés.  La  reine ,  sans  con- 
sentir à  le  recevoir ,  lui  fit  demander 
une  lettre  que  Pimpératric?,  sa  mè- 
re ,  lui  avait  remise  pour  elle.  Dès- 
lors  Rohan  ne  put  douter  .dis  senti- 
mettts  peu  favorables  du  roi  et  de  la 
reine  à  son  égard  :  mais  tel  était  le 
crédit  de  sa  maison  ,  qu'il  fut  nom- 
mé successivement  grand  *  aumdnicr 
de  France,  abbé  de  Saint  -  Waast 
(  bénéfice  qui  valait  seul  trois  cent 
mille  livres  de  rentes  ),  proviseur  de 
Sorbonne  et  administrateur  de  l'hô- 
pital des  Quinze  -  Vingts  (a).  A  la 
même  époque,  le  roi  de  Pologne,  Sta- 
nislas Pomatowski ,  demanda  pour 
lui  le  chapeau  de  cardinal.  Il  faut 
lire,  dans  les  Mémoires  de  l'abbé 
Georgel ,  le  détail  des  moyens  qui 
procurèrent  à  Rohan  ,    malgré   le 
peu  d'estime  dont  il  jouissait  à  la 
cour ,  tant  d'éminentes  dignités.  Cet 
ecclésiastique,  qui  fut  l'agent  de  tou- 
tes ces  intrigues,  les  raconte  avec 
une  sorte  de  jactance  (3) ,  et  donne  à 

(t)  Il  avait  rté  rtçu à  l'«c»drini«  U  II  pria  «T*'  . 
.1  Jj  t. Itère  d<-  S»:,iUV. 

f.,Ml    «m    <«u»  dr  TAA»;  G«or«jfl .   crtU    rcfciM»n 
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penser  que ,  s'il  fut ,  pour  le  cardi- 
nal ,  un  serviteur  ze'lé ,  il  fut  en  mê- 
me temps  un  conseiller  très -peu  dé- 
licat. Au  reste ,  le  prince  de  Rohan 
trouvait  dans  cet  abbe'uu  homme  qui 
lui  épargnait  l'embarras  d'exercer 
tant  de  fonctions  différentes.  George I 
y  suffisait  par  son  incroyable  activité'; 
et  le  cardinal  recueillait  les  honneurs 
et  les  revenus.  Cette  réunion  de  fa- 
veurs sur  un  personnage  contrclcquel 
Marie- Antoinet  te  avait  déjà  de  justes 
sujets  de  plaintes ,  prouverait  seule 
combien  cette  princesse  était  éloi- 
gnée de  tout  sentiment  de  vengeance: 
elle  se  contentait  de  ne  jamais  lui 
adresser  la  parole.  Mais  ces  dignités 
ne  donnaient  ni  la  considération  ni 
le  bonheur  à  celui  qui  en  était  revê- 
tu. Perdu  de  dettes,  malgré  son  im- 
mense fortune,  Rohan  se  montrait 
aussi  peu  délicat  dans  ses  liaisons 
que  dans  ses  plaisirs.  Sa  maison  était 
ouverte  à  toutes  sortes  d'intrigants 
et  de  gens  de  mauvaises  mœuis  (4). 
Le  jongleur  Caglioslro,  l'aventurière 
La  Motte {V.  ces  deux  noms)  étaient 
admis  dans  ses  confidences  les  plus 
intimes.  Une  seule  pensée  le  préoc- 
cupait ,  c'était  de  recouvrer  les  bon- 
nes grâces  de  la  reine.  Ce  désir  était 
chez  lui  une  passion,  dont  les  té- 
moignages indiscrets  ne  pouvaient 
qu'être  une   offense  de  plus   pour 
Marie  -  Antoinette.  On  aimerait  à 
pouvoir  glisser  sur  de  pareils  détails: 


pleine  df^  venté  :  *  Nul  n'a  tlé  mil  ui  iuitruit  qnt 
*  J'.ihL"  (ît-iMgrl;  tuai»  en  nu' me  teinp»,nul  iir  fol 
r  plu»  (Iiimif  h  h  ntidinal  de  Ri  Lan,  ne  m  inoutra 
»  plut  îiiK'iiirtif  ù  lui  tri. i:\«r  d>inj.>vri.«  de  difei- 
>  le  ,  plu»  Ll.ilr.  quoique  «vu-  d<  »  m<  oipi  uietilw 
>•  wfTi  €■••«> .  ••  |  n  >»  nt«  r  »i»u«  mi  \\i\i\  Ji.ih  ||  ,  tl|  dnito 
»»  irr* pr^chal'lr-  d'm.r  }-Mii<r««e  qur  l'dKtu-V  mi. 
i»  duhtc  ,  ou  la  ri  n  ru  i  ti<m  d'uu  piii,<-r  de  ITVu'fv, 
m  livmit  'i  de*  »uiirrou%  miliu^t-utit».  >■  I/aM*-  Geor- 
ge! Uiwc  peicrr  .  tlau»  cette  jmrric  de  »e»  Mémoire», 
>î  l'on  put  s't  tpriiurr  aiiui ,  uuc  Laine  ie*peilutii»e 
Coutrr  Marie  Antoinette. 

(  4)  On  voit  em-oiT  à  l'Lûtrl  SouIhm  l»p|M)rteiiicut 
c|u'h.il>iUit  le  cardinal,  urué  de  |M-iuturo  trt»-MU 
<diG<*Qtrs,  cnj'il  y  ataitfdiC  esceuter 
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mais ,  comme  on  a  prêtent 
dre  Rohan  aux  dépens  de  I 
de  la  reine ,  il  est  nécessair 
senter ,  sous  leur  véritable 
particularités  qui  n'ont  fo 
trop  d'aliments  à  la  calomi 
du  voyage  du  grand- duc 
sic  en  France ,  la  reine  d 
fête  brillante  à  Trianon.  Rc 
sant  demander  à  cette  pri 
permission  de  voir  Fillui 
gagna  le  concierge  du  châli 
l'y  faire  entrer  aussitôt  ap 
part  de  la  reine:  mais,  sa 
dre  ce  moment ,  il  profite 
euement  du  concierge,  et  s 
dans  le  jardin.  Quoiqu'il 
loppé  d'une  redingote ,  ses 

§cs  le  firent  reconnaître.  Il 
'un  air  mystérieux ,  dans 
droits  différents,  pour  voii 
famille  royale.  Une  telle 
blessa  vivement  Marie -A 
qui  fut  sur  le  point  de  re 
concierge.  Cette  aventure, 

Sas  de  suite,  ne  fut  que  I 
e  la  fameuse  affaire  du  ci 
sait  par  quelle  série  de  mci 
comtesse  de  La  Motte  pei 
cardinal  de  Rohan  qu'elle  éi 
tée  de  lui  procurer  les  bon: 
de  la  reine,  bien  qu'elle  n\ 
eu  l'honneur  de  parler  à  c 
cesse.  Caglioslro ,  agent  se 
faction  ennemie  du  trône , 
cette  aventurière. Pendant  ] 
année,  Rohan  vécut  sous  f  e 
prestiges  de  ces  deux  impo< 
La  Motte  ,  XXX ,  a85  ) 
milieu  de  cette  préoccupât 
cevable,  qu'il  se  permit  d' 
souveraine  plusieurs  lettre 
ti  igante  était  censée  remettr 
clic  faisait  faire  les  répons 
faussaire.  Enfin,  après  une 
nocturne ,  dans  un  bosque 
saiiles,  avec  la  fille  d'Ours 
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i  la  démarche  le  présomp- 
■dînai  prit  pour  la  reine,  il 
■■■  d'acheter,  au  nom  de  celle 
uASatlMR,  joaillier  de  la 
fameux  collier  dont  Marie- 
te  avait  réellement  refuse 
l'année  précédente.  Le  prix 
il  à  seize  cent  mille  livres. 
irae  fut  stipulée  payable  en 
rmese'gaux,  de  six  mois  en 
,  suivant  un  écrit  dressé  et 
re  le  prélat  et  le  négociant. 
1  remit  à  la  dame  l..>  Motte, 
ut  rendit  ,  quelques  jours 
MStillé,  à  chaque  article  , 
approuvé ,  et  signé  au  bas  : 
Inloinette  de  France.  Ce 
ut  de  Villctte,  l'auteur  des 
rttres  de  la  reine  ,  qui  com- 
gre  ce  faux  ,  et  consnm- 
roquerie.  Enfin  le  voilà  1 
aveugle  cardinal ,  en  rece- 
las l'examiner ,  l'écrit  dans 
croit  lire  l'assurance  de  sa 
roc  lui  ne.  Il  le  communiqua 
er,  qui  livre  le  collier.  Le 
cou  fie  ce  précieux  ornement 
ede  La  Mutte,  pour  le  remet- 
reine.  L'intrigante  feint  un 
voyage  à  Trianon.  ■  La  rei- 
l-elle  à  Rohan,  a  reçu  le  col- 
rec  le  plus  grand  plaisir  ;  » 
dam  la  dame  de  La  Moite  et 
ro  dépècent  les  diamants, 
comte  de  La  Motte  se  hâte 
endre  en  Angleterre.  Le  car- 
icnd  chaque  jour  l'efTet  des 
;es  que  lui  a  faites  la  pré- 
:oulîJcutc  de  la  reine,  Lien 
te  princesse  ne  lui  adresse 
i  la  parole  que  par  le  passé, 
royable  présomption  est  le 
ssatit  moyen  des  escrocs  dont 
jouet.  Le  i*r.aoûl  1785, jour 
aier  paiement,  arrive  :  Bœli- 


que  ce  re- 
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pasl 
ircssc  le  cardinal , 


tard  ne  peut  nicmc  desabuser ,  et  qui, 
dans  sou  imperturbable  confiance,  rc- 
fuse  de  transiger  avec  le  marchand 
pour  de  nouveaux  termes.  Bcehmcr, 
consterué,  croit  devoir  écrire  à  la 
reine ,  pour  lui  rappeler  les  engage- 
ments stipules.  Cette  princesse  était 
si  loin  de  soupçonner  une  si  odieuse 
trainej,  qu'elle  pensa  d'abord  que  le 
dérangement  des  affaires dujoaillier 
lui  avait  troublé  la  têtu:  mais  bientôt 
une  explication  sérieuse  avec  Bœh- 
mer  lui  révèle  le  marché  que  le  car- 
dinal avait  conclu  en  son  nom.  On 
était  au  1 5  août ,  jour  de  l'Assomp- 
tion :  Hohan,  revêtu  de  ses  habits 
Sontificaux .  attendait  dans  la  gran- 
c  galerie  de  Versailles  les  ordres  du 
roi  pour  la  messe ,  lorsque  Louis 
XVI  le  fait  mander  dans  son  cabine  l- 
iuléiïcur,  où  se  trouvait  Maric-Autoi' 

>  nette.  Vous  avez  a -hetédes  diamants 
»  àUœbmcr',1  lui  dit  ce  prince — Oui, 

■  Sire, répond  le  rardiml .  —  Qu'en 

■  avei-vous  fait?  —  Je  croyais  qu'ils 
a  avaient  été  remit  à  la  reine. — Qui 

>  vousavaitchargédeccttecommis- 
»  sion? — Une  dame  de  condition, 
»  appelée  Mm*.  la  comtesse  de  La 

■  Motte-Valois,  qui  m'a  présenté 

■  une  lettre  de  la  reine;  et  j'ai  cgi 

■  faire  ma  cour  à  sa  Majesté  en  ma 

■  chargeant  de  cette  négociation.— 
•  Comment,  Monsieur,! recria  Marie- 

■  Antoinette  ,  avei-vous  pu  croire, 

■  vous  à  qui  je  n'ai  pas  adressé  Lapa- 

■  roledepuis  quatre  ans  ,  que  je  vous 

■  choisissais  pour  cette  négociation, 

■  et  par  l'entremise  d'une  pareille 

■  femme? — Je  vois  bien,  répondit 

■  le  cardinal, qucj'aiétécruelfement 

■  trompé  :  je  paierai  le  collier.  L'en- 

■  vie  que  j'avais  de  plaire  a  votre 

■  Majesté  m'a  fasciné  les  yeux  :  je 

■  n'ai  vu  nulle  supercherie  ;  et  j'en 

■  suis  fiebé.  »  Alors  il  sortît  de  sa 
poche  un  portefeuille,  dans  lequel 
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était  la  lettre  de  la  reine  à  M"1*.  La 
Motte,  pour  lui  donner  celte  corn* 
mission.  Le  roi  la  prit,  et,  la  mon- 
trant au  cardinal ,  lui  dit  :  «  Ce  n'est 
«  ni  l'écriture  de  la  reine ,  ni  sa  si- 
»  gnaturc.  Comment  un  prince  de  la 
»  maison  de  Robao  et  un  grand-au- 
»  mônier  de  France  a-t-il  pu  croi- 
»  re  que  la  reine  signait,  Marie- An- 
9  loinette de  France?  Personne  n'i- 
9  guorc  que  les  reines  ne  signent  que 
9  leur  nom. Mais,  Monsieur,  conti- 
9  nua  le  roi ,  en  lui  présentant  une 
9  copie  de  la  lettre  qu'il  avait  écrite 
9  à  Bœhmcr,  avez* vous  écrit  une  let- 
9  tre  pareille  à  celle-ci  ?  »  Le  cardi- 
nal, après  l'avoir  parcourue  des  yeux: 
«Je  ne  me  rappelle  pas  l'avoir  écrite. 
9  — Et  si  l'on  vous  montrait  l'origi- 
9  nal  signé  devons  ? — Si  la  lettre  est 
»  signée  de  moi,  elle  est  vraie. — 
9  Expliquez  -  moi  donc  toute  cette 
9  énigme ,  continua  le  roi  :  je  ne  veux 
»  pas  vous  trouver  coupable  ;  je  de- 
9  sire  votre  justification.  Expliqucz- 
9  moi  ce  que  signifient  toutes  ces  dé- 
9  marches  auprès  de  Bœhmcr  ,  ces 
9  assurances  et  ces  billets.  »  Le  car- 
dinal pâlissait  :  «  Remettez -vous, 
9  M.  le  cardinal ,  reprit  le  roi  avec 
»  bonté ,  reprenez  vos  sens  ;  et  si  ma 
9  présence  et  celle  de  la  reine  vous 
9  troublent ,  passez  dans  la  pièce  à 
9  coté ,  vous  y  serez  seul  :  vous  y 
«trouverez  du  papier,  des  p'umes 
9  et  de  l'encre;  écrivez  y  ce  que  vous 
9  avez  à  me  dire.  »  Le  cardinal  obéit, 
et,  aubout  d'un  demi  quart-d'heurc , 
vint  remettre  au  roi  un  écrit  aussi 
peu  clair  que  ses  réponses  :  «  Je  vous 
9  préviens  que  vous  allez  être  arrêté, 
•  reprend  Louis.  —  Ah!  Sire, que 
9  votre  Majesté  daigne  m 'épargner 
9  la  honte  d'être  a  n  été  avec  mes  ha- 
9  bits  pontificaux,  aux  yeux  de  toute 
9  la  cour.  —  Il  faut  que  cela  soit 
9  ainsi ,  reprit  le  roi  »  ;  et  à  l'instant 
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Rohm  est  remis  entre  les  nu 
lieutenant  des  gardes-du-cor 
conduit  à  la  Bastille.  Cette  c: 
ne  put  se  faire  si  promptenu 
le  cardinal  ne  trouvât  inoye 
gré  son  trouble  ,  d'écrire  < 
mots  sur  une  carte  ,  qu'il  fit 
par  un  de  ses  heiduques , 
Georgel ,  son  grand  vicair 
lui  ordouner  de  brûler  la  co 
danec  de  Mmc.  La  Motte, 
dre  fut  accompli  sans  d< 
a  bientôt,  dit  l'abbé  Geoi 
9  même ,  le  petit  portefeuil 
9  fut  à  l'abri  des  recherches 
restation  publique  d'un  gran 
nier  de  France ,  sur  le  poin 
ccr  ses  fonctions ,  produisit 
qui  fut  généralement  blâm 
accusa  le  baron  de  Breteuil 
consulté,  dans  cette  occasioi 
sa  haine  personnelle ,  que  l< 
blés  intérêts  du  monarque 
aussi  commettre  au  rot  la 
renvoyer  cette  affaire <au  pa 
Au  reste,  ce  fut  Roban,  doo 
son  avait  beaucoup  de  creatc 
cette  compagnie ,  qui,  d'api 
de  l'abbé  Georgel  ,  nfclai 
juridiction.  Le  coqis  épisco 
lait ,  au  contraire  ,  que ,  ! 
privilèges  du  clergé  ,  l'ev 
Strasbourg  fût  jugé  par  » 
Le  pape  Pie  VI ,  dans  un  bre 
au  roi ,  prétendait  qu'en  sa  q 
cardinal ,  Rohan  ne  fût  pa 
des  j  uges  laïcs*  Mais  ces  récli 
vinrent  trop  tard  :  la  procéd 
commencée  devant  le  pa 
Louis  XV 1 ,  dans  sa  réponse 
Père ,  dit  :  a  Je  ne  suis  pas  i 
9  moi-même,  de  peines  à  Pi 
»  de  cet  étrange  événement 
»  leurs  ,  le  cardinal  a  ch( 
»  même  son  tribunal  :  en 
»  actuellement  serait  une  i 
»  quence  qui  ne  ferait  qu'an] 
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»  Le  parlement  instruisit 
e  affaire  aveo  une  grande 

Malgré  les  ménagements 
lot  aroir  pour  le  rane  du 

c'était  un  spectacle  bien 
e  devoir  un  prince  de  FE- 
npromis  dans  l'intrigue 
onteuseavcc  un  jongleur , 
«s  et  une  prostituée,  et 
is  sa  justification  à  se  aon- 
leurdupe!(5)Enfin,le3i 
>,  après  une  procédure  de 
s  année ,  le  parlement,  mal- 
nclusions  sévères  de  l'a  vo- 
it Joly  de  Fleury,  déchargea 
al  de  toute  accusation ,  et 
>ar  ce  jugement  scandaleux, 
i  de  sédition  dont  cette  com- 
v ait  bientôt  donner  l'exem- 
Mémoires  de  l'abbé  Geor- 
snnent  l'aveu  des  intrigues 
èrent  ce  résultat.  Tous  les 
taires,  ennemis  de  la  cour, 
*s  d'Eprémeail ,  abusèrent 
influence  pour  sauver  au 
les  admouitions  juridiques 
tait  au  moins  le  scandale 
luite.  La  reine ,  en  appre- 
utence ,  se  livra  à  une  dou- 
uaturcllc:  a  Venez,  dit-elle 
Campau,  qui  rapporte  l'a- 
'dans ses  Mémoires,  venez 
e  votre  reine  outragée  et 

des  Ci  bal  es  et  de  l'iujus- 
lis  à  mon  tour  je  vous  plain- 
•mme  française.  Si  je  n'ai 
îvc  de  juges  équitables  dans 
aire  qui  portait  atteinte  à 
racterc ,  cjuc  pourriez-vous 
si  vous  aviez  un  procès  qui 
.  votre  fortune  et  votre  hon- 
•  L'opinion  générale,  con- 
ar    le   temps  ,  est  que  le 


■-«t»  r>  »il.  rrnt  If»  wcirt»  ér  la  *i«» 
fwj-ftuinonii  r  mx  %.*'\i  qur,  pour  m  pro- 
f  •■ni ,    il  *r*it   t  uutuiur    d'«»«  bttrt    dr« 

ln»-fhrr  ft  a  m  dit,  pour  Irtrrrrtt- 
l«t  è  vilprtx. 
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cardinal  a? aitété  complètement  mys- 
tifié  par  la  femme  La  Motte  et  par 
Cagbostrcf.  Cette  funeste  afiaire  du 
collier .  qu'on  appelle ,  avec  raison , 
la  première  journée  de  la  révolution , 
se  termina  comme  elle  aurait  dû 
commencer.  Quatre  beures  après  sa 
sortie  de  la  Bastille ,  Rohan  reçut  du 
roi  Tordre  de  lui  remettre  sa  démis* 
sion de  grands umànier,  sa  décora- 
tion du  Saint-Esprit,  et  de  partir 
en  exil  pour  son  abbaye  delà  Chaise- 
Dieu  en  Auvergne.  Dès  ce  moment, 
il  parut  vivre  d'une  manière  un 
peu  plus  conforme  à  la  décence 
épiscopale ,  et  s'occupa  de  payer 
ses  dettes,  abandonnant  à  ses  créan- 
ciers une  partie  de  ses  révenus 
La  bonté  du  roi  lui  permit  bientôt 
de  se  rendre  dans  un  lieu  d'exil  plut 
agréable,  l'abbaye  de  Marmoutier 
près  de  Tours  :  il  avait  mime  obtenu 
fa  permission  de  rentrer  dans  son 
diocèse.  Lors  de  la  convocation  des 
états-généraux  ,  il  fut  élu  député  du 
clergé  du  bailliage  de  Haguenau,  La 
cour  lui  fit  savoir  qu'il  eut,  à  ne  pas 
accepter  :  au  lieu  d'obéir  franche- 
ment, il  se  conduisit ,  en  cette  occa- 
sion ,  de  la  manière  la  plus  équivo- 
que. 11  écrivit  aux  électeurs  «  que  sa 
santé  ne  lui  permettait  pas  d'accep- 
ter pour  le  preseut  ;  mais  qu'il  ne 
renonçait  point  cependant  à  aller  aux 
étals  généraux  (6).»  L'abbé  de  Bous, 
nomme'  son  suppléant ,  consulta  le 
garde  des -sceaux  pour  savoir  s'il 
devait  se  rendre  à  son  poste  :  ce  mi- 
nistre lui  répondit  que  la  lettre  du 
cardinal  équivalait  à  un  refus  formel. 
Rohan  protesta  ,  par-devant  un  no- 
taire de  Saverne ,  contre  cette  déci- 
sion, le  ?4  m*i  !7^9*  Le  P*rl*  cn" 


(6)  Le*  hiograpftu**  co«leniporau»«  offmat  «B 
tiwu  «Terrain  tir  tuatc  ectt*  partie  da  la  -via  <fta 
cardinal  àm  Rohaa.  La  Tabla  d«  Jfoaitrara'eat|«rKr 
pJms  aiMvfr. 
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nemi  de  la  cour  saisit  cette  occasion 
de  lui  menacer  une  cruelle  mortifi- 
cation. L'admission  du  cardinal  fut 
prononcée ,  le  ?3  juillet ,  sur  le  rap- 
port de  l'abbé  Gouttes ,  qui  soutint 
que  «  si  ce  prélat  n'avait  point  ao 
v  cepté  expressément ,  du  moins  il 
»  n'avait  point  donné  sa  démission  ; 
ajoutant  «  que  sa  maladie  tenait 
v  plutôt  à  des  causes  politiques  que 
»  physiques.  »  Les  autres  députés 
qui  provoquèrent  l'admission  de  Ro- 
hau ,  le  représentèrent  comme  ayant 
trop  long  temps  gémi  sons  le  glaive 
du  despotisme  (n).  M.  de  Montmo- 
renci ,  dont  la  noble  conduite  devait 
par  la  suite  si  bien  effacer  les  er- 
reurs de  son  début  politique ,  dit 
qu'il  était  chargé  de  réclamer  con- 
tre la  lettre  d'exil  qui  retenait  le 
cardiual.  a  Je  m'applaudis ,  s'é- 
»  cria  le  parlementaire  Lcpeletier 
»  Saint-Fa  rgeau,  d'avoir  opiné  deux 
»  fois  pour  le  soustraire  aux  vexa- 
»  tions  du  pouvoir  arbitraire.  » 
Les  réflexions  des  journaux  em- 
pêchèrent sans  doute  Rohan  de  se 
tromper  sur  la  nature  du  triomphe 

3u'il  venait  d'obtenir  :  ils  deman- 
èrent  «  pourquoi  le  cardinal  avait 
»  attendu  que  la  Bastille  fût  pri- 
»  se  pour  se  montrer  ,  et  pour 
»  venir  prendre  une  place  dont  il 
»  ne  paraissait  pas  sentir  toute  la 
»  dignité  ,  tant  quil  avait  craint 
»  les  ministres.  »  Le  n  septem- 
bre suivant,  il  parut  à  rassemblée; 
et,  dans  un  discours  fort  embarras- 
sé, il  la  remercia  d'avoir  souffert 
qu'il  différât  de  se  rendre  dans 
son  sein  ,  jusqu'au  rétablissement 
de  sa  santé.  Les  révolutionnaires  es- 
péraient que  l'esprit  de  vengeance  le 
jeterait  dans  leur  parti  :  il  les  en  flat- 

(7)  Voy.  mit  cet  objet  riutroductioa  M  MouîUur , 
«**.*3,  3{«t55. 
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ta  d'abord,  et  parut  lie*  ai 
qu'il  y  avait  de  plus  exalte 
ennemis  de  la  cour.  Il  ren 
ciens  rapports  avec  ses 
les  philosophes  de  l'acadéi 
ta  même  le  serment  civil 
lorsque  les  décrets  contre  h 
rent  réduit  à  l'indigence  1< 
ches  bénéficiers ,  la  voix  1 
ramena  le  cardinal  à  la  coi 
il  n'eût  jamais  dû  sf écart* 
para  des  révolutionnaires . 
semblée ,  et  se  rendit  dan 
cèse.  Bientôt  il  fut  accuse 
nir  des  intelligences  avec  1 
rassemblés  sur  la  rive 
Rhin,  d'intriguer  contre 
à  la  diète  de  Ratisbonne , 
ter  son  troupeau  à  la  des 
aux  lois  nouvelles.  Le  mini 
morin  se  rendit  même, 
semblée,  l'organe  de  ces  a< 
Un  décret  ordonna  l'invc 
meubles  du  cardinal.  Le  pi 
écrivit,  le  29 juillet  179c 
enjoindre  de  revenir  a  son 
quinze  jours,  afin  d'y  renc 
de  sa  conduite.  Rohan  réj 
un  Mémoire  justificatif,  q 
sente  à  l'assemblée ,  le  3i 
vant ,  et  dans  lequel  il  e: 
motifs  de  son  séjour  au 
frontières  :  «  J'ai  choisi  p 
»  sidence  momentanée,  < 
»  l'endroit  de  mon  diocèse 
»  vais  me  procurer  une  L 
»  que  j'aurais  dû  y  trouver 
»  Eu  ma  qualité  d'évêqu* 
»  bourg ,  je  n'ai  pu  me  n 
»  réclamations  de  la  nobl 
9  clergé  d'Alsace,  pour  so 
»  fet  des  traités  et  cap 
»  J'ai  dû  soutenir  mes  pi 
»  de  prince  de  l'empire, 
»  la  diète  de  Ratisbonne , 
»  trice  de  ces  droits....  N\ 
•  sufruitier ,  je  doit,  dam 
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I .  délicatesse  ,  défendre  d« 
Es  dont  je  ne  puis  faire  le  sa- 

«  spontané Au  motif  de 

saute*,  i|tû  ne  me  permet  pas 
etourner,  dans  M  moment-ri , 
ii  î<,  je  dois  joindre  celui  de  ne 
it  compromettre  la  di^iiiicnVuV- 
f,  en  m'exposat.t  aux  plaintes 
'oiirrairntin'éïre  faites  par  mes 
neiers.  N'étant  plus  en  étal  de 
lafisfairr  ,  depuis  la  perte  de 
rcvrni.s  ,  que  je  leur  avais 
idonnés  ,  je  n'ai  nid  embarras 
ourr  l'extrémité  à  laïuelle  je 
réduit,  puisqu'elle  n'est  pas 
ma  faute.  Comme  l'assemblée 
id  en  considération  tous  les 
heureux,  j'espère  qu'elle  trou- 
i  quelque  moyen  pour  acquît- 
ne»  dettes.  Je  prie  l'assemblée 
cepter  ma  démission  de  de'pu- 
i  Celte  démission  ne  fut  point 
iee  :  et  sa  lettre  donna  lieu  à 
Hélions  piquantes.  On  drutan- 
elle  fût  nnvnyéc  au  comité  de 
rite  :  elle  le  fui  à  celui  des  rap- 
pour  examiner  si  un  membre 
,scm!>\c  nationale,  en  faillite, 
it  rester  députe,  linéiques  mois 
(décembre  1-90),  lors  de  la 
dgaliou  delà  constitution  civile 
rgé,  Roh.iu  adressa  au  procu- 
jndic  du  département  du  fias- 
une  déclaration  dans  laquelle 
rimait  son  respect  et  sa  fidélité 
les  saints  canons ,  et  annonçait 
m- seulement  il  ne  pouvait  éta- 
1  constitution  civile  du  clercé 


ion  diocèse  , 


.loin  d'y 


rer,  il  protestait  et  protesterait 
outes  Tes  orcasions  contre  les 
es  portées  à  la  discipline  de 
e.  Il  publia ,  vers  la  même  épo- 
111e  instruetion  pastorale  très- 
que,  qui  fut  dénODce'c  à  l'as- 
re.parl'abbé  Marolles,  com- 
i  ouvrage  umsi    méprisable 
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ipie  son  auteur.  Depuis  ce  moment, 
le  cardinal  devint  l'objet  d'accusa- 
tions continuelles  au  sein  de  l'assem- 
blée. Celles  qui  concernaient  sa  con- 
duite politique ,  alors  très;  franche  et 
lies-courageuse ,  ne  pouvaient  que 
lui  faire  honneur:  mais  il  n'en  était 
pas  de  utcme  de  celles  qui  rappe- 
laient ses  anciennes  fautes.  De  re 
nombre  fut  la  pétition  des  Quinze- 
Vingis,  présentée  le  8  février  1791, 
dans  laquelle  ces  mal  heureux  se  plai- 
gnirent des  malversations  exercées 
par  le  carlinal ,  et  dont  ils  n'avaient 
pu  encore  obtenir  justice.  Ruban,  a 
qui  il  fallait  de  l'argent  à  tout  prix, 
avait,  malgré  l'administration  des 
Quin/c-Viugts,  vendu,  en  1779, 
moyennant  sis  millions,  des  terrains 
qui  eu  valaient  plus  de  sept  ;  mais  un 
pot  de  vin  de  pics  de  trois  cent 
mille  franc*,  et  un  dixième  dans  la 

Propriété,  l'avaient  disposé  à  aceor- 
er  de  si  belles  conditions  pour  un 
marché  où  il  étaii  à-la.fois  vendeur  et 
acquéreur.  Enfiu ,  il  ne  rendit  aucun 
compte  du  pris  de  cette  acquisition; 
de  sorle  que  l'hôpital  des  Quîtite- 
"Vingls  se  trouva  coin  pic  le  ment  rui- 
né par  ces  prévarications,  {[destitua 
ensuite  arbitrairement  deux  admi- 
nistrateurs ,  qui  réclamèrent  contre 
ses  opeiaiions.  Le  parlement  inter- 
vint en  faveur  des  opprimes:  mais 
une  déclaration  du  conseil  lui  impo- 
sa silence.  Toutes  ces  choses  s'étaient 
Passées  avant  l'affaire  du  collier;  et 
on  ne  peut  s'empêcher  de  trouver 
sans  excuse  les  ménagements  dont 
usa  le  ministère  pour  sauver,  aux 
dépens  de  la  justice  ,  la  réputation 
du  grand-iu  manier  de  France.  Bo- 
hannedevait  pas  rencontrer  la  mime 
indulgence  dans  l'assemblée  natio- 
nale. Les  scandales  de  son  adminis- 
tration furent  dévoiles  au  grand  jour; 
et ,  le  7  ivril  1791 ,  un  décret  haï 
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ordonna  de  rendre  ses  comptes.  Ce- 
pendant, parmi  les  évêques  de  Fran- 
ce ,  aucun  ne  montrait  plus  de  coura- 
ge que  le  cardinal  dcRohan  à  s'oppo- 
ser aux  progrès  des  révolutionnai- 
res. La  sr%ation  particulière  de  son 
diocèse  secondait  puissamment  ses 
bonnes  intentions.  Ou  le  voyait  par- 
courir les  deux  rives  du  Rhin ,  en- 
courageant   le  zèle  des  fidèles  et 
des  royalistes  ,  et   adressant  aux 
autorites  les  ordres  les  plus  éner- 
giques. Son  exemple  et  ses  efforts 
ne  furent  pas  infructueux  :  presque 
tout  son  clergé  sut  remplir  ses  de- 
voirs dans  des  circonstances  aussi 
difficiles.  Rohan  recueillit  un  témoi- 
gnage précieux  de  sa  noble  conduite, 
dans  le  bref  qu'il  reçut  de  Pic  VI, 
le    16  avril    1791.    «  Les    lettres 
»  que  vous  nous  avez  adressées  ,  di- 
»sait  le  Saint-Père,  votre  déclara- 
»  tion  ,  votre  instruction  pastorale , 
»  en  un  mot ,   tous  les  actes  éma- 
»  nés  de  vous  dans  les  circonstances 
»  présentes ,  attestent  le  zèle  le  plus 
»  fervent  et  le  mieux  entendu  .  pour 
»  préserver  votre  troupeau  de  la  con- 
»  ta  pi  on  des  lois  et  des  idées  nou- 
»  vclles.  Rien  de  plus  sage  que  ces 
»  écrits;  rien  de  pins  capable  d'ins- 
»  pirer  une  pieté  sincère ,  de  plus 
»  conforme  à  la  doctrine  de  L'Évan- 
»  gile,  et  aux  principes  du  chef  visi- 
»  blc  de  l'Église.  Aussi  nous  vous  écri- 
»  vous ,  moins  pour  stimuler  votre 
»  zèle ,  que  pour  vous  douner  un  té- 
»  rooignage  d'estime.   Nous  recon- 
»  naissons  dans  votre  conduite  l'effet 
»  de  la  miséricorde  divine ,  etc.  » 
Non   coûtent    d'user    de   tous    ses 
moyens,  comme  évêque,  pour  lutter 
contre  la  révolution ,  Rohan  faisait, 
sur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  com- 
me prince  de  l'Empire,  des  levées 
d'liommcs,qui  grossirent  l'armée  du 
prince  de  Condé ,  dont  il  avait  Thon- 
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neur  d'être  allie ,  et  auquel 

gua  des  secours  de  tout  geo 

conduite  porta  à  son  coml 

rcur  des  révolutionnaires*  1 

d'accusation  fut  propose  c 

par  Victor  de  Brogîie ,  q 

avoir  exposé  les  démarche 

diual ,  y  voyait  tous  les  c 

du  crime  de  lèse-nation ,  et 

de  le  traduire  devant  la  h 

nationale.  Cette  propositif 

nouvelée  plusieurs  fois  ,  ju 

décembre  1791 ,  que,  sur 

vations  de  Korh,  la  mi 

cusation  de  Rohan  fut  r 

tendu  sa  qualité  de  prince 

pire.   Depuis   ce  temps, 

cessa  d'être  prononcé  dai 

bats  des  assemblées  françai 

il  le  fit  bénir  par  les  é 

les  prêtres  déportes  ,  qui  1 

toujours  en  lui  un  protecl 

rcux.  Il  accueillit  même  ce 

avait  eu  à  se  plaindre.  Pi 

grands  revenus ,  il  mena 

modeste  et  frugale ,  et  se 

tout  euticr  au  bonheur  d 

cèse  ,   réduit  à  la  rive 

Rhin.  11  se  démit  de  so 

lors    du   concordat   de 

mourut  à  Ellenheim ,  le 

i8o3.  La  ville  de  Strasb( 

ce  prélat  le  monument 

gloire  de  Turcnnc.  —  On  1 

ter,  sur  le  cardinal  de  Ru  h 

moires  de  Bezcnval ,  de  1 

San ,  de  l'abbé  Georgel . 
u  dix-huitième  siècle ,  \ 
cretellc ,  le  Recueil  des  ] 
cernant  l'affaire  du  colli 

D 
ROHAULT  (Jacqc 
Amiens ,  en  1G20  ,  fut 

f professeur  de  physique 
'observation  et  l'expcric 
sonnement.  Les  progrès 
qu'il  fitde  bonne  heure  & 
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èrrat  «on  pire,  (impie  raar- 
l'envoyer  à  Paris  étudier 
ophîe ,  qui  embrassait,  ou 
afondsit  dan*  ion  enseigne- 
logique,  et  même  la  physi- 
eneorc  dégagée  Je»  abstrac- 
l'ancienne  école.  Doué  d'un 
nétrant  «I  iuvenlif,  ]«  jeune 
ie  tourna  ver»  la  partie  dé- 
ire  «  mécitni  jue-de  lascien. 
l'intervalle  de  ses  éludes,  il 
II  les  atelier»,  examinait  les 
nls ,  indiquait  les  moyens  de 
rlîonnrr,  on  en  inventait  de 
t.  La  justesse  de  son  esprit 
fait  sentir  aussi  le  besoin  de 
issanre  des  mathématiques, 
lurnit  les  principes  des  dé- 
lions. Enfin  ,  U  doctrine  de 
■  écl  i:  i  i  notre  physicien  sur 
de  à 'suivre  dans  l'applica- 
;es  principes.  Il  adopta  mê- 
lant mieux  sa  philosophie, 
une  base  mécanique ,  elle 

plus  applicables  la  physî- 

rendait  moins  abstraite  la 
de  l'enseignement.  Devenu 

sectateurs  îélés  de  ce  phi- 
,  il  obiiut  l'amitié  de  Clerse- 
md  admirateur  el  l'éditeur 
âges  de  Descartes.  L'altache- 
:  ce  Mécène  pour  Rohaull, 
fan  point ,  que,  malgré  l'op- 

de  ses  parents  ,  il  lui  donna 
■a  mariage.  Rohault  n'en  eut 
t  de  disposition  et  de  facilité 
oncourir  à  propager,  par 
tîon,  la  philosophie  de  Des- 
II  ouvrit  des  conférences  pu- 
;  et  pour  procéder  avec  mé- 
el  en  suivant  la  marche  des 
■es, il  commençait  par  établir 
positions  générales  tirées  île 
enec,  et  il  en  déduisait  l'cx- 
n  des  phénomènes  :  mais  .lu- 
it ,  des  débats  s'élevaient  sur 
■rente*  questions;  mode  qui 
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a  élé  pratique1,  de  nos  jours ,  dans  les 
séances  de  l'école  dite  normale.  Mais 
les  leçons  étaient  véritablement  alors 
te  résumé  des  discussions;  elles  ex- 
périences servaient  ,i  reojtiier  ou  à 
confirmer  les  preuves  du  raisonne- 
ment. C'est  ainji  qu'il  démontrait 
que  les  elfe»  attribués  par  la  jiliysi- 

3 ne  antienne  à  l'horreur  du  vide, 
«pendaient  île  la  pression  de  l'air. 
C'est  ainsi  qu'il  prouvait,  par  les 
différentes  réfractions  de  la  lumière, 

2 ne  lu  couleurs  sont  dr  pures  inodi- 
cations  de  celle  matière  élémen- 
taire, qu'on  a  supposée  depuis  for- 
mée elle-même  d'éléments  différem- 
ment réfrangiblcs  (0,  cl  cependant 
lancée,  comme  lefliiide  le  plus  sim- 
ple, avec  une  vilessc  extrême,  dans 
les  régions  hypothétique*  du  vide. 
De  ces  leçons  ainsi  discutées,  ap- 
puyées de  uoinbreiisi-s  expériences  , 
et  raiseï  en  ordre .  Rohault  composa 
le  meillrur  Ttai'é  de  physique  qui 
eût  paru,  et  qui.  bien  cpie  la  science, 
sur  plusieurs  points,  se  soit  renouve- 
lée, a  joui  long-temps  d'une  grande 
estime,  surtout  par  la  disposition 
lumineuse  drs  matières  qui  y  sont 
traitées.  La  préface  qu'il  y  a  jointe, 
peut  encore  être  citée  comme  un  mo- 
dèle, pour  l'exposition  de  l'état  de  la 
science,  l'indication  du  cause*  qui 
en  retardaient  les  progrès ,  et  les  vues 
judicieuses  sur  les  moyens  de  la  faire 
avancer.  Cette  Physique,  publiée  en 
1 67 1 ,  in-4°.,  et  en  1682  aveCdes 
augmentations,  3  vol.  in-lï,  con- 
tient, entre  autres, .des  Traites  parti- 
culiers ,  déVcloppes  avec  netteté  et 
avec  ordre,  sur  l'Optique  et  la  fi- 
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sion  ,  sur  Y  Économie  organique  du 
corps  humain ,  sur  les  Phénomènes 
magnétiques ,  sur  la  Cosmographie  y 
où  le  disciple  de  Descartes  montre 
comment ,  dans  le  système  de  ce  phi- 
losophe ,  il  est  possible  de  modifier 
celui  de  Copernic ,  pour  l'accorder 
avec  le  texte  des  Livres  saints.  Dis- 
tribuée ainsi  méthodiquement ,  et  ac- 
compagnée d'expériences  raisonnées, 
elle  fut  généralement  accueillie,  réim- 
primée pendant  plusd'un  demi-siècle, 
et  traduite  en  dillërentes  langues.  Une 
version  latine  de  ce  Traité,  par  un 
médecin  de  Genève  (  V.  Théophile 
Bonnet),  avait  paru    dès    1674. 
Antoine  Legrand  y  ajouta  des  notes  ; 
et  elle  servit  de  texte  aux  profes- 
seurs dans  les  universités  étrangères. 
Le  même  Traité  fut  retraduit  ensui- 
te, en  meilleur  latin ,  par  le  célèbre 
disciple  même  de  Newton,  Samuel 
Clarke,  qui  l'augmenta  de  nouvelles 
remarques,  tirées  en  grande  partie 
du    philosophe  anglais  (Londres, 
1697  >  *n'8°.  ;  1 7 1  o ,  troisième  édi- 
tion ).  D'un  autre  côté,  Jean  Clarke 
le  traduisit  dans  la  langue  anglaise. 
En  France ,  la  Physique  de  Rohault, 
devenueclassique,continuad'êtrepro- 
fessée,  non-seulement  par  un  illustre 
disciple  de  ce  maître,  Sylvain  Régis 
(  V.  ce  nom  ) ,  mais  successivement 
ar  Polinière ,  Privât  de  Molières,  le 
.  Régnault,  etc.,  qui  ne  firent  guère 

3ue  la  modifier ,  soit  en  étendant  les 
émonstrations  et  les  expériences , 
soit  en  appliquant ,  d'une  manière  un 
peu  différente,  le  système  de  Des- 
cartes ,  déjà  modifié  dans  ses  appli- 
cations par  Rohault,  soit  cnGn  en 
cherchant  à  concilier  ce  système, 
qui  attribue  à  l'impulsion  donnée  à 
la  matière  les  principes  du  mouve- 
ment des  corps  autour  d'eux-mêmes 
et  de  centres  divers,  avec  l'hypo- 
thèse qui  explique  par  l'attraction 
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leur  mouvement  dans  le 

moins  dans  an  fluide  éth 

gue  à  la  matière  subtil 

par  le  philosophe  franc- 

ces  dont  jouit  Rohault 

vant ,  fut  troublé  par  c 

dictions.  Il  se  vit  accu: 

Descartes ,  de  faire  de  V) 

machine,  parce  que,  da 

plication  de  l'économie  a 

fonction  n'était  pas  sépai 

gane.  Il  fut  aussi  taxé, 

ques  théologiens    scolasi 

nier  la  transsubstantiat 

qu'en  parlant  des  corp 

tendait  que  la  substance 

être  disjointe  du  mode.  \ 

justifia  dans  ses  Entreli 

Philosophie ,   publiés  en 

reproduits  en  1673  et  1 

défense ,  en  prouvant  qu'o 

pas  compris  ou  voulu  c 

quand  il  s'exprimait  da: 

purement  physique  ou  na 

qu'aigrir  ses  adversaires , 

tèrent  d'hérétique.  Chagi 

sa  foi  suspectée,  Rohault  t< 

de  :  il  lui  fallut ,  pour  ac] 

disculper ,  faire  sa  profes 

que  de  catholicité  ;  aprê 

administré  par  sou  pastec 

rut,  en  1675 ,  à  l'âge  d 

te-cinq  ans.  Il  fut  inhum< 

Geneviève,  à  coté  de  Desc 

teul  lui  consacra  une  éf 

vers  ,  qui  est  rapportée  ai 

l'abbé  Daire,  et  dans  laque! 

loue  le  physicien  d'avoir  rc 

nature  et  la  religion.  Cep 

nouvelles  critiques  s'élev 

Clerselier  y  répondit  par 

vclle  apologie ,  dans  la  P 

Œuvres  mathématiques  / 

de  Rohault ,  qu'il  publia  , 

in- 1  a,  et  dont  les  Traités  d 

que  ont  été  aussi  traduits  p 

Ces  critiques  et   ces   def 
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i  plus  («es  aujourd'hui ,  que  avaient  jnni  sons  le  règne  précédent  : 
■s  ouvrages  de  l'auteur ,  doul  «pendant  Rohdich  ubiiut  un  brevet 
p* I méri [ait néan moins d'être  d'enseigne  dans  la  nouvelle  ganta 
comme  faisant  époque  dans  royale  ;  il  fit  les  campagnes  de  Si- 
e  de  la  physique  moderne,  lésie,  et  celles  de  la  Mon  de  Sept- 
irtquc  Broeker  et  quelques  Ans.  Au  siège  de  Prague,  où  il  avait 
i  ont  traite  Rohault  de  pé-  le  grade  de  canilairic,  il  repoussa 
sensetue,  par  Molière,  dam  nue  sortie,  en  faisant  crier  aux  gre 
image  que  .Savérirn  juge  être  nadùrsdesa  compagnie:  En  avant, 
docteur  Paucrace  du  Ma-  enavant!  ce  qui  lit  rrnire  aux  aisié- 
rcê;  et  cela  pour  avoir  cm-  ces  qu'ils  avaient  affaire  k  un  iiatail- 
lelqucs  expressions  d'Aris-  toneuiier.  En  récompense,  Frédéric 
/il  a  eu  soin  de  définir  et  de  II  lui  donna  l'ordre  du  mérite,  et 
Ire  ,  eu  condamnant  l'abus  une  prébende.  Rohdich  Tut  nommé 
«s  vagues,  tels  que  ceux  de  colonel,  en  1 77 1 .  et  inspecteur  des 
v  formes  substantielles ,  de  régiments  cantonnés  en  YVcstphalie  : 
occultes  ,  de  sympathie  ,  quelque  Iciupsaprcs  ,  il  obtint  l'ins- 
llaire  ,  quoiqu'il  ait  été  en  peetion  des  troupes  de  Pntsdam  ,  ei 
c  promoteur  de  la  philo*o-  le  commandement  du  régiment  de  la 
w'.onienne,  lui  a  rendu  plus  garde.  Après  la  guerre  de  Bohême  , 
c.  ■  Ruhault  abrégea  (dit-il  en  1779,  où  il  commanda  la  brigade 
1  Siècle  île  Louis  XI P) ,  cl  deiéserve,  il  fut  nommé  couiiniu- 
avec  clarté  et  méthode ,  la  dant  de  Potsdam  ,  rt  directeur  de  la 
»hiede  Descartes.  »  I.r  por-  maison  des  orphelins  militaire*  de 
ce  physicien  a  été  gravé  par  cette  ville.  Étant ,  des  -  lors  ,  en 
ers;  et  l'cmblemeil 'un  Génie  relution  avec  le  roi ,  il  eut  sa  cou- 
sant  la  Raison  et  rKfpérience  fiance,  et  fut  admis  dans  sa  société 
écoles  de  physique  ,  tient  intime  Parlessoins  de  Rohdich l'é- 
tortrait  de  Ruhault,  en  tète  cole  de  la  garnison  Tut  réorganisée; 
Koire  des  Physiciens  mo-  et  elfe  reçoit ,  depuis  ce  temps,  pln- 
par  Savérien.  G — ce.  sieurs  centaines  d'enfants.  Ufitagran- 
Dl  G  H  (  Frédéric  •  Geil-  diraussi, et  régler  d'une  manière  plus 
,  général  prussien,  né  à  convenable,  l'institutionponrlesfilles 
1 ,  en  1719,  était  fils  d'un  ca-  des  officiers.  Les  capitaux  de  la  mal- 
le la  garde,  qui  avait  d'abord  son  des  orphelins  furent  employa  à 
Suède,  mais  qui,  ayant  été  rétablissement  d'un  Mont- de-Piété*. 
onnier  de  guerre,  avait  été  Frédéric  confia  également  a  Rohdich 
;  servir  dans  la  garde  prus-  l'inspection  des  pages,  et  la  direction 
ivec  le  grade  de  fourrier.  Le  de  l'hospice  civil  de  Potsdam  rie  roi, 
i  apparemment  était  d'une  huit  jours  avant  m  mort,  le  crée 
ille,  plut  à  Frédéric -Guil-  lieutenant-général.  Frédéric -Guil- 
ce  prince  prit  soin  de  son  laume  ne  le  distingua  pas  moins  : 
n ,  et  le  fit  entrer ,  comme  il  le  nomma  président  du  collé- 
icier,  dans  le  fameux  régi-  ge  de  guerre  a  Berlin ,  puis  minis- 
1  grands  grenadiers.  Lors  de  ire  de  la  guerre,  et  général  d'infan- 
lent  de  Frédéric  II ,  ces  co-  terie.  Pendant  la  dernière  maladie 
erdirent  la   faveur  dont  ils  de  Rohdich,  le  roi  envoya  onde  tes. 
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adjudants  pour  le  remercier  de  tous 
les  services  qu'il  avait  rendus  à 
la  monarchie  prussienne  :  Rohdich 
mourut  le  23  janvier  1796,  après 
avoir  demande'  à  l'adjudant ,  pour 
toute  grâce ,  le  congé'  d'un  vieux  sol- 
dat de  son  régiment.  Htinsius  a  in- 
séré un  cloge  de  Rohdich  dans  les 
Mémoires  de  la  Marche  de  Brande- 
bourg,  pour  l'année  1796.  D — g. 
ROHR  (  Julls-Bernard  de  ) ,  ne 
au  château  d'Elstcnwerdc,  en  Saxe, 
appartenant  à  sa  famille  ,  termina 
en  1712,  ses  études  à  l'université  de 
Leipzig ,  en  soutenant  deux  thè- 
ses ,  Tune  :  De  retractu  gentilitio 
filiorum  in  Jeudis;  et  l'autre:  De 
excolendo  studio  œconomico  ,  tara 
principum  quàm  privatorum.  Après 
la  mort  de  son  père,  qui  laissa  beau- 
coup de  dettes  ,  Rohr  se  mit  à  fai- 
re des  livres  ;  il  obtint ,  en  173-2 , 
une  prébende  dans  le  chapitre  pro- 
testant de  Merscbourg  ,  et  une  place 
de  conseiller  dans  l'administration 
de  cette  ville  ,  place  qu'il  perdit  au 
bout  de  quelques  années.  Il  mourut 
le  1 8  avril  1 742 ,  après  avoir  publié 
une  cinquantaine  de  compilations, 
dont  voici  les  principales  :  î.  Ins- 
truction dans  l'art  de  scruter  le  cœur 
des  hommes ,  Leipzig.  1 7 3 -i ,  qua- 
trième édit.  II.  Bibliothèque  d'éco- 
nomie domestique ,  Leipzig  ,  1 7  1 6. 
III.  Code  complet  d9 économie  do- 
mestique,  ib. ,  1716; deuxième  part., 
173*2,  in-4°.  IV.  Introductio  inju- 
risprudentiam  prii'atam  romano- 
germanicam ,  ibid.,  1718,  in-8°. 
Ou  prouva  à  L'auteur  qu'il  avaiteopié 
des  chapitres  entiers  dans  d'autres 
ouvrages  ,  surtout  dans  des  disserta- 
tions peu  connues.  V.  Traité  moral 
de  l'amour  envers  le  sexe  ,  ibid. , 
1717.  VI.  Introduction  à  l'art  de 
l'économie  rurale  et  domestique  chez 
les  Allemands,  ibid.,    17*20.  VIF. 
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Manuel complet  <T économie domesù 
que  pour  la  Haute-Saxe  f  1 71a.  VI II 
Bibliothèque  physique ,  1724*  K 
Droit  ecclésiastique  complet  de  h 
Haute-Saxe,  irw,  in-4°.X.  Traita 
juridique  de  la  fraude  dans  In 
mariages ,  Berlin,  1736.  XI.fi* 
riosités  géographiques  et  ptysiam 
du  Haut  et  BasHarz  ,  Francfort  cl 
Leipzig  ,  1736 ,  deux  partiel.  Xlt 
Histoire  naturelle  des  arbres  et  ar- 
bustes  croissant  spontanément  m 
Allemagne,  Leipzig,  I73a,n-fbl 
XIII.  Introducûonà  laconnaiîsaim 
du  cérémonial  chez  les  grands  j» 
gneurs ,  Berlin ,  1 733.  XIV.  Intro- 
duction à  la  connaissance  du  eéré 
m onial  chez  les  particuliers ,  Berna, 
deuxième  édition,  1730.  XV. Ne 
tice  sur  la  culture  de  la  vigne  m 
Allemagne,  Leipzig,  1730.  XVL 
Phjto-théologie  ,  ou  Essai  sur  U 
toute  -puissance  ,  la  sagesse  9  efc. , 
de  Dieu ,  manifestées  danslerifM 
végétal ,  Francfort  et  1*àpag  , 
deuxième  édition ,  x  748.  Hokr  a  Da- 
bi ic,  en  1735  ,  la  Aoticeiu  Om- 
brages qu'il  avait  fait  imprimer,  m 
qu'il  se  proposait  de  livrer  k  Fon- 
pression.  D-Hl» 

ROI  (Gilbert),  en  Uuni^pa» 
jurisconsulte  ,  né,  yen    i54o,  à 
Nozcroi ,  petite  ville  du  comti  te 
Bourgogne.  ,  eut  pour  parrain  Jl 
célèbre  Gilbert  Cousin,  qui  te  cfca> 
gea  de  sa  première  éducation  (  F* 
G.  Cousin  ).  Protégé  par  k 
ce  d'Orange,  qui  se  trouvait 
verain ,  comme  héritier  de  la  ! 
de  Chai  Ion  ,  il  alla  contil 
études  à  Loavain,  où  il  fit  de  flui- 
des progrès  dans  les   langues  an- 
ciennes. Après  avoir  terminé  ses  Va» 
inanités,  il  visita  les  principales  acr. 
demies  de  France,  et  étudia  k  draw 
a  l'université  de  Valence,  sousEfj 
inond  Bonnefoi,  jurisconsulte,  am 
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i  cite  avec  éloge,  et  sous 
Driot  (  Voy.  ce  nom  ) ,  son 
ote  et  l'un  des  amis  de  Cou- 

cultiva  ses  dispositions 
lus  grand  soin.  A  l'âge  de 
tatre  ans ,  Roi  donna  des 
Je  son  érudition  et  de  sa  sa- 
lans  un  ouvrage  intitulé  : 
iarum  conciliatio  juris  ci- 
i  duo.  Il  dédia  ce  Traité , 
Êpîtrc ,  datée  de  Bruxelles  , 
r  d'Orange,  son  bienfaiteur, 
originale,  imprimée  sans 
ans  cette  ville,  en  ij(>4, 
mue  à  tous  les  bibliogra- 
lis  le  savant  Everard  Otto 
et  ouvrage  dans  le  Thesau- 
,  11,  i47i  -  i5n.  On  n'a 
ivrir  aucune  autre  particu- 
r  Gilbert  Roi ,  qui  mérite- 
place  parmi  les  érudits  pré- 

W— s. 
Cn arles  -  François  Le), 
i. 

Le).  V.  Leroy. 
.S  (  fliiNin  ï,  peintre,  sur- 
%orgy  naquit  à  Hotfcrdain, 

Sou  père  était  patron  do 
•■t  l'attention  avec,  laquelle 
.  sur  les  marchandises  con- 
soins,  lui  ayant  valu  le  sur- 
for;;,  qui  signifie  .\tàpneu.vi 
>m  demeura  au  liU.  Le 
i-nri  fut  il'.iborfi  élève  de 
éniers ,  dont  il  saisit  avec 
l'admirable  coloris.  Il  sui- 
ite  les  leçons  de  Ciiiillau- 
trnue^,  qui  peigu.iir,  dans 
phi>  ii  !e\è,  ce  qu'on  a  ap- 
Citnxur  s'ttitms;  et  il  ronscr- 
s  vi-s  compositions,  qucl- 
e  ih*  I  i  in.niii'ie  «le  ee  maî- 
ir.t  i  inssi ,  avec  succès,  le 
h. muer.  On  rite  .surtout,  de 
>  n.nip'Mtioiis,  dont  Tune 
tr  uni1  l't'in*  à  l  italienne , 
vaut  de  I  iquelle  on  voit  une 
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femme  qui  étale  sa  boutique,  rem- 
plie de  poulets,  de  gibier,  etc.  ;  l'au- 
tre est  un  Marché  aux  poissons.  Ces 
deux  sujets  sont  ornés  d'une  multi- 
tude de  Ggurcs  d'une  vérité  frappan- 
te, et  qui  prouvent  que  l'artiste  ne 
peignait  rien  que  d'après  nature. 
Mais  le  plus  grand  éloge  que  l'on 
puisse  faire  des  productions  de  Ro- 
tes ,  c'est  qu'elles  se  soutiennent 
avantageusement  auprès  de  celles  de 
Téniers.  Malgré  les  succès  qu'il  ob- 
tenait dans  son  art ,  il  ne  voulut 
point  abandonner  la  profession  de 
son  père,  et  continua  d'être  patron 
de  barque.  Il  ne  peignait  que  dans 
ses  moments  de  loisir.  C'est  par  cet- 
te raison  que  ses  tableaux  sont  rares, 
et  ne  sont  pas  aussi  connus  qu'ils 
mériteraient  de  l'être.  Ce  peintre 
mourut  cn  1682.  P — s. 

ROKN  ed-DAULAH  (  Abou-Alt 
el  Haçàn  ),  second  prince  de  la  dy- 
nastie des  Bowaïdcs ,  fut  le  premier 
de  la  branchequi  régna  dans  Ispahan, 
que  son  frère  aîné,  Aly,  surnomme 
Imad  cd-daulah,  lui  céda  ,  l'an  3»3 
de  l' hégire  (  93:")  de  J.-C.  ) ,  après 
Tavoir  enlevée  à  Waschmcghyr  , 
frère  et  successeur  de  Mardawidj 
(  F.  Imad  ed-daiiah  et  Marda- 
widj \  Haçan  agrandit  bientôt  ses 
e'tats,  conquit  Kachaii,  Kom,  Cax- 
wyn ,  Ilamadan,  etc.,  et  réduisit 
Waschmeghyr  à  se  contenter  du 
Deylcm  et  du  Thaharistan.  Son  jeu- 
ne frère  Ahmed,  ayant  plis  Bigli- 
dad  .  Tan  334  (  <){*"»  ),  et  obtenu  du 
khalvfe  l'exercice  de  la  charge  dV- 
niyr-al-omrah ,  et  le  titre  de  Mocz/.- 
cd-daulali  (  fr.  ce  nom  ) ,  Hacan  fut 
décore,  dans  cette  occasion,  de  celui 
de  llokn  cd-daulah  (  l.i  picire  an- 
gulaire de  l'empire  ).  Il  eut  â  soute 
nir  une  longue  guei  1  v.  contre  les  prin 
cvs  Sa  m  an  ides,  qui  nouaient  «lans 
le  Khornçan  et  dans  l.i  Transo\aur  , 
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et  ne  put  conserver  la  possession  de 
Roi,  et  des  conquêtes  qu'il  avait  fai- 
tes au  nord-est  de  la  Perse,  qu'en  se 
reconnaissant  vassal  et  tributaire  de 
la  dynastie  Samanide.  Rokned-dau- 
lab  n'en  fut  pas  moins  un  puissant 
prince.  Imad  ed-daulah  était  mort 
sans  enfants ,  en  338  (  949  )>  !*"" 
sant  pour  héritier  du  trône  de  Chy- 
raz  et  de  la  Perse  méridionale,  son  ne- 
veu Adhad  ed  daulah ,  qui  était  trop 
jeune  pour  faire  respecter  son  auto- 
rité :  Rokn  ed-daulah  se  rendit  à 
Chyraz,  et  y  gouverna  jusqu'à  ce 
que  la  puissance  de  son  fils  fût  a  (Fer- 
mie.  Chef  de  la  famille  des  Bowal- 
des  ,  il  portait  le  titre  d'émyr-al- 
omrah;  et  sou  frère  Moezz  ed-dau- 
lah ,  n'était  que  son  lieutenant  au- 
près du  khaljfede  Baghdad.  Adhad 
ed-daulah ,  après  la  mort  de  son  on- 
cle Moezz cd-daulah ,  ayant  dépouil- 
lé Kzz  ed-daulah  Bakhtiar ,  bis  de 
ce  dernier ,  de  la  charge  d'émyr-al- 
omrah ,  et  de  ses  possessions  dans 
l'Irak  Araby,  Rokn  cd-daulah  té- 
moigna la  plus  violente  indignation 
des  procédés  injustes  de  son  fils ,  le 
menaça  de  toute  sa  colore ,  s'il  ne 
îcndait  pas  la  liberté  et  les  états  à 
Bakhtiar,  et  prit  même  les  armes 
en  faveur  de  son  neveu.  L'ambitieux 
Adhad  ed-daulah  fut  obligé  de  flé- 
chir devant  l'autorité  paternelle,  et 
obtint  sou  pardon.  Rokn  cd-daulah 
mourut  peu  de  temps  après  ,  Pau 
3(><)  (  976  ),  n^é  de  soixante-dix 
ans,  après  en  avoir  régné  environ 
quarante-trois.  Ce  prince  a  mérité 
les  éloges  de  tons  les  historiens 
orientaux  •  réunissant  les  quali- 
tés d'un  grand  monarque  aux  ver- 
tus d'un  bon  roi,  il  conquit  des  pro- 
vinces, et  sut  les  gouverner.  Il  fonda 
des  villes ,  et  n'en  détruisit  pas.  Ado- 
re de  ses  sujets,  respecté  de  ses  voi- 
sins ,  il  fut,  dans  sa  vieillesse,  Tar- 


ROK 

bitte  et  l'oracle  def  prince 
temporales.  Sa  mort  fut  re 
comme  une  perte  générale  po 
lamisme  et  pour  l'empire, 
han  lui  dut  une  enceinte  de  n 
les  qui,  dans  un  circuit  de  vi 
mille  coudées ,  étaient  ferma 
douze  portes.  Il  bissa  trou  fils 
had  ed-daulah,  dont  nous 
parlé,  et  qui  joignit  bieutôt 
dad  aux  étais  qu'il  possédait 
Momied  ed-daulah,  et  Fakl 
daulah,  qui  partagèrent  ceuxe 
père  :  mais  l'ambition  divû 
trois  princes ,  et  affaiblit  la  dj 
des  Bowaîdes ,  qui  ne  corner 
éclat  que  jusqu'à  la  mort  du  fil 
de  Rokn  ed-daulah  (  Foy.  À 

ED-DAULAU,  FaIUI*    ED-DACI 

Madjd  ed-daulah.  )  A- 
ROKN-eddyw  SOLEIMAN 
ticrae  sulthan  Seldjoukide  d 
tolie.  était  un  des  fils  de  Kilîi 
lan  II,  après  la  mort  duquel 
588  de  l'hégire  (  1190  de  M 
partagea  l'empire  avec  ses  fier 
n'eut  pour  son  lot  qu'Aojsi 
Docea  et  quelques  autres  pUta 
rilimes.  Il  ne  laissa  pas  de  pie 
comme  eux,  le  titre  de  suIibjb. 
bue  plus  particulièrement  à  G 
eddyn  Kaï  Khosrou  ler.,quif 
dait  la  capitale  (  Iconium  ).» 
eddyn ,  trop  faible  pour  laisser 
ter  son  ambition,  dissimula  j* 
h  moit  de  son  frèrcaiue,Goth 
dyn  Melik-Chah ,  dont  1rs  états 
prenaient  Césarée,  Malathvafa 
Il  les  disputa  à  son  frère  Mas 
vainquit  ce  dernier,  le  força1 
mander  la  paix ,  et  resta  mai 
la  meilleure  part  des  états  du] 
défunt.  Devenu  plus  puissant, 
taqua  Gaiath-eddyn,  qui.ayai 
mère  une  chrétienne,  était  • 
long-temps  l'objet  de  sa  haine 
somma  de  lui  livrer  Iconius 
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força  de  Toir,  et  de  un  prince  perfide  et  cruel,  qui  n**i- 

Smasileanpresiia  martel ne récompensoit  que l< « nom. 
Alt*,  (H* de  «•-  nSesimi  ■■..■..  -ipm.  I.rshisto-  ; 
l  la  pente  Arménie,  rient  d  Bai- Empire  le  nomment  ' 
tirer*  a  Conslantino-  fttcrWtn.  A— t 
pperani  poursuites  BOK  iodïs  KilOtJ'iSUMil, 
,  c*oi  touUiI  le  faire  haïtien-  ci  dernier  prince  de  la  .1  y'-  ' 
sla  maître  du  trotte  najtie  d»  bmaeliffea  ou  Rathcniens  ' 
I.GHtti-ei  dès-lors  ne  de  Par»-,  parvint  i  lanum  lineté, 
grandir.  II  conclut  la  l'an  653  de  Pife  (  i*a35  3s  J.-C.  ), 
«renr  Alexis  Comnè-  après  son  père  ■  ■  Idyn  Mulum. 
un  tribut  annuel ,  et  med,  p.ir  un  parricide  ,  dont  il  lit 
donntagenienU pour  périr  le  complice, nx m  .juc  sa  pro- 
eflatUegrecqne  avait  ûre  mère  no  cessa  de  lui  reprocher. 
les  marchand*  d'Ieo-  11  fit  alliance  avec  tes  prince»  du 
j(iaoi).  il  tourna  fihylan,  poorse  fortifier  contre le» 
ire  ion  frère  Moeu-  Tirtaret-nTongoIi.déjamaltreiâ'uae 
Ihah ,  lui  enleva  Ma-  grande  partie  delà  Perse,  nve»  le;- 
un  siège  de  quelques  quels  il  ne  laissa  pas  de  faire  qâel- 
ba  ensuite  vers  Art-  que»  actes  de  soumission.:  jsmhY 
Mohammed  ibn  Sa-  ces  démarches  n'rapfchcresiï  sssint 
mille  y  régnait  depuis  Balssour,  leur  cher;  d'aller  assU- 
fiant  à  la  parole  dn  ger  Roko-eddyn  dam  ion  château 
•trouver pour  traiter  d'Alamout.  Cependant  Hootagoa  , 
ti-eddyu  le  fit  arrêter  frère  du  gradd  khan  Maiwjou,  s**,-' 
sel  étais.  Ce  prince  Tançait  pour  achever  la  conquit e 
t  de  retour  dans  sa  de  la  Perse,  et  de'truire  la  dynastie 
l'un  ll.it  hénien.  char-  des  I  s  ma  cl  ides,  dont  la  doctrine  en- 
tre une  lettre  de  l'etn-  minclte  n'avait  produit  que  des  bri- 
teiita  de  l'assassiner,  panda  et  des  assassins.  Bokn-eddyn 
Inmanarqucclircticn,  envoya  son  frère  Chahyn-Clian  pour 
rrèié,  et  s,i  trame  dé-  complimenter  le  prince  tartare ,  qui 
t-edilyn  rompit  aussi-  exigea  que  tous  les  châteaux  des  Ba- 
vagea  plusieurs  pro-  theniens  fussent  démolis,  et  que  leur 
i pi i r-  (irec  ;  accueil-  souverain  vint  en  personne  se  sou- 
Miiliel  ,  lui  fournit  mettre.  Celui-ci  Gt  abattre  quelques 
et  aurait  mus  doute  créneaux ,  et  demanda  un  an  de  dé- 
ramls  maux  aux  Clirc-  Ui  pour  se  rendre  au  camp  de  Hou- 
roli.pir  in  Ha  m  ma  loi-  lagon.  Il  iJcha  d'éluder  un  second 
ii  te  Vf,  le  (i  dr.milL.i-  ordre  ,  en  envoyant  son  véiyr  et  un, 
,  1er.  laoTi  ).  11  laissa  de  ses  parents  présenter  ses  excuses 
ir  sou  liU  KilHj-Ars-  à  ce  prince,  et  en  prescrivant  aux 
mineur. ritihicpiitcTii-  gouverneurs  de  toutes  ses  placea- 
-nlilvn  Kii  Khosroii,  fortes  ,  de  les  livrer  aux  TarUrcs.  A 
A m<-',  rt  de  recouvrer  l'approche  de  Houlàgou  ,  Bokn  cd- 
r.ldyn  est  représente',  dyn,  sommé  itérative  m  eut  d'obéir  et 
:ns  orientaux ,  comme     de  se  faire  précéder  par  son  fils ,  en- 
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voya  l'enfant  d'an  esclave.  Sa  trom- 
perie fut  découverte ,  et  elle  irrita  le 
prince  tartare,  qui  vint  assiéger  Rokn- 
cddyn  dans  le  château  de  Maimoun- 
diz ,  et  l'obligea  de  se  rendre  à  dis- 
crétion ,  le  29  chawal  654  ( 10  no- 
vembre 1 256  ) ,  après  avoir  régné  à 
Î>eine  un  an.  Plus  de  quarante  de  ses 
orteresses  furent  démolies  dans  la 
province  de  Roudbar ,  et  les  trésors 
qu'elles  contenaient  devinrent  la 
proie  des  vainqueurs  :  celles  d'Ala- 
mout  et  de  Lamsir  ayant  voulu  ré- 
sister ,  Rokn-cddyn  fut  forcé  d'al- 
ler au  pied  des  remparts  pour  obliger 
les  habitants  à  se  soumettre.  Ils  mé- 
connurent d'abord  leur  ancien  souve- 
rain ;  mais  bientôt  ils  curent  recours 
à  son  intercession  ,  et  ils  obtinrent 
trois  jours  pour  sortir  de  la  place,  où 
les  Tartares  entrèrent  aussitôt.  Rokn- 
cddyn  suivit  Houlagou  à  Hamadan , 
et  envoya  quelques  officiers  avec  les 
ambassadeurs  de  ce  prince  ,  pour 
enjoindre  aux  gouverneurs  des  châ- 
teaux qu'il  possédait  en  Syrie ,  de 
les  livrer  aux  commissaires  mongols. 
Devenu  amoureux  d'une  fille  tartare 
de  basse  condition ,  ce  prince  mépri- 
sable l'épousa ,  du  couscntcmcut  de 
Houlagou,  qui  lui  permit  ensuite  de 
se  rendre ,  sous  bonne  escorte ,  au- 
près de  Mangou  Khan.  Il  partit,  au 
mois  de  raby  icr.  655  ,ct,  en  pas- 
sant devant  Kirdcouh ,  il  engagea 
secrètement  les  habitants  de  cette 
forteresse  à  résister ,  quoiqu'il  leur 
eût  ordonné  ostensiblement  de  se  ren- 
dre. Dès  qu'il  eut  traversé  le  Djihoun , 
il  parvint  à  semer  la  division  parmi 
les  gens  qui  le  conduisaient ,  au  point 
qu'ils  en  vinrent  aux  mains.  Lors- 
qu'il fut  arrivé  à  Kara  coroum ,  il 
reçut  du  grand  khan  qui  était  alors 
ru  Chine  (  Fq)\  Mangou  KuAif  ), 
Tordre  de  s'en  retourner  pour  ache- 
ver la  réduction  des  châteaux  appar- 
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tenants  aux  «*.w»«UiSUB( 
revenir  a  la  cour  qu'apre 
tière  soumission.  Mais  R 
ne  revit  pas  la  Perse  ;  il 
mort  sur  les  bords  du  Dji 
les  Tartares  qui  l'accon 
Dans  le  même  temps,  Houl 
minait  les  femmes ,  les  ei 
parents  de  ce  misérable  pi 
un  grand  nombre  de  sa 
et  de  ses  sujets.  Ainsi  f urei 
la  race  impie  de  Kya  Buz 
(  V.  ce  nom  ) ,  etla  secte 
Molaheds ,  plus  connus  si 
d'assassins ,  qui  étendait 
cations  et  ses  crimes,  de 
houn  jusqu'à  la  Méditer] 

HAÇAN  BEN  SABBAH  ). 

ROLAND  (  Le  préside 
Rolland  d'Ebceyille. 

ROLAND,  natif  de  1 
diocèse  d'Alais ,  l'un  d 
paux  chefs  des  Camisa 
servi  dans  un  régiment  d 
A  quelques  notions  milil 
en  avait  rapportées ,  il  ji 
intrépidité  que  n'étonnait 
ger  ,  une  infatigable  act 
grande  fermeté'  de  caract 
éloquence  naturel  le,  presq 
animée  par  l'enthousiasmi 
Il  prêchait  en  inspiré;  i 
croyait  l'être, et  du  moinsf 
tel  aux  yeux  de  la  multit 
étant  venu  dans  la  Vaun 
ment  pour  y  recruter  au  i 
porte,  son  oncle,  qui,  î 
avait  organisé  l'insurrecti 
Hautes£évennes,il  forma 
une  troupe,  à  la  tête  de  h 

5 laça  lui  -  même,  et  qu 
eux  ans ,  se  signala  pai 
prises  les  plus  audacieuse 
résistance  opiniâtre  co nu- 
que commandèrent  suce 
deux  maréchaux  de  Frac 
essuya  quelques  revers  : 


et 


ux 
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prompt  à  les  réj 
rat  ïhch  nia 
Alites  :  mais*  a  amisa  tron 
e  U  v ietotre  »  par  d'hom- 
Etaillcs.  Trop  souvent  il  in. 
>  églises ,  ravagea  les  biens, 
es  moissons  de  ses  ennemis, 
sacrer  ceux  qui  tombèrent 
mains.  Cependant  Roland 
t  quelquefois  généreux  :  il 
entre  autres ,  un  abbé  de 
*  le  Gis  du  marquis  de  Tor- 
,  par  ses  cens ,  à  la  chasse, 
uartierqu  occupait  sa  trou- 
t  en  furent  quittes  pour  la 
le  chasser  sur  des  terres 
tendait  lui  appartenir  par 
conquête.  Pour  donner  plus 
§  à  son  pouvoir ,  il  s'attri- 
itres  de  comte  et  de  généra* 
les  protestants  de  France, 
e  qu'il  avait  souscrite  avec 
îcations ,  ayant  été  connue 
terre,  et  semblant  confir- 
ait qui  s'était  répandu  dans 
Étrangers,  qu'il  appartenait 
mille  considérable  ,  qu'il 
précédemment  revêtu  d'un 
périeur  dans  l'armée  fran- 
qu'il  exerçait  en  effet  une 
vouée  par  tous  les  réformes 
e,  le  marquis  de  Miremout 
a,  par  l'ordre  de  la  rciue 
Q  agent  chargé  de  traiter 
négociation  qui  n'eut  pour 
[uc  de  vaincs  promesses  d'un 
secours.  Celle  que  le  maré- 
fillars  entama  avec  Cavalier 
nom  )  réussit  mieux  ;  mais 
le  voulut  jaunis  *>c  soumet- 
la  condition  du  rétahlisse- 
Tédit  de  Nantes  ,  de  Télar- 
it  des  prisonniers,  du  rap- 
îxilés,  de  celui  des  protes- 
tnd.tmucs  aux  galère*  pour 
religion ,  et  de  la  rentrée  de 
étaient  sortis  du  royaume. 
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Mo  ptavant  s»  ffnthnmfcr  ni  le  sé- 
duire t  on  ?nt  recours  à  la  trahison  : 
Malarte,un  de  ses  plus  intimés  cou* 
fidents,  gagné  à  force  d'argent,  aver- 
tit le  commandant  dUsès,  que,  sui- 
vi seulement  de  quelquct-un*  de  set 
officiers ,  Roland  devait  se  rendre, 
nn  jour  indiqué ,  an  ckitean  de  Gis- 
telnan,  situe  à  trois  lieues  de  cette 
ville.  Bruéys  dît  qu'il  y  allaita  «n 
reudex-vous1  amoureux}  mais  le  té- 
moignage de  cet  historien  est  fort 
suspect.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  k 
nuit ,  k  château  tôt  investi.  Avertis 
les  premiers,  trois  des  amis  de  Ro- 
land parvinrent  à  se  sauver.  Loi  «ri 
m*   tiim  ma  aîim  .lit...    narvmt  m 

donnait 


gagner  une  poterne  qm 
u  campagne  x  mais,  poursuivi  et  en- 
veloppé, il  fut  réduit  à  s'adosser  con- 
tre nn  arbre,  et  à  vendre  chèrement 
sa  vie.  Tandis  que  sa  bonne  conte- 
nance fait  hésiter  les  assaiBants,  qui 
voulaient  le  prendre  vivant ,  un 
coud  de  feu  l'atteint,  et  V étend  mort 
sur  la  place:  ce  fut  le  1 4  mars  1704. 
A  ce  spectacle,  ses  compagnons  se 
rendirent  sans  résistance.  Traduits  à 
Nîmes ,  ils  y  périrent  sur  la  roue , 
tandis  qu'après  avoir  traîné  sur  la 
claie  et  brûlé  le  cadavre  de  leur 
chef ,  on  jetait  ses  cendres  au  vent. 

V.  S.  L. 
ROLAND  (  Philippe -Laueint), 
statuaire,  né,  en  fjfà,  à  Marco;, 
aux  environs  de  Lille ,  exécuta , 
avant  l'âge  de  i5  ans,  plusieurs  ou- 
vrages en  bob  ,  qui  firent  croire 
tiu'il  était  en  état  d'aller  à  Paris,  et 
d'y  gagner ,  par  son  talent ,  de  quoi 
suffire  à  ses  Desoins.  Il  fut  adres- 
sé à  Pajou  ,  qui  était  chargé,  à  cette 
époque,  des  travaux  d'oruement  du 
Palais-Royal  et  de  la  salle  de  specta- 
cle de  Versailles  dont  il  confia  une 
partie  au  jeune  Roland,  qui  s'en  ac- 
quitta avec  k  plus  grand  succès. 
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Mais  il  manquait  d'argent  pour  Ra- 
dier :  il  prit  sur  son  sommeil  le 
temps  nécessaire  pour  se  fortifier 
dans  le  dessin  et  dans  la  pratique  ; 
et  Pajou  se  servit  souvent  de  lui 
pour  dégrossir  le  marbre  de  ses  fi- 
gures. Roland  déploya,  dans  ce  tra- 
vail, tout  de  pratique,  une  rare  intel- 
ligence ;  et  il  y  puisa  cette  facilité  de 
travailler  le  marbre,  qui  Icdispensa, 
par  la  suiUfc  de  s'assujélir  à  la  même 
nécessité  que  son  maître.  Cette  occu- 
pation, d'ailleurs ,  lui  procura  l'ar- 
gent qu'il  fa'lait  pour  satisfaire  son 
désir  de  faire  le  voyage  d'Italie. 
Jusqu'alors  il  n'avait  jamais  pu  sui- 
vre assidûment  les  leçons  des  éco- 
les publiques  ,  ni  obtenir  ,  par  con- 
séquent ,  les  moyens  d'aller  à  Rome 
aux  frais  du  gouvernement.  Ses  éco- 
nomies lui  procurèrent  de  quoi  fai- 
re ce  voyage  ,  et  résider  pendant 
cinq  années  dans  cette  capitale.  La 
vue  des  chefs-d'œuvre  qu'elle  ren- 
ferme ,  acheva  d'opérer  en  lui  une 
révolution,  que  l'étude  de  la  nature 
avait  déjà  commencée,  et  qui  est 
d'autant  plus  glorieuse  pour  lui,  que 
tout  ce  qui  l'entourait  à  cette  époque 
suivait  un  système  opposé  à  celui 
des  anciens.  À  son  ictour  à  Paris, 
ses  progrès  furent  appréciés  par  son 
ancien  maître;  Pajou  le  produisit,  et 
lui  accorda  une  amitié  qui  ne  fit  q>-c 
s'accroître  avec  le  temps.  H  le  dé- 
termina à  se  présenter  à  l'académie; 
et  Roland,  d'après  ses  conseils,  fut 
agréé,  en  1779,  sur  une  figure  de 
Calon  iVUthjue  ,  pour  laquelle  il  fit 
des  éludes  heureusement  plus  gran- 
des que  nature;  car  ce  n'est  qu'ainsi, 
qu'il  put  convaincre  ses  juges  que  ce 
n'étaient  pas  des  empreintes  prises 
sur  le  modèle  vivant.  En  1 78 1 ,  il 
fut  reçu  membre  de  l'académie ,  sur 
une  figure  An  Sam  son  %  cli-nt  le  ca- 
rnclci'c  exact,  ferme  et  scvcic,  fa 
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connaître  dès-Ion  le  génie  de» 
lent.  C'est  a  cette  époque,  qu 
chargé,  par  M.  d'AngîviUiert, 
statue  du  grand  Condé ,  dû 
quelle  ou  sut  gréa  Partiale  & 
tionde  son  héros.  H  sut  imiter 
les  copier,  les  caryatides  de 
Goujon  ,  dans  celles  qu'il  ei 
pour  la  façade  du  Théâ  tre-Fey 
il  fit  voir  aussi  qu'il  ne  réussissi 
moins  dans  le  genre  gracient  f 
bas  relief,  représentant  les 
Muses ,  qu'il  sculpta  pour  k 
parlements  de  la  reine  à  Fou 
nlcau.  La  révolution  arriva;  < 
land  exécuta ,  en  1792  ,  le  ■ 
colosral,  en  plâtre,  donc  statu 
gorique  de  la  Loi ,  qui  fut  place 
le  péristyle  du  Panthéon  au-A 
du  bas-relief  analogue ,  qui  ne: 
pas  moius  d'honneur  à  soo  c 
Lors  de  la  création  del'Instihtf, 
meinbi  ede  la  classedesbeaaMJ 
1 799,  il  exposa  un  ouvrage  qu 
tout-à-la-fois  une  preuve  d'an; 
talent  et  une  marque  d'an  on 
connaissant  :  c'était  le  bosJeea 
bre  de  Pajou,  son  maître  rtseï 
Ce  buste  obtint  alors  un  prix  1 
micre  classe.  Bientôt  il  fut  cha 
l'exécution  d'une  partie  des 
turcs  intérieures  despalais  dn  L 
bourg  et  des  Tuileries;  et  il 
vailla  pendant  cinq  années.  & 
ceplious  étaient  nettes ,  sa  ■ 
franche  et  son  travail  facile.  C 
pa  r  l'  I  ust itut,  d'exécuter  en  nu 
statue  du  chef  du  gouverne** 
lors,  qui  devait-être  placée  d 
salle  des  séances  publiques 
corps  savant,  il  sut  vaincre  a 
sèment  les  difficultés  de  son  sa 
son  ouvrage  fut  regardé  comi 
des  productions  les  plus  disti 
de  l'époque.  Il  en  fut  de  menu 
statue  de  Tronchet,  qui  oûïa 
core  de  plus  grandes  difficab 
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feuttou  tut  fut  c<  ,  onrait  an 
inajge  bien  dmiv  ;  il  avait! 
tnirle  parallèle  avecPaul  Pou» 
nia  Goujon,  Sans  imiter  ces  deux 
ds  artiste,  il 'produisît  on  ou- 
p  d'un  caractère  propre.  Dans 
compartiments  d'un  cadre  fort 
h,  u  fallait  faire  entrer  deux 
des  flgares  de  Victoires  avec  un 
son,  un  Hercule ,  une  Minerve 
fax  Fleuves  :  U  sut  triompher  de 
rcéne;  et  si  $e$  figures  offrent 
m  dé  Terre  et  de  mouvement  que 
%  àm  sculpteur  florentin  ,  elles 

fins  sages,  mieux  pensées  et 
«Orreetes.  Cest  à  lui  qu'est  due 
méat  la  statue  en  pierre  de  Mi- 
«,  qui  est  placée  au-devant  dm 
itfk  de  la  chambre  des  députés, 
ai  doit,  en  outre,  une  charmante 
«de  Bacchante  9enbroim.  Hais 
chéM'ceuvre  est  la  statue  d'/ro- 
a  chantant  sur  sa  lyre ,  dont 
todele,  exposé*  en  \8oi  ,  ne 
rxécuté  en  marbre  qu'an  bout  de 
ins.  C'est  dans  cet* ouvrage ,  Tua 
plus  beaux  de  l'ccoîc  française , 
L'artiste,  inspire'  par  la  nature  et 
l'antique ,  n'est  point  reste'  au- 
ous  de  son  sujet,  et  a  su  expri- 
,  avec  un  rare  bonheur,  l'enthou* 
ne  du  genic  ,  et  U  vigueur  d'une 
lesse  robuste  et  exempte  d'infir- 
fs.  Cette  belle  statue  a  été  placée 
t  les  pièces  du  rc/.-de- chaussée 
«ouvre,  (jtii  formeut  t'aile droite 
îavillou  de  l'horloge,  au  milieu 
productions  les  plus  reniarqua- 

dc  l'école  française  ,  depuis 
nçois  \*r.  jusqu'à  nos  jours.  C'est 

ce  chef-d'œuvre  que  Roland 
pour  ainsi  dire  ,  terminé  sa  car- 
c  Cependant,  en  i8i5,leroi 
itren  lu  une  ordonnance  ponrl'é- 
i>n  de  douze  statues  en  marbre 
le  pont  de  Louis  XVI ,  Roland  y 


fut  désigné  nomme  un  des  artistes 
charW  deconconrir  à  ces  travaux;  et 
h  grand  Candé,  quiravaitd'.bord 
fait  connaître',  devait-Àre  l'objet  de 
ses  derniers  travaux.  Mifis  il  n'eut 
que  lé  tempes  de  (aire  l'esquisse  de  sa 
statué:  ïï  fut  frappé,  dans  son  atelier 
même ,  d'une  attaque  d'apoplexie,  à 
laquelle  il  succomba,  au  bout  de  cinq 
jours,  le  11  juillet  1816,  Il  émit 
membre  de  la  Le^on  d'honneur,  et 
professeur  de  l'académie  rotât  de 

Cinture  et  de  sculpture;  M*,  oàmey 
t  son  successeur  a  l'Institut.  P— s. 
EOLAlfD  delaPLÀTIÊRE 
(Jeaw-Maeie),  naquit,  en  »73a, 
à  Villéfranche,  nth*  de  Lyon ,  d'une 
famille  distinguée  dans  la  robe ,  nuis 
déchue.  Se  voyant  le  dernier  de  cinq 
frères,  et  ne  voulant  pas  s'engager 
dans  les  or  dits  ni  entrer  dans  U  com- 
merce ,  il  quitta  la  maison  paternel- 
le, à  Plçe  de  dix-neuf  ans,  traversa 
une  partie  de  la  France  à  pied, seul, 
sans  argent ,  sans  protection ,  et  vint 
à  Nantes ,  se  placer  chez  un  rfrhiâ- 
leur ,  avec  le  projet  de  passer  aux 
Indes.  Les  arrangements  étaient  pris, 
quand  un  crachement  de  sang  sur- 
vint, qui  lui  fit  défendre  la  mer.  Ro- 
land se  rendit  alors  à  Rouen,  où  l'un 
de  ses  parents ,  inspecteur  des  ma- 
nufactures, le  fit  entrer  dans  cette 
partie  de  l'administration.  S'étant 
fait   remarquer   par    son  aptitude 
et  son  activité ,  il  fut  placé,  comme 
inspecteur.  Les  voyages  et  l'étude 
partageaient  son  temps.  Son  goût 
pour  les  objets  économiques  et  conv 
mercianx  lui  mit  la  plume  à  la 
main.  Il  écrivit  différents  Mémoires 
sur  l'éducation  des  troupeaux ,  snr 
les  arts  mécaniques  ;  ce  qui  le  fit  ad- 
mettre dans  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes. 11  était  inspc'cteur-cénéral  à 
Amiens,  lorseju'en  1-70  ,  il  s'unit  à 
Jeanne  Pilipon ,  qui  eut ,  depuis  4 
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tant  de  part  à  sa  destinée.  (  F.  l'art, 
suivant).  II  avait  déjà  parcouru  l'I- 
talie et  la  Suisse,  quaud  il  fit,  eu 
1 784  9  avec  sa  femme,  un  voyago  en 
Angleterre.  L'ayant  envoyée  à  Paris, 
à  son  retour .  pour  solliciter  des  let- 
tres de  noblesse ,  mais  sans  succès, 
il  obtint,  par  elle,  sa  translation  à 
Lyou;  ce  qui  le  rapprochait  de  son 
pays   et   de  sa  famille.  Passiouné 
pour  le  travail,  et  cherchant  à  se  fai- 
re un  nom,  Roland  assemblait,  dans 
le  silence  du  cabinet,  les  matériaux 
destines  à  la  continuation  du  Dic- 
tionnaire des  manufactures  pour  la 
nouvelle  Eucyclope'die.  Il  exerçait 
les  fonctions  d'inspecteur  du  com- 
merce et  des  manufactures  de  la  gé- 
néralité' de  Lyon ,  quand  la  révolu- 
tion éclata,  et  l'enflamma  de  l'en- 
thousiasme le  plus  vif:  sa  femme  et 
lui  crurent  que  l'âge  d'or  était  arri- 
vé, et  que  l'espèce  humaine  allait 
être  régénérée.  Roland  se  prononça 
aussitôt  pour  le  parti  populaire  , 
et  fut  porté  à  la  municipalité  de 
Lyon.  Austère  cl  irascible,  il  dé- 
nonça sans   ménagement    tous    les 
abus  qui  s'étaient  multipliés   dans 
l'administration  des  finances  de  la 
ville,  alors  endettée  de  quarante  mil- 
lions. Député  extraordinaire,  au- 
près de   l'Assemblée  constituante, 
pour  lui  faire  part  de  la  situation  de 
cette  cité ,  où  les  fabriques  étaient  en 
.souffrance  et  vingt  mille  ouvriers 
.sans  pain,  il  arriva,  le  '±0  février 
1791,  à  Paris,  avec  sa  femme.  Bris- 
sot,  dont  les  écrits  respiraient  déjà 
le  républicanisme,  et  avec  lequel  il 
était  en  correspondance,  lui  fit  con- 
naître les  coryphées  du  parti  popu- 
laire, entre  aulics  ,  Péihiuu ,  Bn/.ot , 
li obes pierre,  et  d'autres  encore,  que 
li  conformité  de  principes  îeunis- 
2»  ait  fréquemment.  La  mission  de  Ro- 
land le  retint  sept  mois  à  Paris,  où 
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il  fréquentait  assidûment  la  soocsi 
des  Jacobins.  Quand  cette  sodéti, 
après  le  voyage  de  Varcnnes,  prov* 
qua  la  déchéance  de  Louis  XVI,  fis» 
land ,  le  jour  des  troubles  du  Champ- 
de  Mars ,  se  mit  en  devoir  de  rédiger 
une  pétition ,  dans  le  sens  de  la  nj» 
publique.  Il  l'avait  finie,  etlafaÙHt 
signer,  quand  on  déploya  l'appareilèt 
la  force.  Il  revint  alors  à  Lyon ,  aprb 
avoir  obtenu  pour  cette  Tille  testa 
qu'elle  pouvait  désirer.  Il  y  fonda  m 
club  y  qu'il  affilia  à  celui  des  Jacob» 
de  Paris.  La  suppression  des  inspec- 
teurs des  manufactures  Ayant  été  fui 
des  derniers  actes  de  r Assembla 
constituante ,  Roland  reprit  la  renie 
de  Paris,  avec  sa  femme,  dans  le 
courant  de  décembre  ,  pour  y  faut 
valoir  ses  droits  4  une  retraite,  et 
pour  suivre  en  même  temps  son  tra- 
vail encyclopédique.  La,  renouant 
ses  relations  d'une  manient  encan 
lus  intime  avec  Brissot,  Boaot  et 
es  députés  de  rassemblée  lemslstive 
opposés  à  la  cour,  il  fut  ininéau co- 
mité de  correspondance  de  la  société 
des  Jacobins  ;  ce  qui  le  mit  plus  avant 
dans  la  confiance  des  meneurs  de  la 
révolution.    La  cour ,  intimidai , 
croyant  sortir  d'embarras  en  pre- 
nant des  ministres  dans  la  faction 
républicaine  ,    Brissot  ,  qui  infini 
sur  la  formation  du  nouveau  nùnn> 
tèic,  vint  proposer  à  Roland  d'ei 
faire  partie.  Son  courage  et  l'auri»- 
tiou  de  sa  femme  n'en  furent  poisl 
effrayés.    Roland    se    présenta   m 
conseil  dans  le  costume  qu'il  avait 
au  club  des  Jacobins,  c'est-à-diie, 
sans  boucles  à  ses  souliers ,  en  che- 
veux plats  et  avec  un  chapeau  rosi: 
Louis  XVI  méprisa  cette  insoleak 
originalité.  Il  fallait,  sans  doute ,  ose 
révolution  et  une  cour  aux  abois, 
pour  qu'un  homme  qui  affectait  In 
principes  du  plus  austère  républica- 
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ouvAt,  toutà-coup  •  nanti 
caille  de  ministre  du  roi. 
t  d'une  haute  stature ,  et 
i  son  maintien  j  il  mon- 
cspèce  de  roideur  que 
itudedu  cabinet.  Sa  voix 
son  parler  bref ,  sa  dic- 
tais piquante,  niais  re- 
■s  harmonie.  Il  était  pro- 
s  principes  rigides  et  une 
mais  sa  grande  admira- 
s  anciens  aux  dépens  des 
u'il  décriait,  et  son  faible 
er  à  parler  de  lui ,  le  ren- 
l  et  parfois  ridicule.  Le 
la  liberté  et  de  l'égalité 
.illeurs  tourné  la  tète.  La 
de  sa  femme  était  telle , 
it  pour  ne  penser  que 
,  ne  parler  et  n'écrire 
a  dictée.  Du  reste,  il 
avait  facile  ,  un  grand 
ordre ,  et  il  fut  bientôt  au 
es  les  parties  de  son  ad- 
i.  Parlant  au  nom  du  roi , 
mbléc  législative  un  long 
les  progrès  alarmants  des 
gieux  dans  tout  le  royau- 
s  qu'il  rejeta,  sans  excep- 
;oalition  des  prêtres  non- 
avec  les  aristocrates, 
si  balancer  l'influence  de 
ics  instructions  populai- 
randc  publicité  ,  il  soû- 
les fonds  destines  aux 
:rètes ,  le  journal  de  Lou- 
pl  a  cardait  dans  les  rues 
*  le  peuple  contre  la  cou- 
s  XVI  ne  voulant  sauc- 
e  décret  coutre  les  prê- 
i  qui  ordonnait  la  forma* 
np  au-dessous  de  Paris , 
insolencedc  lui  adresser, 
sa  sanction  ,  cette  fa- 
du  lojuiu,  rédigée  par 
t  dicter  par  le  fanatisme 
lire  le  plus  exalte.  Le  nio- 
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narque  en  fut  indigné)  et  prononça 
sur4e^hampsoni*nvoidu  ministère. 
Roland,  censeur  chagrin  et  ministre 
factieux ,  écrivit  aussitôt  à  l'^ssem- 
blee,qu'ilveiuit(ki^voirromrede 

remettre  le  portefeuille  ;  et  U  lui  en* 
voya  copie  de  la  lettre ,  afin  que  les 
députés  connussent  la  cause  de  son 
renvoi.  L'assemblée  ordonna  que  an 
lettre  au  roi ,  qu'elle  couvrit  4fap- 

1>laudissements,  serait  envoyée  à  tous 
es  départements  de  la  France;  elb 
décréta  en  outre,  que  Roland  et  se» 


les  regrets  et  l'estime  de  la  nation.  La 
popularité  de  Roland  s'en  accrut  an 
point, qu'après  la  catastrophe  du  u> 
août ,  il  fut  rappelé  au  ministère  par 
la  fiction  triomphante,  et  fit  ainsi 
partie  du  conseilexécutif  provisoire: 
mais  bientôt  sa  rigidité  déplut  aux 
hommes  quin'avaicntrenversélamo- 
narchie ,  que  pour  se  baigner  dans  le 
sang  et  pour  s'enrichir.  Lors  des  mas- 
sacres de  septembre,  Roland  et  une 
partie  des  députés  qui  avaient  contri- 
niiéau  renversement  du  trône,  croyant 
la  révolution  accomplie, soutenaient 
qu'il  fallait  se  hâter  de  rétablir  l'or- 
dre pour  éviter  la  dissolution  :  mais 
ce  système  ne  pouvait  convenir  aux 
déprédateurs  et  aux  ambitieux ,  oui 
voulaient  à  leur  tour  envahir  les 
places.  La  Communede Paris  n'étant 
disposée  nia  rendre  ses  comptes,  ni  à 
se  dessaisir  de  son  pouvoir  révolution- 
naire ,  Roland  la  poursuivit  devant 
l'Assemblée  et  réclama  sa  destitution 
avec  énergie  :  il  eut  alors  pour  enne- 
mis la  Commune  et  tous  les  brigands 
du  1  o  août  ;  il  eut  aussi  contre  lui  les 
Jacobins  du  parti  exagéré,  qui  n'é- 
taient plus  régis  que  par  Robes  pierre, 
Maratet  Danton.  Ce  dernier, qui  s'était 
introduit  dans  le  conseil  executif,  était 
ouvertement  opposé  à  Roland,  dont 
la  position  devint  difficile.  L'asscm- 
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Liée  lui  avilit  ouvert  an  crédit  ponr 
la  propagation  d'écrits  patriotiques  : 
il  s'en  servit  pour  se  ménager  l'es- 
prit des  départements,  où  il  avait  des 
adhérents  et  desamis. Onlereprésen- 
ta  dès  ce  moment  comme  un  homme 
dangereux,  corrupteur  de  l'opinion , 
ambitieux  de  la  suprême  puissance. 
Ce  fut  sous  ces  auspices  que  s'ouvrit 
la  session  delà  Convention  nationale. 
lie  département  de  la  Somme  l'ayant 
nommé  député,  il  parut  d'abord 
préférer  cette  place  à  celle  de  minis- 
tre :  mais  le  voeu  de  la  majorité  de 
l'asembléect  les  conseils  de  sa  femme 
le  décidèrent  à  rester  à  son  poste.  11 
y  fut  bientôt  en  butte  à  nn  système 
de  dénigrement,  émané  du  parti  de 
la  Montagne,  opposé  à  la  faction  de 
la  Gironde,  qui  était  la  sienne.  Son 
compte  rendu  sur  les  différentes  par- 
lies  de  son  administration  et  sur  la 
situation  de  son  ministère,  fit  peu 
d'impression.  Voyant  qu'il  perdait  sa 
popularité,  il  proposais  démolition 
de  tous  les  châteaux  d'émigrés. et  re- 
doubla de  protestation  de  républica- 
nisme ;  mais  ce  fut  en  vain.  À  peine 
cnt-il  déposé  à  la  Convention  les  pa- 
piers de  Louis  XVI ,  trouvés  dans 
l'armoire  de  fer  aux  Tuileries,  que 
«es  ennemis  lui  imputèrent  d'avoir, 
de  son  chef  et  sans  inventaire,  enle- 
vé ces  papiers,  dont  on  supposa  qu'il 
svait  soustrait  plusieurs  pièces,  qui 
intéressaient  les  députés  de  son  par- 
ti. Bientôt  ou  accusa  ces  derniers  de 
-tendre  au  fédéralisme,  c'est  à-dire, 
de  former  une  fédération  ponr  déta- 
cher de  Paris  tous  les  départements. 
La  proposition  faite  par  Buzot,  arni 
de  Roland ,  d'une  garde  départemen- 
tale pour  défendre  la  Convention 
contre  les  factieux ,  fut  le  gant  jeté 
comme  signe  du  comb  it.  Dès  ce  jour 
commença  une  guerre  à  mort  entre 
les  deux  partis:  mais  au  lieu  d'agir, 
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les  Girondins  ne  surent  pas  s 
coaliser.  Roland,  qui  s  était 
plusieurs  fois  à  leur  réunion  j 
hère, dit  an  jour  avec  amerti 
sortant  de  ce  conciliabule  , 
parti  des  honnîtes  gens  étai 
parce  qu'ils  ne  savaient  pi 
tendre.  II  tint  ferme  poun 
ministère  ,  tant  qu'il  espe 
soutenu;  mais  convaincu  e 
la  faiblesse  du  parti  mod 
écrivit  à  la  Convention  poui 
frir  ses  corn  près,  sa  persom 
démission.  Marat  demanda 
pur  sortir  de  Paris  :  Charlicr 
sa  de  le  mettre  en  accusation 
clique.  Il  crut  déconcerter  sei 
saircs,  eu  publiant  des  nom) 
qu'aucun  ministre  n'en  avait 
fournis.  Une  commission  futn 
pour  les  examiner  et  en  £ 
rapport  :  mais  pas  nn  de  se 
bris  n'osa  demander  la  parc 
rendre  hommage  à  la  vérité, 
parti  exagéré  se  montrait  i 
doutablc.  Roland  réclama  pi 
fois  en  vain  la  liberté  de  «put 
ris.  La  journée  du  3 1  mai  a< 
gnalé  la  chute  de  son  parti  et  1 
cription  des  vingt -deux  dépn 
Gironde,  Roland,  prévenu  qt 
mité  révolutionnaire  de  sa 
l'envoyait  arrêter,  s'évada,  c 
de  Paris  :  il  ne  fut  en  sûrt 
Rouen,  chez  deux  demoise 
lui  donnèrent  asile,  quoiqu'i 
de  leur  vie;  le  décret  d'ace 
était  lancé.  Il  resta  cinq  mo 
crit,  et  caché  dans  le  même 
À  la  nouvelle  du  supplice 
femme,  qu'il  ne  fut  pas  pas 
lui  cacher ,  il  tomba  dans  m 
mortelle  :  cependant  il  repi 
naissance;  mais  ce  fut  ponr  l 
au  désespoir: il  lui  fut  im| 
de  survivre  à  celle  qu'il  av 
aimée.  Formant  d'abord  !c 
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idfoioeocttioJ     ris,  de  te 
mUeucWkrX     rectum,  et 
■or  asscx  pour  m  l'orcer  tfen- 
»  vérité»  eu'il  croyait  «filet 
fi  :  il  aurait  demandéensuilo 
ar  féebafaud  «à  Pou  ve- 
orger  se  femme.  Mais,  con- 
quejson  suppliée  entraîno- 
ns* cation  et  sesbièns,et  ré- 
•usi  sa  fille  a  U  misère,  il 
e  porter  loi -même  le  coup 
n  de  l'asile  de  ses  bietifci  • 
leur  demande  alors  une  plu- 
t  pendant  un  <piart-d'henre, 
eoaoneà  épée,ct  leur  dôme 
ers  embrassemcnts.  Il  était 
s  du  soir,  le  1 5  du  mois  de 
c  (  f703  ),  quand  il  sortit  de 
e.  Il  suivit  la  route  de  Paris; 
n9ii  fut  au  bourg  Beaudotn, 
i  de  Rouen ,  il  entra  dans  un 
l'avenue  ;  et ,  assis  sur  le 
a  fossé ,    contre  un  arbre , 
iça ,  dans  la  poitrine  ,  le  fer 
it  dans  sa  canne.  Se  mort 
pte ,  sans  doute  ;  et  il  la  li- 
siblement ,  qu'il  ne  changea 
itude.  Cet  événement  fut 
j  à  Rouen  et  à  Paris.  Le  dc- 
•ndre ,  en  mission  à  Rouen, 
r  ses  restes  inanimés  ,  aux 
•rodigua  des  insultes  inspi- 
la  ra^c  de  l'esprit  de  parti, 
a  ,  dans  la  poche  de  Ro- 
i  billet  ainsi  conçu  :  a  Qui 
sois  qui  me  trouve  gisant , 
c  mes  restes  ;  ce  sont  ceux 
>mme  qui  consacra  toute  ta 
tre  utile,   et  qui  est  mort 
il  a  vécu, vertueux  et  bonnd- 
setit  mes  concitoyens  pres- 
sentiments plus  doux  et  plus 
is  ;  le  sang  qui  coule  par  tor- 
111*  m«i  patrie,  me  dicte  cet 
■s  m  issacresne  peuvent  être 
s  que  p.ir  les  plus  cruHs  en- 
te la  France.  Non  la  crainte, 


ML 


459 


«  Mb  ttntëgottion  mV  fait  quitter 
•»*  matetraket  s*  meftnonMè  j  orip- 
•»  nm^Von  «fait  egorgémufemme, 
»  )o  n'ai  pas  voulu  rester  plus  hw. 
•  tempo  «or  une  terre  soeilMi  de 
»  «rimes.  *  TeUefot  la'fin  tragique 
d'un  nom  me  qui ,  imbu  demaximes 
républicaines ,  avait  lui-même  ac- 
céléré la  catastrophe  do  la  monar- 
-ente.  Il  lut  porté,  par  oon  carac- 
tère et  par  set  principes,  à  mvo- 
rner  dos  bouleversements  dont  il  «e 
sentit  pas  d'abord  tout  le  danger. 
Sans  «voir  le  ton  fleuri  Ai  monde»  Il 
«tliait  la  politesse  do  nomme  bien 
né  à  la  gravité  du  pnttesopno?  M 
aimait  à  obliger  tes  omis  sans  le 
leur  dire:  mais  oon  caractère  irasci- 
ble et  sou  optoMtreté  dans  la  discus- 
sion, lui  suscitèrent  un  grand  nom- 
bre d'ennemis.  Il  avait  do  Férodi- 
tîoo,  la  connaissance  dm  jgngnw  on» 
Tintes  et  delà  plupart  deo  aWWnes; 
mais  oon  style  n'était  ni  élégnw:  ni 
soigné  :  il  ne  se  donnait  pas  le  tempo 
de  coordonner  $e$  ouvrages ,  uiril 
bérissait  de  citations  et  crexempies 
puisés  dans  l'Histoire  ancienne-  et 
il  n'est  pas  étonnant  qu'il  soit  mort 
comme  plusieurs  de  ces  ftom  tins  qu'il 
aimait  tant  à  citer.  Roland  a  publié. 
I.  Mémoire  sur  l'éducation  des  trou- 
peaux et  la  culture  des  laines,  1 779- 
83,  in-/|«.  IL  L'Art  du  Fabricant 
d'étoffes  de  laine  rases  et  sèches , 
Unies  et  croisées  ,    1780-83.    1IL 
L'Art  du  fabricant  de  velours  de  co- 
ton, 1780-83.  IV.  LMrfduTour. 
bier ,   1 783.  Ces  trois  descriptions 
fout  partie  de  la  Collection  des  Arts 
et  Métiers,  publiée  in-f°.  par  l'Aca- 
démie des  sciences.  V.  Dictwrmaipe 
des  memtfactmrts  et  des  avis  qui  en 
dépendent,  3  vol.  «M*»  faisant  par- 
tie de  r Encyclopédie  méthodique , 
et  offrant  un  grand  nombre  de  dé- 
tails et  de  procédés   nouveaux  ; 
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c'est  une  des  meilleures  parties  de 
cette  collection.  VI.  Lettres  écrites 
de  Suisse,  d'Italie,  de  Sicile  et  de 
Malte,  eu  1776-78,  Amsterdam, 
1 782  ,  G  vol.  iu  -  12,  réimprimées 
en  1 80 1 .  Ces  Lettres ,  que  Roland 
adressa  successivement  à  celle  qu'il 
épousa  deux  ou  trois  ans  après,  sont 
remplies  de  notices  intéressantes,  et 
de  vues  utiles  sur  les  manufactures 
de  divers  pays  ;  mais  elles  sont  trop 
mêlées  de  citations ,  qui  embarras- 
sent et  font  languir  le  style.  Selon 
Mme.  Roland,  elles  ne  manquent 
que  d'une  meilleure  rédaction  pour 
être  les  premières  en  rang  dans  les 
Voyages  d'Italie.  La  refonte  de  cet 
ouvrage  avait  été  un  de  ses  projets. 

VII.  De  l'influence  des  lettres  dans 
les  provinces ,  comparée  à  leur  in- 
fluence dans  les  capitales,     1786. 

VIII.  Roland  est  aussi  auteur  du  Fi- 
nancier français  ,  ou  la  Nation  éclai- 
rée sur  ses  vrais  intérêts,  et  d'un 
Becueil  d'idées  patriotiques,  Pa- 
ris, 1789,  in-8°.  Il  a  publié ,  en 
outre ,  linc  foule  d'Opuscules  ,  de 
Lettres ,  de  Rapports  et  de  Comptes 
rendus  lorsqu'il  parvint  à  l'adminis- 
tration :  mais  sa  femme  eut  la  meil- 
leure part  à  la  partie  politique  de  ces 
derniers  ouvrages.  B — p. 

ROLAND  (  M  a  non- Je  aune  Phu- 
pon  ),  femme  du  précédent,  naquit 
à  Paris,  en  1754*  Fille  d'un  gra- 
veur obscur,  elle  reçut  cependant 
une  éducation  soignée;  à  quatre  ans 
elle  savait  lire  :  ses  progrès  furent 
ensuite  très-rapides  daus  Je  dessin,  la 
musique  et  l'histoire.  Elle  montra, de 
bonne  heure,  un  caractère  opiniâtre, 
ue  cédant  pas  à  ce  dont  elle  ne  voyait 
point  la  raison.  Ses  premières  années 
s'écoulèrent  dans  la  paix  domestique, 
mais  dans  une  grande  activité  d'es- 
prit. I/ardeur  ac  s'instruire  la  pos- 
sédait tellement,  qu'ayant  déterré  un 
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traité  de  l'art  MnUkpe ,  elle  m  fil 
son  étude.  Mais  elle  goûta  la  rie  Ai 
hommes  illustres  de  Plotarquc9plei 
qu'aucune  autre  lecture,  l'emporta* 
mêmeàréglise:elleavaitalors  qoi. 
a  C'est  de  ce  moment,  dit-eflo te 
9  ses  Mémoires ,  que  datent  lesns- 
»  pressions  et  les  idées  qui  mes* 
»  daient  républicaine^  sans  qoe  p 
»  sougeasse  à  le  devenir.  »  Dam  » 
élans  de  son  jeune  coeur ,  elle  pie* 
raitde  ne  pas  être  née  Spartiate  ta 
Romaine.  Mais  bientôt  les  idées  wji 
gieuses  la  dominèrent;  eUesapam 
sa  mère  delà  mettre  an  couves  t,et  fit 
son  entrée  chez  les  dames  delà  Con- 
grégation, faubourg  Saint-Marcel 
La  gravité  de  sa  petite  personne*  Pair 
posé  dont  elle  avait  contracté  ft* 
bitude,  sa  manière  de  l'énoncer  loace 
et  correcte,  la  firent  distingncrai 
milieu  d'un  essaim  de  jeanes  flks 
étourdies   et  folâtres.   EBa  avant 
qu'elle  fut  captivée  par  la  retigtei 
catholique.  Un  commerce  de  lettres 
avec  une  de  ses  compagnes.  ■*■*?* 
au  sein  de  sa  famille,  fiitTaripne 
de  son  goût  pour  écrire,  et  l'anedes 
causes  qui,  par  l'habitude ,  en og- 
menta  chez  elle  la  facilité.  De  retoor 
chez  sa  mère ,  elle  reprit  ses  pre- 
miers exercices,  fit  dés  extraits  de 
ses  lectures  ,  étudia  les  principes  de 
physique  et  de  mathématiques.  Elle 
avait  rapporté  du  couvent ,  des  dé- 
positions tendres  et  recueillies.  Les 
ouvrages  de  controverse  de  Bossuet 
la  mirent  snr  la  voie  de  raisonner  sa 
croyance  ;  ce  fut  son  premier  pas.  n 
y  avait  loin  de  là  an  sceptict        1 
elle  devait  arriver  quelques 
plus  tard,  après  avoir  été  su 
vement    cartésienne  ,    janséniste , 
stoïcienne  et  déiste.  Sa  sensibilité, 
concentrée  jusqu'alors,  fut  mise  ait 
plus  rude  épreuve  :  dit  eut  en  songe 
le  pressentiment  de  la  mort  de  m 
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crt*  qu'elle  eu  idé- 

tt  qui  fut  le  coi  lep  ten- 
ait jamais  épr<uv<  < 
renditi  la  vie  qu'avec  peine: 
«  mois  de  déchirements,  la 
l» la  JVMfe  Héloui  Tint 
crsion  à  sa  douleur;  elle  avait 
net-un  ans.  Sechargeant  de 

détails  du  ménage,  de  son 
lie  partagea  son  temps  entre 
i  domestiques  ,1a  lecture,  et 
ts  soc  la  philosophie.  Ellelut . 
mrt  chrétieos,cntiqua  Bour- 
Ht  fit  elle-même  un  prône.  Elle 
ossi  une  question  proposée 
sadémie  de  Besançon.  Dans 
nce  publique  de  l'académie 
e,  alors  rendez-vous  de  la 
nrpagoie ,  elle  fut  frappée  de 
contrastes  que  nos  mœurs  et 
tes  ne  pouvaient  manquer  de 
e.  Une  liaison,  fondée  sur 
.  prépara  son  mariage  avec 
de  la  Matière ,  qui ,  d  abord, 
un  refus  de  la  part  du  gra- 
blipon.  Tandis  qu'il  faisait 
âge  en  Italie,  elle  se  reti- 
couvent,  et  sépara  bientôt 
•rets  de  ceux  de  son  pere, 
dissipation  détruisait  la  for- 
oland,  de  retour,  s'enflamma 
Tau ,  et ,  redoublant  ses  ins- 

l'emporta  sur  plusieurs  ri- 
aalgréunc  grande  dispropor- 
>ge.  «  Je  devins ,  dit-elle ,  la 
e  d'un  véritable  homme  de 

qui  m'aima   toujours   da- 
ge  à  mesure  qu'il  me  connut 
i  :  mais  je  sentis  qu'il  mau- 
dc  parité  entre  nous  ;  que 
rndantd'un  caractère  domina- 
joint  à  celui  de  vingt  années 
us  que  moi ,  rendait  de  trop 
de  ces  deux  supériorités.  Si 
vivions  dans  la  solitude,  j'a- 
des  heures  quelquefois  péni- 
i  passer  ;  si  nous  allions  dans 
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le  monde,  j'y  étais  aimée  de  gens 
dont  je  ssrapercevajs  que  qneJ- 
qnes-ibs  ponrmient  me  toucher. 
Je  me  ptonajeai  dans  le  travail 
de  mon  mari  s  antre  escès  qui 
eut  son  inconvénient  ;*,je  l'ha- 
bituai à  ne  savoir  se  passer  Je  moi 
«ponr  rien  au  monde,  ni  dans  on 
seul  instant.  »  La  pressiere  année 
écoula  tout  entière  à  Paris ,  oè 
Roland  mettait  an  net  ses  mannsékits 
et  faisait  imprimer  la  description)  de 
quelques  arts*  U  fit  de  sa  femme  son 
copiste  et*son  correcteurd'épreuvor, 
tdcae  qu'elle  remplit  exactement, 
quoiqnejiea  conciliable  aveeun  es- 
prit aussi  exercé  que  le  sien.  Un 
coars  d'histoire  naturelle  et  «de  bo- 
tanique fut  une  laborieuse  récréa- 
tion de«es  occupations  obligés*  de 
secrétaire  et  de  ménagé»;  car*  la 

santfdeRolandnes'aceomsnodaitpe* 
de  toutesles cuisines: sa faune  m. 
nait  soin  de  lui  préparer  elle-misme 
les  aliments  qui  lui  convenaient. 
Amiens  étant  devenu  leur  résidence, 
elle  y  passa  quatre  années,  y  de- 
vint mère  et  nourrice  sans  quit- 
ter le  cabinet ,  si  ce  n'est  pour  des 
promenades  hors  de  la  ville ,  où  elle 
fit  un  herbier  des  plantes  de  la  Pi- 
cardie. On  a  vu ,  dans  l'article  pré- 
cédent ,  qu'elle  obtint ,  en  1784 ,  la 
translation  de  son  mari  dans  la  gé- 
néralité de  Lyon,  où  elle  le  suint» 
Elle  avait  déjà  fait  avec  lui  un  voyage 
en  Angleterre  ;  en  1 787 ,  elle  en  fit 
un  en  Suisse.  Passant  par  Genève  , 
elle  fut  scandalisée  de  ne  pas  y  trou- 
ver la  statue  de  J.  -  J.  Rousseau, 
Ce  fut  à  Lyon  que  la  révolution 
vint  la  surprendre  et  l'enflammer. 
Elle  et  sou  mari  l'embrassèrent  avec 
la  mime  ardeur;  ils  participèrent 
d'abord  à  la  rédaction  du  Courritrde 
Lyon ,  dans  des  articles  en  faveur 
du  nouvel  ordre  de  choses.  H^.Ro- 
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land  y-  donna  la  description  de  la 
fédération  lyonnaise  du  3om*i  1790, 
et  en  rendit  'es  détails  avec  tant  d'é- 
nergie et  de  talent  que  ce  numéro  fut' 
vendu  à  pins  de  60  iniUee*e»pUires. 
Son  incognito  la  faisait  jouir  mieux- 
encore  du  triomphe  de  sa  plume. 
Croyant  voir, dans  la  révolution,  l'ap- 
plication des  principes  dont  elle  s'é- 
tait nourrie;  elle  suivait,  avec  la  plus 
extrême  attention ,  la  marche  des 
travaux  de  l'assemblée  nationale: 
elle  étudiait,  avec  un  intérêt  dif- 
ficile à  décrire  ,  le  caractère  et 
les  talents  des  députés  les  pins 
remarquables.  Ayant  accompagné 
Roland  à  Paris,  en  1791,  elle 
courut  aux  séances  de  l'assemblée, 
et  à  celle  des  Jacobins ,  où  elle  le 
fit  initier.  Quatre  fois  la  semaine, 
Brissot,  Péthion,  Buzot  et  d'au- 
tres députés,  liés  par  la  confor- 
mité des  doctrines ,  venaient  pas- 
ser la  soirée  chez  elle  en  petit  co- 
mité. Lors  de  la  fuite  du  roi  et  de 
son  arrestation  à  Va  rennes ,  Mma. 
Roland  se  mit  à  la  tetc  d'un  projet 
de  journal  intitulé  le  Républicain ,  et 
qui  n'eut  que  deux  numéros,  les  ten- 
tatives pour  établir  une  république 
ayant  alors  échoué.  Elle  suivait , 
avec  le  plus  vif  intérêt ,  les  séances 
des  Jacobins ,  quand  on  y  agita  la 
question  de  la  déchéance  de  Louis 
XVI,  se  montrant  républicaine  ar- 
dente et  s'emparant  de  toutes  les  fa- 
cultés deson  mari  pour  le  dirigera  son 
gré.  La  place  d'inspecteur  ayant  été 
supprimée  à  Lyon, clic  le  ramenadans 
Paris ,  et  renoua  ses  liaisons  révolu- 
tionnaires avec  plus  d'activité.  Nul 
cloute  que  le  charme  qu'exerça  son 
esprit  sur  les  meneurs  de  la  révolu- 
tion ,  n'ait  contribué  a  faire  com- 
prendre Roland  dans  la  formation 
du  ministère  jacobin ,  que  la  cour , 
pour  sortir  d'embarras  ?  s'imposa 


BOB 

elle-même*  Ce  fnt  alors  que  Mm. 
Roland  acquit1  la  oouvictioo  dt  sa 
supériorité  :  ronre  l'aveu  dam 

ses  Mémoires  où,  après  avoir  dit' 
combien -die  avait  été  freppé*4e  I* 
médiocrité1  des  hommes  en- plan*, 
elle  ajoute  ':  «  C'est*  de  cette?* pats» 
»  que  j'ai  pris  de  l'assurance*  jinnst 
»  là  j'étais  modeste  comme  une  pn> 
»  sionnaire  de  convint;  je  tnnpassîi 
»  toujours  que  les  gras  nlnmdnrnlfl- 
»  que  moi,  étaient- aussi  plan  hals> 
»  les.  •  S'efforçantd'accétérer  faweat 
vement  de  la  révolution  et  I*  dhnt 
du  trône ,  elle  traça ,  d'un  eenj  trait, 
la  lettre  fameuse  que  Roland  €t  r*i 
mettre  à  Louis  XV I,  a  -lfoooasion  As 
décret  contre  les  prêtres:  cette  lettre; 
où  le  ministre  d  un  roi  aftefeic  de 
parler  le  langage  d'un  répttbKcaisHt 
d'un  factieux,  valut' à  Retend  te 
première  disgrâce.  Dans  Tinttu  ait 
du  10  août,  M109.  Roland  se  lia  é>» 
coredavantage  avec  les  coiyphétldà- 
parti  républicain ,  entre  eatresavee 
Barbaroux,  qui  lui  révélai  lepha  des 
fédérés  :  ce  plan  tendait*  rsrtmser 
la  cour,  et  à  nommer  une  Gonvesnioa 
qui  donnerait  la  rcpuMinue.Letroae 
abattu ,  et  son  mari  rappelé  an  mi- 
nistère ,  le  rôle  quelle  )oaa  fnt  pWs 
considérable ,  mais  pins  seabrcnxî 
Son  parti ,  qiû  voulait  gouverner,  se 
trouva  bientôt  aux  prises  avec- les 
désorganisateurs  et  Ies3-  brigands  de 
Paris.  Le  .«aisissement  d*befrar 
qu'elle  éprouva  aux  journées  dm  a 
et  3  septembre  (  1791  ) ,  porta  4a- 
land  à  dénoncer  à  rassembler  k* 
fauteurs  des  massacres  des  prisses. 
CVn  fut  assez  pour  le  dépupatoriirr 
et  pour  signaler  sa  femme  ootnue 
gouvernant  le  ministère  de-  fiauV 
rieur.  Lorsque  Roland*  é?n  député 
de  la  Somme  a  la  Conventien,  fin? 
prié  de  ne  point  abandonner  leper» 
tcfetâlle,  Danton  f  I    i4esebds  oV 
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aire,  s'écria;. «  Si  l'on 
ivitalioo  a  .Monsieur,  U 
ssi  faire  un*  a  Mada.nie. 
i  toute*  la*  vertus ,  du  , 
mais  .nous  avoua  besoin 
»  qui  voieol  autrement 
ars  femmes.  »  Mm\  R#-» 
lit  pas  précisément  de 
s  elle  recevait  à  dîner , 
semaine  ,  les  députés  et 
t  de  son  parti.  Ces  dî- 
iteurs  populaires  les  tra« 
festins  somptueux,  oùfl 
ré,  elle  corrompait  tous 
lient  le  malheur  de  s'y 
mdée  à  la  barre,  le  7 
>our  répondre  à  une  dé- 
alomnieuse ,  elle  força  , 
9  de  son  éloquence,  H$ 
:  taire  et  à  l'admirer.  On 
es  honneurs  de  la  séance: 
son  dernier  triomphe. 
:ourage  fut  mis  aux  plus 
res  ;  chaque  jour  voyait 
au  veau  danger  v  chaque 
Ire  la  dernière  de  sa  vie. 
plus  sinistres  lui  arri- 
ves paris  ;  on  la  pressait 
101s  de  l'hôtel  du  minis* 
tout  ce  qui  sentait  le  dé- 
t  était  éloigné  de  son  ca- 
vaincue  enfin  de  la  fai- 
arti  modéré,  elle  porta 
ïsigner  le  portefeuille, 
ctraitc  pût  désarmer  ses 
iai>vl,  au  3i  mai,  le  dé- 
talion  fut  rendu  contre 
le  son  parti ,  elle  crut  la 
ue,  et  favorisa  la  fuite 
Elle  aurait  pu  le  suivre; 
sta  :  «  Le  soin  de  me 
à  l'injustice,  dit-elle, 
plus  que  de  la  subir.  » 
crtiou  de  Bcaure paire  la 
protection  :  elle  fut  jetée 
bots  de  l'Abbaye, le  1er. 
et  peu  de  temps  après 
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transférée*  Sektc^elarâ  Voyons* 
la  aux  prises  nvoeJe  *jJ3ton*:q«eli*. . 
dignitéeile^K>cUdanss#,prisoi|!3«^ , 
amis  forment»*  pieu  jpniMM*W< 
sion,,:  *Noo^#t^,ie.ï*retBewr. 
»  la  Xureur  desennemis  deneo  un*., 

•  ri;  jt  resterai  ici,  telle  est  jnajsoV 
»  solution;,,»  /et  U  ne  I ut  pas  posai*-, 
ble  de.  l'en  faire  danger.  EU»  ppt*  : 
dans*a  prison,  upeWnisjÉe.petiis»,; 
pour  Tacite  :  «  Je  ne  puis»  dàsaiu . 
»  elle,  dooair  sans  avoir  lu  «pie^pM», 
»  mtîirrtuT  drlni  j  if  mr  irtilileiqpi  > 
»  nous  voyons  de.  même,  ji  ,Elki  ne, < 
se  méprenais  point  sur  la.  nature  dav 
gouvernement  d'alors*  «  C'est,.  dtT. 
»  sait-elle,  une  espèce,  do  monstre, . 

*  dont  l'action  et  la  formes-oeinV 
»  également  révoltantes  :  il  défait, 
«tout  ce  qn'il  touche ,  et  se  dévot* , 
9  lui-même!  »  MalheunsusementeU». 
avait  contribué  à  l'élever  sur  les  <L6-  . 
bris  du  trône.  N'apercevant  quejdane , 
les  efforts  de  se*  amis  qui  cherchaient , 
à  soulever  les  provinces,  l'capoic. 
d'un  meilleur  avenir,  u$  regards  sot 
tournaient  vers  le  Calvados.  Le  de> 
puté  des  Bouches -du -Rhône  Du- 
perret,  resté  à  la  Convention,  éfait 
son  intermédiaire  :  il  recevait  pour 
elle  des  lettres  de  Barbaroux  et  de 
Buzot ,  alors  à  Caen,  et  par  elle  des 
remerciments  et  des  voeux  en  faveur 
de   proscrits.    Mais    Duperret   fut 
arrêté  ,  et  ses  papiers  saisis  :  sur. 
la  correspondance  de  ce  député: 
on   fonda    une   accusation  contre 
madame  Roland.  Le  1er.  octobre, 
jour  de  l'exécution  de  Brissot  et 
des  députés  de  la  Gironde,  elle  fut 
transférée  à  la  Conciergerie*  placée 
dans  un  lieu  infect,  et  couchée  sans 
draps  sur  un  lit  qu'un  prisonnier 
voulut  bien  lui  céder.  Elle  s'était 
procuré  de  l'opium  pour  rester  maî- 
tresse de  son  sort,  et  tromper  ses 
tyrans;  mois  elle  A'ca  fit potni  — 
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ge.  L'idée  que  son  supplice  ponr- 
rait  encore  être  utile  à  sa  patrie, 
suffit  pour  lui  inspirer  le  courage 
d'en  supporter  les  apprêts.  Le  jour 
où  elle  fut  mandée  a  l'interrogatoire, 
on  la  vit  passer  avec  son  assurance 
ordinaire  ;  et ,  quand  clic  revint ,  ses 

Ïreux  étaient  humides  de  larmes.  On 
'avait  traitée  avec  une  telle  dureté , 
jusqu'à  lui  faire  des  questions  outra- 
geantes pour  son  honneur ,  qu'elle 
n'avait  pu  y  tenir.  Son  avocat 
(  M.  Cbauvcau- La  garde  )  vint  pour 
se  concerter  avec  elle.  Mmo.  Roland 
l'écoute  d'un  air  tranquille ,  discute 
de  sang-froid  les  moyens  proposes 
pour  sa  défende ,  puis  toute  émue, 
tire  de  son  doigt  un  anneau ,  et  le 
présente  à  son  avocat ,  en  lui  disant  : 
«  Ne  venez  pas  demain  au  tribunal , 
»  ce  serait  vous  perdre  sans  me  sau- 
»  ver  ;  acceptez  ce  seul  gage  que  ma 
»  reconnaissance  puisse  vous  offrir.... 
v  Demain  je  n'existerai  plus  !»  Elle 

Earut  devant  le  tribunal  habillée  en 
lanc  et  avec  soin  ;  ses  longs  che- 
veux noirs  tombaient  jusqu'à  sa  cein- 
ture. Après  sa  condamnation  ,  elle 
passa  dans  le  guichet ,  avec  une  vi- 
tesse qui  tenait  de  la  joie ,  indiquant, 
par  un  signe  démonstratif ,  qu'elle 
était  condamnée  à  mort.  Placée  sur 
la  fatale  charrette ,  avec  La  marche , 
directeur  de  la  fabrication  des  assi- 
gnats ,  qui  allait  partager  son  sort , 
mais  dont  le  courage  n'égalait  pas 
le  sien,  elle  parvint  à  lui  en  inspirer, 
avec  une  gaîté  si  douce  et  si  vraie , 
qu'elle  fit  naître  le  rire  sur  ses  lèvres. 
Arrivée  sur  la  place  où  était  dressé 
l'échafaud,  elle  s'inclina  devant  la 
statue  de  la  Liberté,  et  prononça  ces 
paroles  :  0  Liberté,  que  de  crimes  on 
commet  en  ton  nom  !  Conservant  son 
air  calme  et  la  sérénité  de  ses  traits 
sur  l'échafaud  même ,  clic  fut  déca- 
pitée le  8  novembre  1 7g3,à  l'âge  d'en 
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viron  quarante  ans.  En  mourant 
n'eut  qu'on  regret  :  ce  fat  de  ne  i 
voir  transmettre  les  sentiments 
▼eaux  et  extraordinaires  qu'elle 
naît  d'éprouver,  dans  sa  route, 
puis  la  Conciergerie  jusqu'à  U  j 
de  la  Révolution  ;  en  vain  dema 
t-elle  dn  papier  et  une  plume; 
lui  fut  refusé  :  elle  eût  écrit  an 
de  l'échafaud ,  comme  dans  son 
binet ,  sans  préoccupation ,  et 
une  raison  tranquille.  Voici  le 
trait  qu'a  laissé  de  cette  femme 
traordinaire  un  écrivain  (RiounV 
partagea  sa  captivité.  «  M"*.Ro 
»  avait  l'ame  républicaine  dan 
»  corps  pétri  de  griecs,  et  faç 
»  par  une  certaine  politesse  de  c 
»  Dans  sa  prison ,  elle  parlait 
»  vent  à  la  grille ,  avec  la  liber 
»  le  courage  d'un  grand  homme 
»  langage  républicain,  sortant  d 
»  bouche  d'une  jolie  Française,  < 
»  on  préparait  l'échafaud ,  était 
»  miracle  de  la  révolution.  La 
»  tenus  étaient  tous  attentas  ant 
»  d'elle ,  dans  une  espèce  d'ado 
d  tion  et  de  stupeur.  Sa  conversa 
»  était  sérieuse  sans  être  froide; 
»  s'exprimait  avec  une  pureté, 
»  nombre  et  une  prosodie  qui 
»  salent  de  s  on  langage  une  espei 
»  musique ,  dont  1  oreille  n'étai 
»  mais  rassasiée  :  quand  die  pa 
»  de  ses  amis ,  elle  ne  leur  reproc 
»  que  de  n'avoir  pas  pris  des  m 
»  rcs  assez  fortes.  Quelquefois  i 
»  son  sexe  reprenait  le  dessus,et 
»  voyait  qu'eue  avait  pleuré  an  i 
»  venir  de  sa  fille ,  et  de  son  épo 
»  ce  mélange  d'amollissement  a 
»  rel  et  de  force  la  rendait  pus 
»  teressautc.  »  Elle  avait  dit 
son  époux  ne  lui  survivrait  | 
En  eflet ,  rien  de  plus  tendre  que 
union ,  que  n'avait  jamais  trotibl 
plus  léger  nuage.  I/ordre ,  Téco 
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fvoyance ,  dirigeaient  set 
stimies.  Tout  aussi  ferme 
iueipes  que  son  mari ,  elle 
Bcettesorte  de  pénétration 
>n  sexe ,  et  dont  les  cens 
e  déâer  davantage.  «  Sans 
dlo,  Roland  n'eut  pas  été 
on  administrateur  ;  avec 
produit  plus  de  sensation, 
>  je  mettais  dans  ses  écrits 
ge  de  forée  et  de  douceur, 
ê  de  la  raison  et  de  char- 
Dtiment,  qui  n'appartien- 
t-étre  qu'à  une  femme  sen- 
ouée  d'une  tête  saine.  » 
qu'elle  n'ait  ambitionné 
a  rôle  politique ,  et  d'in- 
i  destinées  de  la  France  ; 
juger  par  ces  mots  sortis 
e  :  «  Je  ne  vois ,  dans  le 
de  rôle  qui  me  convienne 
de  la  Providence.  »  Get- 
e  vanité ,  ou  plutôt  cet  ex 
il,  joint  à  sa  fausse  phi* 
!t  son  exaltation  républi- 
lèrcnt  sa  perte:  mais  sans 
et  ces  passions ,  elle  n'eût 
lèbrc;  clic  le  sentait  :«  IJt 
i,  s'écrie -t- elle,  j'aurai 
îxi.stcncc  dans  la  généra  - 
re!  »  Ces  différents  traits 
e  la  peindre.  Il  nous  rcs- 
sidérer  comme  écrivain, 
cin]  premières  années  de 
avait,  non  pas  parcouru, 
ec  la  plus  profonde  mé- 
s  principaux  auteurs, an* 
•dénies;  elle  avait  fait  des 
la  plupart,  et  s'était  ap- 

genie  de  nos  plus  fa- 
vains.  Son  esprit,  exercé 
modèles,  était  devenu  d'u- 
,  d'une  fécondité  si  gran- 
evançait  toujours  sa  plu- 
irole.  fcllc  écrivait  facile- 
me  avec  grâce  en  anglais, 

italien.  Elle    possédait 

11VIII. 
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quelques  sciences  exactes ,  et  avait 

Krté  très-loin  ses  connaissances  m 
taniqoe.  Ses  voyages  avaient  éten- 
du son  instruction  et  son  expérien- 
ce. A  dix-nuit  ans,  elle  pensait  avec 
maturité  et  profondeur;  et  déjà  mê- 
me elle  avait  l'habitude  d'écrire.  Oh 
ne  dira  pas  que  la  vanité  conduisait 
alors  4a  plume;  car  jamais  on  sent 
de  ses  écrits  n'a  été  livré  à  fimprea- 
sion  de  son  vivant.  Elle  avait  un  ékft» 
gnem.ent  absolu  pour  tontes  les  pré- 
teationsanbel-esprit ,  visant  pfutêtà 
être  une  femme  forte.  Noos  ne  par- 
lons point  ici  de  sa  participation  aux 
travaux  de  son  mari.  Si  die  lui  prêta 
sa  plume,  c'est ,  commeellePobaervn 
dans  ses  Mémoires ,  ou'ejle  travail- 
lait avec  lut  comme  elle  y  mangeait, 
et  que  l'un  lui  semblait  aussi  naturel 
que  l'autre.  Elle  n'a  réellement 'éerft 
pour  être  imprimés ,  aue  ses  Hanoi* 
res,  qu'elle  composa  dans  sa  prison. 
EHe  les  rédigea  dans  l'espace  de  dent 
mois,  an  milieu  des  chagrins,  ckn 
inquiétudes  de  tonte  espèce  ;  et  pour- 
tant le  manuscrit  renfermait  à  peine 
quelques  ratures.  On  y  trouve  parfois 
des  détails  superflus,  quelques  négli- 
gences de  rédaction;  mais  leur  mérite 
n'en  est  nas  moins  généralement  ap- 
précié, don  styleest  énergique;  sa  dic- 
tion, toujours  attachante,  est  pleinede 
chaleur ,  lorsqu'elle  peint  les  événe- 
ments ou  les  passious  dont  elle  fut  le 
témoin ,  et  qui  l'entraînèrent  à  sa 
perte.  Les  portraits  qu'elle  trace  des 
révolutionnaires  de  son  temps,  sont 
d'un  coloris  vif  et  d'un  effet  pitto-^ 
resque  :  elle  peint  souvent  d'un  seul 
trait.  On  y  voit  qu'elle  avait  un  pen- 
chant à  la  satire;  il  lui  attira  de 
nombreux  ennemis.  Son  talent  se  se- 
rait élevé  facilement  jusqu'à  l'his- 
toire Elle  en  avait  le  sentiment  ;  et 
quelques  jours  avant  d'être  tramée 
au  supplice,  il  lui  échappa  de  dire 
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que  s'il  lui  eût  été  donne  de  vivre,  elle 
n'aurait  plus  eu  qu'une  tentation  , 
celle  d'écrire  les  annales  de  son  siè- 
cle, et  d'être  la  Macaulay  de  son 
pays.  Outre  &cs  Mémoires  ,  nous 
avons  d'elle  son  Voyage  à  Souci,  qui 
renferme  des  détails  gracieux  et  lé- 
gers, et  la  relation  de  ses  deux  Voya- 
ges en  Angleterre  et  en  Suisse,  qui 
présente  un  bien  plus  grand  inté- 
rêt. Ses  Opuscules  ont  été  recueillis 
sous  le  titred'  t  Euvres  de  loisir  et  Ré- 
flexions diverses.  Elles  traitent  de  la 
mélancolie  de  l'amc,  de  la  morale , 
de  la  religion ,  de  l'amitié ,  de  l'a- 
mour, de  la  vieillesse,  de  la  retraite, 
de  Socratc,  etc.;  on  y  trouve  aussi 
un  chapitre  intitule  :  De  la  liberté. 
Elles  n'ont  pas  le  mérite  de  ses  au- 
tres productions  ;  mais  on  y  trouve 
toujours  la  même  teinte  de  philoso- 
phie et  les  mêmes  traits  de  sagacité. 
Le  tout  a  été  réuni  eu  trois  volumes 
in-8°. ,  et  publié ,  en  1800 ,  par  M. 
Cliampagncux,  son  ami.  Ses  Mémoi- 
res avaient  déjà  été  publics ,  par  M. 
Bosc ,  sous  le  titre  d'Appel  à  l'im- 
partiale postérité  ■:  1 7«)5 ,  iu  8°.  ) 
Ils  ont  eu,  depuis,  deux  autres  édi- 
tions ,  notamment  celle  qui  fait  partie 
de  la  Collection  des  Mémoires  de  la 
révolution  française.         B — p. 

ROLàNDER'( Daniel),  natura- 
liste suédois,  né  dans  la  province  de 
Smolund,  fut,  a  Y  université  d'Up- 
sal ,  élève  de  Linné ,  et  se  chargea  de 
l'éducation  du  fils  de  ce  naturaliste 
célèbre.  11  rédigea,  pendant  son  sé- 
jour dans  cette  ville,  plusieurs  Dis- 
sertations de  zoologie,  (pii  ont  été  in- 
sérées dans  les  volumes  des  Mémoi- 
res de  l'académie  de*  sciences  de 
Suède,  depuis  i^fïo  jusqu'à  1^55  : 
les  sujets  dont  il  s'y  occupe  ,  sont , 
Carabus  crépit  ans ,  Fespa  cribra- 
riay  Hemerobius  pulsatorius,  Pha- 
lœna  pyralispinguinalis.  Linné  en- 
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Sageait  ses  disciples  à  se 
ans  les  diverses  parties 
afin  d'y  faire  des  découve 
toire  naturelle.  Dans  cette 
il  persuada  Rolauder,  q 
d'ailleurs  aucune  ressource 
d'accompagner  à  Surinas 
nel  Dahlberg ,  qui  possédai 
tations  dans  cette  colonù 
lequel  Linné  était  en  corr 
ce.  Rolander  s'embarqua 
rinam,  au  mois  d'octobn 
il  y  arriva  en  juin  in 55. 
mença  aussitôt  ses  ODser 
zoologie  etde  botanique,  a 
baie  de  Paramaribo ,  et  si 
res  qui  débouchent  dans  o 
rinam.  Une  révolte  des  ni 

Î >êcha  de  pénétrer  dans 
lu  pays.  Après  avoir  her 
core  dans  l'île  Saint-EusU 
vint  à  Stockholm ,  en  oetc 
avec  une  santé  fort  délabr 
fet  du  climat  et  d'un  ma 
me ,  rapportant  un  journ 
observations,  et  un  herbu 
rable.  Cependant ,  à  l'exi 
Mémoire  sur  les  plantes 
du  genre  du  Doliocarpus 
de  l'académie  des  science 
année  17  j6  ),  il  n'en  pi 
et  ne  voulut  rien  coma 
son  ancien  maître.  Ce 
élève  dont  Linné  eut  séri 
se  pkiudre  ;  et  c'est  ai 
qui  lui  fit  le  moins  d'ho 
landcr  ayant  passe  en  I 
et  ayant  vendu  son  hei 
manuscrit  de  son  voyage 
fesscurs  de  Copenhague, 
et  K  rat  zens  te  in  ,  revint 
curcmctit  dans  sa  patrii 
mina  sa  vie  dans  la  pi 
indigence.  Le  professeur 
naturelle  Rotlbœll  tira, 
tions  de  Rolander,  des 
ments  intéressants,  dont  il 
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tns  planeurs  de  ses  ouvra 
ip6fDescriptkmumetico~ 
ores  et  pro  matimd  parte 
entas  iUustrantium,  L.i, 
g1*»  1773,  in-fol.,oùildé- 
;urs  cy  péroïdcs  de  Surinam  ; 
vationes  ad  gênera  qu<r- 
ora  exoticarum  plantarum 
■es  de  Lt  société  de  médeci- 
penhague ,  tom.  11  ),  et  dans 
riptiones  rariomm  planta» 
mm  materiœ  medicœatqtte 
cm  e  terra   Surinamensi 
tiim,  Copenhague,  1776 , 
avrage  entièrement  extrait 
Tarions  de  RoUnder.  Le  na- 
ITahl,qui  avait  acquis  les  ma- 
«livres de  Rottbcell,se  pro- 
»  publier  les  principales  ob- 
is toologiques  de  Rolander: 
mort  toutes  ses  collections 
I  achetées  par  le  gouverne- 
manuscrit  de  Rolander  pas- 
elles-ci  au  jardin  de  botani- 
ipenhague;  il  forme  1  volu- 
ol.,  sous  le  titre  de  Dia- 
irinamense.    Les    observa- 
1   voyageur   s'étendent  sur 
'%  branches  d'histoire  natu- 

il  est  le  premier  qui  ait 
serve  divers  phénomènes 
me  Torridc.  Le  professeur 
Uorncmann  a  donne  qucl- 
;raits  de  cette  relation  dans 
e  sur  Rolander,  insérée  au 
de  la  société  Scandinave, 
■il  1 ,  cahier  :\.  Cette  Notice, 
par  M.  Hruiin  Ncergaard,  a 
'oduitc  en  ahre'ge,  dans  le 
des  yauvellcs  Annales  des 
f.  D — c. 

ISD1NO  ,  historien  latin  , 
IVidoue  ,  en  i?.oo,ety  mou- 
février  1  •.>.-(».  11  avait  lait  ses 

Holo^ne  ,  qui ,  à  cette  epo- 
lit  re^  irdeerouune  la  ville  la 
•ante  de  l'Italie.  Il  quitta  les 


bancs  de  Fécole ,  pour  aller  occuper 
une  ebaire  de  rhétorique  dut  sa 
ville  naufe,  où  il  exerçai t  en  tutuA 
temps  Ja  profession  de  notaire,  qu'il 
tenait  de  son  père.  Cest  à  lui  àusd 
qu'il  dut  la  première  idée  et  les  pre- 
miers matériaux  d'un  oorrage  qui  a 
valu  a  son  nom  d'être  inscrit  dans 
les  fastes  delà  littérature iulienne.H 
l'a  enrichie  d'une  Histoire  intitukbi 
Defaetis  m  Marchia  Tamsqm, 
oui  embrasse  cette  funeste  'période 
dans  laquelle  les  Enclins  remplirent 
cette  province  de  tourments  et  de 
victimes.  L'auteur  a  pris  la  précan* 
tion  de  marquer  son  nom  en  acxpsti- 
cbe  dans  les  pages  de  ce  volume!  En 
joignant  ensemble  les  premières  syl- 
labes de  chacun  des  douze  livrée 
dans  lesquels  cette  histoire  est  par» 
tagée,  on  y  trouve  ces  mots  1  Ckro- 
nica  Rolandini  facta  Padmm  (1). 
Cest  l'auteur  lui-même  qui' en  donne 
la  clef  ii  la  fin  de  son  ouvrage.  Ces 
combinaisons  prouvent  à   présent 

Îrius  de  patience  que  d'esprit;  autre- 
ois  on  y  voyait  le  contraire.  Vos- 
sius ,  qui  fait  un  éloge  outré  de  cette 
chronique  (Z>*  ffist.  latinis ,  liv.  m , 
chap.  8) ,  est  forcé  d'avouer  que  le 
style  en  est  vicieux:  c'est  aussi  le  dé- 
faut de  ce  temps ,  où  la  langue  latine, 
tombée  en  décrépitude ,  se  défendait 
faiblement  contre  les  empiétements 
de  la  langue  vulgaire.  L'Histoire  de 
Rolandino  contient  un  aperçu  géné- 
ral des  familles  puissantes  delà  Mar- 
cheTrévisanc,  et  de  précieux  rensei- 
gnements sur  les  Etzelins,  les  mar- 
quis d'F^tc,  et  les  Campo-Sampieri. 
On  y  trouve  le  récit  des  événements 
qui  s'y  sont  passés  depuis  Tannée 
11 18  jusqu'à  i3(i>Y.  (Vite  lli>toire, 
publiée  pour  la  première  fois  à  Ve- 

■  »  »  1     -1       -,...i  ■      mm  m    i   . 
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nisc ,  en  i636 ,  par  Félix  Osio  ,  faits 
un  recueil  de  chroniques  qu'il  avait 
rassemblées,  a  été  reproduite  par  Mu- 
ra toi  i  ,  dans  le  tome  vm  de  sa  gran- 
de collection  des  Script,  rerum  Ita- 
licanim ,  après  avoir  été  collati année 
sur  des  manuscrits  tres-estimes.  On 
a  prétendu  que  Faustus  de  Longiano 
l'avait  exploitée  en  plagiaire  pour  en 
composer  une  Fit  a  e  G  esta  diEzze- 
Uno  III  de  Roman ,  qu'il  publia  en 
i543  (2) ,  sous  le  nom  de  Pierre 
Gerardo  ,  qu'on  croyait  supposé. 
C'est  Vossius  (Art.  Gerardusie  l'ou- 
vrage qu'on  a  cité  plus  haut  / ,  qui ,  le 
premier,  a  débité  celte  erreur,  accré- 
ditée/ensuite par  (Vluratori ,  qui  l'a 
répétée  sans  examen.  Fontanini  n'en 
juge  pas  mieux  que  les  autres  :  mais 
Apostolo  Zcno ,  clans  ses  notes  à  la 
Biblioteca  Italiana  de  ce  dernier 
(tome  11,  nag.  a53),  décharge  Fans- 
tus  du  poids  de  cette  accusation  ;  il 
assure  avoir  compulsé  lui-même  le 
texte  de  cotte  Vie  d'Ezzclin  ,  qu'on 
voyait  à  la  bibliothèque  de  Marco 
Foscarini,  à  Venise,  dans  un  manus- 
crit in -fol.,  d'une  date  antérieure  à  la 
première  édition  de  Faustus.  Comme 
il  n'est  pas  possible  de  nier  que  l'au- 
teur de  ce  dernier  ouvrage  n'ait  pas, 
à  peu  d'exception  près ,  copié  servi- 
lement la  Chronique  de  Rolandino, 
on  doit  en  conclure  que  le  plagiat 
existe  ,  mais  qu'il  appartient  entiè- 
rement à  Gerardo  ,  et  non  pas  à 
Faustus ,  comme  on  l'avait  soup- 
çonné. Tout  ce  qu'on  peut  reprocher 
à  ce  dernier,  c'est  d'avoir  ignoré 
l'existence  de  l'original  ;  mais  il  suffit 
de  faire  un  simple  rapprochement 
des  époques  auxquelles-  les  deux  ou- 
vrages ont  paru,  pour  l'absoudre 
également  de  cette  nouvelle  iiiculpa- 


(V  II  en  exitte  deux  rëini}ir«-!i»ioi  %i  f-iitr»  ■'•  Venue 
en  1  i44  **  »5.îi.  in-R* . 
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tion.  Un  certain  François  Gros»!  de 
Vice nec ,  nous  a  donné  aussi  ne 
lsturia  di  Ezzelino  III  de  JRoMaiff, 
qu'il  prétendit  avoir  rédigée  fifres 
plusieurs  histoires  anciennes:  cepen- 
dant cette  prétendue  rédaction  n'est 
autre  chose  que  la  copie  de  l'ouvrage 
de  Gerardo ,  qu'il  a  suivi  mot  paer 
mot ,  sans  se  donner  la  peine  de  le 
nommer.  Nous  en  avons  sous  les  yna 
une  édition  imprimée  h  Venise*  m 
1 622 ,  chei  les  Imberti ,  m-8°.  D 
est  possible  qu'il  en  existe  une  phn 
ancienne  :  ce  qui  nous  porte 'à  le 
croire  ,  c'est  la  dédicace  placée  ea 
tête  de  l'ouvrage,  qui  est  datée  de 
Yiccnce,  1610.  A— c — s. 

ROLDAN    (Piebre),   minicar 
né  à  Sévi  Ile,  en  i6?4>  ^ul  VB  ^° 
plus  célèbres  artistes  de  son  époque; 
et  Palomino  en  fait  de  grands  clips, 
Il  voyagea  en  Italie,  et  résida  long- 
temps à  Rome,  où  il  obtint  ptasaum 
prix  à  l'académie  de  Saint -tae. 
Il  revint  en  Espagne,  et  fit  un  pani 
nombre  d'ouvrages  à  Scville  eta  M* 
drid.  Dans  la  première  de  ces  villa, 
on  compte  plus  de  trente  de  sa 
statues.  On  en  voit  quatre  à  la  façade 
de  la  Conception ,  et  une aotre  snr  k 
maître  -  autel ,  qui  représente  Sato 
Jacques.  La  chapelle,  dite  des  Bis- 
caïens,  et  la  Descente  de  Creix 
qu'on  y  admire,  dans  l'église  de 
Mont-Sion ,  passent  pour  dm  di 
ses  meilleurs  ouvrages.  On  itga* 
de,  néanmoins,  comme  ses  enris- 
d'œuvre,  Y  Inhumation  de  /.-G 
(  ou  Jésus-Christ  oui  va  Are  dé' 
posé  dans  le  tombeau),  qu'aces*» 
pagncnt&iint  Rocket  Saint  Gmp, 
groupe  que  Ton  voit  dans  répit 
de  la  Charité  :  et  son  Christ  enr 
cifié  ,  de  grandeur  naturelle  v  daai 
l'église  de  Saint-Bernard.  La 
naissenrs   placent  cet  ouvrage 
mfme  rang  que  le  fameux 
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paît  à  Rome,  dans  la  ba- 
llot-Paul ,  temple  magni- 

été  dernièrement  con- 
s  flammes.  Roldan  mou- 
le en  1700.  —  Sa  fille, 
LDAtr,  née  dans  la  mé- 
n  février  i654,  se  dis- 
i  le  même  art  :  elle  fut 
père,  l'aida  da  ns  plusieurs 
âges,  en  hérita  le  goût  et 
mme  elle  Ta  prouvé,  en- 
par  un  groupe  qui  exis- 
glisc  de  Saint- Bernard, 
?t  qui  représente  la  Foi , 
cotes  saint  Michel,  saint 

saint  Thomas  et  saint 
igéliste  ;  et  une  statue  de 
iplorée  à  la  vue  de  son 
é.  Louise  acquit  une  si 
utaliou  ,  que  Philippe  IV 
Hadrid,  et  lui  assigna  une 
?  600  ducats.  L'Escurial 
le  plusieurs  de  ses  ouvra- 
nourut  à  Madrid ,  en  dé- 
04.  B— s. 

/INCK  (  Wkrwer)  ,  auteur 
gc  d'histoire  universelle, 
i4'iJ>   •'  il  est  quelquefois 

Latsrius  ou   Larensis  , 

I  était  ne  à  Laer ,  dans 
;  Munster ,  en  Wcstpha- 

;>oiiit  de  renseignements 
ille  ,  ni  sur  sou  éducation; 
it  qu'en  i-i4;  *  age  de  a*i 
t  eliai  treux  .'•  Cologne  ,  et 
sa  le  reste  de  sa  vie,  d.ms 
ère  «le  cet  ordre  qui  por- 

II  d<-  S  unie  -  H.trbe.  Vers 
avait  acquis  déjà  quelque 
1  par  ses  écrits.  Il  en  com- 

r.niii  nombre  jusqu'en 
1  t<)~> ,  époque  où  il  fut 
ifis  >«i  cellule ,  jur  Tri- 
oun  1. importons  ces  deux 
ce  que  Tritheinc  donne  la 
■laii>  le  Trai.e  :  Dv  scrip- 
■Lleiiasticis ,  et  l.i  deuxiè- 
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me ,  dans  le  livre  :  De  mris  Germe*' 
niœ  illustrikus ,  en  appliquant  à  ru- 
ne  le  nombre  xii,  «t  à  l'auto  fe 
nombre  xiii  d^n&ction.  Le  eecond 
de  oes  récits  bobs  paraît  méritmr 
fins  de  conujraee ,  comme  beaucoup 
plus  détaillé.  Il  y  est  dit  ave  Role- 
winck  avait  alors  soixante-dix  ans, 
et  qu'il  était  chartreux  depuis  mi- 
rante -  huit  ;  circonstances  qui  s  ac- 
cordent mieux  avec  la  date  de  14^5 
qu'avec  i49t.Rokwinckavant,diaus 
cet  entretien ,  indiaué  tons  iea  ou- 
vrages dont  il  était  l'auteur,  Trirè- 
me en  a  recueilli  les  titres,  que  nous 
transcrirons  bientôt  Le  chartreux 
vécut  sept  ans  encore  après  cette 
époque,  étant  mort  en  i5os.  et  sou 
en  i4ff>  /comme  le  disert  pluiieuu 
Dictionnaires  historiques.  On  vient 
de  voir  qu'il  vivait  en  ifoS;  et  la    ' 
date  de  sa  mort,  iSoa,  est  donnée 
parMoroxto,daiis  le  Théâtre  chrono- 
logique de  l'ordre  des  Chartreux* 
Voilà  tout  ce  qu'on  raconte  de  «a 
vie  :  du  moins  on  n'ajoute  à  ce 
petit  nombre  de  faits  que  des  do- 
ces  de  sa  piété  ,  de  sa  science,  et 
de  la  persévérante  assiduité  de  ses 
travaux  littéraires.  La  liste  de  ses 
écrits  n'est  pas  très-facile  à  former, 
d'abord  parce  qu'elle  n'est  point  uni- 
forme y  dans  les  deux  Notices  de  Tri- 
theme,  ensuite  parce  que  quelques 
autres  chartreux  du  nom  de  Wer- 
n»  r  ,  ont  aussi  composé  des  livres. 
L'un  d'eux  a  laissé  un  Traité  de 
T  Eucharistie,  imprimé  à  Cologne, 
en  i535.  Un  autre  est  l'auteur  des 
EnncUatncnta  Biblica,  publiés ,  en 
1 5 18 ,  à  Paris  :  on  conjecture  qu'il 
composait  ce  livre  vers  l'an  i4<H>, 
et  qu'il  avait  clé  victorin  avant  de  se 
faire  chartreux.  Nous  croyons  donc 
qu'il  convieut  de  retrancher ,  de  la 
liste  des  otivr.igcsdeRolcwinck.des 
Commentaire  *'ir  la  Bible  et  unlYai 
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téDevenerabili  sacramentoEucha- 
ristiœ,  qui  lui  sont  attribues  par  plu- 
sieurs bibliographes,  et  dont  Trithè- 
me  ne  fait  pas  mention.  Trithèmc 
n'a  pas  non  plus  connaissance  des 
légendes  de  saint  Gervais  et  de  saint 
Jacques ,  qu'on  dit  écrites  par  Role- 
winck: mais,  ces  articles  écartes  ,  il 
en  reste  encore  environ  trente ,  qui 
sont  expressément  indiqués  dans  le 
livre ,  De  viris  illustrions  Germa- 
nia?.  Si  le  Traité  De  scriptoribus 
ecclesiasticis,  réduit  ce  catalogue  à 
huit  articles ,  c'est  en  ajoutant ,  Et 
alia  complura ,  et  en  ccrtiGant  que 
Trithèmc  a  vu ,  dans  la  cellule  du 
chartreux ,  un  très  -  grand  nombre 
d'opuscules ,  dont  il  a  oublié  les  ti- 
tres. Comment  se  souvient-il  parfai- 
tement de  tous  ces  titres,  lorsqu'il  ré- 
dige les  Notices  des  Allemands  illus- 
tres ?  Faut-il ,  pour  expliquer  cette 
contradiction ,  au  moins  apparente, 
supposer  qu'il  a  fait  deux  visites  à 
Rolewinck ,  ou  que  de  nouveaux  ren- 
seignements lui  ont  retracé  des  sou- 
venirs qui  s'étaient  presque  clïjcés? 
Quoiqu'il  en  soit,  plusieurs  de  ces 
productions  du  chartreux  de  Colo- 
gne sont  inédites  ;  et  même  il  n'est 
pas  sûr  qu'elles  se  soient  conservées 
en  manuscrit.  Fabricius  indique  com- 
me non  publics,  des  Traités  ascéti- 
ques pour  les  évêques ,  les  chanoines 
et  les  prêtres  séculiers;  un  Traité  de 
la  vraie  noblesse  et  de  son  origine; 
les  livres  intitules  :  Dellospitalariis; 
De  valore  JMUsarum;  De  Kalenda- 
rioet  Marlj  rologio;  De  excellentid 
Alberii  mttçni  ;  une  Vie  de  saint 
Paul,  en  sept  livres,  outre  quatorze 
sur  la  doctrine  de  cet  apôtre,  et  une 
multitude  de  Lettres,  dont  plusieurs 
étaient  adressées  à  Tri  thème  :  lnji- 
îùtas  penè  epistolas ,  dit  celui  -  ci , 
tàm  ad  me  quant  ad  alios.  Nous  re- 
marquons ,  dans  la  liste  générale  des 
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OEuvres  de  Rolevrinck,  bien  d'antres 
articles ,  dont  il  n'existe  non  P^s,» 
notre  connaissance,  ancune  éditîau. 
Tels  sont  ses  Traités  des  Sain*  De- 
sirs  ,  des  Passions ,  des  Contrats,  des 
Heures  canoniques ,  de  la  Conte»- 
plalion,  des  Vertus  religieuses, de 
la  Direction  des  novices,  de  la  Fra- 
ternité ,  de  la  Correction  fraternelle, 
et  ceux  encore  qui  ont  pourtitres  : 
Si  (  an  )Christus  in  cruce  jtro  emt- 
bus  oraverit  ? — De  reçjuninefrimir 
pum ,  ou  De  optimo  génère  gnter- 
nandi  rempublicam  ; — DeregÔÊÙm 
rusticoram; — De  diçnitateetpoUi~ 
taie  sacerdotum;  —  De  seemriutê 
licentiœ  prœlatorumyt&  uneÉpîtreà 
un  abbé  qu'on  avait  forcé  de  prendre 
un  éveché.  EuGn  ,  de  tons  les  Ser- 
mons de  Rolewinck  t  et  le  nombre 
en  était  considérable,  selon  Trittt- 
rae,  qui  les  divise  en  synodaux,  ta- 
pi tu  Jaires  et  populaires,  un  tenl a èà 
imprimé  ;  c'est  un  Panégyrique  de 
saint  Benoît  :  Sermo  longes  de  £ 
Benedicto,  dudùm  impmmiy  dit 
Trithème  ;  et  cependant  nom  m'en 
retrouvons,  dans  aucun  Catalogne, 
l'indication  bibliographique.  An  res- 
te, les  titres  que  nous  venons  de  re- 
cueillir ,  offrent  le  tableau  des  oect- 
pations  littéraires  qui  ont  rempli  b 
vie  et  charmé  la  solitude  de  ee  char- 
treux. Ils  justiGenl  les  honunaga 
rendus ,  par  ses  contemporains,isei 
études  laborieuses.  Quatre  senleînsftt 
de  ses  ouvrages  subsistent  dans  nsf 
bibliothèques,  où,  à  vrai  dire,  ils  ae 
sont  pas  souvent  abordés  :  L  P0+ 
disus  conscientiœy  in-fol. ,  GolsfPf , 
Ther-Hoernen ,  1 4^5.  L'auteur  sw 
indiqué  que  par  sa  qualité  de  char- 
treux ;  mais  le  témoignage  de  Tri- 
thèmc suffit  pour  y  attacher  le  neat 
de  Werner  Rolewinck.  ILQnttf- 
tiones  theologicœ  duodedm.  Cri 
article,  qui  se  réunit  an  précédent, 
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est  sort  des  mêmes  presses ,  en 
■  .^75 ,  et  non  1457,  fausse  date,  que 
Mansi  a  maintenue,  dans  la  Biblio 
thèque  latine  du  moyen  âge ,  de 
Fabricius.  111.  De  laude  West- 
phalia?  ,  swe  de  moribus  et  situ  an- 
îiquorum   Saxonum  libri  ///.    La 

Sremière  édition  est  in-4°.  et  sans 
aie;  elle  a  été  publiée ,  avant  1 5oo, 
par  l'auteur  même ,   et   probable- 
ment à  Cologne ,  où  parut  la  secon- 
de,  en  1 5 1 4  ,  par  les  soins  d'Ortwi- 
dus  Gratins  ou  G ra es  (  V.  Gratius  , 
XVIII ,  338  ).  Cet  ouvrage  a  été 
réimprime  à  Cologne ,  en  1 603  et 
en  iG3g,  in  -8°.  ;  et  Lcibnitz  l'a 
fait  entrer,  en  1710,  dans  le  tome 
m  de  la  Collection  des  Scriptores 
Brunswiccnsia  illustrantes,  A  cette 
occasion,  Lcibnitz  a  donne  une  No- 
tice des  travaux  de  Rolcwinck;  et 
il  a  relevé  une  erreur  de  Gér.  J. 
Vossius ,  qui  avait  cru  qu'il  s'agissait 
des  Grisons ,  au  lieu  des  Saxons  , 
dans  ce  Traité  historique  sur  la  Wcsî- 
phalic.  IV.  Fauùculus  temporum. 
l"/e>t  le  plus  la.'ucux  des  livres  de 
Kolruinck  :  1rs  éditions  en  sont  très- 
nombreuses.  L-i  prcinicrcest  rrllede 
(luloi;ur  ,  clic/.  'Mut  -  llorrncn  ,  en 
1  J7  J;  ccpi'Uilaiit  il  en  parut  une  sc- 
roudf.  vois  l.i   même  .mure,   clirz 
•in  .mtie  iuipiiimui  de  cette  \illc; 
et  Litre  la  lionne  pour  originale.  On 
ru   compte  plus  «le   \ingtcinq   au- 
tre*, .intérieures  à  r.m  i">oi.  David 
Clément,  (jui  en  ,1  dénit   plusieurs 
iiitd.  titr. ,   \  m  ,    1  "io  -   ».(io  )  ,  est 
(«•m  dr  |i*n  avoir  muniic*»  toutes.  L'u- 
in  d«  s  pli»N  1. u es  e^t  celle  de  Sé\ille, 
fti   1  Jtt.i.   I.iles  Miit  toutes  in  -  fol. 
I  •   t«\fe  I  -lin  de  ce  liwe  n'a  été  im- 
prime iji  l'i.nice  qu'au  sci/icinc  .sic- 
•  le  :  ni.*  1  -  Je. m  IVtit  eu  a  donné  trois 
i  lût  ion»  m  -   \\  .  en  i  n».  ,  1  "il  H  et 
i  "•  ■•  |.  IVloiiiis  a  inséré  h"  Fasci- 
i  ulu<  tempurum  dans  sa  Collection 
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des  historiens  d'Allemagne,  qui ,  pu- 
bliée ,  pour  la  première  fois ,  en 
i583,  a  reparu  en  i6i3,  et  par  les 
soins  de  Struve ,  en  1716.  Nous  ne 
croyons  pas  que ,  depuis  cette  derniè- 
re date ,  on  ait  réimprimé  l'ouvrage 
de  Rolewinck.  Il  a  été  traduit  en 
flamand,  Utrecht,  1480,  in-fol.;en 
allemand,  Bile,  1 480 ,  et  Augsbourg, 
1  5  a  4*  même  format ,  et  en  français, 
par  Pierre  Fargct ,  dont  la  version 
est  intitulée  :  le  Fardelet  des  temps. 
On  cite  ordinairement  comme  pre- 
mière édition  de  ce  Fasciculus  inn- 
çais ,  celle  de  Lyon ,  1  foo ,  ou  celle 
de  Genève ,  ifoS  ;  mais  il  en  existe 
une  plus  ancicuuc ,  dont  un  exem- 
plaire se  trouve  à  la  bibliothèque  de 
Sain  te- Geneviève  :  elle  est  de  Lyon, 
et  datée  de  1  |83 ,  l'an  11  du  règne 
de  Lors  XI  ;  jusqu'ici  elle  n'a  été 
indiquée  nulle  part.  La  même  Tra- 
duction s'est  reproduite  à  Paris , 
toujours  in  fol.,  en  i5o5  et  i5i3, 
sous  le  litre  un  Fleurs  des  temps  pas- 
sés: mais,  depuis  1 53a  ,  on  a  cessé, 
presque  partout ,  d'étudier  l'histoire 
universelle  dans  l'ouvrage  de  Rolc- 
wiuck .  Sa  (  ih  ionique  a  été  rem  placée 
par  celle  de  Jean  Girion  ou  de  Mé- 
lanchtlion  ,  /'.  Carmin,  VII,  i38, 
ri<)  ,  et  par  celle  de  Sleilan.  Il  ne 
s'ensuit  pas  que  le  Fasciculus  tem- 
porum   ne   mérite  aujourd'hui  au- 
cune attention  :  car  il  faut  songer 
que,  de  14-74  à  ir>3i,  il  a  servi 
de  manuel   historique  à  une  multi- 
tude de  lecteurs.  Peu  de  livres  élé- 
mentaires ont  obtenu  autant  de  vo- 
inic;  et  il  n'en  est  point  qui  puisse 
mieux  nous  apprendre  quel   était, 
durant  ces  cinquante-huit  ans,  l'é- 
tat  des  connaissances  ou   des   no- 
tions d'histoire  et  de  chronologie, 
en  Allemagne,  dans  les  Pays-Bas  et 
en  rraurc.  Les  progrès  de  cette  étu- 
de n'étaient  assurément  pas  consi- 
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dérablcs.  Rolewinrk  avait  pris  pour 
modèle  Marianus  5  col  us  ;  et  il  n'é- 
tait  ni  plu»  savant  ni  moins  crédule 
que  ce  chroniqueur  du  onzième  siè- 
cle. La  partie  antérieure  à  l'ère  vul- 
gaire est  comprise  en  cinquante  pa- 
Î;cs ,  et  n'est  guère  puisée  que  dans 
es  chronographes  ecclésiastiques, 
même  dans  le  seul  Maria  nus ,  sans 
recours  aux  historiens  de  l'antiquité. 
À  l'égard  des  âges  suivants ,  Rôle- 
winck  abrège  les  chroniques  et  les 
légendes ,  et  en  extrait  de  préférence 
les  faits  qui  sont  le  moins  attestés. 
C'est  ainsi  que,  sous  Tannée  1084, 
il  ne  manque  pas  de  rapporter  l'ap- 
parition miraculeuse  d'un  chanoine 
de  Paris,  mort  depuis  quelque  temps, 
et  d'assurer  que  ce  prodige ,  horribile 
miraculum,  fut  l'occasion  de  plu- 
sieurs conversions  (  Voyez  Bruno, 
VI,  i?5).  Toutefois,  à  partir  de 
l'an  1200,  les  priucipaux  faits  de 
l'histoire  Germanique  sont  assez 
biens  retracés ,  dans  le  Fasciculus  , 
qui ,  relativement  à  cette  matière,  ne 
serait  pas  toujours  inutileà  consulter. 
L'auteur  s'était  d'abord  arrêté  à 
l'année  f 47 ■  •  H  *>  depuis ,  ajouté 
à  son  livre  quelques  pages  ,  qui 
l'ont  fait  aboutir  à  1484*  Mais  Ca- 
simir Oudiu  se  trompe ,  lorsqu'il 
cite,  en  preuve  de  la  première  de  ces 
additions,  le  volume  imprimé  à  Lu- 
bec  k  ,cn  1 4  7  5 ,  sous  le  titre  de  Chro- 
nicon  chromcvntm,  ou  Rudimen- 
tum  novitiurum ,  en  confondant  cet 
ouvrage  avec  le  Fasciculus ,  qui  en 
est  tout-à-fait  distiuct,  et  qui  a  bien 
inoins  d'étendue.  (  F  oyez  Bro- 
caiii)  ,  V,  1  ).  L'Abrégé  historique 
de  llolcwinck  a  été  continué ,  de 

i4#4  à  l${l'l>  Par  J°an  Linturius, 
et  n'eu  est  pas  devenu  plus  précieux. 
Vossius  (lit  que  Lintuiius  était  curé 
de  IlolF,  dans  la  Basse- Autriche ,  et 
qu'on  s'eu  aperçoit  au  soin  particu- 


lier qu'il  prend  de 
les  détails  relatifs  à  ce  pays  9  d 
les  trente  années  dont  il  a  eiquiisé 
l'histoire  chronologique.  D— » — c. 
ROLFINCK  (  Gceutu),  aveahcfc, 
né  à  Hambourg,  en  i5gg.iutnnife- 
seurà  léna,  et  y  mourut  le6nai  s6j3l 
C'était  un  homme  érudit,  eUpd  avait 
augmenté  ses  connaissances  par  M 
voyages  dans  les  différentes  contrits 
de  l'Europe:  il  s'était  livré  paificulûV 
rement  à  l'étude  des  langues  orienta* 
les.  Appelé  à  l'université  de  lésa,  il 
y  occupa  la  première  chaire  de  chi- 
mie fondée  en  Allemagne, démina 
la  construction  d'un  amphithéâtre 
d'anatomie ,  et  l'établissement  d'an 
jardin  de  botanique ,  dont  il  Ait  1e 
premier  professeur ,  en  i63i-j  ceeui 
le  conduisit  à  s'occuper  plus  spécia- 
lement de  botanique  :  de  là  dansa 
vrages  qu'il  publia;  mai», suivant 
l'usage  de  ce  temps ,  il  en  puisa  las 
matériaux  plutôt  dans  les 
précédents,  que  dans  l'ohtj 
de  la  nature.  Dans  le  prettii 
ce  titre  ,  De  purgantilmS 
tabilibus  sectionibus  xr  1 
in-4°.,  1667^84,  il  fait. 
revue  tout  ce  que  les  Grecs  et  kl 
Arabes  ont  dit  sur  ce  sujet;  ii  ne 
manque  pas  de  citer  leur  texte  dans 
leur  propre  langue ,  et  il  ajout*  pea 
de  chose  du  sien.  Dans  le  second,  D» 
VL'getabilibus  plant  is,  suffructihu* 
arboribus  in  gêner*,  L.  11 ,  lent, 
1670 ,  in-4<>.,  le  premier  livre  n'est 
qu'un  éloge  souvent  pompeux  de  h 
botanique,  qu'il  cherche  cependant 
quelquefois  à  égayer;  au  fond ,  «^at 
le  discours  qu'il  fit  pour  l'antsr- 
ture  du  renouvellement  de  en  jar- 
din ;  et  c'était  dans  nn  m  ornent  ou  b 
ville  était  menacée  d'une  invasion: 
car  il  dit  qu'en  s'occupant  d'une 
science  paisible  ,  il  pourrait  «voir 
le  sort  a'Archimedcw 
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,  il  expose  des  principe»  de  bo- 
te, plnssouvcnt  appuyés  sur  des 
inements  subtils ,  comme,  par 
pie,  sur  l'ame  végétative ,  que 
i  pratique.  Cepeudant,  il  s'y 
e  quelques  chapitres  plus  soia- 
c'est  lorsqu'il  fait  la  descrip- 
les  parties  extérieures  des  plan- 
nais  on  reconnaît  bientôt  qu'il 
empruntés  à  Jungius.  Ce  qui 
partieot  plus  positivement»  c'est 
histoire  abrégée  des  différents 
is  de  botanique  fondes  en  Eu- 
;  et  on  s'aperçoit  qu'il  en  avait 
le  plus  grand  nombre ,  surtout 
d'Italie  :  il  donne ,  sur  leurs 
sieurs,  des  Notices  qu'on  ne 
erait  pas  ailleurs.  Il  indique 

les  moyens  de  reconnaître  les 
nétés  des  plantes  :  il  parle  des 
tares ,  et  il  rapporte  avec  asset 
Mine-foi  les  arguments  pour  et 
e;  cependant  il  parait  disposé 
onnaître  leur  existence  :  il  ex* 
les  moyens  décomposer  les  her- 
;  il  cite,  à  cette  occasion,  le  sien 
lait  en  dix  volumes,  grand  in- 
;  et  Schellhammcr  ,  un  de  ses 
S5€urs,en  a  parlé  avec  éloge.  En 

occasion  ,  il  laisse  percer  son 
pour  l'érudition; surtout  il  aime 
re  parade  de  sa  connaissance 
arabe  :  il  est  certain  que  Rol- 

nfa  fait  faire  aucun  progrès  à 
tanique  :  cependant  il  peut  être 
il  te  avantageusement  dans  plu- 
s  occasions ,  pour  l'histoire  de 
ience  ;  et  son  style  peut  en  faire 
or  ter  la  lecture  à  rcux  qui  ne 

point  efï rayes  de  la  bigarrure 
exte».  Ses  autres  ouvrages  (  DL- 
iltones  anatomicœ,  Nuremberg, 
ï ,  i  1 1 -  4  ° .  —  Chim ia  in  artis  for- 
i  redacta,  léna,  i(56i  ,  in-4°«» 
]  sont  peu  roiiMi'tc?  aujourd'hui, 
ui  a  cependant  a  anbue  quelques 
«vertes  anatomiques.     D-p-s. 
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HOUN  (Nicouts)  (i),chaaw*- 
lier  de  Bounogne ,  né  dans  le  qua- 
torzième siècle,  à  Autant,  était  origi- 
naire de  Poligni  (  F.  les  Mémoires 
sur  cette  ville,  par  Chevalier  )i  On  le 
▼oit  figurerdes  1 407,  dans  les  assem- 
blées du  parlement.  11  fut  créémakre 
des  requêtes  en  1419  »  et  chargé  par 
le  duc  Philippe  le  Bon ,  de  pouremvre 
la  punition  des  meurtriers  de  Jean 
Sans-Peur  (  F.  ce  nom ,  XXI ,  466  ). 
Le  aUe  que  Roiin  montra  dans  cette 
circonstance  mémorable ,  lui  mérita 
toute  la  faveur  de  Phibppe,  qui  le  fit 
chevalier, et,  en  i4*3>  bu  confia  le» 
sceaux  de  Bourgogne.  Ledumealicr 
n'oublia  peint  qail  devait  son  éleva* 
tion  à  ses  -talents  et  à  la  culture  des 
lettrée  :  il  en  devint  le  protecteur , 
et  prit  toutes  les  mesures  pour  réta- 
blissement de  l'université  à  Dole,  il 
avait  une  érudition  peu  commune 
pour  le  tempe ,  et  yjoignait  de  fele- 
queoce  et  de  la  fermeté.  Luttant 
contre  les  entreprises  des  grande 
vassaux ,  il  se  rendit  odieux  à  la  no- 
blesse ;  mais  il  n*en  poursuivît  pas 
moins  ,  avec  courage ,  l'exécution 
de  ses  projets.   Jean  de  Granson , 
d'une  des  premières  familles  de  Bour- 
gogne ,  ayant  donné  le  signal  de  la 
révolte ,  û  le  fit  arrêter  ;  et ,  malgré 
les  instances  de  ses  parents ,  et  du 
comte  de  Gharolais  lui  même,  Jean 
de  Granson  ,  cou  vaincu  d'avoir  pris 
les  armes  contre  son  souverain ,  fut 
exécuté  a  mort  (a).  Rolin  eut  part 
à  tous  les  traités  de  son  temps ,  ainsi 
qu'à  la  rédaction  de  la  coutume  de 
Bourgogne.  11  se  maintint ,  pendant 


(1)  C'rat  aâmi  qa*fl  écrivait  •o»  ■o«b  ,  «|^«« 
y*  à»  diffrrrntc*  mauit-ra»  dan»  le»  hutorici* 
taapotaiat.  Vaj.  Duuod,  Nokiltmtn  ém  comté  dm 
Bourgogne,  p.  j64v 

(»)  P*r  it«fH  pour  »  f«"iD«.  J*MI  <*•  Gwmum 
fut  etoufr  nUf  4ctn  maflM,  d»w  •»  |>rttno  d« 
1  olifni ,  «t  .»Urr«  Am*  »Vgl«»  Àf  Dobibkmm  *• 
i*lt«  villr  1  Hnloxr,  Je  Bi,mr§m§nt .  mt  1>.  YUm* 
«.Wr ,  nr,  im  ).  CctrvéMMMl  «**  imTmmmtQê- 
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quarante  ans  dausla  plus  haute  faveur, 
et  mourut,  le  18  janvier  1461 ,  dans 
la  ville  d'Autun  ,  où  il  fut  inhumé. 
S'il  avait  amassé  de  grandes  riches- 
ses ,  il  sut  en  faire  un  noble  usage. 
En  1 443  ,  il  établit ,  à  Bcaune ,  un 
hôpital  pour  les  pauvres  malades , 
et  pourvut  à  leurs  besoins  (  Voy. 
YHist.  de  Beaune ,  par  l'abbé  Gan- 
delot  ).   Autun  lui  dut  la  fondation 
de  sa  collégiale ,  et  il  dota  celle  de 
Poligni.  «  Rolin  fut  un  digne  exem- 
plaire et  archétype  de  tout  savoir , 
piété  et  honneur,  dont  il  fit  miracu- 
leuses preuves  es  affaires  du  bon  duc 
Philippe ,  qui  de  tout  en  tout  se  re- 
posoit  sur  la  sagesse ,  savoir  et  con- 
duite de  ce  prudent  chancelier  (  Pa- 
ra din  ,  Annales  de  Bourgogne ,  p. 
855  ).  »  Pierre  Palliot  a  laissé  en  ma- 
nuscrit une  Fie  du  chancelier  Rolin, 
dont  il  existait  des  copies  dans  les 
bibliothèques  du  président  Bouhier, 
et  de  Foiitcttc.  —  Jean  Rolin  ,  car- 
dinal, l'un  des  (ils  du  chancelier, 
avait  hérité  de  ses  talents  et  de  sa 
bienfaisance.  Reçu  docteur  en  droit 
canon,  il  devint  successivement  pro- 
to-notaire ,  et  conseiller  du  duc  de 
Bourgogne.  Le  dauphin  (  depuis  , 
Louis  XI)  le  choisit  pour  son  confes- 
seur. II  parvint,  en  i43i ,  à  l'évc- 
chede  Challon,  d'où  il  fut  transféré , 
en  1 43f) ,  sur  le  siège  d* Autun.  Il  re- 
bâtit la  cathédrale  ,  détruite  par  un 
incendie,  et  la  pourvut  de  tous  les 
objets  nécessaires  à    la   dignité  du 
culte.  Sur  la  présentation  du  duc  de 
Bourgogne ,  le  pape  Nicolas  V   le 
créa  cardinal  ,  en  1 4 4 0-  Après  avoir 
gouverné  son  diocèse  avec  sagesse, 
pendant  près  d'un  demi -siècle,  ce 
prélat  mourut  à  Auxcrre,  le  'jl3  juin 
i/j83.  Ses  restes  furent  transportés 
avec  pompe  dans  la  ville   épisco- 
pale,  et  placés  dans  la  chapelle  de 
sa  famille  Le  cardinal  Rolin  fit  di- 


ROL 

verses  fondations  pieuses  an  éghscs 
de  Poligni.  W — s. 

ROLLAND  d'ERCEV1LLE(Bji- 
thélem-Gabriel  ),  président  a 
parlement  de  Paris ,  né  en  i*]Z4flé- 
buta  fort  jeune,  comme  écrivain, par 
les  Lettres  d'un  magistrat  à  Jfoni- 
nas(i),  1754»  in-  1a.  Deux  de  on 
Lettres  sont  relatives  aux  procéfe- 
res  des  parlements  :  mais  Taolev 
les  désavoua  ,  parce  qu'on  avait 
fait  quelques  changements  à  son  ma- 
nuscrit. Deux  ans  après ,  il  publia 
une  Lettre  à  l'abbé  Velly,  sur  la 
tomes  m  et  iv  de  son  Histoire  dt 
Fronce;  elle  est  aussi  en  faveur  de 
l'autorité  des  parlements.  RoUmi 
entra  de  bonne  heure  an  parlement, 
et  s'y  signala  par  un  zèle  fort  aident 

Ï>our  la  destruction  des  Jésuites.  Il 
ut  chargé  de  plusieurs  rapports, 
ainsi  que  de  la  formation  et  de  l'ad- 
ministration de  plusieurs  collegv; 
et  il  se  donna  beaucoup  de  movve- 
ment  pour  remplacer  les  Jesaiun 
par  des  maîtres  imbus  d'au  aatre  es- 
prit. On  trouve  quelques  Rapportsde 
lui  dans  le  Recueil  publié  par  Simon v 
en  1 762  et  années  suivantes;  il  yen 
a  un  sur  les  Jésuites  vivant  dans  le 
inonde  en  habit  séculier,  un  sur  la 
réunion  des  petits  collèges  à  Lonfc- 
Ic-Grand,  et  un  sur  divers  coHéets 
de  province.  On  sait  que  les  parle- 
ments s'emparèrent  pour  la  premiè- 
re fois,  à  cette  époque,  de  la  direc- 
tion de  l'instruction  publique  :  le  pré- 
sident Rolland  (  car  il  était  devena 
président  de  la  chambre  des  en- 
quêtes )  était  un  des  commissaires 
chargés  de  ces  nouvelles  fonctions; 
et  il  avait  une  inspection  asses  éten- 
due en  province.  Nous  ue  dissimu- 
lerons pas  que  son 


(1)  Il  im>  Cnil  in*  confondra  cet  cent 
>s  ,rEmaibr  ThUleikm  A  M+rén+M 
jL  in-is  ;  cwWci  mbCcW  D.  Glana 
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lieu  à  des  pbri  i  ami  vi- 
q«*ou  l'accusa  de  précipita» 
.  dt  partialité. .  En  1770  , 
ia  va  Plan  à études,  100 
ia-4°-,  dans  lequel,  «a  mî- 
mtaues  vues  utiles  ,  il  se 
net  choses  singulières  et  pca 
•es.  L'écrit  qui  fit  le  plus  de 
cette  époque ,  est  le  Compté 
Us  papiers  trouvés  chez  Us 
$  ;  le  rapport  en  fut  fait,  pair 
tient  Rolland,  le  27  février 
oais  ne  fut  publié  qu'en  177e. 
port ,  de  1  i&pag.  in-4°.  f  est 
n  deux  parties;  la  première-, 

interrogatoires  de  quelques 
«tes  ,  devant  M.  d'Argen* 
,  commencement  du  siècle  ;  la 
ne ,  sur  l'Histoire  de  l'abbé 
.  On  pourrait  demander  d*a- 
|noi  non  le  parlement  s'occo- 

ces  vieilles  affaires  :  mais 
m  moyen  de  rendre  les  Jésui- 
eux  ;  et  après  les  avoir  pros- 
fallait  encore  les  flétrir.  Tout 
>tc  rendu  par  le  président  Rol- 
od  à  ce  but  :  il  entre  dans  les 
les  plus  minutieux,  détails  que 

de  parti  seul  pouvait  faire 
ter.  H  met  surtout  uneextré- 
>ortanceà  l'histoire  de  l'abbé 
.  espère  de  fou,  qui  voyait 
des  conspirations,  et  qui  était 
;n  1 7  1 4  «  a  la  Bastille ,  où  Ton 
•u  devoir  renfermer.  Le  rap- 
*  paroi  t  adopter  de  confiance 
es  extravagances  de  ce  ccr- 
aladc ,  et  cite ,  comme  des  ail- 
les rêveries  dettlachc.  Lcpré- 
Ktolland  partagea  la  disgrâce 
corp-> ,  en  1 77  1 ,  et  reprit  ses 
ns  au  commencement  du  rc- 
livant.  Un  procès  singulier 
ta  soutenir,  lit  quelque  bruit, 
tobre  1778,  mourut  M.  Rouil- 

Fiiletières,  oncle  du  prési- 
loliand  :  il  était  dépositaire 


des  fonds  '  appelés  vulgairement 
Boite  à  Perrette9tt  destinés  à  sou- 
tenir les  partisans  de  f  appel  t  par 
son  testament,  il  transmit  cet  feitfs 
à  d'antres  penonnes  téîées  Mv  ta 
même  cause.  Le  président  RoBtml 
attaqua  le  testament,  et  publia",  ta*r 
cette  affaire,  nn  Mémoiroio&ax, 

imprimé  en  1781,  «-*>.$  **P«***- 
dait  mfû  y.  ^r^fidéioommu^m- 
mandait  qu'on  séparât  JtMëb 
natrimoinede  X.  dea  PiBeticna,*» 
fonds*  reçus  sottessitiment  par  M 
peur  le  soutien  de  son  parti  Enfn 
il  disait ,  dans  une  Lettre  du  8  OMp* 
bre  1778,  Jointe  aux  pièces  du  pro- 
cès, que  le  testament  lui  faisait  tort 
de  deux  cent  mille  livres;  que  Vaf- 
faireseuledes  Jésuites  et  des  cette- 
ges  U  coûtait  de  son  argent  ptas  iê 
six  cent  miUe  livres,  H  qu'en  féhW 
les  travaux  eu  il  avait  faits  surtout 
relativement aux Jésuites,  mdn*aw- 
raient  vas  été  éteints  s*U  n  edtoour 
sacré  à  cette  œuvre  son  temps,  sa 
santé  et  son  argent,  ne  devaient 
pas  lui  attirer  une  exhérédation  dé 
son  oncle.  Malgré  ces  raisons,  le 
président  perdit  son  procès  (2).  On 
a  encore  de  lui  une  Dissertation  sur 
la  question  si  les  inscriptions  doi- 
vent être  rédigées  en  français  ou  en 
latin,  1782,  in- 8°.;  des  Recher- 
ches sur  le s  prérogatives  des  damas 
chez  les  Gaulois,  1787,  in-ia  (3); 
et  de  nouvelles. éditions  de  son  Plan 

(i\  VuTf»,  pour  pliudt  dtUil . Uê  Milmnmt  de 
phiLtoffoe  ,  d'histoire,  d*  mormU  €t  éU  IHtérmtmrt; 
d«d*c.  1809  (d».  83  , tos.  VU,  p.  5«4 »•***•) 

(3;  Recherches  sur  Us  prén*fimtH*$  tUi  dmmêê 
chet  Ut  O*ulou  t  tur  Ui  rmurt  d*mmcmrt  *****  fi* 
sur  Ut  pnrtièget  fu'en  Frmmc*  Ut  mttnt  ■»*■* 
Irammetlmienl  ami tr toit  à  Uurt  éUteemmUmf  ■""*** 


DiurrUtioa  devut  (min  ptrtM  da  éhmmUr*  À 
d'éducation,  dam  lequel  l'auteur  imaiMm  *mrm        t 
cearitr  dVtablir  d«  rculrt  pour  "^j"""  *'"" 
«dira  ;  maû  il  U  pmblia  wp«tf^»t  »  "S"  ■»  JJJJJJ 
pUn  de  dr»el«»pp«o«il  3k  are  1 1  tin  rl7**_g"T,, ***** 


rilr  de*  (Vuinie*  ri  leur  i 


«Mif  cet  <Hnrra«rt  de»  drtail*  cwieuB  «pu 
frire  rrcUrcWr    «le*  —uImh  m 
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d' éducation.^ )  L'auteur  était  mem- 
bre des  académies  d'Amiens  et  d'Or- 
léans ,  et  il  prononça  dans  cette  der- 
nière un  discours  imprime'  en  1788, 
in-4°-  II  fut  enveloppé  dans  la  pros- 
cription du  parlement,  et  mourut 
sur  l'échafaud,  le  20  avril  179! , 
avec  plusieurs  de  ses  collègues.  Il 
passait  pour  un  homme  ambitieux , 
vain  et  remuant  :  cependant  il  ne 
manquait  pas  d'instruction ,  et  au- 
tait  pu  rendre  des  services  réels ,  s'il 
n'eût  pas  été  entraîné  par  les  pré- 
ventions de  son  corps.  Sa  veuve  est 
morte  à  la  Gn  de  déc.  181 4*  La  Quo- 
tidienne du  29  donne  quelques  dé- 
tails sur  cette  dame,  dernier  rejeton 
de  la  famille  des  Blondeau,  qui  pen- 
dant plusieurs  siècles  avait  donné  au 
parlement  de  Dijon  des  premiers 
présidents  et  des  magistrats  recom- 
mandâmes. P — c — T. 

ROLLE  (  Reinuard-Henri  ) ,  né 
en  i683,  à  Unna  dans  le  comté  de 
la  Mark ,  était  fils  du  recteur  de  l'é- 
cole, et  prédicateur  de  la  principale 
paroisse.  Ayant  pris  ses  degrés  à  Tu- 
niversitc  de  Rostock,il  y  Gt  plusieurs 
cours.  En  17 12,  il  fut  nommé  pro- 
recleur  et  professeur  de  philosophie 
au  gymnase  de  Dortmund,où  il  pré- 
sida, en  1717,  aux  thèses  publiques 
qui  furent  soutenues  pour  le  ju- 
bilé de  la  réforme  de  Luther.  Appelé, 
en  1730  ,  par  le  landgrave  de  Hcsse 
Darmstadt,  pour  professer  la  théolo- 
gie à  l'université  de  Gicssen  ,  il  fut 
nommé  aussi  super-intendant  ecclé- 
siastique, membie  du  consistoire  et 
prédicateur  de  la  ville.  Rollc  mourut, 
le  a  oct.  1-68. 11  est  auteur  de:  1.  Bi- 


v.'t'i  Rrcueil  Jt  îjlii'ift-n  île*  i  ut-rafiet  de  M.  h 
int*:Jnt  HvUaml ,  IVoi*,  i-S3  ,  in-',",  de  \Avs  de 
mille  page-.  On  y  lf"m«»,  \v%v  "■**  '  Ul,c  »•»*'<■  de 
tuu«  le»  oillégea  de»  itiuiti  »  vu  I-'i  hiicc  ,  it-di^rr  par 
•t:  P.  ^!*1}iIm4  ,  i-l  nui-  rarlr  iir  la  (lliinr  ,  arec  Ion- 
>i-a  ïi»  «'L'li*c*  ft  léndcmca  dt»  iiiituooB-iirr*  dr  la 
Nanti  • 
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bliotheca  nobiiium  theologont 

Rostock,  1709.  II.  Brevimnum 

gicœ  sacrœ, id.  III.  Brevimnum 

taphysicœ  sacrœ,  id.  IV.  Menu 

phifosophorum,onUorumj>oëtMr 

lùstoricorum  et  philologprum  à 

theri  reform.  ad  nostra  usque  t 

pora>  Rostock  et  Leipzig,  1- 

L'éditeur  fil  reparaître  cet  ouvra 

trois  ans  après,  sous  le  tilrt 

Vitœ  eruditissimorum  in  rv  UtU 

rid  virorum  ex  monumentis  n 

simis  collectée  à  Canrado  Hem. 

y.   Salomo  à  scepticismî  crû 

defensus ,  Rostock ,  1 7 1  o.  VI. 

autodidactis  ,  Dortmund,   17 

in-4°.  VIL  Prœkd iones  meta\ 

sicœsacrœ,  Francfort  et  Qsnabi 

1714,  in-8».  VIII.  IfomUÊm 

WestÇaUcaaà  amwm  1718,1 

muni,  1718. IX-XII.  Limeam 

lofficœ  seu  philosopkiœ  rmtiom 

ibid. ,  1719;  metaphjrncœ  t  r 

tlieologia*  naturaUs ,  1 7M  ;  eth 

1723.  XIII.  Memoriee  Trima 

ses ,  sive  virorum  eruditarum 

Tremoniœ    Westjalmum   (  I 

mund  ) ,  clarueruni ,  etc. ,  Défia 

1729,  in-40.  XIV.  Pindkûtl 

rum  ecclesiœ  luth,  sjrmbolicoi 

ibid. ,  in  -  4*.  XV.  Trmctaùo 

Uminaris  de  Wesxfalorum  in 

Germaniœ  aliarumque  terrmn 

terariam  mentis,    i^So,  in 

D- 
ROLLE  (Deiws),  nembi 
parlement  anglais,  naquit,  en  1 
dans  le  Devonshirc ,  où  sa  lai 
qui  prétendait  descendre  de 
Ion,  premier  duc  de  Nonui 
possédait  de  grandes  pref* 
Ses  fermes  seules  lui  rappir 
mi  revenu  de  quarante  mille 
sterling.  Plus  d'un  propriéta 
serait  contenté  d'un  si  beau 
nu  ;  mais  ce  prétends  deset 
de  Rollon  aimait»  «omae  l« 
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flundti  les  grande»  entra- 
Ayant  acheté  ,  en-  1-766 , 
et  entier  de  lu  Floride  orien- 
enrôla  des  centaine»  de  co- 
partit,  à  la  tête  d'un  millier 
lut,  pour  l'Amérique,  coin  me 
id  Cadmus;  cependant  il  ne 
lussi  heureux  que  les  fonda- 
s  colonies  de  l'antiquité  :  la 
de  ses  colons  enrôlés  sue- 
nt aux  effets  d'un  climat 
*r;  les  autres,  effrayé»  de  ee 
^fuirent.  Roll?,abandonnéde 
monde,  ayant  perdu ,  dan» 
*tf  quarante  mille  louis ,  et 
pas  même  de  quoi  retourner 
pe ,  s'engagea,  en  qualité  de 
sur  un  vaisseau  qui  partait, 
ira  en  Angleterre  ses  fermes 
enu  de  quarante  mille  livres 
Ayant  éténoromémembreda 
nt  et  sherifT,  il  employa  son 
pour  remédier  au  désordre 
dans  ses  terres  par  les  caba- 
iblir  des  écoles  de  pauvres , 
e  des  livres  de  morale ,  et 
r  aux  enfants  les  procédés  de 
turf.  Ce  qui  l'avait  le  plus 
*  son  retour  en  Angleterre , 
1  bru* alite  du  peuple  envers 
aux.  Il  ne  négligea  rien  pour 
rer  pl'js  de  douceur,  et  pour 
olir  les  combats  de  coqs  et 
iux.  Dans  une  dos  brochures 
nposa,  et  qu'il  fit  distribuer 
intention,  il  prétend  setre 
eu  par  son  expérience,  qne 
laui  sont  naturellement  si 
•ur  celui  qui  les  aime,  que 
e  en  peut  faire  tout  ce  qu'il 
l'ai,  dit- il ,  éprouve  la  recon- 
e  d'un  ours  sauvage,  qui, 
e  absence  d'un  mois,  se  laissa 
par  moi ,  et  conduire  par  le 
Je  ne  puis  encore  bien  rn'ex- 
'inclination  des  chevaux  qui 
ntsur-lc  champ  dociles  sans 


aucun  manège  de  ma  part,  ni  celle 
de»  dogue»,  dans  la  gueule  deaqàel* 
je  pouvais  fourrer  ma  main  ,x  ni  cette 
des  aernent»  vénéneux ,  qui  ne  tt'orie 
jamais  inspiré  aucune  craint»,  fon- 
dant de»  années ,  j'ai  erré  dan»  dea 
forêts  épaisses  ,  sans  être  jamais  at- 
taqué; je  me  suis  couché  dans  dô» 
marécages  rempli»  de  reptile»  cf 
d'insecte»  venimeux:  des  serpent» 
ont  été  mon  oreiller ,  sans  qn'anew 
m'ait  mordu.  Je  pourrai»  parler 
d'une  grue  qui  courait  partout  der- 
rière moi,  et  me  avivait  dan»  lei 
champ»  ;  et  d'un  chien  étrangerfqui» 
tontes  les  fois  que  je  traversais  WaL 
thain,  accourait  comme  pour  ma, 
défense ,  et  exprimait  par  <£»  gémihV 
sements  le  déplaisir  de  me  quittée. 
Je  me  souviens  encore  d'un  petit 
chat  de  h  Floride,  qui  s'élança  de  an' 
retraite  sur  de»  chiens  qui  aboj*ico# 
autour  de  moi,  et  dont  il  craignait 
une  atfofjue  sur  ma  personne.  Je  ne 
puis  expliquer  ee»  témoignages  d'at- 
tachement animal  9  ainsi  que  beau- 
coup d'autres,  qu'en  supposant  que 
c'est  ainsi  que  la  Providence  a  vou- 
lu récompenser  ma  bienveillance 
pour  les  animaux.  »  Apre*  avoir 
siégé  deux  fois  dans  la  chambre 
des  communes ,  où  il  vota  toujours 
d'une  manière  indépendante  ,  Rolle 
se  retira  dans  ses  terres ,  et  se  livra 
tout  entier  à  l'agriculture.  On  le 
voyait  aller  aux  champs,  avec  un> 
sac  plein  de  vivres,  et  une  bêche 
sur  I  épaule.  À  Exmouth,  il  réserva 
une  colline  aride  à  la  culture  de» 
bruyères ,  dont  il  rassembla  un  grand 
nombre  d'espèces  :  il  aimait  et  cul- 
tivait la  botanique,  et  il  était  lié  avec 
> Insieurs  habiles  botanistes.  Au  mi- 
ieu  de  ses  travaux  agricoles ,  il  exer- 
çait la  plus  grande  bienfaisance:  ou- 
tre 2000  livres  ?tcrlùig,  qu'il  dis- 
tribuait chaque  année  anx  pauvre», 
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il  donnait  des  sommes  considéra* 
blés  pour  toute  sorte  d'entreprises 
utiles.  11  ne  haussait  jamais  le  bail 
de  ses  fermiers.  Rolle  mourut  le  24 
juin  17979  dans  une  de  ses  prome- 
nades habituelles  à  ses  terres  du 
Devonshire.  D — g. 

ROLLET  (  Le  bailli  du  ).  Foy. 

Bl7  ROLLLT. 

ROLL1  (  Paul-Antoine  ) ,  l'un  des 
poètes  les  plus  agréables  de  l'Italie 
au  dix-huitième  siècle,  naquit,  eu 
1687 ,  à  Todi ,  dans  l'Ombrie ,  d'une 
famille  patricienne.  Après  avoir  fait 
ses  premières  e'tudes  à  Rome ,  il  de- 
vint l'un  des  élèves  du  célèbre  Gra- 
vina ,  qui  fortifia  son  goût  pour  les 
lettres ,  et  s'attacha  surtout  à  cul- 
tiver ses  dispositions  pour  la  poésie. 
Nourri  de  la  lecture  des  anciens ,  et 
doué  de  beaucoup  d'esprit  et  d'ima- 
gination ,  il  mérita  bientôt  d'illustres 
Srotecteurs.  Il  fut  conduit  à  Lon- 
res  par  lord  Scrobucb,  et  chargé 
de  donner  des  leçons  de  littérature 
italienne  au  prince  de  Galles  ,  dont 
les  bontés  le  fixèrent  en  Angleterre. 
Quand  l'agc  lui  rendit  nécessaire  un 
climat  plus  doux ,  il  revint  en  Italie, 
et  s'établit  à  Rome  ,  où  il  mourut , 
en  1767.  Rolli,  que  ses  compatriotes 
placent  à  côté  de  Chiabrera  (  F.  ce 
nom  ) ,  semble  avoir  pris  pour  mo- 
dèles Anacrcon  et  Catulle.  Plusieurs 
de  ses  chansons  ne  sont  point  indi- 
gnes du  poète  de  Teos  ;  et  ses  hendé- 
casvllalxs  ont  tome  la  grâce  et  la 
facilité  de  ceux  de  l'amant  de  Lrs- 
bic.  Littérateur  instruit  et  laborieux , 
on  doit  à  Rolli  d'excellentes  éditions , 
des  Satires  dcl'Arioste,  Londres, 
1^16,  in  80.  ;  —  de  la  Traduction 
italienne  de  Lucrèce  ,  de  Marrhctti , 
ibid. ,  17 17  ,  in  8°.  ;  —  des  Poésies 
burlesques  de  ljcrni,  ibid.,  17^1- 
24  ,  9.  vol.  gr.  in-8°.,  et  du  Déca- 
rneron  de  Boccacc  ,  ibid.,   17*15, 
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in-4°.  (1),  1737, 1  vol.  in-ix  Ces 
deux  éditions  reproduisent  le  texte 
de  celle  des  Giunti,  i5»7  ,  que  Ton 
regarde  comme  la  pins  correcte  de 
cet  ouvrage  (  F.  Boccace  ).  Il  a  In- 
duit en  vers  scioîti  le  Paradis  per- 
du de  Mil  ton.  Les  six  premiers  &• 
vres  parurent  à  Londres ,  en  17*19, 
gr.  in-4°.  (1)  L'ouvrage  entier  Ht 
publié  dans  la  même  ville ,  en  1735 , 
m-fol.  Cette  version ,  dont  on  fat 
beaucoup  de  cas,  a  été  réimprimée  a 
Paris,  1740,  2  vol.  inia;  Vérone, 
174^  ,  in-fol.  11  a  donne',  en  oqpt, 
des  Traductions  italiennes  ,  des 
Ruines  de  V ancienne  Rome  ,  pu 
Bonaventure  Overbeeck,  Londres. 
1 739,  in-8°.  ;  des  Odes  d'Anacrâ 
(en  vers  scioltî)  ,  ibid.,  1739, 
in  8°.  j  des  Bucoliques  de  Virgm, 
ibid. ,  174? ,  in-8°.  ;  delà  Chnmh 
logie  de  Newton ,  1 757  ,  in-8°.  Les 
Rime  de  Rolli ,  dont  La 


édition  est  de  Londres ,  1717 ,  îo- 
4°. ,  ont  été  souvent  rànpriHfs, 
avec  des  additions,  tant  en  Angle- 
terre qu'en  Italie.  L'édition  de  Ve- 
nise ,  1753 ,  3  part.  in-8°.,  est  1W 
des  plus  complètes.  Le  i".  vsl 
contient  les  Traductions  des  BueoE- 
qnes  de  Virgile  et  d'Anacréon ,  et 
quelques  Élégies  :  les  deux  snivaafi 
renferment  des  Sonnets ,  des  Madri- 
gaux ,  des  Hendécasyllabes  et  dei 
Chansons.  On  doit  encore  k  Rolli, 
Y  Examen  de  V Essai  sur  la  poédt 
épique  par  Fnltaire  (  en  anglais  ) , 
Londres ,  1 718  ,  in-8°.  ;  trad.  en 
fiançais, par  l'abbé  Antonîni , Paris, 
même  année,  in- 1 2.  Rolli  était 


(1)  ('.Vil  tUiM  rrlt?  édition  qu'il  ■ 

\rt3  *rotfi  Je  ISoiotCf  t  que  tuas  les  j_ 
«lent*  ti'imi-nt  rui  ri  luM-uu-a.  1rs  «tmiI 
l.i  piiiM*.  iVlle  iinimiw  cormtiua*  " 
ttiuti.i  \t*  bonne»  édition»  mi  vante*. 

{7)  Il  f-ii4*  decclU  filtliim  d#« 

fol.  I«a  liiblîuUM'qiic  de  *■ 

format  Wpmpitr  bltH. 
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i  société  royale  de  Londres, 
tmati  de  Sienne*  del'aeadé- 
rinale ,  et  de  celle  des  Arca- 
r  Rome.  W — *• 

LIN  (  Cuahles  )  naquit  4 
le  3o-  janvier  1661  ,  d'un 
r,  et  fut  destiné  a  suivre  la 
on  de  son  père  ,  qui  le  fit  re- 
naître ,  des  son  enfance.  Un 
in  des  Blanc*  -  Manteaux , 
liait  souvent  servir  la  messe, 
rentier  qui  reconnut  en  lui 
ises  dispositions.  Sa  mère, 
veuve  ,  se  trouvait  hors  d'è- 
re, pour  ses  enfants,  les  frais 
»uvelle  éducation.  Le  zèle  du 
gieux  leva  cet  obstacle ,  en 
t  une  bourse  au  Collège  des 
ont  les  élèves  suivaient  les 
jblics  du  collège  du  Plessia* 
inet  en  était  alors  principal: 
boursier  sut  gagner  l'estime 
iéde  cet  homme  respectable 
caractère  et  par  ses  talents, 
ird  lui  douua  pour  condisci- 
>our  rivaux  les  deux  fils  aï- 
f.  Le  Pclctier  ,  alors  minis- 
ti  voulut  que  leur  émule  , 
leur  vainqueur,  fut  associé 
plaisirs  comme  à  leurs  excr- 
Rollin  conserva  toute  sa  vie, 
protecteur  de  sa  jeuuesse,  un 
tendre  ,  et  une  reconnaissan- 
rroyait  ne  pouvoir  jamais 
quitter.  11  fut  l'ami  constant 
du  ministre  ,  surveilla  l'édu- 
le  leur'»  enfants,  et  s'attacha 
en  plus  à  cette  respectable 
,  par  ce  sentiment  aimable 
ourrit  des  souvenirs  de  l'en- 
t  s'étend  à  tout  le  teste  de 
[  fie  </«.•  Ilollin.)  Après  avoir 
collège  du  Plessis,  ses  huina- 
b.\  philosophie ,  il  consacra 
nées  à  Tetudc  de  la  théologie 
>onue  ;  mais  il  s'en  tint  là  , 
luiais  etc  que  tonsuré.  Hcr- 
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san,  qui  «fait  élé  eca  nrcutajeur 
de  seconde,  et  qui  dèa-lort  clssirak 
Tavotr  pour  successeur,  quittant  fn- 
nivenité  pour  s'attacha*  à  réiaca- 
tion  de  l'abbé  de  Lonvots,  fils  dn 
ministre,  fit  violence  à  h  modestie 
de  Rollin ,  alors  Agé  de  viiçtMdtta 
ans,  en  le  détemàant  à  prendre  4a 
place.  Rollin  lui  succéda  efiecttve- 
mml  en  seconde,  fan  i683,c*  rhé- 
torique l'an  i6e*,«àlaeliui»iré- 
loquence  an  Collège  mai  o*a468. 
CefutdoncàU*WoVi'àto,eyil 
se  dévoua  tout  entier  à  rusfra*- 
tion  de  la  jeunes**.  B  exerça,  de 
la  maniàrela  plus  bdkujrf,  les  teo- 
fions  de  son  professorat;  et  dès  le 
cominenceaient  ,■  Tnamniié  rai  dut 
des  réformes  salutaires,  et'lt  i*> 
nouveHemcnt  de  quelques  boae  ne», 
ges  tombés  en  désuétude.  Ceint  tà 
qui  donna  plus  d'importance  à  flfc 
tude  de  la  langue  française, ttop  aé» 
gligée  dans  les  coHea»,  et  qu  in- 
troduisit la  régit,  adoptée  airjoc*» 
dliui,  d'y  ftire  apprendre  nos  prin- 
cipaux chefs  -d  Geo vre  d'éloquence 
et  de  poésie  :  il  ranima  l'étuoe  du 
grec,  dont  le  goût  s'affaiblissait,  et 
substitua  aux  représentations  théâ- 
trales ,  les  exercices  littéraires  ,  de- 
venus depuis  trop  illusoires,  mais 
auxquels  il  serait  possible  d'impri- 
mer un  caractère  d'utilité.  Après 
avoir  professe' ,  avec  distinction , 
pendant  huit  ou  dix  ans  de  suite, 
il  quitta  renseignement ,  pour  se 
livrer  uniquement  à  l'étude ,.  ne  re- 
tenant de  ses  fonctions  publiques 
que  la  chaire  d'éloquence  au  Collège 
royal;  encore  ne  I  occupait-il  quà 
titre  de  survivance  et  sans  émolu- 
ments. Nommé  recteur  à  la  fin  de 
iGç>4  ,  et  continoe  deux  ans  de  sui- 
te, ce  qui  était  alors  une  grande  preu- 
ve de  confiance,  il  poussa  jusqu'au 
scrupule  son  respect  pour  les  moia- 
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drcs  obligations  de  sa  place ,  et  mon- 
tra qu'il  connaissait  toute  l'étendue 
des  devoirs  qu'elle  lui  imposait.  Il 
fit  la  visite  des  collèges,  ordonnée  par 
les  statuts  de  l'université' ,  pratique 
salutaire  et  qui  avait  été  trop  négli- 
gée; il  rétablit  la  discipline,  redressa 
plusieurs  abus ,  et  convertit  en  loi 
l'usage  où  Ton  était,  dans  les  classes 
d'humanités  et  de  philosophie ,  de 
faire  précéder  la  leçon  par  la  lecture 
et  par  une  courte  explication  de 
quelques  passages  de  l'Écriture  sainte. 
Afin  même  de  répandre  cette  louable 
coutume  dans  les  classes  inférieures, 
il  fit  imprimer ,  à  leur  usage ,  un 
Recueil  de  maximes  tirées  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament  (i). 
Rollin  ne  laissa  pas  déchoir  entre  ses 
mains  les  privilèges  de  l'université  :  il 
les  défendit  avec  chaleur  jusque  dans 
les  préséances  de  son  chef;  et  le  plus 
humble  des  hommes  sut  soutenir  sa 
dignité  et  l'honneur  de  sa  compagnie 
contre  les  prétentions  les  plus  impo- 
santes parle  rangdc  ceux  qui  les  ma- 
nifestaient. A  la  (in  de  son  rectorat , 
et  lorsqu'il  surveillait  les  études  dos  ne- 
veux du  cardinal  de  Noaillcs ,  l'abbé 
Vittcment,  qui  venait  d'être  attaché 
à  l'éducation  des  enfants  de  France, 
lui  remit ,  malgré  sa  répugnance  ,  la 
eoadjutorcric  du  collège  de  Bcauvais, 
qui  sentit  bientôt  la  présence  d'un  tel 
chef.  Pour  connaître  avec  quel  zèle , 
et  avec  quel  succès  Rollin  remplit  les 
devoirs  de  sa  place,  il  suffit  de  lire, 
dans  le  Traité  des  études ,  l'exposé 
qu'il  eu  fait ,  et  dans  lequel  il  s'est 
peint  lui-même:  mais  on  doit  ajouter 
qu'il  se  fit  une  loi  d'acquitter,  par  ses 
soins  et  ses  libéralités ,  les  services 
qu'avait  reçus  son  enfance  j  noble 


(  i  )  C.ct  mage  •  vtc  remis  en  vigueur ,  cLins  ton*  le* 
colL-pp»,  par  M.  d«  FouUihii;  et  les  impi'CtniM , 
tant  griK-nmx  quo  particuliers ,  ont  ru  suiu  d'y  Unir 
l.i  main. 
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héritage  que  nous  avons  vu  recueilli 
par  tous  les  principaux  de  l'andesne 
université' ,  ainsi  que  par  les  provi- 
seurs de  la  nouvelle  Quinze  au 
s'écoulèrent  ainsi  au  milieu  de  h 
reconnaissance  et  des  benédictiois 
publiques.  Un  événement  imprévu 
interrompit  des  travaux,  si  utiles. 
L'amitié  de  Rollin  pour  queJqoa 
membres  de  Port-Royal ,  dispersa 
par  l'exil ,  plusieurs  écrits  oà  il  dé- 
fendait avec  simplicité  leur  doctrine 
qu'il  croyait  celle  de  la  vérité,avaimt 
excité  depuis  long-temps  contre  hn 
des  préventions  redoutables.  Il  fiait 
par  être  victime  d'une  intrigue  de 
collège,  suscitée  par  un  moteur  pois- 
sant ,  et  reçut  l'ordre  de  quitter  h 
maison  de  Beauvais.  Ce  ht  à  celte 
époque  qu'il  donna  l'édition  de  Qm* 
tilien  ,  la  seule  aujourd'hui  que  f sa 
connaisse  dans  les  collèges  deFkai- 
ce.  Il  en  retrancha  tous  les  débib 
peu  propres  à  former  des  orateurs  et 
des  hommes  de  bien  :  il  exposa  si 
méthode  elscs  vues  dans  uneprelaee 
élégante ,  où  il  caractérise  »  avec  au- 
tant de  précision  que  de  jastesse, 
les  grands  écrivains  de  Rome;  mit 
des  sommaires  raisonnes  i  h  tte 
de  chaque  chapitre  ;  accompagni 
le  texte  de  petites  notes  ;  et  ra- 
tion parut  en  a  volumes  in-  is, 
au   commencement    de   17 15-  L> 
même  année,  Rollin  fut  cnoîsipir 
l'université  pour  être  l'organe  de  sa 
reconnaissance,  à  l'occasion  de  Fu*- 
truction  gratuite  qu'avait  accordée 
le  conseil  de  la  régence.  Cest  m 
Discours  qu'il  prononça  k  ce  swf» 
qu'on  doit  le  Traité  des  dues, 
(  17  26),  qui  n'est  que  le  développe- 
ment du  plan  et  du  but  des  études 
de  l'université ,  auquel  l'auteur  M 
invité  à  joindre  ses  propres  orner- 
valions  et  les  résultats  de  son  expé 
rienec.  «  Cet  ouvrage ,  dit  Pauteu 
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i  vie  déjà  cité,  a  été  suivi  de 
ronp  d'antres  du  meiucgenrcct 
r»l  toujours  te  modèle.  C'est  U 
de  tous  ceux  qui  louerait!  ap- 
Ire  ou  in  '..F;  m--.  Ce»!  l'ouvrage 

critique  laine,  où  la  raison 
e  et  confirme  les  jugement»  du 

C'est  le  ilepot  respectable  de 
i  Ici  tradition*  qui  uni  fait  Heu- 
■  étude»  françaises;  ci  toujours 
irite  de  rcipérience  y  justifie  le 
ri  de*  I Militions.  »  Qfteadânt 
frit)  de  celle  production  ne  lu 
a**  h  l'abri  de  1.1  Critique.  Ci- 
publia  ,  cou  tic  l'un  v  rage,  des 
rvatiom  contenue»  dam  un  t«- 

iu  il  il:  pris  île  ioo  pages, 
ri  ftollin  répondit  eu  peu  de 
,  Mais  celle  attaque  quoique  vi- 
itsa  m   peu    d'aigreur  dans  le 

du  hou  Rullin,  qu'eu  i74«, 
rt  ayant  encouru  la  disgrâce  du 
erncmeui ,  il  lui  écrivit  dam  son 

j'ii-ii-  ri  offrir    sa    bourse  et 

de  M.  Coffm.  On  peut  ajouter 
a  critique  est  oubliée,  ri  une 
fe  critique  a  triomphé  et  des 
ifr*  et  (lu  Iclnps.  Kncnuragc 
le  succès  du  Traité  ttVj  élu- 
Rollin  entreprit  uu  autre  ou- 
e  beaucoup  plus  étendu  ,  et  qui 
1  comme  une  suite  nécessaire, 
rené  volumes  de  l'IIittairt  an- 
\e  se  succédèrent  tous  dans  l'ïn- 
■llcde  i^oà  i-38.  Pende  li- 
ont  obtenu  une  réputation  plus 
opte  et  plus  élrnduc  (  i  ).  Le  nom 
lutcnr  passa  dans  toutes  les  eoo- 
.  de  l'Europe,  Plusieurs  rrin- 
e  ménagèrent  des  relations  avec 
Le  prince  iov.it  ,  depuis,  le 
d  Frédéric,  l'honora  des  suflVa- 
es  plus  flatteurs.  Rollin  lui  écri- 
cli.ique  fous  qii'il  lui  adressait  un 
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nouveau  volume  île  «es  Histoires  «n- 
cieiine  rt  romaine  ;  mais  ,  lorsque 
ce  prince  monta  sur  le  vue,  Hol- 
lin  lui  dit,  dans  une  dcM-slrttre», 
qu'il  rrspecleiall  désormais  les 
pantin  oocupnUBS  du  sunver.iin, 
et  que  l'envoi  de  U»  livre»  serait 
la  seul*  expression  de  son  respect 
et  dp  ses  vttui.  I,e  due  de  Cum- 
brrUnd  rt  1rs  princesses  se»  *atiir* 
n'étaient  pas  moins  au  nombre 
de  ses  admirateurs.  Ces  réflexions 
mené*  qu'un  pÂa  sévère  a  blâ- 
mée» dans  cet  ouvrage ,  cl  que 
■MM  avons  i  envoyer*  à  l'enfanee, 
paraissaient  alnn aussi  solide»  qn'in. 
tonni—i.  ■  Je  ne  lu.  disait  te 
prince,  comment  Tait  M,  Rolliu  ; 
partout  ailleurs  les  rrllrxion*  m'en- 
nuient :  elles  me  charment  dan»  son 
livre,  et  je  n'»n  perds  pas  uu  moi.  • 
Vf/îtBImê  rnmainc,  qu'il cm  reprit 
en*  il  île ,  mais  dont  les  cinq  premiers 
seulement  sont  de  lui ,  quoique  infé- 
rieure a  l'Histoire  ancienne,  obtint 
ostet  de  sucrés  pour  faire  regretter 
que  sa  mort  l'eût  cmpécLc  de  la  ter- 
miner. Ce  qui  n'clonna  pas  moins 
«««ItrroditinnbnW.c.  f,,. 
I  élégance  et  la  pureté  de  son  si  vie. 
Pendant  très- long -temps  il  n'avait 
écrit  qu'en  latin.  C'était,  pour  ainsi 
dire,  sa  langue  naturelle;  et  lui-même 
nous  apprend  qu'il  avait  soixante 
ans  ,  lurs  m'il  commença  d'écrire 
en  français  :  il  semblait  donc  avoir 
acquis  ce  nouveau  talent,  par  le  seul 
desir  d'être  plus  utile.  C'est  un  té- 
moignage que  lui  rendit  plut  d'une 
fois  l'académie  française  elle-même, 
en  regrettant  que  les  circonstance» 
ne  lui  permissent  pal  de  s'enrichir 
par  une  aussi  heureuse  acquisition 
que  celle  de  sa  personne.  Un  criti- 
que {F.  Bf.u-kfge»),  déguisé  soùs 
le  nom  de  fandermeultm,  attaqua 
l'historien  avec  moins  de  ménage 
3i 
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monts  que  n'a  vu  il  fait  Gihcrt,  en  lui 
reprochant  de  n'eu  tendre  que  raedio- 
creraent  le  grec,  et  de  s'approprier 
souvent  les  auteurs  français  sans  les 
citer.  Rollin  lui  répondit,  à  la  tete 
du  quatrième  volume  de  Y  Histoire 
romaine,  avec  sa  modestie  ordinaire. 
Quelque  fondées  que  pussent  être  ces 
critiques ,  Rollin  en  fut  venge  par 
d'imposants  suffrages.  Voltaire  lui 
douua   une  place  dans  le   Temple 
du  goût  (*i)  ;  et  Montesquieu  (  OEu- 
wesposth.  )  a  laisse'  de  lui  cet  éloge 
aussi  simple   que  touchant  :   «  Un 
»  honnête  boni  me  a  par  ses  ouvrages 
»  d'histoire  enchante  le  public;  c'est 
»  le   cœur  qui  parle  au  cœur  :  ou 
»  sent  une  secrète  satisfaction  d'en- 
»  tendre  parler  la  vertu  ;  c'est  l'a- 
»  heilîc  de  l:i  France.  »  Malgré  ces  jus- 
tes louanges  ,  que  sanctionnèrent  les 
plus  ardents  ennemis  de  la  religion, 
et  maigre'  l'estime  constante  du  pu- 
blic, on  ne  peut  se  dissimuler  qu  un 
succès  si  mérite'  ne  s'est  pas  soutenu 
pendaut  tout  le  dix -huitième  siècle. 
Un  certain   Dictionnaire  historique 
ose  attaquer  la  personne  et  le  carac- 
tère de  Holliu  ;  on  l'accuse  de  vanité, 
.surtout  par  rapport  à  ses  ouvrages  , 
lui  dont  Goflin  a  dit: 

Famae  iJem'teitft ,  spretor  et  ipte  tu*. 

Mais  un  des  premiers  indices  du  re- 
tour d'une  grande  nation  aux  idées 
d'ordre ,  de  religion  et  de  morale ,  a 
nié  sans  doute  le  nombre  d'éditions 
des  ouvrages  de  Rollin  dans  tous 
les  formats  qu'on  a  vu  se  reprodui- 
re avec  une  extrême  rapidité.  La 
mémoire  du  bon  recteur ,  qui  s'e- 
t«iil  conservée  fidèlement  dans  l'cs- 
piit  et  dans  le  cœur  de  l'université 


il"'  Im  justice  de  Willain'  cuver»  Rnlli.i  ih-  fut 
jit*  tmitlunlr  ;  it  !*  mit  «tir  <lu  7'ttuli  •/"<  t  finir* 
•  --ni»  lo  t-Mprirrff  lit'  »-ft  i>|irit  iLiluirllniM'iil  *-:m«- 
!■  ;iii-  ,  -iiititiiru  i  ut  mi  nnjrt  dr  rr  que  rtnlliu  •«\l>it 
«iu  lU*  t'i  lotpic:.Lc  ,  cf.: pris  Cicvrou  et  (Jiriiliiit-u. 
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de  Paris ,  s'est  étendue  hors  de  son 
enceinte;  et  l'on  nous  pardocao- 
ra ,   sans  doute ,  d'emprunter  cet 
éloge  à  l'auteur  du  Génie  dm  Chris* 
tianime  :  a  Rollin,   dit  il,  est  le 
»  Fértélon  de  l'histoire  ;  et  comme 
»  lui  ,  ii  a  embelli  l'Egypte  et  h 
«  Grèce.   La  narration  du  vertaeax 
»  recteur  c*t  pleine,  simple  et  tm- 
»  quille  ;  et  le  christianisme,  atlra- 
»  drissant  sa  plume,  lui  a  donne' onel* 
»  que  chose  qui  remue  les  entnuks. 
9  Ses  écrits  respireut  tous  cet  houiBM 
9  debicu,dontlecœurestunefctecou. 
»  tinuelle ,  selon  l'admirable  exprès* 
9  sion  de   l'Écriture  (  Eccles*  f} 
9  xxru  ).  Nous  ne  connaissons  pss 
»  d'ouvrage  qui  repose  plus  tonîfe- 
9  meut  Pâme.  Rollin  a  répandu  sar 
»  les  crimes  des  hommes  le  cala» 
9  d'une  conscience  sans  reproche,  et 
9  l'onctueuse  charité  d'un  apôtre 4e 
»  J.  C.  9  Une  belle  Edition  de  sa 
trois  ouvrages  a  été  réimprimée  ea 
i(i  vol.  in-4°.  :  on  avait  coaca  le 
plan  d'une  nouvelle  édition  t  sans  les 
auspices  de  M.  de  Fontanes;  «a» 
il  ii  en  a  paru  que  le  Traité  dis  Étu- 
des,  4  v.  ,  in- 12,  édition  sléreot, 
Paris ,  i8i3  ,  précédée  de  h  vie  de 
l'auteur.  Après  la  mort  de  Rollin  ,oa 
a  recueilli  ses  Opuscules,  contenant 
diverses  Lettres,  ses  If  orangées  la- 
tines, Discours,  Fers  latins f  etc., 
Paris,  1 77 1  ,  i  vol.  in-i?;  recnaH 
précieux ,  qui  confirme  tout  ce  qu'on 
a  dit  de  la  solide  probité,  de  la  saint 
raison ,  1 1  du  zèle  de  l'auteur  pour  kl 
progrès  de  la  vertu  ,  et  pour  la  csa- 
servatioudugoût.  La  latinité  de  Bel- 
lin  est  aussi  pure  qu'élégante  ;  et  son 
style  est  à -la- fois  noble  et  ingeaieu: 
sas  iH>ésics  latines  méritent  le  même 
cîogc.  H  ne  fut  pas  moins  estimable 
p.ir  la  douceur  de  son  caractère,  par 
sa  candeur,  par  la  simplicité  de  sen 
amc.  Jamais  l'obscurité  de  sa  nais- 
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i  donna  le  moindre  regret. 
mire  des  Cy dopes,  disait- 
ic  épigramme  latine  à  un 
\,  que  j'ai  été  transporté 
masse.  La  religion  et  les 
avaient  donné  une  fierté 
le  aisance  modeste ,  qui  le 
merveilleusement  propre 
rcrité  aux  grands.  Mais  à 
:é  il  {oignait  une  politesse 
à  ne  s* écarter  jamais  du 
che  par  sa  modération  et  sa 
il  trouvait  dans  ses  priva- 
loyeus  de  se  montrer  gé- 
rer»  ses  amis   et  libéral 
pauvres.  Non-seulement  il 
toutes  les  occasions  d'aug- 
1  revenu,  qui,  dans  le  tem  ps 
grande  aisance  ,  ne  s'éleva 
lus  de  trois  mille  livres  ; 
poussa  le  tribut  honorable 
?  qu'il  pouvait  retirer  de  la 
n  de  ses  ouvrages  ;  et  par 
tesse  qui  faisait  autant  l'é- 
i  modestie  ,  que  de  son  dé- 
lient, il  n'exigea  du  libraire 
les  imprimer,  d'autre con- 
la  faculté  de  Icdédomma- 
•  public  ne  goûtait  pas  son 
i  opre  sur  ses  habits  et  sur 
ne  ,    mais  plus  par  liabi- 
r  raison  que  par  la  moindre 
*,  il  avait  encore,  à  la  fin  de 
mêmes  meubles  qu'il  s'était 
en  devenant  professeur  ;  et 
us  le  quartier  de  Paris   le 
Une  {{;,  il  y  occupait  une 
petite,  qu'elle  avait  peine 
ir    les    étrangers    qui    ve- 
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naient  le  consulter  de  toutes  parts. 
Dans  les  derniers  temps  9  il  se  ren- 
dait plus  volontiers  aux  nombreu- 
ses invitations  qui  le  recherchaient  ; 
mais  il  préférait  à  ces  grands  re- 

r,  qui  n'ont  d'autre  mérite  que 
magniGcence   et   le  haut  rang 
des  convives  ,    la  table  des  bour- 
geois honnêtes  et  zélés  pour  l'édu- 
cation de  leurs  enfants,  ou  il  trou- 
vait  toujours  l'occasion  de  remplir 
son  œuvre  :  Ce  sont  là ,  ajoutait- il , 
mes  ducs  et  pairs.  En  rappelant  que 
Rollin  prit  part  aux  querelles  théo- 
logiques du  temps,  qu'il  se  montra 
janséniste  zélé,  et  qu'il  traduisit 
en  latin  plusieurs  écrits  relatifs  à  eea 
tristes  débats ,  nous  ne  devons  pu 
omettre  qu'aussi  étranger  aux  jalou- 
sies littéraires  qu'aux  injustices  de 
parti ,  il  donna ,  dans  son  Traité  du 
études ,  les  plus  grands  éloges  à  l'es- 
timable Traité  du  P.  Jouvanci,  qui  « 
pour  titre  :  De  ratione  discendi  ai 
docendiy  et  reconnut  avec;  franchise 
les  utiles  travaux  des  Rapin,  desJLa- 
cerda ,  des  Bouhours  et  des  autres 
écrivains  jésuites  ;    exemple  assez 
rare  pour  mériter  d'être  cite.  Rol- 
lin était  digne  d'avoir  plus  que  des 
admirateurs  ;  il  eut  des   amis  de 
tous  les  rangs  :  dans  ce  nombre ,  il 
compta  les  plus  illustres  persounages 
de  son  temps,  les  d'Aguesseau ,  les 
Peleticr,  les  Portail ,  les  de  Mesme , 
les  Le  Nain  de  Tillcmont,  les  d'As- 
feld,  les  Cocltin,  Boileau,  dont  il 
traduisit ,  eu  beaux  vers ,  l' Ode  sur 
la  prise  de  Namur;  Racine ,  dont  il 
consola  les  derniers  moments,  en  lui 
promettant  de  se  charger  de  l'éduca- 
tion de  son  plus  jeune  fils,  depuis  au- 
teurdu  Poème  de  la  Religion;  le  poète 
Rousseau ,  auquel  il  apprit  le  pardon 
des  injures ,  et  tout  ce  que  la  France 
contenait  alors  d'hommes  recoin  - 
mandablesdans  tous  les  genres.  Ual- 
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gré  l'assiduité  persévérante  qu'il  mit 
à  ses  travaux,  malgré  les  diverses 
épreuves  dont  sa  vie  fut  traversée,  il 
jouit  d'une  santé  vigoureuse ,  qu'il 
dut  au  calme  de  sa  raison ,  à  la  séré- 
nité naturelle  de  son  caractère,  et  à 
la  gaîté  douce  qui  était  le  fruit  d'une 
conscience  pure  et  du  sentiment  d'a- 
voir fait  !c  bien.  C'est  au  milieu  des 
témoignages  d'estime,  de  respect,  de 
reconnaissance,  que  sa  vieillesse  ho- 
norée vit  arriver  le  terme  auquel  une 
pieté  vive,  tendre  et  sinrère  ,  l'avait 
préparc  depuis  long  -  temps.  La  reli- 
gion ,  dans  laquelle  rien  ne  lui  avait 
par u  petit  cl  h  ors  de  laquelle  il  ne  trou» 
vait  rien  de  grand ,  et  les  lettres,  qu'il 
avait  si  bien  servies, le  perdirent,  le 
i4  septembre  1 74 T  »  âge  de  plus  de 
quatre-vingts  ans.  Aucun  éloge  ne  fut 
prononcé  sur  sa  tombe;  et  M.  de  Bo- 
zc,  suivant  l'expression  duquel,  ce 
fut  une  affaire  d'état ,  ne  put  obte- 
nir de  faire  celui  de  son  collègue , 
dans    l'académie  des  inscriptions , 
que  sous  la  condition  expresse  de  ne 
louer  en  lui  que  l'homme  de  lettres. 
Rollin  avait  été  admis  dans  cette 
compagnie  en  1701  ;  mais ,  tout  oc- 
cupé des  soins  qu'exigeait  la  princi- 
cipalité  du  collège  de  Beauvais ,  il 
av.iit  demandé  et  obtenu  la  vétéran- 
ce.  On  a  mis  au  bas  de  son  portrait 
ces  quatre  vers  : 

A  r«t  air  vif  et  doua ,  a  ce  aaf;*  maintien , 
Sanap+ine  tir  Rollin  un  reconnaît  l'image; 
Mai» ,  croiit-moi ,  clu-r  Irctenr .  mrtliti-  mn  ouvrage , 
Pour  connaître  m  m  coeur  vt  pour  former  le  lien. 

Louis  XVI,  dont  le  sens  éminemment 
droit  et  le  cœur  élevé  devaient  appré- 
cier tant  de  services,  a  vengé  la  mé- 
moire de  Rollin ,  et  acquitté  la  dette 
de  la  France ,  en  ordonnant  que  sa 
statue  fût  placée  au  milieu  de  celles 
des  grands  hommes  qui  ont  honore 
le  règne  de  Louis  XIV.  L'académie 
française  s'est  dédommagée  de  l'im- 
puissance où  elle  s'était  vue  de  l'ad- 


ROL 

mettre  dans  son  sein ,  en  pro] 
son  Éloge,  dont  le  prix  a  éU 
porté,  ai  1818,  par  M.  Be 
Ce  Discours  est  dignement  pi» 
tête  de  la  belle  édition  des  cem 
Rollin ,  que  nous  devons  a  V 
tronne,  en  3o  vol.  in-8°.       f 

ROLI.ON.ROr.F.ROC.RA 

HAROUL  ou  ROBERT,  le  fi 

lustre  de  tous  les  chefs  de  ces] 

normandes    qui  envahirent 

vastèreut  la  Fiance,  aux  net 

et  dixième  siècles,  était  Gis  d 

vald ,  prince    ou    seigneur 

dans  la  Norvège  septentrion* 

l'étendue  de  ses  états,  ses  ricl 

son  caractère  belliqueux  et  ru 

daut ,  avaient  rendu  redoutai 

rois  de  Danemark  (  i  ).  Bolloi 

tingué  entre  tous  les  guerrier 

nation ,  par  sa  stature  colot» 

sa  force  prodigieuse  et,  par  i 

dace,  se  livra  de  bonne  heu 

courses  maritimes.  Revenant 

expédition  sur  la  Baltique,  il 

ta  dans  la  province  de  Wik, 

levait  de  la  Norvège,  et  s'y 

indépendant.  Les  habitants,  I 

de  ses  vexations ,  se  plaignii 

roi  Ha  raid ,  et  Rollon  fat  coi 

au  bannissement.  Le  jeune  . 

rier ,  ayant  rassemblé  ses  vai 

passa  dans  la  Scanie,  alors 

danle  du  Danemark  (  ce  qu 

croire  aux  écrivains  étrange 

était  danois  ),  et  disposa  toi 

une  expédition  lointaine.  Ui 

nombre  de  Dauots  et  de  Noi 

imitèrent  bientôt  cet  exempt 

lèrcnt  se  ranger  sous  ses  été 

Rollon,  à  la  tête  d'une  a  m* 

de  combats  et  pré  e  à  suivre 

tune,  songea  d'abord  à  la  v 
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il  abandonna  ce  projet .  et 
'aller ,  soua  un  ciel  plus 
conquerit  une  nouvelle  pa- 
sticcts  rie»  Normands  en 
e,  en  France  et  eu  Espa- 

cdie  de  l'occident,  lt  par- 
iât l'i-i'iiinie  de  ia  gran- 
U  r.ibln-e  de*  peuples 
t  attaquer,  plutôt  que  sur 
,  comme  l'ont  écrit  des 
jinisdu  merveilleux.  C'est 
'kit).  que  Kullon  commence 
.dans  nos  anciennes  chro- 
■«  nombreux  événements 
•uerrierc  y  figurent ,  le  pli» 
tans  date*  et  lui  détail*, 
entent  qu'n  ne  suite  d'incur- 
vietoires.de  défaites,  dont 
ïde  «ulfit  cependant  pour 
nnniirc  en  loi  une  iutrcpï- 
lie  épreuve,  et  de»  lutnîc- 
ms  de sou  siècle.  D'abord, 
l  vers  l'iWse.  De  là  ,  il 
Angleterre,  où  il  trouva 
alriulcs  établis.  Deux  vie- 
ipertees  sur  le»  armées  an- 
■  lui  procurèrent  d'autres 
•pic  d'augmenter  se»  ri- 
la  ronliancede  ses  soldats, 
s  conquêtes  que  l'alliance 
e-Grand , avec  lequel  iléon- 
i  étroite  amitié.  11  se  rem- 
■t  alla  descendre  en  Frise. 
debode,  et  Kaioier,  comte 
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icusparlui 
imer  resta  son  prison 
releva  l'éclat  de  so 
une  gcïiéro-iic  et  un 
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le*  compagnons  d'armes,  n'accepta 

3 ue  la  moitié  de  cet  argent ,  et  rcu- 
it  le  comte  à  m  epot.se.  Il  soumit 
la  Fi  i*e  à  un  tribut ,  et  vint  aborder 
en  France,  vers  l'an  876.  Les  con- 
jonctures favorisaient  ses  projets. 
Cli  j  îles  le -Chauve,  héritier  dégé- 
nère de  Chailcmagne ,  régnait  enco- 
re: mais  trop  faible  pour  soutenir  lo 
colosse  de  puissance  clerc  par  le  gé- 
nie de  son  aïeul  ,  il  voyait ,  après  sa 
déroute  à  Mégcn,  le  sceptre  prêt  à 
échapper  de  ses  mains.  La  Hotte 
normande  entra  par  la  Seine,  et 
poussa  jusqu'à  Jureiéges.  Précédé 
parla  terreur  qu'inspirait  son  nom, 
Rulloti  s'avança  ver»  Rouen.  Fran- 
eon,  qui  en  était  archevêque,  jugeant 
toute  résistance  inutile,  alla  lut  of- 
frir la  Miuiiii-.ii.ii  des  habitant*. 
Loin  d'imiter  le»  autre»  chef»  nor- 
mand» qui  n'avaient  su  que  détruire, 
Rollou  ,  devenu  maître  de  Rouen 
sans  coup  ferir,  en  (il  relever  le» 
murailles  et  te»  tours  :  cette  ville 
qu'il  affectionna  toujours  particuliè- 
rement ,  devint  M  place  d'armes ,  et , 
dans  la  suite,  le  point  central  de  sa 
domination.  De  Rouen,  il  marcha 
vers  l'endroit  qu'occupe  maintenant 
Pout-de  l'Arche,  et  mit  en  déroute, 
sur  les  bords  de  l'Eure,  l'armée 
française  commandée  par  Renaud , 
duc  d'Orléans,  La  prise  de  Meulan 
suivit  cette  victoire.  Renaud  reparut 
avec  une  nouvelle  armée  ;  mais  il  fut 


,  poui 


la  deuxième  fois, 
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;  chefs 

1  pris  dans  le  combat  ,  cl 
offert  tout  l'argent  qu'elle 
.  Kollou ,  conteut  de  revoir 


trouva  la  mort  snr  le  champ  de  ba- 
taille. Rullon  prit  ensuite  part  à  ton- 
te» le»  expéditions  des  Normands  en 
France,  notamment  au  siège  de  Pa- 
ris,si  fameux  par  la  rés>>iauee  des 
assiégés.  Il  quitta  cette  ville  pour  al- 
ler saccager  Baïeux  et  le  pais  Bes* 
sin.  Dans  cette  expédition ,  il  enleva 
la  fille  du  comte  Bérenger  (  appelée 
Pope  ou  Popée  ),  dont  il  clan  Jerr- 
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nu  cpcrdumcnt  amoureux.  II  en  fit 
sa  maîtresse,  et,  suivant  quelques 
auteurs,  sa  femme  :  quoi  qu'il  en  soit, 
celte  princesse  sut  conserver  tou- 
jours un  grand  empire  sur  son  cœur. 
Jl  revint  à  Paris,  qu'il  quitta  de  nou- 
veau pour  aller  brûler  Évrcux.  On 
le  voit  ensuite  à  la  prise  de  Meaux. 
Delà ,  il  repasse  en  Angleterre,  pour 
secourir  le  roi  Alfred  ,  sou  ami,  qui 
clait  alors  en  guerre  avec  ses  pro- 
pres sujets.  Trois  ans  après,  sous  le 
règne  de  Charles -le -Simple ,  il  re- 
paraît en  France ,  plus  redoutable 
que  jamais.  Son  armée,  grossie  par 
une  multitude  d'aventuriers ,  entre 
parla  Seine,  la  Loire  et  la  Garonne. 
lies  Normands,  sous  un  tel  chef,  ne 
sont  pi  us  des  pirates,  comme  aupara- 
vant: ce  sont  des  conquérants.  Nan- 
tes ,  Angers, le  Mans , plient  m>us  leur 
joug;  Tours  seule  résiste.  Ils  par- 
«.oiircnt  l'Auvergne,  la  Bourgogne, 
l'Orléanais  ,  marquant  leur  passage, 
par  les  désastres  inséparables  des 
<  onqnttcs.  La  France  était  expiran- 
te; le  roi  Charles  tremblait  sur  son 
trône  :  mais  quelques  seigneurs  ,  hé- 
ritiers de  la  valeur  de  leurs  ancêtres, 
entreprirent  d'arrêter  ce  torrent  qui 
menaçait  de  tout  envahir,  et  la  vic- 
toire couronna  quelquefois  leurs  ef- 
forts. Le  duc  Richard  ,  a  Tonnerre, 
en  Bourgogue  ;  le  comte  Eudes ,  en 
)>eaucc ,  firent  essuyer  à  Rollon  des 
c'ehers  considérables.  Défait  encore 
rèsdc  l'abbayede  Fleuri-sur- Loire, 
e  chef  normand  ne  s'en  montra  que 
plus  intrépide  ;  et  on  le  vit  aussitôt 
menacer  Chartres  d'une  entière  des- 
truction. Cette  ville  avait  été  cédée 
en  fief  à  un  autre  aventurier  nor- 
mand ,  Hasteyn  ou  Hasting  (  V,  ce 
jiom  ) ,  qui  d'abord  fit  partie  d'une 
(iéputation  que  Charles  avait  envoyée 
\\  Rollon ,  pour  négocier  la  paix  : 
ayant  ensuite  cherché  à  se  réunira  ses 
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anciens  compatriote! ,  il  finit  par  ae 
rendre  suspect  aux  deux  partis*  Char- 
tres dut  à  la  fermeté  de  l'évêqueWa- 
tclm ,  son  salut ,  que  les  conleant- 
rains  attribuèrent  à  un  miracle.  Le 
prélat ,  usant ,  au  milieu  de  la 
ternation  générale ,  de  l'infl 
lui  donnait  son  caractère ,  naisse b 
courage  des  habitants,  leur  Jttosstt 
le  secours  du  ciel,  et  les  décide  à 
faire  une  sortie.  Tandis  qu'ils  M  pré- 
parent à  exécuter  leur  résolution  gé- 
néreuse, Richard  et  le  due  Rubertsc 
montrent  à  la  tête  des  troupes  fran- 
çaises et  bourguignonnes.  Une  dstr 
ble  attaque,  prévue  par  Rollon,  est 
repoussec:  mais  les  Français,  exci- 
tes par  la  voix  et  l'exemple  die  lests 
chefs ,  retournent  au  combat  ;  ils  sont 
vainqueurs ,  et  Chartres  est  sauvés. 
Alors  Rollon ,  cédant  au  nombre, 
se  replie  sur  son  camp  avec  ase 
partie  de  ses  troupes,  tandis  ant 
l'autre  se  retire  sur  une  éminenor, 
Eble,  comte  de  Poitiers,  sumeat 
avec  des  troupes  fraîches  ;  il  attaque 
imprudemment  les  Normands  dans 
leur  position  retranchée  :  un  échec 
est  le  prix  de  sa  témérité*.  Pendant  la 
nuit,  les  Normands,  enhardis  par  ce 
succès ,  forcent  le  camp  des  Français, 
eu  font  un  grand  carnage ,  et  rejoi- 
gnent leur  chef,  qui,  profilant  ha- 
bilement des  avantages  du  terraia, 
opère  sa  retraite  en  bon  ordre  etsasl 
se  laisser  entamer.  Furieux  d'avoir 
échoué  devant  Chartres ,  Rollon  st 
vengea  par  d'affreux  ravages,  êtes 
livrant  le  pays  qu'il  parcourait  ai 
pillage  et  à  ta  merci  du  soldat  La 
France,  inondée  de  sang,  et  couver- 
te de  débris,  implorait  en  vain  l'ap- 
pui de  sou  roi.  Au  lieu  de  chercha 
à  éloigner  le  danger  par  les  araes, 
Charles  aima  mieux  acheter  la  paix. 
Des  négociations  furent  ouvertes  :  ta 
proposa   à  Rollon  la  province  Je 
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e,  M  louie  propriété,  avec 
•lu  il  ne ,  roui  l.i  couililiou 
iple  hommage  à  la  eunronue. 
oHrc.Chulcs  ajouta  celle  de 

de»:)  fille  Oisetlej  mais  il 
laitqitcUulIon  se  fit  chir'lirn. 
:î,  considérant  combien  cet 
ment  lui  serait  avantageux , 
ni!,  effort ,  a  la  raison  polili- 

suivant  M  cela  l'exemple  de 
irt  des  conquérants,  il  s'era 
IVinbraîsrr  une  religion  qui 
sait  mi  puissance,  eu  naissant 
ien  sacré  tes  vainqueurs  avec 
eu».  Ici,  s'ouvre  mie  ère  riou- 
gloirenotiiIUloi).  UHak> 
igée,  depuis  un  siècle,  par 
HAdl ,  «ait  inculte  c;  pres- 
;ile  :  il  prît  ce  prélexte  pour 
cr  que  1  ou  y  joignît  un  pays 
l'on  il  put  tirer  de  quoi  ali- 
sj  colonie.  Ou  refusa  long- 
e  lui  faire  ce  sacrifice  ;  mais 

par  crainte,  ri  il  obtint  'a 
e  (  en  <ji  t  ;.  C'est  a  Saiui- 
r-Èpteqnc  fut  signé  le  trait 
!  qui  séparait  de  la  ron- 
eul  des  plus  bel  ta  provinces 
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H  fit  bapliser  i  Ilnurn ,  par  l'arche- 
vêque t'uncon.  Il  voulut  que  celte 
cérémonie,  nït  toute  la  pompe  pos»i- 
Me,  afin  d'imprimer  ,  MM  le  creiir 
de  ses  suidais  ,  plus  <le  respect  pour 
la  religion  de  l'état.  I.e  due  Kobrrt 
fut  «on  parrain,  et  lut  donna  son 
uom.  Sou  mariage  avec,  la  princes» 
(.!■■  Ile  un-  il  rlc  prè*  sou  baptême. 
Une  union  formée  par  la  politique 
est  rarement  heureuse  :  aussi  Rdlon, 
toujours  épris  de  Popéc,  maliraila 
Gisclle;  et  celle  princesse  mourut  du 
chagrin  que  lui  avaient  cause  1rs  in- 
fidélités  de  sou  époux.  Leduc  Ri  lion, 
paisible  possesseur  de  la  Neuitric.nn 
songea  plus  qu'à  consolider ,  par  de 
sageslois, une  domination  établie  par 
les  armes.  Il  fut  le  seul  prince  de  son 
temps ,  qui  mérita  le  titre  de  législa- 
teur. Plein  de  reconnaissance  pour 
les  services  que  ses  soldats  lui  avaient 
rendus ,  il  le*  établit  dans  les  rampa- 
gnrs,cndnnnautàleur»chcfsdesiïcf>, 
■TTC  le  lilre  et  l'autorité  de  comte: 
de  plus,  il  soumit  à  leur  jnriliilion 
lis  magistrats  chargé»  de  i'adrmiu>- 
Iraliuu  de  la  justice.  Comme  il  son 
Utt  qu'un  prince  n'rst  puissant  que 
par  le  nomhre  et  l'indusiric  de  ses 
sujets,  il  offrit  un  asile  dans  (e* 
étals,  et  des  terres  à  cultiver,  à  tou» 
tes  Normands  qui  étaient  las  de  ma- 
rier une  vie  errante.  Les  étranger», 
3 ne  sa  hante  réputation  attira  près 
e  lui,  reçurent  le»  mêmes  avanta- 
ges ;  et  il  affecta  de  les  traiter  comme 
ses  anciens  sujets.  La  plupart  de» 
Normands,  â  l'exemple  de  leur  due, 
s'élaient  fait  baptiser  ;  en  sorte  qu'an 
peu  de  temps  te  christianisme  domi- 
na parmi  eux  :  Rollon  s'en  lit  la 
protecteur,  Connaissant  l'influença 
qu'exercent ,  dans  un  état ,  le»  minis- 
tres du  culte,  il  chercha  a  se  les  at- 
tacher, et  y  réus«it  en  les  comblant 
de  bienfaits.  11  créa  de»  évêcbés,  te- 


488  AOL 

leva  les.  églises  détruites,  et  fonda 
plusieurs  monastères  qu'à  dota  ri- 
chement. Ainsi ,  tout  changeait  au- 
tour Ue  loi ,  jusqu'au  caractère  des 
Normands ,  qui ,  toujours  barbares , 
avaient  cependant  perdu  le  désir  de 
changerde  résidence.  Rollon ,  par  ses 
lois  ,  en  trepritd'adoucir  leurs  mœurs, 
et  d'eteindre  entièrement  cette  féro- 
cité', cette  suif  île  rapiues  et  de  des- 
truction qui  les  avaient  rendus  si 
long  temps  lYlïroi  de  l'Europe.  Pour 
s'imposer  l'obligation  de  maintenir, 
envers  se*  sujets ,  une  justice  rigou- 
reuse, il  voulut  cire  responsable  des 
délits  commis  sur  ses  terres.  Il  répa- 
rait le  mal ,  autant  qu'il  était  en  son 
pouvoir  de  le  faire;  mais  ensuite, 
malheur  au  coupable  sur  qui  tom- 
bait sa  sévérité  :  un  châtiment  terri- 
ble servait  à-la-fois  d'expiation  et 
d'exemple.  Cette  rigueur  affermit, 
non-seulement  son  autorité,  mais 
détruisit  encore  l'habitude  du  vol  et 
du  meurtre  chez  les  Normands  ;  et, 
telle  était  la  vigilance  de  la  police 
qu'il  exerçait  pour  la  sûreté  publi- 
que; telle  était  la  crainte  qu'inspirait 
son  inflexibilité,  que  des  bijoux  et 
d'autres  objets  préviens  restèrent  ex- 

S  osés  ,  pendant  plusieurs  années , 
ans  la  foret  de  Roi-marc ,  sans  que 
personne  osât  y  loucher.  Rollon , 
établit ,  en  rj  i .(  (  a  ce  que  l'on  croit  ), 
une  cour  suprême  de  justice,  connue 
sous  le  nom  d'Échiquier.  Ce  tribu- 
nal ambulant,  dont  le  siège  et  les 
séances  n'étaient  lixés  que  par  h  vo- 
lonté du  souverain,  se  composait 
d'évcques.ile  seigneurs  et  de  citoyens, 
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dus  par  les  tribunaux  subalternes; 
et  un  -arrêt,  en  dernier  ressort,  était 

{irononcé  par  la<cour  de  l'Échiquier. 
.es  lois  de  Rollon  ont  serti  de  base 
à  la  coutume  do  Normandie;  et 
presque  toutes  ont  été  es  ûffmt 
jusqu'à  nos  jours.  On  sait  qtte.phv 
sieurs  siècles  après  sa  mort,  mi 
nom  invoqué  était  un  ordre  «pria 
aux  magistrats  d'accourir,  pfnrré- 
primcr  la  violence:  île  lia  est  tru, 
sans  doute,  l'usage. de  celle (armait 
judiciaire  apjiekr  clameur  de  Haro 
(Quirilalio  JVorntanarwn) 
lèbrc  dans  les  tnbnnauj 
mandie.  Celle 
qui  avait  amené  Rollon  d 
Nord,  s'était  éteinte  en  lai  ;  car,  de- 
puis son  établissement  dan»  la  New- 
trie,  on  ne  le  vit  qu'une  sente  fob 
les  armes  à  la  main.  Les  llretous, 
soumis  à  regret  à  sa  domination, 
ayant  refusé ,  co  g  1 3  ,  de  lui  rendre 
hominagc.il  marcha  contre  eux,  et 
les  réduisit  au  devoir.  Il  parait  une, 
fatigué  du  pouvoir,  il  abdiqua,  eu 
faveur  de  son  fils  Guillaume  Lon- 
guc-Épéc,  et  passa  ,  dans  la  retraite 
les  dernières  années  de  sa  glorieuse 
carrière.  Les  historiens ,  qui  ne  s'ac 
cordent  que  rarement  sur  les  événe- 
ments de  la  vie  de  ce  prince,  pla- 
cent sa  mort,  les  uns  en  917,  les 
autres  en  <j3x  Ceux-ci  reportent 
sou  abdication  à  l'an  çyi-j,  et  lai 
donnent  même  une  part  active daas 
les  expéditions  qui  signalèrent  les 

B rentières  années  du  règne  deaon  61*. 
iiTillrl  dit  que  Rollon  fut  tué  dus 
un  combat  ;  mais,  comme  ïl  ne  s'ap- 
puie sur  aucune  autorité  respectable, 
sou  assertion  n'a  pa«  obtenu  de  rré- 
dil.  On  croit  que  Rollon  n'eut  nu 
d'autre  femme  légitime  que  la  prin- 
cesse Gisclle,  morte  à  la  flrur  de 
l'âge,  et  sans  postérité,  Popee  d» 
dieux  lui  donna  un  fils  ,  GuUIaa- 
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nml  LopgM-Éprfe ,  qri  hn 
*  une  fille  nommée  Gerioe, 
triée  à  Herbert ,  comte  de 
nii.  La  fie  de  cet  homme 
mire  présente  deux  per- 
Jistincts,  le  conquérant  et 
leur.  Impétueux  dans  se» 
is  guerrières,  il  laisse  en- 
Jetoir,  malgré  son  heureux 
les  mœurs  barbares  et  a 
rages  de  sa  nation;  mais, 
labli  dans  laNeustrie,  il 
mt-a-coup  un  prince  bo- 
aïtable,  ami  de  la  pais  et 
r ton de la religion.  Aussi, 
ne  lui  disputera  la  gloire 
Irempé  le  caractère  amol- 
istricus,  adouci  la  férocité* 
and),  et,  du  me'langede  ces 
pics  ,  jadis  si  différents  , 
Dation  belliqueuse  et  aven- 
el'on  vit,  dans  les  siècles 
,  conquérir  l'Angleterre  , 
la  Sicile.  Il  a  mérité  de 
t,  dont  il  était  adoré,  le 
le  Juste,  plus  honorable 
de  conquérant.  I, — r — *. 
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payer.  Doue  d'une  grande  facilite , 
et  pressé  par  le  besoin,  il  accu- 
mula volume  sur  volume;  ci  l'An- 
gleterre eut  en  lui  son  Srudëri.  Ou- 
tre des  compilation»  et  dii-rn  ou- 
vrages dont  il  fut  chargé,  il  compo- 
sa ,  pour  1rs  musicien»,  un  grand 
nombre  de  canines  cl  aulrcs  pièces 
d filin cci  amlliéàiir»  et  conceits.lt 
se  faisait  d'ailleurs  un  revenu  ,  au 
moyen  dm  dédicaces  ,  qu'il  avait 
l'art  de  multiplier.  Tant  de  ressour- 
ces u'rmpé. h  rrr-ftipai  qu'il  ne  mourut 
dans  la  misère,  le  3  mari  1770, 
n'ayant  que  qnar.iu'.c-rinq  ans.  Ou  a 
de  lui,  entre  attire*,  les  prodticiîous 
suivantes,  dont  quelque!  unaa  ne  por- 
tent point  son  nom  :  I.  Pictumnaire 
du  commerce,  in  fui.;  la  préfacée»! 
duductcHrJolinson.il.  yiesittrê* 
y.irjn,ireiirj,iii-fol..re'Iirreliées, sur- 
tout, à  cause  d'une  belle  suite  de  por- 
traits in  mes:»  tlmto.  III.  fie  de 
Jean  ,  comte  de  Cmuftml ,  officae> 
distingué,  in-4».  IV.  HiittÀrtdêU 


personnage  différai t.  V.  Le  fisiteur 
universel,  en  société  avec  Christ. 
Smart, iu  8™.  VI  Relation  desvoya- 
g/es  dit  capitaine  Non  hall  en  Italie, 
1766,  iii-8".  Cet  officier  d'artillerie 
n'avait  laissé  qu'un  certain  nombre 
de  notes,  écrites  dans  one  espèce 
d'album.  Rttll ,  ou  son  libraire,  ju- 
gra  qu'en  mettant  à  contribution 
d'autres  relations  de  voyages  en  Ita- 
lie, on  pourrait  former  du  tout  un  . 
volume  ,  que  te  public  ,  aride  des 
ouvrages  de  ce  genre,  ne  manquerait 
pas  d'acheter.  VII.  HLtoirctF  Angle- 
terre,  4  vol.  in-8".VUI.  HiAoire  de 
France,  un  vol.  in-8".  IX.  Histoire 
de  r  Egypte,  4  vol.  in-8».  X.  His- 
toire  de  la  Grèce,  fj  vol.  iu-S*.  XI. 
Histoire  de  l'île  de  Man ,  ouvrage 
,  i773,  iu-8».  XII.  Pu- 
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ces  choisies  de  feu  R.  Rolt ,  Tendues 
au  profit  de  sa  veuve,  1772,  pclit 
iu-cV>.  L. 

ROMAIN  (Saint  )t  solitaire,  et 
l'un  des  fondateurs  de  l'abbaye  de 
Saint-Claude  ,  naquit  à  Isernore , 
dans  le  Bugei ,  vers  le  commencement 
du  cinquième  siècle.  Touche  de  la 
grâce,  et  désirant  s'app'iquer  à  la 
pratique  des  conseils  ëvangéliques  $ 
il  entra  de  bonne  heure  dans  le  mo- 
nastère d'Ainai ,  oui ,  par  sa  régula  - 
rite,  faisait  alors  l'édification  et  l'or- 
nement de  la  ville  de  Lyon.  Mais  ne 
trouvant  pas  les  austérités  de  cette 
maison  proportionnées  à  la  ferveur 
de  son  zele  pour  la  péniience ,  il  ob- 
tint la  permission  de  se  retirer  dans 
une  solitude ,  et  de  s'y  livrer  à  sou 
attrait  pour  la  mortification.  Il  se 
fixa  dans  un  affreux  désert ,  situé  au 
milieu  des  gorges  du  Mont- Jura,  y 
défricha  un  petit  terrain  susceptible 
de  culture ,  planta  quelques  arbres  , 
et  se  construisit  une  cellule  où  il  par- 
tageait son  temps  entre  la  prière,  le 
travail  des  mains,  la  méditation  cl 
la  lecture;  car  il  avait  apporté  avec 
lui  les  ouvrages  de  Cassicn.  Son  frè- 
re Laipicin  étant  venu  l'y  rejoin- 
dre, quelques  années  après,  la  répu- 
tation de  leur  sainteté  leur  amena  un 
si  grand  nombre  de  disciples  qu'ils 
bâtirent,  dans  le  voisinage,  trois  mo- 
nastères et  d'autres  établissements , 
qui  furent  l'origine  de  la  ville  ac- 
tuelle de  Saint-Claude  (P.  Lu  ri  cm  ). 
Les  deux  frères  gouvernaient  con- 
jointement ces  divers  monastères 
avec  la  plus  grande  union,  quoique 
leur  caractère  fut  assez,  différent, 
Romain  se  déclarant  ordinairement 

fiour  les  voies  les  plus  douces ,  et 
iiipicin  pour  les  plus  rigides.  Des 
femmes  pieuses  ayant  aussi  voulu  se 
consacrer  à  Dieu  sous  la  direction  de 
ces  vénérables  solitaires ,  ils  leur  bd- 
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tirent ,  dans  un  vallon  voisin  t  le  mo- 
nastère de  la  Baume  f  où  l'on  obser- 
vait la  clôture  la  plus  eiacte  :  on  n'y 
laissait  jamais  entrer  d'homme.  Saiui 
Romain  y  choisit  le  lieu  de  sa  sépul- 
ture. Il  mourut  vers  l'an  4/Bo  :  sa 
fétc  est  marquée  au  28  février  dans 
le  martyrologe  romain.      CL  H.  P. 

ROMAIN  (  Gallesiit,  cape,  sous 
le  nom  de)  9  succéda  à  Etienne  VI , 
en  897 ,  et  mourut  le  8  février  89BL 
Son  père  s'appelait  Constantin.  Lta- 
glct-Dufrcsnot  le  traite  d'usùrnatear. 
Il  est  certain  que  son  élection  aa 
point  de  date  fixe  ;  qu'il  ne  tant  le 
Saint-Siège  que  pendant  quatre  mois 
environ ,  et  qu'il  n'eut  pat  le*temps 
de  réparer  les  violences  de  son  pré- 
décesseur. L'Histoire  ne  dit  pas  an 
mot  de  son  caractère  ni  de  ses  ac- 
tions. Ce  fut  Théodore  qui  lui 
céda. 

ROMAIN  Ier. ,  surnomme* 
pêne,  empereur  d'Orient, 
dans  l'Arménie,  d'une  famille 
cure.  Ayant  embrassé  la  profession 
des  armes,  il  sauva ,  dît  on ,  la  vie  à 
l'empereur  Basile,  dans  ui*e  bataille 
contre  les  Sarrasins ,  et  dut  à  cette 
action  un  avancement  rapide.  Sous 
Léon  -  le  -  Philosophe  ,  successeur 
de  Basile,  il  parvint  aux  premiè- 
res dignités  militaires.  Nommé,  par 
Constantin  Porphyrogeiiète  ,  pen- 
dairc  ou  grand  -  amiral  f  il  obtint, 
dans  ce  poste,  Tcslin.c  des  Grecs, 
par  sa  valeur ,  et ,  de  concert  avec 
Léon  Phocas,  1  emporta  de  grands 
Avantages  sur  les  iuGdcles.  Délivré 
de  PIiocjs  ,  son  rival ,  dont  il  re- 
doutait les  talents ,  il  rentrait  a  Geus- 
tantiuople,  avec  une  flotte  victorieu- 
se et  soumise  :  «  Tout  le  peuple ,  dit 
Gibbon,  accourut  à  sa  rencontre, le 
saluant  du  titre  de  tuteur  du  jeune 
Constantin.  Une  dénomination  nou- 
velle, celle  .le  père  de  l'empereur, 
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a  bientôt  set  importantes 
ns  ;  mais  Homaiii,  dédaignant 
roir  subordonné  d'un  mjnis- 
nrait,  en  secret,  à  partager 
lière  place  (  Voyez  Gibbon , 
re  la  decad.  de  V  Empire,  en. 
).  » 11  fit  épouser  Hélène,  sa 
Constantin;  lui  persuada  d'ext» 
nère  et  son  gouverneur ,  et , 
seul  maître  de  l'esprit  de  ce 

lui  montra  la  nécessité  de 
er  à  l'empire.  Romain  reçut 
onuc  impériale  le  in  décem- 
) ,  et  ne  larda  pas  à  s  emparer 
e  l'autorité ,  sous  le  prétexte 
m:  à  Constantin  les  loisirs  que 
;  Vétude.  Dès  les  premiers 
e  l'année  suivante,  il  s'asso- 
rislophc,  sou  fils  aîné;  et, 
temps  après ,  il  créa  Césars 
lires  de  ses  fils ,  Etienne  et 
itin ,  de  sorte  que  Constant!* 
ut  alors  cinq  empereurs.  Par- 
ouveraios,  le  faible  Porphy- 
e  tenait  le  dernier  rang ,  et 
ait  même  pas  à  revendiquer 
oir  dont  il  s*£tait  laissé  dé- 
•  (  V .  Constantin  VII,  ix , 
x's  qualités  brillantes  de  Ro- 
?ml>laicut  légitimer  son  ani- 
mais le  troue  éteignit  le  cou- 
ractivitc  qu'il  avait  déployés 
vie  piivc'c.  Kn  917,  il  con- 
iaix  avec  les  Bulgares,  et  ac- 
a  petite  Tille ,  en  mariage,  à 
leur  roi  ,  pour  s'assurer  sou 
contic  les  autres  ennemis  de 
:•.  Laissant  à  des  lieutenants 
de  repousser  les  agressions 
k - ,  il  parut  oublier  les  dan- 
l'ctat,  pour  ne  s'occuper  que 
imille.  D'un  caractère  doux 
e  ,  il  favorisa  les  etablissc- 
•eli^ia^fi'pu-s,  foucades  mo- 

,  et  ci.riehit  les  églises  de  re- 
x  t  ili*  ton*  les  objets  nc»:e*sai- 
poiupv  du  culte.  L'J5  calaïui- 
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tes  qui  Tinrent  fondre  sur  Constan- 
tinople  lui  foornirent  l'occasion  de 
faire  éclater  la  bouté  de  son  cœur. 
Pendant  la  famine  qui  désola  cette 
grande  Tille  en  g34  ,  son  palais  de* 
Tint  l'asile  de  tons  les  malheureux  : 
il  en  admettait  chaque  jour  plmieWs 
à  sa  table,  et  distribuait  aux  autre* 
du  pain,  des  lépiincs  et  des  provi- 
sions de  toute  espèce  (  Voy .  Y  flitf  ci- 
re de  Léon  le  Grammairien ,  cL  ix). 
La  mort  prématurée  de  Chiijlpphe, 
son  fils  chéri  (o3t  )>  en  affligeant 
Romain,  aTait  bit  éranouir  les  ré- 
Tes  de  son  ambition,  11  regrettait 
(TaToir  dépouiUéPoiphyrogenète  du 
pouroir,  et  songeait  à  lui  rendre  la 
première  place.  Ses  deux  fils, Etien- 
ne et  Constantin ,  empêchèrent  FeÎ£ 
cution  de  ce  projet.  Ils  eptriimt 
dans  son  appartement ,  a  l'heure  ot 
midi  (a5  jaaTier  g{5),  suhris^W 
quelqueshommesdéToués ,et,  l'ayant 
forcé  de  rerêtir  un  habit  monasti- 
que ,  le  firent  conduire  dans  nie  de 
Protc.  Bientôt  après,  les  fils  defio- 
maio,  accusés,  par  leur  propre  soeur, 
d'avoir  voulu  attenter  aux  jours  de 
Porphyrogcuètc  ,  furent  dépouilles 
de  la  pourpre  et  exilés  dans  un  mo- 
nastère. 11  demandèrent  à  voir  leur 
père.  Romain  leur  reprocha  leur  in- 
gratitude à  son  égard  ;  mais ,  sa  bon- 
té naturelle  l'emportant  sur  son  juste 
sujet  de  mécontentement,  il  finit  par 
leur  offrir  de  partager  son  modeste 
repas.  Ce  prince  mourut  dans  son 
exil ,  le  1 5  juillet  948.  Ses  restes  fu- 
rent apportés  à  Cioustantiuople ,  et 
inhumés  daus  un  monastère  qu'il 
avait  fondé.  On  a  des  médailles  de 
Romain,  en  or  et  en  argent;  mais 
elles  sont  rares.  W — s. 

ROMAIN  II  (dit  le  Jeuwe), 
petit-fils  du  précédent,  naquit,  ru 
ij3c).  Constantin  Porphyrogcuètc. 
l'as'outf  de  bouuc  heure  a  Veiupirej 
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mais  impatient  d'occuper  un  tronc 
dont  ses  vices  le  rendaient  indigne , 
et  excité  par  l'infâme  Théophanon 
sa  femme ,  Romain  osa  concevoir  l'i- 
dée d'attenter  aux  jours  de  son  père. 
Un  poison  lent  fut  donné  par  son  or- 
dre à  Constantin,  qui  tomba  dans 
un  état  de  langueur,  et  mourut  peu 
de  tera  ps  a  p  rès  (  f.  Constantin,  IX, 
43o  )•  Devenu,  par  un  parricide ,  seul 
maître  de  l'empire  (  959  ) ,  Romain 
ne  Gt  aucun  usage  du  pouvoir  qu'il 
avait  tant  ambitionné.  La  chasse  et 
le  jeu  de  paume  étaient  ses  seules 
occupations.  11  passait  le  reste  de  sa 
vie  enfermé  dans  son  palais  avec  les 
vils  ministres  de  ses  plaisirs ,  oppo- 
sant Nicéphorc  et  Léon  Phocas,  ses 
lieutenants,  a'jx  incursious  des  Sa- 
rasins  et  des  Moscovites,  qui  com- 
mençaient à  se  reudre  redoutables. 
Après  un  règne  de  quatre  ans  et  quel- 
ques mois,  il  mourut,  le  25  mars 
q63  ,  d'épuisement,  et, selon  d'autres 
historiens,  du  poison  que  lui  fit  pren- 
dre sa  femme.  Romain  était  d'une 
beauté  remarquable,  d'une  taille 
élevée,  et  droit  comme  un  jeune  cy- 
près; il  avait  le  teint  blauc,  les 
joues  vermeilles,  les  yeux  très- vifs  , 
les  épaules  larges  et  le  nez  aquilin. 
Il  laissa  quatre  enfants  en  bas  âge  , 
deux  filles  et  deux  fil* ,  qui  ré- 
gnèrent sous  les  noms  de  Basile  II 
et  Constantin  IX.  Sa  veuve  ,  dé- 
clarée régente  de  l'empire,  favori- 
sa l'élévation  de  Nicéphorc  Pho- 
cas (  Ftp.  ce  nom ,  XXXI ,  *i  l 'A  ) , 
et  lui  donna  sa  main  avant  l'ex- 
piration de  son  deuil.  Ou  a  des  mé- 
dailles de  ce  prince,  en  grand  et 
moyen  bronze,  très- rares;  mais  on 
n'en  connaît  pas  eu  d'autres  métaux. 

W— s. 
ROMAIN  III  (  Argyhe)  ,  empe- 
reur d'Orient ,  était  d'une  aucienne 
et  illustre  famille.  Dans  sa  jeunesse 


il  étudia  les  lettres  et  la  jurisi 
ce  ;  et  ayant  été  appelé  au 
par  sa  naissance , il  ry  fit  diiliepM 
par  une  conduite  honorable.  Escaut 
d'ambition,  il  avait  uni  sou  sert  a 
celui  d'une  femme  vertueuse;  ci  il 

1>assait  des  jours  tranquilles  ,  quand 
e  prince  Constantin  IX  le  cbeiut 
pour  son  successeur.  Le  tyran  le 
força  de  répudier  sa  femme  qu'il  en- 
ferma dans  un  cloître  (  F,  Cofsta*- 
tin  IX  ) ,  et  lui  fit  épouser  sa  file 
Zoë.  Ce  mariage,  formé  sons  de  m 
tristes  auspices,  plaça  Romain  sorlt 
troue ,  en  1028.  Il  s'occupa  d'abord 
de  diminuer  les  impois,  prit  des 
mesures  propres  a  faire  icncurir  fa- 
ericulture ,  et  en  même  tempe  Ira 
des  troupes  pour  repousser  les  inva- 
sions des  barbares.  Tant  qui  mt 
beureux»  il  se  montra  dons  et.ue- 
main;  mais  ayant  été  défait  par  les 
Sarasins,  le  io  avril  io3o,  ce  revêts, 
qu'il  ne  pouvait  attribuer  qA  sen 
imprudence ,  changea  son  cametbre: 
il  exigea,  de  la  manière  h  plus  ri- 
goureuse, la  rentrée  des  sommés  dues 
au  trésor,  et  aliéna  le  cœur  de  ses 
su;ets  par  d'inutiles  violences.  Les 
succès  qu'il    remporta  depuis  sur 
les  Sarrasins,  auxquels  il  enleva  plu- 
sieurs villes,  ne  purent  mi  renaît 
l'affection  des  peu  pies,  qu'il  avait  per- 
due. Cependant  Zoë,  dégoûtée  ans 
mari  sur  le  retour  de  Tige,  sV 
donnait  publiquement  a    son 
p^ble  amour  pour  un  bomme 
cur:  voulant  se  débarrasser  de  ït- 
main ,  elle  l'empoisonna  ;  mais  tne- 
vatit  que  le  poison  agissait  trop  len- 
tement ,  elle  le  fit  étouffer  daas  k 
bain ,  le  1 4  avril  1  o34-  Romani  cuit 
âgé  de  soixante-deux  ans.  Le  jour 
même  de  sa  mort,  Zoë  6t  monter 
sur  le  trône  son  vil  amant  ;  c'était 
Michel   IV,  dit  le    Paphlagottie* 
{F.  ce  nom,  XXVIII,  56a).  Oe 
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■niiaît  aucune  médaille  de  Ro- 
Argvre.  W— s. 

(MAIN  IV  ( Diocèse),  tmpe. 
d'Orient,  était  us ii  d'uac  fa- 
noble.  S«n  piirc  avail  fifli  ses 
dans  l'rxil,  mu  le  règne  de 
lin  Arjyrc,  pour  avoir  trempe' 
une  cunipiraii,>n.  Non  roui  m 
lieux ,  Dit •gêr>i>  voulut  s'rmna 
d  Ironc.  Ewaoxie,  veuve  de  Du- 
i fii-' rriib-c   de  se*   projets,  le   lit 

■r  et  condamner  à  mm  t.  Avant 
-uiion,  la  prinoeut  Ml  la  m- 
éde  voir  l'ami jrinu  cpii  s*  pro- 
t  de  lui  ravir  la  couronne.  Frap- 
e  son  air  guerrier ,  et  sentant 
|i  nécessité  de  donner  un  dé- 
tr  •  l'empire,  elle  forma  sur- 
amjf  la  rcv-dutioil  de  lui  sauver 

et  de  l'épunser.  La  peina  pro- 
ie contre  Diogcne  est  commuée 
i  riil .  l'rnil.Hii  ce  temps,  l'-n- 
j  lire  de»  raaini  du  p-iliiarehc 
umesse  de  ne  point  »e  remarier, 
Aucas  iiniur.iiil  l'avait  obligée 
fnrr;  et  elle  associe  Diugene  au 

,  rn  lui  duiinaut  sa  main,  le 
janvier  ■-"«  (  F.  Euooxn, 
,  473  ).  li  Tn  .il,  lève  limitât 
rouprs.   Deux  mois  après  ion 

h '■!!   à   l'empire,  il   sort  de 

assertion  courage  dansl'amedc 
ddats,  remporte  plusieurs  avan- 
sur  le»  Turks,  surprend  les 
s  répandus  dans  l'Asie,  et  les 
«parement.  H  Utile  à  profiler  de 
■roue,  el  doué  d'une  activité  in- 
able,  il  se  munirait  a-la  fuis  sur 
et  iomb.jil  à   l'im- 
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aient  encore  éloigne.  A  près  irais 
wgnes  glorieuses,  it  força  les 
.s  a  rep.isser  l'Euphrate.  Dans 
iiiatrième,  il  entreprit  de  déli- 
l' Arménie  du  joug  des  infidèle*. 
:  uoe  armée  de  cent  mille  hom- 
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mes,eidet  vivre»  punr  quatre  mois, 
il  viol  faire  le  siège  de  MalanBrtj  , 
furlrressc  imporlunlc,  dont  il  s'em- 
pira. Mais  l«  sultluu  Alp-ArsUn , 
voyant  ses  étais  menaces,  vint  .1  la 
rencontre  de  Romain ,  avec  qua- 
rante mille  hommes  aguerri*,  i.'rm- 
pereur  grec  a  mil  eu  Je  lorl  de  sé- 
jMtir  ses  forces:  Ranilaciu.i,  l'un  de 
set  mi  ilî.  un  lu-nlmauls ,  fui  défait  ; 
et  la  désertion  se  mil  païun  1rs  sol- 
dai» auxiliaires,  'ftraji'îdcre  irrrr». 
Romain  n'en  rejeta  pas  moins  avec 
mépris  le»  proposition*  pacifiques 
que  lui  fil  faire  le  sulinan;  cl  il  per- 
sista ,  contre  Taris  de  ses  officier»,  « 
lui  livrer  une  bataille  générale.  \a 
vicioireetait  restée  indécise  ;  mais,  a 
la  cnuttdo  jour,  Romain  ay.mlfait 
sonner  ta  rctraur,  les  corps  éloignes: 
crurent  cpir  c'cVtit  le  sigml  de  la  dc- 
faite,  et  se  débandrtcnl.  Les  TurLs, 
profitant  du  désordre ,  revinrent  a  la 
charge,  et  ruvcloppèrenl  le»  fitee», 
qui  furent  taillés  en  pièces.  Dans 
cette  f-talc  journée,  Romain  avait 
fait  des  prodiges  de  valeur  ;  resté 
^eulei  cuuven  de  blessures,  il  «dé- 
fendu jusqu'à  ce  qu'obligé  de  céder 
au  uotnbrc,  il  fut  chargé  de  nnltlHl, 
cl  conduit  au  sullhan,  dont  il  reçut 
un  accueil  plein  de  luruvril!a:n"c(/''. 
Ai.rAnsi.An.  I,  60H).  Il  fui  traité, 
pmd.ml  huit  jours,  avec  les  plus 
grands  égards  ,  et  servi  par  les  offi- 
ciers du  sullhan,  comme  l'aurait  été 
l'uu  des  amis  de  leur  tnalire.  Dan» 
les  discussions  sur  les  articles  de  la 
pais ,  il  m  nui  ru  une  présence  d'esprit 
et  un  calme  qui  font  honneur  a  sou 
caractère.  I.e  sullhan  lui  avant  de- 
mandé à  quel  traitement  il  s'atten- 
dait i  ■  Si  vous  êtes  cruel ,  lui  dit-il, 
»  tous  m'ôterez  la  vie  ;  si  vous  vous 
»  laisses  entraîner  par  l'orgueil , 
■  vous  me  tratacres  derrière  votre 
•  char  :  ai  voua  c 
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«tcicts,  tous  accepterez  «ne  mn- 
»  çon,  et  vous  me  rendre/,  à  mou 
»  pays. — Mais, ajouta  le  sulthan,  si 
*  le  sort  de  la  guerre  vous  eût  clé  fa- 
it vorablc,  comment  m'auriez  vous 
»  traité?  »  On  rapporte  que  l'empe- 
reur grec  lui  repondit  :  a  Tu  aurais 
»  été  fustige.  »  Le  sulthan,  souriant  à 
son  captif,  se  contenta  de  lui  faire 
observer  que  la  loi  des  Chrétiens  re- 
commandait l'amour  des   ennemis 
et  le  pardon  des  injures,  et  lui  pro- 
mit de  ne  pas  suivre  un  exemple 
qu'il  desapprouvait  (  Voy.  Gibbon , 
Histoire  de  la  décadence  de  V  Em- 
pire romain ,  ch.  lvii  ).  Diogcne 
obtint  sa  liberté  sous  la  condition  de 
payer,  pour  sa  rançon,  un  million  de 
pièces  d'or,  et,  en  outre,  un  tribut 
annuel  de  soixante  mille  pièces  :  il 
signa  malgré  lui  ce  traité  flétrissant , 
et  partit  comblé  de  présents,  avec 
une  escorte  militaire.  En  arrivant 
aux  frontières  de  son  empire,  il  ap- 
prit qu'une  révolution  avait  éclaté 
dans  Constautiiiople,  et  que  Michel, 
fils  aîné  de  Ducas ,  était  sur  le  trône 
(  F.  Michel,  Vil).  Romain,  déci- 
dé à  combattre  pour  recouvrer  le 
pouvoir,  fut  traîii  par  ses  propres 
soldats  ,  et  tomba  dans  les  mains  du 
gouverneur  de  l' Arménie,  qui  lui  fit 
crever  les  yeux ,  et  le  relégua  dans 
Vile  du  Prince ,  où  il  mourut  au  mois 
d'octobre  1061 ,  des  suites  du  trai- 
tement  cruel   qu'il  avait  éprouvé. 
On  a  de  Romain  Diogcne  des  mé- 
dailles en  or  et  en  bronze.   W — s. 

ROMAKN  (Jules).  T.  Jules. 

ROMAIN  de  HOOGHE.   Voyez 

IIOOGE. 

ROMAN  (  Jlan-Helmicii  ),  maî- 
tre de  chapelle  du  roi  de  Suède,  né 
à  Stockholm,  en  169Î,  fit,  en 
17  i4,  un  voyage  à  Londres,  pour 
prendre  des  leçons  de  musique  du 
fameux  Uacudcl,   et  du  professeur 
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Pcpusch    Pendant  son  séjour  dans 
cille  capitale  ,  il  gagna  la  bienveil- 
lance des  ducs  de  Marlborough  et 
de  Newcastle;  et  le  dernier  le  lo- 
gea dans   son  hôtel.  De  retour  en 
buède  ,  il  fut  placé  a   la  tête  de 
la  musique  du  roi.  En  17  35 ,  3 
entreprit  un  nouveau  voyage;  et, 
après  s'être  arrêté  quelque  temps  en 
Angleterre,  il  visita  la  France  et  l'I- 
talie ,  pour  connaître  les  plus  fameux 
compositeurs  de  ce  pays.  II  compo- 
sa lui-même  un  grand  nombre  de 
morceaux  de  musique,  qui  forent 
exécutés  aux  fêtes  de  la  cour  et  dans 
les  églises  de  la  capitale.  Les  Sué- 
dois l'ont  appelé  le  père  de  la  musi- 
que en  Suède ,  parce  qu'il  Gt  pin? 
sieurs  élèves  habiles ,  et  qu'il  répau- 
dit  le  premier  dans  son  pays  le  goût 
de  son  art.  Outre  ses  connaissances 
en  musique ,  il  était  très -versé  dam 
la  phvsiquc,  les  mathématiques  et 
les  belles  lettres.  En  1 740,  il  lui  re- 
çu membre  de  l'académie  des  srien- 
ces  de  Stockholm.  On  trouve,  dans 
le  Recueil  de  cette  société  savante  , 
deux  Mémoires  de  Roman  t  l'un  sur 
une  méthode  de  blanchir  la  toile,  et 
l'autre  sur  l'aptitude  de  h  langue 
suédoise  à  la  musique  d'église.  Il 
mourut  en  1 7G7.  Voy.  son  Eloge  fu- 
nèbre, par  Abr.  M.  Sahlsledt,  Stoc- 
kholm, i-"C7,  in-8°.  C— c. 

ROMAN  (Jeak -Joseph-Tiémsi!, 
li  Itéra  leur  avignonais,naquit,au  mois 
de  mai  i-jaô ,  de  parents  peu  favo- 
risés de  la  fortune.  Après  avoir  ache- 
vé ses  premières  études  sous  les  Jé- 
suites, il  fut  admis  au  séminaire,  où 
il  se  lia  d'une  amitié  durable  avec 
l'abbé  Arnaud  ,  son  condisciple.  Le 
goût  des  lettres  les  avait  réunis ,  et 
la  culture  de  la  poésie  les  délassait  de 
l'aridité  des  matières  théologiques. 
L'abbé  Roman  a  décrit  la  rie  qu'A 
menait  au  séminaire ,  dans  une 
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rappelle,  lualhrurcuscnK-nt, 
tftrtm  de  Grc-sit  ,  et  -pie 
ettr  raison  ,  sain  doute ,  il  n'a 
n.l.litv.  Il  vint  A  Paris,  A  l'âge 
gt-ejntj  an»  ,  muni  Je  tecorn- 
tions  pour  des  personnes  eo 
et  pOW  le»  littérateurs  Ici 
Mingues.  Peu  de  temps  après, 
lUeltd ,  comme  dctMrvant ,  a. 
HIIO  de  Siint-Meri.  Ce  rao- 
mploi  lui  hissait  des  loisirs 
fiimil  p«  perdus  pour  -ion 
timi:  bientôt  il  se  rendit  Ta- 
ie» chefs -dVeuvie  de*  litté- 

latinc et  italienne;  et  il  apprit 
ind  pour  lire  les  poète»  de 
itioudans  leur  langue.  L'abbé 
I  »cnait  d'obtenir  lé  priviléee 
ruai  étranger.  Roman  enri- 
:  Recueil  de  différents  mor- 

enlre  iitid  d'une  tradue- 
rtlEM  de  la  Mort  d',4<lam , 
edcKlopstoeli  [P.  renom); 

T-tlut  uni  lettre  (Intense  de 
■  (   it>  juin    i-jGi  ) ,  qu'il 

puis  visiter  h  Fi-rncy.  In- 
iin  me  ni  île  l'abbé  Arnaud, 
étire.  d'Alcmben,  La  Cim- 

.  Champforl  .  etc.    Le 


etji 


de. 


rPhi- 


museincnt 
ordinaire  des  gens  de  let- 
'abbé  Roman  l'apprit ,  et 
a  pas  à  se  distinguer  par- 
amateurs  qui  formaient  la 
de  la  rointessede  Verne  ,  a 
■sise.  C'est  chez  celte  dame 
m  posa,  du  moins  en  partie, 
ic  des  Echecs  ,  imite  de  ce- 
ids  ;  F.  ec  nom  ) ,  auquel  il 
rieur  pour  l'eiactilude  dans 
ription  des  règles  et  de  la 
Ju  jeu.  1,'n  poème  sur  Vlna- 
i ,  qu'il  lit ,  à  la  prière  de  La 
inc  ;  Par.  ce  nom  ),  accrut 
p  sa  rqiulition.  Des  lettres 
c  Prusse,  du  roi  de  Suède  et 
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de  rinlperi (rite  de  Russie  I  qui  l'on* 
vrage  est  dédié ,  furent  auUal  d'en- 
couragements pour  le  noète  ,  qui  eut 
ta  modestie  de  garder  l'anonyme.  An 
surplus,  jamais  son  nom  ne  parut  à 
la  tête  d'aucun  des  ouvrages  qu'il  fit 
imprimer.  II  avait  accepté  fa  pla- 
ce de  vicaire-  général  iu  diocèse 
de  Venee  ,  avant  de  connaître  le 
nièces  de  son  ouvrage;  et  il  quit- 
ta Paris  ,  au  moment  d'y  obtenir 
un  poste  brillant.  Ses  nouveaux 
devoirs  ne  ralentirent  point  son 
goilt  pour  l'étude.  Il  acheta,  non 
loin  de  la  fontaine  de  V.iuelnse  ,  un 
modeste  domaine,  où  il  passait  long 
les  momeDts  qu'il  pouvait  dérober  à 
ses «ecu partions  •  eest  dans  cette  re- 
traite que  l'alihé  Roman ,  admirateur 
passionné  de  Pétrarque,  composa  la 
PU  de  ce  poète,  et  entreprit  de  tra- 
duite ses  plus  beau*  ouvrages.  S'e- 
tantlic,  vers  i^Ti,  avec  lord  Fiti 
William, pair  d'Irlande,  il  consentit 
a  l 'accompli g uit  dans  .ses  voyages. 
des  deux  curieux  visitèrent  d'abord 
l'Italie.  Dans  une  incnr<ioa  au  Vé- 
suve ,  l'abbé  Hr.rn.in  ,  s'élaiit  an- 
proche  trop  près  du  cratère,  fut 
grièvement  Wsaé  à  la  jambe  par  une 
lave.  Ils  parcoururent  ensuite  P  Al- 
lemagne, [a  Prusse,  la  Russie,  la 
Suéde  ,  le  Danemark ,  la  Hollande 
et  l'Angleterre;  et  partout  Roman  , 
déjà  connu  d'une  manière  avanta- 
geuse dans  les  cours  du  Nord,  Tut 
accueilli  arec  distinction.  11  laissa 
lord  Fin  William  malade  k  Lon- 
dres ,  et  revint  en  Provence,  rappor- 
tant une  foule  d'observations  des 
contrées  qu'il  avait  visitées. Habitant, 
la  plus  grande  partie  de  l'année  ,  aa 
retraite  pria  de  Vaucluse,  il  y  par- 
tageait ses  moments  entre  les  lettres 
et  l'amitié.  Depuis  quelque  temps,  il 
s'occupait  de  traduire  en  yen  le 
Paradis  perdu  de  Hilton ,  quand 
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une  maladie  grave  l'obligea  ri'in- 
terrompr*  «oit  travail.  Il  lie  f-Ç  dis- 
simula ]ioim  le  danger  de  ion 
éiat ,  lit  toutes  ses  diimmlioin  ,  Sf 
mourut  iïM  lo  calme  d'un  sage,  nu 
ini.ii  d'awït    17M7.  Depuis  Min  ité- 

Îirt  dp  Pari* ,  il  n'avait  pas  cessé 
rut  retenir  une  i-.oirespum lance  sui- 
vie  avec  ses  amis  ,  Ri  va roi ,  Qttip> 
fort,  eu:,  (t)  Outre  qm  I 
de  Fers  d  miles  Recueils  rln  temps, 
entre  autres  m»  lSpftr«  tmrû  smné, 

datée  de  I7A1,  tW  »    de  l'abbé    Itn- 

man  :  1-  l.a  A/om  £  Adam  ,  tragédie, 
traduite  de  l'allemand  de  titopHaci, 

Ïiere:dét.'dcr<;il.-*i<m«Mii  ceth.-  pn.-e; 
in)1e/ounidIArMgfi  ■ 
1761  ;  «séparément.  Pari*,  176», 
m- 13,  M.  V inoculation  ,  poème  rn 
quatre  chaut»  ,  ibid. .  1773  ,  in-S". 
111.  Le  CAn'e  <fc  Pétrarque  ,  ou 
imitation  envers  français  de  ses  plus 
belles  poésie;,  précedir  de  la  Vie  île 
c«l  homme  reli'brr,ric.,  Parme  (Pa- 
ris), 1778,  iu-8».  Cctir  édition  a 
élit  contrefaite  plusieurs  (ois  sous  la 
même  date,  de  format  in  11.  Le  li- 
braire Cumuc  ayant  acquis  plusieurs 
exemplaires  de  l'édition  in>8". ,  en 
changea  ]e  frontispice  ,  et  les  publia 
tons  le  titre  de  Fie  de  Pétrarque, 
178*11  y.  le  Dict.  lies  anonymes, 

de  M.  Barbier).  Les  îmil.iîinn>  qu'a 

données  l'abbé  Rum.-iu  des  Sonnets 
de  l'amant  de  Lauro  ,  sont,  en  géné- 
ral ,  tics-faibles  ;  mais  sa  Vie  de  ce 
grand  poète,  pleine  de  recherches 
curieuses ,  est  1111  excellent  morceau 
biographique.  M.  de  Forlia  d'Ur- 
li.iri  l'a  reimprimé  ,  avec  quelques 
corrections  ,  sous  les  auspices  de 
l'académie  de  Vauelnse  ,  Avignon , 
■  804,  in-12,  et  yajoint  la  traduc- 
l ion  de  la  Lfttrcdc  Pétrarque.!  lapos- 


lérité ,  par  N.  P.  TUsol  tic  M. 
IV.  Mcmains kittorique*  et  h 
sur  Ici  révolutions  arrive**  ce 
nemark  et  en  Suède  .  pende 
années  1--0,  1771  n   1771 

".m  vret  .  I 
l8ny,in-8°.  Ce  volume  mtilir 
parue  des  Note»  qne  l'abbé  f 
,1  v  .11  recui  illîi  1  dama  les  ■»■ 
dont  on  a  parlé  ;  mai»  nn  ■ 
pas  dire  ,  avec  son  r  litrnr  ,  m 
tic  le  témoii 

Mm.n.le       ...Lterq, 

corder ,  c  eit  qu  il  a  pu  .  113» -il 
témoin*  oculaires.  I.c  prcmiri 

ce.111  est  1111  tableau  1.   ; 

lion  et  ■!(■  !  1    '. 

uisIreiirlIancmoiK/".  Siaoa 
le  second  .  une  Histoire  tuncf 

de  la  révolution  de  .--   i 

(  r.  Gu 

des  .iiiccdule*  1 
nclli  (  Clément  KITJ.W 
t'abdii  ation  de  Victor- * mi-drf 
mier  roi  de  Sardaigne,  en 
L'éditeur  a  mis  en  tésxjrorf 
une  Flotte*  sur  la  vie  et  1rs  1 
gw  di- l'abbé  Roman.  V.1>S  £ 
pu.'  me  en  'putre  e  ha  nia.  Parts, 
iii-tti.  L'éditeur  (  M.  C™»ir 
fait  précéder  de  Btchtixket  l 
ques  sur  le  jeu  des  échecs .  d 
attribut  l'intention  A  an  phili 
indien  nommé  Sissa  ,  H  sar  1 
leurs  qui  onl  traité  de*  érher 
cn  vers ,  soil  eu  prvssr  (ab  La 
préface  de  l'abbé  Roman .  n 
tient  guère  <|tte  l'anal?»*  d« 
de  tircgofio  Durcbi  :  Il  giH 
«h '  s,,\c\hi. La  vrrsifiutiuùde 
Roman  est  correcte,  ssuis  f* 
languissante.  W- 


■  ■    ■  ■ 

un).  Vi«sjn>ei.l. 
s  sur  le  paj*  f 
«I  xiv^ctle  h! 
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1ANA  (Diw  Ptrao  Caho 
in  .marquis  or.  la),  général 
ol, naquit, le3octobre  1761, 
a ,  capitale  de  l'île  Maïorqur. 
ire  était  oflicicr-général,  ot 
ndail  l'avaol- garde  espa- 
■iii-.  l'expédition  contre  Alger 
),  où  il  fui  tué  *  la  (fie  do 
nt  de  dragons  d'Ain)  an».  Le 
1  H- m  ma,  amené  en  France, 
1  ,  reçut ,  au  collège  de  1*0- 
a  Lyon ,  une  cdnculion  très- 
f,  qu'il  allii  continneràl'uni- 
de  Salamanquc  et  an  sémi- 
es  nobles  a  Madrid.  Il  Ct  des 
!  rapides  dans  les  science* 
ic  dans  les  arts.  Nom  in  é  dés 
;arde  marine ,  ce  ne  fut  qu'en 
jn"il  commença  d'en  remplir 
letton*  ,  et  qu'il  se  rendit,  h 
■t,  à  l'académie  du  ce  corps, 
a&nhagène.  Sa  bonne  con- 
rt  les  talent*  qu'il  développa, 
nt  obtenir  le  grade  d'officier 
Ictemj 

ir  «m  adjud.ml.  En  178»  , 
t  avec  distinction  surlcscha- 
eanonuièri'S,  ct  sur  les  batic- 
ittantes  ,  au  siège  de  Gibral- 
la  paix  de  1  -fî'i  ,  il  se  retira 

a  culture  des  belles-lettres ,  et 
iliérrmcnt  à  l'étule  des  lan- 
I  employait  en  même  temps  la 
randc  partie  de  ses  revenus  à 
r  des  collections  de  livres  préf- 
et à  encourager  les  artistes 
lois  qui  «'occupaient  de  seul p- 
de  peinture.  En  17^4,  il  se 
dans  les  pays  étrangers  pour 
nier  sci  connaissances  ,  et 
a  surtout  à  Vienne  et  à  Bcr- 
1  il  trouvait  tout  ce  qu'il  pou- 

ilitairc.Dc  retour  de  sesvoya- 
I  navigua  sous  les  ordres  de 
ix  iv  m. 


Frédéric  GravW(  ''oj-flîce  nom). 
et  fut  élevé,  en  1790,  au  grade 
de  capitaine  de  (régate.  Lorsqin- 
Ta  guerre  vint  a  éclater  entre  la 
France  et  l'Espagne ,  La  Etowana 
passa  au  service  de  (erre  (1).  Il 
servit  d'abord  sous  les  ordres  de 
son  oncle  don  Ventura  Caro,  géné- 
ral en  chef  de  l'année  du  Guipiut- 
coa,  qui,  connaissant  sa  bravoure  cl 
son  caractère  aventureux,  lui  donna 
le  commandement  d'un  corps  do 
chasseurs. d'cnvirondcuxmillr  hom- 
mes ;  commandement  que  La  Ko  ma- 
na  comerva  pendant  toute  la  cam- 
pagne de  1793,  cl  pendant  iinegran. 
de  parlicdc  celle  de  170^-  Il  Contri- 
bua, le  3o  avril  1 793 ,  a  la  prise  du 
c.imp  de  Sarc,  que  les  Espagnols: 
abandonnèrent  après  l'avoir  pille'  cl 
brûlé,  et  se  distingua,  le  6  juin  sui- 
vant, au  combat  du  Château- Pignon, 
OÙ  le  général  ru  chef  de  l'armée fran. 
çai^LaGencticre.fut  batinetfait 
prisonnier.  Muller,  successeur  de  La 
Genetierc  ,  ayant  fait  attaquer  la 
ligne  des  postes  espagnols  dan*  la 
vallée  de  Baïgorri ,  et  s'etant  rendu 
maître  du  village  des  Aldudrs,  ma  ■ 
nifesta  l'intention  de  s'cmp.ir.r  des 
vallées  de  Ilastau  et  de  Rouccvanx, 
et  de  menacer  même  Pampejune 
(juin  1794J.  Pour  opérer  une  di- 
version,Caro  réunit  sur  laliidassoa 
dix  a  doute  mille  hommes,  qui,  par- 
tage') en  quatre  colonnes,  s'ébran- 
lèrent a-la-fois  (a3juin).  La  Ro- 
tnana ,  qui  commandait  la  deuxième 
colonne,  étant  parti  de  Biriatou, 
marcha  sur  le  mont  Diamant  ct  sur 
le  mont  Vert,  ct  S*t  établit,  après  en 
avoir  chassé  les  Français:  le  géné- 
ral Escalantc  eut  no  succès  égal ,  a  la 
tetc  de  la  première  colonne;  mais 
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les  deux  autres,  ayant  été*  moins  heu- 
reuses ,  durent  se  replier  sur  les 
troupes  d'Escalante  et  de  La  Ro- 
mana  :  elles  y  portèrent  le  désordre; 
et  bientôt  la  déroute  étant  générale, 
les  Espagnols  furent  contraints  de 
repasser  la  Bidassoa.  Après  sa  dé- 
faite au  camp  de  Saint-Martial,  et  la 
perte  de  Fontarabic  (  Ier.  août 
i  7q{  ) ,  le  général  Caro  fut  rappelé, 
et  remplacé  par  le  comte  de  Colo- 
mera.  La  Romana  étant  passé  à  l'ar- 
mée de  Catalogne, commandée  parle 
comte  de  La  Union ,  se  distingua  , 
dit-on,  à  la  bataille  de  la  Montagne- 
Noire  (  18  et  ao  novembre).  La  dé- 
roule des  Espagnols  y  fut  complète: 
environ  di\  millede  leurs  soldats  res- 
tèrent sur  le  champ  de  bataille  ;  huit 
mille  furent  faits  prisonniers,  et  trois 
généraux ,  parmi  lesquels  le  comte  de 
La  Union ,  leur  général  en  chef,  y 
furcut  tués  (2).  Le  fort  de  Figuicres, 
réputé  imprenable ,  fut  obligé  de  se 
rendre  (  27  novembre};  et  les  dé- 
bris de  l'armée  espagnole  furent  for- 
ces de  se  renfermer  dans  Girone. 
Au  milieu  de  la  déroute ,  le  corps 
de  La  Romana  fut  le  seul  qui  se  re- 
tira en  bon  ordre  :  il  couvrit  la  re- 
traite ,  et  contint  plusieurs  fois  l'en- 
nemi. Elevé  quelque  temps  aupa- 
ravant au  grade  de  maréchal -de- 
camp  ,  il  servit  sous  le  marquis 
de  Las  Amarillas  ,  commandant 
en  chef  de  l'armée  espagnole  après 
la  mort  de  La  Union,  et  sous  don 
Joseph  de  Urrutia  ,  qui  ne  tarda 
pas  à  le  remplacer.  Ce  général ,  ne 
se  voyant  pas  des  forces  suffi- 
santes pour  tenter  de  dégager  la 
place  de  Roses  vivement  pressée  par 
les  Français ,  essaya  de  faire  une 
diversion  afin  d'attirer  les  troupes 

{>.)  l>uK<»mim«Tt  ga-ulra!  an  chef  de  l'armée  frao- 
çaîa* ,  a««it  Hr  tué  Uauf  la  |oumr>  du  18 ,  par  un 
écLit  d  u1mU|  ctil  fat  remplace  par  Pufguoo. 
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françaises  sur  un  antre  f 
lldefonso  Arias  reçut  ore 
vancer  sur  les  bords  de  la 
de  menacer  les  positions 
çais,  tandis  que  La  Rom; 
deux  mille  hommes,  devai 
sur  leur  gauche,  et  cherc 

S  rendre  leurs  cantonne) 
ernter  put  seul  exécuter 
yement  :  parti  de  Bczaiu ,  i 
le  chemin  de  Figuicres,  * 
par  Crispia,  îl  arriva,  le 
1795,  à  la  hauteur  des  p 
il  devait  s'emparer,  et  à- 
trois  cents  pas  des  avant-t 
Français.  Il  fit  aussitôt  se 
tions  pour  surprendre 
temps  deux  cantonnement 
mais  l'imprudence  d'un  c 
pagnol ,  qui  répondit  au 
d'une  sentinelle ,  par  un 
fusil ,  les  rendit  inutiles  : 

Ïriosion  fit  sortir  les  Fi 
eur  sécurité  ,  et  leur  ] 
connaître  les  dangers  q 
raient.  La  grand'garde  i 
à  la  vue  des  Espagnols, 

I'eté  ses  armes ,  et  fuyait  es 
orsqu'on  vint  à  son  secou 
mana  donna  ordre  à  son  a 
de  se  replier,  afin  de  si 
bataille  derrière  sa  car: 
moins  de  ce  mouvement  < 
nent  pour  une  fuite,  les  Fi 
vaucent  :  mais  reçus  vigoi 
par  la  cavalerie  espagni 
font  un  rempart  de  le 
nettes.  Pendant  cette  chai 
terie  espagnole  s'était  n 
cavalerie  ouvre  alors  se* 
tandis  qu'elle  se  porte  i 
sur  les  flancs  des  républi 
fanterie  se  jette  sur  eui 
d'impétuosité  qu'ils  ne  p 
sister.  La  Romana  fit,  da 
constance,  des  prodiges 
le  premier ,  k  la  tâtt  de  la 
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a  ne  droit  de  U  trou- 
l  y  porta  le  désordre, 
uunp  sous  Figuières 
r  porter  des  renforts 
a  nomana ,  qui  avait 
ix  tues  sous  lui,  aver- 
e  mouvement ,  douna 
er  la  poursuite  ;  et , 
à  regret  le  champ 
se  retira  eu  bon  or* 
1.  Il  prit  part  aux 
nts  des  28  mars  et  5 
ont  les  deux  partis 
l'avantage.   L'cvene- 

im portant  de  cette 
a  pri*c  de  Roses  ,  qui 
Français ,  le  5  fé- 
s  jours  après  le  com- 
,  La  Rom  ma  reçut 
flicile  d'occuper  les 
'armée  ennemie,  en 
i.tièrc  des  Pyrénées. 

française    fut  'enva- 

moment  où  l'expé- 
nit  devoir  se  termi- 
ent  y  la  paix  de  Ba- 
il duc  de  la  Alcudia 
i  ),  le  titre  de  Prince 
t  signée,  le  '\'\  juillet 
n  Domingo  d'Yi  i  u  te 
rthéieiïîV.  Urrulia   se 

de  son  coinnmrlc- 
aïoj;ne  ;  et  L  1  Roma- 
,;l'-n.m!-:iencr.i!,  se  rc- 
nvri  sin  ami  le  corn- 
v  ,  rnii'îii  depuis  sous 
1  ■  e  |*io,  pour  ve  livrer 
nti'piitrs  3  .  I/'S  Ari- 
mp'iiv's .  en  i  70S,  de 
»,  Li  llounna  eut  le 
nt  du  c>rj>s  doMue  a 
m. lis  cette  evpc  lilioii 
1  i»  <r  vite  du  re\ers 
n(.i  ire  e-p.i^toVàTra- 


[  11  'il  11     «a\. ■!.'!•      I'»y  I  >  'H 
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falgar.  La  Romaoa  fut  nommé  <com« 
mandant-général ,  par  intérim,  de  U 
Catalogne,  en  1800,  et  il  s'y  fit  dis- 
tinguer par  une  grande  fermeté;  il 
fut  ensuite  appela  a  (aire  partie  du 
suprême  conseil  de  la  guerre.  En 
janvier  1807  >  Buonaparle  obtint 
que  r&pagno   mît  à  aa  disposi- 
tion quatorze  mille  hommes  de  ses 
meilleures  troupes  pour  former  un 
corps  d'observation  du  cité  du. Ha- 
novre, et  fermer  aux  Anglais  les  en*» 
boucDures  du  Weser  et  de  l'Elbe. 
Le  prince  de  la  Paix  proposa  d'a- 
bord de  leur  donner  pour  chefs 
les  généraux  Castanos  ou  O-Farill ,  et . 
se  décida  enfin  à  les  placer  sons 
les  ordres  du  marquis  de  La  Ro- 
mana,  qui  fat,  à  cet  effet,  appelé  à 
MadriJ.  Après  beaucoup  d'hésita- 
tions ,  que  le  mécontenteuKStf  tris- . 
marqué  de  M*  de  Stroeonoff,  misas* , 
tre  de  Russie  à  Madrid ,  contribuait  - 
à  augmenter  (4) ,  le  prince  de  là  Paix 
qui  paraît ,  dans  cette  circonstance, 
ne  s'être  décidé  qu'à  regret  à  satis- 
faire aux  désirs  de  Buonaparte ,  ne 
pouvant  ou  n'osant  pas  résister  à  ses 
instances  réitérées  et  menaçantes, 
donna   enfin  l'ordre  du  départ;  et 
huit  à  neuf  mille  hommes  de  troupes 
auxiliaires  espagnoles  se  mirent  cm 
rouf* ,  an  mois  de  mai ,  pour  tra- 
verser   la   France.   Elles    devaient 
être  rejointes  par  une  division  de  six 
mille  Espagnols,  qui  se  trouvaient 
en  Toscane  ,  et   qui ,    arrivant  au 
rer.de/-vons  général  avant  La  Ro- 
fii.iti'i ,  a-sistèrciit  an  siège  de  Stral- 
sun  I.  Celui  ci  témoignait  hautement 
s.  s  reçrcfs  de  ce  «pic  l'Espagne  était 
si  fort  en  arrière  des  autres  nations 


<«.ngiiiil>-»  nr  %*  reftul  lit'-tni*a**ei:i  par  le*T  CoatMS 
•  *'•  ■  i.  .  Prauni*.  1 1  il  d-  <U»  en  uuirt  q«e  «  R«»- 
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européennes ,  sous  les  rapports  de 
l'industrie  et  des  idées  libérale*.  Aussi 
fut-il  très-satisfait  de  l'occasion  qui 
lai  était  offerte  d'aller  s'instruire  dans 
l'art  de  la  guerre,  en  combattant 
avec  les  Français,  et  de  faire  puiser  à 
ses  troupes ,  dans  les  fréquentations 
inévitables  qu'elles  auraient  avec  eus, 
des  idées  de  liberté  qu'il  espérait  voir 
Se  développer  ensuite  en  Espagne. 
Les  troupes  espagnoles ,  placées  sous 
le  commandement  suprême  du  géné- 
ral Bernadotte ,  agirent  de  concert 
avec  les  Français  contre  la  Po  niera - 
nie  suédoise  ,  et  se  firent  remarquer 
par  leur   courage  et  par  leur  dis- 

ÎilÎDC.  Apres  la  paix  de  Tilsitt  (  juil- 
et  1807  ),  la  guerre  ayant  éclaté 
entre  l'Angleterre  et  le  Danemark ,  et 
Buonaparte  se  proposant  d'envahir 
la  Suèae ,  les  troupes  espagnoles  re- 
çurent l'ordre  de  se  rendre  dans  les 
îles  danoises ,  pour  y  former  l'avant- 
gardede  l'armée  de  Bernadotte.  Elles 
abordèrent  successivement ,  pendant 
le  courant  des  mois  de  mars ,  d'avril 
et  de  mai  1808,  en  Séclaiidc,  Jutland 
et  Fionie ,  et  y  furent  cantonnées.  Ce 
fut  dans  le  même  temps ,  que  Buona- 
parte ,  fomentant  adroitement  la  dé- 
sunion entre  Charles  IV  et  son  fils  , 
et  employant  tour-à-tour  l'astuce, 
la  perfidie  et  la  violence,  ravit  à 
tous  deux  et  à  leur  famille  la  cou- 
ronne et  la  liberté.  La  Roman  a  se 
trouvait  en  Fionie ,  lorsque  Berna- 
dotte lui  intima  l'ordre  de  Buona- 
parte ,  de  prêter  serment  à  Joseph 
Napoléon ,  qu'il  appelait  le  nouveau 
souverain  de  l'Espagne ,  et  de  le  faire 

Srêtcr  à  ses  troupes.  Dans  la  position 
élicate  où  se  trouvait  le  général  cs- 
J>agnol ,  presque  environué  de  forces 
rançaises  ,  infiniment  supérieures 
aux  siennes ,  ayant  à  redouter  égale- 
ment les  troupes  danoises ,  et  privé 
des  nouvelles  directes  de  sa  patrie , 
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il  crut  devoir  céder  un  in 
torrent,  pour  ne  pas  comn 
le  sort  du  grand  nombre  dw 
qui  étaient  sous  ses  ordres 
le  serment  qu'il  rédigea ,  ii 
ditionnel ,  et  suboraoooé  a 
unanime   de  la   nation  esp 

I  nstruit ,  peu  après ,  du  vériul 
des  affaires  en  Espagne,  par 
clésiastique  qui  parvint  jusq 
au  travers  de  mille  dangers, 
mana  ne  crut  pas  devoir  agir 

II  jeta  enfin  le  masque,  et  u 
de  voler  à  la  défense  de  soi 
lorsque  don  Vicente  Lobo, 
espagnol ,  envoyé  parla  [ont 
ville  ,  et  qui  était  à  bon 
flotte  anglaise  de  la  BaUq 
trouvé  moyen  de  loi  comn 
des  dépêches  des  différentes 
et  une  lettre  du  général  HorI 
tenant  des  détails  sur  l'iava 
Français ,  sur  l'insiintetioi 
pagnols ,  et  sur  la  prise  de 
française ,  stationnée  à  Cidû 
quelques  pourparlers  avec 
tre  -  amiral  Kcats ,  qui  0 
dait  en  second  U  flotte  1 
La  Romana  fut  bientôt  < 
avec  lui ,  sur  les  mesnm 
dre  pour  opérer  la  délivn 
troupes  espagnoles.  Il  frigi 
moins  de  se  rendre  aux 
du  maréchal  Bcrnadotlc,  qu 
gnait  amèrement  du  sermeo 
tionnel  qu'il  avait  fait  prêt 
promit  même  d'en  adopter 
qu'on  le  désirerait  :  mais ,  c 
temps  7  il  adressa  aux  divers 
corps  une  circulaire  énere 
août  )  ,  pour  les  instruire  « 
ments  qui  s'étaient  passa 
pagne,  leur  faire  connaitr 
solution ,  et  les  inviter  a 
nir  immédiatement  tous 
lies  de  Fionie  et  de  Lungefc 
d'empêcher  qnc  les   Franc 
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obstacles  à  leur  noble 
aïs  Espagnol ,  dit  La 
s  cette  circulaire ,  et 
de  prendre  part  aux 
ins  de  la  patrie.  Tout 
e  à  vivre  dans  la  vile 
•il  nous  sommes ,  et  je 
m'embarqueravec  les 
oudront  me  suivre.  » 
a  Romana  avaient  été 
i ,  et  si  soigneusement 
parties  de  différents 
e  toutes  les  troupes 
ivèrent  presqu'aa  mê- 
u  du  rendez-vous.  Il 
lement  les  corps  sta- 
ande ,  qui  avaient  été 
istituc's  prisonniers  de 
irscual  de  Copenha- 
l  escadrons  qui  éprou- 
;  sort  dans  le  Jutland. 
lies  danoises  tenaient 
)org ,  en  Fionie  :  La 
lignait  qu'elles  ne  con- 
projets ,  supposa  un 
j  de  l'ontc-Corvo ,  et 
t.  Il  occupa  ensuite, 
taure  et  les  protes- 
erncnr  danois ,  cette 
te ,  où  se  trouvaient 
luounicrcsqui  auraient 
et  qu'il  fit  concourir 
/tait  propose'.  Apres 
vec  le  gouverneur  do 
ic  convention  par  la- 
s'engageait  a  fournir 

)*»««••  A*  «il  l>f<Liill<>u«  i\*%  fji- 
t  •!<  <  tiia'l.tLiai .«  .  ju  tiotubf* 
Ile  lioiiinx  ' ,  «  t  m  fil  c»utoi>iM« 
#►«  rtiviT..u<,  il  pi  »■  #>»  viu«  1m 
jii' -m»  l'iiriui»,  i  h.irkc  iJi*  Ut 
rHu»-  ij*'»tiii»  mi  ut  d«-  jinti  r 
J>  Mph  ,  «et  «Kit  un*  ru  |»l<  UM) 
ni  tt\>  in«-  m. i«».i<  i  r  un  ad|uJ  ntt 
«  <  !>•  ixljnt  •  «  jIiiht  liurirril?- 
.  <  >uti  •  l<  uf  »  Mi>t  iu«n»U  d«*  ûde- 
:•  1#„  lim<  ,  rjui  l#»  rrn|yt'i.ii«il 
À  l'ii<ur|..ttriir  dr  ton  trime  , 
u<  ut  <  !i  Mji.i  •  ijuc  lotdtr  dr 
••■iiuiil  Irur  lût  jor\i-iHi  |*»r 
/'.li.  i.t  Ci  an\  ji»  ,  •  l  im>ii  par  rrliii 
UyjjU*-,  leur  «j*Uvr-U  c«  cLcC 
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toutes  les  provisions  que  i^Qe  pear» 
rait  procurer, les  troupes  espagno- 
les, an  nombre  de  près  4e  y5x  mille 
hommes  9  s'embarquèrent  î  bord 
des  bâtiments  caboteurs  danois  am 
étaient  alors  a  Fyborget  ^ngeland , 
et  furent  rejointes ,  à  Gotnemboing, 
par  La  Romana  et  son  état  -major, 
qui  y  étaient  passéi  ayrdes  vaissaaa? 
auçfais  (6).  La  Jtanaaa,  ayant  lais- 
sé le  commandement  des  troupes  an 
comte  de  SaintrRoman,  alla  directe» 
menta  Londres  pour  s'entendre  avec 
les  ministres  anglais ,  au  sajet  des. 
subsides  in^ispensa^tes  pour  pous- 
ser la  guerre  avec  viguâur.Tl  n'arriva, 
en  Espagne  q^aprètla  batailla  d9!!*» 

K4  osa  (11  novembre  1808  ) ,  oèv 
ke  fut  entièrement  défait  par  les 
corps  reunis  de  Leftvre,  J^Iaison  si 
Victor,  et  ou  les  troupes,  rconss  da 
Danemark  ,  et  qui  avaient  débarqué 
a  Santander  dès  le  9  octobre»  forent 
presque  taillées  en  pièces,  ^omtoé 
commandant  en  dm  des  provinces 
septentrionales  de  l*Espagne ,  La 
Romana  ne  se  laissa  point  abattre 
par  ce  revers ,  et  par  ceux  que 
les  armées  espagnoles  et  anglaises 
avaient  éprouves  sur  d'autres  points 
(  Voy.  IVloonE  )  :  il  réunit  les  dé- 
bris de  Farinée  battue  à  Espinosa, 
et  s'efforça  d'inspirer  une  nouvelle 
énergie  aux  habitants  des  pays  qu'Us 
occupaient.  Dans  une  proclamation 
qu'il  publia  au  mois  de  janv.  1809,  il 
blâme  le  désordre  qui  a  caractérisé 
la  retraite  sur  Léon ,  la  lâcheté  de 
quelques  officiers ,  qui  avaient  aban- 
donné leurs  drapeaux,  et  se  plaint , 


tien  complément»1**  *V« 
\mticm,UJ9tinmlée  L* 
•cwnrnt  d'mokl  jtcuu'dNi  S 


(fi)  Voyn,  du»  la  CelUcti 
JfcmoirM  rvUCUii  à  la  rrvulatM», 
Roniwta,  dr|Mtû  l«  cumoMOOVmrot 
•cambra  »*>M  ,  «t  U  crrcafiuodapca  ofciiclW  du 
rcHittr-Mniral  Keata  •▼«€  r«miral  Saomart*  ,  l« 
B»r«|m»  «le  la  Robmi»,  U  v*t*m>vnr  daiwt%  d. 
I..ugeUi.i,rtr.  ,  rtr. ,  KajU(  StkUwd,  |t»»4,  m 
3«.,  Klivrsjxm,  t  tt. 
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eu  gênerai ,  du  relâchement  delà  dis- 
cipline. Convaincu  qu'on  devait  at- 
tribuer les  derniers  revers  à  la  timi- 
dité ou  à  l'inexpérience  des  chefs,  il 
établit  diverses  punitionscontre  ceux 
qui  ne  feraient  pas  leur  devoir.  La 
junte  des  Asturies  ayant  mis  beau- 
coup de  négligence  à  pourvoir  à  la 
défense  du  pays,  H  la  cassa  militai* 
veinent,  en  vertu  des  pouvoirs  qui 
lui  avaient  été  confiés  parla  junte  su- 
prême ,  et  il  nomma  d'autres  person- 
nes pour  la  remplacer.  Il  fit  connaî- 
tre les  motifs  de  sa  conduite ,  dans 
sa  proclamation  du  a  mai   1809. 
Nous  ne  suivrons  point  La  Romana 
dans  les  divers  engagements  qu'il  eut 
h  soutenir  contre  les  Français,  dans 
la  Galice  et  les  Asturies ,  de  février 
à  juillet  1 809.  Nous  dirons  seulement 
que,  réduit,  a  près  la  retraite  des  An- 
glais, à  un  faible  corps  de  six  mille 
hommes  de  troupes  peu  aguerries , 
il  se  vit  obligé  d'adopter  une  nou- 
velle manière  de  combattre  ,  qu'il 
evira  soigneusement  les  alfa  ires  gé- 
nérales ,  et  qu'en  donnant  à  ses  sol- 
dats l'exemple  du  courage  et  de  la 
Îmtiencc  à  supporter  les  fatigues  et 
es   privations  de   tout    genre  ,    il 
parvint    par  des  marches  rapides 
et  multipliées ,  à  h  «rasscr  les  années 
frinçafecs  de  Ncy  et  de  Soult,  et  à 
les  forcer  d'évacuer  la  partie  de  l'Es* 
pagnesoumiseà  son  commandement. 
C'est  une  époque  brillante  de  sa  car- 
rière militaire.  11  publia,  le  10  juillet 
1809,  à  la  (lOrognc,  une  proclama- 
tion contre  h-s  traîtres  qui ,  se  lais- 
sant séduire  par  l'or  de  lî  non  a  parte, 
cherchaient  à  «chut  la  discorde  en- 
tre les  Espagnols,  cl  à  inspirer  de  la 
défiance    ci »nl re   la  junte  centrale, 
dite  junte  l'appela  ,1e  3 1  août ,  pour 
occuper  uuc  place  dans  son  sein , 
soit   qu'elle  voulût  s'aider  de  ses 
lïinières  ,  soit  qu'elle  désirât  l'é- 
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loigner  du  commandement  (V 

qu'il  en  soît ,  elle  lui  bissa  le 

de  son  successeur.  La  Roman 

craignait  par-dessus  tout  h 

civile ,  obéit  sans  hésiter  ,  i 

le  conseil  de  quelques  amis  qi 

gageaient  à  conserver  le  coi 

dément;  et»  dans  la  proc'a 

par   laquelle  il  informa  ses 

pes  de  son  départ  et  de  ses  no 

fonctions,  il  rappela  leurrefi 

Portugal ,  les  brillantes  acti 

Villa-Franca,  de  Vigo,  de  Li 

San-lago  et  de  San-Payo ,  et  1 

commandementde  l'armée  au 

général  don  Gabriel  de  Mend 

et  celui  de  la  Galice  au  comte 

ronha  ,  commandant  en  sec 

président  de  l'audience  roy.' 

i5  octobre.  La  Romana  ad 

h  junte  suprême  des  rem 00 

relatives  à  la  forme  du  couvert 

et  à  celle  qu'il  devait  avoir  * 

les  formes  constitutionnelles 

monarchie.   11  s'éleva,  dan.1 

adresse,  contre  le  système  «j 

tatif ,  sur  lequel  reposait  l'es 

de  cette  junte ,  et  qu'il  coin 

comme  tenant  plutôt  delà  de 

tic  que  de  la  monarchie.  Enti 

suite  dans  l'examen  des  pre 

de  la  junte,  qui ,  entre  autres 

avait  annoncé  qu'elle  orp 

une  armée  de  cinq  cent  mil! 

mes  d'infanterie  et  de  cioqoaj 

le  de  cavalerie,  il  compare  c 

messes  aux  résultats.  «  La 

»  se  plaint  ,    disait  -  il ,  & 

»  férioritc  des  forces  des!» 

»  défendre,  et  de  ce  qu'an 

»  faire  des  réformes  salutaiff 

»  introduit  de  nouveaux  ab 

reprochait,  en  outre,  â  la  ju 

voir  outrepasse  ses  pouvoirs 


(?)  La  manftrr  an  peu 
Romana  avait  catat  b  J«bli  dt» 
(ait  des 
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BéTadministration  desaffiri- 
(  personnes  inhabiles  on  sus* 

I  proposait  enfin  qu'en  atten- 
assemblementdescortès,  on 
L'autorité  suprême  à  un  ré- 

à  un  conseil  de  régence, 
é  de  trois  a  cinq  personnes. 
mis  de  La  Romana  ne  furent 
:outés.  Après  la  défaite  des 
ils,  a  Ocana  (  18  novembre 
la  junte  suprême  décida  qu'il 
ait  ,  avec  don  Rodrigue  Ri- 
,  au  quartier  -  général  de  la 
5,  munis  des  pouvoirs  les  plus 
pour  arrêter ,  conjointement 
n  Juan  Dios  Galienez  Roba, 
saire  près  l'armée  de  la  Man- 
îs  dispositions  convenables 
révenir  de  semblables  mal- 
Fa  venir.  La  Romana  refusa 
ter  une  commission  qu'il  con- 
comme  inutile,  ou  du  moins 
au-dessous  de  lui.  Eu  1810, 
mis  en  activité,  et  commanda 

de  gauche:  rentré  en  Cas- 

II  mois  d'août,  avec  vingt- 
Ile  hommes  ,  il  fut  renforcé 
ivcmbre,  à  Alba  de  Tonnes, 
restes  de  la  division  de  Bal- 
,  cinq  jours  après  l'échec 
essuya  sur  les  bord  de  cette 

Dès  qu'il  eut  reçu  la  nou- 
m  ou  veinent  des  troupes  f  ran- 
u  Estrarnadoiirc,  de  ladiffi- 
i'il  y  avait  de  secourir  Oli- 
t  de  la  possibilité  que  Bada- 
aitaqué ,  il  se  porta  rapide- 
ivre  ses  troupes ,  dans  cette 
:e.  H  espérait  réussir  à  chas- 
Français  ,  lorsque  lord  Wcl- 
l'appeli  avec  instance  au  se- 
cs troupes  ailiers,  menacées 
français  coin  munies  par  Mas- 
a  Humana  a>  riva  en  Portugal 
s  premiers  jours  de  janvier 
mais ,  le  ».3  du  încmc  mois  ,  il 
t  dans  la  ville  de Cart-ixo,  après 
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mut  courte  maladie.  Son  corps  fut 
transporté  à  Lisbonne  sur  m  vais- 
seau anglais ,  après  avoir  été  embau- 
mé ;  et  tes  entrailles  enfermées  dans 
une  caisse  richement  ornée ,  forent 
enterrées  avec  une  pompe  extraor-  / 
dinaire ,  au  monastère  de  Bélem* 
«  Ses  vertus  ,  ses  talents  et  son 
»  patriotisme  étaient  bien  connus 
»  du  gouvernement  de  sa  Maies* 
»  té  britannique  ,  dit  lord  Wel- 
«  lington  dans  une  dépêche  qu'il 
»  adressait ,  le  a6  janvier  181 1 ,  an 
»  comte  de  Liverpool.  En  lui,  Par- 
»  mée  espagnole^  perdu  son  pins 
»  bel  ornement;  son  pays ,  le  patrio- 
»  te  le  plus  pur;  et  le  monde,  le  plus 
»  brave  et  le  plus  télé  défenseur  de 
»  la  cause  pour  laquelle  nous  corn- 

•  battons.  Je  reconnaîtrai  toujours 

•  avec  gratitude  l'assistance  que  j'en 
»  ai  reçue,  tant  par  ses  opérations 
»  que  par  ses  conseils,  depuis  qVil  A" 
»  joint  cette  armée.  »  Sa  retraite  d« 
Danemark,  et  sa  campagne  en  Galice 
et  dans  les  Asturies,  assurant  à  La 
Romana  une  place  Honorable  parmi 
les  généraux  espagnols  qui  ont  bien 
mérité  de  leur  patrie.  Il  avait  une 
brillante  valeur  personnelle;  mais  son 
sang  -  froid,  au  milieu  du  feu,  était 
quelquefois  sans  résultat  pour  le  com- 
mandement. Le  type  de  son  carac- 
tère fut  d'en  avoir  fort  peu,  d'être 
d'une  insouciance  extrême ,  et  d'a- 
dopter tour-  à  -  tour  les  opinions  de 
ceux  qui  l'entouraient.  Cette  versa- 
tilité   était  loin   d'avoir  sa  sour- 
ce dans  un  principe  de  fausseté; 
et  c'était  de  très  bonne-foi  qu'il  se 
prononçait  contre  ce  qu'il  avait  na- 
guère embrassé  avec  chaleur.  Il  était 
généreux   et  bienfaisant,    particu- 
lièrement   avec  ceux   qui   avaient 
cherché  à  lui  nuire;  affable  avec 
tout  le  monde,  surtout  avec  le  sol- 
dat, dout  il  était  adoré.  Mais  ces 
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qualités  étaient  un  peu  ternies  par  sa 
bizarrerie  et  par  ses  singularite's , 
dont  quelques  traits  ne  le  présentent 
pas  toujours  à  son  avantage.  Connais- 
seur et  amateur  des  bons  livres , 
La  Roman  a  nepouvait  cependant  pas- 
ser pour  un  savant ,  quoiqu'il  eût  i'es- 
Srit  très-cultivé,  et  qu'il  fût  doué 
'une  mémoire  prodigieuse.  Le  grec 
le  latin  ,  et  quatre  langues  vivantes  , 
lui  étaient  familiers.  On  le  voyait, 
avec  une  égale  présence  d'esprit  , 
discuter  sur  une  question  médicale 
comme  sur  un  point  de  droit ,  sur  un 
problème  ou  sur  un  fait  historique. 
Les  plus  grands  dangers  ne  l'empê- 
chèrent jamais  de  lire,  chaque  jour, 
des  odes  de  Pindare,  ou  des  passages 
de  Xénophon  et  d'autres  auteurs 
.grecs,  qu'il  entendait  fort  bien,  et 
auxquels  il  avait  voué  une  espèce  de 
culte.  Ilaimait  de  préférence  les  scien- 
ces physiques ,  et  avait  chez  lui  un 
cabinet  rempli  de  tous  les  instru- 
ments qui  y  sont  relatifs.  11  en  pos- 
sédait un  autre  de  minéralogie,  et  un 
troisième  renfermant  de  beaux  ta- 
bleaux de  l'école  de  Valence.  H  pei- 
Snait,  dit-on,  assez  bien,  et  faisait 
es  vers  très-agréables.  Il  a  beaucoup 
aidé  le  comte  de  Lumiarcs  ,  dans  ses 
recherches  sur  les  antiquités.  D-z-s. 
ROMANELLI  (  François  ) ,  pein- 
tre, naquità\7itcrbc,cn  1617.  Apres 
avoir  suivi  les  leçons  du  Dominicain , 
il  entra  dans  l'école  de  Piètre  de  Cor- 
tone,  dont  il  imita  si  bien  la  ma- 
nière ,  que  ce  maître ,  ayant  eu  un 
voyage  à  faire  en  Lombardie,  le  lais- 
sa avec  le  Bottalla  ,  pour  peindre  à 
sa  place  les  appartements  du  palais 
Barberini.  On  dit  inerne  que  ces  deux 
jeunes  artistes,  un  peu  trop  pleins  de 
leur  talent,  cherchèrent,  pendant  l'ab- 
sence de  Bcrretliui ,  à  faire  tomber 
sur  eux  toute  l'entreprise  de  ces  tra- 
vaux; et  qu'à  son  retour,  pour  les 
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punir  de  leur  ingrate  vanité,  il  les 
renvoya  de  son  école.  Pendant  ipe 
Romanelli  travaillait  dans  le  pelai 
Barberini ,  il  eut  le  bonheur  de  plan 
re  au  cardinal,  qui  devint  son  pu» 
tecteur.  Ce  prélat  le  prit  dans  4* 
palais;  et  Romanelli  étant  tamté 
malade  à  force  de  travail ,  il  hé 
donna  son  médecin ,  et  l'envoya  ré- 
tablir sa  sauté  à  Napies.  Ce  fat  II 
que  l'artiste ,  aidé  des  conseils  ds 
Bernin ,  changea  sa  manière  de  pcii- 
dre ,  et  se  forma  un  style  pins  pt- 
cieux  dans  les  formes,  ou,  pour 
mieux  dire,  plus  séduisant,  mail 
moins  grand  que  celui  du  Cortone , 
et  surtout  moins  savant.  11  adopti 
des  proportions  plus  sveltes,  des 
teintes  moins  sales,  et  des  draperai 
dont  les  plis  étaient  moins  Urçes  4 
plus  multipliés.  Lorsqu'il  exposa, 
dans  l'église  de  Saint-  Ambroise ,  son 
tableau  de  h  Déposition  de  Croix, 
chacun  l'exalta  comme  an  prodige. 
Piètre  de  Cortone  se  vit  alors  fowé 
de  mettre  en  regard  son  admirable 
tableau  de  Saint  Etienne  ;  et  le  Ber* 
nia  lui-même,  lorsqu'il  les  eut  vas 
tous  deux,  ne  put  s'empêcher  dédire 
que  l'on  reconnaissait  facilement  le 
maître  et  l'élève.  Après  la  mort  d'Ur- 
bain Vil  I,  le  cardinal Barberiuiayaflt 
été  obligé  de  se  réfugier  en  Fiance, 
n'oublia  point  son  protégé,  et  k  re- 
commanda au  cardinal  Mazarin,qui 
Tappela  à  Paris,  en  lui  envoyant 
une  somme  de  trois  mille  écus  pour 
son  voyage.  A  son  arrivée,  le cardt- 
nal-iuinistrc  le  présenta  au  roi  et  à 
la  reiuc-mère  ;  et  Romanelli  fut  in*- 
média tement  chargé  de  travaux  con- 
sidérables. Souvent  même  leurs  Ma- 
jestés lui  firent  l'honneur  d'aller  le 
voir  travailler  au  palais  Mazarin, 
daus  lequel  il  peignit  plusieurs  su- 
jets tirés  des  Métamorphoses  d'Ovi- 
de. Uu  jour  que  plusieurs  dames 
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rdaient  travailler,  il  m  mit 
n  dut  le  plafond  celle  qui 
H  la  plus  belle.  Le»  autres 
firent  de  l'oubli  dans  lequel 
tissait  :  le  seul  moyen  qu'il 
le  les  apaiser ,  fut  de  les  Défa- 
ites; et  il  s'excusa  auprès 
en  leur  disant  :  «  Comment 
i-vous,  Mesdames  y  qu'avec 
mie  main  je  puisse  tous  petn- 
lutes  en  même  temps?  »  Après 
tiste  eut  termine*  les  peintures 
is  Mazarin,  il  fut  charge,  par 
le  peindre  les  bains  de  la  re> 
Vieux-LouYre ,  où  ses  ta- 
décorent  encore  quatre  des 
lu  rez  -  de  -  chaussée ,  qui 
irtie  de  la  galerie  des   an- 

Les  ornements ,  les  sculp- 
et  tous  les  accessoires  ae 
atre  salles,  ont  été  exécutes 
ou  d'après  $es  dessins  :  les 
es  de  la  Salle  des  Saisons 
ntent  des  sujets  de  l'histoire 
ion  et  de  Diane.  Ce  sont,  Apol- 
ronnant  les  Muses  ;  Apollon 
mt  Marsjas;  Diane  et  Ac- 
Diane  et  Enlymion.  Aux 
angle»,  on  voit  les  Saisons, 
s  le   plafond  ,    Apollon   et 

Les  trois  tableaux  de  la 
uivante,  appelée  Salle  des 
s  illustres ,  ont  rapport  aux 
i  la  Paix  et  au  Commerce. 
ond  de  la  Salle  des  Romains 
ntc  la  Poésie  et  V Histoire 
\nl  les  succès  de  Btllune.  Les 

esqiiatr(Miitrcstab!*auxsoiit: 
talus  ;  Y  Enlèvement  des  Sa- 
Scéi'ola;  la  Continence  de 
t.  Enfin  ,  dans  la  dernière 
pii  devait  seivir  de  chambre 
1er  a  la  icine  Marie  de  Medi- 
rtiste  a  peint  dans  le  plafond 
myhe  de  la  religion  par  les 
théologales  ;  deux  autres  ta- 
,  Judith  et  Esther;  plus  quatre, 
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demi-circulaires,  représemantla&ft- 

Îisse,  \*  Prudence,  la  Justifie  etU 
bree,  au-dessus  desquels  il  tpcjint 
des  génies  qui  font  allusion^  ces  qua- 
tre vertus*  Louis XIV  fuSteflement 
satisfait  de  ces  divers  ouvrages,  qu^fl 
décora  leur  auteur  de  l'ordre  de 
Saint- Michel ,  et  le  récompensa  avec 
muniGcence.  Tandis  gu'il  tmaiDjUt 
à  ces  peintures,  il  tomba  deùxtots 
de  son  échafaud.  Croyant  qptTw 
natal  lui  serait  salutaire,  et  que  .M* 
soins  de  sa  femme  et  de  ses  *tâfU 
qu*UavaUliûssÀenIt^,cc^riW 
aient  a  le  guérir ,  il  reburna  à  Epr 
me ,  où  il  putenefêt  se  remettr*  ap 
travail,  et  exécuta. un  frandnou? 
bre  de  tableaux  pour  le  publie  et  les 
particulier.  Dewminé  jpar  lesavanr 
tages  qu'on  lui  proposait  en  France, 
et  par  le  souvenir -des  égards  qu'on 
avait  eus  pour  lui  dans  ce  pays  9  ty. 
se  disposait  a  venir  s'y  établir  aveo 
toute  sa  famille,  lorsqu'il  mourut  A 
Viterbe,  en   16Q2,  n'ayant  encore 
qae  45  ans.  Il  avait  achevé,  pour 
le  maître-autel  de  l'église  du  Dôme 
de  Viterbe  ,   son  beau  tableau  de 
Saint  -  Laurent.  11  avait  peint  éga- 
lement pour  l'église  de  Saint  Pierre 
à  Home,  la  Présentation  au  Tem- 
ple ,  nue  Ton  voit  aujourd'hui  dans 
celle  de  la  Chartreuse ,  et  qui  a  été 
remplacée  à  Saint-Pierre  parla  co- 
pie en  mosa'ique.  On  ne  connaît  au* 
cun   peintre   sorti    de   son  école , 
qui  ait  surcédé  dignement  à  sa  répu- 
tation. Les  peintures  de  cet  artiste 
que  la  France  possède,  sont  plu- 
tôt remarquables  par  la  grâce  que 
Î>ar  la  force  :  le  dessin  ,  la  couleur, 
'expression ,  manquent  de  vigueur  ; 
on  y  voit  même  uu  peu  de  cette  affé- 
terie qu'il  a  dû  puiser  dans  les  leçons 
du  Bernin  :  mais  sa  composition  est 
sage;  et  l'ensemble  offre  une  har- 
monie sur  laquelle  l'œil  se  repose 
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avec  plaisir.  En  général,  ses  figures 
sont  un  peu  longues,  et  ses  têtes 
manquent  de  proportion.  Son  séjour 
en  France  ne  fut  pas  sans  influence 
sur  son  talent  ;  et  Pascoli  lui-même 
aroue  que  Romanelli  puisa ,  dans  la 
▼ne  des  ouvrages  des  peintres  fran- 

Sis,  cette  vie  dont  ses  derniers  ta- 
eaux  paraissent  plus  animés  que 
ceux  qu'il  avait  peints  avant  de 
Tenir  en  France.  —  Urbain  Roma- 
felli  ,  Gis  du  précédent ,  naquit  à 
Viterbe,  en  i638.  Quoique  son  père 
lui  eût  donné  les  premières  leçons 
de  son  art  ,  il  était  trop  jeune 
lorsque  ce  dernier  mourut,  pour 
qu'on  puisse  le  regarder  comme  son 
élève.  C'est  dans  l  école  de  Giro  Fer- 
ri,  qu'il  puisa  les  leçons  qui  l'ont 
fait  connaître.  Les  cathédrales  de 
Velletri  et  de  Viterbe  possèdent  de  ses 
ouvrages  :  ceux  de  Viterbe  représen- 
tent le  Martyre  de  Saint  -  Laurent , 
patron  de  l'église.  Il  y  déploya  un 
vrai  talent  ;  mais  il  fut  enlevé  aux 
arts  par  une  mort  prématurée,  en 
1G82.  P— -s. 

ROMANELLI  (  L'abbé  Domini- 
que), antiquaire  italien,  membre 
de  la  société  Pont aniana  et  de  l'ins- 
titut d'encouragement  de  Naples ,  na- 
quit, en  17^0,  à  Fossaceca,  près  de 
Lanciauo ,  dans  les  Abruzzcs.  11  fit 
ses  études  au  séminaire  do  Cliieti , 
d'où  il  sortit  revêtu  du  caractère 
ecclésiastique.  Eu  i8o5  ,  il  se  reu- 
dît  à  Nuplcs,  pour  y  surveiller  l'im- 
pression de  sou  premier  ouvrage  sur 
les  Scoverte  patrie di  città  distrulte 
e  di  altre  antichità  nella  regione 
Frentana ,  'i  vol.  in-8°.  Ses  recher- 
ches ne  remontent  pas  au-delà  des 
siècles  barbares  ;  et V histoire  primi- 
tive des  peuples  et  des  villes  de  cette 
antique  région,  y  est  à  peine  effleurée. 
Placé  à  la  tête  de  la  bibliothèque  des 
ministres ,  l'abbé  Romanelli  put  se 
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livrer  à  de  noa  ,  travaux.  En- 
traîné par  son  i  a  pour  les  na- 
quîtes, il  rasaatiina  tes  matériau 
pour  un  forage  à  Pompa,  Pesta* 
et  Herculanum  qui  parut  en  1811 , 
in-8°. ,  et  auquel  il  ajouta  criai  de 
Pouzzoles  dans  la  réimpression  qaVs 
en  fit, en  1817  ,a  vol.  in-8*.  Il  rédi- 
gea aussi  un  Guide  de  Naples  ^  en  3 
vol.  in- 1 1\  une  Description  die  tOeù 
Capri,  in-8°.  ;  et  une  autre  du  Jfonf- 
Cassinet  fesenvirons,va-80.Tcmm 
Manuels,  sans  être  d'un  grand  seconn 

Î)our  les  érudits,  sont  très-utiles  poot 
a  plupart  des  voyageurs  que  1a  es- 
riosité  attire  en  toute  vers  ces  lieu 
célèbres.  Romanelli  avait  conçn  le 
plan  d'un  ouvrage  qui  aurait  jeté 
quelque  éclat  sur  son  nom  ,  si ,  dan 
l'exécution  ,  il  ne  s'était  pas  montré 
au-dessous  de  sa  tâche.  Ce  livre,  pu- 
blié en  181 5  ,  aux  frais  du  gouver- 
nement ,  est  intitulé.  Julie*  Top* 
grafia  istorica  dcl  rvgno  di  S* 
pou  9   3  vol.  in-4°. ,  fig.  Il  y  * 
peut  -  être  peu  de  pays  qui  offrent 
autant  de  diflicultc   pour  un  tra- 
vail de  ce  genre,  que  le  royaume  de 
Naples.  Il  y  reste  encore  beaucwp 
de  recherches  à  faire  ,   plasieusi 
doutes  à  éclaircir ,  un  grand  nom- 
bre d'erreurs  à  rectiCer  :  pour  cdi, 
il  faut  avoir  plus  de  counaissamt» 
que  Komai.elli  n'en  avait  arquis 
il  faut  être  verse  daus   les  lançnei 
anciennes ,  profond    dans    l'etoic 
de  l'antiquité ,    habitué  à  rînspcc- 
tion  des  monuments  ,  et  outre  eeli 
très-réservé  a  adopter  les  opinion* 
d'autrui  ,  et  plus  réservé  eof«t 
en  émettant  les  siennes.  L'abbé  R* 
manelli  manquait  de  la  plupart  oV 
ces  qualités  essentielles  pour  devenir 
un  bon  antiquaire:  il  ne  pouvaitdost 
qu'échouer  dans  son  entreprise.  I 
paraissait  plutôt  fait  pour  les  prt* 
choses  que  pour  les  grandes:  f* 
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ques  Variétés  qu'il  a  insérées  dans 
le  Giornale  encicUpcdico  di  Na- 
poii  (de  mai  1808 à  juin  1816)  et 
dans  d'autres  feuilles  périodiques  du 
temps,  ne  sont  pas  entièrement  dé- 
pourvues d'intérêt  et  d'érudition.  La 
plupart  ont  aussi  paru  séparément  : 
aous  indiquerons  surtout  se*  Rectum 
ches  sur  la  littérature  bibliogra- 
phique des  siècles  appelés  barbares, 
dans  les  pronoces  au  royaume  de 
Kaplcs  (  mai  181 1  ).  Romanelli  a 
laissé  en  manuscrit  une  traJactionen 
▼en  sdolti,  du  livre  De  rébus  no*- 
manms,  di  Gui.  Appido.  Il  est  mort 
à  Naples,en  1819,  Agé  de  soixante- 
trois  ans.  À— o — s. 

ROMANTNO  (  Geobge  ) ,  peintre, 
naquît  a  Rome,  vers  l'an   i5oi. 
Son  premier  maître  est  inconnu.  Le 
désir  de  se  perfectionner  dans  la 
science  du  coloris,  le  conduisit  à 
Venise,  où  il  fit  des  progrès  consi- 
dérables dans  cette  importante  par- 
tie de  l'art.  Après  quelques  années 
employées  à  cette  étude,  il  alla  s'éta- 
blir à  B rescia  ,  et  ne   tarda  pas  à 
s'y  faire  une  réputation  par  de  bons 
ouvrages.  Bientôt  d'autres  villes  vou- 
lurent avoir   de  ses   tableaux.  La 
plupart  des  églises  ,  des  couvents, 
et  des  palais  de  Brescia,  sont  ornés 
de  ses  peintures  à  fresque  et  à  l'hui- 
le. Mais  l'ouvrage  que  l'on  peut  regar* 
der  comme  son  chef-d'œuvre ,  est  le 
tiblcau  du  maître-autel  de  l'église  de 
Saint-Frauçois.  Sur  sa  réputation, 
Romanino  fut  appelé  en   France; 
et  il  avait  peint ,  dans  la  galerie  d'A- 
ollon  et  dans  les  appartements  de 
a  reine-mère,  au  Louvre,  plusieurs 
sujets  à  fresque ,  dont  on  regrette  la 
perte.  Quoique  ce  fussent  les  pro- 
ductions d'un  âge  avancé,  ou  n'y 
voyait  aucune  trace  de  l'affaiblisse- 
ment de  son  génie  :  la  correction  du 
dessin ,  l'aisauce  et  la  grâce  des  dra« 
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pertes,  la  beauté  dn  coloris ,  frap- 
paient les  yeux,  même  des  phi 
ignorante.  Itai  d'artistes  l'ont  sur» 
passé  pour  l'entente  de  la  composi- 
tion ,  Inexactitude  du  dessin  ,1a  force 
et  l'éclat  des  teintes,  et  b  parfaite 
imitation  de  la  nature;  et  nul  artiste 
ne  s'est  approché ,  autant  qne  lui,  du 
style  4  de  la  couleur  du  Titien.  P-t» 
,    ROMANO  (  Eccelm  on  Eanxnr 
da  )  y  surnommé  le  Bègue ,  était  fila 
d'un  Albéric  de  Romano ,  et  petit* 
fils  d'un  Kccelin,  qui,  vers  Pan  1 1 37, 
avait  suivi  l'empereur  Conrad  II  en 
Italie ,  avec  un  sent  cheval,  et 'avait 
reçu  de  lui  en  fief  les  terres  de  Onarm 
et  de  Romano  dans  la  Marche  Tré- 
visane.  Ces  seigneurs  avaient  fort 
augmenté  le  patrimoine  de  leur  mai- 
son: ils  avaient  acquis  Bassâno, 
Marostica ,  et  plusieurs  gros  villages 
avec  des  châteaux  -  forte  situés  an 
nord  de  Yéroue ,  de  Vicence  et  de 
Padoue.  L'assemblage  de  leurs  fiefs 
formait  déjà  une  petite  principauté  t 
Eccelin  Ier.  la  rendit  plus  puissante 
encore  ,  en  mariant  son  fils  à  Cécile 
d'Abano ,  riche  héritière  déjà  pro- 
mise à  Tiïolin  de  Campo-Sampieri. 
Ce  mariage  ,  en  doublant  les  riches- 
ses de  la  maison  de  Romano ,  lui 
attira  l'inimitié  delà  maison  Campo- 
Sampieri,  inimitié  qui  se  manifesta 
par  les  plus  sanglants  outrages.  Ecce- 
finle-Beguc  avait  marché ,  en  1 147> 
à  la  secoude  croisade,  a  la  Suite  de 
l'empereur  Courad  III  ;  et  il  s'y  était 
distingué  dans  un  combat  singulier , 
contre  un  Sarrasin  universellement 
redouté.  Plus  tard  f  il  s'associa  à  la 
ligue  Lombarde;  et  après  avoir  par- 
tagé la  glorieuse  résistance  que  ses 
compatriotes  opposèrent  à  l  empe- 
reur Frédéric  Barberousse,  il  fut  un 
des  deux  recteurs  de  cette  ligue',  qui 
signèrent,  devant  Tortone,  en  1 175, 
un  compromis  avec  Frédéric ,  pre- 
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mier  acheminement  à  1a  paix  de 
Constance.il  est  probable  qu'Ecccliu- 
le-Bcgue  qui ,  à  cette  époque  ,  devait 
être  parvenu  à  uii  âge  avance ,  mourut 
peu  de  temps  après.        S.  S — i. 

ROMANO  (Eccelin  H  da  ),  sur- 
nomme le  Moine,  recueillit ,  proba- 
blement avant  l'année  iiSo,  la  suc- 
cession de  son  père,  à  laquelle  il  avait 
joint  celle  du  père  de  sa  femme, 
Manfred  d'Abauo.  Ses  richesses  et 
le  grand  nombre  de  châteaux-forts 
qu'il  possédait  sur  les  monts  Euga- 
uéens ,   le  firent  considérer  com- 
me le  premier  citoyen  des  répu- 
bliques voisines.  Les  noms  des  Guel- 
fes et  des  Gibelins  ,  qui  divisaient 
depuis  long- temps  l'Allemagne,  n'é- 
taient pas   encore  connus  eu  Ita- 
lie ;  mais  Eccelin  de  Rornano  se  mit 
à  la  tête  d'une  factiou  dans  la  nobles- 
se, qu'on  nomma  du  Vivarioy  taudis 
que  la  faction  opposée  était  celle  des 
comtesdeViccn ce.  Leur  inimitié,  pro- 
duite par  des  querelles  particulières, 
se  fondit  ensuite  avec  celle  qui  par- 
tagea toute  l'Italie  ;  et    la   factiou 
d'Eccelin  II  devint  celle  des  Gibe- 
lins. Les  premiers  combats  cuire  les 
deux  partis ,  se  livrèrent  à  Vicence , 
vers  Tannée  1 194.  Eccelin  II,  qui 
avait  fait  alliance  avec  les  républi- 
ques de  Vérone  et  de  Padouc ,  fut 
exile  de  Viccncc  ,  lui  et   toute  sa 
famille  ainsi  que  sa  faction,  par  un 
podestat ,  son  ennemi.  Avant  de  se 
soumettre  à  cette  sentence  ,  il  entre- 
prit de  se  défendre  en  mettant  le  feu 
aux  maisons  voisines  :  une  grande 
partie  de  la  ville  fut  brûlée  pendant 
le  combat,  où  Eccelin  fut  vaincu.  Ce 
furent  les  premières  scènes  de  désor- 
dre et  de  meurtre  qu'eut  sous  les 
'yeux  le  fils  du  seigneur  de  Rornano, 
le  féroce  Eccelin  111 ,  né  le  4  avril 
1 194.  Eccelin,  rappelé  à  Vicence  , 
bientôt  après ,  par  l'cnlrcjuise  des 


ROM 

Véronais  ,   en  fut  chasse  de  nou- 
veau ,  en  1 197  ;  et  les  Padooans  , 
qui  voulaient  le  secourir ,  furent  dé- 
faits à  Carmignano:  ils  se  virent  me- 
nacés ,  jusque  dans  leurs  murs  ,  par 
les  Vicentins  ;  et  le  seigneur  de  Ro- 
rnano,  abandonné  par  ces  alliés  ti- 
mides ,  conclut  la  paix  à  des  condi- 
tions désavantageuses.  Cependant  il 
liait  toujours  plus  son   parti  avec 
ceux  des  Gibelins  dans  toute  la  Vené- 
tic  ,  de  Salinguerra  qui   les  com- 
mandait à  Ferrare ,  et  de  tous  les 
ennemis  du  marquis  d'Esté.  Vers 
l'an  i?o5,  il  fit  lever  à  celui-ci  le 
siège  de  Garda ,  où  les  chefs  du  parti 
Gibelin  s'étaient  enfermes  :  il  assu- 
rait que  le  marquis  d'Esté  avait  voulu 
le  faire  assassiner  à  Veuise  ;  et  il 
poursuivait  à  outrance  cet  ennemi , 
chef  de  tout  le  parti  Guelfe  ,  lorsque 
l'empereur  Othon  IV  entra  en  Italie, 
en  1 2209,  c  t  entreprit  deles  réconcilier. 
Ces  deux  chefs  de  parti  ,  qui  dispo- 
saient entre  eux  des  forces  d'un  quart 
de  la  Lombardie,  furent  accueillis 
par  l'empereur  avec  une  extrême 
distinction:  il  ne  réussissait  point  ce- 
pendant, par  sa  médiation,  à  calmer 
ces  cœurs  si  hauts  et  si  irascibles  ; 
mais  le  hasard  les  conduisit  à  parler 
des  jours  de  leur  enfance  ,  et  ils  re- 
trouvèrent toute  leur  ancienne  ami- 
tié. Eccelin  accompagna  Othon  IV 
à  Rome ,  et,  à  son  retour ,  il  reçut  de 
lui  le  gouvernement  de   Vicence, 
comme  vicaire  impérial.  Mais  après 
avoir  régi  quelque  temps  ses  états  en 
paix ,  Eccelin  II  les  partagea  entre 
ses  deux  fils  Eccelin  lll  et  Albéric: 
au  premier ,  il  donna  tous  les  biens 
situés  dans  l'état  de  Vicence;  au  se- 
cond ,  ceux  qu'il  possédait  près  de 
Trévisc,  et,  se  retirant  presque  abso- 
lument du  monde,  il  s'adonna  aux 
pratiques  de  dévotion  les  plus  rigou- 
reuses ,  oe  qui  lui  valut  le  surnom 
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lie Mmm.  On  te  soupçonna  ceTWn-  serviteurs,  l'aidai!  à  affermir  une 
riant  ensuite  d'avoir  embrasse  les  lorité  dont  J!  devait  profiter  k  t 
principes  de  Ta  réforme  des  Patarinsi  tour.  Il  lui  fournit,  en  tiîtj.desM. 
et  le  pape  Grégoire  IX  adressa  ,  en  data  pour  former,  dan*  Vérone ,  uns 
ia3i  ,  nnc  bulle  à  ta  deux  fils,  garnison  qui  le*  mit  '■<  l'abii  des 
pour  les  sommer  de  livrer  cnim*-  Mouvement*  populaires.  I.a  mémo 
inr*  tour pèrAu  tribun  al  del'inqui-  année,  Frédéric,  ayant  prî*  et  pillé 
sitinn.t'il  ne  renonçait  pas  h  l'bé-  Vicence  ,  en  donna  le  gouveror- 
révir.  Lm  deux  princes  n'obèrent  meut  à  Kcrclin;  et  celui-ci  se  fit. 
point  a  cette  injonction  ;  et  l'on  no  en  ia37,  livrer,  ait  nom  de  IVm- 
miI  pin»  rien  d'Eccelin  II,  qui  mou-  pereur ,  PtsWpa ,  ville  bien  plus  for- 
rot  avant  l'année  ti35.  S,  S— t.  le,  pi"*  riclie  cl  plu»  puissante  que 
BOMANOfKcc.tLiNlllDAl.ïHr.  le»  deux  qu'il  po-tsédait  déjà.  Pour 
nommé  le  Féroce,  né  en  i  iji4.  fil»  dompler  l'esprit  de  cette  cite,  ac- 
aîiiéd'Kceelin  I],  fui  investi  par  luieu  coulumée  au  gouvernement  populsi. 
i3ir>,dc  la  principauté  de  Bassino,  re  ,  il  demanda  des  otages  à  toutes 
de  Marosticact  de  tous  les  châteaux  le»  famille»  coi  sidérée», cl  fit  arrêter 
situés  mr  les  mouls  Ëuganeens.  A  tous  tel  qui,  par  ieur  éloquence , 

K  îitc  âge- de  vingt-un  ans,  il  avait  leurs  richesses  ou  leur  nom,  avaient 

ja  signalé  ses  rares  talent*  pour  la  le  plus  d'inlliieuce.   H  ordonna  de 

pierre,  ainsi  que  ce!  esprit  de  dissi-  raser  jusqu'aux  fondement»  lot  inai- 

nmlatinn.de  patience,  qu'aucune  f.i-  sons  de  tous  le»  émigrés;  et  força 

ligne  ne  rebutait ,  qu'aucun  danger  tous   le»  jeunes  cent  à  entrer  dans 

ne  pouvait  distraira,  qu'aucun  suc-  les  corps  qu'il  levait  pour  la  guer- 

ce»  ne  pouvait  enivrer  ;  ce  enerai»,  rc  ,    et    qu'il    maintenait  «OM   ta 

enfin,  qu'il  employa,  jusqu'à  la  fin  plu»   rigoureuse   discipline.    Apres 

d'une  longue  vie,  à  fonder  la  plus  avoir,  pendant  deux  an»,  use  de  tou- 

cffroyablc  tyrannie  que  l'ilalie  ou  le  te  son  adresse  pour  délruirc,  à  Pa- 

uionde  entier  eussent  jamais  vue.  Hc-  doue,  les  derniers  rester  de  l'esprit 

celin  III  ,  comme  son  père  et  son  public,  Eccclin  ne  consulta  plus  que 

aïeul ,  fit  servir  à  sa  grandeur  l'esprit  sa  soif  de  vengeance,  et  cette  férocité 

de  parti  de  ta  noblesse.  Il  se  montra,  qui  parait  avoir  été  te  fond  de  son 

de  bonne  heure  ,  plus  ic'lc  que  tous  caractère.  Il  fil  trancher  la  lète,  sur 

ses  égaux  pour  le  parti  Gibelm;  et  la  la  place  publique,  aux  geutibhom- 

passion  qu'il  affectait  ou  qu'il  ressen-  mes  dout  le  crédit  lui  portait  omhra- 

tait  en  effet,  fixa  son  rang  au-dessus  ge;  et,  par  ses  ordres,  les  bourgeois 

de  ton»  le»  autres.  En  1 135,  il  se  fit  qui  témoignaient  encore  quelque  at- 

élire  capitaine  du  peuple,  et  podes-  lâchement  à  la  liberté,  périrent  an 

tal ,  par  le  sénat  de  Vérone  ;  et  dès-  milieu  des  flammes  ou  sur  un  hou- 

'       ,  cette  république  ne  cessa  pas  teux  échafaud.  En  ii3q,  dix-huit 


d'être   soumise  à  son  joug.   II   at-  de  ces  malheureux  subirent , 

tendit  néanmoins  long-temps  enco-  même  jour,  le  dernier  supplice,  sur 

re  ,  avant  de  le  faire  sentir  à  des  ta  place  dite  le  Prà  delU  fallu.  Eu 

hommes  indépendants  et  jaloux ,  qui  même  temps  ,  Eccclin  de  ftomano 

s'indignaient  même  du  frein  le  plus  poursuivait  ses  conquêtes  dans  la 

légitime.  Mais  l'empereur  Frédéric  MarcheTrevisane.  Il  avait  pris,  sur 

If,  dont  il  était  un  des  plus  rélés  les  Padouans  émigrés ,  les  château 
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d'Agna  el  de  Brcnta ,  et  il  avait  mis 
à  mort  tous  ceux  qui  les  gardaient. 
11  avait  enlève  ensuite  plusieurs  châ- 
teaux au  marquis  d'Esté  et  au  comte 
de  Saint  Boni  face.  Ses  conquêtes  s'e- 
taieut  aussi  étendues  sur  la  républi- 
que de  Trévise.  EnGn   il  avait  ré- 
duit les  deux  petites  villes  de  Fel- 
tre  et  de  Btrllune;  et  partout  il  fri- 
sait  couler  des  torrents  de  sang. 
L'empereur,  dont  il  avait,  en  1  ?38, 
épousé  une  fille  naturelle,  nommée 
Selvaggia ,  l'avait  nommé  vicaire  im- 
périal dans  tous  les  pays  situés  en- 
tre les  Alpes  de  Trente  et  le  fleuve 
Oglio.  Ce  pays  était  déjà  presque  on 
entier  soumis  au   seigneur  de  Ro- 
mauo  ;  et  Tel i te  de  la  noblesse  y 
avait  été  immolée  avec  des  raffine- 
ments de  cruauté.  Tantôt  il  faisait 
murer  les  portes  des  prisons  ;  et  ses 
victimes,  livrées  aux  horreurs  de  la 
faim ,  répandaient  l'effroi  par  leurs 
cris  :  tantôt  il  les  faisait  mettre  à  la 
torture  ;  et  il  aiguisait  leurs  tour- 
ments ,  non  point  pour  tirer  d'elles 
des  révélations,  mai»  pour  leur  ar- 
racher la  vie  de  la  manière  la  plus 
douloureuse.  Des  prisons  effroyables 
avaient  été  construites  par  son  or- 
dre ;  on  s'était  étudié  à  en  rendre  le 
séjour  ténébreux,  impur  et  pestilen- 
tiel. Des  hommes,  des  femmes,  des 
enfants,  y  étaient  entassés  les  uns  sur 
les  autres  ;  et ,  parmi  ces  enfants  , 
plusieurs,  avant  d'y  être  enfermés , 
avaient  été  privés  de  leurs  yeux  ou 
rendus  incapables  d'etre  jamais  des 
hommes.  La  mort  de  Frédéric  11 , 
survenue  en  r.i5o,  délivra  Kccclin 
111  du  dernier  frein  qui  pût  le  rete- 
nir encoic.  Il  se  considéra  dès  -  lors 
comme  un  souverain  indépendant  ; 
et  il  signala  le  règne  absolu  qui  com- 
mençait pour  lui,  par  le  supplice  de 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  gens  distin- 
gues dans  la  Marche.  Il  semblait  vou- 
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loir  se  dédommager  des  ménage» 
ments  qu'il  avait  gardés  d'abord  avec 
l'opinion  publique.  Gomme  pour  in- 
sulter à  la  patience  du  peuple,  il  l'ap- 
pelait tout  entier  â  être  témoin  « 
ses  fureurs.  Si  la  maladie ,  ou  Fair 
infect  de  ses  prisons ,  lut  dérobaient 
quelques  victimes,  il  n'en  faisait  pis 
moins  mutiler  leurs  cadavres  sur  ré- 
chafaud.  Toute  espèce  de  marque  ho- 
norifique lut  était  également  odieuse; 
et ,  comme  il  ne  cherchait  pas  mène 
de  prétexte  à  ses  fureurs ,  tont  genre 
de  distinction  était  dudî  par  le  sup- 
plice. Des  gardes  veillaient  sur  toutes 
les  frontières  de  ses  états  ;  et  «  lors- 
qu'ils saisissaient  quelqu'un  qui  von- 
laitse  soustraire  à  cette  effroyable  ty- 
rannie, â  l'instant  même ,  ils  lui  cou- 
paient une  jambe,  ou  lui  arrachaient 
les  yeux.  Les  malheureux  qui  erraient 
en  Italie ,  ainsi  mutilés  par  ce  mons- 
tre, invoquaient  contre  lui  les  châ- 
timents du  ciel:  ils  soulevaient  l'in- 
dignation des  peuples;  et  ils  trouvè- 
rent enfin  des  vengeurs.  Alexandre 
IV ,  en  montant  sur  le  trône  poutifi- 
cal ,  publia  une  croisade  contre  Er- 
cclin.  Au  mois  de  mars  1356,  il 
chargea  Philippe,  archevêque  de  Ra- 
veune,  d'en  commencer  la  prédica- 
tion à  Venise.  Le  marquis  d'Esté, 
Le  comte  de  Saint-Boniface,  les  ré- 
publiques de  Venise ,  de  Rologoc 
et  de  Mantouc  ,  et  surtont  les  nom- 
breux émigrés  des  états  d'Eccdin, 
prirent  la  croix  contre  lui.  Cepen- 
dant il  commandait  encore  en  maî- 
tre à  Vérone  ,  Yireure  ,  Padoue  , 
Fcltrect  Bellunc.  Trévise  obéissait  à 
son  frère  Albéric;  Trente  s'était  ré- 
volté contre  lui  :  mais,  d'autre  part, 
Rrcscia  paraissait  sur  le  point  de  re- 
cevoir son  joug.  Deux  puissants  al- 
liés ,  Oberto  Palavicino  et  Buoso  de 
Doara ,  l'assistaient  de  leurs  forces 
et  de  leurs  conseib.  Toutefois  les 
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crois*:»,  profitant  de  l'ubsclKO  il'Ec- 
liiin.  '|ni  fiait  occupa  a  Ilimi.i, 
réussirent  a  s'emparer  de  Padoue,  le 
■  g  juin  iaS6.  L*  seigneur  de  Iturn.i- 
uo,  &  celle  nouvelle  ,  se  défiant  de* 
Padouaus  qui  serf  .lie  lit  dam  ton 
,ii  m.-!-  au  nombre  de  onte  mille  , 
I*»  lit  ton*  enfermer  dans  l'amphi- 
théâtre de  Vérone.  De  là  il  les  en- 
voy»,  par  petites  troupes,  dans  d'au- 
tre* prisons  j  et ,  en  peu  de  jour» ,  il 
lu  immola  tous  sans  exception.  La 
Mchete  et  l'indiscipline  descroisé»  le* 
rrapccbcicut  de  poursuivre  leur  pre- 
mier succè s.  Pendant  deux  ans,  leur* 
attaque»  échouèrent  ;  Eceelin  réussit 
même,  en  laîifci,  à  soumettre  Brcs- 
cu  :  mal*,  eu  s'empara  ni  de  toute 
l'autorité  dans  cette  ville  ,  il  aliéna 
se*  deux  associés,  Paiavicino  et 
Buc-itt  de  Doara.  Houleux  l'un  et 
fauir*  d'une  alliance  criminelle 
im  un  tyran  ennemi  île  Dieu  et  de* 
hommes  ,  ils  ofTiircul  aux  croisés 
de  se  joindre  à  eux;  et,  sans  renon- 
cer au  parti  Gibelin ,  ils  signèrent,  le 
11  im.iuir),  une  alHanee  avec  le» 
(, ui.U.cmtrc  le  seiRueur  de  Véro- 
ne. Eceelin  ,  d'autre  part ,  appelé  a 
Milan  par  l'aveugle  fureur  des  Gi- 
belins et  des  nobles,  avait  traverse 
l'Oglio  et  l'Ailda.  Il  tenta  vainement 
de  s'emparer  de  Monta  et  deTrczzo  : 
le  peuple  et  les  Guelfes  de  Milan 
avaient  formé  une  armée  nombreuse 
pour  la  lui  opposer.  Oberto  Palavi- 
ciuo  avec  les  Crémonais.cl  le  mar- 
quis d'E*te  avec  les  tioupcs  de  fer- 
rare  et  de  Manluue,  su  rendirent 
maîtres  du  pont  de  Cassano  ,  sur 
l'Adda ,  et  coupèrent  la  retraite  a 
Eceelin.  Ce  tyran,  qui  n'avait  au- 
cune idée  religieuse,  était  cepen- 
dant très- superstitieux.  Le  nom  de 
(jvMno  lui  avait  été  indiqué,  par 
ses  astrologues,  comme  devant  lui 
être  funeste:  il  hésita  arant  d'atia- 
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quer  ce  pont ,  qui  pouvait  seul  s 
jurer  sa  retraite;  puis,  la  née. 
site  lui  faisant  surmonter  sa  répu- 
gnance, il  y  conduisît  sa  troupe, 
le  ilj  sept.  fi5t)  :  mais  il  fut  blessé 
au  pied  ,  et  forcé  de  reculer.  Après 
a'etre  f.iit  panser,  il  essaya  de  traver- 
ser un  eue  de  la  rivière;  mais  à  peine 
avait-il  atteint  l'autre  bord,  i 
troupe»  commencèrent  a  s 
der.  II  fut  attaqué  en  m  ('me  |< 
par  tous  je*  ennemis ,  sur  le  etiemin 
de  Berline.  Déjà  il  n'était  pli  -  - 
toiiré  que  d'un  petit  nombre  ' 
data,  lorsqu'il  reçut  un  coup 
le,  fut  renversé  de  cbeval  ,  et 
prisonnier  par  un  Kommc  dont 
avait  mutile  le  frère.  Le*  chefs 
l'armée  ne  permirent  point  qu'on  ou- 
trageât Eceelin  :  il  fut  conduit  dan* 
la  tente  de  Buoso  de  Dos»  ,  où  de* 
médecins  furent  appelé»  pour  le  soi. 

S  lier  ;  mais  il  refusa  leur»  services.  Il 
crliira  ses  plaies;  et,  le  onzième 
jour  de  sa  captivité,  il  mourut  à 
Soncioo,  où  son  corps  fut  enseveli. 
Eceelin  III  de  Romane,  était  d'une 
petite  taille;  mais  tout  l'a<pc<-(  de  sa 
personne  ,  tous  ses  mouvement*, an- 
nonçaient un  soldat.  Son  langage  était 
amer;  son  aspect  extérieur,  superbe 
et  imposant.  Par  son  seul  regard,  il 
faisait  trembler  les  plus  hardis.  IL 
fut  marié  deux  fois.  Le  jour  de  la 
Pentecôte  ia38,il  épousa  Sel  vaggia, 
fille  naturelle  de  Frédéric  II;  et, 
le  ■  5  septembre  ■  2\q,  il  épousa  Béa- 
trix ,  fille  de  Bontraveno  de  Cas- 
telnovo  :  mais  ces  deux  femmes  n'eu- 
rent sur  lui  aucune  influence.  Ce  ty- 
ran n'aimait  point  les  femmes  :au«i 
impitoyable  pour  elle*  que  pour  les 
hommes,  il  en  fit  périr  an  grand 
nombre,  dans  d'affreux  supplices. 
Il  avait  atteint  sa  soixante  sixième 
année  lorsqu'il  mourut.  Son  règne  de 
sang  avait  duré  trente-quatre  an*. 
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Plusieurs  auteurs  ont  écrit  sa  vie  (  V. 

MAURISIO  ,  MOHACI  Ct  RoLANDlNl). 

S.  S — 1. 

ROMANO  (  Aldkrtc  la  ) ,  ré- 
gnait à  Trévise  pendant  que  son 
frère  ,  Eccelin  III ,  avait  soumis  le 
rc-tc  de  la  Vc'nc'tie.  Moins  féroce , 
in  a is  plus  dissimule' ,  il  feignit  long- 
temps d'être  brouille  avec  lui,  de 
s'attacher  même  au  parti  Guelfe , 
pour  gagner  des  intelligences  par- 
mi ses  ennemis ,  et  pour  semer  en- 
tre eux  la  défiance  ct  la  discorde. 
Après  la  mort  de  son  frère  ,  il  fut 
chassé  de  Trcvise,  ct  se  retira  àSan- 
Reno,  dans  les  monts  Eiiganécns; 
mais  la  ligue  Guelfe  l'y  poursuivit 
et  l'assiégea.  Apres  s'être  défendu, 
du  icr.  de  mai  jusqu'au  milieu  d'août 
isfio,  il  fut  obligé  de  se  rendre  à 
discrétion  ;  et  on  le  fit  périr,  lui ,  sa 
femme ,  ses  six  lils  ct  ses  dmx  filles. 
Avec  lui  finit  la  maison  de  Roinano, 
après  un  siècle  de  gloire  et  de  m- 
mes.  On  peut  voir  sur  cette  famille, 
la  Storia  tlc^li  Ecelini ,  par  J.-IJ. 
Vcrci ,  Bassauo,  1 779, 3  vol.  in-8°. 

S.  S — 1. 

ROMANOF  (  Michel- Kede- 
rowitz  ou  ) ,  fut  élu  izar  de  Rus- 
sie en  i6i3,  à  l'àgc  de  seize  ans. 
Il  descendait  d'une  famille  prus- 
Mcnnc,  établie,  dès  le  milieu  du 
quatorzième  siècle,  en  Mosrowîc,  où, 
clic  était  parvenue  aux  premières  di- 
gnités. Son  père ,  Fetlor  Nikilich  , 
obligé  par  îïoris  (rentrer  dans  un 
couvent ,  eu  avait  été  tiré  par  Dmi- 
Irî ,  pour  occuper  le  sié^e  métropo- 
litain de  Roslof ,  et  il  était  alors  pri- 
sonnier à  Varsowe.  Michel  ,  élevé 
par  sa  mère,  femme  ••."un  raie  mé- 
rite, ct  qui  avait  été  cbligéc  de  pren- 
dre le  voile  dans  un  monastère* ,  a 
Kostroma  ,  était  loin  d'aspiicr  au 
trône.  Les  Koïards  lui  firent  connaî- 
tre son  clcclioupardcs  députes  char- 


ROM 

gés  en  mime  temps  de  lai  présenter 
l'hommage  dé  la  fidélité  de  tes  nou- 
veaux sujets.  La  mère  de  Michel  ne 
vit  qu'avec  frayeur  l'élévation  de  son 
fils  ;  mais ,  forcée  de  céder  au  in- 
tances  des  Boîards ,  elle  le  suivit  à 
Moscou ,  où  il  fut  sacré  aussitôtpv 
le  métropolitain  de  Kasan.  Le  ne» 
veau  tzar  s'empressa  de  demanda 
aux  princes  voisins  la  confirmât» 
des  anciens  traités  ,  et  la  restitatioa 
des  villes  dont  ils  s'étaient  empares 
pendant  l'interrègne.  Cette  demande 
fut  rejetec  à-la-fois  par  la  Suède  ct 
par  la  Pologne  ;  ct  Michel  f  en  mon- 
tant sur  le  tronc,  se  vit  obligé  de 
soutenir  une  double  guerre.  Il  n'a- 
vait que  peu  de  troupes,  mal  disci- 
plinées ;  mais ,  fort  de  la  justice  de 
sa  cause ,  ct  pensant  que  le  courage 
descs soldats  suppléerait  au  nombre, 
il  ne  balança  pas  à  prendre  toute* 
les  mesures  pour  faire  respecter  ici 
droits.  ï/iuvasion  des  Cosaques  de 
Don  ,  ct  le  soulèvcraont  d'une  partie 
de  la  petite  noblesse  ,  vinrent  bientôt 
ajouter  à  l'embarras  desanoùlion. 
Dans  rimpinsMbilité  de  lutter  cuntrr 
tant  d'ennemis,  il  fit  la  paix  a  ver  les 
Suédois  aux  conditions  qu'ils  voulu- 
rent imposer.  Hat  tu  ensuite  par  les 
Polonais ,  ct  rejeté  jusque  dans  Mos- 
cou ,  ce  fut  sous  les  murs  de  la  ca- 
pitale qu'il  m«ii.i,  avec  Wladislas, 
une  trêve,  qu'il  acheta  par  la  cessù» 
do  SmolensLo  ct  de  quelques  autiff 
villes.  Michel  stipula  du  moins  la  li- 
ber î»i  de  sou  perc  :  et  rentrée  de  ce 
prince  à  Moscou  (îO'ii)}  fat  un  joer 
de  fr te  pour  toute  la  Russie.  Elève 
bientota  la  dignité  palriarcale,etfJ* 
ré  à  la  tetc  du  conseil  de  l'état, 3  ac- 
quit ,  par  ses  lumières  ct  sa  sagesse, 
une  inlluence  salutaire.  La  Russie  • 
épuisée  par  des  dissensions  intesti- 
nes et  par  les  attaqr-»  conlinueJlet 
de  ses  voisins  9  avait  besoin  (Tus* 
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x  ;  et  Michel  s'appliqua  à 
ouir.  Il  voyait  cependant 
*  SmolcnsLo  au  pouvoir 
lis;  et  à  l'expiration  de  la 
ît  investir  cette  ville  par 
de  cent  mille  hommes, 
îandait  le  meilleur  de  ses 
mais ,  après  un  siège  de 
eux  ans ,  les  Russes  fu- 
lints  de  se  retirer  ;  et  Mi- 
forcé  de  confirmer ,  par 
n  traité  (  i634  ),  la  pos- 
:et te  ville  aux  Polonais.  Le 
;ré  ses  revers  ,  préparait, 
es  institutions ,  la  gran- 
5  de  la  Russie:  il  construi- 
teresses  pour  mettre  ses 
ri  des  incursions  des  Tar- 
iriméc  ;  il  appela  à  son 
i  officiers  instruits ,  et  les 
ir  la  certitude  d'un  avan- 
>ide  ;  il  formait  des  corps 
'infanterie  et  de  cavalerie, 
uisait  les  usages  et  la  dis- 
este de  l'Europe  ;  enfin, en 
1rs  lois  barbares ,  il  tentait 
les  mœurs  de  ses  sujets  : 
ueur  de  les  civiliser  enliè- 
it  réserve  à  l'un  de  ses  suc- 
r.Puiuu;  Ier.:  Cet  cxcel- 
,  dont  le  rè^ne  eût  dû  être 
•ourle  bonheur  de  laRus- 
it  d'un  coup  de  sang,  au 
llct  i6|5  ,  à  l'âge  de  qua- 
ans.  Il  avait  été  marie 
la  première  ,  à  la  fille 
orouki  ,  qui  mourait  au 
uatre  mois  de  mariage; 
de ,  à  Eudoxic  ,  fdle  de 
reschnef  ,dont  il  eut  deux 
n  (ils  qui  lui  succéda  sous 
r.i.xis.  W — s. 

MOFF  ou  ROUMAN- 
tiiiii:  ALEXArsonowiTscu , 
,  général  russe ,  né  vers 
ai  tenait  à  une  ancienne  et 
ison.  Ayant  embrasMf  fort 
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jeune  la  carrière  des  armes  ,  il  y 
montra  un  courage  et  une  habileté 
tek ,  qu'il  fut  porté  rapidement  aux 


signé  pour  entrer  dans  le  Hobtem 
avec  quarante  mille  hommes  »  mais 
la  mort  de  Pierre  III  détourna  fora- 
ge oui  allait  fondre  sur  leDanemarJu 
Catherine  II  rappela  ses  troupes  da 
Mecklenbourg  ,  et  s'arrangea  avec 
la  cour  de  Copenhague.  Dans  la 
campagne  de  1769,  Romanzofffut 
chargé  dn  deuxième  corps  d*armét 
qui  devait  prendre  Bender ,  a* 
envahir  la  Bessarabie.  Le  prime 
Alexandre  Galitxin ,  qui  comman- 
dait le  corps  principal ,  ayant  été 
deux  fois  bajtu  devant  Choczim .  et 
ayant  été  obligé  de  repasser  le  Dnies* 
ter,  d'abord  le  premier  mai,  puu 
le  12  août ,  son  rappel  fut  résolu  i 
Saint  -  Pétersbourg ,  avant  qu'on  y 
eût  appris  qu'il  avait  noblement  ré- 
paré ces  deux  échecs ,  les  4  et  g  sep* 
tembre,  par  la  défaite  au  grand- 
visir,  et  par  la  prise  de  Choczim ,  de 
Yassy  ,  et  d'une  grande  partie  de  la 
Moldavie  et  de  la  Valachie.  Galitzin 
eut  RomanzofT  pour  successeur  ;  ce- 
lui ci  remporta  ,  durant  la  campa- 
gne de  1770  ,  deux  victoires  décisi- 
ves :  la  première  ,  le  1 7  juillet ,  sur 
la  rive  gauche  du  Prulh ,  dans  la 
plaine  de  Kartal ,  où  quatre -vingt 
mille  Turcs  et  Ta rt ares,  commandés 
par  Kaplan-Gheraï  ,  khan  de  Cri- 
mée ,  furent  forcés  dans  leurs  retran- 
chements, et  se  retirèrent  vers  le 
Danube  ;la  seconde,  auprès  de  la 
rivière  de  Kagoul ,  k  son  embou- 
chure dans  le  lac  de  ce  nom.  Ce  fut 
là  qu'il  acheva  leur  défaite.  Cent 
cinquante  mille  Turcs  ayant  enve- 
loppé RomanzofT,  qui  n'avait  que 
dix-sept  mille  combattants ,  ceux-ci 
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allaient  êtrt  anéantis  par  le  feu  du 
canon  et  de  la  mousqueteric ,  lors- 
que le  général  russe  ordonna  aux 
siens  de  charger  lés  Turcs  à  la  baïon- 
nette. L'activité,  la  discipline  et  la 
tactique  triomphèrent  de  la  force  nu- 
mérique (  i  )  :  le  désordre  se  mit  dans 
les  rangs  des  Turcs ,  dont  les  carrés 
russes  firent  un  carnage  affreux.  Le 
grand- visir  laissa  cent  mille  hommes 
sur  le  champ  de  bataille ,  abandon- 
nant au  vainqueur  ,  son  camp ,  son 
artillerie  et  tous  ses  bagages,  pour 
se  sauver  au-delà  du  Danube.  Ca- 
therine fit  élever  un  obélisque  en 
marbre  dans  les  jardins  deTzarsko- 
zclo ,  afin  de  perpétuer  le  souvenir  de 
ces  victoires,  dont  les  résultats  furent 
la  reddition  d'Ismaïloff*,  de  Kilia, 
d'Akicrruun ,  de  Bendcr ,  la  prise  de 
Brailow,  et  la  possession  de  toute  la 
rive  gauche  du  Danube.  Le  fait  d'ar- 
mes le  plus  remarquable  de  Ro- 
manzoff,  dans  la  campagne  de  1 7  7 1 , 
fut  la  prise  de  Giurgcwo.  La  cour 
de  Vienne  ayant  alors  signe  une 
convention  avec  la  Porte  ,  pour  ar- 
rêter les  projets  d'agrandissement 
de  Catherine  aux  dépens  des  Turcs, 
il  s'ensuivit  des  négociations  d'abord 
entre  la  Russie  et  l'Autriche ,  ensuite 
entre  la  Russie  et  la  Turquie.  Le  con- 
grès de  Fokchany  fut  précédé  d'un 
armistice  accordé  par  le  comte  Ro- 
manzofi',  le  3o  mai  (10  juin)  1771  ; 
et  celui  de  Bucharcst ,  d'un  autre  ar- 
mistice consenti  par  le  même  ,  et 
prolongé  jusqu'au «2 1  mais (  icr.  avril) 
1773.  Mais  les  prétentions  du  cabi- 

(0  t*e  ramifie  Sitnt-Pt  irsl  nurii  h  amliM«a<]eiir 
«le  Fnikt  à  l*.i-ii«tanliiiii|ili*,  «tant,  rn  171/».  eu 
Blutoir,  rruilit  vijiitr  •*  K«>hmii/h1F,  rt ,  ilon»  l*  mn- 
yc ration  ,  lui  drmnmla  ciuiiiiM'iit.i-ii  1771» ,  avec  une 
«tiiiiri'  «le  dis  *r\A  mille  hutiniif* ,  îi  ayait  \m  Iruir 
l.i  (tiiiip 'fiuf  i-iiiitrt*  le»  Iiik»,  m»  liiit  pl.ii  ntnii- 
luriii;  Ir  ^icm  feld-man-f  hal  lui  ri-pniidit  «■J'aiu- 
«  r.iî»  ><mlu  «jn'il»  IVuMMit  1  Ii-  rmurf  «la\Mitrf^f, 
»  |un  r  «{lie  ,  I  >i  vju'il  y  a  du  drmrdre ,  aiori  «pic 
y>  ftla  riide  prt-M]o*  tonjonn  «boa  les  aj-OKO  tur- 
a  que»,  le  grand  nombre  l'augmente,  m 
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net  de  Saint-Pétersbonre  aya 
exorbitantes  au  divan  »  les  de 
grès  furent  rompus  sans  aucu 
lat,  et  Romanzoff  reçut  Toi 
passer  le  Danube  :  il  effectua 
sage  le  18 (?g  juin)  i^39e 
divers  avantages  sur  des  coq 
détachés  ;  mais  il  échoua  d 

Srojct  principal,  qui  était  I 
c  Silistrie.  D'autres  tentative 
vers  la  G n  de  la  même  camp, 
une  expédition  sur  Varna, 
pas  été  plus  heureuses  ,  les 
repassèrent  le  Danube  pour 
en  quartier  d'hiver.  Ces  échei 
révolte  de  Pugatscheff,  ram 
Catherine  II  à  des  dispositioi 
tiques.  On  fit  de  nouvelles  p 
tions  à  la  Porte,  par  l'intern 
de  la  Prusse  ;  et  une  négociai 
reetc  s'établit  entre  le  fdd-m 
Romanzoff,  et  le  grand -visi 
languit  jusqu'à  1  ouverture 
campagne  de  1774  ;  et  les  fc< 
reprirent  dès  la  Gn  de  0* 
manzoff,  dont  l'armée  avait  é 
forcée ,  passa  le  Danube  le  z 
1 774 ,  et  prit  une  position  an 
de  laquelle  il  bloqua  le  granc 
dans  son  camp  de  Scnumla , 
Mont  Hémus ,  et  lui  intercep 
secours  de  vivres  et  jusqu'à 
de  ses  propres  magasins.  Le 
visir,  cédant  aux  cris  tumultt 
ses  soldats ,  perdit  la  tête,  et  s 
vainement  un  armistice.  Roa 
exigea  la  conclusion  imméd 
traité  aux  conditions  qu'il  près 
et  le  traité  fut  signe  sur  une  ci 
tambour,  dans  la  lente  même 
réchal,  à  Kainardgi  le  10(31] 
1774,  jour  anniversaire  de  1 
du  Priitn.  Le  grand -visir  Moi 
Zade-Mouhammcd  alla  mot 
douleur  à  Andrinople ,  tand 
son  vainqueur,  rehaussant 
simplicité  l'éclat  de  ses  vk 
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«ail  à  Moscou,  devant  Cathe- 
lans  l'attitude  a'on  simple  sol- 
aunt  rendre  compte  de  ses  ac- 
(a).  L'impératrice  le  combla 
Ices  :  die  lui  donna  une  terre 
ânq  mille  paysans,  cent  mille 
es  d'argent  comptant,  un  très- 
service  de  vaisselle  plate,  la 
e  de  Tordre  de  Saint -George 
e  épaulette  en  brillants,  un 
îau  orné  d'une  branche  delau- 
a  pierres  précieuses,  évaluées  à 
m>  roubles,  et  ou  magnifique 
i  de  feld-maréchal;  enfin  elle 
t  qu'il  prît  le  surnom  de  Zado- 
o*i  (  Transdanubien  ).  Peu  après 
insoff  partit  pour  son  gouver- 
dTJkraine;  mais  bientôt  il  fut 
Je  à  Petersbourg,  pouraccom- 
xà  Berlin  le  grand- duc  Paul 
wita,  qui  allait  y  épouser  la 
esse  Marie  de  Wurtemberg: 
n'est,  lui  dit  Catherine,  qu'au 
*  du  plus  illustre  appui  de  mon 
ue ,  que  je  puis  me  résoudre  à 
tficr  mon  fils.  »  Lorsque  Fré- 
II  aperçut  le  maréchal,  il  s'a- 
i  vers  lui ,  en  lui  adressant  ces 
es  :  a  Vainqueur  desOthomans, 
ez  le  bien-venu;  je  trouve  beau- 
ip  de  ressemblance  entre  vous 
non  général  Wintrrfcld.  »  — 
e ,  repartit  le  maréchal ,  je  se- 
i  flatté  de  ressembler,  même 
parfaitement,  à  un  général  qui 
t  si  glorieusement  distingué  au 
vice  de  Frédéric.  »  —  «  Àh, 
liqua  le  roi ,  vous  devez  bien 
tôt  vous  enorgueillir  des  vic- 
es qui  feront  passer  votre  nom 
a  postérité  la  plus  reculée.  » 
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De  tontes  les  Otes  données  angnod* 
doc ,  celle  qni  dm  flatter  le  ptss  le- 
manzon",  fat  la  manœuvre  de  la  gav» 
nison  de  Potsdam  rangée  c»katoâV 
Ions  carres,  àl'imttatWa  dit  Bossai  à 
la  sanglante  bataille  de  KagoaL  -*- 
Lorsque  la  guerre  nacoaumeya,  A 
la  fin  de  l'année  1787  ,  eatt*  la 
Russie  et  la  Porte,  w  commande- 
ment  delà  principale  année  rasa* 
fat  donné  an  prince  Potemkin.  Ota 
plaça ,  tous  les  ordre»  do  maré- 
chal Romanzoff ,  «ne  seconde  ar- 
mée rassemblée  dans  l'Ukraine, 
et  destinée  à  couvrir  las  opérations 
de  Potemkin  et  à  agir  de  annotet 
avec  les  Autrichiens*  Mais  ftavkni 
favori  de  Catherine  aima  miens  de- 
meurer dans  l'inaction,  datant  taoft» 
la  campagne,  que  de  donner  à  aW- 
manzoffUen  de  faire  Qjuclqae  entre- 
prise digne  de  son  anaenae  répota- 
tion.  Pendant  la  campagne  de  1788, 
Potemkin  se  borna  an  siège  «vOt- 
chakoff,  et  conserva  ôVaifiaamv  la 
même  système  d'inaction ,  qui  fim> 
lysa  les  appositions  de  l'araéenTO* 
kraine ,  et  mit  les  Tores  en  mesure 
d'obtenir  des  avantages  marqués  sur 
l'armée  autrichienne  (3).  Dégoûté 
par  ces  contrariétés,  et  blessé  des 
long  -  temps  de  l'orgueil  et  de  l'en- 
vie de  Potemkin ,  Romanzoff  se  dé- 
mit, au  commencement  de  178g, 
du  commandement  de  la  deuxième  ar- 
mée, et  se  retira  dans  sa  terre  deTa- 
ebane  en  Ukraine,  à  quelques  lienes 
de  Bathurin.  Cest  là  qu'il  passa  les 
dernières  années  de  sa  vie,  Le  château 
qu'il  y  fit  bâtir,  présentait  les  fermes 
extérieures  d'une  forteresse;  et  cette 
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illusion    flattait  le  vieux  guerrier, 
en  lui  rappelant  les  souvenirs  de  sa 
gloire.  Quoique  les  bât  iracnls  fussent 
considérables,  il  n'occupait  lui-inê 
me  qu'une  très  -  petite    chambre  , 
qui  lui  servait  à-la  fois  de  cabinet , 
de  salon,  de  salle  à  manger  et  de 
chambre  à  coucher  ;  enfin,  il  n'en 
sortait  pas.  Ses  infirmités  lui  fai- 
saient sans  doute  une  nécessite  de  la 
vie  sédentaire;  mais  elle  était  aussi 
dans  ses  goûts.  11  était  simple  dans 
ses  manières,  et  assez  ouvert  dans  sa 
conversation,  qui  était  substantielle 
et  pleine  d'intérêt.   Il  s'exprimait 
correctement  en  français  :  c'était  un 
homme  d'une  haute  stature;  sa  bonne 
mine  se  faisait  encore  remarquer 
dans  sa  vieillesse  et  malgré  ses  infir- 
mités. On  l'accusa  itd'd  varice  et  d'une  t 
sorte  d'cgoïsrae,dans  le  genre  de  celui 
de  La  Fontaine ,  qui  l'avait  porté  à 
se  séparer  de  sa  femme  7  et  qui  le 
rendait  étranger  à  sa  famille.  L'au- 
teur des  Mémoires  secrets  sur  la 
Russie  (  f.  Masson)  cite,  à  l'appui 
de  cette  imputation ,  deux  anecdotes 
fort  singulières.  L'un  des  fils  de  Ro- 
v    manzoflT,  ayant  fini  ses  études  ,  vint 
le  trouver  à  l'armée  pour  demander 
du  service.  «  Qui  êtes- vous ,  lui  de- 
»  mande  Romanzofl?  —  Votre  fils. 
»  —Ah,   ah  !  j'en  suis  bien  aise  : 
»  vous  avez  grandi.» —  Apres  quel- 
ques autres  questions,  où  la  ten- 
dresse   et  la  sollicitude  paternelle 
ne  se  révélaient  guère  plus,  le  jeu- 
ne homme  demauda  ou  il  pourrait 
loger  et  ce  qu'il  avait  à  faire. — 
«  Voyez ,  lui  dit  son  père  ;  vous  au- 
»  rez  sûrement  au  camp  quelque  of  • 
»  ficier  de  votre  connaissance.  »  Son 
autre  fils  ,   le  comte  Sergius  Ro- 
manzoff,  revenant  de  sou  ambas- 
sade en  Suède,  demauda  une  lettre 
de  recommandation  au  comte  Nico- 
las SoltikohT,  pour  se  présentera  son 
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père  et  en  être  bien  reçu.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  l'exactitude  de  ces  faits, 
que  le  ton  et  l'esprit  des  Mémoires 
secrets  peuvent  rendre  suspects ,  0 
paraît  avéré  que  RomanzofT  dépo- 
sait peu  de  son  immense  fortune,  et 
que,  dans  la  retraite,  comme  d«f 
les  camps ,  il  vécut  au  milieu  d'une 
simplicité  plus  que  philosophique. 
Depuis  1 5  ou  ao  ans  il  n'avait  peint 
paru  à   la  cour;    et  il    était  lui- 
même  mourant  lors  de  la  mort  de 
Catherine.  Il  lui  survécut  peu ,  4 
termina  sa  carrière  le  6  (  1 7)  dénom- 
bre 1 796.  Paul  Ie'.  f  voulant ,  m 
quelque  sorte,  faire  contraste  avec 
sa  mère  ,  qui  avait  paru   oublier 
Fauteur  de  ses  premiers  triompha, 
porta  lui-même  trois  jours  le  déni 
du  fcld- maréchal ,  et  le  fit  porta 
à  toute  l'armée.  Il   lui  éleva,  m 
outre,  une  pyramide  sur  la  place 
du  Palais  -  de-  Marbre.  L'enrperev 
Alexandre  a  cru  devoir  également 
honorer  la  mémoire  d'un  des  pks 
grands  généraux  de  son  empire,  eu 
lui  érigeant  une  statue  avec  cjfle 
simple  et  noble  inscription  : 
Aux  Victoires  de  Ronumorr. 

ROMAS( DE),pny»iam, 

était  né,  vers  le  commencement  mi 
dix-huitième  siècle ,  à  Nérac,  petuf 
ville  de  Gascogne.  Dans  sa  jeunesse, 
il  annonçait  des  dispositions  remar- 
quables pour  les  sciences  exacts  : 
mais,  obligé  de  choisir  on  état,  i 
étudia  la  jurisprudence ,  et  se  Et 
pourvoir  d'une  charge  au  piûMûl 
de  sa  ville  natale.  II  continua 


dant  de  cultiver  les  sciences  «prisoV 
paiement  la  physique,  et  d'en  saine 
les  progrès.  Au  mois  de  mai  ij53, 
il  fit  à  Nérac  l'essai  du  cerf* volant 
électrique ,  rr  rendit  compte  de  cette 
expciiencca  l'académie  des  sciences» 
dans  un  Mémoire  très -intéressant 


tf  fc  nrtniièi  redèce 

h  ^jcsicutéè  en  ■**>     ej  s 

orait  que  Frank.»*»  eo  eux  »•»«,  d 
Bide,  l'autte  précédente,  à  Phi 
Aie.  D'ailleurs  son  expérlen  e 
il  eo  de  pins  grands  effets,  pai ce 
I  avait  garni  d'un  fil  de  métal  la 
ledeioa  eerf-volant.  Admis  à  IV 
fmîe  de  Bordeaux ,  il  fut  nomi 
-tspondaht  de  celle  des  sciences 
Paris  ,  à  laquelle  il  fit  part  de 
as  ses  observations-  Il  moulut 
eoant-assesscur  du  présidial  de 
iç,  en  1776.  Outre  plusieurs 
foires  sur  différents  objets  de 
tique ,  restés  inédits ,  ou  publiés 
tttraitdans  les  Recueils  de  l'aca- 
le  de  Bordeaux ,  on  a  deRomas  : 
'émoire  dans  lequel  on  démontre 
pflsjf  uncorps  électrisaMe ,  isolé, 
In*'  au  dessus  de  Ut  terre,  plus 
m  de  l 'électricité  est  abondant  ; 

le  Recueil  dé  l'académie  dés 
«ces,  tome  11  des  ouvrages  des 
nts  étrangers.  Cest  celui  dans 
si  il  rend  compte  de  l'expérience 
erf- volant.  II.  Mémoire  sur  Us 
ens  de  se  garantir  de  la  foudre 
:  les  maisons;  suivi  d'une  Lettre 
l'invention  des  cerfs  -  volants 
riques ,  Bordeaux ,  1 776,  in- 1  a. 
rtit  ouvrage  contient  beaucoup 
nervations  curieuses.  Dans  la  Let- 
ur  les  cerfs-volants ,  Romas  éta- 
es  droits  à  cette  découverte  con- 
riestley  et  les  autres  physiciens 
roulaient  en  attribuer  toutl'hon- 

a  Franklin.  —  Milady  Mon- 
î ,  dans  ses  voyages  en  France, 
séjourne  quelque  temps  à  Nérac, 
M.  de  Romas  ;  et  une  tradition, 
rrvec  dans  cette  ville ,  porte 
le  ne  fit  point  difticut  té  d'avouer 
femme  de  son  hôte ,  la  réalité  de 
venturc du  sérail ,  où  Achmet  II 
it  réellement  traitée  en  sultane 
rite    f'oy.  la  <Vof  ice  sur  Nèrac , 
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par  M.  de  Viltafento  -Bsnsjeaeoat , 
tBo8,  in4K  )  On  a  réfuté  «ett*  Ife- 
toriefte  par  des  rappronimeM.de 
dates,  et  par  d'autres  n>**i&  d'ia- 
vraiseniblance  (  Pojr.  Momjaus  9 
XXIX,  4*1  >.  W-4. 

BOMBERG  (  VDBi) ,  edèbre  mu- 
sicien, né,  en  1707,*  VeriMe>  entre 
BrèmeetOsnabrock,  monts*;dieboa- 
ne  heure*  le*  disposition  Issv  fins 
rares  pour  l'exécution  e*ia«tsnpoai 
tton.  Ces  dispositions  furent  <aaajs> 
ment  dévttofepérs  narsaa  pèreiSar- 
hard-Henri  Rdtibasf  t  qui*  e'ttant 
fixé  a  Munster,  y  devint  sntfae 
de  la  chapeU*  Il  l'instruisit,  dfc 
l'âge  de  six  ans ,  sttf  It  yiolaaiyniaas 
progrès  Ibrent  st'rapidfei  y  4*5*1  PM> 
l'année  suivante/ se  lasfO'eflMWo 
avec  mlérêt  das»  un  eonrert  pisiUir, 
Dé}*  *  avait  tii*rvé  Un  mât,  -.-an 
plutôt  un  ami,  dans  s6n  osmiiaBai 
nurd  Romberf  ;  et  cette  émulation, 
q)i'entrètmt  une  liaison  constante, 
be  put  qu'influer  sur  le  talrnt  dàa 
deux  artistes,  tfont  le  seobfld  à  por- 
té dans  la  suite  à  un  degré  de  per- 
fection inconnu ,  l'exécution  sur  le 
violoncelle.  L'intimité  de  leur  union 
était  telle  en  effet ,  qu'ils  se  nom- 
maient réciproquement  frères  ainsi 
que  leurs  pères;  et  ils  furent  presque 
toujours  inséparables.  André  forma 
de  plus  en  plus  son  jeu ,  et  se  forti- 
fia dans  la  composition, soit  pendant 
les  voyages  qu'il  fit ,  dès  l'âge  de  boit 
ans,  en  partie  avec  son  père,  et 
toujours  avec  son  ami,  en  Hollande, 
en  France ,  dans  le  reste  de  l'Alle- 
magne et  en  Italie  ;  soit  durant  ses 
engagements  à  la  chapelle  dcMuns- 
ter,  à  celle  de  l'électeur  de  Cologne, 
à  Bonn ,  et  enfin  ,  à  Hambourg. 
Partout,  son  feu  plein  de  vigueur , 
son  style  noble  et  mâle ,  excitèrent 
l'admiration.  La  première  fois  qu'il 
vint  à  Paris  (  1 784  ),  il  se  fit  entendre 
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chez  le  baron  de  Bagge ,  arec  un  tel 
succès ,  que  le  directeur  des  concerts 
spirituels  l'engagea  pour  ceux  de  l'an- 
née. Philidor  prit  aussi  un  vif  intérêt 
à  notre  jeune  virtuose;  il  lui  fît  con- 
naître Viotti ,  dout  André  reçut  des 
conseils  et  des  leçons.  La  seconde 
fois  (  1800  ) ,  il  composa  ,  pour 
le  Théitre-Feydeau,  un  opéra  :  Don 
Mendoze.  La  musique  en  fut  at- 
tribuée aux  deux  amis,  André  et 
Bernard  ;  mais  le  premier  en  était 
seul  l'auteur.  Pendant  leur  voyage 
en  Italie ,  les  deux  frères  (  car  ils  ai- 
maient à  se  présenter  sous  ce  nom  ) 
furent  très-bien  accueillis  du  prince 
Rczzonico ,  sénateur  de  Rome ,  sans 
la  bienveillance  duquel  ils  auraient 
plutôt  quitté  l'Italie,  vu  IVtat  de  dé- 
cadence 011  ils  trouvèrent  l'art  mu- 
sical. Ce  prince  leur  procura  la  fa- 
culté, jusqu'alors  sans  exemple,  de 
donner  ,  au  Capitole  même  ,  un 
grand  concert ,  qui  eut  lieu  le  1 7  fé- 
vrier 1796 ,  en  présence  de  tout  le 
haut  clergé  et  Je  la  noblesse.  Ils 
obtinrent  un  succès  si  éclatant ,  que 
les  Italiens  prétendaient,  dans  leur 
enthousiasme ,  que  jouer  ainsi  sur  le 
violon  et  le  violoncelle,  c'était  chan- 
ter. Une  distinction  plus  grande, 
peut-être ,  attendit  André  à  Vienne , 
à  son  retour  d'Italie.  Plein  d'enthou- 
siasme ,  pour  les  compositions  de 
Haydn ,  il  ne  tarda  pas  à  faire  sa 
connaissance.  Après  avoir  exécu- 
té plusieurs  quatuors  de  ce  grand 
compositeur ,  devant  une  assemblée 
brillante  et  nombreuse,  le  maître  de 
la  maison  réunit  ses  instances  à  celles 
de  Haydn ,  pour  engager  André  à 
jouer  un  quatuor  de  sa  composition, 
et  le  seul  qu'il  eût  fait  jusqu'alors. 
La  société  n'étant  pas  dans  le  secret, 
crut  entendre  un  nouveau  quatuor  de 
Haydn,  et  déclara  même  que  c'était  le 
meilleur  qu'il  eût  fait.  Le  vénérable 
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artiste  protesta  que  cette  production 
n'étaitpaslasienne;et  il  {allât  tootle 
poids  de  son  autorité  pour  tirer  d'e* 
reur  la  société.  Depuis  cette  Mirée, 
il  nomma  les  deux  Romberg  ses  fis 
eu  musique ,  et  ils  ne  l'appelaient  phi 
que  leur  père.  En  1797  ,  André  ah 
de  nouveau  à  Hambourg,  où  il  se Ea 
intimement  avec  Klopstock:  il  se  se» 

Sara  pour  la  première  fois,  en  1739, 
e  son  frère  Bernard,  qu'il  retroa- 
va ,  comme  on  Ta  dit ,  plus  tard  à 
Paris.  Pendant  cet  intervalle,  Audit 
s'occupa  de  la  musique  du  Psaane 
Dixit  JPomiffitf,  pour  lequel  on  avait 
établi  un  grand  concours  ;  et  3 
remporta  le  prix.  11  se  maria  ca 
1801  ;  et ,  après  un  nouveau  voyage 
à  Paris ,  il  revint ,  en  180a,  se  user 
à  Hambourg.  En  181 5,  ij  fqf  appelé' 
à  Gotha ,  pour  remplir  la  place  de 
maître  de  chapelle  auprès  du  dtc 
C'est  dans  cette  dernière  ville,  qrt 
la  suite  de  plusieurs  attaques  d'apo- 
plexie ,  il  est  mort ,  le  10  uonmoft 
1821.  Dans   les  principales  viHee 
d'Allemagne,  à  Berlin,  hbmboaig, 
Gotha ,  et  même ,  en  Angleterre,  à 
Londres ,  des  Bequiem  fanât  pnUi- 
quemeut  exécutés  en  son  b 
au  bénéfice  de  sa  veuvect  de  sa 
breuse  famille.  Il  nous  reste 
nant  à  fixer  la  place  qu'AndréBoB- 
berg  doit  occuper  comme  composi- 
teur; et  nous  distinguerons  les  ■ar- 
ceaux qu'il  a  composés  pour  finit 
valoir  sou  talent  d'exécution,  de 
ceux  qui  portent  le  caractère  de 
création  lyrique.  Sous  le  premier 
rapport ,  ce  sont  ses  quatuors, S0 
symphonies  ,  et   autres   cornasse 
nous  purement  instrumentales,  fn 
l'ont  très-souvent  mis  sur  la  mené 
ligne  que  Haydn  et  que  Moiart.  Se 
quatuors  sont  généralement  écrite 
dans  un  style  pur ,  sévère,  et  néan- 
moins élégant  et  gracieux ,  pleins  de 
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m  "  [  il  ■  heureux  ,  ri  portant  le  cachet 
Je  l'originalité,  sans  (ire  bûarrcs. 
Il  a  su  conserver  ainsi,  commo  un 
>ot  sacié  ,  cette  pureté  d'harmonie 
tnetnes  marnes  ,  qui  fuit  encore 
■  .■"  l'hui  la  gloire  de  l'école  aile- 
«de.  Les  avis  qu'il  éuit  lAo^eon 
l  a  donner  aux  jeunes  coraposî- 
,  lotadunl  à  les  diriger  cuus- 
■nmrnl  dlH  la  même  voie  ;  et  par 
»  beaucoup  contribué  à  ré- 
el à  perpétuer  le  goût  de  la 
•oc  musique.  I«a  même  éuoigie 
■t ilfait  preuve  (tans  ses  qualnuis, 
t  retrouve  dans  ses  concerts  ,  sym- 
nie*,  morceaux  de  piano,  et 
s  de  violon  ,  dont  il  s  fait  une 
Dite  très- considérable.  Quant  à 
Essai*  dramatiques,  ils  furent 
I  heureux  :  son  opéra  do  Don 
,  dont  nom  avons  poile' , 
I  peu  de  sucres,  Plusieurs  autres 
Vu,  joue*  à  {(et lin,  à  Hambourg, 
,  en  eurent  davantage.  On  trouve 
«'autres,  dans  la  Générosité  de  Sri- 
w,  un  morceau  d'ensemble,  plein 
de  verve  et  de  grandeur.  Ce  qui  sans 
doute  lui  a  manque,  c'était  plus  de 
bonheur  dans  lu  choix  des  pièces 
<|ti  il  eut  à  traiter  ;  et  souvent  il  a 
prodigué  de  la  belle  musique  k  des 
poèmes  fort  au-dessous  de  son  talent. 
Eprouvant  peut-èlrc  do  dégoût  pour 
le  théitre,  il  essaya  de  mettre  en 
■unique plusieurs  poèmes  de  Schiller; 
la  Cloche,  sur-tout,  oblint,  en  Alle- 
magne, un  succès  populaire,  tel,  que 
l'auteur  fut  porté  j  cota  poserd'au très 
morceaux  analogues  de  ce  même 
poète ,  parmi  lesquels  on  distingue 
la  Puissance  du  Chant ,  et  V Infan- 
ticide. Nul  doute  qu'aucun  autre 
compositeur  n'aurait  pu  aussi  bien 
résoudre  la  difficulté  de  mettre  en 
musique  des  paroles  qui  appar- 
tiennent par  leur  nature  à  la  décla- 
mation :  il  y  a  reusai  ;  mais  ce  suc- 
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ces  même,  malgré  l'habileté  de  ion 
talent ,  ne  prouve  pas  que  le  poème 
didactique  puisse  cuu  venir  à  la  i/m.-.i- 

3 ue.  Il  reste  toujours  vrai  que  cet  art 
evient  superflu  ,  quand  la  parole 
peut  exercer  tout  son  empire  par 
la  déclamation  ,  et  qu'au  contraire , 
le  règne  de  la  musique  commence  , 
lorsque  le  langage  des  passions  doit 
te  faite  entendre.  Itoinbcrg  avait 
écrit  ,  ■lès  sa  jeunesse,  licuucouj) 
de  musique  d'église,  qui  porte  égale- 
ment l'empreinte  d'une  aine  éle- 
vée ,  pénétrée  de  son  vimX.  I,e 
Met*»  ,  oiatoiio,  parole-  .le  Klop- 
stoek  ;  le  Oij.it  DtmàlUÉ  ,  il  ont 
oo  a  parlé  ;  une  collection  de  Psau- 
mes ,  d'après  la  traduction  de  Mcn- 
delssolin  ,  méritent  une  mention  par- 
ticulière. Nutis  nous  bornerons,  enfi- 
nijsanl ,  à  donner  l'en  uni  t  ration  des 
ouvrages  de  Romhcrg,  dont  la  plus 
grande  partie  a  clé  publiée  en  Alle- 
raagne;unc  autre  partie  est  restée  iné. 
dite  cuire  les  mains  de  sa  veuve. — I, 
Musique  instrumentale  :  6  cran- 
dcs\Aj mplitmies  ,  dont  ,\   publiées; 

—  H  Ouvertures  ,  dont  4  publiées-  ; 

—  -t  (Jiu'nteftipourlc violon;  i  pour 
I,  clarinette  ;  —  8  pour  la  llÙle;  — 
3o  Quatuors  pour  le  violon ,  dont  5 
inédits  ; —  un  Quatuor  pour  le  piano  ; 

—  3  Sonata*  pour  piano  et  violon  ; 
— un  Pot-Pourri  pour  violon  et  pia- 
no ;  —  6  Duos  pour  violon  et  violon- 
celle;—  y  pour  deux,  violons;—  ao 
Concerts  pour  le  violon,  avec  grand 
orchestre , dont  4  publies;  — 8  Fan- 
taisies ,  Pot-Pourri,  pour  le  violon, 
dont  4  publiés  ;  —  a  Concerts  pour 
dcuxviolons,  inédits;-3i>ofîi'ourTij 
pour  deux  violons,  inédits;  —  6  Polo- 
naises et  Pots-Pourris  pour  violon 
en  quatuor,  gravés;  5  pour  le  violon 
el  quatuor,  dont  un  inédit  ; — a  gran- 
des Sérénades  pour  harmonie,  ma- 
nuscrit; —  un  double  Quatuor  puai 
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huit  instruments  à  archets ,  dernier 
ouvrage,  non  entièrement  terminé.  — 
II.  Partie  dramatique ,  musique  d'é- 
glise et  de  chant  :  —  7  Opéras,  dont 
5  manuscrits  ;  —  6  Poèmes  d'après 
Schiller  ;  —  Plusieurs  Cantates  de 
maçonnerie,  inédites;  —  6  Morceaux 
pour  quatre  voix  d'hommes ,  sans  ac- 
compagnement ,  inédits;  — 9  Mor- 
ceaux de  chant,  à  trois  voix  ,  sans 
accompagnement  ,  publiés  ;  —  3 
Trios  italiens,  inédits;  —  Grand 
nombre  de  Canons;  —  Le  Messie; 
—  un  Te  Dcum  ,  publié  ;  —  un  Te 
Deum  en  allemand  ,  manuscrit  ;  — 
Dixit  Dominas ,  gravé  ;  —  Frag- 
ments d'une  messe  ;  —  une  Ode  de 
Klopstock ,  publiée  ;  —  1  Odes  de 
Kosegarten  ,  publiées  ;  —  10  Psau- 
mes, d'après  Mendelssohn ,  à  4  >  8  et 
16  voix ,  dont  3  inédits.      L — o. 

ROMBOUTS  (Théodore),  pein- 
tre ^  naquit  à  Anvers,  en  1597  »  e* 
fut  élève  de  Jansscns.  11  sut  très- 
bien  profiter  des  leçons  de  cet  ha- 
bile artiste;  mais  il  en  emprunta 
aussi  son  envie  et  sa  prévention 
contre  Rubens ,  qu'il  s'imagina  fol- 
lement de  pouvoir  égaler.  Il  pos- 
sédait déjà  un  talent  réel,  lors- 
qu'en  161 7  il  se  rendit  en  Ita- 
lie, pour  y  étudier  les  chefs  d'oeu- 
vre de  l'art.  Arrivé  à  Rome,  quel- 
ques ouvrages  le  firent  connaître; 
et  un  seigneur  lui  commanda,  pour 
sa  galerie ,  une  suite  de  douze  sujets 
tira  de  l'Ancien  -  Testament.  Ces 
nouvelles  productions  achevèrent 
d'établir  sa  réputation;  il  pouvait  à 
peine  suffire  aux  travaux  qui  lui 
étaient  commandés.  Le  çrand-duc  de 
Toscane  l'ayant  appelé  h  Florence,  lui 
confia  l'exécution  de  plusieurs  gran- 
des compositions  historiques ,  qu'il 
lui  paya  généreusement,  et  y  ajouta, 
ce  qui  est  plus  précieux  pour  beau- 
coup d'artistes,  des  marques  hono- 
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râbles  d'estime  et  d'amitié.  Malgré 
les  succès  qu'il  obtenait  en  Italie,  if 
voulut  retourner  en  Flandre,  et  vin 
habiter  Anvers.  C'est  alors  aV3  fit 
éclater  librement  U  jalousie  dont  il 
était  animé  contre  Rubens.  Il  ne  las- 
sait échapper  aucune  occasion  de 
rabaisser  le  mérite  de  son  rival,  etoe 
manifester  la  prétention  qu'il  avait 
d'allerdepair  avec  lai.  Si  ce  vfl  senti- 
ment fait  tort  à  son  caractère,  il  aug- 
menta du  moins  son  talent.  Jaatats 
ses  ouvrages  n'étaient  plus 
que  lorsque  son  animostuf 
Rubens  guidait  ses  pinceaux.  C'est  a 
cette  disposition  de  son  amequeFa* 
doit  les  admirables  tableaux  qiU 
peignit  à  cette  époque ,  et  qui  repré- 
sentent Saint  François  recevant  la 
stigmates  ;  le  Sacrifice  d'Abraham, 
et  Thémis  avec  ses  attributs.  Ce 
dernier ,  qui  décore  la  salle  de  jastR 
à  Gand,  frappa  d'étonnement  aV- 
bens  lui-même;  et  quelques  persoa- 
ncs  n'ont  pas  craint  d'avancer  que, 
dans  plusieurs  parties  de  celle  beBe 
com  position,  Rombotits  avait  surpas- 
se ce  grand  peintre.  Parmi  ses  astres 
productions ,  on  cite  encore,  avec  les 
plus  grands  éloges,  la  Descente  de 
Croix  qne  l'on  voit  dans  l*éghse  de 
Saint  Bavon,  à  Gand  :  composition, 
exécution,  tout  y  décèle  la  manièft 
d'un  grand  maître.  Plusieurs  autres 
églises  de  Flandre  sont  ornées  de 
ses  tableaux.  Les  qualités  qui  distin- 
guent les  productions  de  cet  artiste 
sont ,  la  correction  du  dessin ,  h 
force  et  la  beauté  de  l'expression,  k 
chaleur  et  la  fierté  du  coloris,  h 
largeur  et  la  facilite  de  la  touche.  H 
ne  se  borna  pas  à  vouloir  égaler  aV 
bens  comme  peintre;  il  roulut Han- 
ter dans  sa  magnificence.  N'ayant 
négligé  aucun  moyen  de  gagner  de 
l'argent  r  en  peignant  soit  des  dé- 
corations de  thâtre,  soit  des  JW- 
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abagie,  de  cabarets,  de 
7i5 ,  grandes  comme  nature, 
iraient  de  tenture  d'appar- 
îl  avait  amassé  une  fortune 
ible.  Il  résolut  de  construire 
,etil  en  jeta  les  fondements; 
édifice  était  à  peine  élevé  à 
qu'il  s'aperçut  qu'il  avait 
:ulé  ses  moyens,  et  qu'il 
it  aller  plus  avant.  La  goér- 
rvint,  ne  lui  permit  plus  de 
me  ressource  de  ses  talents. 
:  alors  que  le  grand-duc  de 
le  rappelait  auprès  de  lui , 
'it  de  ce  prétexte  pour  ca- 
écessité  ou  il  était  de  cesser 
mais  le  chagrin  avait  allé- 
té;  et  il  mourut  à  Anvers, 
suivant  Houbraken  j  et  se- 
ermans,  en  1640.  P — a. 
\  dc  LÏSLE  (  Jean-Baptis- 
;),  physicien  et  minéralo- 
tingué,  naquit  à  Grai,  en 
parents  peu  favorisés  de  la 
après  avoir  achevé  $es  hu- 
1  Paris,  il  obtint  la  place  de 
d'une compagnie  d'artille- 
génie,  qui  partait  pour  les 
ait  prisonnier  ,  à  la  prise 
chéri,  par  les  Anglais  {V. 
et  conduit  succcsMvcmentâ 
»ar ,  Saint-Thotné,  et  à  la 
revint  en  France,  on  1 7G4. 
observateur  lui  avait  fait 
,  dans  ses  voyages ,  quel- 
ons  d'histoire  naturelle;  et 
le  projet  de  consacrer  ses 
'étude  de  cette  science.  M. 
ni  il  rapportait  (\es  lettres , 
a  de  l'admettre  au  nom- 
;  élèves  ;  et  il  s'établit  bien- 
eu\  une  amitié  qui  ne  s'est 
entie,  parce  qu'elle  était 
r  le >  mêmes  goûts  et  sur  une 
iproqiif.  Non  content  d'as- 
's  travaux  son  nouvel  ami, 
aida  Rome  dc  Lisle  de  sa 
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bonne,  et  loi  fournit  les  mtfyens 
de  se  faire  connaître.  Après  quekraès 
essais  dans  différentes  Branches  de 
l'histoire  naturelle ,  R0mé  de  Lîslé 
résolut  de  s'appliquer  entièrement  à 
la  minéralogie,  science  alors  dans 
renfance,  et,  par  cette  raison ,  à 
peine  cultivée  parmi  nous.  11  trouva , 
dans  le  cabinet  de  Bavila ,  le  plus  ri- 
che en  minéraux  qu'il  7  eût  à  Parii , 
des  sujets  nombreux  d'études  et  d'ob- 
servations; et  quand  Davila  voùték 
mettre  en  vente  cette  précieuse  col- 
lection, Rome  de  Lisle,  assisté  de  H. 
Sage ,  se  chargea  d'en  décrire  la  par* 
tie  d'histoire  naturelle  (/".DàviiA, 
X ,  623).  Cest  vers  ce  temps  «jn/fl 
connut  d'Ennery ,  savant  et  tiebe 
amateurdemédaille$(  f.  D'EtrflMT, 
XH1, 160),  qui,  charmédepouvoîr 
contribuer  &  ses  succès,  en  assu- 
rant son  existence  »  lui  offrit ,  avec 
son  amitié,  sa  table  et  up  logement 
dans  son  hôtel.  Romédei^sfeaccèD- 
ta  sans  hésiter,  parce  <nril  sentait 
qu'il  en  aurait  agi  de  mime  envers 
M.  d'Ennery  si  leur  situation  eut  été 
changée.  Tranquille  désormais  sur 
les  premiers  besoins  de  la  vie,  il 
s'attacha  encoie  avec  plus  d'ardeur 
à  ses  études  de  minéralogie.  Les  na- 
turalistes avaient  remarqué,  depuis 
long-temps,  les  formes  polyédriques 
qu'affectent  les  substances  inorgani- 
ques ;  mais  la  plupart  ne  les  regar- 
daient que  comme  des  accidents  et 
des  résultats  du  hasard.  Cap  peler 
(  F cy.  ce  nom  )  ,  avait  commencé 
à  en  apprécier  la  constance  et  la 
régularité  :  et  Linné,  le  premier, 
avait  essayé  d'en  tirer  des  caractè- 
res distinctifs.  Rome  dc  Lisle  s'appli- 
qua surtout  à  les  décrire  avec  encore 
plus  de  soin  ;  il  les  mesura  mécani- 
quement ,  et  fit  enfin  reconnaître  le 
fait  fondamental ,  que  certains  de 
leurs  angles  ont  une  mesure  cens- 


5?a 


ROM 


tante,  dans  la  même  espèce.  Cepen- 
dant V Essai  de  cristallographie, 
qu'il  publia  en  1 772 ,  fut  peu  remar- 
qué en  France;  mais  il  lui  mérita  les 
éloges  de  Linné  (  1  )  et  l'estime  de  plu- 
sieurs naturalistes  étrangers,  qui  s'em- 
pressèrent d'entrer  en  correspondan- 
ce avec  lui.  Rome  de  Lisle  venait  d'ou- 
vrir un  cours  de  minéralogie  ;  et  il 
avait  le  plaisir  de  voir  sers  leçons  de 
plus  en  plus  fréquentées.  Sesélèvcs  re- 
cherchaient avec  empressement ,  de 
tous  côtés,  des  échantillons  et  des 
cristaux ,  pour  en  faire  hommage  à 
leur  maître.  C'est  ainsi  qu'il  parvint 
à  se  former  un  cabinet.  II  en  laissa 
la  libre  disposition  aux  curieux,  dans 
le  dessein  d'augmenter  et  d'étendre 
le  goût  d'une  science  dont  on  com- 
mençait à  sentir  l'utilité.  Il  ne  son- 
geait point  d'ailleurs  à  réclamer  le 
prix  de  ses  travaux.  Sollicité  par  ses 
amis ,  en  1 780 ,  il  se  mit  sur  les  rangs 
pour  une  place  vacante  à  l'académie 
des  sciences:  mais  il  n'y  fut  pas 
nommé,  sous  prétexte  qu'il  n'avait 
encore  publié  que  des  Catalogues  (2); 
et  ce  mauvais  succès  le  dégoûta 
de  ce  genre  de  candidature.  Une 
pension  de  six  cents  livres  sur  le 
trésor  royal  %  qui  lui  fut  accordée 
en  1 785  ,  était  sa  seujp  fortune  , 
quand  il  eut  le  malheur  de  perdre 
sou  bienfaiteur.  En  mourant,  d'En- 
ncry  l'avait  institué  son  exécu- 
teur testamentaire.  Rome  Dclisle, 
abandonnant  ses  études  habituelles 
pour  remplir  les  intentions  de  son 
ami ,  s'établit  dans  son  cabinet,  avec 
les  savants  chargés  d'en  faire  la  des- 


(1)  Don»  uue  lettre  que  I.ium:  en  ivit  à  Rome  de 
Liùe,le  if) mat  177 4,  i'  pl-ice  «on  Eitai  de  crittal- 
logriwhie  au  premier  rane  de*  ouvrages  de  ininér.v- 
logie.  publie*  dauflle  dii-uuitiî  me  •ii-cle. 

(»)  Rome  de  Lille  •  rédigé  quatorze  ou  quïnxe 
Cntuloaiifs  d'iiiftuire  naturelle  ;  il  en  a  donne  lni- 
m<- me  la  li»te  del aillée  dan»  la  table  de»  matière*  de 
m  CrUtaliogiiiphie.  La  DcvcMÏtc  d'abréger,  force 
d'y  rcuv»yiT  les  curieux* 
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cription.  L'examen  du  poids  des  .mé- 
dailles lai  fitdécouviir  le  rapportée 
la  livre  des  Romains  avec  notre  poids 
de  ma rq  et  il  appliqua  cette  découver- 
te aux  monnaies  des  divers  peuples 
de  la  Grèce.  Désirant  faciliter  la  ri- 
forme  projetée  dans  le  système  des* 
poids  et  mesures  de  la  France.  île* 
treprit  de  comparer  avec  celles  iê 
Paris  toutes  les  mesures  linéaires 
de  superficie  et  de  capacité.  Sa 
vue,  affaiblie  par  une  longue  mile 
d'observations  minutieuses ,  acheva 
de  se  perdre  dans  les  recherches  et 
les  immenses  calculs  que  nécessita 
son  travail  métrologiqne.  Cenendaat 
son  zèle  ne  se  ralentit  point;  et  sa 
mémoire  locale  suppléait  à  ses  yen. 
dans  les  démonstrations  qu'il  conti- 
nuait de  faire  des  substances  smiaé* 
ralogiques  raugées  dans  son  cabiaet, 
d'après  son  propre  système.  Lsû 
XVI ,  instruit  de  la  triste  jKMÎftM 
de  ce  savant  respectable,  lui  assiéra 
sur  sa  cassette  une  pension  de  «salie 
cents  francs  ;  nuis  Boni  IJensfc 
ne  jouit  pas  long- temps  de  ce  bien- 
fait. Il  mourut  d'une  hydrepste, 
le  7  mars  1790.  Mieux  apprécié  tar 
les  étrangers  que  par  ses  compatrio- 
tes ,  il  était  membre  des  académies 
des  Curieux  de  la  nature  de  Stock- 
hulm  ,  de  Maïeuce  et  de  Berna. 
Outre  un  assez  grand  nombre  k 
Mémoires  dans  le  Journal  depfyd- 
que ,  et  plusieurs  Catalogues,  «- 
tre  autres  celui  de  DavUa ,  réiietft 
avec  soiu ,  et  qui  sont  encore  ntws 
à  consulter ,  on  a  de  lui  :  I.  LeWn* 
Bertrand  sur  les  polypes  a¥tm  db- 
ce ,  Paris,  1766,  in-iadeittp{-r 
cet  opuscule  est  très-rare.  Laosw 
envisageait  chaque  polype  cowt 
une  ruche  ou  comme  un  sac,  qoi  ser* 
vait  de  repaire  k  une  infinité  de  petto 
animaux  isoles ,  mais  concourant  sa 
ineme  but.  Cette  hypothèse ,  qui  * 
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Giréd- Chant ..  vancL. '•  il. 

Description  méthodique  d'un  coU 
fcrtfon  de  minéraux  Paris ,  1773 , 
ift-8°.,  avec  un frontisp.  gravé  cm 
«aile  de  ton  propre  cabinet  III. 
Mtmetian  du  feu  central  bannie  de 
ttfsafacedelaterre9etlesfH  ré 
ëâÈU  dans  ses  droits,  ibid.,  1 779;  i*. 

, 1781,111-8°.:  c'est  une  critique 

et  modérée  de  la  Théorie  de  la 

par  Buflbn,qui  rendit  lui-même 

à  Fauteur.  IV.  CristaUogra- 

oa  Description  des  formes  pro- 
ftmsàtousles  corps  du  règne  mi- 
unirai  dans  Vêtat  de  combinaison 
jtffiM,  pierreuse  ou  mëtaUiqup,  avec 
%.  et  tableaux  synoptiques  de  tous 
!•}  'cristaux  connus ,  ibid. ,  1783  , 
4  VoL  in-8°.:  il  en  a  été  tircVJnquante 
■*  '  laires  in-4°. ,  papier  fort.  L'au- 
contine  nous  l'avons  dit, 
publié ,.  dès  1772  ,  un  Es- 

de  cristallographie ,  etc.  ,  in- 
8*.  £  traduit  en  allemand  ,  par  Gh. 
Wetgel  de  Greifswald ,  1 777 ,  in-4°.  : 
il  y  avait  pris  Linné  pour  guide  dans 
la  classification ,  en  réduisant  toute- 
fois les  formes  archétypes  des  cris- 
taux, k  deux  seules  ,  le  prisme  et 
la  pyramide  ;  mais  sa  Cristallo- 
graphie est  un  ouvrage  tout  nou- 
veau ,  et  infini  ment  supérieur  au 
premier.  Outre  qu'il  présente  une 
véritable  minéralogie  aussi  avancée 
one  le  permettait  l'état  de  la  science, 
il  établit  cette  vérité,  alors  entière- 
ment nouvelle ,  que ,  dans  la  même 
espèce,  toutes  les  variations  extérieu- 
res de  formes  peuvent  se  réduire  à 
des  troncatures  sur  les  angles  et  sur 
les  arêtes  d'un  noyau  unique.  Cet 
aperçu ,  ramené  à  une  expression  plus 
juste  ,  sous  le  nom  de  décaissement, 
et  constaté  par  des  mesures  plus 
rigoureuses ,  et  par  une  application 
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smviaducalcul, est  devenu  la  base  de 
la  théorie  deHauy ,  son  élève.  V  .Des 
caractères  extérieurs  des  minéraux, 
en  réponse  à  cette  question  :  Existe- 
t-il  cUns  les  substances  du  règne 
minéral  ;  des  caractères  qu'on  puisse 
regarder  comme  spécifiques  ?  avec 
un  aperçu  des  différents  systèmes  li- 
thologiques ,  depuis  Brome! ,  etc. , 
ibid.,  i785,  in-cK  ctin-4<>.  ffeat 
une  suite  de  l'ouvrage  précèdent, 
Selon  l'auteur ,  la  forme ,  la  pe- 


santeur et  la  dureté  qui 
les  corps  homogènes  de  même 
nèce ,  peuvent  »  et  doivent'  servir 
a  les  caractériser.  VL  Observa- 
tion sur  les  rapports  qui  par 
raissent  exister  entre  la  mine  dite 
cristaux  dfétain  et  les  cristaux 
de  fer  octaèdre ,  Erfurt,  1*786, 
in-i».  VIL  Métrvloge  on  Ta- 
bles pour  servir  à  YinteUigsme 
des  poids  et  mesures  des  anciens  9 
et  principalement  à  déterminer  la 
valeur  des  monnaies  grecques  et 
romaines ,  Paris,  1789,  in-4*»> 
traduit  en  allemand ,  par  Grosse , 
Brunswick ,  1 792 ,  in-8°.  C'est  le  ré- 
sultat de  ses  observations  dout  on  a 
déjà  parlé,  faites  dans  le  cabinet  de 
d'Ennery  :  d'après  toutes  les  recher- 
ches de  Rome  de  Lisle ,  la  livre  des 
Romains  était  de  dix  onces  et  demie 
de  notre  poids  de  marc  ;  or ,  la  livre 
étant  la  base  de  leurs  mesures  de 
capacité ,  il  part  de  cette  première 
donnée  pour  expliquer  leur  système 
métrologique.  Cet  ouvrage  savant , 
mais  trop  systématique ,  ne  dispense 
pas  de  lire  celui  de  Paucton  sur  le 
même  sujet,  qui  est  beaucoup  plus 
complet  (  Fqy.  Pauctopc  \  Rome  de 
Lisle  a  eu  part  aux  Lettres  de  I}e- 
meste  au  docteur  Bernard  ,  qui  con- 
tiennent la  théorie  chimique  de  Sage 
(  Foj.  Demeste  ,  XI ,  28  ).  Lamé- 
therie  lui  a  consacré  vmNotiee  assex 
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étendue  dans  le  Journal  de  physique, 
avril  1790,  insérée  dans  V Esprit 
des  journaux,  W — s. 

RO  M  EG  A  S  (  Matduiuit  d'Aux- 
Lescout  ) ,  fut  un  des  rejetons  les 
plus  illustres  de  la  maison  à1  Aux  ou 
Auch,  branche  cadette  de  la  maison 
d'Armagnac,  et  l'un  des  plus  vail- 
lants chevaliers  qu'ait  eus  l'ordre  de 
Malte.  Il  y  entra  le  16  décembre 
i547  >  fut  profcs  le  10  du  même 
mois ,  partit  pour  Malte  aussitôt  ; 
et ,  sous  le  titre  de  chevalier  de  Ro- 
raegas  (  nom  d'une  seigneurie  dont 
son  bisaïeul  avait  fait  hommage  au 
comte  d'Armagnac ,  en  1 4<)8  ) ,  il 
se  consacra  au  service  de  son  ordre , 
qu'il  devait  honorer  des  ses  premières 
campagnes.  Il  faillit  périr  dans  le 
port, par  un  ouragan  furieux  qui,  en 
i555,  assaillit  les  côtes  de  l'île  de 
Malte ,  et  occasionna  une  multitude 
de  désastres.  Le  lendemain ,  le  grand- 
maître,  Claude  de  La  Sangle,  fai- 
sant la  triste  revue  de  tant  de  bâti- 
ments abîmés,  et  de  tant  de  cada- 
vres flottants  .entendit un  bruit  sourd 
partant  d'une  galère  qui  n'était  que 
renversée ,  il  la  fit  percer ,  et  il  en 
sortit ,  dit  Jean  Baudouin ,  premiè- 
rement un  singe,  et  après,  le  cheva- 
lier de  Lescout ,  surnommé  Rome- 
gas.  Dieu  le  préserva  de  ce  danger 
pour  le  rendre  illustre  et  fameux 
comme  il  le  fut  du  depuis.  En  cfTct, 
dès  qu'il  commanda  une  galère  (et 
le  grand -maître  se  hâta  de  lui  con- 
fier la  sienne  )  il  ne  fit  plus  une  seule 
course  sans  se  signaler  par  des  ex- 
ploits aussi  utiles  qu'éclatants.  Il  pur- 
cca  la  Méditerranée  des  pirates  bar- 
bares qui  l'infestaient.  Un  de  ses  com- 
bats particuliers  les  plus  remarqua- 
bles ,  fut  centre  Issouf  ('on  ci  ni,  re- 
négat calabrais,  1c  tyran  des  mers 
de  Sicile ,  et  le  bourreau  des  chré- 
tiens. Roinegas,  depuis  long-temps  à 
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sa  poursuite  ,  le  r  Montra  «fin. 
Bien  inférieur  A  lui  pour  la  foret  de 
son  vaisseau  et  le  nombre  de  ses  WÉ- 
mes,  mais  se  fiant  à  sa  vakar  et  à 
celle  de  ses  chevaliers ,  il  tnnpi  k 
lutte.  Le  combat  se  prolongeait 
avec  an  acharnement  égal  'et  m 
succès  balancé;  on  avait  coure,  et 
part  et  d'autre,  à  l'abordage.  Baisé» 
gas ,  qui  n'avait  pas  tant  de  bmÉIbI 
perdre ,  sent  qu'il  fant  enleverlaifc- 
toirc  :  il  appelle  ses  pins  braves 
valiers .  saute,  l'épée  a  la  main, 


le  vaisseau  du  corsaire ,  et 
la  rambade.  Deux  de  Ses 
sont  poignardes  à  ses  côtés;  k 
saire  lève  le  bras  sur  lui:  Roaatanj 
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le  prévient  avec  la  rapi 
clair,  et  lui  porte  un  coup  qai  W* 
tend  sur  la  eniounne  de  son  bri- 
ment.  Dans  l'instant  7   les 
triomphent  ;deuxcent«ino«i 
dats  du  corsaire  tombent  à 
le  voyant  frappé  à  mort  : 
ves  ,  qu'il  avait  a  bord  , 
de  lui ,  lorsqu'il  palpitait 
le  passant  l'un  à  1  autre , 
tous  avec  leurs  ongles  et  kmfloaaj 
il  n'arrive  an  dernier  butinai  par 
lambeaux,  et  Roinegas  va  saoaw 
aux  peuples  qu'il  a  vengés  las  mu* 
du  barbare ,  dont  le  ftoue  uni  ai 
glaçait  d'effroi.  De  cet  ijyrfsftpM 
cipalement,  outre  Mfaats;  dit  3m 
Baudouin,  le  nom  mi  Rowsemefii 
rendu  si  célèbre ,  qm  (feumâÛm- 
troit  dons  quelque  inUe  oslèonvf  Ai 
royaume  de  Nmples  et  Me  âtdnr  ,lr 
peuple  couroit  enfouie  êe  tant  etaV 
pour  le  voir  passer  et  ie  cauttaW* 
et  haussaient  leurs  voix  au)  ébfav 
ses  louanges.  «  Jamais  (dit  Fatk 
»  de  Vertot  ),  Tordre  n'avait  èM* 
»  puissant  sur  mer;  et  ce  qui  le  mv 
»  Hait  surtout  redoutable  ans  int* 
»  dcles  ,  c'est   q       ses  dMSufts 
»  escadres  étalent  ci  naaafldta  |* 
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evaliers  q^ii  avaient  vieilli 
s  service.......  Mail  parmi 

pitaines  aucun  n'avait  (ait 
e  prises  et  si  considéra? 
e  le  commandeur  de  Rome- 
ersonne  ne  connaissaitaussi- 
1e  lui  les  cotes ,  les  ports ,  et 
nx  moindres  cales  qui  se 
teut  le  long  de  la  mer  Médi- 
iée  ;  d'ailleurs ,  brave ,  in- 
;  y  qui  n'avait  jamais  conuu 
,  et  qui  ne  souffrait,  dans  son 
ue  des  officiers  et  des  sol- 
usi  déterminés  ».  Tant  de 
rmes  ,  aussi  hardis  qu'ils 
leureux,  tant  de  chrétiens 
p.  tant  de  Turcs ,  d'Arabes , 
iresques  détruits  ou  eujevés 
)us  le  canon  de  Rhodes ,  et 
bouches  du  Nil ,  le  redou- 
homet  Rigli ,  emmené  ciptif 
,  nombre  de  MahoméUns 
i  as  christianisme  par  la  gé- 
nie leur  vainqueur  ,  après 
I  domptés  par  sa  bravoure  , 

Saliou  charge  de  toutes  les 
e  l'Orient ,  et  qui  appar- 
i  chef  des  eunuques  noirs  du 
>nquis  par  Gien  et  Romegas, 
combat  de  cinq  heures  ,  eur- 
ent l'orgueil  et  la  colère  du 
oliman ,  et  lui  firent  entre- 
ce  siège  de  Malte  à  jamais 
ble  par  les  forces  immenses 
loya  l'empire  du  Croissant , 
a  constance  et  l'intrépidité 
que  qui  rendirent  une  poi- 
chevaliers  triomphants  de 
efforts.  Soit  qu'il  fallût  al- 
decou  verte  des  desseins  de 
i,  ou  eu  troubler  l'exécu- 
>it  qu'il  fallût  l'attaquer  ou 
sser ,  introduire  des  muni- 
i  des  allies ,  conserver  ou 
re  les  postes  les  plus  i>c- 
Romegas  fut  honoré  ena- 
r   par  quelque  choix  par- 


ROM 


5*5 


ticulier  du  grand -maître  La  Va*. 
lette ,  qui,  pins  aune  fois,  vint  com- 
battre avec  lui  ,  et  fut  blesse  à  ses 
côtés.  Le  siège  levé,  la  sécurité  ren- 
due k  Malte ,  Romegas  apprit  que  sa 
Satrie  était  en  proie  aux  horreurs 
'une  guerre  civile  et  religieuse;  que 
réélise  (x)  et  les  tombeaux  de  sa  fa. 
mille  avaient  été  insultés  etdéponiUés 
par  le  com{e  de  Montgommeri  f  chef 
des  Huguenots.  (  Voy.  son  article, 
XXIX,  574*)  M  courut  en  Guteon*, 
se  rallier  aux  drapeaux  de  son  parent 
le  maréchal  de  Montluc ,  qui  mit  ton 
fils  sous  les  ordres,  et  la  ville  dt 
Lectoure  sous  la  protection  de  An 
megas,  brave  chevalier,  (ditMontbe 
dans  ses  Mémoires,)  homme  pleimda 
camrejdecouragQ,  autant  qu'outra 
quaj'ajrelamais  connut  et  fui  s*4* 
tait  fait  tant  remarquer  au'siégf 
de  Malte.  Romegas  emporta  d'as- 
saut, sous  les  yeux  du  maréchal, 
le  fort  du  Mont  de  Marsan ,  Purgea 
d'ennemis  le  pays  dont  U  défenat 
lui  était  confier,  et  méritfrâ'étre  ap- 
pelé Iç  second  de  Montluc.  La  Guienàe 
pacifiée ,  Romcgas  reçut  la  nouvelle 
qu'il  venait  d'être  nommé,  k  Malte , 
général  des  galères  de  la  religion ,  et 
il  alla  sur-le-champ  prendre  posses- 
sion de  son  généralat.  Bientôt  il  fnt 
fait  grand-prieur  de  Toulouse  et  d'Ir* 
lande.  Enfin,  des  troubles  s'étant 
élevés  à  Malte ,  la  négligence  0» 
la  faiblesse  du  grand- maître  ta  Car- 
rière ,  ayant  excité  un  mécontente- 
ment général,  et  Romegas  s'émut 
joint  aux  membres  les  plus  zélés  de 
l'ordre,  qui  en  portèrentplainte  cons- 
titutioooellement;  le  conseil  complet 
s'assembla ,  et  demanda  au  grand- 
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maître  de  se  nommer  lui-même  un 
lieutenant.  Sur  son  refus,  le  conseil 
Tinterdit  de  ses  fonctions ,  et,  d'une 
voix  unanime  élut  Romegas  lieute- 
nant-général  du  magistère.  L'ordre 
et  Malte  applaudirent  :  des  comman- 
deurs jaloux  réclamèrent ,  et  Rome 
évoqua  l'affaire. Pcmiantquc  Romegas 
remplissait  dignement  ses  fonctious , 
il  reçut,  ainsi  que  le  grand-maître,  un 
ordre  du  souverain  pontife  Grégoire 
XIII ,  pour  se  rendre  tous  deux  à 
Rome,  et  y  plaider  leur  cause  devant 
le  Saint-Siège.  A  peine  y  fuient-ils 
arrives ,  qu'ils  y  moururent  l'un  et 
l'autre ,  Romegas ,  le  ai  décembre 
i58i  ,  La  Carrière,  peu  de  jours 
après  ;  et  ces  deux  rivaux ,  si  divisés, 
furent  unis  par  la  même  sépulture, 
dans  l'église  de  la  Trinité.  Pendant 
qu'on  les  inhumait  à  Rome,  levais- 
seau  qui  apportait  de  Malte  toutes 
les  pièces  du  procès ,  les  commissai- 
res délégués  par  le  pape  pour  infor- 
mer ,  les  notaires  et  les  témoins  assi- 
gnés, tout  fut  englouti  par  la  mer.  L'ab- 
bé de  Ycrtot  est  ici  fort  sévère  pour 
Romegas  :  il  ne  voit  plus  qu'un  cor- 
saire séditieux  et  un  chevalier  re- 
belle dans  celui  qu'il  avait  célébré 
comme  un  héros ,  l'honneur  et  le  sou- 
tien de  son  ordre.  Les  historiens 
qui  l'ont  précédé  ,  notamment  Jean 
Baudoin  et  l'évêque  Ma'iole  ,  qui 
était  à  Rome  lors  du  procès ,  se  sont 
montres  beaucoup  plus  réservés  dans 
leurs  jugements.  «  Frère  Jean  L'É- 
»  vêque  de  La  Carrière,  a  dit  Bau- 
»  dion  dans  son  livre  des  Som- 
»  maires*  cinquantième  grand-maître 
v  de  Tordre  de  Malte ,  fut  élu  au 
»  magistère,  le  trentième  jour  de  fc- 
v  vtier  i573,  et  de  là,  quelques  an- 
»  nées  après  ,  fui  suspendu  du  ma- 
»  gûtère  par  le  conseil  complet ,  le- 
»  quel  élut  Mathurin  de  Lcscout , 
»  surnommé  Romegas ,  qui  mourut 
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»  a  Rome ,  le  ?4  décembre  1 
*  et  pour  la  suspension  dudit  j 
»  maître  de  la  Carrière  ,  et  du 
»  rend  entre  lui  et  Romegas ,  I 
»  l'autre  furent  cités  à  Rome. 
»  cause  évoquée  par-devant  le 
»  Grégoire  XIII.  Le  succès  < 
v  admirable  et  prodigieux.  Die 
»  lut  se  réserver  à  soi  le  juge 
»  et  en  assurer  la  mémoire  ans 
»  mes ,  comme  a  très-bien  rem 
»  l'évcque  Ma'iole ,  au  livre 
»  Colloques  (lui  étant  à  Rom 
»  de  l'événement  de  ce  que  de 
»  comme  chose  notable  de  la 
»  d'un  accusateur  et  d'un  accus 
»  juges  et  des  témoins ,  et  des  i 
»  ments  que  Dieu  a  permis  poi 
»  rainer  ce  procès  ».  Quatre  n 
ou  petits -neveux  de  cet  inti 
chevalier  ,  entres  dans  Tord 
Malte ,  et  qui  voulurent  y  poi 
nom  de  Romegas  ,  prouvent 
à  quel  point  ce  nom  était  ra 
dans  l'ordre.  L — T- 

ROMILLY(JEAif),ceW« 
loger ,  naquit  à  Genève ,  cm  1- 
la  pratique  de  son  art ,  il  en  \ 
la  théorie,  qu'il  a  développée di 
grand  nombre  d'articles  de 
cyclopédie.  11  perfectionna  IV 
pement  à  repos  de  Caron  ,  ci 
truisit,  en  1755,  une  mont: 
marchait  pendant  hait  joui 
moyen  qu'il  avait  employé, 
sistait  dans  un  balancier  asst 
sant  pour  ne  faire  qu'on  batl 
par  seconde ,  tandis  que  cdi 
montres  ordinaires  en  lait  qua 
cinq  dans  le  même  temps.  Les 
missaires  de  l'académie ,  charj 
l'examen  de  cette  montre,  deçà 
qu'elle  était  très-commode  po 
observateurs  (  Pqy.  les  Mén 
de  l'académie  des  sciences,  « 
1755).  Il  exécuta,  peu  de  1 
après ,  une  montre  qui  pouvait 
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cher  un  an,  sans  être  remontée  ;  et  il 
eut  l'honneur  de  la  présenter  à  Louis 
XV.  Gomme  elle  manquait  d'exacti- 
tude ,  il  en  réduisit  la  marche  à  six 
mois ,  sans  réussir  à  lui  donner  le 
degré  de  précision  des  montres  ordi- 
naires. Ferdinand  Berthoud  a  per- 
fectionné depuis  cette  invention  (  V. 
son  Essai  sur  l'horlogerie ,  et  \  His- 
toire de  la  mesure  du  temps  ,  h  , 
170   ).  Romilly   concourut  ,   avec 
son   gendre  Corancez  ,  à  l'établis- 
sement du  Journal  de  Paris ,  qui 
commença  avec  Tannée  17*77.  Ou- 
tre ses  observations  météorologiques 
qu'on  voyait  en  tete  de  cette  feuille , 
et  qui  lui  firent  dire  plaisamment 
qu'il   y  faisait  la  pluie  et  le  bcan 
temps ,  il  y  a  inséré  divers  articles, 
entre  autres  une  Lettre  dans  laquelle 
il  démontre  l'impossibilité  du  mou- 
vement perpétuel  (  ann.  1778  ,  n°. 
19  ).   Romilly   conserva ,    jusqu'au 
terme  de  sa  vie,  une  grande  vigueur 
de  corps  et  d'esprit.  Le  16  février 
i-gfi ,  comme  il  se  disposait  à  sor- 
tir ,  il  se  sentit  incommodé  :  deux 
heures  après  il  avait  cessé  d'exister. 
—  Romili.y   (  Jean  -  Kdme)  ,    fils 
unique  du  précédent  ,  né  en  1 73c> , 
fut  admis  au  ministère   évangeliquc 
en  i7<i3,et,  trois  ans  après ,  nommé 
pasteur  de  l'église  française  à  Lon- 
»lrc*.  D'une  santé  délicate,  il  deman- 
(\  1  bientôt  vin  changement,  et  revint 
À  (jiïiêvc  ,  où   il  fut  chargé  de  des- 
servir la  petit**  paroi^e  de  Sacconai: 
il  v  mourut,  le  ■.»<>  octobre   177*)» 
;iprès  avoir  snuflert  pendant  dix  ans, 
.ivre  résignation  ,  d'une  maladie  in- 
curable  II  a  fnuriii  les  articles  Vertu 
rt  Tolérance  au  Dictionnaire  ency- 
clopédique. Supérieur  à  tout  esprit 
de  paru  ,  malgré  ses  liaisons  avec 
Diderot  et  d'  \lembert  ,  il  ne  cessa 
limais  dVtrccn  correspondance  avec 
Frcrun,  Palissot,  et  leurs  autres  ad- 


ROM  5*j 

versaires.  L'article  J.-J.  Rousseau  , 
qu'on  lit  dans  les  Mémoires  de  litté- 
rature de  Palissot ,  est  de  Romilly , 
qui  lui  en  donna  d'autres  sur  plusieurs 
célèbres  Genevois.  Gomme  prédica- 
teur, Senebier  le  place  sur  la  même 
ligne  que  Sanrin  (  V.  ce  nom  ).  Ju- 
ventin  a  publié  deux  volumes  de 
Sermons  de  Romilly  ,  sur  divers 
textes  de  l'Ecriture  sainte,  Genève , 
1780  ,  in- 8°. ,  précédés  d'un  Eloge 
historique  de  l'auteur.  Feller ,  en 
reconnaissant  que  les  grandes  véri- 
tés sont  solidement  établies  dans  ces 
Discours ,  y  remarque  une  manière 
négligée  et  froide,  oit  contrastent 
des  expressions  recherchées  et  des 
prétentions  au  bel  -  esprit.  Voyez 
Y  Histoire  littéraire  de  Genève  .  m , 
5:2-54;  et  l'Éloge  du  pasteur  Ro- 
milly ,  par  Palissot ,  dans  le  Nécrxh 
loge  de  1780,  101-7.        W — s. 

ROMILLY  (Sir  Samuel),  juris- 
consulte anglais ,  descendait  d'une 
famille  protestante, sortie  de  France 
p?r  suite  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  et  établie  à  Genève  (  V. 
l'article  précédent  ).Son  père  vint  se 
fixer  en  Angleterre ,  où  il  exerça  la 
profession  de  joaillier:  il  fut,  pendant 
plusieurs  années,  relui  de  la  cour. 
Samuel   Romillv  naquit  à  Londres 
vers  l'année  1758.  Lorsqu'il  eut  ter- 
miné sa  première  éducation ,  il  se 
livra  à  l'étude  des  lots  ,  et  fut  bientôt 
reçu  avocat.  Sa  bonne  conduite  et  ses 
talents  lui  attirèrent  une  nombreuse 
chcntcllc,  et  le  firent  distinguer  par 
le  comte   de  Shclburnc   (  depuis, 
marquis  de  Lansdown  ),qui  l'admit 
dans  son  intimité.  Pour  retablirsa  san- 
té affaiblie  par  ses  travaux  ,  Romilly 
se  rendit  sur  le  continent  :  il  séjour- 
na quelque  temps  en  France  au  mo- 
ment où   les  premiers   symptômes 
révolutionnaires  commençaient  à  pa- 
raître ,  et  se  lia  particulièrement  avec 
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1c  fameux  Mirabeau.  Ce  fut  à  sa 
prière  qu'il   rédigea  un  abrège  des 
règlements  observés  dans  la  cham- 
bre des  communes ,  pour  débattre 
et  pour  voter,  que  l'orateur  français 
Ht  imprimer.  11  alla  ensuite  à  Genè- 
ve; et  après  avoir  parcouru  toute 
la  Suisse ,  il  revint  en  Angleterre 
pour  reprendre  ses  occupations  du 
barreau.  La  clientcllc  de  Romilly , 
de'jà  très  -  étendue ,  s'augmenta  en- 
core par  la  retraite  de  sir  Jean  Scott 
et  de  Milford  ,  qui  étaient,  à  cette 
époque ,  les  deux  plus  célèbres  avo- 
cats de  Londres ,  et  qui  furent  nom- 
més à  des  places  importantes  dans 
l'administration.  Il  acquit  une  for- 
tune considérable ,  et  se  fît  remar- 
quer autant  par  ses  talents  que  par 
son  attachement  aux  principes  des 
Whigs ,  attachement  qu'il  portait 
souvent  à  l'excès.  En  1796,  il  acquit 
une  grande  réputation ,  en  défendant 
M.  Gale  Jones,  accusé  de  sédition 
devant  les  assises  du  comte  de  War- 
wick.   Lorsque  Fox  et  lord  Gren- 
ville  furent  mis  ensemble,  eu  1806, 
à  la  tête  de  l'administration  de  leur 
pays  ,  qui  venait  de  perdre  l'illustre 
W.  Pitt ,  Romilly  fut  choisi  pour 
remplir  le  poste  d'avocat-général. 
On  prétend  même  qu'on  eut  un  mo- 
ment l'intention  de  le  nommer  chan- 
celier. Suivant  l'usage,  il  fut  créé  peu 
après  chevalier;  et  comme  sas  nou- 
velles fonctions  exigeaient  qu'il  oc- 
cupât un  siège  dans  la  chambre  des 
commîmes  ,  ses  amis  Grent  des  dé- 
marches ,  et  bientôt  il  y  représenta 
Quecnborough.  Sir  S.  Romilly,  dont 
l'activité  était  infatigable ,  trouva  fa- 
cilement le  moyeu  de  remplir  assi- 
dûment ses  devoirs  comme  homme 
public ,  et  ses  travaux  du  barreau. 
S'étant  aperçu  qu'un  grand  nombre 
de  créanciers  étaient,  dans  certains 
cas ,  repousses  de  leurs  justes  dc- 
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mandes ,  par  l'intervention  de  la  loi 
sur  les  propriétés  foncières  ,  et  vou- 
lant remédier  à  ce  grave  inconvé- 
nient ,  il  proposa,  au  mois  de  mars 
i8c6,un  bill  pourassujétir  les  bien- 
fonds  libres  des  personnes  sujettes 
aux  lois  des  banqueroutes,  qui  nar- 
raient mourir  endettées  ,  au  pat- 
inent de  leurs  dettes  contradén 
par  de  simples  contrats.  Le  discours 
que  Romilly  prononça  dans  celle  cir- 
constance, fut  écoulé  avec  une  sé- 
rieuse attention  :  mais ,  i  sa  troi- 
sième lecture ,  il  rencontra  une  pas- 
sante opposition  de  la  part  de  sir 
W.  Grant ,  maître  des  râles  ;  et 
il  fut  rejeté  à  une  assez  grande  au- 
jorité.  Présenté  sous  H  ne  nouvelle 
forme,  et  avec  quelques  amende- 
ments, ce  même  bill  fut  confetti  et 
loi.  Lors  du  procès  de  lord  htehilk, 
Romilly  fnt  nommé  Tua  <ïes  cta- 
missaires  chargés  de  suivre  l'aecan- 
tion  devant  la  chambre  haute.  Les 
pairs  s'assemblèrent  à  Westminster, 
le  29  avril  1806.  M.  Waithread 
parla  pendant  près  de  quatre  heures 
pourexpliquerle  corps  au  délit, qrïl 
réduisit  à  dix  chefs.  Sir  Sasmel 

S  or  ta  ensuite  la  parole  ;  et  dans  un 
iscours  qui  occupa  Pattention  de 
la  chambre  pendant  toute  une  jour- 
née, il  détailla  les  délits  imputes  à 
lord  Mcl ville ,  prouva  qu'il  avait 
abusé  de  sa  position  pour  employer, 
à  son  profit ,  les  deniers  de  Féw, 
et  conclut  en  disant  qu'il  le  croyait 
coupable.  La  chambre  haute  en  je- 
gea  autrement,  et  Mel  ville  fat -ac- 
quitte. L'avocat-général  obtint,  àm 
une  autre  occasion,  un  succès  tm- 
flatteur  :  un  bill  avait  été  ptoposé 
pour  l'abolition  de  la  traite  des  noirs; 
Romilly  parla  arec  tant  de  foret 
contre  ce  trafic,  qu'il  fut  'applaudi 
à  trois  diverses  reprises,  ce  qui  n'a 
vait  point  encore  cnlie^rlnaU  chaa- 
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nrciie*  commune*.  La  mort  de  fox 
(1806)  ayant  amcarf  la  dissolution 
du  iniiml'ùrc  dont  il  faisait  partir  . 
sir  Samuel  perdit  sa  place  d'avocat- 
£«Wr.it ,  et  se  plaça  sur  1rs  lianes  de 
["opposition.   Il  'li'fniili 
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riaient  d'abandonner  li 
affaire*,  et  soutint  tjtie  leur 
chiite  ,  ail  sujet  Je  l'Irlande,  élaîl 
dipic  d'éloges.  Il  s'éleva  ensuite, 
runtre  la  rentrée  de  Urlvtili!  dans 
lUtsinbtration.  Ayant  long-temps 

l.lciile  -m  «ne  réforme  dans  le  Code 

criminel  ,  il  proposa,  au  mn»  de 
■ai  1806  ,  quelques  changements 
élani  le*  dispositions  relative*  ail 

vois    Ordinaires;   disposition*   écrl- 

le*,  suivant  lui,  en  Irlirri  île  sang, 
comme  1rs  lois  île  Dr.icun.  Il  rou- 
lait MWÎ  qu'on  prît  de  nouvelle* 
me*urc*  pour  améliorer  le  sort  des 
accusés  qui  ne  «ont  que  prévenus, 
«I  dont  la  plupart  se  trouvent  iln: 
bÉMMa  d<>  délit*  qui  lr ur  avaient 


générale  suiv 

peins!»  par  la 
tint  néanmoii 

Tord  '  il  repu 

Heu  à  «îracs 
prononça  pli 
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;  session.  A  l'élection 
mie,  R.imilly  fulre- 
ville  de  lirislol;  il  ob- 

la  protection  des  Bed- 
senta  Anmdel,  qui  se 

influence  <!e  cette  mai- 
s  trouilles  qui  eurent 
en  tfti5  ,  Romilly 
isiturs  discours  pour 
r ruent  anglais  intervint 
s  protestants  du   midi 


r  les 


sfu- 


1    la   perle 


année,  et  â  laquelle  il  était  tendre- 
ment attache  :  il  ic  donna  la  mort 
le  -x  novembre  suivant.  Sir  Sa- 
muel Romilly  se  montra  constam- 
ment le  partisan  très  -  prononce 
d'une  reforme  parlementaire  rt  de 
1'éui.itn  ipaium  des  catholique»  d'Ir- 
lande, et  il  s'éleva  plnMiiuj  foismn- 
ire  falieti-tnll.  II  a  laissé,  comme 
jiiiiiioiiMiltc  ,  uti  nom  respecté. 
Un  a  encore  de  lui  ;  I,  Observa- 
tiau  ntr  les  lois  criminelles,  en 
ce  r/ui  concerne  les  peines  capi- 
tale v ,  iu-8'\  ,  dfio.  11.  Objce- 
tiuns  au  projet  de  créer  un  vice- 
chancelier  d'Angleterre,  in-8°. 
181  1  (  Anonyme).  Cet  écrit  est  in. 
aéré  dan*  le  l'amphleteer.  III.  I)ù- 
cours  à  la  chambre  des  communes 
sur  l'article  du  traité  de  paix  re- 
latif au  oommtrm  des  mraiwj.  io- 
8". ,  l8i4-  M.  Benjamin  Constant  a 

Ï<iAAt<:,l'  t<lot;c  dcXirSnmuel/ioimil 
/,Pam,  liip.ioJB*.,  qu'il  avait 

pi'»» ':'  r<ttlicnéede  Paiisjeati 

décembre  1818.  D— 1— s. 

ROMME{  CnattLt*  ) , géomètre, 
né  àRiom  ,  vers  174)  ,  est  un  de 
cens  qui  ont  contribué  le  plus  aux 

Ciogrès  de  la  marine  française  dans 
•  dix-hui  tient  e  siècle.  Apres  avoir 
achevé  ses  études  à  Paris,  il  s'occupa 
d'astronomie  avec  Lalandc,  qui  fui 
procura  la  place  de  professeur  de 
navigation  à  l'école  de  Rocbefort.  11 
imagiin  ,  des  1771  ,  une  méthode 
pour  mesurer  les  longitudes  en  mer, 
et  fit  plusieurs  observations  intéres- 
santes. En  1 778,  il  fut  nommé  cor- 
respondant Je  l'académie  des  scien- 
ces. Les  devoirs  de  sa  place  et  d'utiles 
travaux  partageaient  tous  ses  ins- 
tants. Pour  répondre  au  désir  du  gou- 
vernement ,  I  académie  avant  invité 
les  savants  à  rechercher  les  moyens 
de  perfectionner  la  fabrication  du 
3( 
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salpêtre,  Homme  fit  un  grand  nom- 
bre d'cxpérnyices ,  et  s'empressa  d'en 
adresser  le  résultai.  T  h  ou  vend  rem- 
porta le  prix;  mais  le  travail  de 
Roinmc  obtint  une  mention ,  et  fut 
imprime,  par  ordre  de  l'académie , 
dans  le  tome  xi  du  Recueil  des  Mé- 
moires des  savants  étrangers.  Il  fut 
plus  heureux  dans  un  second  con- 
cours. L'académie,  en  1789,  pro- 
posa d'expliquer  les  expériences  fai- 
tes sur  la  résistance  des  fini  les  en 
France,  en  Italie,  en  Suède  et  ail- 
leurs. Ce  sujet  important  fut  rerais 
pour  1791  ;  et  Rotnme  partagea  le 
prix  avec  M.  de  Gerlach ,  professeur 
de  philosophie  à  l'académie  des  in- 
géuicurs  à  Vienne.  Lalandc  a  publié 
l'analyse  et  le  résultat  des  expériences 
de  Rom  me,  dans  V  Histoire  des  ma- 
thématiques t  par  Montucla,  iv,  454 
et  suiv.  Quoique  partisan  des  réfor- 
mes demandées  alors  de  toutes  parts, 
Rommc  fut  entièrement  étranger  à  la 
révolution.  Dans  les  temps  les  plus 
difficiles,  il  continua  ses  leçons  avec 
le  même  zèle.  Il  fit,  en  1796,5111*  les 
marées  de  la  Charente  ,dc«  observa- 
tions curieuses,  que  Lalandc  se  pro- 
posait de  publier  dans  une  nouvelle 
édition  de  son  Traité  du  jlux  et 
reflux  de  la  mer.  Associé  corres- 
pondant de  l'Institut,  peu  de  temps 
après  l'organisation  de  la  Légion- 
d  honneur,  il  en  fut  nommé  membre, 
et  mourut  â  Rochcfort ,  au  mois  de 
juin  i8o5,  age  d'un  peu  plus  de 
soixante  ans.  Personne ,  dit  Lalande, 
11c  s'est  occupé  plus  utilement  et  plus 
constamment  de  ce  grand  art  de  la 
marine,  qui  est  la  principale  source 
de  la  prospérité  et  de  la  grandeur 
des  etits  ;  flist.  de  Vastrvwm.  pour 
i8ujtdaus  le  Magas.  encyclopé- 
dique^ 180(1 ,11 ,  io:3  ).  Outre  Y  Ait 
de  la  mature  des  vaisseaux,  1 778  » 
et  W'trtde  la  voilure,  1781,  qui 
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font  partie  de  la  Dcscriptionàm 
et  métiers  ,  on  a  de  Romme:  1.  J 
moire  où  ton  propose  une  nom 
méthode  pour  déterminer  Us  U* 
tudes  en  mer  ,  la  Rochelle,  17* 
in-8°.  de  2-2  pag.  Il  conseille  d* 
server  le  lever  et  le  coucher  à 
lune ,  et  la  hauteur  d'une  étoile  d 
le  même  vertical  (Bibliogr.  astro 
mique ,  p.  5?4  )•  H.  LrArt  de 
marine ,  ou  Principes  et  précej 
généraux  de  l'art  de  construire ,  d 
mer ,  de  manœuvrer  et  de  condi 
les  vaisseaux ,  ibid. ,  1787 ,  «H 
fig.  Cet  ouvrage  est  fort  estimé 
navigateurs.  III.  Recherches  £a 
par  ordre  de  S.  M.  Britannique 
1 765-7 1 ,  pour  rectifier  les  ca 
et  perfectionner  la  navigation  do 
naf  de  Bahama ,  traduites  de  l'a 
de  Guill.  de  Brahm,  ibid.,  17 
I V.  Dictionnaire  de  ta  marine  fi 
çaise ,  ibid.  ,  1 79a  ,  in-8°.  ;  Ru 
181 3  ,  môme  form.  V.  j)escript 
des  moyens  proposes  pour  ssppl 
en  mer  à  la  perte  du  gouvernail  d 
vaisseau  ,  par  Packenham  ,  (Mi' 
et  Hutchinson  ;  traduit  de  TangL 
avec  des  additions  extraites  d'oui 
ces  anglais  et  français ,  ibid. ,  17 
in-8*.  VI.  Modèle  de  calculs  p 
déterminer  en  mer,  par  des  obser 
tions  astronomiques ,  la  loneiudh 
la  latitude  d'un  vaisseau, ibid.,  18 
in-4°.  de  11  p.  :  il  avait  cm  ree 
naître  à  la  méthode  de  Borda , 
inconvénient  dans  certains  cas.  \ 
Dictionnaire  de  la  marine  anda 
Paris,  1804,  2  vol.  în-ti°.  VI 
Tableau  des  vents ,  des  mares 
des  courants  sur  toutes  les  na 
ibid.,  1806,2  vol.  in-8°.  C'est  lel 
cucil  d'observations  le  plus  comj 
qu'on  ait  en  ce  genre.  W — s. 
ROMME  (  Gïldeut),  frère 
précédent,  né  eu  i?5o,  fut  dén 
en   1791  à  rassemblée  lfgidarn 
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■motion,  en  1793,  par  le    le  fléau  de  ce  grand  âât ,  «L  en 
entdu  PuT-de-Dôme. Plu-    reûtlaitsésuirreplualong-teniMlea' 
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^graphes  l'ont  mal-àpro- 
ndu  avec  le  professeur  de 
tiques  des  élèves  de  la  ma- 
lernier  resta  fidèle  à  sou 
i  que  son  frère  le  condamna 
démenti  mort,  sans  appel 
trsis.  On  a  (ait  de  ce  con- 
1  un  personnage  tres-ius- 
ele  fut  réellement  que  dans . 
fmatiques;  ses  autres  étu- 
ient  point  complétées:  il 
>our  s'appliquer  exclusive- 
1  science  que  cultivait  son 
lont  celui-ci  lui  donnait  des 
n  de  ses  compatriotes,  qui 
instituteur  à  Saint-Péters- 
iri  ayant  fait  obtenir  une 
même  genre  dans  la  maison 

de  StrogouotiT,  il  se  rendit 
,  y  séjourna  quelque  temps, 
en  France ,  avec  son  élève , 
imait  Otcher ,  et  qui  avait 
;eize  à  dix  sept  ans.  Lors  de 
re  des  états-généraux,  Rom- 
iduisait  tous  les  jours,  tant 
les  qu'à  Paris,  daus  les  tri- 

T Assemblée  constituante, 
£  daus  les  clubs  palrioli- 
.  Il  l'avait  tellement  initié 
\  elles  doctiincs,  qu'il  était 
à  eu  faire  un  révolutiounai- 
rononcé.  Le  jeune  Strogo- 

d'une figure  charmante,  et, 
,  1rs  rapports,  extrêmement 
ut  :  la  nouvelle  politique 
t  séduisante  pour  une  jeune 
ut  l*i rnagi nation  généreuse 
:  aux  plus  Immux sentiments; 
des  plus  grands  seigneurs 
le    -à,  fut  p'Mit  rtre  devenu 


•:■'  1...    \<j     Tu  -filutriir   1  I  l'il.  »♦   >llUi4     Uf 

t  •  t  *.-  1  1  li-  /  «II»    l.i  f.«iii<  •!»•■  I  ht  1 01411F  , 
'■   i>  ■  -•  1  ■  •   ...1  -1<  «   (:  lit*  h  »   ux'iia»  jii- 
r»  >    li-»!   n. 

oit  >,•.!■•   •'•«(  !•    m   fur  Cuti. l«-  Jr  StroK1'* 
I'..   •i|'i'l  l'ilnr  ,   •  jxii  |>ci  du    ftM-tue 


dangereuses  leçons  de  son  institua 
teur  :  mais  l'impératrice  Catherine, 
instruite  de  ce  qn'on  voulait  Caire 
d'un  jeune  homme  qui  devait  être  un  * 
jour  un  des  ornements  de  sa  cour, 
ordonna  au  comte  de  rappeler  «on 
fils,  et  fit  défendre  à  Homme  de 
mettre  jamais  le  pied  sur  le  territoi- 
re russe.  Cette  excinsiy  le  livra  en- 
tièrement à  la  révolution  :  n'ayant 
plus  d'élèves  à  endoctriner,  il  sédui- 
sit ses  amis ,  et  Ton  pourrait  citer  dp 
personnes  sur  lesqudjei  il  eserca 
rinfluence  la  plus  funeste.  Avec  une 
imagination  sèche  et  des  concep- 
tions abstraites,  Romme  ne  pouvait 
paraître  avec  quelque  éclat  dans  ne 
assemblée  délibérante;  c'était  nn 
de  ces  idéologues  subalternes  qui  s'en- 
foncent dans  leurs  petites  pensées 
qu'ils  croient  savante»  et  profondes, 
et  ne  peuvent  plus  en  sortir.  On  loi 
avait  cependant  donné  une  certaine 
importance  ;  et  il  fut  membre  du  co- 
mité d'instruction  dans  l'assemblée 
législative  et  dans  la  Convention  ; 
mais  il  ne  fut  chargé  que  de  quelques 
rapports  insignifiants ,  totalement  ou- 
bliés. Nous  nous  souvenons  de  l'avoir 
entendu  une  seule  fois  dans  la  pre- 
mière assemblée  denoucer  le  malneu- 
rcux  juge  de  paix  Larivière,  qui 
avait  décerné  un  mandat  d'amener 
contte  Merlin,  Bazirc  et  Chabot. 
Dans  la  Convention ,  il  fut  un  peu 
moins  silencieux  :  ce  fut  lui  qui ,  au 
mois  de  mars  1 793 ,  fit  supprimer 
la  place  de  directeur  de  l'académie 
de  France  à  Rome, et  la  maison  d'é  • 
ducation  de  Saint-Cyr.  Au  mois  d'a- 
vril suivant,  il  fut,  avec  Prieur  de  la 
Cote-d'or ,  c Large  d'une  mission  à 
Cherbourg  :  elle  avait  pour  but  SC- 
lf*  ,  da  r«f»itur  AtoxMdrc,  et  qoi  •  «le  mi  mî- 
tii-tr**  de  r»nf»rictir. 
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cret  de  s'informer  des  menées  des 
Girondins  dans  ce  pays;  et  il  se 
trouvait  avec  son  collègue  à  Gaen , 
lors  de  leur  proscription.  On  savait 
qu'il  appartenait  à  la  faction  des 
proscripteurs ,  et  il  fut  arrêté  et  dé- 
tenu  cinquante  jours  ,  comme  otage, 
dans  le  château  de  Cacn ,  où  l'on  eut 
beaucoup  d'e'gards  pour  sa  person- 
ne: ceux  qui  l'avaient  fait  arrêter  lui 
ayant  demandé  s'il  croyait  son  ar- 
restation légitime ,  il  répondit  affir- 
mativement, et  qu'elle  était  confor- 
me aux  principes  de  la  souveraineté 
du  peuple  et  à  la  déclaration  des 
droits ,  «  parce  que,  disait-il,  les 
»  citoyens  du  Calvados,  ayant  pu 
»  croire  qu'ils  étaient  opprimés  , 
»  ont  eu  le  droit  de  s'insurger.  » 
Ce  peu  de  mots  fait  conuaître  le 
système  de  la  faction  dominante.  De 
retour  à  Paris,  après  la  destruction 
du  girondisme,  Romrae  reprit  sa 
place  au  faîte  de  la  montagne  conven- 
tionnelle: ce  fut  lui  qui  fît  le  rappoit 
sur  l'invention  du  télégraphe  (  Voy% 
Cuappe  ).  Au  mois  de  septembre 
1793,  il  fît  adopter  le  nouveau  ca- 
lendrier, dont  il  avait  reçu  le  plan 
de  l'astronome  Lalande ,  mais  qu'il 
voulut  perfectionner  :  la  dénomina- 
tion des  mois  fut  imaginée  par  Fa- 
bre-D'Églantinc.  Romme  fut  de  l'a- 
vis du  peintre  David ,  qui  avait  de- 
mandé les  honneurs  du  Panthéon 
pour  sou  ami  Marat ,  et  il  ne  contri- 
bua pas  peu  à  les  lui  faire  décerner. 
Il  proposa ,  au  surplus ,  que  les  gra 
vures  des  tableaux  de  Marat  et  de 
Lepelletier  ,  faits  par  David  ,  fus- 
sent distribuées  au  nombre  de  mille. 
On  a  lu,  dans  les  Mémoires  du  temps, 
(  Vvytz  Chaumettk  )  l'historique 
des  épouvantables  fêtes  delà  Raison, 
qui,  sous  la  dénomination  fie  déesse, 
était  représentée  par  une  très-belle 
actrice  de  l'Opéra ,  nommée  Mail- 
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lard.  Quand  elle  eut  traversé  la  salle 
avec  son  cortège,  Romme  demanda 
qu'elle  descendit  de  son  palanquin, 
qu'elle  prît  place  à  coté  du  pré- 
sident et  en  reçût  l'accolade  frater- 
nelle. Ce  président  était  borgne,  et  se 
nommait  Laloi.  Romme  fut  nommé 
président  de  la  Convention,  après 
Laloi.  Tous  ces  événements  se  pas- 
sèrent au  mois  de  novembre  irai 
On  sait,  au  surplus,  que  ces  dts, 
qui  n'étaient  autre  chose  que  celles  de 
l'athéisme ,  furent  condamnées  par 
Robespierre,  et  qu'il  fit  périr  les 
chefs  de   la  faction  qui  les  arait 
imaginées.  Romme  ,  qui  voyait  qw 
cette  mr sure  le  touchait  de  près,  car 
da  prudemment  le  silence;  et  il nf 
fut  question  de  lut  que  lors  dn  pro- 
cès de  Carrier.  Il  fut  an  des  ?nçt- 
un  conventionnels  auxquels  fat  ren- 
voyé l'examen  de  la  conduite  de  ce 
personnage;  et  ils  le  nommèrent  rap- 
porteur. Romme  fil  tout  ceqrïlpst 
pour  atténuer  les  crimes  de soa col- 
lègue :  mais  ,  attaqué  loi -mené 
par  ses  collègues  ,  il  fut  foret  de 
conclure  pour  le  décret  d'accu*- 
tion.  Romme  termina  sa  carrière ,u 
mois  de  juin  1 795.  Le  jo  ,  la  pop 
lace  de  Paris  avait  assiégé  le  lieu  des 
séances  de  la  Convention,  et  s'a 
était  rendue  maîtresse,  eu  démo- 
dant à  grands  crû  du  paùt  et  U 
constitution  de  1793.  Romme  prit 
parti, avec  plusieurs  de  ses  coQègne, 
j)our  cette  populace  soulevée,  dm 
le  dessein  de  sauver  les  terroriste 
qu'on  avait  fait  arrêter ,  et  efâa 
pour  que  tous  ces  Patriotes  (mat* 
mis   en  liberté.  Cette    motiM  k 
perdit.  Comme  les  plus  crawls  cm 
étaient  toujours  :    Du  pain ,  à 
pain ,  dont  on  manquait  efleciiic- 
nicnt ,  Romme  crut  apaiser  les  fo- 
uies qui  jouaient  un  des  principe 
rôles  dans  cette  «cène,  en  prof*- 


ROM  ROM  533 

.  l'avenir  il   n'y   eut  plus  qua  ainsi  un  violon,  qu'il  garda  tonte 

rie  de  pain,  et  qu'il  fùl  dé-  «a  vie.  Ayant  tronvé  de*  gravures 

.  pâtissiers  de  faire  des  pi-  fart  commues  dans  le  —  g*"1!  d* 

^  brioches.  La  populace  mo. père, Q. essaya  de  les  laitier, 

chassée  de  la  Convention,  et  n'y  réunit  pas  trop  ptaL  III 

it  décrété  d'arrestation ,  et  Tint  jusqu'à  dessiner  des  n 


ijusqnà 
utei  nnc  commission  qui  même  de  mémoire;  et  celui  d'un 
mua  à  mort  ,  avec  plu-  étranger  qu'il  n'avait  vu  qu'à  l'égli- 
ses  collègues ,  le  18  juin  se  en  passant ,  et  qu'il  peignit  .i  sou 
étaient  six ,  et  se  poignar-  retour ,  fut  trouvé  très-ieconnaissa- 
iprès  avoir  entendu  leur  ble.  Vaincu  enfin  par  ses  instances, 
■lion  :  on  remarqua  qu'ils  son  pire  le  laissa  libre  de  faire  ce 
pour  eux  si  i  qu'une  paire  qu'il  désirerait;  ■:  Flomncy  deviuten 
x  cl. deux  couteaux  qu'ils  peudetemps  mu'  ,  lus  lubilespeiu- 
eut  après  s'être  frappés.  tradeportraitidcl'Aiiglclerre.C'est 
malt  de  Romnie  nue  l'An-  aises  disposition  naturelles  et  à  son 
tcultivateur,  Pans,  an  m  obstination  a  l'étude,  plutôt  qu'aux 
iu-8°.  ;  espèce  de  commen-  leçons  du  barbouilleur  Stcele,  aux 
les  dénominations  de  légu-  soins  duquel  il  avait  été  confié,  qu'il 
nimaux,  etc.,  substituées  dut  dans  sa  province,  des  swcès  mi 
i  des  saints  dans  le  calen-  le  décidèrent ,  en  1762,  i  aï  reatura 
•elé  républicain.  On  a  quel-  à  Londres  :  il  ne  larda  pas  de"  t'y 
>nfondu  ce  livre  avec  l'An-  faire  connatfxeds  la  ntanjenla  pin* 
u  cultivateur  du  départe-  brillante ,  comme  peintre  âliisloire 
'.a  Oeu.se, par  M.  Hougier-  et  de  portraits.  En  1784,  3viat  à 
rie,  îo-cV>.,  et  avec  \\4n-     Paris  ;  « ,  aprà  quelques  années  do 

I  républicain,  par  Eleuthê-  séjour  dans  cette  capitale,  il  Çt 
lilliu,  fj()3,  in\-x{Foyez  le  voyage  d'Italie,  en  la  compagnie 
XXIX ,  /,8  ),  ouvrage  du    d'Oiias Bumphrey,  peintre  en  mi- 

II  rc  que  celui  de  Roinmc,  mature.  A  son  retour  k  Londres, 
l'auti-ur  a  traite  plus  en  na-  il  parut  vouloir  s'occuper  exclosi- 
qiiVn  agronome.  B — v.  vement  du  genre  historique.  Ton- 
EYi  Gtoncit),  peintre  an-  trfois  les  conseils  de  ses  amis,  se» 
quil,  le  l'i  décembre  1734,  propres  appréhensions,  et  le  goftt 
,  dans  le  Lancashirc.  Son  du  public,  le  déterminèrent bientôt 
irrhand,  fermier  et  cons-  s  se  désister  de  ce  projet.  Les  étu- 
des qu'il  avait  faites  en  Italie,  ser- 
virent du  moins  a  donner  an  meil- 
leur tour  à  ses  figures.  Sa  demeure 
était  incessamment  remplie  de  ce  que 
Londres  renfermait  de  plu*  remar- 
quable en  hommes  d'état ,  en  élé- 

Sants ,  en  artistes  et  en  littérateurs: 
partagea  la  vogue  (1)  avec  Gaina- 
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borough  et  Reynolds.  11  n'avait  pas 
abandonne  le  desssein  de  se  livrer 
au  genre  de  l'Histoire  ;  il  avait  seu- 
lement ajourne  ce  projet  au  temps 
où  la  fortune  lui  permettrait  de  tra- 
vailler pour  la  gloire:  mais  ce  temps 
ne  vint  jamais.  Epuisé  par  la  longueur 
et  l'assiduité'  de  ses  travaux ,  réduit 
à  des  vœux  impuissants  ,  accable 
d'infirmités,pour  lesquelles  la  fortune 
même  est  une  faible  compensation  , 
il  se  retira  à  Kendal ,  en  1 799 ,  et  y 
mourut  dans  un  état  de  langueur,  le 
i5  uov.  1802.  Les  ouvrages  de  cet 
artiste  justifient  ses  succès.  S'il  n'eut 
pas  assez  de  génie  pour  s'ouvrir  une 
route  nouvelle ,  il  ne  se  montra  pas 
non  plus  servile  imitateur  d'autrui. 
La  pratique  lui  avait  donné  une  gran- 
de facilite  de  main ,  et  un  coup-d'œil 
juste;  mais  sa  couleur  manquait  de 
naturel.  Ses  portraits  de  femme  ont 
souvent  de  la  naïveté,  quelquefois 
de  l'élégance  ,  et  ne  sont  dépourvus 
ni  d'éclat,  ni  de  fraîcheur.  Ses  por- 
traits d'homme  ont,  en  général ,  plus 
d'esprit  quededignité ,  et  plus  d'ap- 
parence que  de  caractère  réel  ;  il  ne 
.sait  pas  toujours  ménager  les  opposi- 
tions de  lumière  et  d'ombres  :  aussi 
tombe  - 1  -  il  dans  des  tons  livides 
et  cms.  Quant  à  ses  talents  comme 
peintre  d'histoire  ,  on  peut  s'en 
faire  une  idée  d'après  ses  tableaux 
représentant  le  Naufrage  ,  tiré  de 
la  Tempête  de  Shafecsncar  ;  la  Cas- 
sandre  ,  d'après  le  Troïlus  et  Cres- 
sida  du  même  poète ,  et  le  por- 
trait de  Shakespear  enfant ,  qui  se 
trouvent  dans  la  galerie  de  Boydell  : 
ils  le  recommandent  à  l'estime  du 
public,  et  le  placent  dans  un  rang 
distingué  parmi  les  arlisies  de  sa 
nation.  Havlcy  a  écrit ,  en  anglais ,      mr,n'»»iiM» 

*"       J  ll.-îyit-du  Ri  t 

"  1».  af»^  ^  une  ci 

•■»  \\pA  ."i  mm ii*  de  &•».  Sun  t:«t  il  «  tait  «!■-  ini'-inc  fin-  Miptrii  un»  à  c< 

■  iii>.  .!•■  vu  3»»  puincr* .  -uiiau l  qui  !'«»"  voulait  i.i-  <,ui  dttnahdail 

1.  i-iiiji*  ,iiti  b»nt«.  on  un  *■(-«■  .11  tu  iltDii-L'ii^tc.  •  i,u«uiuiBi|iKr. 
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la  Vie  de  Romney ,  Londres ,  1809. 
in-40. ,  6g.  P-* 

ROMPCROISSAKT  (  JearDoott 
de),  écrivain  sur  lequel  on  n'a  pa 
se  procurer  que  des  renseignearats 
très-incomplets,  était  né,  en  1587 
(0 ,  probablement  à  Paris.  11  rail 
acquis  la  charge  d'essayeur  des  Ba- 
nales ,  qu'il  remplit  avec  beaucant 
de  zèle.  Mais  ,  doue  d'un  esprit  in- 
ventif, il  ne  se  borna  point  à  ses  fonc- 
tions %  et  publia ,  sur  différents  objets, 
des  Opuscules ,  qui  tous  ont  on  bat 
d'utilité ,  comme  on  en  jugera  pu 
les  titres.  L'abbé  de  Marolles  pant 
de  Jean  Douet ,  dans  le  Dénombre- 
ment  des  auteurs  (  Vm  Mabolles\ 
pour  son  Recueil  d'an  a  grammes,  le 
dernier  de  ses  écrits  suivant  l'ororc 
de  leur  publication.  On  ne  Patrean 
cité  dans  aucun  autre  Recueil  can- 
temporain.  Douet  vivait  encore  a 
iG5 1  ;  mais  on  ignore  lVpoqneâcsi 
mort.  Les  ouvrages  que  I  on  connaît 
de  lui ,  sont  :  L  Proposition  eTme 
écriture  universelle,  admirmbkpaw 
ses  efj'ets ,  Paris ,  1 6v] ,  in4K  «e  i4 
et  47  pag.  L'auteur  n'y  donne  ami 
détail ,  aucun  Spécimen  de  sa  mé- 
thode (a) ,  et  se  contente  d**ntas*r 
des  lieux  communs  sur  PuûfitéiV 
ne  écriture  universelle.  Son  seul  ■*• 
rite  est  peut-être  d'avoir  écrit  le  pu- 
mier  sur  cette  matière.  II.  Avisas 
roi  pour  éter  le  moj  en  de  confit- 
faire  ses  monnaies,  et  de  rogntrA 


>»*> 
,*«i 


( ■  ^  Il  dit  hri-n>*ar*  l  Franc*  g 
ijiie  1«  55e.  unie  de  ho  fige  «il  ■ 
wrri  mr  tetrt  rt  >er  mrr ,  M  aald£  ai  fÇ* 

de  l.auut ,  dr  YiUtpcry,  Gû-oa .  ée  !■»%  *•* 

(2  "■  Il  annonçait  im  cdnatiUoa  «V  «*>«•*■*■ 
Ia  paf.  >5*  df  m   France  gurrritrw.  IbikCffB*" 
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\r  les  bonnes  9  avec  uu  Dis- 
MM.  du  conseil ,  -sur  le  mê- 
t,ibkL,  i634,in-8°.  L'au- 
nceque,de  1610a  1 63  3,  il 
écuté  à  mort  plus  de  cinq 
ux-nionnayeurs,  tant  nobles 
riers ,  et  que  ee  nombre  n'est 
tiart  de  ceux  qui  se  sont  mê- 
t  pernicieux  métier.  Il  pro- 
frapper des  pièces  d'or  de 
;  et  vingt  francs;  de  ne  pas  pas. 
me  d'argent  pour  la  monnaie 
;  de  les  mettre  à  un  titre  uni* 
t  proportionné  à  celui  des 
isins ,  et  d'en  perfectionner 
ation,  eu  remplaçant  le  mar- 
*  le  balancier.  Il  annonce  un 
\et  justifiant ,  de  sou  iuven- 
ur  reconnaître  les  moindres 
;  mais  il  n'en  donne  pas  la 
ion.  III.  Discours  au  roi  sur 
ussement  des  monnoies,  du 
mars  i636,  ilyd.,  in-  8°. 
norUrance  générale  sur  la 
itilité  publique  de  l'auguien- 
u  prix  des  monnoies,  îbid., 
u  -  8°.  V.  Continuation  des 
es  précédents  sur  les  mou- 
iid. ,  i03«i,  in -8°.  VI.  Dis- 
\r  les  machines  de  victt  ires 
têtes,  Paris,  Brutict,  1637, 
r  i3i  p.ig.  Il  n'y  donne  pas 
ption  de  ces  admirables  ma- 
i  l'aide  (lesquelles  (comme  il 
de  le  prouver;  Louis  xm 
isément  conquérir  l'fcspagne, 
uur  paix  générale  en  Europe, 
cr  les  Turcs,  puisqu'il  csidé- 
?  Dieu  pour  dominer  toute 
et  les  hommes  ;  ce  qu'il  dé- 
p.ir  des  hiéroglyphes  et  des 
unes.  Ou  entrevoit,  parmi 
atluas ,  qu'une  partie  de  sou 
n  «  -on  liste  en  une  espèce  de 
d'ambulance,  d'où  Ton  peut 
iv  à  couvert  ,  transporter 
les  \1v1cs  et  innuitions,  en 
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palissades  portatives,  ete.  Il  parle 
aussi  (  p,  8o  )  de  brûlots  et  de  feux 
inextinguibles,  tels  apparemment  que 
celui  dont ,  sous  le  règne  de  Henri 
iv ,  l'expérience  avait  été  faite  par 
un  autreshomme  à  projets ,  qui  do 
moins  ne  faisait  pas  mystère  de  tou- 
tes ses  inventions  (  V*  ËzAimiffJi  ). 
Le  sieur  de  Rompcroissant  cite  (p. 
9a  )  un  Mémoire  qn'il  avait  fait  sur 
le  désertement  et  peuplade  du  Cm* 
nada>  où  il  conseillait  d'exploiter  les 
mines  de  cuivre  de  cette  contrée.  VIL 
La  France  guerrière  f  ou  moyens 
assures  pour  trouver  aisément  et 
avec  très-grande  facilité,  entant  et 

Slus  de  gens  de  guerre  que  le  roi  n'en 
esirera  soudoyer  et  entretenir,  tans 
augmentation  de  solde  ni  d'appoin- 
tements ,  Paris ,  1 643 ,  in- 4°.  de  1 56 
pag.  Ce  livre  est  divisé  en  quatre  ner- 
ties.  L'auteur  après  avoir  parle  de 
ses  voyages  en  Europe,  Asie,  Afri- 
que et  Amérique,  propose  d'enrdler 
volontairement  les  apprentis  et  com- 
pagnons de  métier  dans  les  villes  , 
en  leur  promettant  que  chaque  an- 
née de  service  serait  comptée  pour 
une  année  d'apprentissage;  et  les  jeu- 
nes gens  de  la  campagne ,  en  les 
exemptant  de  tailles  et  corvées  pen- 
dant un  temps  proportionné;  aube- 
soin  ,  d'armer  les  prisonniers ,  en 
les  marquant  d'une  lettre  L,  non  in- 
famante (  p.  29  ).  Dans  le  livre  11 ,  il 
parle  d'enrôler  les  laquais,  etc., 
les  brelandicrs,  vendeurs  et  preneurs 
de  tabac  en  fumée,  etc.  Le  troisième 
livre  charge  les  moines  mendiants 
de  .servi  r  d'aumôniers  ou  d'inGrmierst 
le  quatrième  répond  aux  objections, 
et  annonce  (p.  i<4)  le  projet  d'un 
vaisseau  insubmersible.  VIII*  La 
France  guerrière,  vne.  partie  (3), 


(  \)  U  5«.  p-rti» ,  q«i  cuaNiyil  4»  i    #  ,   ^ 

pai  venir  1  uim-  1m»im>  \m%  ,  et  U  G»    y  VwffQ£z 
de»  ordunuMces  cualft  In  4ml»  (  «mb^mA  ont 
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Paris,  i644>  iu-4°-  de  i38  p.  L'au- 
teur y  propose  une  taxe  de  quelques 
deniers,  à  percevoir  par  les  soldats 
invalides,  dans  les  cabarets,  jeux 

Î)ublics ,  etc.  Il  expose  ses  idées  pour 
c  nettoyage  des  rues,  et  annonce 
d'autres  inventions  de  nouveaux ,  im- 
pôts ,  qu'il  n'explique  que  par  des 
hiéroglyphes ,  plusieurs  de  ses  dé- 
couvertes précédentes  lui  ayant  été 
dérobées,  sans  qu'il  en  eût  retiré  au- 
cun fruit.  Il  y  donne  (  p.  'àSy  )  une 
petite  page  d'écriture  chinoise;  c'est 
le  premier  morceau  de  ce  genre  imi- 
tant l'imprime,  qu'on  eût  encore  pu- 
blié en  Europe.  Enfin  on  y  trouve  le 
précis  de  trente-deux  Mémoires  con- 
tenant dos  projets  encore  plus  admi- 
rables. IX.  anagrammes  sur  l'au- 
guste nom  de  S.  M.  Louis  XIV ', 
ibid. ,  1 05 1 .  in-4°.  X.  l' Oracle  fran- 
cois,  suite  d'anagrammes ,  etc.  ,ibid., 
iGSi ,  in-4°.  W — s. 

ROMUALD  (  Saint  ),  fondateur 
de  l'ordre  des  C.amaldulcs  ,  naquit , 
vers  f)5(5,  à  Ra venue,  de  l'illustre  fa- 
mille de.-»  Orwsti.  Quoique  ?a  pre- 
mière éducation  eût  été  négligée,  il 
apprit  à  rao  iérerses  passions  ;  et,  dé- 
daignant les  joies  du  inonde,  il  sou- 
pirait après  le  calme  de  la  retraite. 
Scrgius,  son  père,  engagé  dans  une 
querelle  avec  un  de  ses  proches  pa- 
rents, voulut  la  terminer  par  un  dilcl: 
il  exigea  que  son  fils  lui  servît  de  té- 
moin. Le  sort  favorisa  le  cruel  Ser- 
gius  :  mais  Romuald ,  cfl  rayé  de  l'af- 
freux spectacle  qu'il  avait  eu  sous  les 
yeux ,  courut  s'enfermer  dans  le  mo- 
nastère de  Classe  ,  où  il  passa  qua- 
rante jours  dans  la  prière  et  les  lar- 
mes. Les  douceurs  qu'il  avait  trou- 
vées dans  cette  maison  ,  a r crurent 

lVxriU|>!-iin-  iii>  In  liil>li"llii  i|ii>  «.lu  Imi  ;  uni-  i  111  » 
unt  Mi).«  il.iitf  i  te  îinnriiiK  <>,  piiis<|iif  I  ^  ]<.i.:in-<tii.<ii 
«!r  la  -*.  j  artir  .  a\*rt*  tetii*  t'ruillil.»  u.m  •  lnlfn  :« . 
n<tri>  tir    '-J  ^  .H  »  j ,  i>t  uut*  njiitiuiuli  u  -lu  u°. 
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son  goût  pour  la  vie  solitaire;  d  * 
résolu  de  quitter  le  siècle,  il  pria 
l'abbé  de  Classe  de  l'admettre  m 
nombre  de  ses  religieux.  L'aboe, 
craignant  de  s'attirer  la  colère  da 
père  de  Romuald ,  le  renvoya  pla- 
ceurs fois  ;  mais ,  voyant  qu'il  pw 
sistait  dans  son  pieux  dessein,  U  fi- 
nit par  le  revêtir  de  l'habit  monasti- 
que. Romuald  offrit  bientôt  à  ses 
confrères  l'exemple  des  plus  grands 
austérités;  mais,  ayant  voulu  adres- 
ser quelques  avis  à  ceux  qui  s'écar- 
taient de  la  régie ,  ils  formèrent  k 
projet  de  se  débarrasser  d'un  censeur 
importun.  Il  leur  épargna  ce  crise. 
en  se  retirant  dans  un  désert ,  près 
de  Venise ,  où  il  se  mit  sous  la  con- 
duite d'un  ermite,  qui  lui  fil  faire  de 
grands  progrès  dans  la  vie  spirituel- 
le. Venise  gémissait  alors  des  excès 
auxquels  se  livrait  le  doge,Pierf* 
Candi  a  no.  Uhiis  une  sédition,  il  fin 
massacré  (  976  )  ;  et  tous  les  surna- 
ges portèrent  à  sa  place  Pierre  Orseo- 
lo,  qui  n'accepta  Cette  dignité  qu'a- 
vec répugnance.  Deux  ans  après,  il 
s'échappa  furtivement  de  Venise,  et 
se  retira  dans  un  monastère  de  la  Ca- 
talogne ,  où  raccompagnèrent  Ro- 
muald et  plusieurs  autres  saints  per- 
sonnages (  V.  Orseolo).  Romuald 
s'établit  non  loin  de  là,  dans  une  so- 
litude ,  où  se  forma  peu  -  à  -  pen  an 
nouveau  couvent ,  dont  il  fut  eh  le 
premier  supérieur.  Touche  del* 
pic  de  son  fils ,  Sergius  ouvrit 
les  yeux  sur  ses  désordres ,  et  se 
ferma  dans  uu  cloître  pour  les  ex- 
pier :  mais,  se  repentant  d'avoir  eM- 
té  la  voix  du  remords ,  il  voulut  pM 
a  prcsrentrerdans  le  m  oudc.Ronfuld. 
informé  de  son  dessein ,  accouraten 
Italie  (Q9  }\  et .  (dit  Ciodcscard),Ct 
tant,  par  ses  exhortations,  sn  priè- 
res et  ses  lai  mes ,  qu'il  détermina  son 
père  à  persévérer  dans  la  vie  qu'il 
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mbrassée.  Il  refusa  de  pren» 
lirection  de  l'abbaye  île  Clas- 
f  les  religieux  vinrent  lui  of- 
lais  l'empereur  Othon  III, 
inaissait  les  vertus  de  Ro- 
,  le  força  de  s'en  charger.  Sa 
;  souleva  contre  lui  les  re- 
;  et  il  alla  déposer  les  mar- 
;  sa  dignité'  aux  pieds  d'O- 
|ui  faisait  le  siège  de  Tivoli 
Les  prières  de  Romuald  sau- 
ectte  malheureuse  ville  d'une 
névi table.  Vainement,  pour 
traire  à  la  vénération  publi- 
se  cachait  dans  les  solitudes 
reculées  :  le  bruit  de  ses  ver- 
tirait  bientôt ,  de  toutes  parts, 
ciples,  qui  venaient  le  prier  de 
rvir  de  guide,  et  formaient 
!  nouveaux  monastères.  De- 
le  trouver  l'occasion  de  ré- 
son  sang  pour  la  foi ,  Ro- 
résolut  d'al  1er  prêcher  l'Évan- 
Hongrie;  inais,  étant  tombé 
!  dans  le  chemin  ,  il  fut  per- 
ue  Dieu  n'approuvait  pas  son 
,  et  resta  quelque  temps  en  Al- 
e.  Après  y  avoir  fondé  ou  rc- 
plusieurs  monastères ,  il  se 
i  Komc ,  à  la  prière  du  souve- 
ontife,   qui ,  sur   sa    îeputa- 

sainteté,  lui  demandait  des 
>  pour  le  gouvernement  de 
•.  11  habita,  plusieurs  années, 
•lilude  dans  le  voi>inagc  de 
lie,  où  de  nouveaux  disciples 
usèrent  de  se  ranger  sous  sa 
>n  ;  mais  leur  ineonduite  et 
> r i  1 1 1' i  n s ul > *  » r J 1  u . 1 1 1  o h  lui  c.iu- 
pielqucfois  de  justes  sujets  de 
i.  A  son  arrivée  en  Italie 
;,  l'empereur  Henri  II  man- 
,  de  lui  Uomuiltl ,  «ju'il  coin- 
niatqties  «le  respect,  et  lui  lit 

mon.'stèie  iî«i  Mont-Amiate, 
ri  mt  if\  plao-i  les  religieux, 
s  l<  -  ;uoiM>tcrc:>  établis  par 
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notre  saint  fondateur ,  b  pbs  célè- 
bre est  celui  de  CamaUdli ,  prêt 
d' Arezzo ,  qui  donna  son  nom  a  For» 
dre  des  Camaldules ,  et  dont  rérec- 
tion  est  fixée  à  Tan  ioog.  Romoald 
y  demeura  plusieurs  années,  reclus , 
dans  une  étroite  cellule,  et  prati- 
quant les  austérités  les  plus  rigou- 
reuses. Les  besoins  de  son  ordre  l'o- 
bligèrent d'en  sortir;  et  il  mourut  a 
Vaïde  Castro,  dans  la  Marche  A' Au- 
cune, vers  1627  >  '€  f9  î0"1*  a  "6* 
de  soixante-dix  ans  et  quelques  mots. 
L'Église  célèbre  sa  fête  le  7  février, 
jour  de  la  translation  de  ses  reliques. 
On  a  deux  Fiés  de  saint  Romuald  , 
en  la|in.  Tune  par  le  Bw  Pierre  Dfc- 
mien ,  et  l'autre  par  le  B.  Jérôme  do 
Prague,  apôtre  etovèque  de  Litua- 
nie :  elles  se  trouvent  toutes  deux 
dans  le  Recueil  des  Bollandistes. 
On  peut  aussi  consulterlès  agiogfa- 
phes  :  Y  Histoire  àfr  ordres  reli- 
gieux, parHelyot,  tome v,  eC'eeUe 
des  Camaldules  (  Fojr.  Mittabxx- 
li  ).  Cet  ordre,  l'un  des  plus  ausflfcu 
qui  se  fût  conservé  jusqu'à  nos  jours1, 
était  divisé  en  cinq  congrégations , 
qui  avaient  chacune  leur  général.  Il 
n'avait  que  cinq  maisons  en  France: 
deux  près  de  Paris  (Gros- Bois  et  le 
mont  Valerien  ),  une  dans  le  Forez 
et  deux  dans  le  Vendômois.  W — s. 
ROMUALD  I".,  duc  de  Béné- 
vent ,  était  fils  de  Grimoald,  qui  lui 
donna  ,  en  66  i ,  le  duché  de  Béné- 
vent  à  gouverner  ,  lorsque  lui-même 
se  fut  emparé  du  royaume  de  Lom- 
bardic.  L'empereur  Constant,  qui , 
vers  cette  époque ,  était  venu  de 
Constantinoplc  à  Tarente,  crut  Toc* 
easion  favorable  pour  envahir  le 
grand-duché  de  Bénévcnt,  parce  que 
Grimoald  avait  emmené  ses  meil- 
leures troupes  dans  l'Italie  septen- 
tiiouale.  Eu  cflet,  les  Grecs  poussè- 
rent leurs  conquîtes  assez  avant  dans 
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].i  Campanie  ;  mais  ayant  assiège 
Bénévcnt ,  en  663 ,  Romuald  leur 
opposa  une  vigoureuse  résistance , 
qui  donna  le  temps  à  son  père  d'ar- 
river avec  l'armée  lombarde ,  et  de 
recouvrer  les  places  que  Constant 
avait  enlevées  à  Romuald.  Ce  dernier 
épousa ,  vers  Tau  667 ,  Tlicodcrade , 
fille  de  Lupo  ,  duc  de  Frioul ,  dont 
il  eut  trois  fils.  L'année  suivante  ,  il 
conquit  ,  sur  les  Grecs  ,  Tarante  et 
Blindes.  On  croit  qu'il  mourut  en 
677.  Ileut  pour  successeur  Grimoald 
II ,  son  fils. — Romuald  II  succéda, 
en  70a ,  à  son  père  Gisolfe  Ier. ,  au- 
tre (ils  de  Romuald  Ier.  Eu  7 1 7  ,  il 
s'empara  de  la  ville  de  Curacs ,  qui 
dépendait  des  Grecs ,  et  faisait  par- 
tie du  duché  de  Nanles.  Le  pape 
Grégoire  II  ,   qui  n  était  pas   en- 
core brouillé  avec  l'empereur  Léon 
risaurien  ,  chercha  vainement ,  par 
ses  promesses  et  ses  menaces, à  ob- 
tenir de  Romuald  la  restitution  de 
cette  conquête:  n'ayant  pu  y  réussir, 
il  donna  des  subsides  à  Jeau ,  duc  de 
Naplcs ,  et  le  ait  en  état  de  recou- 
vrer Cmnes ,  dont  la  garnison  fut 
en  partie  massacrée ,  et  en  partie 
conduite  prisonnière  à  Naples.  On 
croit  que  Romuald  II  mourut  en 
73 1.  Gisolfe  II ,  son  fils ,  encore  en 
bas  ;lge,  lui  succéda.        S.  S — 1. 

ROMULUS,  prétendu  fils  de 
Mars ,  et  à  qui  l'on  attribue  la  fonda- 
tion de  Rome,  est  un  de  ces  person- 
nages adoptés  par  l'histoire  ,  mais 
dont  la  vie  appartient  presque  tout 
entière  à  la  fable.  Les  historiens  origi. 
naux  ne  sont  d'accord  sur  aucune 
des  circonstances  qui  le  concernent, 
depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort. 
Avant  de  présenter  les  doutes  ou  plu- 
tôt les  preuves  qui  démentent  leurs 
récits  ,  nous  ne  pouvons  nous  dis- 
penser de  rapporter  la  tradition  vul- 
gaire sur  ce  héros.  Descendant  d'É- 
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née ,  à  la  quatorzième  génération  , 
Romulus  fut,  avec  son  frère  Reuns, 
le  fruit  du  commerce  amoureux  le 
Mars  et  de  Rhéa-Sylvia ,  prêtressede 
Vesta.  Tous  deux  naquirent  vers  fa 
770  avant  Jésus- Christ.  Amnfiet, 
roi  d'Albe ,  oncle  de  cette  princene, 
vit  dans  la  naissance  de  ces  juuium 
un  événement  fatal  a  son  ambitin; 
car  il  avait  usurpe  la  couronne  sur 
son  frère  aîné  Namîtor,  père  de 
Rhéa-Sylvia.  Ces  deux  enfants  poi 
vaient  croître  pour  venger  ~ 
dépossédé ,  les  fils  de  Numitor  1 
sacrés,et  Rhéa-Sylvia ,  leur  mère, 
nue  dans  une  dure  captivité. 
cou  fia  à  l'un  de  ses  officiers  Kauudk 
mission  de  faire  périr  ces  deux  uv 
fauts.  Ce  dernier  se  contenta  de  bu 
abandonner  sur  la  rive  da  libre,  fui 
était  alors  déborde.  Le  fleuve ,  m  se 
retirant ,  déposa  sur  une  plate  aV- 
serte  la  corbeille  dans  laqaeflf  ib 
étaient  renfermés.  Une  louve ,  eau- 
duite  par  la  soif  sur  le  bsrf  eV 
fleuve  ,    offrit  ses   imimlai  a  es 
petits  infortunes  ,  tandis  fflm  p" 
vert ,  par  un  instinct  non  mon»  ad- 
mirable ,  veillait  sur  cas,  et  kw 
apportait  aussi  Quelque  nourriture. 
Faustulus ,  chef  des  bergers  en  ni  1 
trouva  ces  deux  enfants ,  les  «cuti 
lit  et  se  chargea  de  les  élever  ;  il  kl 
envoya  me  me  a  Gabies  pouij  Mfmm 
dre  tes  lettres,  dit  Piutarque,  il  nu* 
ce  que  doivent  savoir  des  eafâufi  A 
qualité.  Parvenus  à  l'adolescence  et 
remplis  de  courage,  ils  s'assoctatat 
des  bergers ,  et  firent ,  jivec  eux,  h 
guerre  aux  brigands.  ~ 
dont  ils  avaient  enlevé  le 
vengèrent  en  se  saisissant  de 
qu'ils  menèrent  au  roi.  Amuhni 
voya  le  jeune  homme  a  NumhoriuT 
le  domaine  duuuel  les  deux  frfci0 
étaicut  accuses  d'exercer  le  brign- 
dage.  Cependant  Romulus ,  pour  âV> 
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Bcmus,  ose!  avec  les  com- 
15  ordinaires  de  ses  exploits , 
r  Amulius.  Cet  usurpateur  est 
Numitor ,  devenu  roi  d'Albe, 
ih  ses  petits-fils.  Les  deux 
conçurent  alors  la  pensée  de 
un  ville  à  Tendrait  où  ils 

été  exposes  :  ils  s'asso- 
,  dans  ce  dessein ,  des  pas- 
ct  tout  ce  que  le  Latium 
environs  offraient  d'hom- 
us  aveu,  sans  asile  et  sans 
ce.  L'amourde  la  domination 
wentot  les  deux  frères.  Après 
lisputé  à  qui  donnerait  son 
a  nouvelle  ville ,  ils  résolu- 
s'en  rapporter  au  vol  des  oi- 
L'épreuve  parut  favorable  à 
is  ;  mais  Kemus  ne  voulut 
;  soumettre  à  la  décision  du 
lacun  d'eux  avait  un  par- 
en  vint  aux  mains,  et  Re- 
frit dans  le  combat  :  d'au- 
ontent  que  Romulus  le  tua  de 
re  main ,  pour  le  punir  d'a- 
ir raillerie ,  franchi  d'un  saut 
qui  servait  de  rempart  à  la 
:  colonie.  Ainsi  périsse ,  s'é- 

,  quiconque  insultera  les 
ma  ville!  Après  ce  meurtre, 
s  fut  proclamé  roi ,  par  le 
assemble'.  Il  avait  alors  dix- 
s  ;  et  ce  fut  Tan  ^53  avant 
u'il  fonda  Rome  (  i  ).  La  po- 
i  de  cet  état  naissant  ne  mon- 
trois  mille  hommes  de  pied, 

on  et  Plutarque  iw  as  immant  que 
t  •rouira  de  calcula  ntath«*safttJ4|uea  ,  et 
■<rdr«  emprunte*  4  Paalrolofie  judiciai- 
»rrt>n  .  aver  l'aide  d'an  uatbeoiatj- 
ami%  .  parvint  à  rrtuMir  le*  premiers 
«•ne.  Oo  a  |4u«  «l'un  esemple  de  fa»tn>- 
*»re  4|t|»lu{ij«  t  a  fav«uir  t  mai*  il  était 
•«  r  d'tii  fairr  CtpiJicatiou  au  pat***;  et 
ait  r'ia«ijLiM>  <J.n«  dra  «  crivaiM  tmh  une 
'.'ut^r  <ju«' ,  Mi.iit'|iJu«  conou,  ai  la  |»ln - 
au.**  «t  «  "inj  iUt«  tir»  ,  qui  »r  *t>ttt  orco- 
toirr  lomaiur,  u.iui«i<i  eu  «ttrtyue  in> 
m  r  «ni  nnt'  p-11  tirul-11  ■(/  (jui  doorw-  If 
»(<.«  I«*«  f-l'l«^  «l«.i)t  il*  ««•   »ibt  m>du* 
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et  trois  cents  de  cavalerie.  La  nou- 
velle cité  occupait  an  monticule 
sans  défense  et  sans  territoire,  appe- 
lé le  Mont-Palatin,  Pour  augmenter 
cette  population ,  Romulus  ouvrit  un 
asDe  a  tous  les  hommes  libres  on  es- 
claves  qui  viendraient  «se  ranger  seps 
sa  loi.  Ses  sujets  n'avaient  point  «Je 
femmes:  il  en  demanda  aux  peuples 
voisins  ;  mais  l'alliance  qu'il  ojjnh 
fut  rejetée  avec  mépris.  On  joignît 
même  le  sarcasme  an  refu*.,.en  (ni 
demandant  pourquoi,  lui  qui  rece- 
vait tous  les  aventuriers  du  p*J», 
n'avait  pas  pareilkiacnt  ouvert  nu 
asile  aux  femmes  de  mauvaise  vie. 
Résolu  d'obtenir  par  lai  «mse.çe  qu'il 
ne  pouvait  attendre  dé  U  bonne  vo- 
lonté de  ses  voisins ,  Romulus  ant 
dissimuler  son  xessentimenL  II  pro- 
clama une  fête  en  l'honneur  de  Gm- 
sus ,  diem  des  boni  conseils.  !«* 
habitants  des  cantons  d'alentour  y 
furent  invites ,  et  s'y  rendirent  en 
foule.  Pendant  qu'ils  étaient  neenaés 
du  spectacle ,  les  sujets  de  Romulus, 
en  armes ,  se  jetèrent  au  milieu  de 
l'assemblée ,  et  enlevèrent  les  filles. 
On  a  prétendu  qiTHersilie ,  la  seule 
femme  mariée  qui  partagea  le  sort 
des  jeunes  Sabines ,  tomba  en  partage 
à  Romulus  :  mais  les  historiens  sont 
encore  plus  divisés  sur  cette  particu- 
larité que  sur  le  reste  de  la  vie  de 
ce  fondateur.  La  vengeance  des  peu- 
ples offenses  devait  anéantir  la  ville 
naissante  ;  mais  ils  commirent  l'im- 
prudence de  l'attaquer  séparément. 
Acron ,  roi  des  Ceniniens ,  se  mit  le 
premier  en  campagne  i  il  fut  défait  9 
et  tomba  sous  les  coups  de  Romulus , 
qui  rentra  dans  Rome,  chargé  des 
dépouilles  ouïmes ,  qu'il  consacra  à 
Jupiter  Férétrius.  Les  Antemuales, 
qui  prirent  les  armes  après  les  Ceni- 
niens „  furent  également   vaiucus  : 
Romulus  saccagea  leur  ville,  les  in- 
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corpora  aux  vainqueurs  ,  et  leur  ac- 
corda le  (huit  de  cite.  Les  Crustumé- 
rieus  ,  cirrayc's  du  triste  sort  de  leurs 
allies  ,  disputèrent  à  peine  la  vic- 
toire; et  Rome,  si  rapidement  accrue 
par  la  vaillance  et  la  politique  de 
son  fondateur ,  avait  dès-lors  une  po- 
pulation surabondante  :  car  elle  en- 
voya des  colonies  à  Grustumcrium 
et  à  Antemna.  Les  Sabins  de  Cu- 
res se  mirent  enfin  en  marche  contre 
les  Romains  ;  ils  se  rendirent  maî- 
tres ,  par  trahison ,  de  la  citadelle  de 
Rome,  qui  fut  depuis  le  Gapitolc. 
Déjà,  sous  la  conduite  de  leur  roi  Ta- 
tius (/r.  ce  nom), ils  avaient  rempor- 
te sur  eux  une  première  victoire  j  déjà 
un  second  combat  était  engage,  quand 
les  Sabine*  ,  épouses  des  Romains , 
vinrent  s'interposer  entre  les  com- 
battants ,  et  leur  firent  tomber  les 
armes  des  mains.  La  paix  fut  con- 
clue aussitôt  ;  le  roi  de  Rome  se 
vit  contraint  de  partager  son  trône 
avec  Tatius.  Mais  c'est  moins  peut- 
etre  sur  ses  exploits  guerriers  ,  que 
sur  les    instituions  politiques   dont 
on  lui  fait  honneur,  qu'est  fondée  la 
gloire  de  Romulus.  11  divisa  sou  peu- 
ple en  deux  ordres  :  les  patriciens  et 
les  plébéiens.  Parmi  les  premiers  ,  il 
désigna  cent  hommes  distingués  par 
la  naissance  ,  l'âge  et  le  mériîn ,  et 
leur  conféra  le    titre  de  sénateurs. 
Le  pouvoir  fut  divise  entre  le  roi  ,1c 
sénat  et  le  peuple.  Romulus  se  décla- 
ra le  premier  ministre  de  la  religion , 
le  gardien  et  l'interprète  des  lois,  le 
chef  suprême  de  l'armée.  Il  se  choi- 
sit une  garde  composée  de  trois  cents 
hommes,  qui  furent  appelés  rheva- 
licrs.  Il  se  donna  ,  en  outre ,  dou7.c 
licteurs,  qui  précédaient  sa  marche, 
écartaient  la  foule,  et  exécutaient  les 
criminels.   Il  partagea  le  peuple  eu 
trois  tribus,  subdivisées  en  curies.  La 
plus  be'le  de  ses  instilutiousfut  celle 
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des  patrons  et  des  clients.  Par  cet  < 

blissement,  selon  l'expression  de 

uys  d'Halicarnasse,  il  cortfialepa 

aux  patriciens  ,  comme  un  dét 

Les  lois  qu'il  créa  sur  la  Camille, 

le  mariage ,  en  ce  qui  concern 

puissance  du  père  sur  le  fils  ,  e 

mari  sur  la  femme,  portent  ï 

preinte  de  la  barbarie  qui  reg 

alors  en  Italie.  Mais  ou  doitadn 

ce  qu'il  fît  pour  la  religion ,  pou 

griculture ,  pour  la  population  d 

nouvelle  ville,  en  la  rendant,  en  <j 

que  soite ,  la  mère  adoptive  des 

pies  qu'elle  avait  vaincus.  Rom 

régna  quelques  années ,  con jointe! 

avec  Tatius  :  à  la  mort  de  ce  pr 

qui  fut  assassiné,  et  qu'il  ne  chei 

pas  à  venger,  il  conserva  seul 

rênes  du  gouvernement ,  et  se  I 

de  uouveau  à  son  goût  pour  la  pue 

il  prit  Fidcnes ,  vainquit  les  Et 

ques,  entre  autres  les  Véiens,  < 

força  de  lui  demander  la  paix ,  c 

lui  céder  une  portion  de  leur  f< 

toire  :  ce  traité  fut  gravé  sur  des 

Ionncs  d'airain.  Fier  de  ses  sucée 

roi  de  Rome  voulut  régner  arbii 

rem  eut ,  au  mépris  des  institut 

qui  limitaient  sa  puissance.  H  de 

l'objet  de  la  haine  du  sénat,  do 

dédaignait  les  conseils.  Un  jour 

faisant  la  revue  de  ses  soldats,  il 

parut.  On  répandit  le  bruit  q 

milieu  d'un  orage ,  il  avait  été  ci 

dans  le  ciel ,  et  mis  au  nombn 

dieux.  Ce  fut  le  sénateur  Proc 

Votcsus  qui  annonça-  ce   min 

dont  il  disait  avoir  été  témoin.  R< 

lus  fut  placéau  ciel  sous  le  nom  de 

riuus;  ce  qui  n'empêcha  pas  de  ■ 

rc  que  les  sénateurs  lui  avaient  A 

la  mort,  et  avaient  cm  porté  sous! 

toges  ses  membres  déchirés.  Il  • 

alors  cinquante-cinq  ans  ,  et  en . 

régné  trente-sept.  Tel  est  le  m 

la  vie  de  Romulus ,  ainsi  qu 
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trouve  avec  des  circonstances  iliver- 
n-nicnt  rapportées  djns  Denysd'Ha- 
1 1-  .  i  ;■.,  .-■  ,  Tite-Livc ,  Pliitarqnc  ,  et 
d'autres  historiens  crées  ou  latins  du 
«fcomi1  ordre.  Cetleiiivmi  te  de  témoi- 
gnage* ,  qu'il  serait  trop  long  de  dé- 
tailler ,  est  déjà  une  raison  indépen- 
dante de  toute  autre  pour  inspirer  îles 
doute*  à  la  critique  :  luaislcs  preuves 
abondent  qui  établissent  d'une  ma- 
nière évi  lente  que,  si  Rorotitusacx  Es- 
te" (t)  ,  il  est  beaucoup  plus  ancien 
que  lie  l'a  fait  le  docte  Varton ,  et  que, 
semblable  à  certains  héros  do  la  my- 
thologie grecque,  on  attribue  a  ce 
fondateur  une  suite  d'actions  dont  il 
n'a  pu  faire  qu'une  partie.  Le  nom 
(berne  de  Roniulus ,  qui  signifie  en 
grec  force,  Pifin  .  ne  .peut  avoir 
été  porté  parnn  habitant  du  Lalium, 
à  une  époque  06  il  n'y  avait  encore 
aucune  ressemblance  cotre  le  langage 
de*  Latins  et  celui  des  Grec  t.  Les 
i-u Hahces  merveilleuses  qui  ac- 
compagnent la  naissance  de  Roma- 
in ,  et  qui  offrent  tant  do  variations 
dans  le»  trois  on  quatre  versions  qu'en 
rapporte  Plut  arque  seul ,  ont  une 
ronformilp  trop  frappante  avec  la 
tuissanec  et  l'éducation  de  Cyrus, 
pour  qu'on  ne  croie  pas  que  tout 
«  récit  ne  soit  une  fable  empruntée , 

Le  déguisement  d'Amulius  sous  les 
babils  du  dieu  Mars  ,  pour  obtenir 
les  faveurs  de  sa  nièce;  l'interpréta- 
tion qu'on  donne  à  l'anecdote  de  la 


louve,  et  par  laquelle  on  fart  de 
Laurciitia,  femme  de  Faut  lui  us,  nue 
luHvad'impudicilé,  »ont  des  expli- 
cations, assurément  très-ingénieuses , 
de  fables  sans  vraisemblance  :  mais 
ce  n'est  point  avec  de  pareils  maté- 
riaux qu  on  fait  l'histoire.  Qui  pour- 
ra expliquer  l'enlèvement  des  Sa- 
bines,  tel  qu'il  nous  est  raconté? 
Bien qu'iln'yait  pas  là  de  miracle  (3); 
que  rien  ne  »oit  plus  dans  les  mteurs 
d'un  peuple  encore  barbare,  que  le 
rapt  à  main  année; quelle  apparence 
qu'une  colonie  de  trois  mille  fugitif* 
assez  courageux  pour  se  rendre  in- 
dépendants et  redoutables ,  n'ait  pu 
avoir  de  femmes  ;  que  Romuliu 
en  particulier,  fils,  pctit-Iil*  et  ne- 
ven  de  tant  de  rois  .n'ait  poiut  trouvé 
a  se  marier;  enfin  que  les  voisins  de 
Home  fussent  assez  conliaut»  pour 
se  rendre  désarmés  a  des  jcux.chex 
un  peuple  dont  ils  auraient  rejeté 
l'alliance  avec  mépris?  Une  demie* 
re  objection  qu'on  a  faite  sur  le»  ac- 
tions attribuérsàllomulus  ,et  qui  pa- 
rait fondée  ,  repose  sur  fiuvrai- 
scmblauec  de  m  conduite  envers  les 
AILains.  qu'il  aurait  laissés  libres 
après  la  mort  de  son  aieul  Numitor, 
dont  il  était  le  seul  héritier.  Com- 


supposerqu 
ambitieux,  c 


1  g  u  en  kt  comme 


néglige  la  pos- 
royauroe  si  bien  i  ta 
convenance,  et  qui  lui  appartenait 


■*.   "'J1'    nalni...ii  ;   ll.tlwn   |i»dù<  ,    |-,,       qnite,  ■■  r^jn^du  nMmUIna 
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si  légitimement  ?  Tels  sont ,  entre 
mille  arguments ,  ceux  qu'ont  établis 
avec  la  dernière  évidence  Gronovius, 
de  Pouilly  ,  Beaufort ,  Nasali ,  Lé- 
yesque  ,  Hiebuhr,  Wechsmutli  et 
plusieurs  autres  érudits  de  diver- 
ses nations.  Leurs  raisons  que  Fréret 
et  l'abbé  Sallicr  ont  essayé  de  com- 
battre ,    sont    restées    dans   toute 
leur  force.  Au  reste,  le  fondement 
de  toutes  leurs  observations  n'est  pas 
nouveau  :  il  se  trouve  dans  les  con- 
tradictions de  Denys  d'Haï  icarnasse, 
dans  les  doutes  judicieux  mais  trop 
peu  explicites  de  Tite-Live ,  et  par- 
ticulièrement dans  les  différentes  ver- 
sions que  Plutarque  rapporte  avec 
une  indifférence  qu'on  prendrait  pres- 
que pour  de  la  critique.  On  sait  par 
lui  combien  est  suspecte  la  source 
primitive  de  toute  l'histoire  romai- 
ne (4).  Le  premier  qui  l'écrivit,  fut 
un  Grec  nommé  Dioclès  de  Pcpa- 
retbe  (  une  des  îles  Sporades  ) ,  qui 
vivait  environ  quarante  ans  avant  la 
seconde  guerre  punique.  11  ne  paraît 
avoir    eu    pour  matériaux  ,   aiusi 
que  le  prouve  M.  Heeren ,  que  quel- 
ques  vieux   poèmes    ou   cantiques 
latins ,  qui  nous  sont  totalement  in- 
connus  (5).  Il  eut  encore  à  con- 
sulter quelques  inscriptions  ou  actes 
publics,  qui  avaient  échappe  à  l'in- 
cendie de  Rome,  par  les  Gaulois; 
enfin  il  pourrait  avoir  eu  commu- 
nication des  registres  ou  mémoires 
des  familles  patriciennes,  qui  étaient 


(4)  Selon  M.  Nirt'iihr,  toute l'Histoire  romaine  jus- 
qu'à la  bataille  dn  foc  Regillr  ut-  présente  qu'iucer- 
titiidc.  Il  Mippott  l'existence  d'un  Kr.uifl  jtovme 
épique  ,  commentant  j  l'avi-nctut-ut  de  Tarquin 
Titurieii .  etGnùwuit  u  la  mort  «leTnruuiuIe  «unvilie. 
Solou  lui.  les  Rouiaiut  el.ticiil  uue  coluuic  fie  Latin* 
dnnlle«  Étrusques  »*eiupiâi«i  tut  P — >— t. 

v"5)  M.  Sf.-lilfgfl  ,nn<  admettre  Li  muji>cturi-  île 
M.  Nie!  «  lir,!mrrfxi*leiiccdu  Krananoi-uie  épique , 
i<t  du  uitinu  avi»  que  M.  lien  vu.  LVii^teucc  de 
ces  aucient  cantique*  lu-ru  iqur»  et  religieux  ,  n| 
■Uratee  par  Cici-mu  ,  V«rr»u  et  Valrra  Moniuc. 
'h  «t>  chantaient  dan* les  fc  lim. 
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remplis  d'exagérations  et  qui  f  si- 
leurs  avaient  été  refaits  après  coup, 
depuis  cet  événement.  On  ne  doit  dm 
s'étonner  de  voir  unGrec  être  le  poc 
de  rhistoire  romaine  :  les  Românsb- 
rent  long-temps  sansécrire  antre  cas- 
se que  ae  courtes  Hscriptionsetoa 
annales  très  -  succinctes   consignés 
sur  la  pierre,  le  métal  on  la  toile, 
tontes  matières  qui    excluent  les 
narrations  suivies  et  ve'ritableaKàt 
historiques  ;   et    quand   on  sons 
encore  que  presque  tous  ces  écrti 
furent  perdus ,  et  remplacés  de  mi- 
moire  ,    il  est  impossible  de  ae 
Î>as  croire  que  Dioclès  n'ait  mis  k 
able  partout  où  lui  manquait  fait» 
toirc.  Ce  serait  sans  doute  pousser 
trop  loin  le  pyrrhonisme  y  que  dt 
dire  que  tout  est  Gction  dans  ce  mfi 
racontait  sur  Romulus:  niais  if  ait 
plus  que  probable  qu'il  a  attribué*! 
un  fondateur  de  convention,  un  asm 
et  des  actions  qui  ne  lui  ai 
nent  point (6).  Tout  parait 
aussi   qu'il  l'a  fait   moins 
qu'il  n'était  réellement  ;  et 
citer  qu'une  des  circonstances  qui 
appuient  ce  système  ,  on  sait  ans, 
parmi  les  rois  d'Albe ,  un  certam 
Romulus  Sylvius    périt  frappa  ai 
la  foudre.  La  mort  du  fondateur  et 
Romc,telle  que  nous  la  saYOnsd'apifc 
Dioclès,  nf est-elle  pas  une  repélMsa 
évidente  de  celte  antique  tramtisu? 
Les  critiques  précédemment  éÊk 
n'ont  9  il  est  vrai,  presque  rien  misa  fa 
place  de  ces  fables  plus  ou  moins  â> 
vraisemblables;  mais,  en  nisMR, 
c'est  beaucoup  qued'arriver  a  uaeW 
te  fondé,  lorsque  les  monumentsuua- 
quent  absolument.  Si  l'on  en  croit 
Servi  us  et  Priscien ,  Rome  fut  loni- 
temps  un  amas  de  cabanes  luiiiau 
du  Tibre,  alors  appelé  Bummt;  « 


(6)  Voyeskantoari 
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i  fui  le  nom  que  ce  misérable 
C,  habile  par  des  pires élrui- 
ïtwbins,  emprunta  du  fleuve 
rosaitseseuvirous^.La  si<n- 
*  de  celte  origine,  eu  demeu- 
ouics  les  merveilleuses  tradi- 
sur  Rumiilus  et  Rcinus,  ren- 
it  I.i  divinité  de  Rome  et  celle 
i  fondateur  elle  mime.  La  polit i- 
cerdotale  veilla  soigneusement, 
les  rois  comme  sou*  la  repu- 
•,  à  couvrir  d'un  voile  lui  posant 
rigide  aussi  obscure.  La  vérité 
ou  Hee;  ci  îl  en  coûta  h  vie  a 
ius-Scrranus,  pour  .. voit  usé 
er  contre  une  (iction  qui  était 
s   secrets  de  la  grandeur  ro- 

'.   T'illS  CCS   L,1lM>MIIIU['hl>  Slll]| 

nent  applicables  an  règne  de 
i  Pompilius  ,  dont  le  nom, 
somme  celui  de  Humains,  ai- 
loi,  yiiin-.  Ainsi  [  preuve 
•le  de  U  vanité  de  la  gloire 
Îdc),  ces  deux  personnages, 
■llemenl  cilés  tomme  modèles 
uerriers,  tin  fondateurs d'em- 
,  aux  législateur!.;  qui  ont  four- 
it  de  belles  pages  a  l'histoire, 
l'exemple*  aux  moralistes  et 
lirationsaux  lien  il  x-a  ils  ,H  ,  ne 
nt  donc  ,  après  tout,  que  des 
le  raison, enfantes  par  l'impôt- 
un  vieil  écrivain  grec  dont  le 
si  presque  oublie!  On  peut  lire 
imuluslcsoiivragcsellesdisser- 
sdes  critiques  cile's  plus  haut, 
oirede  la  republique  romaine, 
erguson ,  est  aussi  très  bonne 
ultcr,  ainsiquclc traite' deNew- 
itilulc  :  Chronologie  des  an- 
royaumes  corrigée,  dans  le- 
réduit  de  cent  années,  pardes 
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calculs  assez  plausibles,  la  durée 
régne  des  scpl  rois  de  Rome.  L'on 
vrage  du  savant  Anglais  M.  Ilooke , 
traduit  et  publié  eu  français  par  son 
fils,  sous  la  fausse  initiale  C,  et  sous 
le  titre  de  Discours  et  Réflexions 
critiques  sur  V histoire  et  le  gouver- 
nement de  L'ancienne  Borne,  mérite 
aussi  d'être  lu.  D~u— t.. 

ROMULUS  AUGUSTE  LUS  f- 

AuGVSTUtE  ). 

RONCAGLIA  (Cohst^ti»), 
ihcologicn  italien,  né  a  Lucque* ,  en 
1677  ,  entra ,  jeune  encore  ,  dms  la 
congrégation  de  l-i  Mère  de  Dieu ,  «  t 
y  acheva  ses  études  sous  la  direction 
d'habiles  maître»:  ses  progrès  fu- 
rent si  rapides  ,  qu'on  lui  confia 
bientôt  nne  c  luire  de  philosophie 
et  de  théologie,  qu'il  occupa  plu- 
sieurs années  avec  distinction.  Après 
avoir  passé  par  les  places  les  pins  im- 
portantes de  l'ordre  ,  il  fol  élevé  à 
celle  de  vieaire-gc'ni'ral,  qui  en  était 
la  plus  émiuente.  On  lui  attribuait 
autant  de  vertu  que  d'instruction. 
Il  mourutàl.ucqucs,  Ica4fév.  1737. 
Malgré,  la  faiblesse  de  sa  saniéet  les 
devoirs  multipliés  de  son  état ,  il  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvra-  - 
ges,  qni  montrent  combien  l'étude 
avait  d'attrait  pour  lui.  Le  plus  con- 
sidérable est  un  Commentaire  sur 
l'Histoire  ecclésiastique  du  P.  Alexan- 
dre ,  qui  parut  à  Lacques  ,  en 
1734  ,  sous  le  titre  de  ;  I.  ifWaîù 
Aiexandri  Histotiii  ecclesiastica 
veterïs  novique  Testamenli,  nolis 
et  anir.iadversionibus  aucta  et  illus- 
trât a  ,  operd  et  studio  Constardini 
Boncaglia,  9  vol.  in-fol.  Ce  travail 


1  tel  succès ,  1 


étendue  ,  le  P.  Mansi  en  donna  une 
seconde  édition  à  Lucques  ;  et  l'ou- 
vrage reparut  peu  de  temps  après  a 
Naples  et  à  Paris (  Venise),  1740, 
1 8  vol.  in  -  4°-  Ses  autres  ouvrage» 
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sont  :  II.  Alcune  cowcrsazioni,  es*- 
minât e  coJ  princifj  délia  teologiti  , 
sans  nom  d'autour ,  Lucques ,  1710, 
in-8°.  III.  La  famiglia  crisiiana 
istruita  nellesue  obbbgaztoni,  ibid., 
17 1 1 ,  in-8°. ,  et  réimprimé  à  Ve- 
nise, en  1713,  in- l'A.  IV.  Istoria 
délie  variazioni  délie  chic  se  pro~ 
testanti,  ibid.,   171s,  in -8°.  V. 
Effetti   délia  prêt  esa  ri  forma  di 
Lutero,  di  Calvino,  c  del  danse- 
nismo,  ibid. ,  1 7 1 4 ,  in- 8°.  VI.  Quiu- 
sita  dogmatica  et  moralia  de  SS- 
Ecclesiœ  sacramcnlis ,  ibid. ,  1 7 1 5. 
in-fol.  VIL  Fit*  di  Leojoldo  /, 
imperatore ,  ibid. ,    1 7 1 8 ,  in  -  4°. 
VIII.   Lezioni  sucre  intorno  alla 
venuta ,  costumi  e  rnonarchia  tdeW 
Anticristo,  ibid. ,  1718,  in-8°.  IX. 
Le  moderne  ronversazit-ni ,  volgar- 
mente  dette  de1  cicisbei,  ibid.  1720, 
in-8°. ,  et  réimprimé  en  173G,  avec 
beaucoup  de  changements  faifs  par 
rautcur.  X.  Univers*  moralis  theo- 
lapa  ,  ibid.,  1730  .  '.*  vol.  in-fol.  ; 
et  à  Venise ,  1  -j 3i i.  Une  Notice  abré- 
gée de  sa  vie  se  trouve  en  tetc  d< 
la  seconde  édition  de  Lucqucs,  de 
l'Histoire  ecclésiastique  du  P.  Alexan- 
dre, et  dans  l'ouvrage  de  Sartcschi  , 
intitulé  :  De  scriptoribus  congrega- 
tionis  Clericorum  regidarium  ,pag. 
2~8.  A G — s. 

'rONCALLI  PAROLINO  ;Le 

comle  François),  médecin,  né  à 
Biescia,  eu  i(k)>. ,  fut  envoyé  ;i 
Padouc,  achever,  sous  le  célèbre 
Valisnieri,  les  études  qu'il  avait  com- 
incncVcs  sons  I.*»  direction  de  son 
père.  Ses  ouvrages  ,  et  ses  succès 
dans  la  médecine  pratique  ,  lui  ac- 
quirent bientôt  une  grande  réputa- 
tion. Tainlis  que  pbiMcurs  aca- 
démies de  rKurope  s'empressaient 
de  r.tdiiit-ttre  dan*  leur  sein  ,  il  oh 
tenait  le  l ï f r s»  de  comte  de  Pologne, 
nt  h-s  honi-eurs  de  médecin  de  l.i 
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cour,  à  Madrid.    Sa   maniât 

traiter  était  simple  :  il  s'était  de 

contre  ceux  qui  ne  croient  bit 

courir  un  malade  ,   que  lors 

l'accablent  de  remèdes.  Il  avait 

à  tâche  de  ramener  la  meder 

cette  savante  simplicité ,  qii'H: 

crate  lui  avait  imprimée,  et  qi 

gnoranec  des  empiriques  était 

vqjiuc  à  détruire.  Avec  un  cabii 

médailles  que  son  père  lui  avait 

en  mourant ,  il  avait  hérité  a 

pour  la  numismatique ,  qui  n 

été  sans  profit  pour   sa  réput 

C'est  à  lui  qu'on  doit  la  connai 

ce  d'une  fameuse  médaille  d'arg 

l'honneur  de  la  trentième  legit 

inainc  de  Marc- Antoine  ;  me 

qui  est  encore  un  sujet  de  dont 

mi  les  antiquaires.   Vaillant , 

elle  était  inconnue,  avait  fixé  à 

quatre  le  nombre  des  légions  < 

avaient  fait  frapper.  Kell  ,  H 

camp ,  Froclicli  ,  Eckhel ,  n'oi 

fait  difficulté  d'en  admettre  pi 

trente.  Paciaudi ,  daus  tes  .4iui 

versiones  philologicœ ,  donne 

éclaircissements  sur  ce  rare  ■ 

ment ,  dont  parleaussi  Eckhel  ; . 

nu  m  or.  vet% ,  vol.  vi  ).  Ce  savai 

entre  nu  1res  une  médaille  scml 

«fui  avait  appartenu  au  comte  J 

te ,  et  que  1  on  voit  dans  le  1 

impérial  de  Vienne.  M.Gosa 

désigné  comme  fausse  celle  qi 

sait  partie  de  la  collection  d'Eoi 

et  il  ne  juge  pas  plus  favorabk 

celle  de  Vienne ,  qu'il  croit  aussi 

v rage  de  quelque  faussaire.  M.  7 

net  pense  qu'il  faut  se  défier  de 

tes  ces  médailles  qui  portent  in 

méro  au-dessus  du  vingt -froîsi 

Le  cmnte  Roncalli  termina  soi 

norable  camcrcàBrcscîa .  en  1 

âgé  de  soixantc-dix-seplans.  S 

vi âges  lui  conserveront  une  gi 

partie  de  la  réputation  dont  il 
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Î'  oui  de  son  Tirant.  En  voici  les  litres  : 
.  Examen  cbYmico-medicum  de 
aquii  Briiianis,  CBP  disqtuiilione 
theorematum  de  acididimim  potu  et 
transi! u  incot pare animali, Brcscia  , 
1713.  II,  DLfterttttio  iU  miuis  mi- 
neralibus  Cntthni ,  in  asro  Medio- 
Imenii ,  îbiil. ,  17^4.  lit.  Disserta- 
tionesquatuor.tleusupurganlwmin 
«re  Brixiano; —  de  homine  invut- 
neratnti ,  MffO  IO(«Huditn  |  — 
éeferreis  acubus  in  cadavere  reper- 
fis;  —  d*agagropilis, iliid.,  174°- 
IV,  ffiitoriiF  morbonun,  nbservatio- 
ntbus  aucitv  ,  claiinimorum  viro- 
rmm  eonsultationibus  illu.\tratof  , 
tbùi. ,  1741  ,  avec  fig.  V.  Europm 
msdicina  à  sapientibus  illustrait! , 
*t  ciuulemubiervationibusadaucta , 
3>îa. ,  1 7  4  -î  -  W- Disiertaùone  in- 
l»rno  al  maie  ed  alla  morte  di  un* 
Ftligioia  ,  ed  agU  a^hi  dijerrv  ri- 
trovMi  nel  sua  cadavere  ,  ibid.  , 
17*6.  Vil.  In  vuriultTum  inci- 
sionttn  ,  declamaûit  caislolaris  , 
Km,  175g.  RoucaMi  rut  la  vanité  de 

Cblïer  nu  volume  de  diplômes  cl  de 
1res,  qui  lui  avaient  c*té  adressés 
Sar  des  académies  ,  des  savants  et 
es  prince*.  On  trouvera  nr.e  notice 
plus  détaillée  de  si  Vie  et  de  ses 
Ouvrages  dans  les  Eloçj  di  Bres- 
eiani  Je  Brognoli ,  et  dans  le  Dic- 
tionnaire de  la  Métlecine  par  Éloy. 
A— a — s. 

iîOND.l.M    (FHASVO'S-iHASIï), 

peintre  ,  ne  à  Parme  vers  l'an  i  \go, 
fut  élève  du  Corrige.  Son  talent 
avait  la  plus  grande  analogie  avec 
celui  de  son  maître,  oui  s'aida  de 
loi  dans  les  peintures  de  l'église  de 
Saint-Jean  ,  à  Parme.  On  attribue, 
entre  autres ,  à  Rondani ,  un  grotes- 
que qui  décore  l'intérieur  du  monas- 
tère :  cependant  on  y  remarque 
quelques  ligures  d'enfants  qui  pa- 
raissent avoir  c'tc  peintes  par  le 
ixviii. 
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Correct  lui-même.  Toutefois  on  sait 
que  l'elévc,  dans  les  ligures  isoires  , 
était  parvenu  à  l'imiter  avec  succès. 
Ainsi,  en  dehors  de  l'église  de  Sainte 
Marie- Madelin e  ,  il  a  peint  une 
Madone  ,  que  l'on  donnerait  au 
Corrige  si  l'on  ne  savait  certaine- 
ment qu'tllc  est  de  Pondaui.  Le  ta- 
bleau do  Saint  stuguilin  et  saint 
Jérôme  ,  qu'il  a  peint  pour  les  Au- 
gustin*, rappelle  à  un  tel  point  la 
manière  de  son  maître  ,  qu'il  est  re- 
gardé rorome  une  des  meilleures 
productions  que  possède  la  ville  de 
Parme.  Il  faut  avouer  néanmoins  que 
Koodani  n'a  jamais  pu  atteindre  à  la 
hauteur  du  chef  de  son  école:  il  n'a 
rien  de  giandiose  ;  il  traite  les  acces- 
soires avec  trop  de  recherche  et  de 
minutie.  Ces  défauts  se  font  surtout 


percevoir  dans  la  fresque  qu'il  à 
peinte  pour  une  des  chapelles  de 
l'église  du  Dû  me,  et  dans  quelques  au- 


tres de  ses  ouvrages.  Il  existe  de  ses 
tableaux  dans  un  très-petit  nom- 
bre de  galeries.  La  marquis  Searaui , 
a  Bologne  ,  eu  possède  un  ,  repré- 
sentant une  fierge  avec  l'enfant 
Jésus  ,  tenant  en  main  une  hiron- 
delle {Bundine),  pour  faire  allu- 
sion à  son  Unm  ;  et  Ton  voit  a  Man- 
toiiciin/Vïrarrif'/in/nmeïctueom- 
mc  ceux  du  Giorginn  ,  et  peint  avec 
cette  force  et  cette  vie  qui  riisi  ingueni 
ce  maître.  Rondani  mourut  vers  l'an 
Ij^H.  Le  Musée  du  Louvre  a  pos- 
sédé le  tableau  de  cet  artiste  repré- 
sentant la  Fierge  et  l'enfant  Jésus 
qui  apparaissent  i  saint  Augustin 
et  à  saint  Jérôme.  Cette  belle  com- 
position ,  exécutée  dans  le  goût  du 
Corrige,  et  dont  le  paysage  était 
d'une  harmonie  remarquable  à  l'é- 
poque à  laquelle  elle  fut  peinte,  était 
regardée  comme  un  des  principaux 
ornements  du  Musée:  il  a  été  ren- 
du en  181 5.  P— 1. 
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RONDELET  (Guim-aumb),  cé- 
lèbre m6lccin-natur.il isle,  «Çlait  fils 
d'un  droguiste  de  Montpellier,  et 
naquit  en  cette  ville,  le  V)  septembre 
i5<>7.  Ayant  eu  pour  nourrice  une 
femme  mal  saine,  il  resta  long  temps 
souffrant  et  si  faible  qu'il  ne  pouvait 
soutenir  aucunecspcced'application. 
Son  père  jugeant,  d'après  son  ëtat, 
qu'il  ne  lui  resterait  de  parti,  s'il 
arrivait  à  l'àgc  d'homme ,  que  d'en- 
trer dans  un  couvent ,  lui  légua  cent 
écus  pour  payer  sa  réception .  et  dis- 
tribua le  reste  de  sa  fortune  h  ses  au- 
tres enfants.  Cependant  Guillaume  se 
fortifiait  à  mesure  qu'il  avançait  en 
âçe;  et  ne  ?c  sentant  aucune  voca- 
tion pour  l'état  monastique,  à  dix- 
huit  ans  il  commença  ses  études. 
Donc  d'un  esprit  pénétrant  et  d'u- 
ne heureuse  mémoire,  il  fit  de  ra- 
pides progrès  dans  les  lettres;  et,  ai- 
de' de  son  frère  aîné ,  dont  la  ten- 
dresse ne  se  démentit  jamais,  il  se 
icndit  a  Paris  ,  où  il  acheva  ses  hu- 
m  miles  et  son  cours  de  philosophie. 
Ayant  résolu  d'embrasser  la  médeci- 
ne, il  revint,  en  ifï'iQ,  à  Montpel- 
lier ;  et  dis  qu'avec  le  premier  grade 
il  eut  reçu  la  permission  d'exercer, 
il  al'a  s'étallir  à  Pertnis,  petite  ville 
de  Provence ,  pour  y  pratiquer  son 
art.  Il  est  rare  qu'un  jeune  médecin 
obtienne  la  confiance.  Rondelet  en 
fit  l'éprouve:  il  se  vit  forcé,  pour 
subsister,  de  donner  dos  leçons  de 
pj-amunire  ;  et  comme  son  école 
éf.iit  peu  fréquentée ,  il  retourna  bien- 
tôt à  P.iris,  afin  de  s'y  perfection' 
lier  dans  la  latipie  grecque.  Pour  ne 
ras  rester  à  la  charge  de  son  frère, 
il  accepta  la  place  d'instituteur  d'un 
punie  gentilhomme  (  i).  Ce  fut  alors 
qu'il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec 

•'  i  ]  Suivant  A  ht  rue  ,  ce  \smtr  gfDti'lmniinr  rlnif  le 
i  I  iln  riiointede  Turcuiie(  tli»tviic  tie  In  Faculté 


fo  célèbre  Gonlhier  d'Andernsea, 
qui  lui  fit  faire  de  grands  progns 
dans  l'anatomie  (  Voyez  Gomua), 
Au  bout  de  Quelques  années ,  1 
alla  pratiquer  la  médecine  a  Ma- 
ringue«  en  Auvergne;  et  il  rrriofta- 
suiie  k  Montpellier,  où  il  recel v  a 
1 537,  le  bonnet  de  docteur.  11  épm- 
sa  ,  l'année  suivante  ,  une  jeune  pa> 
sonne  belle  et  vertueuse ,  mail  sam 
fortune.  L'embarras  de  sa  posibea, 
devenue  plus  difficile  depuis  enH 
avait  perdu  son  frère,  s'accrat  en- 
core par  ce  mariage  d'inclination. 
11  avait  résolu  d  aller  a  Venue  re- 
trouver Guillaume  Fcllicier  (  ris/. 
ce  nom  ),  son  bienfaiteur:  nais  sa 
belle-sœur,  touchée  de  sa  pesîtien, 
vint  à  son  secours .  et  le  fixa  par  set 
largesses  a  Montpellier,  ni  il  cm 
mençait  d'ailleurs  a  se  faire 
tre  avantageusement;  et,  an  mais  ta 
juin  i5f>,  il  fut  pourvu  d'nœtîafe 
re  de  médecine  ,  a  l'unneninf  .ta 
cette  ville.  Attaché  dejmis.oneVpn* 
temps  au  cardinal  de  Tourne»  ,  an 
qualité  de  médecin  T  Bnndflft  mnil 
ce  prélat  dans  **ê  missions,  tant  en 
France  que  dans  les  Pays-Bas  et  en 
Italie ,  et  sut  mettre  à  profit! 
ges,  pour  accroître  ses  coi 
ces  en  histoire  naturelle  , 
dont  Guillaume  Pellicier  lai 
donné  le  goût.  Après  na  téjnar  ék 

~     .Ta* 


plus  d'une  année  a  Rome „ 
du  cardinal  la  permission  de  m 
ser  en  France,  où  le  rappelaient sss 
devoirs  de  professeur:  avant  de  fait 
ter  l'Italie,  il  visita  Venise,  ïntme, 
Plaisance,  Pad one,  Bologne; et n> 
viut  à  Montpellier ,  en  mi.  Dk> 
lors ,  partageant  son  temps  eann  b 
pratique  et  l'enseignement  ojr  MB 
art ,  il  ne  quitta  presque  pins  cap 
ville,  qui  lui  dut,  en  i556,  Min- 
blissement  d'un  amp^:tliéata  d'ans» 
tomie.  Rondelet  y  taisait 


plusieurs  I.-çuii* , que  niivmul 
liiiuriit  un  grand  irtJinliiv.tVIi' 
ittiréa  par  m  réputation.  Obser- 
itr  habile,  il  so  distinguait  cn- 

pai  l.i  méthode  cl  parla  clarté 
r*  démonstration*.  Sa  passion 
'  l'anatumie  était  si  grande,  qu'il 
li-racmr  l'ouverture  dit  cadavre 

île  »e*  enfant»  mort  en  lu*  ilge. 
I  c'vident  que  sod  m  fiiiii-.ii  ne 
-.ni  tire  que  de  reconnaître  In 
z  d'une  maladie  contre  laquelle 
**ourccsdc]'art  avaient  reliant!. 
Mi  a  Conclu  'jur  Rimdeli  t  était 
urvu  de  .sensibilité  ;  mai*  au 
raire,  tout  ce  qu'on  Mb  de  lui , 
vc  qu'il  fut  un  bon  père  et  le 
leur  de»  humtnci.  Devenu  veuf 
W».  il  ne  larda  pa*  à  se  rern.i- 

II  fwtl,  Mnuu  la  première 

une  jeune  Tille  tint  fortune ,  et 
tes  parent»  tombèrent  à  sa  char- 
Dan*  un  voyage  qu'il  lit  A  Tou- 
i  pour  leur»  Luterèu,  il  fut  al- 
i  i l'une  dysenterie,  occasion  née, 
i  Saintr-Martlie  ,  par  la  trop 
de  quantité  de  figue*  qu'il  avait 
£e<-i.  Gtpmékul  il  ne  laissa  pas 
I  rendre  a  Kcalmoiit ,  pour  vîm- 
i  femme  de  Jean  Corai  (f.  ce 

'; ,  alors  malade.  Son  état  empi- 
ms  le  trajet  ;  et  il  y  mourut,  le 
lillet  t5(i6,à  cinquante-neuf  ans. 
Mctétait  d'une  très-petite  taille, 

fort  replet.  Il  avait  renoncé,  de- 
Vàç,t  de  vingt-cinq  ans ,  à  l'usa- 
i  vin  et  des  liqueurs  fortes, par 
unie  de  la  goutte;  mais  il  man- 

heaucoup,  surtout  des  fruits  et 

pâtisserie.  Doué  d'un  esprit  ac- 
st  dormant  peu,  il  passait  une 
*des  nuits  a  lire  et  «étudier.  Il 
posait  avec  une  grande  facilité, 

prenait  jamais  le  terapl  de  re- 
ce  qu'il  avait  écrit.  Quoiqu'il  eût 
é  beaucoup  d'argent  dans  la  rira- 
:  de  son  art ,  il  ne  laissa  presque 
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point  de  fortune,  parée  qu'il  él.iit 
trôt -  gënérrui ,  qu'il  avait  la  ma- 
nte de  bllir,  et  qu'étant  lui-même 
son  architecte  ,  il  fallait  abattre  ses 
cous  tri  ici  ion*,  quand  il  n'eu  était  ii.it 
content,  pour  en  élever  de  nouvelles. 
On  a  soupçonné  Rondelet  de  pêne  lier 
vers  le  protestantisme;  et  IMfM*BM 
avec  Ptllicier,  également  acculé  de 
favoriser  la  reforme,  ont  sans  dou'e 
donné  lieu  à  ce  bruit  (  V.  Pei.licu  n, 
X  XX III .  a93).  Rabelais  >  d«iRnd 
te  mcMccin,  dans  son  Pantagruel 
{  eb.  *v\i  e!  suivants  ),  sou»  le  nom 
de  Romtibilis;  mais  peut-être  n'.i-i  il 
pas  eu  ,  coiiimo  ou  le  croit,  l'inten- 
tion du  le  tourner  en  ridicule,  puis- 
3nM  ne  met  dans  sa  bouebe  que  dfcj 
iseuurt  pleins  de  sens  et  de  raiiuir. 
Outre  Laurent  Joubert,  sou  succe*- 
seur.  (  qui  fit  graver,  sur  le  frontis- 
pice de  l'école  de  médecine  de  Muni- 
pellier,  une  inscription  il  la  louange 
de  suri  maître  ),  on  duit  citer  parmi 
le*  élèves  de  Konlrlet  qui  lui  font  le 
plus  d'bonnenr,  Matbias  de  Lobel , 
dont  il  dirigea  les  éludes  vers  la  bu- 
t. inique,  et  auquel  il  légua  se*  ma- 
nuscrit» sur  cette  science  (  F ,  Lovki., 
X\IV,  rityi-ïfi).Ct  fut  Rondelet 
qui  le  premier  mit  en  réputation  les 
■tu  de  [WllWl  (  Vuy.  I  //ut.  natu- 
relle dm  Languedoc,  par  As! rue,  v. 
part.,  VQ&).  Quoique  très-tubile, 
pour  le  temps,  dans  la  pratique  de 
son  art ,  Rondelet  est  plus  connu 
maintenant  comme  naturaliste  que 
comme  médecin  ;  et  c'est  principa- 
lement à  son  Histoire  des  poissons 
qu'il  doit  la  célébrité  dont  il  jouit. 
Cet  ouvrage  est  intitulé;  De  Pistil** 
marinit  Ubri  xrttl ,  in  OSUSSM  «i«W 
piscium  imagines  espômtm  tant, 
Lyon,  1 554; —  Umversœ  aqtuui- 
liant  Histunir  pars  alteracumverit 
ipiarum  imagimlnu,  ibid.,  i5*J5, 
in  -  fol.  H  est  dédié  au  esrdfewl  de 
35.. 
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Tournon ,  et  non  pas  à  Guill.  Pelli- 
cicr  ,  comme  le  disent  la  plupart  des 
bibliographes  ;  mais  Rondelet ,  dans 
sa  Préface ,  cite  honorablement  ce- 
lui-ci t  ainsi  que  Jacques  Sylvius  (  V. 
Dubois,  XII,  6a  )et  Jacques  Goupil, 
en  déclarant  avec  franchise  tous  les 
services  qu'il  en  a  reçus  pour  com- 
pléter son  travail.  Il  nomme  aussi , 
dans  divers  endroits ,  Conrad  Gcs- 
ner ,  qui  lui  avait  communiqué  la 
description  des  poissons  du  Danube. 
Les  trois  premiers  auteurs  d'Ichtyo- 
logie, après  la  renaissance  des  lettres, 
étaient  contemporains ,  et  firent  pa- 
raître leurs  ouvrages  à-peu-près  en 
même  temps  :  Belon,  en  i553;  Sal- 
viani  et  Rondelet ,  en  1 554 :  mai* 
Rondelet  est  de  beaucoup  supérieur 
aux  deux  autres,  par  le  nombre  des 
poissons  qu'il  a  connus  et  par  l'exac- 
titude des  figures  qu'il  en  a  données. 
La  première  partie  de  l'ouvrage  trai- 
te des  animaux  marins  ;  et  les  quatre 
premiers  livres  ont  pour  objet  les  gé- 
néralités ;  les  suivants,  jusqu'au  quin- 
zième ,  les  poissons  de  mer ,  distri- 
bués seulement  en  gros,  d'après  leurs 
rapports  extérieurs;  le  seizième,  les 
cétacés  ,  parmi  lesquels  Rondelet 
comprend  les  tortues  et  les  phoques; 
le  dix-septième,  les  mollusques,  et 
le  dix-  huitième,  les  crustacés.  Une 
seconde  partie  comprend  les  coquil- 
les, en  deux  livres,  et  les  insectes  et 
zoophytes  en  un.  Viennent  ensuite 
quatre  livres  sur  les  poissons  des 
lacs ,  des  étangs ,  des  rivières  et  des 
marais.  On  trouve,  dans  ce  volume, 
les  figures  de  cent  quatre- vingt  -  dix 
sept  poissons  de  mer,  de  cent  qua- 
rante-sept d'eau  douce ,  et  d'un  nom- 
bre assez  considérable  de  coquilla- 
ges, de  mollusques  et  de  vers,  ainsi 
que  de  quelques  reptiles  et  de  quel- 
ques cétacés.  L'artiste  que  Rondelet 
employait  doit  ayoir  été  d'une  habi- 
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leté  singulière  et  d'une  fidélité  tris- 
rare  pour  le  temps;  car  ses  " 
bien  que  gravés  en  uuîm  et  ai 
sièrement,  sont  encore  tons 
tement  reconnaissables:  queliuu  I- 
gnres  de  cétacés  seulement  seul  fai- 
tes d'imagination.  Les  Toyapsàl 
Rondelet  l  avaient  mis  à  mène  de  n> 


cueillir  les  poissons   de  nhniuni 

fit  insu», 


mers  ;  et  le  séjour  qu'il 
joint  à  sa  longue  habitation  k 
pellier ,  lui  donna  surtout 
naissance  si  exacte  des 
de  la  Méditerranée,  qu'un  assez  gnul 
nombre  de  ceux  qu'il  a  publiés  n'est 
pu  être  décrits  que  d'après  Im,  pat 
les  naturalistes  qui  loi  ont 
cédé,  et  n'ont  été  revus  une 
les  rentiers  temps  9  et  parues 
mes  qui  s'étaient  spécialement  ■ 
à  cette  recherche,  tels  que  MIL 
etSavigny.  Mais  toute*  les  fois  ou9* 
les  a  retrouvés,  on  s'est  convainc» 01 
l'exactitude  de  l'ouvrage  de 
let.  On  peut  donc  assurer  eue,  m 
les  poissons  de  Is  Méditexrau6e,~c*< 
cet  ouvrage  qui  a  fourni 
ce  qu'en  ont  dit  Gesnet 
de ,  Willughby  ,  Artedi  et 
Quant  à  Bloch,  il  parle 
poissons  de  cette  mer.  IL  de  Lanf- 
pède  lui-même  a  été,  pour  planeurs 
espèces,  obligé  de  s'en  rapportera 
Rondelet.  Le  texte  n'a  pas  le  nient 
mérite  que  les  figures ,  à  bsauesup 
près  :  au  lieu  de  descriptions  pnôn- 
ves  et  de  détails  sur  les  banitadsf  il 
l'instinct  des  poissons ,  tracas  éV 
près  nature,  l'auteur  s'occupe  dut* 
chercher  les  noms  qui  leur  ont  M 
donnés  par  les  anciens  9  et  les  4 
tés  qu'ils  leur  ont  attribuées: ni 
me  il  est  presque  impossible 
d'hui  de  fixer  les  espèces 
appartiennent  les  noms 
dans  les  écrits  i 
échafaudage  d 


l'I 


RON 

mdemenLQuefc  IV 

lit ,  fondés  suri  h  a 
uteur,  étaient  alors  aune  plas 
#utiUté  que  ses  recherches  cri* 
;;  nais  il  les  a  peu  multiplies, 
rage  de  Rondelet  a  été  traduit 
rocais,  Lvon  ,  i558,  in  -  fol. 
rdier  attribue  cette  Traduction 
root  Joubert;  mais  M.  Amoraux 
dure  qu'elle  est  de  Desmonlins, 
cteur  de  l'Histoire  des  plan* 
s  Dalëchamp  (  Voy.  la  Notice 
.  Amoreux ,  sur  Leur.  Jou- 
.  Boussuet  a  donné  un  Jbrégif 
rs  latins ,  de  l'ouvrage  de  Ron- 
(  F.  Boussuet,  V ,  3gg)  $  et 
id  Gesoer  a  inséré  ses  articles 
tier,  et  copié  ses  figures ,  dans 
raité  De  aquatilibus.  Les  écrits 
ondelet  sur  la  médecine  sont 
reVhui  presque  entièrement  ou- 
J.  Croquer ,  Polonais,  enapo- 
g  Recueil  (  Opéra  omnia  midi' 
avec  des  corrections ,  Genève, 
,  in- 8°.  ;  les  curieux  en  trouve- 
la  liste  détaillée  dans  les  Mé* 
ts  de  Niceron ,  tome  xxxm ,  et 
le  Dictionnaire  d'Eloy.  On  ci- 
seulement  ici  son  Traité  De 
o  gallico ,  Venise ,  1 567 ,  in-fol., 
\  dans  le  Recueil  de  Luisinus 
jCViGim  Louis,  XXV,  463), 
duit  en  français,  par  Etienne  Ma* 
,  Bordeaux ,  1 576 ,  in-8°.  Lan- 
foubert  a  publié  la  Vie  de  Ron- 
,  en  latin  (  V.  J  ou  sert).  On 
e  des  Notices  sur  ce  médecin  , 
la  Bibliothèque  de  Boissard , 
Y  Histoire  de  la  faculté  de 
pelliery  par  Astruc,  etc.  Son 
ait  a  été  gravé  plusieurs  fois  , 
différents  formats.  C — v — a. 
KNDKLL1  (Geminiauo),  ma- 
atieien  ,  ne  à  Honcoscaglia , 
les  états  de  Modène  ,  en  i(>5? , 
»  études  à  l'université  de  Bologne, 
il  devint  bibliothécaire  et  pro- 
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f esseur •  Il  y  occupa 
les  chaires  de  philosophie,  de  ma- 
thématiques, de  fortification» etd'hyw 
draolique^Ilfutemplojé  parle  Sainl- 
Siège,  dans  la  fameuse  contesta- 
tion qui  s'éleva ,  vers  le  commence- 
ment  du  siècle  passé,  sur  les  smk  du 
Bolognèse.  Le  dnc  4e  Modène  In 
chargea  aussi  de  diriger  les  trownc 
nécessaires  pour  arrêter  lesdutede» 
mentsdePo,  prèsdeFerraro,  Otaa- 
de  la  peine  à  cxmcevoir  qu'on  * 
me  dont  fattention  ae  portait 
bitnetlement  sur  des-  objets  é 
utilité  réelle,  ait  composé  oav  00 - 
vragt  pour  examiner  si  rannéa  17030 
devait  être  regardée  ptutAt  eeansme 
la  dernière  du  dix -septième,  aie* 
de,  que  nomme  la  première  du  dix-* 
huitième;  et  ce  qui  est  plut  éton- 
nant encore,  c'est  que  son  Ouvrage 
en  fit  éclore  plusieurs  antres.  Ron- 
delli  mourut  en  1735,  laissant  après 
lui  la  réputation  d'un  homme  pro- 
fondément, versé  dans  les  irianoas 
qu'il  avait  professées.  Ses  Ouvrages 
imprimés  sont  :  I.  Aaamrum  JUsen* 
tium  mensura,  nom  méthode  in- 

Îuisita  ,  Bologne ,  1691  ,  in-4°. 
I.  Planorum  et  solidorum  Eueli- 
dis  élément  a ,  facilioribus  démons  - 
trationibus  explicata ,  ibid. ,  1  6q3  , 
in- 4°.  III.  Uraniay  custode  del 
tempo  :  varie  considerazioni  imtor- 
no  al  computo  délia  denominazione 
degli  anni ,  colle  quali  resta  deter- 
minato  Vanno  corrente  ester  Fulti- 
mo  del  secolo  xru ,  delt  era  cris* 
tiana9  e  non  il  1°,  del  %rm ,  ibid. , 
1700,  in-8°.  IV.  VnwersaU  trigo- 
nometria  lineare  ,  o  legaritmica, 
ibid. ,  1 705 ,  in  4°-  V.  Sexpriora 
Euclidis  elementa ,  quibus  accesse- 
runt  undecimum  et  duodecimum  y 
ibid. ,  1719,  in-4°.  Il  y  a  plusieurs 
articles  de  lui  dans  le  Journal  de 
Modène  de  i()q3,  signés  G.  fi.  M. 
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Zanotti  en  parle  avec  cloee  dans  le 
Comment,  de  Bonon.  institut. ,  vol. 
i  ,  pag.  1 6  ;  Lecchi  dans  les  Memorie 
idrostatiche ,  vol.  u  ,  pag.  57  ,  et 
Tiraboschi  dans  la  Biblioieca  Mode* 
nese,  vol.  iv,  pag.  390.     A-g-s. 

RONDET  (  Lauréat  Etienne  ), 
philologue  et  critique ,  né  à  Paris , 
en  1717,  était  d'une  famille  de  li- 
braires, descendant,  par  sa  mère, 
de  Boudot ,  l'auteur  du  Dictionnaire 
qui  porte  son  nom ,  et  de  Oamoisv, 
imprimeurdistin^uésousLouisXlfl. 
Le  jeune  Rondet  fut  élevé  par  son  pè- 
re, libraire  estimé,  et  connu  pour 
avoir ,  le  premier,  essayé  de  mettre 
à  la  moue  les  écrans  instructifs 
(  Journ.  des  sav. ,  1735,  pag.  7i5j 
1726,  pag.  712).  Le  jeune  Rondet 
montra  de  bonne  heure  uue  ardeur 
extraordinaire  pour  le  travail  (  1  ). 
Eu  nie  me  temps,  sa  mère,  qui  était 
fort  attachée  au  parti  des  appelants, 
lui  inspira  les  mêmes  sentiments.  On 
dit  que  Rondet  allait  souvent  prier 
Mir  le  tombeau  du  diacre  Paris  ;  et 
ics  amis  assurent  qu'il  fut  guéri  d'u- 
ne maladie,  en  174 1 ,  par  l'applica- 
cation  des  reliques  de  Soancn ,  évé- 
que  de  Scnez ,  mort,  l'année  précé- 
dente ,  en  exil.  On  ajoute  qu'il  por- 
tait une  vénération  extraordinaire  à 
l'abbé  de  Saint-Cyran ,  et  qu'il  allait, 
chaque  jour,  prier  devant  sa  tombe, 
à    Sain t-Jacques-du-Haut- Pas.    Ces 


(1)  Son  pire,  trouvant  en  hii  dit  dispociCftuni 
prématurées ,  lui  appiit  lui-nirme  a  lire  ,  t-t  le  mit 
in  eut,  m  l'âge  de  quatre  ans,  de  strivre  l'office  dea 
vrpic»  m  m  |Mrui»w  Aundct  u'aT«it  que  sept  au 
lorsque  Hrnry  ,  rrofrarur  au  Collège  rojul ,  porta 
M  gniiniuaire  (  Gr*mnuiticn  hebraicœ  cvmpentLo  • 
sum  cjLcmplar,  17*4  >}a  f»L  )  pour  la  faire  impri- 
mer. C*t  ouvrage  deviut  ilemrnUire  ponr  ]•■  jeune 
l'tuitoVt,  qui  en  fut  le  cuiopo»it<>ur,  et  qui,  eu  y 
fiavdUltiiil ,  apprit  *  lire  parf.iitrnteut  riteurru.  O-t 
«  véncnM-ut  lui  prveur*  un  privilég'i  pour  la  librai- 
rie, «lui  |MMte  que  le  roi  l'accorde  à  crt  eufiml , 
ftanrfarorttir  <i>«  f,omtet  ton  mppt  cation  HttHt  tvn 
«il.  Apiifcutoir  fait  »hi  coin  s  d'btuiiiinilr»  sous  un 
tujîlie  |urtù'ulirr ,  il  suivit  K's  tldSM-s  de  grec  it 
d'Iwbriu  4U  Colkge  roi*L  T— D. 


dispositions  «splii  M  la 
qu'il  donna  toujours  a  ses  études. Ofe 
lui  doit  des  éditions  sosgnefe  Ap*> 
sieuis  ouvrages  «  les  uns  tant*  et 
u:ilcs ,  les  autres  dictés  par  fissMl 
d'un  parti.  Il  s'occupait  aussi  dti» 
turgie;  et  il  fut  souvent  clnv|i*ssf 
quelques  prélats,  de diriger  Ha^ra- 
sion  des  livres  de  ce  genre  pair  IV 
sage  de  leurs  diocèses.  Doté  «Tan 
patience  infatigable  v  et  paitaaf  Uî> 
tucllement  quinze  heures  par  joarsi 
travail,  il  concourut  à  plusieurs  gis» 
des  entreprises  :  la  pi  as  isiportaaitert 
celle  de  la  Bible.  Il  la  fit  nanta,a 
"7 10.  riTrmn  Hhr^iliiriiisMalri 
re  dedom  Calmet,  14  voLin  4*.Gl 
ouvrage  repartit  en  17  fohusMS.de 
17O7  à  1^4  9  et  U  est  eoBBjasssjk 
nom  de  Bibiede  Vence  ou  d'Avigsts. 
Rondet  s'y  est  senri  de  la  tcrsioaei 
paraphraseduPèrede  Carrières  (  f. 
ce  nom),  et  y  a  joint  des  Nets** 
des  Dissertations.  Qu^ones-sntsèi 
ces  Dissertations  sont  de  Csubet, 
mais  Rondet  y  ajouta  somuM;eti 
rédigea  aussi  plusieurs  Disser 
nouvelles,  dans  lesquelles  on 
que  généralement  plus  do  a 
sauces  que  de  choix  etoVgofelftni 
son  érudition  un  peu  pesante,  il  es- 
tasse les  recherenes  et  les  dsjrsf- 
sions  ;  et  son  éditionpourrah  toc  le 
duite  de  moitié,  si  elle  se  basnaitaa 
qui  est  curieux  et  utile.  On  risstdi 
la  réimprimer  en a5  vol.  in-o>..ifst 
un  Atlas.  Les  travaux  de  tonortfl 
l'austérité  de  son  regiine  loi  eccs- 
sionnèrent  des  attaques  de  parais*?, 
dont  une  dernière  reniera,  le  1*. 
avril  1785.  Sur  la  liste  de  sas  ne- 
vaux  ,  on  peut  consulter  le  Jssraal 
ecclésiastique  de  1786.  Nous  asm 
bornerons  à  ce  qu'il  y  a  de  plss  he- 
portant.  Rondet  a  publie*,  de  17*7  à 
1 7G0 ,  huit  éditions  n«  Dietùmmmn 
de  Boudot  {Y.  J.    loroor};  do 
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i«  de  l' iliuotre  ecelésiasti- 
Fleury.  17^0; — des  Opus- 
\v  Bossuet,  1758; —  de  Y.4- 
lel'flisttyre  ecclésiastique  de 
Racine ,  avec  m  inrtif  cation 
WT.KAcmE.XXXVI.5it)); 
lettres  provinciales  de  Pas- 
se im  Discours  préliminaire, 
— delà  /V»Metrad.de5f.cy, 

r \.  \U 1  Noir*,  un  iferftgt 

'ie  du  traducteur  ci  un  Dis- 
irSimitiiire,  1759,  in-fol.;— 
viittr.U  r,yal,  *f[S5  ;  —  du 
Â>  l'orthojp-uphe  française, 
ne  lie  dictionnaire  { pïr  Cil. 
),  1775  :  — delà  Bible, iu- 
dcLci'iros.avrr  un  Dite  ours 
iflMlM  H  ip£fcrOM  Noie», 
»l.iul-.l(?),et  d'une  fou- 
rres criti-Miia  ou  liturgiques, 
H  trouvera  les  titre!  dans  l« 
de  BtonMM .  ou  dans  la 

)  Ltlen,  rr  .\T.-fh.  Il  a  le- 
1  7"uM<M  de  !' Histoire  ecclé- 
w  de  Floury,  du  Vîctionnmi- 
toliquo  Je  Monlargon  ;  la  Ta- 
Aulews  de  la  MM.  histori- 
France  (  fijj-.  Foutette  el 
;  ),  rt  celle  de  ['Histoire  des 
■  ecclésiastiques ,  par  D.  Ceil- 
laipiclle  il  travailla  prés  de 
îs  (Vuy.  son  avertissement), 
a  peut  regarder  comme  un 
vivre  en  ce  genre.  Boiidct  a 
plusieurs  Disserta  lions  el  des 
fs  au  Journal  ecclésiastique, 
'émvires  'le  Trévoux  et  au 
/  des  savants.  Enfin ,  parmi 

I .  Réflexions  sur  le  désastre 
'tonne,  i7:>(î-57,  3  part,  in- 
Isate  ven^é,  1 7GJ ,  in  -  11. 


tm 
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C'e.it  une  criiipc  de  la  TradocliiitL 
dccepruplicte,  p.ir  Deschampi.  1!  I. 
Mémoire  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Jérôme  Besnigne ,  ffi3,  in-8"., 
en  t<!tc  du  Catalogne  de  s.i  bîlilio  ■ 
ihfcpie,  et  séparément,  1764, 1d#* 
de  rf>  p.  IV.  Figures  delà  bible, 
contenues  en  cinq  cents  Tableaux, 
uvcides  Expllrali"nsetaii  Discours 
préliminaire,  17(17,  iu-4".  tel  «*■ 
i.riri|>!  ■  .'«lit  celle*  de  I>,  A.  de  Mar- 
ne (  f.ceiiom).  V.  .Ms  sur  les  Du - 
viaires  ,  el  particulièrement  tuf  la 
non  Telle  édition  du  Rrcriaireioiiiaiu, 
I77ri,  in-i'i.  VI.  /Hcti"t\ii.ùn-  ktt' 
to  it/acet  critùine  de  la  BJbl-;  fj-ï; 
3  vol.  in-ii".  Cet  ouvrage  finit  a  la 
lettre  E  :  il  n'a  point  été  continué. 
V 1 1 .  Dissertation  surf.  lp"c,t  Ij  psr, 
"77r*.  in-4".  de  sH  p.  C'est  »  ne  rt- 
fula[iun  du  Prospectai  de  IVsinu- 
Wnjfjf  f.eenoiui.VIU  DUtérC 
tatiun  sur  te  rappel  des  J:iif\  et  sur 
le  ckap.  onùème  de  l'  .-Ipucah  pse.  , 
1778-80,7  nan.in-4'.C'MtitK  ré- 
ponse à  l.i  Dissertation  de  l'ibW  Ma- 
lot  (  F.  ce  nom  ),  uni  fixell  le  rappel 
des  Juif»  il  l'année  i84g(3].  IX.  Exa- 
men impartial  d'une  Dis,irt,<tini 
sur  la  version  de i  Septante ,  1783, 
in-4".  Ces  trois  dernier»  pièew  M 
trouvent  souveut  lémiks  à  la  ttibta 
dite  d'Avignon ,  cl  f  urinent  alois  un 
di«  -  huitième  volume.  X-  FerUa 
Christi  Rr.  et  lai.  ex  saeiis  Evan- 
jfcttis  collecta ,  cum  argumentis  , 
etc.,  1784  ,io-8n.C«t  opuiciilcas- 
céti'iius  est  «rime*.  W — s. 
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ROND1NELLI  (François),  gentil- 
homme  né  à  Florence,  en  1589,  fut 
élevé'  d'abord  chez  les  Jésuites,  et 
alla  plus  tard ,  à  l'université  de  Pise, 
achever  ses  études.  Le  grand-duc 
Ferdinand  II,  qui  l'affection  naît  beau- 
coup, le  nomma  son  bibliothécaire, 
après  que  l'auteur  lui  eut  dédié  la 
Relazione  del  contagio  stato  in  Fi- 
renze  negli  anni  i63o  e  iG33  (Flo- 
rence, i634  ,  in  4°«i  et  réimprimée 
en  1714»  in-4°*  )  En  y  traçant  le  ta— 
bleau  des  ravages  faits  par  la  peste 
dans  ces  deux  années  si  funestes  pour 
la  Toscane ,  il  nous  instruit  sur  la 
nature  et  les  symptômes  du  mal ,  et 
sur  l'efficacité  des  remèdes  dont  on 
fit  usage  pour  en  arrêter  les  pro- 
grès. Il  faut  sûvoir  gré  à  ces  es- 
prits philantropiques  qui  nous  entre- 
tiennent des  dangers  qu'ils  ont  courus, 
moins  pour  faire  admirer  leur  cou- 
rage ,  que  pour  nous  mettre  eu  mesure 
de  braver  le  retour  du  même  fléau. 
Les  renseignements  donnes  par  Ron- 
dinelli  doivent  être  regardés  comme 
précieux,  quoiqu'il  les  ait  mêlés  à 
un  grand  nombre  de  détails  inutiles, 
souvent  même  ridicules.  Ce  défaut 
se  fait  sentir  dans  presque  tous  les 
ouvrages  de  ce  genre  ,  composés  à 
la  même  époque.  L'esprit  d'obser- 
vation n'était  pas  encore  dégagé  de 
cette  foule  de  préjugés  que  les  temps 
d'ignorance  lui  avaient  légués.  Run- 
dinclli  était  chargé  de  fournir  des 
inscriptions  ,  des  devises  ,  et  même 
de  donner  le  plan  général  des  fêtes 
qui  formaient  alors  la  plus  grande 
affaire  de  cette  petite  cour  de  Tos- 
cane, dont  l'ambition  était  de  s'é- 
lever jusqu'à  la  magnificence  des  pre- 
miers Médicis  ;  mais ,  pour  eux  com- 
me pour  RondimUi  ,  ce   sont  des 
titres  aussi  passagers  que  les  amu- 
sements qui  les  ont  créés  :  un  titre 
plus  durable  pour  ce  dernier ,  est 


d'avoir  aidé  Piètre  de  Gortone  dm 
le  choix  des  sujets  pour  les  embettn- 
sements  du  palais  Pilti.  RomHmE 
a  aussi  composé ,  pour  l'édiiisn  des 
Opuscules  de  Davanzati  (  Ffaace, 
io38,  in-4°.)  une  Vie  de  cesmst, 
qui  a  été  reproduite  en  tête  de  U  In- 
duction (  1  )  de  Tacite ,  une  Vie  di 
Stepbano  de  Castro ,  professe»  a 
l'université  de  Pise  ,  qu'on  croit  jer* 
due  ;  un  aperçu  de  celle  de  Guieair- 
dini ,  imprimé  avec  l'abrégé  de  sa 
Histoire,  f ait  par  P)  a  nudio,  de  l'édi- 
tion dcFlorcnce,cbe*Massi  et  Lui, 
sans  date ,  in-4°- ,  et  plusieurs  ma- 
nuscrits renfermant  des  Notices  Ut- 
toriques  sur  la  ville  de  F1orence,da» 
lesquelles  le  P.  Richa  a  fouillé  m 
composer  son  grand  ouvrage  de  h 
Storia  délie  chiese  F'ioremtîne.tom' 
dinelli  mourut  à  Florence ,  eo  1660. 
11  fut  l'ami  d'Adimari,  de  Chiabrcra, 
de  Fulvio  Testi ,  de  Bâti,  de  Buos» 
roti  le  jeune ,  etc.  On  trouvera  «Tea* 
très  détails  sur  sa  vie  dans  les  Ekg 
degli  uomini  illustri  Toscam ,  toae 
iv,  pag.  40 1  •  A     G    s. 

RONQUILLO  (Rodngve),  alca- 
de de  Zamora ,  doit  à  aon  inexorable 
sévérité  la  place  qu'il  occupe  dau 
l'bistoire  de  l'Espagne.  Antoine  Aet- 
na ,  devenu  fameux  parlerélequ'l 
joua  depuis  dans  l'insurrection  des 
commuue s ,  connue  sous  le  nom  de 
Sainte-Ligue  ou  de  l'Union  [Fqyu 
Acuna,  I,  169),  fut  pourra,  par 
le  Saint-Siège,  en  1507  f  del'évècac 
de  Zamora,  sans  qu'il  eut  été  pré- 
senté par  le  roi.  Le  conseil  de  Cas- 
tille  donna  l'ordre  à  Ronquîllo  de 
l'empêcher  de  prendre  possession  de 
son  siège  :  mais  le  prélat,  non  nuit* 
violent  que  l'alcade ,  le  Gt  arrêter  et 
conduire  dans  son  château  de  Fer- 
moselles,  où  il  le  tint  prisonnier  pen- 
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lusieurs  mois.  Ce  fut  en  I  Jîù  paui  chefs  de  la  ligue ,  entraîna  sa 

IcsCastillansse liguèrent  puur  ruine.  Kotiquilto  fui  chargé  de  juger 

rie  rétablissement  de  leurs  an-  l'cvêque  dcZamora.dont  il  avait  eu 

rivileges.  Le  cardinal  Adrien,  à  se  plaindre ,   e!  d'autres  chefs  de 

duroyaume,  se  hâta  d'envoyer  celle  révolution.  Ton»  périrent  dan» 

illo  à  Ségovie,  avec  des  trou-  les  supplices.  Le  terrible alcade  jouit 

"   i  étouffe!  :.■  révulic  et  pro-  long-lciup*  de  1m  récompense  de  se» 

Loutre  les  coupables  :  nuis  les  service*  :  niais  l'.i'c  u'iita  rien  à  l'in- 

ens,  connaissant  la   sévcitlé  flexibilité  de  son  caractère.  1. ors  du 

'ade,  prirent  les  armes,  et  lui  tournoi  reltbrë.cn  i53r>,  à  Tolède, 

eut  leurs  portes.  Itonipiillo  ,  pour  l'arrivée  de  Charles  Quint,  le 

s'attendait  pas  a  trouver  tant  duc  de  l'IufantauHo  ayant  frappé  un 

stance,  se  retira  dans  Areva-  huissier,  Ronquillo,  sait»  égard  pour 

lis  à  Sainte*  Marie  de  iN'ieva,  sou  rang,  voulut  l'an  fier  au  milieu 

iiiblia  une  déclaration  portant  du  i:i>rlége  ;  mais  l'empereur  inier- 

i  habitants  deSégovie  étaient  posa  son  autorité,  cl  le  forçj»  défaire 

m  et  proscrit»,  et  défendit  de  des  excuse».  W— », 

ivoyer  des  vivres ,  sous  peine        RUÎSSARD  (Pierre  dk  )  est  un 

ri.  Cette  rigueur  ne  fit  qu'eias-  triste  exemple  do   l'instabilité  de» 

le*  esprits,  et  aflermir  les  Se-  réputations  littéraire»  ,  quand  elles 

is  dans  la  résolution  de  se  dé-  ne  sont  guère  fondée*  que  sur  ce  bon- 

!  jusqu'à  la  dernière  oxltc'iriité.  b'.urou  ce  hasard  ipii,  k  défaut  de  ti- 

ine  première  sortie,  ils  furent  1res  réels,  font  souvent  le  destin  des  li- 

i;  mai»,  avec  les  renforts  que  vres  et  des  savants.  Ronsard,  élc^é 

in  de  Pailtlla  leur  amena  du  trophaul  parse.irnnleuipoiain»,  est 

I,  il»  reprirent  bientôt  l'ofltu-  descendu  trop  bas  après  sa  mort; 

!l  culbutèrent  l'armée  de  Rôti-  et  l'enthousiasme  excessif  de   son 

,  doot  ils  prirent  tes  bagages  siècle,  a  fait  l'ingratitude  de»  Age» 

■aisse  militaire,  où  il  se  trou-  siiîvsuts.  Ce   poêle  naquit   ,    â   ce 

ix  millions  en  argent.  Le  car-  qu'il  paraît,  le  10  septembre  I0S$ 

Adrien,    qui   regrettait   déjà  (  i),  au  château  de  la  Poissonnière, 

r  employé  Ronquillo,  lui  ôta  dans   le  Vendômois ,  de  Louis  de 

uni  and  entent  :  mais  te  redou-  Ronsard  ,  chevalier  de  l'ordre  du 
alcade  fit  parvenir  ses  plain-     rui.etmaltre-d'lioteldeFraneoisI". 

iqu'à  Charles  Quint,  qui,  cor-  CI.  b'inet  prétend  quels  famille  de 

m  sa  fidélité,  le  rétablit  dans  Ronsard  était  originaire  des  confins 

irge.  Ou  a  vu  ,  dans  les  articles  de  la  Honeiie  et  de  la  Bulgarie  i  M 
a,  Arum:  w,  Cu^hles-Quikt,     y  voyait,  dit-il ,  une  seigneurie  na>- 

,la  et  Don  PicnEco,  les  suites  pelée  le  marquisat  de  Ronsard; 
[l'Union.  La  perte  de  la  bâtait-     c'est  ce  que  confirme  le  poète  lu- 

Villalor  (a),  où  commandait     même   dans   nue  Élégie  adressée  à 
lan  de  Padilla ,  l'un  des  princi-     Rémi  BeUesn  : 

-.„—.,.  ,i„     „,»„„-,«.  l-iil.i»-».  FWb-,-.l.lh-ri.,  »».(«<*.  T-H, 

«,,.Jh.SM,ll»ticl.l'ABILUi,iSiB,  Ll-llJpil.M-i-ll.--1»'-'-—- 
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11  parait  qne  le  vrai  nom  de  cette 
famille  était  Roussard.  Jean  Bou- 
clict,  de  Poitiers,  qui  parle  souvent 
du  pire  de  Ronsard ,  dans  ses  Épî  - 
très ,  ne  le  nomme  jamais  que  Louis 
Roussart,  sieur  de  La  Poissonnière; 
et  Marin,  dans  une  Élégie  composée 
en  1 55o,  appelle  le  poète,  Roussart, 
On  sait,  par  tradition , dit  La  Mon- 
noyé ,  dans  ses  Rem  ara  nos  sur  ics/u- 
pements  des  savants  ne  Baillct,  que 
Pierre  Ronsard  avait  les  cheveux 
roux.  Il  conjecture  que  le  nom  de 
Roussart  a  pu  être  douné  à  la  famille 
parce  qu'on  y  naissait  rousseau ,  et 
que  ce  nom  a  depuis  été  changé  en 
celui  de  Ronsard.  Suivant  Binet,  ce 
fut  un  Baudouin  Ronsard  qui,  a  la 
tête  d'une  compagnie  de  gentilshom- 
mes, vînt,  du  fond  de  la  Germanie, 
offrir  ses  services  à  Philippe  de  Va- 
lois. II  ajoute  que  Baudouin ,  ayant 
fait  de  grandes  prouesses  contre  les 
Anglais,  fut  comblé  de  bienfaits  par 
ce  monarque,  et  qu'il  s'établit  dans 
le  Vendomois.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
cette  origine,  Pierre  de  Ronsard  fut 
envoyé  à  Paris,  à  l'âge  de  neuf  ans, 
au  collège  de  Navarre;  mais,  aprës 
six  mois  d'études  ,  qui  n'étaient  pas 
de  son  goût ,  il  entra ,  en  qualité  de 
page,  au  service  du  duc  d  Orléans , 
fils  de  François  I*r.  ;  et ,  bientôt 
après,  il  fut  attaché,  dans  le  même 
emploi,  à  Jacques  Stuart,  roi  d'E- 
cosse, qui  était  venu  épouser, en  Fran- 
ce, Marie  de  Lorraine.  Ronsard  sui- 
vit ce  prince  en  Ecosse,  et  passa 
trois  années  dans  la  Grande-Breta- 
gne. De  retour  en  France ,  il  fut  enco- 
re attaché  au  duc  d'Orléans ,  qui  l'en- 
voya, pour  quelques  affaires  secrètes , 
en  Irlande ,  en  Zélande ,  et  eusuiie  en 
Ecosse.  Le  vaisseau  qui  le  portait , 
battu  de  la  tempête ,  se  brisa  en  en- 
trant au  port  ;  mais  le  poète  et  l'é- 
quipage furent  sauvés.  Ronsard  n'a- 
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vait  encore  que  seïse  ans  lorsc/il 
accompagna  Lazare  de  Baïf,  tmjé, 

Êar  François  I°r.,àla  diète  de  Spot 
tentât  après, il  suivit, en  PEéM, 
M.  de  Langey.  Ces  Yojageslni  fa- 
nèrent, avec  la  connaissante  de  fit- 
sieurs  langues ,  de  précoces  iauui 
tes.  Il  devint  sourd;  et  cet  acdfcat, 
en  ne  rai  permettant  pins  de  se  rav 
dre  agréable  dans  le  monde,  et  s» 
tout  à  la  cour,  fut  la  première  cas* 
de  la  gloire  qu'il  acquît  dans  les  Mi- 
tres. Il  s'enferma  ad  collège  de  Gs- 
queret,  suivit,  pendant  cinq  ans, 
avec  ardeur  et  sans  distraction,  la 
leçons   de  Jean  Daurat ,  ûTAdria 
Turnèbe,  et  devint  grand  bellenstr. 
II  traduisit  en  vers  le  Ptotas  d'Aris- 
tophane, et  fit  joner  cette  otton 
collège.  Ses  premières  poésies  mat 
un  succès  prodigieux.  11  fat  canna- 
né  aux  jeux  floraux.  Au  lieu  delà  fleur 
accoutumée  ( l'églanti ne),  les 
trats  de  Toulouse  lui  décerne! 
une  Minerve  d'argent  massif,  cf. 
dirent,  auCapitole,  un  décret  ami 
proclama  Ronsard ,  le  Poste  fnsn-* 
çais  par  excellence.  Melbn  de 5ent> 
Gelais ,  qui  ambitionnait  le  mène 
honneur ,  se  déchaîna  souvent  nantie 
lui ,  devant  François  I-r.  ;  et 
composa  une  prière,  dhi 
il  disait,  s'adressant  à  Dieu: 


Dtaonoan  ph*  a»  m 


Cependant  la  cour  était  jnartagsV  en- 
tre Ronsard  et  Saint  -  Gelais.  Jea- 
chim  du  Belle  j  avait  aussi  ses  parti- 
sans. Enfin  le  monarque  lesiaaralesr 
des  lettres  se  prononça  pour  toussait 
et  lui  adjugea  tout  l'héritas»  ihjJnîrs 
de  Clément  Ma  rot.  Ronsard  fat  9Êm 
de  sa  fortune.  Il  se  regarda  coaune 
le  conquérant  du  Pâmasse  français , 
et  prétendit  en  être  le  prenùer  et  k 
souverain  legplatcar.  M  voulut  tant 


m 

ni. lit ,  ftnri nu:  l'a  ■! il  Ituilc.lU, 
Ma  tout ,-  et  sa  Muta,  en  fran- 
arUgrecet  latin.  «  Une  faut 
•Jiîcr  ( disait cr poète ort*util- 

dans  m  préface  de  la  Pran- 
lj  si  les  ïw.iWti  août  gascons, 
rvins,  nonuaiids,  m.iuccaux  , 
nais  ci  d'autres  pays.  ■  Il 
*  partout  loi  élément»  de  sa 
,  ou  plutôt  de  son  jargon  poë- 
cl  ne  rendit  a  la -fois  ininlclli- 
t  ridicule.  II  tirait  vanité  de 
dace  ,  cl  disait  : 


[■i  tant  d'érudition  ,  dans  ses 
ri  même  dans  ses  livres  A'A- 
,  que  ses  maîtresses  avaient 
,  pour  l'enlcDdrc,  du  secours 
eus  des  connu  eu  la  leurs  ëlrau- 
)n  eût  dit  qu'il  se  plaisait  a 
ses  lecteurs  à  la  torture  ;  et 
xs  long-temps,  selon  l'an  leur 
t  poétique ,  il  eut  un  heureux 
.  Aucun  poète  ne  fut  ni  plus 
ni  mieux  récompense'.  Le  gra- 
orien  De  Thon  le  compare  et 
aux  premiers  poètes  de  l'anti- 
il  le  place  au-dessus  de  plu- 
d'enlre  eux  ,  et  le  déclare  le 
e  plus  accompli  qui  ait  paru 
les  temps  d'Horace  et  de  Ti- 
Les  savants  les  plus  distingués 
lième  siècle,  les  Scaliger,  les 
lie,  les  Muret,  les  Pitho.i ,  le» 
-Marthe,  les  Pasquier,  lui  as- 
t  le  premier  rang  sur  le  Par- 
rançais;ct  plusieurs  n'ont  pat 
de  faire  asseoir  Itoutard  entre 
re  et  Virgile.  Montaigne,  qui 
imc  avant  Du  Bellay,  trouve 
ans  la  partie  où  li  excelle,  il 
père  cluigné  de  la  perfeciion 
ne.  Hcun  II,  Charles  IX  et 
III, élevèrent  encore  la  haute 
'  dont  il  avait  joui  sous  fr'rao- 
".  Charles  IX  lui  munira  sut- 
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tout  une  auVciioii  particulière.  Il  ne 
vovageôt  iiun.l  sua  Ronsard  ;  "il  vou- 
lait qu'il  fat  logëat-cc  lui.  11  lui  écri- 
vait ,  comme  à  un  ami  : 


On  a  jouit  aux  Œuvres  de  Ronsard 
quelques-unes  de.»  f.pilrcs  que  lui 
aditsta  Charles  IX  .11  n'est  aucun  lit 
leraleur  qui  lie  trouve  les  vers  dti 
monarque  irès-sujuit  iciirs  a  ceux  tin 
son  favori.  H  écrivait  a  Ronsard  : 

l.'.rt  i.  Vn  in  M.ajfroj  ,',,;,  fw, 


ObkpJut  flvr  1«i«»Bt  pt-tl  tint'  à\ntyin. 

La  réputation  de  Ronsard  avait  fran- 
chi le*  mers.  Ses  Poésies  consolaient 
Marie  Stuart  dans  sa  captivité.  Cet- 
te reine  infortunée  fit  faire  un  Par- 
nasse d'argent,  qu'elle  lui  adressa, 
avec  cette  inscription  gravée; 

Lorsque  Chastctord,  téméraire  amant 
de  cette  princesse  ,  fut  dérapilil ,  il 
ne  voulut  d'autre  viatique  que  les 
vers  de  Ronsard.  «  Le  ]oar  venu, 

■  dit   Brantôme  ,  ayant  été   mené 

■  sur   l'échalaud  ,    avant    mourir  , 

■  prit  en  ses  mains  les  Hymnes  d« 

•  M.  Ronsard,  et,  pour  son  Ctcr- 
»  nclle  consolation,  se  mit  a  lire 

•  tout  entièrement  l'Hymne   de  la 

■  mort,  qui  est  très-bien  fait,  ne 
a  l'aidant  autrement   d'antre   livte 

•  spirituel ,  ni  de  ministre .  ni  de  rou- 

■  fesse ii r  (  V  CuasTtLiaD).  *  L'é- 
lat  ecclésiastique-,  qu'avait  emlir.is-c 
Ronsard,  permît  i  Cliarica  IX  «l'a- 
jouter aux  pensions  qu'il  faisait  a  son 
poète,  l'abbaye  de  Kellosanr  et  deux 
autres  prieures,  I)c  Tlmu  fait  aussi 
Ronsard  curé  d'Iiv.iiHes.  et  lÎMs 
qu'il  marcha  à  la  tête  de  la  noblesse 
armée  de  la  Tuuraiue  el  du  Vendu- 
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mois  (i56*) ,  pour  châtier  les  bri- 
gands qui  pillaient  les  églises.  On 
ignore  où  était   située  celte  cure 
ovEvailles  (2)  ;  et  Ronsard  dit  plu- 
sieurs fois .  dans  ses  vers ,  qu'il  n'a 
point  été  élevé  aux  fonctions  du  sa- 
cerdoce. Cependant  il  est  qualifié  de 
conseiller  et  aumônier  ordinaire  du 
Mojr  et  de  Madame  de  Savoie,  dans 
les  lettres  patentes ,  données  le  23 
février  i558 ,  et  contenant  privilège 
pour  l'impression  de  ses  ouvrages. 
Ainsi  Ton  peut  difficilement  admettre 
que  ce  poète  n'ait  pas  été  prêtre  ;  mais 
il  n'était  guère  digne  de  l'être  (3). 
De  Thou  convient  que  la  vie  de 
Ronsard  était  peu  régulière,  et  que, 
dans  sa  conduite  et  dans  ses  mœurs , 
il  n'y  avait  rien  de  pastoral.  «  Quoi- 
»  qu'il  fût,  dit-il,  aussi  robuste  qu'il 
»  étoit  bien  fait  de  sa  personne ,  ses 
»  débauches  et  ses  excès  ruinèrent  ses 
»  forces  et  détruisirent  sa  santé.  »  La 
goutte  etd'autres  infirmités  précipitè- 
rent sa  vieillesse.  11  passa  ses  derniè- 
res auoées  retiré  du  monde,  et  mourut 
dans  son  prieuré  de  Saint  -  Corne , 

Îrès  de  Tours,  le  27  décembre  1 585. 
I  se  montra  chrétien  sur  son  lit  fu- 
nèbre :  les  derniers  vers  qu'il  dicta 
à  ses  amis  sont  deux  Sonnets ,  dans 
lesquels  il  excite  son  a  me  à  s'envo- 
ler dans  le  sein  de  la  Divinité  ,  et  à 
se  reposer  dans  sa  miséricorde.  Les 
moines  de  son  prieuré  l'enterrèrent 
sans  pompe;  mais,  deux  mois  après 
sa  mort  (Je  24  fév.  1 586) ,  un  service 
solennel  fut  célébré  pour  lui  à  Paris, 
dans  la  chapelle  du  collège  de  Bon- 
cour.  Le  roi  y  envoya  sa  musique;  la 
cour  et  le  parlement  y  assistèrent  : 
Duperron ,  évéque  d'Evreux,  depuis 


(a)  A  moini  i)M  Ton  M  anppw  qu'il  «'agit  d'E- 
gaillé, à  dru»  limes  de  Sunt-CaUU. 

(3)  Parmi  lr»  attire*  que  les  prutealanti  poMie- 
rrut  contre  Routard,  Q  en  cet  mur  qni  •  pwr  titrei 
Mlaamorvhos*  d*  Pierre  Rmumri  **  prutn,  1*63. 


cardinal,  prononça  l'oraison  fine* 
bre.  La  fouie  fut  si  1      sidénhk^aw 
le  cardinal  de  Bouroon  et  plumai 
autres  princes  et  seagaienrs  9  at  fi- 
rent fendre  la  presse ,  et  ae  réfutant. 
A  l'Oraison  funèbre  succéda  h  te 
clamation  d'une  Églogue  fraoçabe, 
composée  par  Claude  Binet,  aTaam 
discours  ,  d'antres  vers  fuient,  k 
lendemain  ,  publiquement  wéàikt 
dans  divers  collèges  de  Paris.  Tonus 
les  Muses,  grecques  «  latines ,  fran- 
çaises, italiennes ,  s'empressèrent di 
payer  leur  tribut  aux  mânes  de  Ron- 
sard. Mais  tous  ces  éloges,  prodi- 
gieusement emphatiques,  pouvaknt 
à  peine  égaler  ceux  que  Ronsard 
vivant  »'était  donnés  lui  -  mène 
Faisait-il  des  Odes,  il  disait  :  Je  Pô* 
darise.  II  prétendait  que  de  Bonsari" 
on  avait  fait  rossignoL  Qnelqaes  hit» 
graphes  lui  font  dire  qu'il  était  ne 
l'an  du  désastre  des  Français  devant 
Pavie,  a  comme  si  le  ciel  avait  ?aa- 
»  lu,  par-là,  dédommager  la  Francs 
»  de  ses  pertes:  »mais  cette refaiou 
singulière  est  de  l'historien  De  Thon, 
qui  paraît  avoir  épuisé,  pour  Ron- 
sard, toutes  les  formules  deTâoa. 
Ronsard  était  aussi  Tain  de  sa  nau- 
sa  nec  et  de  ses  bonnes  fortunes  que  de 
ses  vers.  Il  parlait  sans  eesse  des  al- 
liances desa  famille  a vec des  téfescoa» 
ronnées ,  et  des  nombreuses  histoires 
deses  amours.PierreGalland  fitériev 
au  poète  une  statue  de  marbre,  dans  la 
chapclledu  collège  de  Bonconr.Vînrt- 
quatre  ans  après  sa  mort,  Joacaui 
de  La  Chétardie ,  conseiller-clerc  m 
parlement  de  Paris,  et  prjeur  couh 
mandataire  de  Saint  -  Corne,  lui  II 
élever  un  magnifique  tombeau,  au 
renferma  ses  cendres.  Scérole  de 
Sainte  -  Marthe  appelait  Ronsard  k 
Prodige  de  la  nota»,  le  Mirmk 
de  l'art.  &uenne  Pasqoier  ne  nsa- 
vait  croire  <      n        m  produit  aa 
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plu*  grand  génie.  Jules  Scaliger  lui 
îtt Aii  un  ouvrage,  comme  au  prince 
de»  poète*  français.  Galland  décla- 
rail  qu'il  prisait  une  Ode  de  Ronsard 
autant  que  le  duché  de  Milan  ;  et  les 
guerre*  d'Italie  prouvent  qu'à  cette 
époque  le  duché'  de  Milan  était  prisé 
très-haut  d'iiu  le  conseil  de  nos  roi*. 
Mais,  l'.n  un  triste  retour,  Ronsard 
tomba ,  trente  sus  après  sa  mort,  dans 
un  mepri*  plus  cruel  que  l'oubli.  11 
n'avjii  ment*  ni  son  élévation  ni  sa 
chute.  Oo  lit ,  dans  la  Fie  de  Mal- 
herbe,  écrite  pai  II  ic  m  ,  q  „• ce  <]<-E  - 
BÎcr.fruillctantunjourleRousarddc 
sou  il  lustre  tmi,  trouva  la  moitié  des 
■wer*  «faces,  avec  les  motif*  écrits 
sur  les  marges,  et  qu'ayant  fait  l'ob- 
servation qw  les  vers  non  rature*  se- 
raient censé*,  un  jour,  avoir  été  ap- 
prouvé* par  Malherbe,  celui. ri  prit 
soudain  une  plume,  et  bina  tout  le 
teste.  Lorsqu  il  lisait  ses  ver*  à  ses 
amis,  et  qu'il  rencontrait  un  mot 
.l'.i  ou  impropre,  Malherbe,  s'in- 
teirompaut,  s  écriait  ;  Ici  je  Ron- 
sardintn.  La  Bruyère  a  dit  de 


■  Ronsard  et  les  auteurs  ses  contem- 
porains ont  plu,  nui  au  style  qu'ils 
»  ne  lui  ont  servi.  Ils  l'ont  retarde 

•  dans  le  chemin  de  la  perfection  ; 

•  ils  l'ont  exposé  a  le  manquer  pour 

•  toujours  ,  cl  a  u'y  plus  revenir. 

■  Il  est  étonnant  que  les  ouvrages  de 

•  Marot,  si  naturels  et  si  faciles, 
m  n'aient  su  faire  de  Ronsard  un  plus 

•  grand  poète  que  Ronsard  et  Marot; 

•  et  au  contraire,  que  Belleau  ,  Jo- 

•  délie  et  du  Bartas  aient  été  sitôt 

•  suivis  d'un  Racan  et  d'un  Malher- 
>  bc  ,  et  que  noire  langue,  à  peine 
»  corrompue,  se  soit  sitôt  réparée.» 
Cette  observation  ne  manque  ni  de 
justesse  ni  de  Irait;  mais  elle  con- 
damne Ronsard  sans  le  juger.  De  tous 
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les  auteurs  qui  ont  parlé  de  lui ,  Bal- 
zac est  peut  ■  être  celui  qui  l'a  le 
mieux  caractéri>é  :  *  Ce  poêle  si  cé- 

*  libre  et  si  admiré,  dit-il,  a  ses  dé- 
»  faut*  et  ceux  de  son  temps.  Ou  voit, 

*  dans  ses  Oeuvres,  des  parties  nais- 

■  santés  et  demi-animées  d'un  corps 
s  qui  se  forme  et  qui  se  fait ,  mais 
v  qui  n'a  garde  d'être  achevé.  C'est 

■  une  grande  source  ;  mai*  c'est  une 

*  source  trouble ,  où  il  y  a  moins 

■  d'eau  que  de  limon ;  de  l'ima- 

d  «nation,  de  la  facilité,  mais  peu 

■  d'ordre,  peu  d'économie,  peu  de 

■  choix,  soit  pour  les  paroi»,  «oit 

*  pour  les  choses;  une  audace insup- 

*  portable  a  changer  et  a  innover; 

■  une  licence  prodigieuse  à  former 

■  de  n oiives m  mot*  et  de  mauvaises 

■  locutions,  a  employer  iiidilTéreiu- 

■  ment  tout  ce  qui  *e  presrtiijit  a  lui, 

■  etc.  «  Cependant ,  suivant  Char- 
pentier,  Ronsard  fut,  pour  le  dix-sep- 
tième siècle,  ce  que  Plaute,  Lucrèce 
et  I.ucile  avaient  été  pour  le  siècle 
de  Virgile.  M"0.  Scudéri.  dan*  le  hui- 
tième tome  de  sa  CUlie ,  lui  reconnaît 
un  très -grand  génie.  Parmi  les  cri- 
tique* moderues,  D.  Chaud  on  adop- 
te ce  jugement ,  dont  Palissnt  al  Sa- 
le premier,  en  reconnaissant,  que 

*  Ronsard  avait  plusieurs  des  quali- 

*  tés  qui  font  les  grands  poètes,  une 

*  imagination  vive,  forte,  hardie, 

■  de  l'élévation  dans  l'esprit,  et  la 

*  connaissauce  des  bonnes  sources;» 
le  second ,  en  disant  que  ■  Ronsard 
»  avait  les  principales  qualités  qui 

■  font  les  grands  poètes ,  la  force  et 
»  le  brillant  de  l'imagination,  la  fé- 

*  eondité  de  l'esprit,  une  verve  qui 

*  étonne, les agrémentsde la Gction, 

■  cette  invention  heureuse,  l'ame de 
»  la  poésie.  >  Le  savant  Maffci  a  dit 
que  RoQsa  rd  était  plein  de  Fespnlpo&- 
tique.  Tous  ces  heureux  dons  dé  le 
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nature ,  un  seul  défaut ,  le  mauvais 
coût,  les  gâta  ou  les  perdit.  Noii-seu- 
Içmeiit  Ronsard  et  tes  imitateurs 
hérissèrent  leurs  vers  de  vocables 
grecs  et  latins  ;  ils  eurent  aussi  la  fu- 
reur de  tout  décrire  :  c'étaient  les 
neigeuses  montagnes  et  les  poudreu- 
ses campagnes ,  les  cornes  rameuses 
et  les  sources  ondeuses,  Y  humble 
troufwau  des  blanches  bergeries ,  et 
le  gros  bétail  des  rousses  vacheries; 
c'étaient  la  rapineuse  engeance  des 
oiseaux  ramageurs ,  des  baisers  co- 
lombins,  la  toux  ronge-potunon , 
Castor  dompte  -poulain,  etc.,  etc. 
Ron«ard  égara  son  siècle  par  le  faste 
de  ses  éuithetes,  la  fausse  gran- 
deur de  sou  style,  la  stérile  abondan- 
ce de  ses  mots  nouveaux ,  et  le  calque 
des  vers  grecs  et  latins,  introduit 
dans  la  poésie  française,  ce  qui  parut 
une  fort  belle  conquête  sur  le  ge'nie 
de  l'antiquité.  Il  s'exerça  dans  pres- 
que tous  les  genres  de  poésie.  Il  en- 
tra le  premier,  parmi  nous,  dans  la 
carrière  de  l'épopée;  mais  il  ne  com- 
posa que  quatre  chants  de  la  Fran* 
ciade.  La  mort  de  Charles  IX, 
l'arrêta,  comme  il  nous  l'apprend 
lui-même,  dans  sa  périlleuse  entre- 
prise. 11  fut  aussi  le  premier  poète 
français  qui  composa  des  odes  :  «  J'o- 
»  say ,  dit-il ,  le  premier  des  nostres 
»  enrichi  r  ma  langue  de  ce  nom  ode.  » 
lie  premier  encore ,  il  fit  passer  dans 
notre  langue  l'hymne  etl'ëpithalarac. 
Le  Recueil  de  ses  ouvrages  poétiques 
est  divisé  en  dix  parties  :  i  °.  deux  li- 
vres à1  Amours, composés  d'un  nom- 
bre effrayant  de  sonnets,  de  chan- 
sons, d'élégies,  de  madrigaux,  en 
l'honneur  de  Cassandrc,  d'Hélène, 
d'Àstrec,  de  Marie,  etc.  On  s'étonne 
que  le  savantlVIuretait  pris  la  peinede 
commenter  sérieusement  ces  sottises 
amoureuses;  'V*.  les  Odes  divisées  en 
cinq  livrcSjCtquicinbrasscnt, comme 
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il  ledit  hri-méme,  tintes  ssrfeiar 
sujets,  «  l'amour,  le  via,  lestas- 
»  quels  dissolus,  ksd  nses,sassa*ts, 
»  chevaux  victorieux ,  esensso , 
»  joustes  et  tournois „  et  Pcënuuit 
»  qnelqueargoiiientdepnilesossstp 
3°.  la  Franciade,  poésie  éfÇ*> 
en  vers  de  dix  syllabes ,  et 
gné  d'une  longoe  Préface 
le  poème  heroûme  ;  4°.  le 
royal ,  recueil  de  poésies  d 
composées  à  la  louange  des  i 
princes ,  et  des  hauts  pei 
contemporains  de  Ronsard;  5*. 
Églogues;  les  Mascarades  f  tts> 
batset  carUlsfaUsà  Paris  %èt  es, 
carnaval  de  Fontamebtean;  r>.  la 
Elégies  ;  70.  deux  Krres  à"Hjmms} 
8°.  deux  livres  de  Poèmes;  gT-da 
Sonnets  divers;  io°.  les  Gaietés  t 
discours  des  misères  dm  tan»,  la 
Epitaphes y  etc.  Op  voit  (passai 
poète  en  France  n'avait  encore  M 
aussi  universel,  et  que  si  Ton  excep- 
te le  genre  dramatique,  Bossât!* 
avait  tenté  tous  les  genres.  ■  LW- 
»  versalité  prétendue  de  ses  talests, 
»  dit  Palissot,  augntestta  eneere  sa 
»  réputation  :  mais  cette  niiiiifislsf 
»  n'etait  qu'apparente,  et  la  résSai 
»  de  ce  phénomène  devait  apneite- 
»  nir  à  notre  siècle.  »  On  ne  sart  Irsf 
jusqu'à  quel  point  Voltaire  dat  fcn 
flatté  de  cette  espèce  de  comparasse 
avec  Ronsard.  Celui  -  ci  donna,  es 
1 567 ,  le  Recueil  de  ses  CEavres,  £ 
visées  en  6  pitiés,  formant  1  M 
in  -  4°-  Claude  Binet  en  puUu  ami 
nouvelle  édition,  Paris,  i5flhf_,  ti 
tomes  in-i  a.  Il  y  ajonta  nue  Vie  si 
poète ,  et  son  Oraison  funèbre  perle 
cardinal  Du  Perron.  Une  antre  ssS- 
tion  fut  donnée  par  Jean  GaJtjsd , 
Paris,  1604,  10 tomes,  sonvescr* 
liés  en  5  vol.  in  -  19.  On  {oint  â  ta 
deux  dernières  éditions  on  Totsssf 
intitulé:       1    \ue%  twnesrtirse- 
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■m,  ifh •], ùt-12.  fat  OÂi» 
insard  furent  réimnnmeei 
i  toI.  in -fol.  l/euiiion  la 
Iclc  est  celle  que  fit  parat- 
cbelet .  avec  des  Commen- 
ris  ,  Buoti,  1633,  1  roi. 
■jus  citeront  enfin  l'édition 
iGit)-i63o,  10  tomes,  ou 
■  12.  On  peut  ajouter  aux 
1  leurs  de  Ronsard  ,  Reral 
ierredcMarcassuselCIati- 
r.  De  tant  de  verset  de  tant 
* ,  les  auteurs  des  Annale» 
n'ont  pu  recueil  lir  que  trois 
èces,  où  il  y  avait  encore 
lier.  Ainsi  s'est  éclipsée, 
ï-irs,  cette  l'ieyade  f'rttn- 
îRiiusardi-omposa  lui  In- 
star de  l.i  l'Iry.tde  grecque, 
1  temps  de  rû.Li-moc  Phila- 


ird  s'i  : 
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Kcllean,  Juddle,  It.ïf, 
rat,  Dub-lhv  et  Ponlbus 
I.  On  11e  lit  plu»  leurs  ou- 
ais l'histoire  conserve  leurs 
Ici  lettres, qu'ils  servirent, 
iir  souvenir.  V— v*. 
H  ;  Cntni.rs- Philippe  ) , 
ommes  les  plus  violents  de 
ion  île  France,  naquit  en 
ioissons .  et  Ht  d'assez  bon- 
î  :  il  cultiva  d'abord  la  lit- 
ci  l'on  devait  croire  qu'elle 

■imiiles  qui  savaient  pallier 
ands  excès  par  l'apparence 

furent  assez  insignifiants 
■us  qu'il  h.i  sa  ni  a  plus  tard 
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annoncèrent  un  séditicu»  éTionte', 
qu'aucun  fiein  ne  pourrait  arrêter. 
Ait  mots  de  juillet  IJCjl.M  G'  repré- 
senter, au  tluâtre  de  Molière,  un* 
tragédie  intitulée  ;  la  Ligue  des /*■ 
nalitpiei  et  des  tj-mm,  vu  imis  acte» 
et  en  vers.  Le  rôle  te  plus  remarqua' 
Me  de  celte  pièce  est  celui  d'un 
prétendu  député  3  la  liepréitnla- 
lion  nationale.  Dans  ce  râle  ,  loua 
les  rois  sont  d'épouvantables  h 
rjiii ,  que  le*  peuples  ne  peuvent 
assez  exécrer  ;  et  cela  est  dit  en  vers 
épouvantables  ,  qui  ne  furent  point 
îtiiproiivé),  quoique  la  France  eût 
ciiiorcuii  roi,  I.e  Moniteur,  rédigé 
par  îles  hommes  qui  u'claimt  pan 
dépourvus  de  lumières  .  faillie  Celle; 
pièce  le  plus  grand  «lue*:  il  paMedei 
apphndtweaKatj  et  tu  grand  nom- 
lire  Je  représenta  (tous  qu'elle  obtînt, 
Elle  s'était  donc  pas  aussi  misérable 
pour  le  strie,  que  l'ont  ptàttctn  quel. 
qiiwliiiignpbisqutontdoii«e*desN»i 
tiers  sur  ce  révolutioniiaifc  Al  épo- 
que où  le  Moniteur  applaudissait  i 
cet  ouvrage  ,  il  y  avait,  en  France, 
unelibrrté<lYrrirrilltmitec;etlrjour- 
iiiHstr  pouvait, sanscraiu te, critiquer 
Bonsin  ,  qui  d'ailleurs  était  encore 
très  peu  connu.  Au  mois  d'octobre 
179I,  Roiiiiit  fit  jouer  au  Tbca"trr- 
Français  une  autre  tragédie  intitulée: 
Ârétophlie  ou  le  TjT/tn  de  Cyrène. 
fa  Moniteur  ne  traite  pas  cet  le  pièce 
moins  favorablement  que  la  ptécé- 
dente  ;  il  dit  qu'elle  excita  des  accla- 
mations universelles  ;  l'auteur,  qui 
était  dansuue  loge,  fut  reconnu  et  sa- 
lué pat  des  bravos  r  mais  a  cette  épo- 
nue  tout  coqiii  était  liorrible.dtailre'- 
■■iie  sublime ,  tous  les  criâtes  étaicM 
de  vertu  ,  et  toutes  les  sot- 
tises, des  productions  du  génie;  d'ail- 
leurs le  Ronsin  de  1793  n'était  plus 
reluide  171)1  :  en  irai,  il  n'ôlait 
qu'un  membre  obscur  du  club  des 
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Gordelicrs  ;  mais,  en  i  y  g3,  il  était  gê- 
nerai de  l'armée  révolutionnaire,  et 
conduisait  la  reine  de  France  à  l'é- 
chafaud:  qui  eût  alors  osé  ne  pas 
trouver    ses    écrits    admirables  ? 
Le   Moniteur   nous    apprend    que 
la  tragédie  A'Arétopkile  fut  com- 
posée en  1786,  et  représentée  en 
1 791 ,  au  théâtre  de  L  ou  vois.  Mais 
retraçons  ,  en   peu  de  mots  ,    la 
conduite  révolutionnaire  de  Ronsin. 
Dès  le  commencement  des  troubles, 
il  devint  membre  du  club  des  Cor- 
deliers  (  F.  Danton  ).  Le  18  avril 
1793  ,  le  ministre  de  la  guerre  Bou- 
chotte  en  Gt  un  de  ses   adjoints; 
et ,    peu  de  temps  après  ,  il  de- 
vint   général  de   l'armée    révolu- 
tionnaire, et  fut  envoyé  dans  la 
Vendée  avec  sa  troupe  de  brigands , 
pour  désoler  ce  malheureux  pays. 
Sa  mission  fut  parfaitement  rem- 
plie :  il  en  vint  rendre  compte  lui- 
même  à  la  barre  de  la  Convention  , 
où  il  parut ,  vers  la  fin  de  septembre 
1793  ,  à  la   tête  de  son  affreuse 
armée  ,   qui  traversa'  la  salle   des 
séances,    au   bruit    d'acclamations 
universelles  :  il  déclara  que,   de- 
puis que  la  Convention   nationale 
avait  mis  la  terreur  à  Tordre  du 
jour ,  le  peuple  s'était  élevé  à  la  hau- 
teur de  la  révolution;  et  il  appuya  son 
dire  par  un  récit  succinct  des  horreurs 
auxquelles  il  avait  participé,  en  ajou- 
tant qu'au  milieu  de  ces  bouleverse- 
ments la  liberté  était  par  tout  triom- 
phante. Cependant  les  moyens  em- 
ployés pour  ce   triomphe ,  épou- 
vantèrent la  Convention  elle  -mê- 
me ;    et   Ronsin   fut  mis  on  état 
d'arrestation ,  avec  son  ami  Vin- 
cent, autre  adjoint  de  Bouchottc, 
et  qui  n'était  ni  moins  violent  ni 
moins   audacieux.    Mais   ce   n'est 
pas  seulement  à  Paris  et  dans  la 
Vendée,  que  Ronsin  se  fit  remarquer; 


il  fatencore,  a  Lyon,  Fanxiliairi 

Collet -d'Herbois,  qui  se  réni 

Carrier  pour  faire  son  éloge  an  1 

des  Jacobins ,  et  vanta  son  pat 

tisme.  Les  Corddiers  vinrent  a 

assiéger  la  barre  de  la  Convoi 

pour  lui  faire  rendre  la  liberté,  t 

obtint  effectivement ,  à  la  fin  <h 

vrier  1 794  ,  sur  la  motion  de  1 

ton  :  mai*  Danton  était  alors  me 

par  Robespierre;    et  ce  den 

pour  frapper   pins  sûrement 

adversaire  ,    devait  d'abord 

gner  ceux  qui  auraient  pu  le  di 

are.  Ronsin  pressentit  le  coup  <j 

se  préparait  à  lui  porter;  et  le  i* 

tôse  (mars  1794  ),ilfit,auxCord< 

un  long  discours,  dans  lequel  : 

nonça  les  ennemis  qu'il  s'était 

au  club  des  Jacobins.  Les  Cord 

applaudirent  vivement  ce  db 

et  le  firent  imprimer  :  mais 

sortie ,  qu'ils  ne  soutinrent  pas, 

la  perte  de  Fauteur,  an  lieu 

prévenir  :  le  2  4  ventôse,  Foirç 

Taiuville  annonça  que ,  «Tapn 

instructions  qui  lui  étaient  p 

nues ,  il  avait  fait  arrêter  Ronsi 

quelques  jours  après ,  le  ?4 

1 794  ,  ce  général  fut  mis  à  1 

sans  autre  forme  de  procès ,  e 

que  ses  amis  les  cordeliers  I 

le  moindre  effort  pour  le  sauv 

était  âgé  de  quarante  deux  ans. 

RONTHO  (  Matthieu  ),  pc 

tin  moderne ,  né  en  Grèce,  de  p 

vénitiens,  prit  l'habit  religieux 

les  Olivetdins ,  et  passa  s»  vit 

un  couveut  de  cet  ordre,  à  S 

où  il  mourut  en    i443«    Al 

de  sa  facilité  à  faire  des  vers , 

saya  de  traduire  la  Divina  ( 

dia  du  Dante ,  en  autant  de  l 

latins  qu'il  yen  avait  d'italien 

l'original.  C  était  reprendre  l'k) 

mitive    du  poète  florentin  , 

suivant  le  Boccace ,  ~  ~ 
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graphes ,  avait  en  le  pro- 
pre son  poème  en  latin.  On 
,de  son  temps,  la  langue  vu/- 
jt  livrée  à  une  espèce  de  mé- 
étrarque  s'excuse  presque  d'à- 
rit  dans  cette  langue  ;  et  il 
it  beaucoup  plus  sur  la  durée 
oème  latin  dont  on  ne  con* 
\s  que  le  titre  ,  que  sur  celle 
Canzonière  qui  la  rendu  im- 
Oq  voulut  ensuite  latiniser  les 
'œuvre  de  la  poésie  italienne  ; 
isse,  l'Arioste,  le  Dante,  trou- 
des  hommes  assez  courageux 
;  charger  de  ce  travail  (  i  ).  Ce 
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écrit  aussi  la  StorUddtimemzUme 
e  traslazione  aV  smeri  corpi  di  S. 
MourelioedeiB.  Alberto  9  tonales 
deux  évéques  de  Ferrare.  Les  PP. 
Bollandistes  n'ont  fait  aucune  men- 
tion de  cet  ouvrage-,  quoiqu'ils  aknt 
prié  (  Acta  S$.  ,  tom.  u ,  pag. 
i56)  de  cette  mime  translation.  On 
a  également  de  lui  une  Vie  à*  Alexan- 
dre V y  en  mauvais  latin,  publiée 
dans  le  tome  iv  des  Miscellanees  de 
Lucques.  D'après  le  témoignage  de 
Rontho ,  ce  pape  était  né  en  Grèce 
et  non  pas  en  Italie ,  comme  plusieurs 

. o._  écrivains  l'ont  assuré.  Dans  la  bibho- 

t  dégoûter  a  jamais  de  les  irai-  #  thèque  du  marquis  Ricctardi ,  k  Fie- 
>t  l'uubli  auquel  tous  ces  essais  '  rence ,  on  conservait  une  Traduction 

que  ce  même  auteur  avait  faite,  en  - 
prose  italienne, des  sept  Psaumes  pé- 
nitentiaux.  Il  faut  croire  qu'il  n'avait 
pas  été  content  d'une  paraphrase  que 
le  Dante  en  avait  composée,  in  terxs 
rima*  On  a  disputé  long-temps  sur  k 
patrie  de  Rontho.  Lancdlotto,  Htst. 
OUvet.,  lib.  i ,  pag.  4g,  et  Belfbrti, 
Chronol.    Cœnobior.  viror.  ilktst. 
C&ngreg.  Montis-Oliveti ,  pag.  64  > 
l'ont  regardé  comme  Vénitien,  tan- 
dis qu'Euéas  Sylvius ,  dans  ses  Com- 
ment. ,  publiés  sous  le  nom  de  Go- 
bellinus,  Ta  cru  Sicilien.  Mais  outre 
que Mongitorc  ,  écrivain  très  exact, 
ne  Ta  pas  compris  parmi  les  auteurs 
cités  dans  5a  Bibliotheca  Sicula , 
Rontho,  lui-même,  s'est  déclaré 
Grec  dans  une  espèce  de  prologue  , 
placé  en  tête  de  sa  Version  latine  du 
poème  de  Dante  : 

Clara  fût  gemm't  vmtem  FUfwmtim  D**l—*, 

Gnect*  ttdfrulrtm  p*w+ni  m*  RamqUo  Mmtk*um  , 
Vat.cuLtm  tciolmm,  Vtmtî  q*«  Juérr  p**  •****• 

A— G— s. 

ROOKE  (  Laureht  ),  astronome 
et  géomètre  anglais,  né,  en  i6*i3 ,  à 
Dcptford ,  dans  le  comté  de  Keut,  re- 
çut sa  première  instruction  à  l'école 
d'Eton,  et  acheva  ses  études  dans  les 
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voues.  Dans  plusieurs biblio- 
s  d'Italie  ,  on  conserve  des 
de  la  versiou  de  Rontho  :  on 
:  même  un  exemplaire  d'une 
•  beauté,  possédé  par  la  famille 
\  d* Asolo ,  tout  orné  de  minia- 
ct  dans  lequel  chaque  chant 
feedé  d'un  argument  en  prose 
ne  parBorc.icc.et  chaque  Can- 
r mince  p  ir  un  Cajrilolo  en  ter- 
rjni  en  continu  l'épilogue,  et 
attribue  au^i  à  lWeace  ,    ou 
j  Jacqut'N ,  lils  du  Dante.  Pour 
du  succès  <l<*  Rontho  dans  une 
utic|ui>e,  il  suffit  d'examiuer 
a^mms  rapportes  par  Van- 
>.; ,  Mehus  ;.'<;,  Degli  Agosti- 
,  et  Zicraiia  (5;.  Rontho  a 


li.tr  m  i  •«  <  i  il  m  •  île  <c«  traduction»,  parmi 
, .  J  v  «  u  •«  i|>H'lq>ir*-unr*  (|iii  %oul  dune 
i  .i.!.*  •  *■*/'•  '*"  '•'"  .  V-/>  »ir  i/.'«  .  Lhn 
i  •  ,./'/.  /"»Mi  iia/ifi»  •  i/»r.  §  i ,  Vetii»r  , 
,     ,o  .   -    /,    ,,it:  <  hl  .nd.    A  Mf  !••«•.  bhtr  fit  i  mut 

/■  •     O.iiii.i,  i  "i-o,  in  S".,  Iri-fTur*".-  -Id*m  , 

r,      .■.■!.•  f<  une   I     lutin     il'l    V#'-fiA«J«    Htf 

\ir-  /».. .  i-"."<  .  »  «••••  «ii  4*.  --  I>*i*r,  L+ 

■  .  l'-.r  i  .:  ,  liutfxi  l-il.i  ,n  t  mo  l.itino  rivlco, 
l.  •/"  /./...-fi.-,  N-|»lf«.  I-«H.Ï  vu!.  H»J»"  — 
n,i  ,  .Mtii-,1   .   i    .--./•    i»i   "im'lit    latmt  y    t'ai 

•  fi    (  atrll.t'  i  i  .  l'i**,    >sl   ). 

,on  ttfil'.l^  l.-.t't    ,  li  m.  >  I.  I»»*-  l4*> 
fi      imh  .  f\j-  ■  •■<</    ,  JMJ     I7>« 

ii  ri';.  1 .    /    rn>:>dni  ,  (mil.   Il  ,  J»   'm  |. 

Sl^nu    l'ttrr    ,  VI  ,  »i'l  ,   ri  IX  ,  !$'»• 
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deux  universités  d'Angleterre.  Étant 
à  celle  d'Oxford ,  il  y  fut  nomme' ad- 
joint de  Selh  Ward,  professeur  d'as- 
tronomie du  collège  Wadliam.  En 
ifij* ,  il  obtint  la  chaire  d'astrono- 
mie du  collège  Gresham ,  et  justifia 
ce  choix  ,  non-seulement  par  les  le- 
çons qu'il  prononça ,  mais  aussi  par 
quelques  écrits  qu'il  mit  au  jour  sur 
celte  science  ,  l'objet  constant  de  sa 
prcMilection.  Cependant  il  lui  fut  per- 
mis, en  1657  ,  d'échanger  sa  chaire 
contre  celle  de  géométrie ,  à  laquelle 
était  attache  un  logement  plus  com- 
mode, où  il  pouvait  réunir,  à  la  sui- 
te de  ses  leçons .  ces  amis  de  la  scien- 
ce, qui,  en  i(>6o,  formèrent  le  pre- 
mier noyau  de  la  société  royale  de 
Londres.  Les  réunions  savantes  du 
collège  de  Gresham  furent  interrom- 
pues, en  i(>58,  dans  ces  jours  dé- 
plorables où  les  temples  dis  Muses 
étaient  transformés  en  casernes.  Roo- 
ke  ne  vécut  pas  assez  pour  voir  sa 
société  constituée  par  une  charte 
royale  ;  mais  il  contribua  beau- 
coup à  en  régulai  iser  l'institution. 
11  mourut,  le  ^7  juin  iliG-.i  ,  à 
l'âge  de  quarante  ans ,  dans  la  nuit 
même  qu'il  avait  atteuduc,  depuis 
plusieurs  années,  pour  terminer  de 
curieuses  observations  sur  les  satel- 
lites de  Jupiter.  On  a  fait  l'éloge  de 
son  savoir,  de  sa  modcMie  et  de 
son  désintéressement.  11  a  laisse  : 
I.  Observationcs  in  cometam  qui , 
mente  décembre  anno  1G.V2,  appa- 
ruit  ;  imprimé  dans  les  Leçons  sur 
les  comètes ,  du  docteur  Seth  Ward. 
il.  Direction  pour  les  marins  qui 
vont  aux  Indes  ;  dans  les  Transact. 
philos,  de  iC(55.  111.  Manière  d'ob 
server  les  éclipses  de  lune%  ibid.,  fe- 
viier  1  W)6.  IV.  Discours  concernant 
l'observation  des  éclipses  des  satel- 
lites de  Jupiter;  dans  VHist.  de  la 
société  royale .  p.  18  *.  V.  Descrip- 
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tion  d'une  expérience  faite  met  de 
r huile y  dans  un  long  tube,  lue  à  k 
société  royale,  le  ?3  avril  1662.  Il 
résulte  de  cette  expérience  qnelWli 
descend  quand  le  soleil  hit,  al 
monte  lorsqu'il  est  obscurci  parks 
nuages.  Voyez  les  Fies  des  prçffa- 
seurs  du  collège  de  Grtshmm,  par 
J.  Ward,  Londres,  i74o,in4oI.  L 
ROOKE  (Sir  George  ),  ami- 
ral anglais,  né,  en  i65of  dus 
le  comté  de  Kent ,  entra ,  par 
choix,  dans  la  marine,  ne  tank 
pas  à  s'y  distinguer  par  sa  valeur  et 
son  habileté ,  et  obtint  le  commo- 
dément d'un  vaisseau  de  guerre.  Son 
avancement  avait  commencé  sa»  k 
règne  de  Jacques  II.  Il  n'en  appka- 
dit  pas  moins  à  la  révolution  om  pla- 
ça le  prince  d'Orange  Sur  le  frase 
d'Angleterre.  En  1680,  il  fat  mil, 
avec  le  titre  de  comraodore,  à  k  ton 
d'une  escadre  envoyée  sur  k  dit 
d'Irlande ,  et  destinée  à  empêcher  loi 
communications  avec  le  rot  dardât 
Devenu  vice  amiral ,  il  prit  part  à  h 
bataille  de  la  Hoguc  :  et  ce  fat  Im  fn, 
le  lendemain  du  combat,  fut  charaf 
d'opérer  la  destruction  des  vaisseaas 
français.  L'honneur  de  la  chevakrk 
qu'il  obtint,  en  i6g3,  lui  prouva  k 
satisfaction  de  son  souverain. .Quel- 
ques expéditions  subséquentes,  oa1! 
dirigea ,  ne  furent  pas  heureuses,  par 
siiitcdesfausscsmesumdumimilhie> 
La  paix  de  Ryswick  l'ayant  ranwaé 
dans  ses  foyers,  les  électeurs  de  Fan> 
mouth  Je  portèrent  a  la  chambre  fa 
communes,  où  il  parut  dans  les 


de  l'opposition.  Des  courtisans,  aat 
son  influence  contrariait,  s'atSacm- 
rent  à  le  perdre  dans  l'esprit  da  pna- 
ce,  espérant  le  faire  écarter  datoa- 
scil  de  l'amirauté:  mais  GnihWr 
nVtait  nullement  disposé  a  se  pr* 
ver  ainsi  d'un  officier  précieux, fi 
joignait  le  zèle  au  dévoilement;*  Ro* 
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a  de  bien  mériter  de  son 
Hâtivement  comme  ami- 
ie  député.  Sa  conduite  po- 
•commanda  au  ministère 

Anne  ;  et  la  guerre  avec 
étant  déclarée ,  il  eut  le 
ment  des  flottes  anglaiseet 
» ,  unies  dans  une  expédi- 
\  Cadix.  Le  peu  d'accord 
entre  les  troupes  de  terre, 
es  par  le  duc  d'Ormond , 
i  mer,  fit  manquer  l'entre- 
lirai ,  qui  épiait  une  occa» 
parer  cet  échec ,  apprit , 
1-5(1701),  que  vingt-deux 
la  Havane,  sous  l'escorte 
Ire  française,  commandée 
te  de  Château  -  Reguand 
m  ) ,  avaient  été  mis  à  l'a- 
i  port  de  Vigo,  en  Galice  : 
1  sur  ce  point.  lies  milices 

prirent  la  fuite  devant  les 

d'Ormond ,  qui  s'empa- 
brt;  et  l'estacade  qui  fer- 
rt ,  céJa  bientôt  au  choc 
ux  anglais.  On  ne  songea 
[u'a  détruire  les  bâtiments 
^er  les  galions,  pour  em- 
ils  110  fussent  la  proie  de 
v.  Ri  y  au  )  :  mais  le  temps 
>ur  achever  ectte  opéra- 
irt-jiu  nombre  de  vais- 
uerre  et  de  galions  tom- 
>  les  mains  des  Anglais  ;  et, 

transportes  en  Anglcter- 
>pa  «me  nouvelle  monnaie 
usciiption  / 7#o,  comme 

national  de  ce  succès  , 
jsultats  paroissent  nc'an- 
ir  été  e\agéiés.  L'amiral 
son  retour,  fut  appelé  à 
e  du  conseil-  privé.  Au 
uillet  170  4  ,  il  se  pré- 
nforcr  des  vaisseaux  de 
•slv  Shoxel ,  devant  Gi- 
:  <<ttc  forteresse,  recar- 
i'bni  ruiume  imprenable, 
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mai*  alors  mal  cardée,  fut  enlevée 
par  surprise,  le  4 août, apt%s  quet* 
qnes  jour*  de  résistance  :  eue  est  tou- 
jours restée  depuis  dans  kf  jaêihm 
des  Anglais,  tin  combat  naval*  Kvri 
le  i3  août  suivant ,  k  la  batteur  de 
Malaga,  entre  la  flotte anglaise,  com. 
mandée  par  Rooke,  et  lé  flotte fran* 
çaise ,  conduite  par  le  comte  4*$*+ 
louse,  n'eut  point  den^nhatiiéciai^ 
les  deux  nations  s'attribuant  éjgalt» 
menjt  l'honneur  de  la  journée.*  Ce-fat 
la  dernière  campagne  de  Pamlraf  a»- 
glais.L' Angleterre  éuitdorsforlag^ 
tée  par  l'espritde  parti;  les Wnip jr 
triomphaient,  et  abusaient  de  fit* 
triomphe.  Lorsqu'il  fut  question  é* 
décerner  des  récompenses  nationa- 
les ,  il  ne  tint  pas  à  eus  motel  «vaËt- 
tages  dus  aux  talents  de  mn  âKJNÊ* 
saires  ne  fassent  attribué»  au  hantr& 
Le  peuple  anglais,  à  la  vérité*  4e**- 
dait  justice  au  brave  amiral';  et  ha 
Torys  le  plaçaient,  dans  leur  cstiMM, 
sur  fa  même  ligne  que  Marlborongfa  t 
mats,  tandis  que  la  muniBeencerôya* 
le  se  déployait  en  faveur  de  ce  der- 
nier ,  Rookc  ne  recueillait  que  des  dé- 
goûts. Il  ne  reparut  plus  sur  le  théâ- 
tre de  sa  gloire.  Retiré  daus  sa  terre 
du  comté  de  Kent ,  il  y  mourut,  en 
1708.  H  maintint  l'honneur  du  pa- 
villon britannique ,  à  une  époque  où 
sa  supériorité  était  bien  moins  déci- 
dée qu'elle  ne  Test  aujourd'hui.  Le 
peu  de  fortune  qu'il  laissa,  prouve 
assez  son  désintéressement,  a  Ce  que 
»  je  possède ,  disait-il ,  n'a  pas  coulé 
»  une  larme  à  un  marin,  ni  un  denier 
»  à  l'Angleterre.  »  Il  avait  été  marié 
trois  fois ,  et  ne  laissa  qu'un  fils , 
qui  se  distingua  aussi  dans  la  ma- 
rine. L. 

ROORE  (  Jacques  na  ) ,  peintre, 
né  à  Anvers ,  en  1686 ,  fut  élève 
de  Van  Opstal.  Sa  mère ,  mioiqfoe 
sœur   dn  peintre  Thierri  Tander 
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Hacge,  s'opposa  d'abord  à  l'iuclina- 
tion  de  sud  (ils  ,  qui  parvint  enfin  à 
la  fléchir  :  mais  ayant  eu  le  malheur 
de  la  perdre  avant  sa  majorité*  ,  ses 
tuteurs  le  forcèrent  d'embrasser  le 
métier  d'orfèvre  ;  il  obéit ,  mais  il  ne 
cessait  d'employer  à  dessiner  tous 
ses  moments  de  loisir.  C'est  alors 
que  Van  Opstal  devint  son  maître.  En 
peu  de  temps  Roorc  parvint  à  être 
un  de  ses  meilleurs  élèves  ,ct  fut  jugé 
par  lui ,  digne  de  faire,  pour  la  cour 
de  France,  une  copie  du  Saint-Chris, 
tophe  de  Rubcns.  Le  jeune  artiste 
s'en  tira  si  bien ,  que  son  maître  n'eût 
que  peu  à  retoucher  à  cet  ouvrage. 
Roorc  crut  des  ce  moment  pouvoir 
se  livrer  à  son  art ,  sans  autre  guide 
que  la  nature.  Il  se  fil  bientôt  con- 
naître par  de  jolis  table."» ux  daus  le 
genre  de  Van  Orby  et  de  Tcnicrs  ; 
et  il  n'avait  que  dis-neuf  ans ,  lors- 
qu'il fut  admis  dans  le  corps  des 
peintres  d'Anvers.  Sa  fortune  com- 
mençant à  être  considérable ,  il  vou- 
lut voir  l'Italie  :  il  s'était  empresse 
d'accepter  l'offre  que  lui  fit  Van  Lent 
de  lui  servir  de  guide  et  d'interprète 
dans  ce  voyage;  mais  De  Roorc,  n'é- 
tant pas  majeur  ,  ne  put  forcer 
son  tuteur  à  lui  rendre  ses  comptes , 
et  son  projet  échoua.  11  ne  se  con- 
sola jamais  de  n'avoir  pas  vu  Ro- 
me. A  vingt  cinq  aus ,  il  peignit , 
de  concert  avec  Van  Opstal ,  plu- 
sieurs tableaux,  qui  pas>ereut  dans 
les  différentes  cours  d'Allemagne.  11 
fut  chargé,  en  même  temps  ,  de  la 
peiuture  du  plafond  de  la  Tréso- 
rerie à  l'hdtel- de- ville  d'Anvers. 
D'autres  ouvrages  du  même  genre  , 
exécutés  par  lui  à  Louvaiu  ,  à  Rot- 
terdam ,  à  la  Haye,  a  Amsterdam  et 
à  Leyde ,  ne  firent  qu'accroître  sa 
réputation.  Vers  1728,  »l  conmosa, 
pour  M.  Fa  gel ,  son  célèbre  tableau 
du  Capitole  assiégé  par  Brennus. 
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En  1740,  il  peignit,  poui 
selaer,  échevin  d'Amsterdam , 
panneaux  et  le  plafond  d'une  < 
les  de  son  hôtel  ,  où  il  rep 
Y  Histoire  de  Pandore  :  ce  p 
dont  le  sujet  est  Pandore  au 
des  Dieux,  est  une  vaste  n 
qui  renferme  plus  de  cent 
Les  grandes  compositions  ne  I 
chaient  point  de  peindre  unef 
tableaux  de  chevalet,  que  l'ou 
c.hail  avec  empressement ,  e 
lui  payait  fort  cher.  II  possé 
autre  talent  qui  contribua  ej 
l'enrichir ,  en  restaurant  et  m 
agrandissant  les  anciennes  pei 
Il  était  impossible  de  distûij 
qu'il  avait  ajouta;  et  Ton  ci 
tableaux  d'Hondekooter.ains 
dis ,  et  où  l'œil  le  plus  habile  1 
v ait  connaître  les  parties  rapr. 
II  trouva  aussi  dans  lecommt 
tableaux,  une  nouvelle  suuro 
chesses.  Après  avoir  été  mar 
fois ,  il  mourut  sans  enfants 
juillet  1747. Ce  peintre  avait  I 
de  son  art;  sa  composition  « 
et  ^ boudante  :  son  dessin  mai 
finesse  et  d'élégance;  mais  il  es 
et  exempt  de  mauvais  goût , 
qu'il  consultait  toujours  la  r 
sa  couleur  est  bonne ,  et  les  U 
de  chevalet  qu'il  a  peints  su 
de  sa  vie ,  se  font  remarquer 
fini  pins  précieux  et  moins  < 
dite  dans  les  tons  ;  ses  teinte 
plus  locales  :  ses  composition 
bien  entendues ,  faciles  ,  et  1 
par  le  choix  et  le  sentiment; 4 
pression  de  ses  figures  est  to 
spirituelle  et  vraie.  P- 

ROOS    (  jEl!t-HE!tltI  } .  pc 

né  en  i63i  ,  à  Otterburs,  à 
Palatinat,  était  GU  d'un  pairt 
scraud ,  peu  en  étal  de  second 
coût  pour  la  peinture.  JhIm 
Jardin ,  peintre  d'histoire  as» 
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et  qui  résidait  à  Amsterdam, 
connu  les  dispositions  du  jeune 
,  qui  n'avait  alors  que  neuf 
e  prît  chez  lni  pour  un  ap- 
ssage  de  sept  années.  On  ignore 
ogres  qu'il  fit  sous  ce  maître; 
on  sait  qu'étant  passé  dans  l'é- 
V Adrien  de  Bie,  il  ne  tarda 

montrer  un  talent  réel.  Il 
ma  à  la  peinture  du  paysage 
animaux  :  ceux  qu'il  représen- 
te le  plus  de  perfection ,  étaient 
tevaux ,  les  Taches ,  les  mou- 
t  les  chèvres.  Il  peignait  en  mé» 
tnps  le  portrait  ;  et  de  Maîen- 
t  il  avait  oeint  l'électeur  et  toute 
ur ,  il  alla  s'établir  à  Franc- 
et  y  trouva  de  nombreuses  oc* 
tous.  De  même  que  tons  les 
peintres  de  paysages ,  il  von- 
ereher,  dans  les  vnes  dedifTé- 

pays ,  de  nouvelles  richesses 
nouveaux  modèles ,  et  il  par- 
t     la  France,  l'Italie,  FAn- 
re  et  une  partie  de  l'Allema- 
Sa  fortune  était  considérable 
vie  heureuse  ,  lorsqu'on  iC85  , 
cendic  éclata  dans  Francfort, 
figuit  sa  maisou.  Apres  avoir 
>pc  avec   peine  à  la  violence 
amraes  ,  il  voulut  rentrer  chez 
>ur  sauver  quelques  objets  pré- 
.    Il  était  parvenu  à  emporter 
oupe  en  porcelaine ,  et  il  eu  ra- 
ait  lo  couvercle  qui  était  d'or, 
1 ,  étouffe  par  la  fumée  ,  il  toni- 
ns  connaissance.  Ses  amis  qui 
nt  en  vain  cherché  à  le  détour- 
p  sa  tentative,  pénétrèrent  à  tra- 
cs flammes,  et  réussirent  à  1ère- 
de  sa  maisou  :  mais  le  mal  était 
remèJe  ,  et  il  mourut  le  lende- 
,  laissant  une  fille, et  quatre  fils, 
nt  tous  suivi  avec  succès  la  car- 
des arts.  Rocs  fut  un  paysagiste 
rare  mérite:  sa  couleur  est  vigou- 

;  M'>  ai  lires  ont  une  touche  dé- 
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cidée ,  qui  nie  huit  jamais  an  choix 
des  formes;  mais  le  prindpalfaéri- 
te  de  ses  ouvrages  riSude  dans  le  goèt 
de  dessin  avec  lequel  il  a  mité  les 
animaux.  On  a,  de  sa  main,  ptvsieurs 
belles  eaux*  fortes ,  dans  lesquelles  os 
admire  la  distribution  des  lumières 
et  des  ombres  ,  ainsi  que  la  parfai* 
te  exécution  du  travail  :  ces  piè- 
ces ,  au  nombre  de  vingt-trois  9  re- 
présentent deux  Suites  afaninumx, 
et  trois  paysages.— Théodore  Roos, 
frère  ou  précédent,  né  à  Wesel, 
eh  1 638,  tut  élève  d'Adrien  de  Ne; 
mais  il  ne  resta  qne  pende  temps  ions 
la  direction  de  ce  maître»  Étant 
retourné  dans  la  maison  pater- 
nelle, il  y  rencontra  son  frère,  qui 
jouissait  déjà  d'une  réputation  méri- 
tée, et  qm  lui  donne  des  conseils 
dont  il  sut  profiter.  Ils  commencèrent 
alors  à  travailler  en  commun;  et  c'est 
sur  la  tue  de  quelques  porfrafts  de 
ces  deux  frères,  que  le  landgrave  de 
Hesse  les  fit  venir  à  sa  contf ,  où , 
pendant  trois  années  de  séjour/ils  fi- 
rent plusieurs  ouvrages  considérables 
et  un  grand  nombre  de  portraits.  Lors- 

2ue  Théodore  vit  son  frère  établi  à 
rancfort,  il  voulut  suivre  son  exem- 
ple ,  et  alla  se  fixer  à  Manheim  en 
1 657*  Il  exécuta  ,  pour  la  salle  du 
conseil ,  un  grand  tableau  où  il  avait 
représenté  les  Officiers  en  chef  des 
trois  régiments  de  la  Milice  bour- 
geoise. L'électeur  palatin  fut  si  char- 
me de  la  ressemblance  de  ces  por- 
trait* ,  qu'il  chargea  Roos  de  peindre 
\e  Duc  a  Orléans  et  la  Princesse  Pa- 
latine ,  que  ce  dernier  prince  venait 
d'épouser.  L'artiste  se  surpassa  dans 
cet  ouvrage  ;  et  d'autres  travaux  lai 
valurent  le  titre  de  premier  peintre 
des  cours  de  Birkenfeld ,  de  Bade ,  de 
Uanau ,  de  Nassau  et  de  Wurtem- 
berg. Il  se  trouvait  à  Strasbourg  lors 
de  la  prbe  de  cette  ville  par  les  Frau- 
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çais  (  i  G8 1  ).  Les  vainqucurss'cmpres- 
sèrent  de  donner  à  Far  liste  toutes  les 
marques  de  considérât  ion  que  méritait 
sou  talent  :  on  mit  des  sauve-gardes 
à  sa  demeure  ;  et  on  l'exempta  du  lo- 
gement des  gens  de  guerre, et  des 
autres  contributions  militaires.   La 
plupart  des  officiers  français  s'em- 
pressèrent de  se  faire  peindre  par 
lui.   Sa  manière  était  large  et  fa- 
cile ,    et  sa    couleur  vigoureuse  : 
sa  composition  décèle  uu  véritable 
génie,  et  il  n'aurait  point  de  rival 
dans  le  genre  du  portrait,  s'il  avait 
possédé  la  science  du  dessin  au  mê- 
me degré   que    les  autres    parties 
de  son  art.  Mais  le  peu  de   temps 
qu'il  avait  donné  à  cette  élude  s'est 
toujours  fait  remarquer   dans   ses 
ouvrages;   et  l'un  y  voit  trop  qu'il 
n'a  point  fait   le  voyage  d'Italie  : 
il   mourut  en    1698.  —  Philippe 
Roos ,  second  fils  et  élève  de  Jean- 
Henri,  naquit  à  Francfort ,  en  i655. 
Les  conseils  paternels  ne  firent  que 
fortifier  les  talents  qu'il  avait  reçus 
de  la  nature.  Le  landgrave  de  H  es- 
se ,  charmé  de   ses  dispositions  et 
de  la  vivacité  de  son  esprit,  l'en- 
voya en  Italie,  avec  une  somme  d'ar- 
gent suffisante  pour    continuer  tes 
études.  A  sou  arrivée  à  Rome,  tout 
excita  son  admiration  ;  et  il  se  mit 
à  étudier  avec  une  ardeur  qui  éton- 
nait  ses   en  ma  rades.   11   était  tou- 
jours au  travail  le  premier  et  le 
dernier  :  mais  ce  n'était  qu'une  na- 
ture de   choix  qu'il   se   plaisait   9 
imiter.  Il  acquit  de  cette  manière 
une  facilité  vraiment  prodigieuse, 
dont  Le  Blond,  qui  se  trouvait  à  Ro- 
me en  même  temps  que  lui,  cite  le 
trait  suivant   :  «  Uu  jour,  dit  il, 
i>  que  nous  étions  à  dessiner  des  bas- 
»  reliefs  ? ous  l'arc  de  Vespasicn  , 
»  Roos,  passant  par- là,  &*y  arrêta. 
»  Frappé  de  quelque  objet  qui  lui 
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»  parut  pittoresque,  il  pria  le  pfo 
9  jeune  a  entre  nous  de  lui  douer 
«  du  papier  et  des  crayons.  Quell 
'»  fut  notre  surprise!  en  moins  (Tua 
»  demi-heure  il  eut  achevé  a  béai 
»  dessin,  terminé  avec  la  plus  «an 
»  de  finesse;  il  le  donna  à  éclatai 
»  lui  avait  prêté  le  napîer  et  lecnyoi 
»  et  nous  quitta.  Nous  nous  attiw 
»  pâmes  pour  en  admirer  la  beauté 
»  et  celui  auquel  il  l'avait  cédé  ■ 
»  voulut  jamais  s'en  défaite.  »  Cet! 
facilité  donna  lieu  à  une  gageures» 
gulière  entre  le  comte  Martinet, 
ambassadeur  de  l'empereur,  cl  ■ 
général  suédois.  Le  comte  paria  qui 
Roos  ferait  un  tableau  pendant  qu'il! 
joueraient  aux  cartes;  la  partie  M 
devait  durer  qu'une  demi  -heure.  La 
deux  joueurs  se  mirent  au  jeu,  et  II 
peintre  à  l'ouvrage  ;  ei  avant  eue  h 
partie  fût  achevée,  il  leur  muta 
un  paysage  où  se  trouvaient  unefigM 
et  desammaux,et  ou  le  talent def» 
lL»tc  se  faisait  partout  remarquer,  (h 
jour  que  Roos  était  à  dessiner  dans  b 
campagne  de  Rome,  Hyacinthe  Bru 
di,  l'un  des  peintres  les  plus  en  va- 
gue à  cette  époque ,  passa  prés  oc 
lui  eu  se  promenant;  il  fit  arr&a 
son  carosse,  regarda  le  dessin  4i 
jeune  peintre ,  et  en  fut  tellement  a* 
chanté,  qu'il  l'engagea  à  venir  k 
voir  le  lendemain.  Roos  n'y  minai 
point, et  fut  très-bien  reçu  par  Bran- 
di, auquel  sa  conversation  pwnt 
d'esprit  plut  beaucoup.  En  sortaat, 
il  rencontra  la  fille  de  Brandi ,  àm 
la  beauté  le  frappa  ,  et  dont  il  te- 
vint  éperdument  amoureux.  Hb 
était  riche  et  catholique;  seajfcf 
jouissait  d'une  grande  réputtntf; 
tous  ces  obstacles  le  désespérerai 
d'abord  ;  mais  l'artiste  était  uéfl 
beaux  hommes  de  Rome  :  il  crut^H 
parviendrait  à  plaire;  il  s'introdui- 
sit dans  la  maison  de  sa  maître** . 
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issu  à  lui  faire  partager  son 
r.  Brandi  découvrit  cette  intri- 
envoya  aa  fille  au  couvent,  et 
lit  à  Boos  de  remettre  les  pieds 
ta  maison ,  disant  cru'il  n  avait 
élevé  sa  fille  pour  la  donner  à 
intre  d'animaux.  Le  jeune  pein- 
rit  alors  le  parti  d'abjurer  le 
itantisme.  Cette  résolution  fit 
jit:  le  cardinal-vicaire  en  parla 
pe  Innocent  XI ,  qui  détermina 
li  à  consentir  au  mariage  de 
le.  Le  lendemain  de  la  noce, 
se  leva  le  premier ,  pi it  les  vê- 
tis ,  les  bijoux  et  jusqu'au  lin- 

sa  femme,  en  fit  un  paquet 
renvoya  à  son  beau-père,  en 
isant  que  le  peintre  d'animaux 
it  besoin  de  rien  de  tout  ce- 

que  c'était  sa  fille  seule  qu'il 
it.  Brandi  fut  si  virement  af- 
par  cette  conduite ,  qu'il  en 
ut,  après  avoir  pousse  le  ressen- 
ti jusqu'à  déshériter  sa  fille. 
leux  époux  allèrent  s'établir  è 
i ,  dans  une  grande  maison  rem* 
c  toutes  sortes  d'animaux,  que 
élevait  pour  ses  c  Unies.  C'est 
qu'il  i tv ut  le  nom  de  Rosa  di 
i,  sous  lequel  i!  est  plus  parti- 
enicut  connu  en  Italie.  Ces 
►rcux  animaux  étaient  souvent 
île  compagne  de  sa  femme; 
ioos  s'aksentait  fréquemment 
it  quinze  jours  consécutifs  pour 
a  la  (  liasse 'lu  gibier  qu'il  vou- 
jcimlrc,  ou  pour  travailler ail- 
.  Il  .toi (ait  ordinairement  à  che- 

suis  argent,  et  accompagné 
seul  domestique.  Le  premier 
•et  devenait  son  atelier.  Quand 
ait  p.i ver  son  c'eot,  il  terminait 
u  deux  tableaux  ,  et  chargeait 
vilct  «l'aller  les  vendre  :  leur 
ii 1 1  servait  à  acquitter  sa  dépen- 
de iu.»\eii  fut  employé  si  fre- 
inant, que  bientôt  Koos  ne  trou- 
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va  plus  de  débit  de  set  ouvrages  :  il 
les  vendit  alors  à  tout  prix;  et  le 
valet  profita  de  m  situation  pour 
former  un  magasin  de  tableaux , 
dont  il  tira  par  la  sqite  «1  gain 
considérable.  Cependant  Roos ,  qui 
devait  aux  bontés  du  landgrave  de 
Hesse ,  son  talent  et  aa  réputajtion, 
avait  entièrement  oublié. son  Mé- 
cène. Dana  un  voyage  qne  ee  prin- 
ce fit  à  Borne  en  1698»  il  ne  se  res- 
souvint pins  de  l'indifiierence  de  l'ar- 
tiste ,  et  désira  le  voir.  On  fut ,  pour 
ainsi  dire  r  obligé  de  contraindre 
Roos  à  se  prajsenter  chez  son  bien- 
faiteur, qtu  le  reçut  avec  affabilité, 
et  lui  reprocha  doucement  de  ne  loi 
avoir  envoyé  aucun  de  ses  ouvrages. 
Il  le  chargra  d'exécuter  quelques  ta* 
bleaux,dont  il  fixa  le  prix  bien  au- 
delà  de  ce  qu'on  les  lui  payait  ordi- 
nairement :  Boos  promit  sont  et  ne 
tint  rien.  Sou  unique  plaisir  était  de 
se  plonger  dans  la  crapule)  il  restait 
des  mots  entiers  absent  de  chei  InL 
Sa  femme ,  accoutumée  dans  sa  jeu- 
nesse à  une  vie  opulente,  yit  la  misè- 
re assiéger  ses  derniers  jours  :  lui- 
même  trouva  dans  6es  excès  un  ter- 
me à  sou  existence  ;  il  mourut  à  Ro- 
me, en  1705.  Quoique  né  en  Allema- 
gne, les  Italiens  le  regardent  comme 
appartenant  à  leur  école;  et  il  passe 
pour  le  plus  habile  peintre  d'a- 
nimaux et  de  paysages  qu'ils  aient 
tiosscdé.  Jamais  son  extrême  faci- 
ilé  ne  nuit  au  fini  de  ses  ouvra- 
ges rtout  y  est  vrai  ;  tont  y  dénote 
une  étude  exacte  de  la  nature.  Son 
dessin  est  correct ,  sa  touche  large 
cl  moelleuse  ;  ses  groupes  sont  dis- 
tribues avec  art  et  intelligence  ;  ses 
ciels  sont  légers  et  transparents  ,  ses 
fonds  bien  entendus  ;  et  ses  sites  sont 
une  imitation  parfaite  de  ce  qu'il  a 
vu.  I/Iuhe  surtout  est  riche  en 
tableaux  de  ce  maître ,  dont  les  on- 
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vrages  recherches  ,  de  son  temps , 
n'ont  rien  perdu  dans  l'estime  des 
amateurs.  Le  Musc'c  possède  de  lui 
un  tableau  représenta  ut  Un  mou- 
ton dévoré  par  un  loup ,  dont  le 
paysage  est  peint  par  Tem peste.  Le 
même  Musée  possédait  deux  autres 
Table  aux  d'animaux  et  une  Vue  des 
Cascades  de  Tivoli,  qui  provenaient 
de  la  galerie  impériale  de  Vienne: 
ils  ont  été  rendus  tous  trois  en  1 8 1 5. 
Philippe  a  gravé  quelques  estampes 
d'une  pointe  très-délicate  ;  et  peu  de 
peintres  ont  manié  cet  outil  avec  au- 
tant de  talent. — Jean-Melchior  Roos, 
frère  du  précédent ,  et ,  sans  doute , 
son  élève,  naquit  à  Francfort  en  1 65g. 
Après  avoir  voyagé  en  Italie  ,  il  vint 
se  fixera  Nuremberg,  où  il  se  ma- 
ria. 11  y  peignit  ,  pendant  quelque 
temps ,  le  portrait  et  l'histoire;  puis, 
à  l'exemple  de  son  frère ,  il  cultiva 
exclusivement  le  paysage,  et  montra 
un  véritable  talent  dans  la  peinture 
des  animaux  ;  quoiqu'il  eût  un  style 
entièrement  opposé  :  ses  tableaux  ne 
sont  pas  finis  ,ct  d'un  faire  agréable , 
comme  ceux  de  son  frère  ;  mais  ils 
semblent  modelés  dans  la  couleur. 
Cette  manière ,  moins  séduisante  , 
plut  davantage  aux  artistes  qui  fai- 
saient cas  de  son  talent ,  et  qui  trou- 
vaient dans  ses  ouvrages  de  la  cor- 
rection ,  un  bon  colons  et  un  bel 
accord.  Le  Musée  de  Casscl  pos- 
sédait un  tableau  que  l'on  regarde 
comme  son  chef-d'œuvre,  où  il  avait 
représenté  tous  les  animaux  renfer- 
més dans  la  ménagerie  du  landgrave. 
Ce  tableau, qui  l'occupa  pendant  deux 
années ,  est  d'un*»  grande  dimension , 
et  prouve  toute  l'étendue  de  son  ta- 
lent. Comme  graveur  h  l'eau -forte, 
on  connaît  de  lui  une  seule  pièce  re- 
présentant Un  taureau  debout  ,  vu 
de  face  ,  exécuté  d'une  pointe  facile 
et  spirituelle.  La  vanité  perdit  cet  ar- 
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liste;  il  voulut  avoir  une  vaste  maison, 
et  se  ruina  dans  cette  entreprise.  Use 
fit  une  réputation  dans  les  cours  de 
Hessc ,  de  Wurlzbourg  et  de  Bruas- 
wick.  Il  exécuta  surtout  un  grand 
nombre  d'ouvrages  dans  sa  Tine  Ba- 
laie, où  il  mourut ,  en  1731.  — Jo- 
seph Roos  ,  petit-  Gis  de  Philippe. 
né  à  Vienne ,  en  1  «j  a8 ,  soutint ,  cra- 
me peiutre ,  la  repu  ta  ion  de  sa  fa- 
mille. Son  père  ,  nomme  comme  lai 
Joseph ,  lui  enseigna  les  principes  de 
sou  art  ;  et  l'étude  des  ouvrages  de 
ses  aïeux  Philippe  et  Jean  Henri, 
le  perfectionna.  Il  demeura  pen- 
dant plusieurs  anne'es  à  Dresde,  oè 
il  exécuta  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux :  nomme  membre  de  l'aca- 
démie électorale  de  cette  ville,  il 
obtînt,  à  Vienne  ,  la  direction  de  b 
galerie  impériale ,  et  fut  chargé  di 
peindre  plusieurs  paysages,  dans  1b 
château  de  Scboenbrunn.  Joseph  si 
plut  à  cultiver  aussi  la  gravure  à  ren- 
i'orlc,  et  il  exécuta  plusieurs  soins 
àe  paysages  et  d'animaux,  oui  ne 
le  cèdent  en  rien  aux  eaux -forte 
de  Henri  Roos.  P— s. 

ROOSE  (Nicolas  de  Liebuoleb, 
connu  sous  le  nom  de)  .  peintre <This» 
toirc,  né  à  Gand ,  en  15^5,  fut  elête 
de  Marc  Gueraert ,  et  d'Otto  Venus, 
maître  de  Rnbens.  H  se  lia  d'anùue 
avec  ce  dernier  ,  dont  les  conseils  ne 
lui  furent  pas  sans  utilité.  Ses  pro- 
grès rapides  l'avaient  déjà  rendu  cher 
à  son  maître  :  après  l'avoir  dirige 
pendant  quelques  années  dans  ses 
études,  Venins  l'envoya  au  prinec-evè 
que  de  Paderborn ,  qui  le  chargea  de 
plusieurs  tableaux:  mais  le  clinutd* 
cette  ville  étant  contraire  à  sa  sasté* 
il  revint  dans  sa  patrie,  et  s'e'tahùt  à 
Gnud,  où  sa  réputation  lui  fit  obtenir 
un  grand  nombre  de  travaux.  Rubeas, 
de  retour  de  Lille,  où  il  avait  priai 
le  tableau  d'autel  de  Sainte-Calhc- 


[prié,  par  la  confrérie  de 
■  fie! ,  .1  Gand,  d'en  Ireprcn- 
Chute  des  Anges  pour  le  re- 
leur  autel.  Bubens  s'y  refusa 
i  (htand  on  possède  une  ro- 
beUe ,  on  peut  se  passer  de 
angéres.  Liera  a  cker  peignit, 
le  sujet  demandé,  et  justifia 
ut  la  haute  idée  que  Rubens 
son  talent.  Cet  ouvrage 
>ur  un  des  meilleurs  de 
■ur  ;  et  il  est  peu  de  ta- 
e  son  temps,  qui  puissent 
en  parallèle  :  il  ornait  IV- 
roissiale'  de  Saint-Nicolas, 
rail  peint ,  dans  la  même 
Charitable  Samaritain  ,  el 
idu  mailrc-aulel.  rr pressa- 
it Nicolas  élevé  à  l'épisco- 
i  citerons  encore  son  tableau 
menl  dernier  ,  où  il  a  dé- 
s  richesses  d'une  irn-ini- 
jnde  j  celui  du  Mystère 
rînité,  où  il  le  cède  peu 
s  pour  la  vigueur  et  ré- 
coloris  ,  etc.  Ce  peintre , 
îc  imagination  vive  el  d'une 
facilité ,  abusait  quelquefois 
leniicre  qualité  pom  forcer 
sa  de  ses  tableaux ,  qui  tout- 
rs  dans  le  noir,  et  pour 
ses  chairs  des  Ions  rouges 
,  qui  ne  sont  pas  dans  la 
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doyen  des  peintres  de  Gand.  Il  n 
rut  en  1648.  P— i 

ROOSE  (  Théodore -Geoh 
Auguste),  professeï 
secrétaire  du  collège  de  santé,  et 
conseiller  du  grand  -  duc  de  Bruns- 
wick ,  était  né  à  Brunswick,  le  14 
février  1 77 1 .  Il  lit  se*  études  à  Giit- 
tinguu ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur ,  en  1 71  )  J ,  en  soutenant  une  (bi- 
se remarquable,  qui  a  pour  titre  : 
De  natk-o  iiilrirrr  urinaria-  inversai 
prolttpsu  ,  lig.  L'auteur  s'est  cons- 
tamment montré  depuis  écrivain 
très-actif  et  très-ingénieux.  Les  dis- 
cussions sur  le  principe  de  la  vie  et 
sur  les  sujets  d'anthropologie  et 
d'hygiène,  l'occupèrent  tour-à-tour, 
mais  ce  fut  dans  des  Manuels  et  des 
livres  de  classe,  destinés  à  servir 
de  guide  à  ses  leçons.  Ses  Princi- 
pes de  médecine  légale ,  publiés 
en  iSic". ,  et  son  Manuel  pour  Us 
médecins  et  chirurgiens  légistes , 
dont  la  troisième  édition  parut  en 
1 804.  ont  eu  une  influence  plu»  éten- 
due sur  l'élude  de  la  médecine  léga- 
le, et  lui  ont  assuré  une  réputation 
plus  durable.  I.c  médecin  légiste  peut 
aussi  consulter  utilement  plusieurs 
Happons  el  Mémoires  de  lui,  qui  se 


le  et  de  goùl.  Comme 
11  (aient  le  portait  à 
unies  machines, dont 
général,  sont  colos- 

é  peu  de  tableaux  de 

ait  rarement  l'ucca- 


■  .hr 


qu 


c  fille,  qui 


e  dans  l'.ibbayc  de  Nceli- 
lic ,  cl   pour  la   dot  de 


mars  (8o3,  une  mort  prématurée  en- 
leva cesavant  professeur.  Le  docteur 
Marc  a  traduit  en  français  le  Manuel 
que  nous  venons  deci  ter  ;  et  le  docteur 
Forme-y,  de  Berlin,  s'est  occupé  de 
recueillir  les  manuscrits  que  Roose 
a  laissés  après  m  mort;  il  les  a  pu- 
bliés sous  le  titre  de  Mélanges  de 
médecine,  tirés  de  la  succession  dm 
M.  Boom,  Francfort,  1804.  F-o-b. 
ROPER  (Guillaume),  d'FJlham, 
dans  le  comté  de  Suffora ,  avocat- 
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Sénéral  de  Henri  VIII ,  fut  cendre 
lu  célèbre  Thomas  More,  dont  il 
écrivit  la  Vie ,  qui  a  été  imprimée  en 
171a.  Sa  fille ,  Marguerite  Roper , 
se  rendit  très  -  habile  dans  le  crée 
et  le  latin  ;  et  elle  composa ,  dans 
ces  deux  langues ,  des  Discours 
qui  furent  traduits  en  anglais  ,  par 
Jean  Morwin.  Elle  est  auteur  d'une 
Version  anglaise  de  l'Histoire  ecclé- 
siastique d'Eusèbc,  restée  en  manus- 
crit. — Jean  Roper  ,  né  dans  le  Berk- 
shire, docteur  d'Oxford ,  fut  succes- 
sivement professeur  de  philosophie 
et  de  théologie  au  collège  de  la  Ma- 
delène ,  principal  de  celui  de  Saint- 
George  ,  et  eut  plusieurs  bénéfices.  On 
le  regardait  comme  un  des  plus  doc- 
tes théologiens  de  l'université.  Il  se 
déclara  contre  le  divorce  de  Henri 
VIII,  et  mourut  en  i534*  On  a  de 
lui  :  Tractatus  contra  doctrinam 
Lutheri  ,  composé  par  l'ordre  de 
ce  monarque.  T— d. 

ROQUE  (  Gilles-André  de  la  ) , 
savant  héraldistc,  était  né,  en  i5<)7 , 
à  Gormclles ,  près  de  Cacn ,  d'une 
famillcuuble.  IVayant  d'autre  passion 
que  celle  de  l'étude ,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  reçut  même  le  sous- 
diaconat  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  se 
repentir  de  s'être  engage  au  célibat , 
et  obtint  de  la  cour  de  Rome  une  dis- 
pense pour  se  marier.  Les  soucis  et 
les  embarras  du  ménage  lui  firent 
bientôt  regretter  suu  premier  étal;  et 
il  s'estima  trop  heureux  de  pouvoir 
se  séparer  de  sa  femme ,  eu  lui  payant 
une   pension   considérable.   Devenu 
libre  ,  il  étudia  l'histoire  ,  en  s'atla- 
chant  surtout  à  la  partie  généalogi- 
que ;  et  il  acquit ,  en  ce  genre ,  une 
érudition  étonnante.  Il  savait ,  dans 
le  plus  grand  détail,  la  filiation  et  les 
alliances   de  toutes  les  familles  de 
Normandie  ;  et  comme  il  était  natu- 
rellement satirique ,  il  se  plaisait  à 
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raconter  les  anecdotes  scandaient** 
qu'il  avait  apprises  en  fouillant  dans 
les  archives.  Quelquefois  ,  dît  Mé- 
nage ,  je  lui  ai  ouï  rapporter  des 
choses  tort  plaisantes  snr  tons  cm 
de  sa  connaissance.  On  voit  pv-la 
qu'il  n'épargnait  personne  Celte 
duite  plus  que  légère  ne  pouvait  1 
querde  lui  faire  beaucoup  d'eue 
et  nuisit  à  sa  fortune.  En  i653,  fl 
obtint  un  privilège  pour  l'im 
de  l'Histoire  généalogique  c 
sons  nobles  de  Normandie  ;  ma»  il 
ne  publia  qu'une  très-petite  partie  de 
cet  important  ouvrage,  on'il 
donna  pour  l'histoire  de  ut 


d'Harcourt ,  qui  lui  coûta 

de  travail  et  de  dépense.  Méconftat 


de  n'avoir  reçu  que  six  mille  frasa 
pour  tout  dédommagement  T  il  rat , 
dit  Ménage ,  sur  le  point  de  seréfacr 
et  de  détruire  les  titres  on'il  avait 
produits.  La  Roque  avait  quitté  depw 
long-temps  la  Normandie  pour  habi- 
ter Paris  ,  où  il  ne  pouvait  vivre 
qu'en  s'imposant  de  grandes  priva- 
tions. La  mort  de  son  frire,  qalm> 
titua  héritier ,  rdtaMit  un  peu  sa 
a  Maires.  Devenu  veuf ,  il  reprit  h 
ne  lit -collet;  mais  il  continua  d'a- 
jouter à  son  nom  le  titre  de  dkiM- 
licr,  sieur  de  La  Lonticre.  La  Boom 
mourut  à  Paris  ,  en  1686(1),  et  ml 
enterre  dans  le  cloître  des  GonMKfs. 
Il  était  si  sobre  ,  qu'on  assure  mti 
n'avait  jamais  bu  de  vin.  On  a  de  m: 
I.  Lettre  aux  intéresses  en  l'hâtât* 
des  maisons  nobles  de  Normand* , 
iG53 ,  in-foL  C'est  le  prospecta** 
le  plan  de  l'ouvrage  qu'il  se  prépo- 
sait de  publier.  II.  Elope  delà 
maison  de  Bellièvre ,  i653,  ia-M- 
III.  Histoire  générale  des  msùoas 
iiol/les  de  Normandie,  Cacn,  i6&4< 

(t)  Scion  Une! , *  •*  «»i  mm  U  MtnrmngL* 
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très-nu».  fie  fragment,  leseul 
|iiru9  et  qui devait  faire  par- 
ome  second  9  ne  contient  que 
ions  de  Brassard,  Dufar  et 
«•  IV.  Histoire  généalogie 
t  la  maison  d'Ifaroourt, 
\  preuves,  Paris ,  1662, 4  ▼*>•• 
On  y  trouve  beaucoup  de  né- 
es ,  des  répétitions  et  des  can- 
ons. Les  documents  histori- 
ntenns  dans  les  deux  derniers 
s»  ne  sont  pas  classes  dans 
re  coo  venable.  V.  Traité  sm- 
du  Blason,  contenant  les  rè- 
s  armoiries,  des  armes  de 
et  de  leur  blason  ,  ce  qu'elles 
ntent,  et  le  sentiment  des  au- 
ui  en  ont  écrit ,  etc. ,  ibid. , 
1681  ,  in- 12.  Cet  ouvrage 
ade  recherches  et  d'érudition; 
lecture  en  est  très-fatigante, 
u'au  milieu  de  toutes  les  opi- 
ue  l'auteur  rapporte ,  il  n  en 
aucune.  VI.  Traité  duban  et 
ban,  de  son  origine  et  de 
vocations  ,  ibid.  ,  1676  , 
livre  curieux.  VII,  Traité  de 
lesse ,  et  de  ses  différentes 
,  1^78,  in-4«>.  C'est  l'ou- 
•  plus  complet  et  le  plus  sa- 
l'cii  ait  en  ce  genre.  L'au- 
vait  entrepris  à  la  demande 
le Mont.'iusirr.  11  acte  rciin- 
à  Rouen,  pjjto  et  1734: 
ruièie  édition  ,  qui  est  la  plus 
h  ce ,  est  augmentée  des  T  rai- 
blason  ,  du  ban  et  arrière- 
de  T  Origine  des  noms  ,  dont 
arler.  V 1 1 1 .  Traité  de  l'ori- 
i  noms  ,  des  surnoms  ,  et  de 
ersite,  Paris,  1G81  ,  in- Pi  j 
auteur  nous  apprend  qu'il  a 
opuscule  de  la  Science  des 
es  ,  ouvrage  très  et  end  u,  qu'il 
.us  publie,  quoiqu'il  eût  obte- 
nir i(jf>3,uu  privilège  pour 
•muii.  Il  proincttaitausti,  dès 
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le  mtoa  temps,  vu  Mémorial  aéui- 
rai^  n'a  point  paru.  IX.  le  maton 
dos  armas  delamaisoa  royale  d* 
Bourbon  élit  ses  alliances*  ifaS, 
petit  îb46L  ,  de  rai  fcailktss  lin» 
curieux,  et -fort  sait ,  cité  par  F«t> 
telle ,  nais  inconnu  à  Mîcerop  {F. 
Saihte-Hamu  Pierre  Soénjs).  Si 
l'on  en  croit  Ménage,  La  Roqnea* 
cusait  leP.  MentstricraYavnir  vonk» 
lui  dérober  ses  dessins  mat  k  Masse 
et  sas  dépendances.  On  tram  mm 
courte  Notice  sv  La  Bornas  dans  ha 
Mémoires  du  P.  Nieeron,  terne  sxi , 
tirée  des  Oriaùus  de  Caên,f*r  flaat, 

pane  401.  W-^*. 

ROQUE  (  L'abbé  Jia»»abi,  w 
la),  jonmaliste ,  était  né  à  éM , 
dans  le  dix-septième  satané.  Apte* 
aroir  terminé  son  cornes  de  philto 
pbie ,  U  entra  ches  les  Jétukes;flmis 
il  en  sortit  an  bout  ia  qnelqnaf  an- 
nées, et  tint  à  Paria,  espérant  y4 
trouver  une  cetsource  dans  sa  pb- 
me.  U  parvint,  à  force  d'intrigues,  k 
se  faire  quelques  protecteurs  ;  et  3 
succéda ,  en  1675,  à  l'abbé  Gallois, 
dans  le  privilège  pour  le  Journal 
des  savants,  a  quil  continua  jus- 
»  qu'en  1687,  avec  une  assiduité  et 
»  une  exactitude  qui  est  presque  la 
»  seule  chose  qu'on  puisse  louer  en 
»  lui.  »  (  Camusat,  Histoire  dos 
journaux ,  tom.  11 ,  p.  a.  )  U  fit  Pa- 
raître ,  en  1680,  le  prospectus  a  un 
Journal  ecclésiastique  ,•  nuùs le  chan- 
celier Séguier  en  empêcha  la  publi- 
cation ,  parce  que  cette  ienille  ren- 
trait en  quelque  façon  dans  le  plan 
du  Journal  des  savants.  La  Roque  ne 
tarda  pas  à  imaginer  un  autre  ou- 
vrage périodique ,  et  il  publia  :  Les 
Journaux  de  médecine  ou  las  On- 
servations  des  plus  fameux  méde- 
cins ,  chirurgiens  et  anatomistes  da 
l'Euro]*,  tirées  des  Journaux  étran 
gers  ou  des  Mémoires  particuliers , 
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Paris,  i683,  in -12.  L'empirique 
Blegny,  qui  publiait  déjà  un  Journal 
de  médecine,  s'efforça  de  décrier 
«on  concurrent ,    et  y  réussit  tel- 
lement, que  La  Roque  ûi  d'inutiles 
efforts  pour  le  ressusciter,  en  iô8<j. 
Lorsqu'il  eut  perdu  le  privilège  du 
Journal  des  savants  ,  il  fit  paraître , 
les  Mémoires  sur  l'histoire  ecclé- 
siastique ,  iG()o.  Le  plan  de  ce  Jour- 
nal était  magnifique  ;  mais  l'exécu- 
tion n'y  répondit  pas,  et  l'auteur  fut 
encore  obligé  d'abandonner  cet  ou- 
vrage,dont  il  n'a  paru  qu'un  volume. 
On  conjecture  que  La  Roque  survé- 
cut peu  de  temps  à  cette  dernière 
disgrâce.  On  a  encore  de  lui ,  Y  His- 
toire du  Languedoc,  tirée  des  piè- 
ces et  chartes  du  trésor  de  S.  M., 
des  registres  de  la  chambre  des 
comptes ,  etc.  Paris,  iC83,  in-4°. 
C'est  le  prospectus  d'un  ouvrage  qui 
n'a  pas  été  exécuté.  W — s. 

ROQUE  (  Jean  de  la  ) ,  littéra- 
teur, né  à  Marseille  en  1 00 1  ,  d'une 
famille  justement  considérée,  s'ap- 
pliqua ,  dans  sa  jeunesse  ,  à  l'étude 
des  langues  orientales ,    et  fit  plu- 
sieurs voyages  dans  le  Levant ,   d'où 
il  rapporta  d'utiles  observations  et 
des  connaissances  nouvelles  sur  les 
peuples  qui  habitent  ces  riches  con- 
trées. H  vint  ensuit''  se  fixer  à  Paris, 
près  de  sou  frère  .  qui  avait  obtenu 
le  privilège  du  Mercure,  et  il  fut  son 
coopéraient'  dans  la    rédaction   de 
ce  journal.  11  contribua  à  rétablis- 
sement de  l'académie  de  Mirscillc , 
dont    il  devint    l'un  des   premiers 
membres,  et  mourut  à  Paris,  le  8 
décembre   1 7 4^  »    a  l*«gfî  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  On  confiait  de  lui  : 
1.  Voyage  de  l'Arabie  heureuse,  fait 
de  1 708  à  1  n  1  o,  par  l'Océan -Orien- 
tal et  le  détroit  de  la  Mer-Rouge , 
avec  la  relation  d'un  Voyage  fait  du 
port  de  Moka  a  la  cour  du  toi  d'Yc- 


ROQ 

men,  de  1911  à  1713,   Paris  on 
Amsterdam,  I7i6,in-iaf  fig.;trad. 
en  italien  ,  Venise,  1721  >  in-ia  :  à 
la  fin  du  volume ,  on  trouve  la  des- 
cription du  caûer,  des  observances 
sur  l'origine  et  les  progrès  de  lacë- 
ture  de  cet  arbuste,   et  des  recher- 
ches sur  l'époque  où  l'usage  do  ca- 
fé s'est  introduit  en  France  f  etc. 
(  Voy.  Mebveille  ,  XXVIII.  396.] 
Le  morceau  dans  lequel  La  Boqoe 
fait  connaître  tous  les  écrivains  qn 
ont  traité  du  café   avant  lui ,  est 
très-curieux.  IL  Vqyaspfait ,  f* 
ordre  du  rc4f  dans  la  Palestine, 
vers  le  grand-  émir  ,  chef  des  prin- 
ces arabes  du  désert  9   suivi  de  1a 
description  de  l'Arabie  %  par  Abal- 
feda ,  trad.  en  français  avec  des  no- 
tes ,  Faris  ,   1717  ;    Amsterdam, 
1 7 1 8 ,  in- 1 1 ,  fiç.  ;  trad.  en  anglais , 
Londres,  1 724,  m  8°.  Ce  voyage  est 
celui  du  cheval  ierd'Arvieux,dnntLa 
Roque  a  retouché  le  style  et  éclaire» 
plusieurs  passages  par  des  notes;  il 
y  a  ajouté  la  Description  de  V Ara- 
bie, qu'il  avait  traduite  Ini-même  de 
l'arabe  (  V.  Aboul  Feda  et  d'Ai- 
vieu\  ).  III.  Voyage  de  Sjyrie  et 
du  mont  Liban ,  etc. ,  Paris,  17*», 
Amsterdam,   17^3 ,   a  vol.  in-11. 
(  V.  CnASTtuiL.  )  L'auteur  s'y  ert 
attaché  particulièrement  à  décrire  je 
Liban  et  l'an ti- Liban  ,  qu'il  avait  vi- 
sités à  la  Gn  de  l'année  1689,  et* 
faire  connaître  les  mœurs  des  diffé- 
rentes peuplades  qui  habitent  en 
montagnes.  Ses  récit»  sont  très-utr- 
ressants  :  on  n'avait  encore  rien  cent 
d'aussi  détaillé  sur  les  superbes  mi- 
nes de  Balbck.  IV.  Voyage  dans  h 
Basse- Normandie,  et  JJescriplu* 
du  mont  Saint-Michel;  il  a  partage 
cette  relation  en  douze  lettres ,  qui 
out  été  successivement  insérées  dans 
le  Mercure ,  depuis  le  mois  de  no- 
vembre 1 726  jusqu'au  mois  de  juillet 
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13  33.  V.  Lettre  sur  le  projet  d?é- 
tewlir,  àMarseUte,  une  académie 
des  sciences  et  des  belles-lettres, 
imp.  dans  les  Mémoires  de  Trévoux, 
janvier,  1717  (pag.  ia4-i53):  elle 
contient  des  recherches  sur  la  célè- 
bre école  de  Marseille,  et  sur  les  sa- 
vants et  les  artistes  que  cette  Tille 
a  produits.  Cette  lettre  ayant  été 
imprimée  d'une  manière  très-incor- 
recte, l'auteur  la  retoucha,  et  la 
donna ,  fort  augmentée,  sous  la  date 
de  Paris ,  i5  décembre  1726,  dans 
une  brochure  de  54  pag.  in-ia ,  in- 
titulée :  Marseille  savante,  ancienne 
mi  moderne.  On  y  trouve,  par  ordre 
chronologique,  la  notice  de  soixante» 
ct-un  écrivains  ou  savants  marseil- 
lais, dont  les  huit  derniers  étaient 
encore  vivants.  L'auteur  se  propo- 
sait de  compléter  cet  ouvrage  par 
une  Notice  des  artistes  ou  amateurs 
des  arts;  «  ce  qui  fera,  dit-il,  la 
•  suite  ou  !a  seconde  partie  de  notre 
»  Marseillesa  vante  et  académique:  » 
mais  cette  suite  n'a  point  paru.  VI. 
Itinéraire  de  Benjamin  de  Tudele, 
traduit  en  français  avec  des  notes 
critiques  :  ce  travail ,  auquel  il  avait 
été  encourage  par  l'abbé  Rcnamlot, 
mécouteut  des  deux  traductions  la- 
tines que  l'on  avait  de  ce  romancier 
voyageur,  n*a  pas  vu  le  jour,  non 
plus  qu'un  Recueil  des  Lettres  de 
François  Malaval  (  savant  aveugle 
Marseillais  ,  mort  le  i5  mai  17 19  ), 
de  la  publication  duquel  La  Roque 
s'occupait   depuis  long- temps.   Le 
Journal  des  savants  (  Voy.  les  Tables 
«le  Dcclaïutre ,   vm  ,    409  )   attri- 
bue à  Jean  de  La  Roque  les  Lettres 
critiques  de  Ifadgi  Mehemet  Effen- 
di  contre  les  Mémoires  du  chevalier 
d'Arvicnx  ,  publies  par  Labat;  mais 
il  est  rerounu  que  ces  lettres  sont 
•l'A.  L.  M.  Petis  de  la  Croix  (  V .  ce 
fiom,XXXllI,48i  ).       W 
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ROQUE  (  Aurons  nt  u),  fjfa» 
du  précédent,  naquit  à  Marseille,  en 
167a.  Après  avoir  terminé  ses  éttw 
des  avec  beaucoup  de  succès,  il  fit  un 
voyage  dans  le  Levant;  et,  à  son  re- 
tour, il  entra  dans  lesgcndarmet  delà 
garde  du  roi.  Il  eut  la  jambe  empor- 
tée d'un  boulet,  à  la  bataille  de  Mal- 
plaquet  (  1 1  septembre  1709),  et  ob- 
tintla  croix  deSamt-Loràetoac  pen- 
sion. Rendu  à  la  vie  civile  ^s'appli- 
qua entièrement  à  la  culture  des  let- 
tres; et,  à  la  mortde  l'abbé  Bucbet, 
en  1 721,  il  obtintle  privilège  du  Jfer- 
enre de  France (i)$  dont  ^publia 
trois  cent  vingt-un  volumes.  Il  en  é- 
tenditleplan,  et  l'enrichit  d'ungrand 
nombre  d'articles  curieux,  principa* 
lement  sur  des  objets  d'art.  La  pro- 
bité et  la  douceur  formaient  le  ca- 
ractère do  La  Roque, et  étaient  pein- 
tes sur  son  visage.  Il  ne  lui  échappa 
1 'entais  le  moindre  trait  satirique.  (Y. 
en*.  Supplém.  au  Parnasse  franc  *9 
p.  m.)  Cet  estimable  littérateur  mou- 
rut a  Paris ,  le  3  octobre  1 744 *  et  fut 
inhumé  dans  un  des  caveaux  de  l'é- 
glise Saint  -  Sulpice.  Il  avait  formé 
un  riche  cabinet  de  curiosités ,  ta- 
bleaux ,  bronzes  ,  etc.  ,  dont  le 
Catalogue  a  été  publié  par  Ger- 
saint  (a).  Outre  les  nombreux  mor- 
ceaux qu'il  a  insérés  dans  le  Mercu- 
re, et  deux  Lettres  insérées  au  Jour- 
nal de  Trévoux  (3),  sur  quelques  mo- 
ntimentsd'antiquiié,  onadelui,deux 
Opéras,  Mêdée  et  Jason,  en  cinq 
actes,  représenté  en  1713;  et  Theo- 
noé,  qu'il  composa  en  société  avec 
l'abbé  Pellegrin ,  représenté  en  1 7 1 5. 
La  musique  de  ces  aenx  pièces  est  de 
Salomon,  son  compatriote,  attaché 


(1  )  Cm  jowoal  avait  fuaqw'alon  pittâ  le  titr*  Ôt 
Mercmr*  fUnt. 

(  t)  Uimotrrt  Je  Trwrtux ,  J.  l?*?,  «I  S.  I?i3,  f. 
■514. 

(5)  Vaj.  W  Jmmrnml  <U  #'«nfc«,  mm  17*$,  p. 
35©. 
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à  la  chapelle  du  roi.  On  assure ,  dit 
Camusat  (  ffist.  des  journaux ,  tome 
h,  p.  a3i  ),  que  La  Roque  travailla 
à  VHist.  des  spectacles  anciens  et  mo- 
dernes, et  à  des  Mémoires  pour  ser- 
vir k  l'histoire  des  personnes  qui  se 
sont  distinguées  dans  les  arts  et  dans 
les  métiers  :  maïs  ces  ouvrages  n'ont 
point  para.  Lepicié  a  gravé  son  por- 
trait, d'après  Wateau ,  in -fol.,  obi. 

W— s. 

ROQUE  (Matthieu  et  Daniel 
de  la).    V.  Larroque. 

ROQUELAURE  :  Antoine,  ba- 
ron de  ) ,  maréchal  de  France ,  des- 
cendait d'une  ancienne  et  illustre 
maisou  de  l'Armagnac ,  connue  dans 
l'histoire  depuis  le  douzième  siècle. 
Il  avait  été  destiné,  dans  sa  jeunesse, 
k  l'état  ecclésiastique  ;  mais  la  mort 
prématurée  de  l'aîné  de  ses  frères 
ayant  changé  les  vues  de  sa  famille, 
il  embrassa  la  profession  des  armes, 
et  ne  tarda  pas  à  se  distinguer  par  sa 
valeur.  Jeanne  d'Albret ,  reine  de  Na- 
varre, l'engagea  dans  le  parti  qu'elle 
formait  pour  son  fils,  et  lui  fit  obte- 
nir la  licutenance  de  ses  gardes.  Au 
combat  mémorable  de  Fontaine- 
Française,  Henri,  voyant  fuir  ses 
gens  en  désordre,  dit  à  Roquelanre 
de  courir  après  eux  pour  les  rame- 
ner :  «  Je  m'en  garderai  bien ,  lui  rc- 
»  pondit-il;  on  croirait  que  je  fuis 
»  aussi  :  je  combattrai  à  vos  cotes , 
»  comme  j'ai  toujours  fait  ;  l'action 
»  va  être  chaude,  et  je  serai  bien  aise 
*  d'écrire  à  ma  belle  amie  que  j'y 
»  étais.  »  Devenu  roi  de  France, 
Henri  IV  récompensa  les  services  et 
la  fidélité  de  Roquclaurc,  en  le  nom- 
mant grand-maître  de  sa  garde-robe; 
cl,  en  i5fp,  il  le  décora  du  collier 
du  Saint  -  Esprit.  RoqucLmrc  avait 
beaucoup  contribué  à  déterminer  ce 
prince  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'E- 
glise catholique.  Un  jour  qu'il  enten- 
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dait  un  ministre  protestant  exhorter 
Henri  IV  k  qe  pas  changer  de  com- 
munion :  t  Malheureux,  loi  dit* il, 
»  mets  dans  une  balance,  d'un  ekt 
»  la  couronne  de  France ,  et  de  Tm- 
»  tre  les  Psaumes  de  Marot ,  et  vois 
»  qui  des  deux  l'emportera.  »  Cebit 
le  genre  d'esprit  de  Roquelanre.  D'â- 
ne gaîte  de  caractère  inépuisable,  3 
donnait  une  tournure  plaisante  ans 
choses  les  plus  sérieuses.  C'est  ainsi 
qu'il  décida ,  par  les  raisonnements 
les  plus  bouffons,  l'archevêque  de 
Rouen  {  Charles  de  Bourbon  )  A  bé- 
nir le  mariage  de  la  princesse  Cathe- 
rine, sceur  de  Heurt  IV,  avec  le  duc 
de  Bar  (  Voy.  les  Mémoires  de  Sul- 
ly,  liv.  x).  Il  osa,  l'un  des  premiers, 
conseiller  à  ce  bon  roi  de  se  séparer 
de  la  belle  Gabriclle  d'Ealries.  Il  l'ai- 
da ,  par  ses  soins ,  à  supporter  ce  sa- 
crifice douloureux  (  V.  D*EsTmuset 
Henri  IV  ).  Jouissant  de  tonte  la  fa- 
veur de  son  souverain ,  il  ne  s'en  ser- 
vit jamais  que  pour  obliger,  négli- 
geant constamment  ses  intérêts  et 
ceux  de  sa  famille.  Roquelaure  était 
dans  le  carrosse  du  roi ,  Quand  ce 
grand  prince  fut  frappe  par  un  lâche 
assassin  (  V%  Ravàillac).  Peu  de 
temps  après  cette  catastrophe,  il  se 
retira  dans  son  gouvernement  de 
Guienne,  dont  il  fit  rentrer  plusieurs 
villes  dans  le  devoir.  II  fut  créé  — 


réchal  par  Louis  XIII,  en  i6i5,et 
mourut  subitement  a  Lectoure,  le 9 
juin  i6a5 ,  dans  sa  quatre-vingt- 
deuxième  année.  W— s. 

ROQUELAURE  (Gastoh-Jeau- 
Baptiste ,  marquis ,  puis  duc  de.', 
fils  du  précédent ,  né  en  161  j ,  em- 
brassa jeune  la  profession  aes  ar- 
mes ,  cl  obtint  une  compagnie  de  ca- 
valerie. Héritier  de  la  valeur  de  son 
père ,  il  tenait  encore  de  loi  la  gaitc 
de  caractère,  et  un  esprit  fécond  en 
heureuses  saillies.  Il  fat  blessé  et 
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inier  tu  combat  de  la  Mar- 
14 1 ,  et ,  Tannée  suivante ,  à 
;  de  Honnecourt.  Nommé 
-de- camp ,  il  fut  employé 
ïmcnt  aux  sièges  de  Grave* 
Bourbourg  et  de  Court  rai, 
ingua  par  son  intrépidité. 
ces  furent  récompenses  par 
le  lieutenant-général.  Pen- 
aerre  de  la  Fronde ,  il  ser- 
Igc  de  Bordeaux  ,  et  reçut 
jre  à  l'attaque  du  faubourg 
erin.  Cirée  duc  et  pair  en 
fut  disgracié  peu  de  temps 
ur  avoir  dit  au  prince  de 
fil  se  serait  rangé  sous  ses 
,  s'il  n'eût  pas  été  retenu 
onctions  de  grand- maître 
le-robedu  roi:  maislecar- 
arin  ne  tarda  pas  à  le  faire 

Il  fut  fait  chevalier  des 
i  roi ,  en  1661 ,  et  servit 
i  ne  (ion  à  la  conquête  de  la 
Comté,  en  1668;  à  celle  de 
le ,  en  167 1  ;  et  au  siège  de 
it,  en  1G73.  Nommé  pou- 
le la  Guiennc,  en  1676,  il 
c  10  mars  iG83  ,  lais- 
eputition  d'un  bon  mili- 
'un  homme  d'esprit.  Tou- 

eontciuporains  11c  portent 
10  de  Koquelaurc  un  j»ge- 
nitagcux.  Sitint  Simon  le 
c  comme  un  bouffon  et  un 
le  profession;  in  ni  s  il  avoue 
-.'lit  avoir  des  raisons  de  ne 
er  (  Voy.  les  Mémoires  de 
ion,  \n,  1S  \  Suivant  Mlle. 
[xusiei  ,  Hoquclaure  était 
coureur  sur  les  plus  petites 
•t  il  n'avait  pas  le  talent  de 
m  jours  comprendre  (  Mé- 

1 ,  x  J8 ,  edit.  d'Amslcrd. , 
Ménage,  i|ui  dit  d'aillems 
el.iurc  aimait  l'argent  (  Me- 
.  1 ,  ir)  ),  a  recueilli  de  lui 
mots  peu  dignes  d'être  con- 
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uns.  Il  exista  ua  votant  4*  plates 
bouffonneries,  sous  k  tfrttt  du  Jfifr» 
mmfrancmis  ou  les  A\*mum  4* 
vertùstntes  du  duc  de  Ati^iifasVi, 
Cologne,  1717,  in- il.  Ottt  com* 
niktien  de  prétendus  boni  -  mots  a 
été  souvent  réimprimée,  et  fait  par* 
tie  de  la  Bibliothèque  Mena.  On  a  lé 

Brtrait  du  due  de  Roquelaure  y  in* 
. ,  gravé  par  Mariette  et  par  Trot- 
vain.  —  Son  -fils ,  Antoine-Gaston- 
Jean-Baptiste,  due  oc  HoQUtiatriuT, 
entra  de  bonne  neure  an  service,  et 
se  signala  dans  toittes  les  guettes 
que  Louis  XIV  eut  à  son  tenir  contre 
les  ennemis  de  la  Frahee.  Htontté 

Euverneur  du  Languedoc,  fl  pacifia 
1  Ce  venues,  en  1*709;  et,  raftnée 
suivante ,  il  contribua  beaucoup  k 
repousser  les  Anglais ,  qui  sf étaient 
emparés  du  port  de  Cette,  et  nMtaa- 
çaient  le  Bas-Languedoc  n  publia, 
en  17^0,  un  Mémoire  an*  les  pré- 
cautions prises  par  le  gouvernement 
a  l'occasion  de  la  peste  de  Marseil- 
le (1).  Il  reçut,  en  17249  '•  bâton 
de  maréchal  de  France ,  et  mourut  a 
Lectoure,  le 6  mai  i73B,à  t'ieede 
quatre-vingt-deux  ans.  Avec  lui  s'é- 
teignit la  maison  de  Roquelaure, 
dont  la  Généalogie  a  été  imprimée, 
Paris,  Thibout,  1762,  in- 1  a  de 61 
page*.  H  n'avait  laissé  que  deux  fil- 
le*, Françoise,  duchesse  de  Roban- 
Chabot,  morte  en  174*  »  et  Elisa- 
beth, princesse  de  Pons  (Lorraine), 
morte  en  1752.  W — s. 

ROQUELAURE  (  jEAir-ABnuiro- 
de  Bbssuejouls  dk  ) ,  archevéouede 
Malincs ,  ne  en  1711  ,  à  Roquelaure, 
diocèse  de  Rodez ,  n'était  pas  de  la 
famille  des  ducs  dé  Roquelaure ,  au- 
jourd'hui éteinte,  mais  d'une  famille 
distinguée  du  Rouergue,  qui  possé- 


(1)  Jomrttml  tU  Vtrétm  ,  yMm 
»?*•»  p.  35». 
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dait  une  terre  du  même  nom.  Il 
fut  destiné  de  bonne  heure  à  l'état  ec- 
clésiastique, et  reçu  docteur  en  théo- 
logie, en  1747-  Nommé  évêque  de 
Senlis,  en  1754,  il  fut  sacré  le  16 
juin  de  cette  anuée ,  devint  premier 
aumônier  du  roi  en   1 764 »  conseil- 
ler  d'état  ordinaire  en   1767,   et 
commandeur  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit  en  1779.  Il  fut  pourvu  des 
abbayes  de  la  Victoire ,  en  1 761 ,  et 
de  Saint-Germcr  ,  en  1768.  L'aca- 
démie française  l'admit  parmi  ses 
membres,  en  1770,4  la  place  de 
Moncrif.  On  ne  lui  demanda  aucun 
serment  en  1791 ,  son  siège  s' étant 
trouvé  compris  dans  les  suppressions 
faites  par  l'Assemblée  constituante. 
Ce  prélat  ne  quitta  point  la  France  : 
enfermé  pendant  la  terreur ,  il  fut  le 
seul  des  17  prisonniers  de  sa  cham- 
brée ,  qui  échappa  aux  massacres 
de  Joseph  Lcbon.  A  la  chute  de 
Robespierre,  il  se    retira  dans   la 
petite  ville  de  Crcpy,  dans  son  dio- 
cèse. Au  mois  d'août  1797  ,  il  fit  un 
voyage  à  Senlis ,  où  il  fut  reçu  avec 
de  grands  honneurs.  Il  oilicia ,   et 
donna  la  confirmation  dans  sa  ca- 
thédrale: mais  la  journéedu  18  fruc- 
tidor, qui  suivit  de  près ,  obligea  Té- 
vêque  de  se  condamner  de  nouveau 
à  une  profonde  retraite.  Le  2 1  sep- 
tembre 180 1  ,  il  envoya  la  démission 
de  son  siege,  et  fut  nommé ,  Tannée 
suivante,  à  Ta rchc vêché  deMalincs. 
II  gouverna  ce  diocèse  jusqu'en  1808 
que  Btionaparte  le  nomma  tout-à- 
coup  à  un  canonicat  de  Saint-Denis. 
On  dit  que  ce  prélat  apprit ,  par  le 
Moniteur ,  qu'il  avait  donné  la  dé- 
mission de  son  siège,  où  Ton  voulait 
placer  un  prélat  en  faveur.  11  vint 
se  fixer  à  Paris ,  où  il  mourut  le  a 4 
avril  18 18,  à  Tâge  de  quatre-vingt- 
dix-sept  ans.  Une  forte  surdité  ne 
Tcmpêchait  pas  d'assister  régulièrc- 
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ment  airs  séances  de  F. 
çaise,  dont  il  était  depuis  longtemps 
le  doyen;  et  il  conserva  jusqu'au 
fin ,  les  manières  polies  et  aimables 
d'un  prélat  qui  avait  long- temps 
vécu  à  la  cour.  Le  discours  proaoe- 
cé  à  ses  funérailles,  le  27  avril,  pr 
M.  Daru,  chancelier  de  l'acadésne, 
est  inséré  dans  les  Annales  ewcj* 
clop.  de  juin  1818 ,  m ,  327. 

P— C— T. 

ROQUES  (  Piebhe  ),  théologies 
protestant,  naquit  à  la  Canne,  a 
Languedoc,  d'une  famille  noble,  a 
i685,  fit  ses  études  a  LanganMd 
à  Genève;  et,  ayant  été  admis  ■ 
ministère,  se  distingua  bientôt  cm* 
me  prédicateur.  En  1  n  1  o ,  il  fut  Ma- 
rné pasteur  de  l'église  française  î 
Bâle;  et,  malgré  les  offres  avanta- 
geuses qu'il  reçut  de  différentes  viDs 
d'Allemagne  et  de  Hollande ,  fl  rah 
constamment  attaché  à  son  Va* 
peau.  Les  devoirs  de  son  état  et  h 
culture  des  lettres  partagèrent  sa  1* 
laborieuse;  et  il  mourut,  le  laavd 
1748.   Il  laissa,   de  son  nuriap 
avec  MUe.    Louise  de  Maumotf, 
d'une  famille  noble  de  l'Orléans», 
trois  fils  et  trois  filles.  Ses  trois  fl 
se  sont  distingués  dans  la  carrière  à 
pastorat ,  et  ont  publié  diffireMfl 
traductions  de  l'allemand,  qncdfl 
biographes  inattentifs  ont  attruWfl 
an  père.  L'ainéc  de  ses  filles ,  »o* 
mée  Sophie ,  a  cultivé  la  poésie  frst 
çaise,  avec  quelque  succès  (iJ-O* 
tre  différents  morceaux',  dans  la  h 
bUothèque  Germanique  et  dm  k 
Journal  Helvétique ,  on  doit  i  P* 
Roques  la  Continuation  àesDiscati 
sur  les  événements  les  plus  memof* 


(1)  Op  trom  àmm  la  Biktimth.  rmtummit  \  •» 
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rim« et  da  corj»,  pnvcàim  4Twmt  Irttn l"»r 
mrl«  mèmr  '      * 
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i  Vieux  cl  do  Nouveau  Testa- 
y.  Jacq.  SiURin  );  et  des  édi- 
u  Dictionnaire  de  Moréri ,  BJ- 
ft,  6  vol.  in  -  fol.  (a), de  la 
de  la  Bible,  par  David  Mar- 
'.  ce  nom  ),  et  de  la  Disserta- 
i  Basnaee  Atr  lei  Aiel*  et  Us 
de  la  chevalerie  (  Baie,  1 740, 
),  avec  un  Discours  où  Ro- 
ntreprend  de  montrer  <jue  le 
rade  sur  les  maximes  du  point 
eur,  est  une  vengeance  bar- 
flétrissante.  Parmi  ses  nom- 
Mivrages,  on  se  contentera  de 
I.  Le  Pasteur  évangélujue,  ou 
ur  la  nature  et  l'excellence  du 
inistére,  Bile ,  1 7»3 ,  in- 4°.  de 
g.  ;  trad.  en  allemand,  en  hol- 
1  et  en  danois.  On  a  dit  que 
r  s'était  peint,  à  son  insu,  dans 
rage,  sous  les  traits  du  véri- 
isteur.  II.  Éléments  des  ve'ri- 
oriques,  dogmatiques  et  ino- 
iclcs  Ecrits  sacres  renferment, 
1728,  in  -»  :  ce  Catéchisme 
pie  dans  tes  églises  de  la  Suis- 
I.cttrcs  écrites  à  un  proies- 
■  France ,  au  sujet  du  maria- 
ré  formés  et  du  baptême  de 
ifanti ,  dans  f  Eglise  romai- 
usanne,  1730;  a*,  éd.,  aug- 
,  1735,  in- ia.  IV.  î*  Frai 
te,  Bile,  i73i,in-4-.;trad. 
n.irid.  V.  Serinons  surditiers 
île  l'Ecriture  sainte,  ibid., 
in-8u.  Ce  Recueil  anonyme  a 
ieurs  éditions.  VI.  Les  De 
es  sujets,  expliques  en  quatre 
rs.iLid.,  1737,  in.».  VIL 
des  tribunaux  de juilicalun, , 
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etc.  Roques  avait  de  l'érudition ,  de 
l'esprit,  de  la  logique.  Sou  style  cil 
agréable,  mais  néglige.  VoyeisaVie, 
par  Frey,  Baie,  1784,  in-4°.,  «  les 
auteurs  cites  par  Ha  lier,  Biol.d'hist. 
suisse, n,n°.  1377.         W— s. 

RORARIO  (Jmome  ),  littérateur, 
né,  en  iJN'i,  à  Pordenone,  dans  le 
Frioul ,  nous  apprend  lui-même  qu'il 
eut  pour  maître  François  Amaltliée 
(  V.  ce  nom),  qui  tenait  une  école 
de  grammaire  à  Sacile  ;  rt  qu'il  alla 
depuis  a  Udmc  suivre  Us  leçons  de 
Marc-AntoineCocceîusS.iMlicus(i). 
Ayant  eu  le  malheur  de  perdre  son 
père  ,  il  resta  sous  la  tutelle  de 
son  frère  aîné,  homme  dur  et  vio- 
lent ,  qui  l'envoya  faire  sou  cours 
de  droit  à  Padoue.  Il  avait  quiiue 
ans  quand  il  se  vit  forcé  de  quitter 
la  maison  paternelle.  Passionné  pour 
les  lettres ,  il  n'éprouvait  que  du 
dégoût  pour  la  jurisprudence  :  ce- 
pendant il  ne  larda  pas  a  se  distin- 
guer parmi  les  élèves  d<-  l'université. 
Comme  il  parle  de  ses  enfants  dans 
une  Épître  au  cardinal  Madrucci  (a), 
on  doit  en  conclure  qu'il  avait  été' 
marié.  Devenu  veuf,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ;  et  tts  talents 
l'ayant  bientôt  fait  connaître  a  la 
cour  de  Rome  ,  il  fut  honoré  de  plu- 
sieurs fonctions  importantes.  Légat 
du  pape  Clément  VII  près  de  Ferdi- 
nand ,  roi  de  Hongrie ,  et  ensuite  de 
Paul  III,  en  Pologne ,  il  mérita  la 
bienveillance  de  ces  deux  pontifes  , 
qui  le  récompensèrent  magnifique- 
ment de  ses  services.  En  i535,  il 
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accompagna  le  cardinal  Clesi,  qui  se 
rendait  à  Napics  pour  complimenter 
l'empereur  Charles-Quint.  De  fetour 
à  Rome ,  il  y  passa  plusieurs  années 
dans  la  société  des  savants  et  des 
plus  illustres  prélats ,  qui  le  comblè- 
rent à  l'cnvi  de  témoignages  d'amitié. 
Cependant  il  se  démit  de  ses  emplois, 
et  revint  habiter  Pordenone,  où  il 
mourut ,  en  1 556.  Apost.  Zéno  Ta 
cité  parmi  les  savants  qui  dédai- 
gnaient de  faire  usage  de  la  langue 
italienne  (  F.  les  Notes  sur  la  Bi- 
bliot.  de  Fontanini,  i,  35  ).  Rorario 
n'est  connu  que  par  un  Opuscule  in- 
titulé :  Quod  animalia  bruta  sœpe 
Talions  utantur  meliàs  homine.  Il 
y  prouve  ,  par  un  grand  nombre 
d'exemples ,  que l'hojnme abuse  pres- 
que constamment  de  sa  raison  ,  tan- 
dis que  les  brutes  ne  s'écartent  jamais 
de  la  route  que  le  Créateur  leur  a 
tracée.  Boileau  paraît  avoir  puisé 
dans  cet  Ouvrage  ridée  principale  de 
la  Satire  de  V homme,  et  quelques* 
uns  des  traits  qu'il  y  a  employés, 
f /Opuscule  de  Rorario ,  qu'on  doit 
regarder  comme  un  badinage  ,  a 
fourni  l'occasion ,  à  Bayle,  de  rassem- 
bler dans  l'article  qu'il  a  consacré  a 
notre  auteur ,  les  divers  sentiments 
des  écrivains,  anciens  et  modernes, 
sur  VJme  des  Bêtes;  question  qui 
partageait  alors  les  philosophes ,  et 
qui  ne  sera  jamais  complètement 
résolue  (  F.  le  Dict.  de  Bayle ,  et  les 
Remarques  critiques àe  l'abbé  Joly  ). 
Le  savant  Gabriel  Naudé  ayant  rap- 
porté d'Italie  ce  manuscrit  dcRora- 
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rio,  le  publia  à  Paris,  1648,  in4K:  il 
s'en  Gt  une  seconde  édition ,  Amster- 
dam, 1 654 et  «666,  in-ia;  elle  est 
jolie  :  mais  la  meilleure  et  la  plu  cou 
plètc  estcelle  qu'a  donnée  Georg.  Hen- 
ri Ribow ,  Helmstadt  y  1 728 ,  i*8°. 
L'éditeur  a  réuni ,  dans  sa  préface , 
les  différents  traits  qu'il  a  pu  recueil- 
lir de  la  vie  de  Rorario,  en  avoua! 
qu'il  n'a  jamais  pu  fixer  l'époque  de 
sa  naissance,  ni  celle  de  sa  mort  (3]  :  3 
a  éclairci,pardes  notes ,  les  passages 
qui  paraissaient  avoir  besoin  d'ex- 
plication; enGn  il  a  complété  Fa* 
vrage  de  Rorario  y  par  une  Disserta- 
tion historico-  philosophique  :  Jk 
anima  Brutorurn.  Le  Conservmtm 
du  mois  de  janvier  1760  coatieat 
un  extrait  abrégé  de  l'Opuscule  dete 
rario  :  «  Il  y  règne ,  dit  le  journaiirtf, 
»  une  aménité  et  un  air  de  lesénst 
»  qu'on  trouve  dans  peu  d'écrits  di 
»  même  siècle.  La  plupart  des  m> 
»  sonnements  y  sont  bien  présent), 
»  quoique  peu  a  profondis.  En  gesi 
»  rai ,  c'est  un  livre  agréable  pour  k 
»  style ,  et  estimable  pour  le  fonds.  • 
Bayle  ,  d'après  Draud  (  BMukc* 
classica ,  pag.  1093  ),  cite  unaatn 
Opuscule  du  même  auteur  :  Or*» 
promurilus  adversus  NicoL  Bcrti 
edictum;  jiuatst.  Bhet.  (Coin), 
1 548  :  cette  deTense  des  rats  a  eu1» 
sérée  dans  le  1er.  volume  des  Prit* 
Ecrits  choisis de  J.  G.  Est  or,  17&, 
in-8°.  W— s. 

RORICH.  Foy.  CaLAMUfus, 
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